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Le  Meilleur  Placement  de  Montréal. 


.J.|.-l,ut    l>c 

d'en   acheter. 


oiiiiiic   liu    p«sst*.    Voudriez-vouH     achfter    tics    lots    sur   les   i>lu3      belles    rues       dy 

int    'lue    oui,    et    vite,    parce   que   vous  savez    (si  vous  connaissez  quelque  chose  er. 

.11  marché  «-st  au  moins  do  Ï5,000  .    (N'pendant,    il   y  u   seulement  que  quelques  an- 

l.'b    iu<  mes    lots   pour    S,")iH).    l'cnsez   doncl     Kt    cependant  quelques-uns  ont    eu    la    bonne 

l.'c   qui    est   arrivé   à   Wcsimount    iiriivtra   au    l'I.ATRAU   WESTMOUNT. 

CR  tlUl   FAIT   M1L.1.10NNA1RESI 

SAISIU  L'OPl'OUTUKlTE.  c'est  ce  qui  a  fait  les   hommes  riches.  Si  vous  dÉsirez  avoir  la  preuve  d'une  manière 

convaincante  de  ce  que  nous  liisons.   allez  voir   le   premier  homme  que  vous  connaissez  et  demandez- lui   ce   qui   l'a 

rendu    riche,    comment    a-t-ij    commencé    avec   rien    et     est   devenu    riche.    Il    vous   répétera   ce    que    nous      avons  dit; 

".SAISIR  L'On-OU-J'UNITE."      AROKrNT   A     RWETKR    t^OUf*  UOXSTRUIRE 


,v>    •   G[0,  MARCIL  &  Cl[ 


AGENTS  D'IMMEUBLES  ET 
1    COURTIERS  DE  PLACEMENTS 
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.Succursale    sur    la  propriété,  ouvert  tous  ,  ANGLE    SHERBROOKE  ET  (  Cinq    minutes      a,     l'ouest    do      l'Avenue 
les   eprCs-midi    de   1    il  5.  i         AVENUE  DU  PLATEAU         (  Victoria. 

.Succursale    do    S.aint-Honri:  M.   L.    Deneau.    :ii'.71    ru.>    N»tn.--liamc-.    Ouvert   de  9   a. m.    à  9    p.    m. 
liuTVuu    du    sinr.    A.    Huvert.    2?2    av.;nue   liuluth. 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveaii- 

.*^  t^estmaintenantcomplet.  Une 

visite  il  nutre   Exposition  vous 

fera  avaiitagt-ii.se       -:-     -:-     -:- 

N.  BEAUDRY  &  FUS 

Itl.iollt  it-rrl   Opt  I<'ll-IIH 

212  rue  St-Laurent  Montréal 


Easayei  le  polisseur  CAN  DO  l-ouran;enterie. 
DcmanlfZ  un  échantillon  TÉI.  Bki.i.  Mai.n  . 


tldmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EOIFICe   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Ti'lcphime  Main  2()L'8 
■^(H-cialitr  ;  Ordonnances  de  nii'deciiis. 


Ncs  Dente  Boni  lri-.s 
belles,  naturelles,  garan- 
tie.s.  Institut  Dentaire  Frafl- 
LoAméricain  (incorpori^), 
iti2  nie  Si-lJeni?,  Mont- 
n-al. 
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Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

Si,  il  en  pur  et  liicn  vieux.  le<;in 
est  un  excellent  t.jiiiqiie  poss(f-- 
ilanl  des  propriétés  éniineni- 
inent  ellirai'es  à  la  constitution 
de  la  feninie.  Il  stimule  le  sys- 
t'-ine  nerveux,  facilite  et  régu- 
larité le  travail  de  la  nature. 

LECIIM  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGE 


Kct  le  .-en!  (  >iii  rcroiiinamli-  par  Iih  médecins 
l'omme  étant  une  iMjis-onmédecmale,  parce- 
que  c'est  le  seul  <iin  fpii  soit  iTime  pureté 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  «  vieilli 
IK-'ndant  des  années  dans  des-  entrepots 
contrôlés  par  le  tiouvernenient.  Le  Gin 
('aiiadien  Croix  liouge,  ne  linile  pas  l'es- 
v^toriiai-  et  n'a  pas  cet  après  goiit  désag  é- 
alile  des  ifins  iin|>orté8,  au  con- 
traire il  est  doux  à  boire  etagré- 
alile  au  «oi'it.  L'à(.'e,  la  pureté 
et  la<|aalité  sont  garantis  sur 
rliacpie  lla'on. 

BOIVIN.  WILSON  de  ClE 
ils  foiict*siiiiinfiir*h.    M"iitr<al 


LA  GRIPPE 

dont  les  complications  sont  si  redou- 
tables, est  infailliblement  PREVE- 
NUE ou  GUERIE  par  l'usage  des 

CAPSULES 

CRESOBENH 

Ce  remède  ANTISEPTIQUE  met  les 
voies  respiratoires  à  l'abri  de  toute 
infection,  décongestionne  les  organes 
et  communique  aux  tissus  une  force 
de  résistance  extraordinaire, 
15IEN  PORTANTS   : 

Pour  vous  préserver 

î\fALADES  ; 

Pour  vous  gu 

l'RKNEZ  VITE  DES 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Kn  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
de  ,'iOc  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  malle, 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  4  M.  AR- 
TtlliU  IIKCAHY,  pharmacien.  <lépositalre  gé* 
ni'-ral.    1()88    rue    Sainte-Catherine,    Montréal. 
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GANTS  PERRIN 


U-  OANT  PERRIN  est  un  coin- 
plénient  indispensable  A  votre 
nouvelle  toilette, 
liants  clievreau  en  toutes  lon- 
gueurs. Spécialité  de  G.\NT8 
l'KRRINau 


PAUIS  KID  GLOVE  STORE 

441  STE  CATHERINE  OUEST 
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Noël  des  Mères  en  Deuil 


0<K>CK><><X>OCK><><><><><>CHDK>CKK>i>CX>^^ 


0  iiK-re  qui  pleurez  auprès  d'un  berceau  vide 
Tandis  qu'autour  de  vous  chacun  se  fait  joyeux  ; 
Dont  le  cœur  est  brisé,  dont  la  vie  est  aride, 
0  mère  qui  pleurez  auprès    d'un  berceau  vide! 
Séchez   les   larmes   de  vos   yeux. 

C'est   Noël   et   Celui  qui  naquit   dans   l'Etable 
Est    dans  sa  crèche    encore   et  désire»vous  voir. 
Il     vous   consolera    (lui  seul   en   est   capable) 
C'est    Noël  et    Celui  qui    naquit  dans    l'Etable 
Vous   rendra   la  paix   et   l'espoir. 

Du    berger  d'autrefois    bien    humble    fut  l'offrande  ; 
Que  pouvait-il  donner,  le  pauvre?  un  agneau  blanc, 
De  la  laine,  du    lait — sa   misère  était    grande. 
Du   berger  d'autrefois   bien   humble  fut    l'offrande. 
Offrez   votre   petit    enfant. 

Offrez-lui   votre   enfant   qui  dort  au   cimetière. 
Ce  pauvre    petit  corps  que  vous  chérissez  tant! 
Qu'on  a  couché   tout   droit   dans  une  froide  bière! 
Offrez-lui   votre   enfant  qui   dort   au     cimetière — 
C'était  un   petit   agneau   blanc  I 

18  décembre  1906. 


Un  petit  (agneau  blanc  !    et  son    âme  innocente 
S'envola     sans     regret    loin    de  ce  triste   lieu 
De   luttes,     de    tourments   et    de  peine     incessante. 
Un  petit   agneau   blanc!    et   son  âme  innocente 
S'éleva  joyeuse    vers  Dieu. 

Le  pâtre  offrit  jadis  du  lait  et  de  la  laine 
Au  Dieu  du  ciel  :  Il  en  avait  besoin  alors. 
Pour  vêtir  son  petit  une  mère  est  en  peine. 
Le  pâtre  offrit  jadis  du  lait  et  de  la  laine. 
Offrez   ces   lang'es,    vos  trésors. 

Ces   beaux  langes  cachés  dans  le  fond  d'une  armoire  ; 
Qui   ne  servent  à  rien  :    donnez-les  !    il   le     faut  ! 
.Tésus  s'en   souviendim,     car  longue  est   sa  mémoire. 
Ces  beaux  langes  cachés  dans  le  fond  d'une  armoire. 
Pour  que    le    lîetit  pauvre  ait  chaud. 

Et   Vous  verrez    Jésus   vêtu  de   ces  beaux  langes 
Dans  un  songe  du  ciel.     Votre  âme  chantera 
Le    Gloria  joyeux    avec    le  choeur  des    anges. 
Car  vous  verrez   Jésus  vêtu  de  ces  beaux  langes 
Et    votre   enfant  qui   .sourira. 

MAD.MIR    DUV.M.  THIBAULT. 
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^  ^^^^^^^^^^^^^^.^^.^ •«.•»•».■».•»■«.■». •^•»-^-» ■»■*•» •»-»-*-*-^-***-*'»-^-*-»"^"*"*"*  11  sait.  Il  fallait  laisser  tout  ouvert 
t  ^__        '      et      l'on  gelait  comme  sur  la     place 

'    LE    BON    FANTOME    publique.  ,     ,,,    , 

*  *—  ' —        ^~^  t         Vers  le  soir,      seulement,   le  bruit 

*  Histoire  d'une  nuit  de  Noël  t  tomba,  les  détonations  s'espacèrent, 
J  '  puis  un  grand  silence  funèbre  plana 
!>••'•*•»•»*■»■*■*■*■*■*■*■*■*■*■*"*■*'*■'*■■*■"*■'*■ '*'*''*''*'*^^*'*''*'"*''*'*'*'*'*'*'"*'^^*^*'*'*'*'         sur  la  campagne.  Alors,  timidement. 

Sœur     Maria,  d.-s     filles  de  Saint-bat     et     cru     apercevoir      des  mou-  on     ferma      les  fenêtrcs-celles       du 

Vinœnt-dc-Paul     est  tout^.  vieille  et  vements      de      troupes     sous     bois,  moins,   dont  les  vitres  avajent     ete 

toute  cass-:..,  mais  elle  porte  sur  sa  Le  maire,  un  brave  homme  qui  n'a-  remises-apres      une  fervente  prière, 

poïtrine    fa  médaille  militaire,  corn-  vait  rien  d'héroïque,  se  rappelait  les  on  se  coucha,  tout  habille    de  peur 

me  un  soldat.  Je  veux  vous  conter,  terrifia.Ues  histoires  de  ses  pareils  fu-  de  surprise,  pendant  la  nuit. 

"nc^tte  veillée  de  Noël,  comment  elle  sillés  par  les  Prussiens  pour  avoir  re-  Ma  tan  e  d  AllonviUe  vavai     dans 

tu  i^ne  ..-1     c                ,  t     '    .      I'        „„    j^      f,.aT,<^o +i,-oiiro  une  anxiete  horrible.  Elle  était  touto 

a  catrné    cette  médaie.  fuse  de  dénoncer  des      francs-tireurs, 

a  b^fe""    ^'^"^      .      ,     ,,         .     i      •                     '          „.^*;fo      o,,^  fr.r+/»v<.==f.=  seule  au      château     avec  ses  quatre 

C'était  un  soir  de      année  terri-  ou  amenés      captifs     aux  forteresses  .                        .  j       7 

...\^K\.u.i\  uii  =.u  1  Tif„,]„„,„  i„  ,^„;^=c„  enfants,  moi,  sa  niece,  et  des  domcs- 
We  cette  année  de  guerre,  de  misère,  d  Allemagne.  Madame  la  mairesse,  ,i  ,  •  «■  ■ 
nu,  mit  ttuiicx^i  !,  .  '  •  u'  ^---.  .„  v^u„^o;+  rii.à  tiques.  Mon  oncle,  ancien  officier. 
de  froidure  et  de  anune  dont  je  me  encore  moins  héroïque,  pleurait  deja  h  .  ,.,,.,, 
.^uviens  comme  d'hier,  bien  que  je  comme  une  veuve  d'hier.  Les  conseil-  avait  repris  du  service  des  le  detut 
fussi  "  r?Mrc,ue.  une  petite  fille.  Un  1ers  municipaux  n'étaient  pas  moins  f.^  la  gyerre.  Ma  pauvre  tante  pa- 
pa?; lînce  .1  ]e  neige  couvrait  les  trouHés.  Quant  au  sonneur  de  la  pa.  '-«ait  a  chaque  décharge.  Qui  sa.t^ 
ipais  iiiufiii  ui  iicrie  _  •.  1  „  '  j„  „„,.„o;i  c  était  peut-être  celle-là  qui  tuait  son 
campagnes  de  Picardie  et  comme  de-  roisse  qu  on  avait  charge  de    urvel^  P^.                 ^.^^    ^^^^  ^.^^  , 

Duis  de*  iours  et  des  lours,  il  gelait  1er  1  approche  de     1  ennemi,  il  était  •^•-  j     ,                u   ^        ■    a' 

r  fenre      les      pierres,  les     chemins  installé  dans  son  clocher  etregardait  avez     pi^e  du  brave  soldat  qui    de- 

étaient  durs^aux  pieds  des     pauvres  au  loin,  avec  une  longue-vue  marine  ^-^  sa  Patrie  !    ramenez-le  sain    et 

iiuKiii    1   i.    a.        1                     I  •    1    .    •.    1     ,,    „:„    Tr.v,,^;,.o  „+ n'a  s^uf  au  foj'er      ou  les  siens  1  attcn- 

=ioldat^  mal  chaussés  et   mal   nourris,  qui  datait  du  premier  Empire  et  n  a-  ,     ^       „    •*        ,    .         ,         , 

sumui.   iiiui  oiio-                 ,,        ,  -i     1        1-   1  ■     »-f  dent.      Donnez-lui  quelque  bon  an<:i' 

Toute  la  journée  du  2:'.  déc.'mbre,  on  vait  plus  d  ol^jcctif.  .                ,              ,                        .  ,     - 

loiiu  lujuuiiit.  ui.                           ,  /-.'..       i     1  •       1   -1       i;  „:*  :i  qui  le      préserve   du   coup  mortel,   n 

avait  entendu  le      canon   tonner,  les  — C  est      tout  plein  drôle,  disait-il,  ,)■       , 

mitrailleus.>s     grésiller  en     crachant  j'ai  beau  m'écaniuiller  les  yeux,  je  ne  ^'"'^\    ^^u  . 

""                        ^        .          ,      ;      ■  .        •          ,        .;          ™   ;„      „v.«^,.„  Très  superstitieuse,  elle    était  pci- 

(i.'s  balle-^     (lui  tua  eut  des  hommes,  vois    rien     de     rien...  moins    encore  ,,   -u                    '■^        •  ,  •*  i 

(ILS  nain  .s     t|m  i,m                                ,  .suadee,  d  ailleurs,  que  s  il  aiTivait  le 

là-bas    dans  la  plane  de  Querrieux,  qu  avec  mes  deux  yeux  !  .      '                    '    ' 

lii  ijuh,  uttiir,  la.  1   «.              "^                '  ,       .          ,           /TAU    .  ,;n        »„  moindre  mal     a  mon  oncle,  elle     le 

où  se     livrât  la  bataille  entre      les  Monsieur   le  cure  d  AllonviUe,     au  -,    .      .     ,         -,       .          j-     _. 

"            iiviu  >•    "  ;      •   .      1      1  „,  •„     i„  wo+îr,    ,^^  saurait  tout  de  suite  et  au  départ. 

Prussiens  et    es     -rançais.  La  teiTC  confessionnal     depuis     le  matin,  ex-  -,  r  •*               t.^      a         . 

xiu»»»,iis  II   11.              V                            r      .    -i                   •    • •    i„  ^^;a^„  elle  lui  avait  fait  promettre  de  revc- 

devenue  sonore  comme  un  tamliour,  hortait  ses  paroissiennes  a  la  prière  .                             ,  i           -^       r         i 

III  vt  nue  »wii  111  ^          .        ,,                  1     i    '    1        '  •        i-            T?.,       „    ; =,  nir— ne  fut-ce  qu  en  esprit — afin     de 

tremiyiait     comme  prise  d  un   tjrand  et    a  la  résignation.      En     ces  joufs  ....                 '   .,         *            ,    „ 

"                           •            ,,111        11'      X  •        •  ±     i\       „„+„  +  „;+    ri«  li'i  faire      connaître  son  sort.  Nous 

frisson  peureux  sous  sa  rôle  blanche  troubles  et  inquiets,  il  constatait   de  ,                                            t       u-      , 

'                  .  .                    .      ,     1                         1        i            .        n: ,,   •  i„  avions     tous  peur  de  sa  faculté     di- 

ouat^V    et  les  habitants  avaient     la  surprenants  retours  vers  Dieu  ciui  le  ,  ■■       ' 

"•"    •  «^^  '  -^  '             ,      ,    ,             ,                 1    •     .    1       .  •  1                '       i  voyante    et  nous  croyions  aux  rc- 

fièvre    dan'i  l'attente  des  événements,    consolaient  des  tristesses  présentes.  •>                                   .  •'. 

'             .      .           •,•          ,                       A       u'i  „      r  Aii^.,,;ii«  ^.„„  ;'!,„  venants— sans  en  avoir  jamais  vu.— 

Tantôt  le  bru  t  ternfiant  du  com-       ...Au  château  d  Allonville  que  j  ha-  ,        •"       . 

luuiuL                                .      .,     .'1   •     1 -i   •       1              1               ;a,.x  ,iAM,o^rvo  I)  ailleurs,     nous     n  en      avions  pas 

bat  se  rapprocha  t,  tantôt,  il  s  eloi-  bitais  alors,       la  première  décharge  •      x         i-                       •          , 

nat  SI.  ia.y\>i   \        >                                          •.   i    •  -        i-             i           ,    x      *  „  peur,  soir  et  matin,  nos  cousins    et 

crnait    L'oreille  contre  terre,  on     en-  avait  brise,     d  un  seul  coup,  toutes  »'^   ^'                        •   t  _• 

t!^^  lit  le  sol  frémir,  piétiné  par  les  les  vitres  de  toutes  les  fenêtres.  Mal-  --;  —  --  -fo«nions  si,  pen- 

hommes  et   les  chevaux.     Le    sourd  gré  les      immenses  brasiers  allumés  fant  la  nuit,      rien  de  nouveau  n  e- 

roulement     des      pièces      d'artillerie  dans  les  cheminées  profondes  et  lar-  *ait  survenu  et  1  on  entendait     cou- 

'    "'  '             u--^      I                                                       1       •    -      j             „-„„„     ^,N  ramment  des    interrogations  comme 

ébranlait  les  combes  terrestres  et  par   ges,  ces  cheminées  de  nos  aïeux,    ou  ^ 

instant    le  rvthme  des  tambours  re-  la  famille  pouvait  s'asseoir,  sous  l'a-  celle-ci  : 

ter.tissait  jusque  dans  la  poitrine  des  tre,  pendant  les  veillées  d'hivei-,-on  -Mère,  avez-vous  "vu"  papa,  cet- 

é<outants.                                                     grelottait,   et,   le  feu,   avivé  par     le  *«  i^"'*  ? 

sûr    la     place     pullique     du     co-  courant  d'air  formidable  venu  des  fe-  —Non,  mes  enfants,    répondait    la 

qùet   village   d'AlIonville,     les    bon-   nêtres,  ne    dégageait  qu'une  chaleur  mère.  Priez  Dieu  pour  lui  et   pour  la 

nés     gens     di.'icutaient,     sans      rien  insuffisante  dont  le  meilleur  s'en    al-  Patrie. 

savoir      sur     la     position     de    l'en-  lait  vers  le  ciel  avec  la  fumée,  par  le  ...La  journée      du    24  décembre  se 

nemi    '    On        avait       de       sérieuses  corps  de  la  cheminée.  En  vain,  l'uni-  passa  sans  nouvelles  positives.     On 

craintes  de  le     voir     déboucher    der-   que  vitrier  du  village,  le  ix-rc  Cavat,  ne  savait,  au      juste,  qui  avait     été 

rière  la  colline  boisé,.  (|ui  masquait  se    hâtait-il    de    remettre    des  vitres  vain(|ueur.    11   ne  ijouvait  être  qucs- 

Ihorizon.   vers  l'est,  car  des     éclai-   aux  fenêtres.  lion   de      messe  de      minuit,  encore 

rfurs     avaii-nt      rapporté     avoir  vu       A  i^eine     avait-il      terminé  qu'une  moins  de      réveillon.     Et  voila  que, 

d;in^    l-    «iel.     la     fumée    du    com-   nouvelle  vibration  de  l'air  les     bri-  vers  sept      heures  du  soir,  il  s'éleva 
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derrière  les  bois  une      grande  lueur   qu'à  ouvrir  la  fenêtre.  Toute  seule,  je  ce,  de  barreaux  de  fer,  et  se  dirigea 

roiigoâtre     qui  illumina  tout  le  ciel,   n'osais  pas.  Je  vins  réveiller  Paulet-    vers  l'angle  de  la  maison  où  gisait  le 

Plusieurs      courajroux   villageois  qui    te  que  je  mis  au  fuit  en  deux  mots  et    fantôme... 

étaient  allés  aux  nouvelles,  rapporte-    nous  s-entant  en  nombre  —  pensez  qu^      Là,  il  y  avait  une  sœur  de  Charité 

rent  que  les  Prussiens  avaient  mis  le   nous  étions  deux,  dont  la  plus   vieille  penchée      sur  un  homme  étendu     h, 

feu,  en  .se  retirant,  à  unt;  am])ulanco,    avait  douze  ans!  —    nous   ouvrîmes    terre,    <{uun   grand   manteau     défen- 

et  que  de  noml,nnix  blessés    avaient   la  fenêtre.  Elle  ne  grinça  qu'à  peine,    dait  du  froid. 

péri  dans  les  flammes  qu'activait  un   Puis  j'éoartai      la     jalousie   et  nous       —Vite,  vite...  il  va  mourir  s'il  n'est 

vent  assez  violent.  penchant,   nous   regardâmes  au     dt;-    pas  secouru...  il  a  perdu       tant      de 

Ah!   la  tri.ste  veillée  de  Noël!  Non,    hors.  sang!...  dit  la  sœur, 

personne  ne  songeait  à  faire  réveil-  La  lune  donjiait  en  plein  sur  la  Les  domestiques,  accourus  derrière 
Ion,  pas  même  nous,  les  enfants!  On  peloi;se.  Au  contraire,  la  maison  leur  maîtresse,  relevèrent  le  blessé 
se  souvenait,  comme  d'un  rêve  du  avait,  au  pied,  un  grand  ourlet  sans  cotinaissance.  Aux  lumières  du 
b'eau  boudin  et  du  vin  chaud  sucré  d'ombre  et  dans  cette  ombre  quelque  vestibule,  ma  tante  le  reconnut.  C'é- 
dans  lequel  on  trempe  les  rôties  de  chose  d'indistinct  remuait...  On  eut  tait  son  mari,  c'était  mon  oncle.  C'é- 
pain  bis.  Comme  tout  cela  était  dit  deux  êtres  dont  l'un  portait  tait  bi(>n  lui  et  non  son  fantôme, 
loin!...  Toutes  les  mères  pleuraient  quelque  chose  de  blanc  sur  la  tête,  mais  lui  blessé,  sanglant,  à  demi- 
et  beaucoup  d'orphelins  prenaient  le  L'autre...  ah!  mon  Dieu!  l'autre  mort...  On  le  porta  là-haut,  dans  le 
deuil  du  père  qu'ils  avaient  aimé,  était  un  homme  couché  par  terre,  lit  encore  chaud  de  ma  tante.  La 
Mes  cousins  rêvaient  de  fusils  et  de  tout  de  son  long,  une  sorte  de  grand'  sœur,  sans  perdre  de  temps,  deman- 
salres  magiques  qui  eussent  extermi-  fantôme  noirâtre  ou  j^lutôt  la  forme  cla  du  linge,  de  la  charpie,  de  l'eau 
né  les  Prussiens  jusqu'au  dernier,  d'un  fantôme  à  peine  visille  sous  tiède  et  enlevant  le  bandeau  qui  ca- 
Mes  cousines  et  moi,  moins  belliqueu-   une  di-aperie  noire.  chait  le     front  du  malheureux,     elle 

ses  par  tempérament  et  déjà  plus  pra-f  Paulette  m'enfonçait  ses  onsles  pansa  sa  blessure...  Puis  aidée  par 
tiques  par  nature,  nous  faisions  à  dans  le  cou.  Et  tout  d'un  coup,  elle  ^^^^  tante  qui  chauffait  les  serviettes 
lohgueur  de  jour,  des  kilogrammes  dit  tout  bas  ce  que  je  pensais  au-  devant  le  feu  ranimé,  elle  frictionna 
de  charpie  pour  les  pauvres  blessés,   dedans  de  moî-mfme:  doucement  la  poitrine.  Puis  elle  s'a- 

Tout  le  vieux  linge  fin  de  la  maison       —C'est    1e  fantôme  de  papa.  perçut  que  les  pieds  demeuraient  gla- 

y  avait  passé  et  nous  en  récoltions  Ni  elle  ni  moi  ne  fûmes  étonnées,  ces;  bien  que  déchaussés,  le  sang  pa- 
chez  toutes  nos  amies.  C'était  notre  N'avait  il  pas  promis  de  "revenir"?  raissait  les  avoir  à  jamais  abandon- 
manière  à  nous,  les  filles,  d'e  servir  Mais  alors,  pourquoi  n'entrait-il  "•''S-  Alors.  Paulette  et  moi,  nous 
la  Patrie.  Les  garçons  ne  songeaient  pas?...  Les  fantômes  ça  n'a  pas  be-  montâmes  sur  le  lit,  chacune  de  no- 
qu'à  donner  la  mort  ;  nous,  au  con-  soin  qu'on  leur  ouvre  les  portes  ^^'^  côté,  et  nous  prîmes  les  pauvres 
traire,  nous  travaillions  à  conserver  puisque  ça  peut  passer  même  à  tra-  Pifcls  meurtris  dans  nos  mains,  les 
la  vie.  vers  les  murs.  Paulette  et  moi.  nous  réchauffant  de  notre  haleine,  les  ap- 

.. .Voilà  qu'au  plus  profond  de  cet-  le  sax-ions  bien  car  nous  connaissions  Payant  contre  notre  poitrine...  Sous 
te  nuit  de  Noël,  dans  le  silence  im-  toutes  les  façons  d'aeir  de  ceux  qui  ^'^^  battements  de  nos  cœurs  d'en- 
pressionnant  de  l'hiver  que  rompt  reviennent  d'e  l'autre  monde.  Et  nousi  f^^'^'ts.  le  sang  revint  aux  extrémités, 
seul  le  craquement  du  givre  étrei-  n'étions  na s  effrayées.  Pourquoi  mon  Le  blessé  ouvrit  les  yeux,  jeta  au- 
gnant  les  branches  sèches,  je  crus  en-  oncle  oui  aimait  tant  ses  enfants  leur  ^"^^^  <^6  l"i  ""  regard  égaré  qui, 
tendre  marcher  sur  le  gravier  du  aurait-il  fait  du  mal  après  sa  mort?  l^ientôt,  s'extasia  de  b'onheur  en  re- 
parc, sous  les  fenêtres  de  la  chambre  Car  nous  ne  doutâmes  pas  un  ins-  connaissant  ma  tante  penchée  sur  le 
que  je  partageais  avec  Paulette,  l'aï-  tant  qu'il  ne  fût  mort  et  que  ce  ne  ''*•••  ""  sourire  entr'ou^^•it  ses  lèvres 
née  de  mes  cousines.  Dressée  sur  mon  fût  son  ombre.  Aussi  la  pensée  ne  Pâles.  De  sa  main  gauche,  la  seule 
ht,  j'écoutai,  gênée  d'abord  par  les  nous  vint-elle  pas  de  l'appeler,  de  '^'^licle,  il  montra  la  religieuse  à  sa 
battements     tumultueux      de     mon  lui  parler...  femme  : 

cœur  ;  puis  mon  émoi  se  calmant  par  --Viens,  disie  ,n  Paulette.  allons  —Ce*  ange  m'a  sauvé...  dit-il  tout 
degrés,   j'aperçus   distinctement     un   oliorrher  ta  mère.  ^''^^• 

murmure  de  voix.  Plus  de  doute,  il  Nous  eourûmes  à  la  ehambVe  de  La  sœur  ne  parut  pas  avoir  enten- 
y  avait  quelqu'un  en  bas.  Qui  ce-  ma  tante.  .\ux  nremiers  mots,  elle  je-  f^"-  "EUc  alla  vers  le  foyer  oii  chan- 
Ifi?...  des  voleurs,  peut-être,  ou  bien...   ta  un  eri  étouffé.  tait  la  bouilloire,  mit  du  sucre  dans 

SI  c'étaient  les  Prussiens?...  — TTenvi  !    TTonri  !   ô  mon  Dieu!...        ""  verre,  versa  dessus  de  l'eau  chau- 

Je  dégringolai  du  lit  et  à  la  lueur  Eperdue,  elle  sonna  de  toutes  ses  '^^y  P^'is  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger, 
du^feu  mourant,  je  marchai  vers  la  forces.  Ce  violent  carillon  réveilla  Porta  le  T)reuvage  à  son  malade,  le 
fenêtre,  soulevaile  rideau  et  regardai  +miR  lec.  p^ns  de  la  maison.  Sans  les  fit  boire  doucement,  cuillerée  par 
dehors.  Je  dois  confesser  que  ma  attendre,  elle  coin-ut  en  T)as.  déban-a  cuillerée...  Puis  elle  se  retourna,  posa 
bravoure  n'alla  pas  tout  de  suite  jus-   elle-même  la  porte  elose.  par  pruden-    le  verve  à  demi       vide  sur  la  table, 
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chancela,  voulut  se  retcnii"  au  bois 
du  lit  et  tuml-a  évanouie.  La  sainte 
fomjne  succomb'ait  ù  son  tour  à  la 
fatigue  surhumaine  qui  depuis  tant 
d  heures,  rompait  son  corps  sans 
qu'elle  y  eut  pris  gardo,  soutenue 
par  l'âme  héroïque  qui  animait  ce 
corps. 

...Bien  des  jours  après  cett«  nuit 
mémorable,  le  commandant  d'Allon- 
\ille,  rétabli  de  si-s  terril^les  blessu- 
res, racontait  comment  les  Prussiens 
ayant  mis  le  feu  à  l'ambulance,  la 
s'Bur  Maria,  comprenant  l'insuffisan- 
ce des  secours,  avait  saisi  le  premier 
blessé  à  sa  portée,  l'avait  tiré  au 
dehoi-s.  et  emporté,  SUR  SON  DOS, 
(  *  ) .  à  travers  la  campaçne. 

Moitié  traînant,  moitié  poussant 
son  protégé,  elle  avait  marché  au 
ha.sard  guidée  par  quelque  ange  in- 
vibj"  '".  pour  venir  échouer  précisé- 
ment devant  le  château  d'Allonville, 
sans  que  ni  elle  ni  le  blessé,  hors 
d'état  de  se  reconnaître  dans  cette 
terril- le  nuit,  eussent  le  moindre  dou- 
te du  chemin  suivi,  ou  du  Wut  at- 
teint. 

Quanfl  on  fit  remarquer  que  .^œiir 
Maria  était  mince,  pre.<que  frêle,  tan- 
dis que  mon  oncle  était  de  haute 
taille,  et  que  le  chemin  était  long, 
de  l'ambulance  au  château,  la  bon- 
ne sœur  joignit  les  mains — ses  mains 
socourables  qui  avaient  pansé  taM 
de  plaies  l^éantes  et  sauvé  au  moins 
un  être  humain — et  elle  dit  simple- 
ment ce  mot  suVjlime  : 

— C'est  sans  doute  cela  qu'on  ap- 
pelle un  miracle. 


♦  4  ^^♦.^■♦.♦.♦^♦♦♦♦^■♦♦♦♦♦♦^-f  ■»♦♦  ♦♦♦♦♦♦■M-M-f-f  4  ♦>  »  ♦  ♦  ♦-f -f-M-M- 
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On  a  donné  la  croix  des  braves  à 
sœur  Maria.  Elle  est  bien  vieille, 
aujourfl'hui,  mais  elle  se  rappelle 
encore  tous  les  incidents  de  cet  ex- 
ploit de  sa  jeunesse.  Et  moi,  je  me 
souviendrai  toute  ma  vie  d'avoir  vu 
"un  bon  fantôme"  dans  la  nuit  de 
Noël  de   ma  douzième  année. 

Marie  Duclos  de  Méru. 


(  •  )    Authentique. 


Qu'est-ce  que  l'art  de  la  fliction? 
L'art  fif  parler  comme  f)n  ne  parle 
pa.s. 


Vous  m'avez  arraohé  une  promes- 
se bien  téméraire,  ma  chère  Françoi- 
se, quand,  l'été  dernier,  vous  m'avez 
fait  promettre  de  vous  écrire  un  arti- 
cle pour  votre  numéro  de  Noël.  C'é- 
tait jDondant  la  vacance,  aux  heures 
délicieuses  du  farniente  ;  de  longs 
mois  auraient  à  s'écouler  avant  l'ar- 
rivée de  la  dat<>  irrévocable.  Je  me 
disais  alors:  j'ai  du  temps  devant 
moi,  la  chose  me  sera  facile.  Et  puis, 
comment  ofjposer  un  refus  à  une  ynM- 
sonne  tiussi  aimaUe  que  Françoise? 
Or,  voici  ((n'en  arrivant  de  voyage, 
vous  me  rai>pelc/  mon  indiscrète  pro- 
messe:   il  faut  donc  que  je  m'exécute. 

Une  fois  décidé,  savez- vous  quel  a 
été  mon  premier  embarras?  Ça  été 
le  choix  du  sujet.  J'avais  beau  me 
pressurer  l'imagination,  rien  ne  ve- 
nait, et,  je  commençais  à  me  désoler, 
cpiand  une  circonstance  toute  fortui- 
Ui  m'a  mis  sur  le  chemin  de  Damas, 
m'a  fait  trouver  le  salut. 

Cett.(.^  heureuse  circonstance,  la  voi- 
•  :  ces  jours  d'erniers,  je  visitais  l'in- 
téressant musée  de  l'Université  La- 
val en  compagnie  d'un  jeune  Fran- 
çais, de  ])assage  à  Québec.  Pendant 
que  nous  parcourions  les  salles,  il 
s'arrêta  soudain  devant  un  joli  bus- 
te en  bronze  et  me  demanda:  "Quel 
est  ce  militaire?"  Nous  étions  en  face 
du  buste  de  Faucher  de  Saint-Mauri- 
ce   qu'il  a  légué  à  l'Université. 

—C'est  un  de  nos  littérateurs,  M. 
Faucher  de  Saint-Maurice,  lui  répon- 
dis-JQ.  Comme  -ses  mânes  ont  dû  tres- 
saillir de  joie,  s'il  a  pu  vous  ènten- 
di-e,  car  il  aimait  à  i^asser  i>our  mi- 
litaire et  à  en  avoir  les  allures.  Il  se 
plaisait  à  répéter:  "Cré  nom  d'un 
nom,  je  suis  tout  d'une  pièce,  moi." 

Cette  ajJparition  soudaine  évociua 
pour  moi  tout  un  monde  de  souve- 
nirs. L'originalité  de  Faucher  était 
juoverbiale  ;  c'était  un  ami  loyal, 
un  compagnon  aimable,  iin  causeur 
charmant,  surtout  à  cause  de  cette 
oritji'ialité. 


Si  vous  le  voulez  bien,  je  vais  vous 
entretenir  un  jxîu  de  ce  bon  Faucher, 
qui  dort  du  dernier  sommeil  dans  le 
cimetière  Belmont.  J'ai  eu  l'avanta- 
ge de  le  connaître  dans  la  plus  gran- 
de intimité.  Pendant  vingt  ans,  j'o- 
serais dire  que  je  l'ai  rencontré  à  peu 
près  tous  les  jours,  tantôt  au  club, 
tantôt  au  palais  législatif,  souvent 
sur  la  terrasse,  quelquefois  chez  lui 
ou  chez  moi,  enfin,  un  peu  partout 
dans  notre  excellente  vieille  ville. 
J'ai  m<îme  été  son  adversaire  mal- 
heureux dans  le  comté  de  Bellechas- 
se  aux  élections  générales  de  1886. 
Désignés  tous  deux  par  nos  partis 
respectifs  pour  croiser  le  fer...  de  la 
parole.  Faucher  ouvrit  la  campagne 
d'une  façon  assez  extraordinaire,  et 
assez  rare  de  nos  jovu's.  Il  m'invita  à 
dîner  chez  Mad.  Paumierqui,  à  cette 
époque,  tenait  un  restaurant  fran- 
çais sur  la  rue  Saint-Louis.  Je  ne 
saurais  dire  que  ce  fut  le  derni('r  sou- 
per des  Girondins,  puisque  nous 
avons  souvent  dans  la  suito  rompu 
ensemble  le  pain  de  l'amitié.  Le  dî- 
ner fut  très  gai  ;  nous  étions  tous 
deux  de  très  belle  humeur,  et  pas, loin 
de  croire  que  nous  sortirions  tous 
les  deux  victorieux  de  cette  lutte  ! 
Hélas!  le  mauvais  destin  se  rangea 
de  mon  côté.  Le  soir  de  ma  défaite, 
je  fus  le  premier  à  aller  offrir  mes 
félicitations  à  Faucher,  au  grand 
ébahissement  de  ses  partisans  qui 
l'entouraient.. 

l'aucher  —  il  faut  bien  que  je  lui 
rende  cette  justice,  —  était  un  vérita- 
ble panier  percé.  Il  soupirait  tou- 
jours après  la  fin  du  mois  par- 
ce qu'elle  lui  apportait  son  mo- 
deste traitement  qu'il  dévorait  en 
quelques  jours  au  grand  désespoir  de 
ses  créanciers  qu'il  payait  d'un  mot 
aimable.  Il  n'avait  de  p£iix  qu'après 
s'être  bien  assuré  qu'il  avait  dépensé 
jusqu'au  dernier  centin.  Quel  bohème 
il  était!  Quand  son  gousset  était  vi- 
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de,  c'était  le  moment  pour  lui  de  so  (luelqucs-uns  de  ces  officiera.  J'é-  les  faits  d'armes  qu'il  avait  acoom- 
mettre  au  travail.  Il  se  renfermait  tais  l'un  des  invités  avec  feu  plis,  les  blessures  (pi'il  avait  reçues, 
chez  lui,  il  écrivait  des  livres  ou  des  Nazaire  Tun^ottc,  cet  exco'Ueiit  cdm-  etc.,  etc.  Le  trave  officier  tout  ahu- 
articles  pour  les  journaux,  et  il  dis-  paynon.  disparu  depuis,  un  riche  né-  ri  s'imagina  avoir  affaire  à  un  far- 
pai-aissait  de  la  circulation.  goeiant,  qui  aimait  beaucoup     Fau-  ceur  ou  à  un  méridional  qui  voulait 

Un  jour  où  ses  créanciers  se  mon-  clier.  Duiant  le  déjeuner,  "roncle  se  moquer  de  lui.  Il  décrivit  en  ter- 
traient  plus  sévères,  il  se  ti-ouva  Nazaire",  comme  celui-ci  aimait  à  mes  chaleureux  une  certaine  bataille 
dans  un  grand  embarras:  il  vînt  me  l'appeler,  m'exprimait  ses  regrets  de  surtout  où  ga  avait  chauffé  fort, 
confier  ses  ennuis.  C'était  en  1890  ;  voir  Faucher  dépenser  ainsi  son  ar-  L'officier  de  l'interrompre  tout  à 
j'occupais  alors  la  position  de  Secré-  gent.  "Je  suis  sûr,  me  disait-il,  c|u'u-  coup  : 

taire  de  la     province.  En  cette  qua-    "ne  bonne  partie  de  son  traitement      —"C'est  à  cette  bataille,  sans  dou- 
lité,  je  disposais     de  quelques    mil-    "du  mois  va  passer  pour  cette  récep-    te,  que  vous  avez  été  tué? 
liers  de  piastres  destinées  à  enrichir   "tion."     A  ce  moment  même,    voilà       —"Pardon,      mon     colonel,   liesse 
nos  archives.  Je  chargeai  Faucher  de   Faucher  qui  se  lève  pour  proposer  la  seulement,   rétorqua   Faucher' en    lè- 
se rendre  à  Ottawa  pour   y     copier  santé  de  ses  hôtes,  puis  en  terminant,  vant  son  verre." 

certains  vieux  manuscrits  que  nous  il  montre  d'un  geste  éloquent  M.  Je  termine  par  un  dernier  souve- 
n'avions  point.  M.  Chapleau,  son  Turcotte,  et  il  ajoute:  "Si  nous  nir,  toujours  à  propos  du  Mexique, 
grand  ami,  était  à  ce  moment  secré-  "avons  le  plaisir  d'être  réunis  autour  Faucher  était  venu  passer  la  soirée 
tau-e  d'Etat  ;  c'était  lui  qui  devait  "de  cette  table  et  de  jouir  de  chez  moi  et  nous  avions  causé  litté- 
donner  le  permis  nécessaire  pour  "cette  agape  fraternelle,  nous  le  rature  et  politique.  Au  moment  de 
avoir  accès  aux  manuscrits  en  ques-  "devons  à  mon  vieil  ami  quia  bien  partir,  je  l'invitai  à  prendre  un  ver- 
tion.  A  mesure  que  je  recevais  le  "voulu  se  charger  des  frais  de  ce  re.  Or,  j'avais  dans  ma  salle, -r^idî- 
travail  de  Faucher,      j'adressais  un    "joyeux  festin."  ner,   une  jolie  graviu-e     représentant 

chèque  à  M.  Chapleau  qui  avait  biei^  L'"oncle  Nazaire",  un  peu  surpris  le  "Retour  dans  la  patrie".  On  voy- 
voulu  se  constituer  le  trésorier  de  sur  le  moment,  éclata  de  rire  et  paya  ait  un  vaisseau  de  guen-e  dont  le 
son     ami.  Il  lui  remettait  juste     les   la  note.  pont  était  remplF  de  soldats  ;   dans 

sommes  nécessaires  pour  payer  sa  Faucher  aimait  à  rappeler  sa  cam-  le  lointain  on  apei-covait  les  côtes  de 
i:>ension  et  faire  face  à  ses  menues  dé-  pagne  du  Mexique  où  il  aval*  jerd  France.  Chacun  se  précipitait  pour 
penses.  Voilà  comment  je  fus  à  cette  dans  l'armée  française  quand  Napo-  revoir  la  terre  natale,  les  uns  la  jam- 
epoque  le  Mécène  de  Faucher!  léon  III  voulut  y  introniser     l'archi-   hc  coupée,  d'autres  le  bras  en  ban- 

Ceux  qui  l'ont  connu  savent     quel    duc  Maximilien.     Il  assurait      avoir   doulière,       quelques-uns    traînés    par 
amour  il  professait  pour  la  France,    pris  part  à  la  prise  de  Puebla  et  de   ^les  camarades.  Faucher  s'arrêta  de- 
quel     dévouement     il  avait  pour  les   Mexico,  et  chose  plus  grave  encore,   "^"^"t  cette  gravure. 
Français  qui  nous  visitaient!   Quelle   il  prétendait  y  avoir  reçu  de  sérieu-       —"Diable!   Langelier,      savez-vous 
joie  il  éprouvait  quand  il  apprenait    ses  blessures.  que  c'est      mon  régiment  qui  revient 

que  des  frégates  françaises  allaient  H  s'embarqua  un  jour  pour  la  d\i  Mexique."  —  Puis  il  se  mit  à 
venir  mouiller  dans  notre  port!  Per-  France  à  bord  du  "Château  Léovil-  m'indiiiuer  par  leurs  noms  ses  an- 
sonne  ne  connaissait  mieux  que  lui  le",  en  compagnie  de  Jules  Tessier,  ciens  compagnons  d'armes.  Il  m'en 
r annuaire  militaire  et  maritime  fran-,  Déchêne  et  Pinault.  En  mettant  pied  signala  même  un  qu'il  m'assura  être 
çais  ;  il  était  au  courant  de  toutes  à  terre  au  Havre,  Faucher  rencontrai  lui-même!  —  Et  franchement,  je  dois 
les  promotions,  et  dans  l'armée  et  un  officier  portant  l'uniforme  d'un  admettre  qu'il  lui  ressemblait  beau- 
dans  la  marine.     A    peine  les      vais-    régiment  qu'il  avait  vu  au  Mexique,   coup. 

seaux  au  pavillon  tricolore  avaient-  "Salut,  mon  colonel,  dit  Faucher,  en|  Pauvre  Faucher!  Ses  restes  repo- 
lis jete  1  ancre  en  face  de  Québec,  que  "portant  la  main  à  sa  casquette:  ne  sent  au  cimetière  Belmont  où  ses 
l'aucher  était  rendu  à  bord.  Il  y  pas-  "seriez-vous  pas,  par  hasard,  un  vé-  amis  lui  ont  élevé  un  petit  monu- 
sait  ensuite  une  partie  de  son  temps,  "téran  du  Mexique?  -  "Mais  par-  ment.  Il  a  près  de  lui  deux  matelots 
Pendant  une  réception  donnée  par  "faitement,  répondit  l'officier."  -  français,  morts  à  Québec,  auxquels 
1  amiral,  feu  1  hon  Isidore  Thibau-  "Eh  bien,  reprend  Faucher,  nous  il  a  fait  donner  la  sépulture  dans 
c  eau  aiTiva  parmi  les  invités  et  Fau-  "sommes  d'anciens  compagnons  son  terrain.  Jusque  dans  la  mort,  il 
cher  lui  fit  un  petit  salut  de  protec-  ^^d'armes,  puisque  j'ai,  moi  aussi,  a  voulu  jouir  du  dernier  repos  en 
'°";  "servi  sous  le  cbapeau  français  pen-  compagnie      de  deux  enfants  de     la 

—   Quel  est     ce     monsieur?   lui  de-    "daut  cette  guerre."  F.-nnr.«    t 

mandèrent  quelques  officiers?  Il  invita  cet  officier  à  entrer  avec  Chs.    Langelier. 

—"C  est  un  bon  bourgeois  de  notre   lui  dans  un  restaurant  voisin     pour  L_ 

ville,  repondit  Faucher.  prendre  un  verre  et  causer  du  passé.       Contredire,  à  quoi  bon?  Qu'impor- 

.se  mit     en  tête     d'offrir  un  dé-    Et,  le  voilà  qui  se  met  à  raconter  les    te  que  les  autres  se  trompent,  si  voua 
jeûner,  au  club     de  la    Garnison,  à  batailles  auxquelles  il  avait  assisté,     ne  vous  trompez  pas. 
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j^|-H-H-I^W-4-.r.^HFI-H^H-4-H.^-^-«-î-!-h.H-W..HH-lH^  Une    de     nos    fervente*      entreprit 

A,  IL     alors    de    l'attaclier  définitivement  à 

T  LETXRE    D'OXXAWA  î     '"  '^^'^I"*"''^  '^^  sollicita  dun  ministre 

X  î      une  place  pour  non  protégé. 

î .  L.  ,  ,.,,,,, M         ^^'1  a  •jt'iit'  tître  ministre  et  aimer  à 

5   janviei-,    l'JU6.          moue  significative,     mais  c'est  sûre-  'T  '"""  ^•^'^«^.^^l^"»'!,"'^  PO"^   ap- 

.      1 1     rp  1     /       .                   x  =>     c  jgj^.  yj^     individu  aux  honneurs  du 

ment     Un  iel,    (notre  personnage ).  i   i        ■      t     i       i 

A  six  mois     de  distance,  me  voici  Mon  mari,  qui  mavait  défendu  de  le  rond-de-cuu-.  Le  haut  personnage  in- 

revenue  au  poste-  reprendre  mes  eau-  regarder,  ma  dit,  l'autre  jour,    que  ^'^^''  .,^"P'"''^  ''^  ^^.  «""^^teuse   pour 

séries      habituelles   avec  mes   bonnes  je  pouvais  commencer  à  le  saluer  !  ;=".^"^;t'-^'    /Y  T"'""'  ''*'  ''"''  ^ 

"ÏÏÏ  ilên'^Z^.'\)îiï:;r't;s   .""''r  '   ^^^  ^^^  "^  '^"^'^  ^'•^'^'  '^"^'     '^l1or;^^ll,.usement   aubrid- 

Un^iîain  temps    pour  ouMÙr,     en  ""^  7"^^''"-         ,,     .    .  ,,  ,  f-id  la  petite  dame. 

novembre;     pourtant,      beaucoup  ch     .?"*f^  ^'■""''*'  leminiu,  politique  et      -Oh,  alors,  dans  ce  cas dit    le 

monde  et  du  beau  monde  à  la  cér4  ''""'"''•'  -'''^"^  ^^^  ^"":?  ""'^  gracieuse  ministre,  en  si.iclinant  galamment, 
monie,     mais,     avouons-le,  les  Grey  "^^1"^^?^^°  4ui  contribuera  agréable-  je  n  msiste  plus. 

sont  un  peu  ternes.  Les  Minto  '"''"*,  "^  ^  «'^'^'^"^«"^  'i*^  ^^^^^^  «ai'^""  Et  le  monsieur  fut  casé  ;  il  fait 
avaient  plus  do  montant,  plus  de  rc-  ™"""'^''^^;  maintenant  la  pluie  et  le  beau  temps 

lief,    surtout  la  Comtesse.    Et  puis,       -^^^  Capitale  vous  enlève  une  de  vos  dans  le  bureau. 

son  seigneur  et  maître  avait  une  ré-  P^^'t  charmantes  montréalaises  pour  Ses  collègues,  cjui  n'ignorent  pas 
putation  de  mauvais  sujet  assez  bien  «e.  ^'accaparer  complètement.  On  s'en  l'origine  de  cette  étrange  faveur,  se 
établie.  Il  y  a  des  femmes  qui  ai-  ^"^J""'*'  !^^^  ^^i,  car  ses  trops  courtes  vengent  maigrement  en  l'appelant 
lueint  cela.  apparitions  nous  faisaient  vivement  "\q  grand  schlem." 

Pas  toute.s,  par  exemple.  regi-etter  de  ne  pouvoir  goûter  plus      j^  ^^.^^.^il  ^e  la  session  n'est  guè- 

Jugez-en  jjar  la      dernière  histoire  «o^^ven*  son  exquise  compagme.  ^^  avancé;  nos  députés  s'anmsont  et 

qu'on  m'a  contée.  Mme    Rodolphe  Lemieux,— ai-je  be-  grignotent  bourgeoisement  leur  gros- 

La  scène  se  passe,  si  vous  le    \ou-  «oin  de  vous  la  nommer  '?— a  su  con-  se  indemnité.     Maintenant  qu'il  sont 
lez  bien,  dans  l'Ile  de  Tulipatan.  Le  H^^i'"^   toutes. les  sympathies  par  le  payés  da\antage,  ils  se  rangent,   au 
■hef  d'un  service  important  vient  de  charme  de  sa     personne  et  son  déli-  désespoir  des  gargotiers  et  des    bou- 
mourir,  et,  suivant  l'usage  consacré,  cieux  accueil.  Nous  sommes  tout  heu-  tiquiers  d'Ottawa. 

toute  une  meute     d 'aspirants-succès-  reuses     de  savoir  qu'elle  s'est  choisi,       r>       >        -x-       *    •  i 

,      ,     .    ,  "ot.,ii.ciui,o  OUI.I.C»  ,  .,  .  ,,  On  n  avait  certainoment  pas  prévu 

-eurs  hurle  a  la  ciu-ee.  a  Uttawa,    une  résidence    quelle  oc-       ,         <•  a  ±  r     4.  1     'n 

T  ,     .         .     ,  ,  <     !       L-.i  i  1        cela  :    1  effet    moralisateur  des  mille 

La  galerie  suit  la  course  et  les  pa-  cupera  après  les  tetcs,  et  son    salon  j^u^j-g  additionnels  ! 

ris  sont  ouverts.  Il  s'agit  do    savoir  promet     d'être  le  rendez-vous  de  l'é-  ..  .  ,     . ,     . 

qui    décrochera  la  timbale  ?  légance  et  du  bel  esprit.  Lorsciuc-  1  indemnité  n  était   qu  una 

Les     femmes,     naturellement,    s'en       Cela  vaut  é\idoniment  mieux    que  bagatelle,  elle  filait  en  une  bamboche 

mêlent,  d'autant  plus  qu'elles  redou-  le  bridge.  Ottawa  souffre,  en  ce  mo-  de  quelques     semaines  ;  aujourd'hui, 

tent  l'arrivée,     au     poste     convoité  i"^"*  de  "'bridgite"  aiguë,  et,  ce  mal  quelle  en  vaut  la  peine,  les  légitimes 

d'un  des  concurrents,  auquel  elles  ne  singulier  a  provoqué  un  cas  d'avan-  de  nos  députes    veillent  au  grain  et 

pardonnent  pas  une  escapade  matri-  t-'cment  bureaucratique  des  plus  inté-  mettent  le  holà. 

moniale,  une  trahison  du  plus  beau  cessants  et  des  plus    amusants.  j^oj.  cousins,  les     Français,  disent 

"oir.  Il  y  a     quelques  mois   débarquait  irrévérencieusement  quelquefois:   "Où 

Dopuis  longtemps,  déjà,  le  person-  sui-  nos  rives,  un  gi-and  anglais  exo-  i^  femme  a  passé,  le  diable  perd    ses 

est  rayé  des  carnets  mondains  tique,  parfait  hâbleur,  d'une  imper-   clroits." 

:    -ise  vainement   les   bords  de    son  turbable  assurance  et  du    toupet    le       ||  snniblerait  que  le  dicton  est  bien 

chapeau  en  salutations  qui   ne  reçoi-  plus  aiguisé.  ^^^^  .   ^.^^.^   j^^  représentants  du  peu- 

vent m  attr.„t,on,  m  réponse  Absohunent  inconnu,  il  réussit,  ce-    ,,„  go^t  maintenant  d'une  navrante 

La  femme  du  gouverneur  de    i  uh-  pendant,      à  se  faufiler  au  Club    Ri-    ,.,,.,.i„,onie 

,.atan     se     trouvait,  en     visite,    au  deau,      où  il  esbrouffa  les  chevaliers   ".  .^   ..-^^^  ..^  „._,.  les    aUi- 

lemps  de  la  cn.se  chez  des  mtimes  où  de  la  dame  de  pi<,ue  par  une  adres-      \''  '''''""'  "^^  "'^''^^^  ^^    ^^ 

on  d..scuta.t  justement  le  sujet  brû-  ^e    singulière  au  bridge.    Comme    il  '■^".*'   „  ...  •    .         .    . 

lant  de  la  nommat.on  attenrjue.  connaissait  le  fond  et  le  tréfond  du       ^'"  ^^'J^'''     "^'7™^\  «  ^^t  ouvert, 

-\  oyons,   ma  chère  madame,    dit  jeu,  et  n'en,      ignorait  aucun  de    ses  ^"'^  «Parks,  et  la  direction,  soucieuse 

une  de  ces  douces,  de  son  ton  le  plus  mystérieux  calculs,  son  habileté  pro-  de  ses  intérêts,  a  voulu  allécher     la 

insinuant,  vous  qui  êtes  dans     tous  voqua  chez  les  clubmen  une  admira-  Réputation,  et  s'y  assurer  des  clients 

les     .secrets,  dites-nous  donc,  je  vous  tion  aussi  béate  que  profonde.  futurs  ;  aussi  a-t-elle  envoyé  force  bil- 

en  prie,  qui  va  être  nommé  ?  Hu  club,   son  renom  s'étendit  aux  lets  de  faveur  au  Parlement.  Elle  a 

—Qui  va     être     nommé  ?  réplique  .calons  où  l'on  joue,  et,  ces  dames  do  fait  doux  fourné(>s  :    la  droite,     d'a- 

«u.ss.tot   la  grande  dame,  avec    une  se  l'arracher.  .  bord,  puis  la  gauche. 
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Il  s'est  alors  pi-oduit  uu  incklont 
typique: 

Le  préposé  à  la  distribution  des 
billots  a  été  prendre  aux  Communes, 
les  noms  de  ces  messieurs  sur  les  pu- 
pitres où  ils  siègent,  deux  par  doux, 
et  c'est  dans  cette  disposition  qu'ils 
ont  reçu  leurs  cartes  et  se  sont  trou- 
vés, fatalement,  liés  les  uns  aux  au- 
tres, comme  les  galériens  au  commun 
boulet.  Bien  plus,  l'ordre  de  place- 
ment de  ces  billots,  ainsi  accouplés, 
respectait  la  répartition  officielle  dea 
sièges. 

Pour  les  profanes,  cela  n'avait  au- 
cune importance,  mais  pour  une  ha- 
bituée, comme  moi,  de  l'enceinte  par- 
lementaire, il  n'y  avait  rien  de  plus 
drôle. 

De  la  loge  où  je  me  trouvais  pla- 
cée et  d'où  j'examinais  la  salle,  je 
pouvais  apercevoir  nos  héros,  assis 
pai-  couples,  aux  mêmes  sièges,  et,  en 
même  compagnie  que  s'ils  eussent  été 
à  légiférer. 

Avec  cette  seule  différence,  que 
l'auguste  président  était  remplacé, 
devant  eux,  par  une  demoiselle  pi- 
rouettante et  court  vêtue,  dont  les 
évolutions  semblaient  les  intéresser 
beaucoup  plus  que  les  deuxièmes  et 
troisièmes  lectures. 

Personne  ne  songeait  à  proposer 
l'ajournement. 

Il  faut  donc  que  je  donne  le  bon 
exemple,  et  que  je  baisse  le  rideau. 

A  bientôt. 

Yvette  Frondeuse. 
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Le  bien  mérite  toujours  d'être  fait, 
—  même  à  ceux  qui  ne  le  méritent 
pas. 

•  •• 

C'est  une  myopie  morale  que  de  ne 
pas  voir  plus  loin  que  le  bout  de 
son  intérêt. 

•  •• 

Il  n'est  presque  aucun  homme  qui 
n'ait  la  fierté  d'être  ce  qu'il  est  et 
qui  n'ait  cependant,  le  désir  d'être 
autre  chose. 

•  •• 

Les  jeunes  gens  sont  presque  tou- 
jours en  avant  de  la  génération  qui 
les  précède. 


C'était  un  soir  de  l'été  dernier.  Le 
soleil  s'endormait  avec  des  tirants 
de  blé  mur  se  dispersant  avx  loin  en 
des  gerbes  touffues,  pour  se  noyer 
plus  tard  dans  un  ciel  vague- 
ment se  crépusculisant.  Au  loin  se 
dessinaient  les  Laurentides,  dont  le 
sommet  se  garnissait  d'un  ruban 
pourpre,  aussi  frisé  que  la  parure 
d'une  jolie  femme  ;  dans  un  nuage 
plus  sombre,  telle  que  le  bel  (eil  d'u- 
ne Andalouse,  la  première  étoile  bril- 
lait, elle  montait  lentement  dans  cet- 
te nappe  immense,  tantôt  vacillante 
comme  si  elle  allait  disparaître,  'tan- 
tôt luminevise.  Je  me  disais,  avec  ce 
besoin  inhérent  à  notre  nature,  nous 
poussant  à  vouloir  connaître  le 
pourquoi  : 

"Où  vas-tu  dans  ta  marche  aérien- 
ne, brillant  luminaire  des  nuits  esti- 
vales?" 

Une  voix  mystérieuse  semblait  me 
répondre  en  ricanant:  Demande  à  la 
lame  qui  mugit,  demande  au  vent 
qui  soiq)ire,  demande  au  rayon  qui 
s'évanouit,  où  vont-ils"?  Demande  à 
cette  foule  qui  monte  sur  la  terrassse 
se  suivant  sans  interruption,  les 
grands,  les  petits,  les  jeunes,  les 
vieux,  les  pensants,  les  insouciants, 
où  vont-ils?  Ils  parcourent  tous  en 
même  temps  la  route  du  plaisir,  et 
celle  conduisant  au  même  but,  l'éter- 
nité. L'éternité,  mot  renfermant  le 
mystère  insondable  de  l'existence  hu- 
maine ;  l'éternité,  au  rideau  si  épais 
qu'aucune  science,  aucune  découver- 
te n'a  pu  encore  en  soulever  le  pli  le 
plus  léger  ;  l'éternité  où  sont  déjà  en- 
tres tant  de  gloires,  tant  de  génies, 
tant  de  talents  sublimes  ;  l'éternité, 
gardant  dans  son  mystère  jaloux, 
nos  parents,  nos  amis,  nos  affections 
les  plus  chères.  Où  êtes-vous  allées 
âmes  d'élite  que  nous  i-egTottons, 
dans  l'espace,  dans  l'air,  dans  ce 
tourbillon  de  toutes  choses  qui  nous 
entoure?  entendez-vous  encore,  n«s 
cris,  nos  pleurs,  nos  sanglots?  Sui- 
vez-vous de  là-bas  nos  succès,  nos  re- 


vers? voyez-vous  nos  joies,  nos  dou- 
leurs, nos  dé.sesjiérances? 

Mes  pensées  évoluaient  ainsi  vers 
l'inconnu,  tantôt  tristes,  tantôt  joy- 
euses, suivant  inconsciemment  les 
nuances  de  la  musique.  Cependant, 
j'écoutais  sans  entendre,  je  regardais 
sang  voir,  tout  mcji-même  n'était plusi 
sur  la  tei-rasse  ;  mais  dans  ce  pas- 
sé (jue  l'on  a  vécu,  que  l'on  voudrait 
revivre,  ce  passé  attachant,  que  l'on 
voudrait  relire,  l'heure  évanouie  qui 
ne  sonnera  plus,  le  chant  joyei;x  et 
doux  d'un  oiseau  envolé,  le  parfum 
d'une  fleur  cueillie  dans  un  beau  jour. 
Tous  ces  souvenirs  chers  du  vieux  ca- 
lendrier, ensevelis,  hélas!  sous  les 
cendres  du  temps,  se  réveillaient  sou- 
dain, leur  feu  n'était  iidiiit  mort,  je 
l'avais  cru  éteint  ;  mais  on  a  beau 
vouloir,  il  est  au  fond  de  l'âme  un 
coin  bleu  de  son  ciel  qu'on  ne  peut 
estomper,  et  les  rayons  de  l'astre 
l'ayant  ensoleillé  semblent  parfois  re- 
luire de  leur  ancienne  clarté.  C'est 
cette  nymphe  chère,  venant  nous  vi- 
siter, dans  sa  marche  ondulée  elle 
glisse,  vaporeuse  beauté,  elle  se  pen- 
che vers  nous,  elle  nous  enlace,  elle 
nous  baise,  et  ses  baisers  convulsifs 
nous  rendent  les  sublimes  tendresses 
que  la  cruelle  Mort  trop  tôt  nous  a 
ravies.  0!  illusion  divine,  p'ane  sou- 
vent sur  nos  têtes,  tu  nous  l'apportes 
comme  un  écho  fidèle  l'ivresse  de  nos 
bonlieurs,  le  rêve  de  nos  rêves,  tu  es 
d'un  autre  monde  la  messagère  céles- 
te, tu  fais  revivre  les  visions  éva- 
nouies sous  les  brumes  des  ans,  loi's- 
que  nous  avons  la  nostalgie  du  pas- 
sé, fée  bienfaisante,  tu  viens  vers 
nous,  tu  es  l'oasis  du  désert  où  va 
se  rafraîchir  le  pauvre  voyageur 
pour  trouver  la  force  de  continuer  saj 
route. 

Je  restai  ainsi  longtemps  sur  la 
terrasse  ensevelie  dans  ma  mélanco- 
lie :  puis  de  souvenii-s  en  souvenirs, 
je  i-evins  jusqu'à  ceux  du  jour  même: 
l'intérêt  si  profond  que  j'avais  res- 
senti en  visitant  l'ancienne  demeure 
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de  Montcalm,  située  sur  une  petite 
élévation,  à  lîeauport,  où  le  général 
avait  assis  son  camp,  (piolque  temps 
avant  la  miillicurcuso  bataille  des 
plaines  d'Abraham.  On  a  conservé 
intact  le  plateau  où  stationnait  l'ar- 
mée. De  là,  on  domine  tout  le,  fleuve, 
Québec  et  ses  environs.  Cette  hau- 
teur était  bien,  en  effet,  le  lieu  le 
mieux  choisi  pour  surveiller  les  mou- 
vements de  l'ennemi.  I^es  terrasse- 
ments formés  en  ces  jours,  pour  se 
l^rotégcr,  s'y  reinai-quent  encore  ;  j'ai 
touché  là  des  boulets  de  ces  temps 
mémorables,  alors  que  le  sang  le  plus 
pur  de  la  France  coulait  pour  la  dé- 
fense de  notre  patrie. 

C'est  avec  émotion  que  je  contem- 
plai longtemps  dans  l'ancienne  mai- 
son: de  Louis  de  Saint- Véran,  le  por- 
trait en  p-andeur  naturelle  de  ce  gé- 
néral, d'autant  plus  grand  pour  moi 
qu'il  fut  malheurcux.  Quel  courage, 
quel  dévouement,  ne  fallait-il  pas 
alors  à  nos  iDcres  pour  quitter  leur 
pays,  et  venir  guerroyer  dans  nos 
contrées  sauvages.  Séparés  du  reste 
de  la  civilisation  par  une  distance  si 
longue,  si  pénible  à  parcourir  alors; 
exposés  à  toiis  les  dangers  avec  des 
forces  bien  minimes,  que  de  nobles 
cœurs  en  quittant  ce  beau  pays  de 
l-'rance,  disaient  un  adieu  pour  tou- 
jours à  ses  côtes  chéries,  sachant  que 
la  mort  les  attendait  sur  nos  rives 
lointaines  ;  mais  leur  grand  sacrifi- 
ce a  été  couronné  et  du  haut  do  son 
piédestal,  celui  qui  le  premier  traça 
le  sillon  sur  le  sol  canadien,  doit  se 
dire    avec  orgueil  et  fierté: 

—Je  suis  le  fondateur  de  cette  belle 
colonie.  Québec,  ma  ville  de  prédilec- 
tion, a  répondu  à  toutes  mes  espé- 
rances. 

Ah  !  Champlain,  vous  la  vouliez 
cette  colonie,  française,  prospère.  Eh 
bien!  regardez-là  du  haut  de  la  Ter- 
rasse ;  elle  est  votre  œuvre:  c'est  à 
vos  descendants  à  la  con.server  telle 
que  vous  la  conçûtes,  française,  de 
cœui-,  d'âme,  de  religion  et  de  lan- 
gue. Combattons  de  toutes  nos  forces 
cet  envahissement  de  l'étranger  qui, 
infailliblement,  la  changerait,  gar- 
dons-là française,  à  jamais  françai- 
se. Imitons  le  patriotisme  d'un  ho- 
norable citoyen  de  Qiiébec.  II  n'avait 


que  neuf  ans  ;  un  soir,  .il  entendait 
son  grand-père  s'apitoyer  sur  le  mal- 
heur d'avoir  vu  passer  aux  mains 
des  Anglais,  sa  propriété,  autrefois 
demeure  du  général  Montcalm. 

— Ah!  disait  le  vieillard,  je  mour- 
rais heureux  si  je  savais  qu'un  jour, 
cette  propriété  i-eviendrait  à  notre  fa- 
mille. Quoi!  nous,  des  Français, 
nous  avons  laissé  un  tel  souvenir 
échoir  à  nos  vainqueurs. 

— Grand-père,  dit  le  petit,  en  regar- 
dant son  aïeul  avec  ses  grands  yeux 
intelligents,  sa  figure  expressive  mue 
en  cet  instant  d'une  émotion  bien  vi- 
ve, moi,  je  rachèterai  cette  maison, 
sois  tranfiuille,  je  tiendrai  ma  pro- 
messe. 

Il  la  tînt,  en  effet,  et  Monsieur 
François  Parent  ne  fut  jamais  satis- 
fait de  ses  succès  que  le  jour  où  il  lui 
fut  possible  de  racheter  cette  niaison 
de  Montcalm,  dans  laquelle  il  a  réu- 
ni une  foule  de  souvenirs  intéres- 
sants. 

Québec,  par  son  cachet  particulier, 
sa  position  poétique,  est  sans  con- 
tredit le  bijou  de  la  Province  ;  c'est 
la  seule  ville  ayant  conservé  le  carac- 
tère des  anciens  jours.  Ses  nombreux 
souvenirs  historiques  rappellent  des 
événements  chers  aux  Canadiens. 
Elevons-y' donc  de  nouveaux  monu- 
ments. 

Le  monument,  n'est-ce  pas  l'image 
vivace,  représentant  des  hommes  hé- 
roïques de  notre  histoire,  le  passé 
glorieux,  le  transmettant,  en  caractè- 
re de  bronze  ou  de  marbre,  de  géné- 
ration  en      génération,  afin     que  le 

temps  ne  l'altère,  ni  ne  l'efface. 

Le  monument  est  la  réparation  que 
les  âmes  d'élite,  trop  souvent,  hélas!; 
méconnus  de  leur  vivant,  demandent 
aux  hommes,  après  leur  mort  ;  c'est 
l'hypothèque  qu'il  faut,  tôt  ou  tard, 
payer  à  qui  de  droit,  afin  qu'un  peu- 
ple ne  soit  pas  taxé  d'égoïsme. 

Dans  deux  ans,  on  célébrera  le  tri- 
centenaire de  la  vieille  capitale,  que 
chaque  citoyen  apporte  son  concours 
pour  rendre  ces  fêtes  mémorables  ; 
plaçons  les  statues  de  nos  grands 
hommes  dans  les  endroits  semblant 
encoi-c  remplis  de  leur  présence.  Ain- 
si, sans  doute,  on  aimerait  à  voir 
s'élever  la  figure  de  Monseigneiir    de 


Laval  devant  sa  cathédrale,  symbo- 
le de  la  foi  qu'il  vînt  implanter  sur  le 
sol  canadien.  Qu'a  l'endroit  où  Fron- 
tenac donna  sa  fière  réponse  à  l'en- 
voyé de  Phipjjs,  se  dresse  sa  tête  hé- 
roïque. 

Pour  Champlain,  je  me  demandais, 
comme  probablement  d'autres  ont 
dû  le  faire  avant  moi,  s'il  n'eût  pas 
été  mieux  au  sommet  de  la  Cô- 
te de  la  Montagne,  afin  que 
tout  étranger  eut  pu,  en  ai-ri- 
vant  saluer  le  maître  de  céans, 
le  fondateur  de  la  place  ;  tan- 
dis que  sur  la  terrasse  Dufferin,  il 
nous  apparaît  comme  s'il  voulait 
nous  désigner  la  cathédrale  anglaise, 
dont  il  n'a  jamais,  j'en  suis  sûre,  rê- 
vé l'érection  dans  la  cité  qu'il  vînt 
ériger  au  nom  de  Henri  IV. 

Un  peu  de  conception  dans  nos  œu- 
vres ne  donnerait-il  pas  une  meilleu- 
re oiùnion  de  nos  goûts  artistiques 
et  scientifiques  à  la  vieille  Europe? 
Nous  sommes  jeunes,  il  est  vrai,  mais 
ne  lui  laissons  pas  croire  que  nous 
somme.s  au  maillot.  Que  ceux  qui  se 
froissèrent  si  vivement  de  la  remar- 
que de  Sarah  Bernhardt,  lui  prou- 
vent que,  si,  du  moins  nous  ne  som- 
mes pa.s  encore  des  artistes,  nous  as- 
jairons  à  le  devenir. 

Adèle  Bibaud, 


MF.SDAMES 

Nos  pharmacies  sont  toujours  occupées,  à 
cette  saison  ici  à  recevoir  la  parfun.'eria 
pour  les  lêtes.  Nous  en  avons  un  choix  im- 
n-ense.  Lès  dernières  créations  dans  les  meil- 
leures marques.  Parfum  Astris  de  Fines, 
Cœur  de  Jeannette  et  Jardin  de  mon  curé 
de  Haubigant,  Vialilia  de  Royer  et  Galbert, 
etc.    Vbtre   visite  est   sollicitée. 

HENRI   LANCTOT 

3  PHAR-I  ^^^  ''"^  Slc-Cclherine  Est,  angrte  St-Oenie 
!  820  rue  Sajnt-Laurent,  angle  Prince-Artliijr 
iVlACIES  (447rueSaint-laurent,  prèsdeMonUgnr. 


Hnatolc  Ce  Braz 
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licjiiH,  lu  |)o<'«io  et  la  (idi'liuî  un  |>uh-    pour  l'uutn^  m-     '   •   ' '  —  '- 

rti'.  |»liiH  rufiHin; 

ij<  "tJoiiriial  (le  KruiH.'                  tn-H  Miirnoinmi-  !<•  Unu^f,  n  cuuw!  île     lu 

XI                          1        1    •  •        !•      ^       I         lii'iin'ii.\  ili'  siiiilmiUu',   !<•   l'r.iuri,   un  couli-ur  ijo  hj-s  «^lifVnux,   ]''■       ■■'•-- 

Ninis  uiiroiis  li-  iilaisir,  il  cntciulrc,  ,  ,     '  .11  

,„,,,,,,,.                         ,     .        (uiiudu,    imi-   tics  CDiMiUM-,    iiiK'   trcrt  (.lie/,  lo  i:u<l<l  u  nui  1  uii  u. 

a    Moiiti-fal,   le    l'.l   jiuivii-r   pnic.linin,        ,            .        ,  •                   «    ....    1  ,,     1       1              1      .-.         1 

,       ...            ■       .        -,   II-        ,1     aduiirutive  bionvcnut-  u  M.    Anutnlf  tUDu;  uo  uoiwk.t  !<•   titrn  do 

erucf  a  I  oriraiiisatinii  mti'llii,'ciit<'  ilc    ,,,,,.,,,..,,  .... 

.,,.               ,,             .           ,          ,,      Lf   nraz,   li>  ijoctc  uiinc  de   la   vieille  purw  (lup  su  iiktc,  tli       "                    1. 

notre  Alliani-e      h  laïu.ais*',      le  ixjctt.'    .            .            '                 11.  >•         • 

,      .           m     «       i    I     r        i>           1          Arintiri'iiii',   la  tmi-  ile>i  I  nufres  ro-  l'erccun,  l  uvuit  voue  . 

bn-ton,     M.  Anatole  l^e     iSraz,  dans  1  11  1  " 

une  confér.Mu-e  à  la  salle  Kain.              ^^  ^^  dos  noliles  .-t  l.ruveH  vœmH.  1^.  u,n,fi<'.  un  mutin,  sétunt  pron- 

»i   T      i>              ,       •           Il     .                        -                   t<Tné    . 

M.  Le   Hra/  est   ne  eii    nr(>taL;ne,    ce   [h '*■'«.■«.'»««.'«,'»'»'%.'«.'»'%..%.'%.'»'%.'«'%.'%.'«.'%.'%'¥  ,           , 

,1  '    ,  .,.  t  t  ''•'"■  '1'  '■ 

puvs,    par    excellence,     des    poetniiies     J        .                            ^             _^,             ,.      L  1                 •     •          i-    n 

1-   '       I          .1              11        .        i'.-                      à        Am/-Mn-r^lck    'T^lor-/-           j  lu  perunssion   d  aller  COUl  ; 

légendes  et  lies  nobles  traditions,  et.    {     /\mOUl    QC       L^lefC         *  .   ■                    n     1    •     i-        . 

.,,,,,,.,.#                                                                       *  et  les  mer».   Ils  lui  din-nt: 

il  s  est    donne     avec    tonte    l  enerL  le    4                                                                  '  i,               •             •                   .        . 

,,                    ,     .         ,    ,           ,          ,r      [S •«^m.».»^ «.«.•»%.«.•*»*»«.•».»«. *^ *.».«.•»•* il  — l'ars,  puisque  c  est  tu  volonté', 

d  une  grandi'  ame  a  lu  restauration                                                                       i_i  ■         ■ 

do  la  merveilleu.se     langue     «.lti.|ne.        Vieilles       comme  la  rao,-  d.s  hom-  ,  ^''^'''^  ''  f"*  f"'"!"  -"''"■a"»-'-     «"" 

ce  ipii  lui  a  valu  d'eUe  surnommé  le   mes  dont  elles  bercèrent  lu  rude    et  ''•'^^'•«'   c^'H^e      cylui  ei       pl-uruit     à 

■  ,„A*„  ,1     i„   <•.,  i\i          .  •  ••    T                II-               c            11-         1  cnuiKlfs  larmes,  ij  jm  promit  ixjiir  i<! 

poète  de  la     petite  i^atrie   .  Les    re-    laborieuse  enfance,  les  légendes,  pour  1    1    • 

vues  et  les  journaux  les  plus  impor-   snraniiées(|u'elles    soient,   ont  encore  '^""^•''•''•'     ^e  lui      rapporter   de  son 

tants  de  Paris,  tels  (,ue  le  "Journal    de  t.'mps  à  autre  leur  iwuiu   ductua-  ''°^''^''  *'""*  "^  ^"  ''  voudruit. 

des  Débats",  le  "Kifui-o",  le  ".loui-    lité.  J'en      veux  aujourd'hui    conter  l'-niien.  i"                                     ;re- 

nul",  la  "Revue  des  Deux  Mondes"    une  (pie  je  dédie  à  l'auteur  applau-   °^^^  "*"  "^   '^^'  '  ' '"''' 

et  la  "Revue  de  Puris"  ont  mainU^s   di  de   "Princesse      lointaine."     C'est  ^1"'';  ou  sinon  de  ne  plus  mo  quitter. 

fois  eu  l'honneur  de  le  compter  par-    à  la  musique  de  ses  vers,  dits  avec  L  aine  jiiru...      Moins  d  une  unntv 

mi  leurs  collai  orateurs  les  plus  dis-    un  tel  charme  d'incantation  par  mu-  ^P*"^'"^'  •'  <^tuit  de  n>tour  à  la    Roche- 

tingués.                                                           dame  Sarah  Bernhurdt,  qu'elle  s'est  '^.^-S"'  couvert  de  sung  et  de     gloire, 

M.  Le  Bruz  devait  à  son  activité  et  ^^  quelque  sorte  levée  du  milieu    de  "^''''^  '''^-n  énorme  butin  (pi'il    étala 

a  son  érudition  un  champ  i>lus  vas-   ûi^s  souvenii-s,  tout  imprégnt-e  d'une   ^^"^  »"«  i"'*-  robuste  de  < "-rint 

te  encoi-e,   que  celui  du  journalisme,    pénétrante  tristesse  celtique.     Je    la  dans  la  salle  d  honneur  d^                1. 

Il  a  depuis,  publié  successivement  les  recueillis,       en  effet,  il      y  a  environ  —Toi,  dit-il,  à  son  frèiv,  voici  le  li- 

"Chansons  populaiivs  de  la     Basse-   cinq  ans,  des  lèvres  d'une  fileuse  bre-  vre  que  tu  &s  souhaité  d'uvoir. 

Bretagne",      "Vieilles     histoires     du    tonne,  sur  les  bords  embaumés  delà  De  quoi  le      Clerc  fut  fort  surpris, 

pays  Breton",  "Chanson  de  la  Bnv   ^^r  occidentale.  On  n'y  veiTa    point  car,  s'il  avait  demandéœ  livre,    c'é- 

tagne"",  ouvrage  coui-onné  par  l'Aca-i   a[)paraître  de  remparts  saria-in-.  ni  tait,  —  vous  Tavez  deviné  —  avec  la 

demie   Frunçaise.   Le  même  honneur   de     chevalier  aux      armes  verie.t.  ni  certitude  qu"il  n"existait  pas.     Il     ae 

fut  décerné  à  "La  légende  de  la  mort   surtout  le     délicat  symbolisme     que  mit  toutefois  à  le  feuilleter  distraite- 

en  Basso-Bivtagne",      "Pâques  dis-   vous  savez.     Elle    n"en  a  pas  moins  ment,  d'abord,  et  bientôt  avec  un  in- 

lande",  "Au  pays  des  Pardons",  qui    ""c     parenté  assez      proche  uv.jc    la  térêt  croissant.  A  partir  de  la  dixiè- 

sont  des  œuvres  puissant<>s  et     d'un    "l^este"  si  exquisement  ouvrai^ée  de  me  page,  ses  yeux  ne  s'en  purent  plus 

charme  indicible.                                          M.  Rostand  ;  elle  en  est  comme     lu  détacher. 

M.  Le  Braz  a  publié  d'autiM>s  volu-   «'-t'"!'  de  lait,  d'origine  plus  liumblo  (je  livre     ciuu                        î 

mes  également  attirants;  son  "Thé-   ^^  d'âme   moins  raffinée...    \u   reslc,  ^^nt  à  la     louant 

âtre  celti(iue"     vient  de  i-ecevoir     le   '"^  voici.  Vierge  dont  il  célébrait  la  grâce  mw- 

prix  Monthyon.  Il  est  de  |>lus  profes-                                       ^  veilleuse  et      linc                '  '      '        ité. 

seur  de  littérature  à  l'Université     de       Lechâtelain      de      la  Roche  .)r!_"i,  Le  ca'ur  du  Clen                                ine 

Rennes.                                                           près  do  Pontrieiix.   avait  deux    fils,  ardeur  sans  espoir  pour  cette    prin- 

Nous  devons  donc  accueillir    avec   deux   jumeaux.       L'aîné   avait     pris  oess«'  inconnue.    11                                 ■*»- 

empressement.  M.  lx>  Braz,  l'un     des   pour  lui  la  force,  la  foucue.  l'esprit  cha,  comme  une  1 a 

ttUents  les  plus  fraisais  que  la  Fran-   d'aventure      de  ses  anftHi-es.  si  bien  lombre.     qu'on  expose  Irusquement 

ce  nous      envoie,     et  qui  repi-ésente,   que    le  cadet  n'eut  en   partuçe      que  »"   grand   soleil.       î*a   mère  qui     le 

mieux  (pie  personne,   la   Bretasrne.  si   ce  que     l'on  apix'lle  en  Bretagne  "le  voyait  dé|xrir  de  jour  en  jour     eut 

semblable,      sous  beaucoup  de     rap-    lot    des      filles":    un  corps  éléçant,  lA>au  le  sui>plier  de  s'ouvrir  à  elle  desj 

ports    au     Canada.      Ia>   barde  bre     mais  frêle,  des  goûts  de  rêve,  le    dé-  causes  de  son  mal.  Elle  ne  put  tirer 

ton     pourra     constater     que     nous   daiii  de  l'action,  une  infinie   puissan-  de  lui  une  parole. 

avons    de    commun     avec    sa  "jH^ti-    ce     d'amour.      Cette      opposition  de  Le  Rouge  o'|iendant  si-»  disposait  à 

te     patrie",      les     grandi»     beautés   leurs  natures  n'empê-ohait  point     les  reprendn»  lu  mer.   Lu  v.mIIo  du    jour 

pittoresques,   les  légendes,   les  tradi-   deaix  jeunes     hommes      d'uvoir  l'un  fixé  pour  son  départ,  le  Clerc  le  pria. 
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lie  lui  aocordtT  un     uiomeut  dontic-  dessus  de  sa  tête  son  épée  nue.     La  ProDâ^    â'ftiûilettf 

tien  et  lid  dit  :  lutte  fut   teiTible.  De  laiges  coulées 

—Peut-être,  dans  tes  voyages,     te  de  sunj^-  rougirent  au  loin  la  mer.  ■"" 

•  •ra-t-il      donné  de  rencontrer     Celle  La  princesse,   accoudée  à  son  bal-  ^- — -rlpres  le   théâtre,    quelques  dames 

lu'on  nomme  la  Princesse  Vierge con,  suivait  des  yeux  le  combat.  Le  aifttcraienl  à  prendre  une  tasse  de  ca/é  ou  U7i 

Alors,    annonce-lui   ((u'un   Clerc       de  soleil  n'était  pas  encore  couché    que  lég^r  souper  dans   u?i   restaurant,  pouvez- 

Hretagne  sera  mort  pour  elle  de     la  tous  les  monstres  gisaient  sur-  le  ri-  '^'Ci^s  indiquer  un  endroit  où  elle  pourraient 

triste  fièvre  daniour.  vage,  à  jamais      iuoffonsifs,    et  que  se  rendre  sans  inconvenance  ? 

—N'est-ce      donc  que     cela!  s'écria  l'aîné  de  la     Roche- Jagu      montait  R. — Je  n'en  connais  aucun,  mais  si 

l'aventurier.  Je  ne  sais  où  loge  cette  d'un  pas  sonore  les  degrés  du  jJalais  1  on  voulait  m'en  nommer  un,  je  se- 

dame,  mais  viens,    monte  avec  moi  de  diamant.  Que  se  passa-t-il  ensui-  rais  heui-euse  d©  l'indiquer  ici. 

sur  ma  nef,  et  quelque    part  ciu'elU-  te?  De  tout  temixs  les  princesses,  me-  D.-IVa-t-on  que  le   mois  de  janvier 

se  cache,  nous  la  saurons  bien  décou-  me  les  princesses  Vierges,  ont  eu     du  pour  faire  les  visites  du  Jour  de  l' An  f 

"■"■•  penchant  pour  les  soudards  et  le  hé-  -Autrefois,  les  visites  du    Jour  de 

n  ros  le  plus     impeccaLle  est  sujet      à  l'An  devaient  toutes  être  faites  dans 

^    "■■•  le  mois  de  janvier;  aujourd'hui,  on 

Le  lendemain,     ils  s'embarquaient  La  nuit  était  venue  ;  le  Clerc,  an-  en  a  reculé  encore  la  limite.  A  vrai 

ensemble  dans  une  nef  neuve  dont  la  xieu.x,       attendait.      8ans     qu'il  sût  dire,  l'habitude  des  visites,  dites  de 

marraine  du  Rouge,  une  magicienne,  pourquoi,      une     tristesse     immense  Jour  de  l'An,  se  perd  de  plus  en  plus. 

avait  de  ses  doigts  de  fée  tissé     les  Im  étreignait  le  cœur.   Et  voici,  sou-  D.-Une  jeune  Jille  peut  elle  écri,e  à  2cn 

vodes       D  après  les  indications     du  dam,  qu  une  des  chambres  du  palais  .nonsieur  qui  lui  a  envoyé  un  cadeau  ? 

livre,  la  Princesse  Vierge  habitait  un  s  eclaiia  d  une  lueur  étrange.  Les  che-  tj  _/)   • 

palais  de  diamant,  dans  une  île  d'é-  veux  de  la  Princesse  Vierge     étaient  "                   \    a     -c  • 

meraude,par-delà  les  baumes  mysté-  ainsi  faits  qu'ils  brillaient  dans  les  ^  ^       ^^^^    ^ 

rieuses  du  septentrion.  Ils  cinglèrent  ténèhres  d'un     éclat  surnaturel.      A 

donc  vers  le     Nord,   virent  sur  leur  leur  clarté,  le  pauvre  Clerc  vit  les  le-  CONSEILS    UTILES 

route  des  merveilles  que  saint  Bran-  vres  de  son  frère  s'unir  à  celles  de  la  

dan  avait  contemplées  avant  eux  et  femme  qui  lui  était  si  chère  et  si  sa-  POUR  NETTOYER  LES  TOU- 
dont  il  nous  a  laissé  la  description  crée.  Et  il  sentit  le  peu  de  vie  qui  lui  CHES  DE  PIANO.  —  On  peut  entre- 
dans le  récit  de  son  périple,  entendi-  restait  s'arrêter  comme  une  horloge  tenii-  l'éclat  de  la  Vjlancheur  des  tou- 
rent  des  musiques  célestes,  travci-sè-  qui  cesse  de  battre.  Son  âme  s'exha-  ches  de  piano  "en  les  frottant,  de 
rent  tour  à  tour  des  mers  blondes  la  en  une  parole  de  malédiction  con-  temps  en  temps,  avec  un  morceau  de 
comme  le  miel,  des  mers  roses,  des  tre  le  traître  ;  mais  en  s'échappant,  mousseline  trempé  dans  de  l'alcool, 
mers  lactées,  et,  finalement,  jetèrent  elle  fit  un  tel  soupir,  que  les  deux  Cela  suffit  pour  empêcher  l'ivoire  de 
1  ancre  en      des  eaux  d'une  limpidité  amant.s  coupables,  subitement  refroi-  jaunir. 

extraordinaire,  devant  une  île  verte  dis,     s'inteiTompirent     au  milieu  de  Si  les  touches  sont  déjà  jaunes,  on 

où  s'élevait  un  palais  de  lumière  cha-  leur  liaiser.  leur  rendra  leur  blancheur  primitive 

toyant  de      toutes  les  iiùsations     du  III  en  les  frottant  avec  un  morceau      de 

ciel.  Alentour,  des  monstres  déchaî-  flanelle  imbibé  d'eau  de  Cologne. 

nés  hurlaient.  Le  Clerc,  debout  à  la  Us  ne  le  reprirent  jamais,   et  plus  

I>oupe  du  vaisseau,  aperçut  une  svel-  on  ne  les  revit.  La  nef,  d'elle-même,  poUR   LE  MAL  DE  DENTS.— En 

te  forme  Hanche  qui  peignait,  à  l'u-  s'en    retourna     vers  la  Roche- Jagu,  ^^     ^^  ç^:^^^      violentes    de  mal  do 

ne  dos  fenêtres,  ses  longs  cheveux  dé-  emportant  le  cadavre  du  jeune  hom-  Jents,  on  peut  avoir     recours    à  un 

roulés.    Et  la   montrant  du  geste    à  me.     C'est  elle  que  l'on  voit  passer  ^oyen     désagréable  :      On  renferme 

son  frère  :  quelquefois,      au    large     des     côtes,  j^^^g  ^^  morceau  de  mousst^line  fine 

— C  est  Elle,  balbutia-t-il,  je  la  "re-  quand  le  vent  souffle  des  régions  bo-  ^t  résistante  tout    à  la  fois,  une  cuil- 

eonnais"  !  réaies    ses  voiles,  brodées  au  chiffre  ig^ée  à  café  de  poudre  do  chasse  ordi- 

-Très  bien,  fit  le  Rouge,  mais  l'ac-  d'une  fée,   ont  la  nuance  du  safran  ^^^^^^  ^^  ^^  g,^  {0^.^^^  ^,n  j^gtit      sa- 

cès  ne  me  paraît  point  facile...       Il  qui  est  là-bas,  une  couleur  de  deuil  ;  ^j^^^  ^^,^^  ^^^^^  solidement.   On    le 

faut  d'abord  que  nous     nous  déV  ar-  à  la  cîme  des  mâts  brûlent  des  flam-  j^^g^  ^ans  la  bouche  et  on  le  mâche 

rassions  de  tous  ces  aiioyeurs.  Cela  mes  de  cierges  funéraires  et  l'on  en-  lentement  pendant  quelques  minutes, 

me  regarde.  Aie  seulement  un  iJeu  de  ^'ntl  à  bord  comme  un  gémissement  g^^g  ^.jg^  a^^j^jg^  et  en  rejetant  la  sa- 

patience.     Avant  la     tomWée     de  la  plaintif  d'oraisons...  li^e  q^^j  ^jg^t  en  abondance.  Au  bout 

nuit,  je  les  aurai  fait  taire  du     pre-  Ainsi  se  raconta  la  légende  au  i>ay.'^  ^^  quelques  minutes,  le  mal  est  affai- 

mier  au  dernier.  d'Occident.  I^jj    gj  ^^  ^  \ç.  courage  de    persister 

(".-.s  mots  à  ix-ine  acht^vés,  il      fen-  Anatole  Le  Braz.  encore  un  peu,  la  douleur     disparaît 

dait  déjà  les  flots,  brandissant     au-  (Kxirait  de  "1 ,1  T.rreiln  1".ifh.  •'.  complètement. 
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RECETTES  FACILES 


Chaume  ci' ^siandais         MUSER  &  VETTER 


CROQUETTES  DE  POMMES.  - 
I'"aitos  »ine  pâte  feuilletée,  étendez-la 
bien  mince  et  découpez-la  en  petits 
cei-cles  ;  sur  une  moitié  de  ces  cer- 
cles, mettez  un  peu  de  marmelade  de 
pommes  ;  repliez  l'autre  moitié  par- 
dessus, et  pressez  les  bords  de  la 
pâte  avec  les  doigts  ;  faites  frire  ces 
croquettes,  couvrez-les  de  sucre  pul- 
vérisé et  servez. 


PLAT  ECONOMIQUE  AVEC  UNE 
VIANDE  CUITE. -Hachez  du  veau 
bien  fin,  avec  des  pommes  de  terre 
froides,  mettez  poivre,  sel,  ajoutez 
un  peu  de  bouillon,  un  peu  de  fari- 
ne blanche  et  un  bon  moi'ceau  de 
beurre.  Faites  cuire  une  demi-heure. 
Faites  une  ou  deux  rôties,  coupez-les 
en  pointes  et  garnissez  le  tour  du 
plat. 


L'IDEAL 


Les  rues  sont  gaies  et  pleines  d'a- 
cheteurs, et  pendant  que  de  tous  cô- 
tés on  se  prépare  pour  la  nouvelle 
année,  on  songe,  pour  le  complet  des 
fêtes  au  joli  Salon  de  Modes  où  l'on 
peut  faire  un  choix  aussi  bon  qu'uti- 
le. 

Un  coquet  chapeau  à  ruban  tapis- 
serie, à  fleurs  veloutées,  à  plumes 
soyeuses  et  pimpantes,  ferait  si 
grand  plaisir  d'être  reçu  en  étren- 
nes.  Un  chaud  manteau,  un  joli  cos- 
tume, une  ravissante  matinée,  une 
nante  ou  toute  autre  parure  d'Opé- 
ra, et  encoi-e  que  de  charmants  riens 
imaginés  et  qui  font  heureux  pour 
des  jours!  Tout  cela  estprêt  à  temps 
et  si  parfaitement  fait.  L'IDEAL 
maintientson  nom,  on  vous  l'a  déjà 
si  bien    prouvé. 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal- 
bot,  4G4,  rue  Saiut-Denis,  (près 
Sherlrooke),  Montréal. 


Fille  d'Islandais,  ô  ma  femme, 
T/enteiid<î-tu   qui   geint   au   dehors, 
I/entends-tu   qui  geint  et   qui   brame, 
I,a  mer  sans  cœur,  la  mer   sans   âme, 
Pour   qui   tant  des  nôtres  sont   morts  ? 

Kn   ce  logis  du  bord  des  grèves, 
Sous   ce  cliautrie,    dans  ce  lit  clos, 
Nous  refaisons  les  anciens   rêvea 
Qu'en  leurs  baltes,    leurs   haltes  brèves 
Y   songèrent   des   matelots. 

Autour    de    la  grise   chaumine 
Iveur  pas  sonne  comme  autrefois  ; 
Far    les  sentiers   leurs   pas  chemine. 
Et  la  mer   lasse   qui   ruir  ine. 
Laisse  vers  nous  monter  leurs  voix. 

Femme,   pendant  que  tu  reposes 

Au    lit  de   leurs  vieilles   amours. 

N'entends-tu  pas  leurs  lèvres-  closes 

Nous  crier  les  suprêrres  choses 

Qu'ils  n'ont  pu  dire  qu'aux'ilots  sourds. 

J'ai   siouvenance   de   leurs  lettres. 
Mon  père  autrefois  me  les    lut. 
On  eût  dit  des   semions  de  prêtres. 

Rédigés  par  des    quartiers-maîtres 

Pour  signature,  au  bas,    "Salut  !" 

Ce   salut  envoyé  du   Pôle, 

Une  bouteille  l'apportait. 

Blon  père,  dcmx  maître  d'école. 

Traduisait  la   triste   épistole 

Aux    veuves...    Et    la  mer  chantait  ! 

ANATOLE   LE   BRAZ. 


Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banquu  Molson,  coin   Ste-Catherlne-Ouest,   entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Votter,  Professeurs  diplômes  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  ;  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 

Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes -  serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6   RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  MONTREAL 


'ANTIKOR-LAURINCE' 


|Rc:nt:Je  âùr  et  elTicace  pour  er.iccr  promptemeut^ 
.et  sans  douleur  les  Ccrs.  Verrues,  et  Durillons, 
I        Energique,  InoSfcnsif  et  Garanti. 

i    Envoyé  pari  a  postesiirrécepti(\n  du  prix  25c. 
A.  J.  LAURENCE,-Pharm.-.cien,  Montréal.] 


PLUS^eCORS*u?PIEDS  ! 


11  faut  collectionner  les  pierres 
qu'on  nous  jette,  c'est  le  commence- 
ment d'un  piédestal.! —  Berriez. 

La  femme  d'intérieur  est  un  oiseau 
rare,  mais  on  suppose  un  oiseau  plus* 
rare  encore,  c'est  un  homme  d'inté- 
rieur. —  X. 

JEANDESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochelega 


MESDAMES, 


Pour  vos  parfumeries  et  articles 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 


* 

à  PHARMACIENS 

f  Apportez  vos  prescriptions  à  une  de  nos  phar- 
macies vous  aurez  entière  satisfaction.  Nos  prix 
sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

6  pharmacies  ;  397  St-Antoine,  coin  Fulford  ; 
1634  St-Laurent.  coin  Fairmount  ;  701  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles  ;  700  Ste-Catherine 
Est  coin  Visitation  :  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 

i    bcrt  :  1387  Ste-Çatlierine  Est. 


Les  plus  beaux  morceaux  funèbres,  bouquets  de  noce,  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a  bas  prix  

Chez  P.  McKENN  A  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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^>^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^   ^,.^,^,^.^  ^,^.^  caruuK.Ls,  d-s  pastilles  de   Saus    doute.  Miss  lui  a  fait  appren- 
♦  I   ciiocolat  jcvulemmont,  elle  ne  les  dé-   dre  un  joli  compliment  où  cœur  rima 

i  UiCtOirC     d'Gnîiînt  t   '''"^■"'''  ^'''^'  ^i^P^^w^^nt,   aux  atcUers   avec  Lonheur,  et  dans  lequel  la    re- 

^  X  ilu  père  Jan\ier  on  fabrique  de  meil-   connaissance  des  enfants  répond     à 

^♦♦♦♦^^♦^^^^^^^^^^^  +  ^^^7  [^■'''■^•■"  ^■11"'^''=^;   vous  savez,  les     bon-   l'affection  de  ix-rc  et  de  mère.  G«ne- 

Lons  qui  ont  un  yoût  de  pommade   viève  récite  sans  faute,  varie  l'accent. 
„         ..  .  ,     '^  '^  i"^''  "^' '^'i^  011  il  la  violette,  qui   esquisse  des     gestes,   mais  tout  cela 

Geneviève     entr  ouvi-e     ses  grands  engluent  légèrement  le  palais  et  ch a-    '"c'est  de  l'appris"-    l'idée  vient     de 
yeux  tleus-violets  comme  les  perven-   virent  un      peu  le  cœur:      c'est  déli-    Miss,  les     intonations    les      mouve 
chcs,  elle  ivi>ousse  les  boucles  brunes  deux.  n.ents  rappellent    ceux  de    Miss    en- 

qui  tombent     sur  son  front,  et,     un       Ju  les  jouets  féeriques,  tombés  de   fin.  Miss  est  l'âme  du  chef-d'œuvre  et 
doigt,  posé  sur  ses  lèvres,  elle    réflé-  la  hotte  du  Bonhomme!  t^uoique  res-   Geneviève,  la  chose. 

''^}!':  .        ,.,.,,  .  -'^ml^lant  à  ceux  de  Nory  -  les    plus       Donc,  Geneviève  éprouve  nettement 

L  est  aujourd  hui  le  lor  janvier.  Ur,  estimes  des  marchands  de  joujoux  -  que  Miss  ne  doit  rien  aux  parents  de 
pour  les  sept  ans  de  Geneviève  le  1er  Geneviève  les  tiouve  supérieurs,  en  son  élève,  alors  qu'en  sa  qualité  de 
janvier  est  le  plus  beau  jour  de  l'an-  qualité,  en  élégance  ;  et,  je  vous  prie  fille,  elle,  Geneviève  leur  dit  tout  II 
née.  11  existe  d  autres  jours  heureux,  de  croire  que  Geneviève  est  très  com-  lui  faut  absolument  diminuer  sa  d<'t- 
qui  ne  valent  pas  le  premier  de  l'an. .  pétente  en  la  matière.  te.Comment?  Oh!  le  gros  point  d'in 

Chaque foi.s  que  l'on  en  parle  devant  Enfin,  Bonhomme  Janvier  a  cet  tenogation  qui  s'imprime  au  cœur 
Geneviève,  elle  frémit  d'aise,  devant  avantage  immense  qu'il  est  invisible,  de  Geneviève,  le  vilain  fantôme  cro- 
ses  yeux  passent  aussitôt  des  visions  En  outre  des  rêves  qu'il  suggère,  de  chu  qui  danse  devant  ses  yeux' 
enchanteresses  de  bonhomme  Janvier  l'attrait  mystérieux  -lu'il  impose,  cetl  Acheter  quelque  objet  à  maman 
à  barbe  givrée,  porteur  de  joujoux  infatigable  voyageur  témoigne  d'u-  c'est  très  difficile  ;  Geneviève  ne  con- 
mcrveilleux  ;  son  i^etit  nez  se  dilate  ne  exactitude  surprenante  ;  et,  ne  le  naît  rien  à  ces  genres  d'achat  et  ne 
à  la  iiensée  des  excitants  parfums  de  voyant  jamais,  on  est  dispensé  des  peut  recourir  à  Nounou  dont  les 
marrons  chauds,  de  bonbons  fon-  saints,  des  phrases.  Non  pas  que  Ge-  goûts  diffèrent  totalement  des  goûts 
dants,  enfin,  ce  parfum  indéfinissa-  neviève  soit  ingrate  ;  elle  possède  un  maternels.  D'ailleurs,  le  grand  obsta- 
ble  et  alléchant  qui  caractérise  l'épo-  cœur  accessible  aux  généreux  senti-  cle  réside  dans  la  platitude  du  portc- 
que  ;  il  lui  vient  à  la  bouche  des  sa-  monts  et  remercie  volontiers,  mais  el-  monnaie  de  Geneviève:  les  petites 
vcurs  délectables  de  fruits  confits,  de  le  déteste  les  cérémonies,  que  voulez-  poches  furent  vidées  par  l'achat  d'un 
chocolat,  d'oranges  glacées  ;  et,  il  vous,  elle  pen.'^e  ainsi...  et  il  est  na-  ballon,  et...  les  derniers  sous  ont  tant 
n'est  pas  jusqu'à  la  petite  oreille  de  turel  à  sept  ans  d'avoir  des  idées.  réjoui  les  petits  ramoneurs  que  Ge- 
Genoviève  c|ui  perçoive  le  Wruit  des  Pi-éci.sément,  ce  matin,  Geneviève  a  neviève  ne  les  regrette  point  Que 
papilhjttes  qui  craquent,  des  papiers  une  idée,  ou  plutôt  elle  n'en  a  point  faire,  lorsqu'on  est  pauvre'  La  ix-ti- 
satinés,  des  rubans  que  l'on  froisse,  du  tout,  elle  en  cherche  une  qui  ne  te  fille  du  cocher  a  tricoté  des  gants 
De  I  avis  de  Geneviève  —  et  toutes  vient  pas.  .Ses  yeux  fixent  vainement  à  son  papa  et  un  châle  pour  sa  ma- 
ses  petiU-s  amies  partagent  cet  avis,  le  plafond,  un  rayon  de  soleil  s'y  man  ;  impossilile  de  limiter,  les  pa- 
—  la  visite  du  père  Janvier  est  la  joue,  mais  rien  n'exprime  à  Geneviè-  rents  de  Geneviève  ne  portent  pas  ces 
plus  enviable.  Les  dames    qui    vien-    \  •• '■  ■  (  u  ell  •  pi-ut  au.nnvj  lu  i  oiu  ir  à   cho.ses. 

nent  au  jour  de  miiman  apportent  sa  chère  maman.  Et  Geneviève  est  Alors?...  alors,  le  point  dintciTo- 
r|uel(|uefois  des  gâteries,  mais  il  faut   très  embarrassée.  gation   devient  menaçant,   et  Gene- 

avant  de  les  recevoir,  .saluer  genti-  Jusqu'à  .sept  ans  il  est  permis  d'ac-  viève,  prête  à  envier  l'enfant  qui  tri- 
ment, se  Iai.<wer  embras.ser,  répondre  cepter  les  gâteries  sans  les  rendre  ;  cote  pour  son  papa  le  cocher,  Gene- 
aux  questions  que  l'on  vous  pose  ;  lorsque  l'âge  de  raison  ouvre,  à  liu-  viève  ride  son  front,  ses  narines  fré- 
et  lorsque  le  petit  .sac  ou  la  boît«  fi-  telligence  et  au  cœur,  des  horizons  missent,  sa  l'ouche  se  pince  et  les 
celée  pat  remise  entre  vos  mains,  vous  nouveaux,  enseigne  des  devoirs,  il  yeux  de  pervenche  brillent  comme  un 
devez   recommencer    les  saints,  ajou-   devient   impo.ssible  d'agir   en    IkiI  y.    cristal  bleuté. 

ter  des  remerciements,  subir  quelques  Geneviève  ne  peut  se  pré.senter  l'es  La  porte  s'entrebâille,  et  maman 
cajoleries.  Et  puis,  ces  fnandi.se.s,  Ge-  mains  vides  à  ses  pan-nts  et  n,-c.noir  pénètre,  sans  bruit,  sûrement  Gene- 
nevièvc  les  connaît  bien!    Des  sucres  d'eux  mille     surprises      charmantes,    viève  sommeille  encore;  elle  est  tK-s 
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étonnée  d'entendre  une  gentille  voix 
qui  lui  crie:  bonne  année.  La  bravo 
femme  court  au  petit  lit  Vjlanc,  b'aise 
les  joues  tout  humides  de  larmes  et 
répond,  avec  un  accent  plein  de  ten- 
dresse: "Bonne  année,  petite  Gene- 
viève, mais,  qu'avez-vous  donc,  mi- 
gnonne, à  pleurer  aujourd'hui!  est-ce 
la  tt'te  qui  vous  fait  souffrir?"  Gene- 
viève porte  la  main  à  son  front,  et, 
se  souvient  qu'xine  violente  migraine 
la  harcèle  depuis  trois  semaines.  Le 
docteur  voulait  couper  ses  boucles, 
mais  devant  le  désespoir  de  sa  fille, 
maman  a  promis  de  ne  pas  les  sacri- 
fier, et  le  médecin  a  donné  un  traite- 
ment "beaucoup  moins  efficace"  a-t- 
il  .ajouté  d'un  ton  sévère.  Geneviève 
tient  à  ses  cheveux  bruns  qui  frisent 
et  tombent  jusqu'à  la  ceinture,  ma- 
man aussi  les  trouve  beaux,  cepen- 
dant elle  eût  préféré  qu'on  les  cou- 
pât et  que  sa  petite  fille  ne  souffrit 
plus  de  migraine  ;  elle  a  beaucoup 
hésité  avant  de  promettre  leur  con- 
servation à  Geneviève. 

Geneviève  songe  à  tout  cela,  un 
travail  se  fait  dans  son  esprit  et  une 
crispation  douloiu-euse  attriste  sa 
physionomie,  soudain  tout  nuage 
disparait,  on  jurerait  qu'on  rayon  de 
soleil  illumine  les  traits  enfantins  et, 
seul,  un  léget  frémissement  d'émo- 
tion agite  la  voix  de  Geneviève  : 
"Nounou,  veux-tu  me  couper  les  che- 
veux." Nounou  s'effare.  — "Couper 
vos  belles  boucles!  Vous  avez  tant 
IDleuré  que  madame  n'j^  songe  plus." 
—  "Prends  des  ciseaux,  vit>e."  La 
voix  s'altère.  —  "Je  veux  faire  plai- 
sir à  maman,  et..."  cette  fois,  on 
n'entend  qiie  des  sanglots  précii^ités. 
N'importe,  Nounou  a  compris,  et, 
devant  le  courage  de  Geneviève,  elle 
n'hésite  plus  ;  affectueusement,  elle 
considère  la  tête  bouclée:  "Votre  ma- 
man les  coupera".  —  "Non,  non,  Ge- 
neviève veut  offrir  l'objet  de  son  sa- 
sacrifice. 


Les  ciseaux  tranchent  les  fils  de 
soie.  Geneviève  en  écoute  le  grince- 
ment, éprouve  le  froid  des  lames  qui 
courent  sur  l'épiderme  ;  elle  ne  mur- 
mure, ni  ne  pleure  ;  elle  est  devenue 
héroïque. 

Toc,  toc.  "Entrez",  dit  maman.  Et 
la  porte  ouverte  livre  passage  à  un 
étrange  petit  être:  des  traits  de  fil- 
lette, une  tête  rasée  de  garçon,  avec 
une  mèche  récalcitrante  qui  s'élève 
droite,  ,comique.  L'enfant  s'appro- 
che, un  peu  pâle,  si  drôlement  tou- 
chante, si  courageuse,  tenant  ime 
tresse  brune,  que  l'on  croirait  une 
petite  vierge  allant  au  martyre.  Ma- 
man devine  tout,  saisit  Geneviève, 
baise  la  pauvre  tête  nue,  puis  les  jo- 
lies boucles  sacrifiées.  "C'est  mon 
cadeau  de  nouvel  an."  Et  petite  mè- 
re presse  un  peu  plus  fort  sa  fille 
sur  son  cœur,  en  lui  disant:  merci  ; 
et  la  perle  humide  qui  tombe  des 
yeux  maternels  rend  très  fière  Genc- 
vière,  qui,  douce,  câline,  émue,  répè- 
te: "Bonne  année,  maman  chérie, 
bonne  et  heureuse  année." 

Elisabeth  Missery. 


Pour  graver  sur  k$  ceuîs 

On  voit  soixvent,  à  l'occasion  des 
fêtes,  des  coques  d'œufs  sur  lesquel- 
les des  prénoms,  des  devises  ou  des 
fleurs  sont  gravés.  L'art  de  graver 
sur  les  œufs  se  rattache  à  un  fait 
histor-ique  curieux  et  fort  peu  connvi. 

Au  mois  d'août  1808,  lors  de  la 
guerre  d'Espagne  et  du  Portugal,  on; 
trouva  dans  l'église  patriarcale  de 
Lisbonne  un  o>uf  sur  la  coque  du- 
quel l'extermination  prochaine  des 
Français  était  annoncée.  Ce  fait  cau- 
sa une  vive  effervescence  dans  la  po- 
pulation portugaise  et  fut  sur  le 
point  de  causer  un  soulèvement. 

Le  commandant  français  y  fit  re- 
médier d'une  façon  ingénieuse.  Des 
milliers  d'œufs  portant  gravé  le  dé- 
menti   de  la  prédiction  furent  distri- 


bués dans  la  ville.  Les  Portugais, 
profondément  étonnés,  ne  savaient 
que  penser,  mais  des  milliers  d'œufs, 
démentant  la  pi-édiction  gravée  sur 
un  seul  avaient  la  puissance  de  la 
majorité. 

Voici  en  quoi  consistait  le  mira- 
cle : 

On  couvre  la  coquille  de  l'œuf  avec 
fie  la  cire  ou  du  vernis  ou  simplement) 
du  suif  et  on  y  trace  ensuite  les  let-  . 
très  voulues.  On  ph)nge  cette  coquil- 
le» dans  un  acide  faibl(%  du  vinaigre, 
par  exemple,  de  l'acide  chlorhydriquo 
étendu,  de  l'eau  forte  de  graveur  ou 
de  l'eau  de  cuivre,  etc.  Là  où  le 
corps  isolant  n'a  pas  protégé  la  co- 
quille, le  calcaire  de  celle-ci  est  dé- 
composé et  dissout  dans  l'acide.  L'é- 
criture reste  donc  très  apparente. 

L'expérience  est  très  facile  à  répé- 
ter ;  de  miracle  et  d'(E\ivre  de  sor- 
cier, ce  phénomène  est  devenu,  expé- 
rience de  physique  amusante. 

Mlle   E.  S.  METILLY 

Artiste-Peintre 

299a  RUE  SAINT-DENIS,  Montréal. 

Tout  genre  «te  portraits  ainsi  que  tout  autre 
travail  artistique  sur  bristol,  soio,  velourp, 
verre,  etc,  sera  esécuté  avec  le  plus  grand  soin. 
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A.  LECOMPTEFILS 

Angle  Sainte-Cathenne  et  Sanguinet 
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trouvez-vous  pas  qu'elles  ont  droit, 
dévotes  ou  non,  à  l'estime  des  hon- 
nêtes gens? 

— Chère  mademoiselle  Desprez,  les 
honnêtes  gens  croient  qu'à  notre  épo- 
que il  ne  faut  sous  aucun  prétexte 
l^actisor  avec  l'ennemi,  que  les  en- 
fants doivent  être  dressés  à  ne  voir 
(ju'un  seul  côté  des  choses,  le  bon  ; 
que  dans  leur  éducation  ne  peut  fi- 
gurer rien  de  complexe,  rien  qui 
[Suii^]  de  son  mari.  Et  Françoise  ne     put  fasse  hésiter  le  jugement.  Permettez- 

,  .  1-11.  s'empêcher  de  sourire.  Elle  se  rapide-  moi  de  vous  dire  qu'en  général  vous 

— Je  ne  suis  pas  liure  de  rester,  pe-    ••...,        -n      i       n  i         •  x  i  ,  i 

,.,  .  /^  ,  .  ,.,    lait  qu  a  la   villa  des;  Koses,  le  soir    pesez  un  peu  trop    le  pour  et  le  con- 

titc  amie Vous  savez  bien  qu  il     ,  ,  ,„  .  .1         •    i.    •  ,    ,        . 

.,,.,,,.,,  .  .^,       .de  ces  fameux  tableaux  vivants     ou  tre  ;  je  lai  remarque  d(!puis  que      le 

avait    ete    décide    que    le    quitterais  ,,        •  ,  •        j.      j.  \   ,     \ 

,  ,.     personne  ne  1  avait  reconnue  en  .lu-   vous  connais,      tout  en     constatant 

votre  maison  lorsfiue  vous  en  sorti-   ',.  ,  ,  ,,        /  i-        n     ^      •   n 

fhth,  tant  ses  cheveux  dénoues  et  sosi   I  excellente   intluenco  que  vous    aviez 
Fiez  vous-même 
r,  ,^       ,1     ■  ,  1,       bras  nus  faisaient  d'elle  une      autre  sur  ma  sœur. 

Lette  allusion  amena  de  nouvelles  xt   i      i  ,->  •  ■^^  tit   ■    -i  i  i  >    x  i  i 

,  1     / ,   ,  . ,  ijersonne,       Holopherne-Descroisules,      — Mais  il  me  semble  que  c  est  le  seul 

larmes  au  veux  de  (  olette.  .,,    .,  •  .  •.  ^-       ■         ^   i      ■     i-     o 

,,."..  .     s  était     permis,  avec  sa     meurtrière,   moven  d  arriver  a  la  lu^tico.' 

—Mais,      puisque  le  ne     me  marie    ,       ...     \.  .,      .  .       ,     .  „,  ,   ,     •     ,-     ,  -,  •  -    i 

des   libertés  que  celle-ci   avait  repri-       — Oh!   la  justice!   avait  soupire    la 

"."         .                               .  mées  fl'un  mot,  voire  d'un  sreste  as-  pauvre  Elise.  Le  lot  des  femmes  est 

— Avant  que  vous    eussiez  rompu,  .....                       •.      -,  i       i-                 v          •         ti          i 

'    .               ,              ,    .    '  sez  vit.  Lui  aussi  se  souvenait  ;  il  en  de  plier  sans  discussion.  11  y  a  long- 
1  avais  accepte  un  autre  emploi.  i           -,   ,  .                        i     i-   •            •          .        •l- 
.,    ,     ..    .        r.   1  ..            1          1  donnait  la  preuve.  temns  que     le  lai  appns,     et  voua 
— Ah  !  s  ecna     Colette,  quel    mal-  ^t                             .            ,,•,.,          '         •  •         •       i  i-    '     j 
,         ,   ri          u-       •'                 ...  Un  temps  assez  long  s  était  écoulé  pourquoi  je  suis  obligée  de  renoncer 
heur  !    Et  combien  j  en  veux  a  celui  ,        .         f               ,.,?,.            ,/  «        ,             •  i        •           j.      ± 

,                         ,       .  depuis  cette     explication,  bien  ante-  a  notre  projet,  qui  pourtant  me  sou- 

ipii  nous  a  séparées  au  moment    ou  .           ,   ,              '        ,                      tt  i  •    -^  i 

.    ,       ,       ,        •      1               ,  rieure  a  la  rupture  du  mariaee  Hol-  riait  beaucoup. 

J  avais  le  plus  besoin  de  vous  !  j       t-            •         •        -^                  ^•      ^       t                    ^-^                           ■     ±   -^ 

der.  i'rançoise  n  avait  pu  que  dire  a      La  sage  petite     personne  ajoutait 

A  ce  cri  inattendu,  les  joues  de  madame  Descroisilles,  en  faisant  eau-  intérieurement  que  l-Vangoise  n'a- 
Françoise  s'empourprèrent,  mais,  ^  commune  avec  la  catégorie  des  vait  ni  l'âge  ni  la  figure  qu'il  eût  fal- 
presque  aussitôt,  elle  comprit  qu'il  institutrices  qu'excluait  son  mari:  lu  pour  vivre  .gous  le  même  toit  que 
était  question  de  M.  Descroisilles,  _Avouez  qu'il  est  triste  pour  de  M.  Dei^croisilles,  que  tout  était  donc 
qui  avait  mis  obstacle  au  projet  un  p^^^res  filles,  qui    n'ont  eu    que    le   pour  le  mieux. 

instant  forme  de  placer  Françoise  ^^^.^  ^^  ivcovoir  une  instruction  plus  -Mais  si  je  puis  vous  aider  à  trou- 
auprès  de  ses  filles,  sous  prétexte  sérieuse  et  plus  complète  que  beau-  ver  une  situation  qui  vous  convien- 
qu-,1   ne    lui       convenait    nullement  ^,,^,p  d'autres,   d'être  ainsi  mises    à   ne... 

d  héberger    chez  lui    comme  gouver-  lindcx.  -Merci,  avait  dit  tristement  Fran- 

nantP  une  ancienne  lycéenne  incar-  _m„„  y^i^„  ^^.^^^  répondu  la  jeu-  çoise,  votre  sœur  une  fois  mariée,  je 
nant.  bien  entendu,  le  plus  mauvais  „«  fommc.  je  or.,is  f|n'on  ne  s'en  retournerai  peut-être  chez  mademoi- 
ospnt     Oh  !     il  accordait  volontiers  ^^^^,1  ^^^  précisément  à  elles,  ce  qui   selle  Delapalme. 

a  mademoiselle  Dosprez  un  certain  ^^.^^-^^  f^..^  inj,,^^^  ^^  ^ff^t^  ^^^i^  j,„  Là,  du  moins,  elle  n'aurait  ni  de 
tact  ;  n  importe,  la  jeunesse  est  bien  i^cée.  qui  est  devenu  contre  les  cou-  grandes  déceptions,  ni  de  srrando- 
vite  empoisonnée      par  de  fâcheuses  ;^„^^  „„  instrument  de  combat.  souffrances.  Elle  serait  enterrée,  voi- 

dor-trines.  même  quand  elle.s  se  dé-  ^^.^  fH,.o,,trice  du  Ivcée  où  j'ai  été  là  tout.  Après  avoir  essayé  de  la  vie 
misent,  n  avait  vu  avec  reîrret  Co-  élevée  était  tout  le  contraire  d'in-  du  monde,  elle  ne  s'effravait  pas  troH 
lettp  entre  les  mains  suspectas  de  cet-  croyante,  déclara  Françoise.  Autour  cle  ce  dénouement. 
io  demoiselle,  mais,  s'il  s'aeissait  de  (]V]i,.  certainement,  parmi  les  profes-  Et  voilà  que  les  événements,  qui 
ses  propres  filles  et  de  leur  éducation  ç,c,„.s.  i|  y  avait  des  libres,  penseuses,  s'étaient  précipités  depuis,  lui  fai 
tout  entière,  non.  mille  fois  non  !  mais  ne  vous  semble-t-il  pas.  mada-  saient  bénir  la  rigueur  de  M.  Descroi- 
Et  il  s'étonnnit  que  sa  femme,  dont  me,  f,ue  ces  jeunes  filles  qui,  moyen-  silles,  puisqu'il  la  laissait  libre  de 
il  connaissait  les^  principes  fermes  nant  rent  cincpiante  francs  par  mois,  prendre  un  parti  bien  fait  au  demeu- 
Misqii'à  Texatrératinn,  pût  être  sur  so  consacrent  tout  entières,  conscien-  rant  jjour  justifier  toutes  les  préven- 
^o  point  d'un  autre  avis  que  le  sien,  cieu.sement  à  une  tâche  souvent  in-  tions  de  ce  même  Descroisilles  contre 
Il  avait  fnlbi  que  madame  Des-  L"rat<'.  isolées,  loin  de  leurs  familles,  l'effronterie  et  l'immoralité  des  ly- 
erfii-Jilieq   transmît   à  Françoise,     en   sans  ennsejl,      sans  a)ipui,  et  ci^jîen-   céennes. 

l'adoneissant  >)Paiicoup  et  en  y  joi-  dant  irréprochables  comme  le  sont  Colette  eût  désiré  de  tout  son 
tenant  ses  regrets  personnels,  l'arrêt   tout/'s  celles     que  j'ai  connues,      ne   cœur  pouvoir     rompre  l'engagement 
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prétendu  qui  allait  lui  enlever  Fran-       — Excusez-moi,   mademoiselle,     dit-       — Vous      quittez mademoiselle 

çoise,  mais      madame  d'Angenne  ne  il,  non  sans  une  certaine  raideur  in-  d'Angennc?      répétait    Max  toujours 

joignit  pas  ses  instances  à  celles  de   volontaire,  il  me  reste  Vseaucoup     à  abasourdi. 

sa  fille  ;  elle  se  garda  de  retenir  la  faire  en  très  peu  de  temps,  et  ...je  —Mais...  mon  séjour  auprès  d'elle 
confidente  que  cette  qualité  prédesti-  crains  de  ne  pouvoir,  à  mon  regret,  ne  devait  être  que  provisoire  En- 
nait  à  bercer  chez  Colette  des  regrets  échanger  qu'un  mot  avec  vous....  fin,  lo  sort  en  est  jeté  J'ai  répondu 
inutiles.  Le  diagrin  s'avive  en  s'é-  —Ah!  c'est  tout  ce  (lu'il  faut  pour  que  j'acceptais  et,  comme  la  mer  me 
penchant  ;  d'ailleurs  l'attitude  de  expliquer  ce  qui  m'amène,  répliqua  fait  peur,  je  me  mets  sous  votre  pro- 
Françoise dans  la  circonstance  ne  Françoise,  en  refusant  du  geste  le  tection. 
lui  avait  pas  plu   ;  elle      la  jugeait  fauteuil  qu'il  avançait.   Je  ne     fais  Voyant  qu'il  paraissait  hésiter: 

sentimentale  et  chimérique.  Il  fallait  que  passer...  et  je  venais  simplement  ni  t                                           •            . 

.      ,        ,        ,          -    r-  1  ^.i      j          1                  j           A                    ■  —Oh!    ne  croyez     pas  que  ie  serai 

tout  autre  chose  a  Colette,  des  rela-   vous  demander  un  service.  ;,„,,,  ,..,„       j,   ■  ,,,    ,  -,     ,      , 

1,  '    •       J     I-  X  TT  •     9     '    '^     nir  .importune.  J  ai  1  habitude  de  me  ti- 

tions  nouvelles,  un  régime  de  distrac-       — Un  service.'  répéta  Max.  ..„..  ,i-„.-f„;      ±      i          ^      ^, 

.■      .'    ^     f   ■   ■  ^  ,         T          ni          •       J         1       -^      .•          ■  -1  ^'^  "  atfaire  toute  seule.  Ce  qu'il  me 

tions  discrètement  administrées.    La      yuel  service,  dans  la  situation  ou  il  f„„.       -     .     i           ,•          ,-, 

,    ,,            .             .,                     '.    -,                •!  -1          1       •        •  *^"'''  ^^'^^  "6  .sentir  qu  il  y  a  sur  le 

présence  de  Françoise  avait,  au  con-  était,  pouvait-il  rendre  a  qui  que  ce  v  „+„                                                . 

:     •        ^'  et  ^    c-  l          11-                  t-^-)  x?u    ^               1    •+            ^  ■  i           J.  ''^^^^  '-"•ne    personne  au  moins    qui 

traire,  1  effet    fâcheux  de  lui    rappe-  fut!*  LUe  le  regardait  avec  tristesse  et  ^„  „,,„„„;          o                        ,          ^ 

,                               .  n      1        -x  '..        ■             •     u'                   X            ,    ■  me  connaisse.  Songez  que  c  est     ma 

1er  sans  cesse  quelle  devait  être    in-   curiosité,      voyant  en      lui  un  autre  ,^..„„  •<       .             -      •         ,.     . 

111               1      fj'Tx'      '•               1               \     ^  1'              •        J            •  Première  traversée,  je      dirai  mieux, 

consolable,   que  la  fidélité    s  impose   homme,  tant  1  expression  de  son  leu-  ^„  ,>„„^->                       ^ 

,          .    ,           ,1              ,            ,,                           •                   -J.     u         '     n        -X     j-x  i^a  première  promenade  en  mer... 

devant  le  malheur,  et  que  1  amour,   ne  visage  avait  change.  On  eut    dit  ^ 

sans  un      alsolu  dévouement,  n'est   un  convalescent  à  peine  sorti  de  ma-  f  ^,.^  ^'"^  contrariété  sous  une 

1    J-  r>i  I  •!  grande  politesse  : 

rien.  ladie  grave.   Oh!    non,  il  ne  res.sem-  . 

Il  arrive  que  notre  conscience  pren-  blait  guère  au  joyeux  touriste  qu'elle  ~  ®  serais  (certainement  trop  heu- 
ne  la  figure  de  telle  ou  telle  person-  avait  vu  descendre  du  bateau  sur  le  "'""'^'  "^^^^  voilà...  Je  ne  me  permets 
ne;  Françoise  avait  suppléé  chez  Co-  quai  d'Evian!  Depuis  ce  temps,  si  P^^^^s  grandes  lignes.  Je  prends  à 
lette  à  l'absence  de  cette  faculté  de  peu  éloigné  qu'il  fût,  la  vie  lui  avait  ^l^er^^ourg  un  bateau  hollandais  plus 
souffrir.  Les  larmes  qu'elle  versa  en  donné  de  sévères  leçons.  Le  brise-  "*•  '^''O'"^  confortable  que  les 
lui  disant  adieu  furent  les  dernières  raient-elles  une  fois  pour  toutes,  ou  grands  transatlantiques,  par  raison 
qui  rougirent      ses  jolis  yeux,  faits  tremperaient-elles  un  caractère  à  pei-       économie. 

l)our  exprimer  une  insouciante     co-   ne  formé?...  Et  Françoi.se  se  disait  :        ^^  prononça  en  souriant  le  mot  d'é- 

quetterie.  "Cela  dépendra  peut-être  du    secours   ^onomie      dont  ses     lèvres  n'avaient 

^  qu'il  rencontrera  sur  son  chemin."        P^^  encore  l'habitude,  quoiqu'il      en 

Elle  eût  voulu  l'interroger.  ^^*^t  aux  privations. 

Presque  à  la  veille  de  son  embar-  ~J'^^  ^ien  compris,  n'est-ce  pas,  —Et  j'ai  toutes  les  mêmes  raisons 
quement,  Max  Holder  achevait  quel-  '^'"'^  ^^}^^  partiez  pour  l'Amérique?  que  vous  pour  désirer  ne  pas  jeter 
ques  préparatifs.  dans  la  chambre  — 0"i»  PO"r  le  Canada,  mais  en  l'argent  par  les  fenêtres,  répliqua 
qu'il  occupait  à  l'hôtel  Terminus,  Passant  par  New-York,  où  j'ai  à  gaiement  Françoise.  La  qualité  du 
quand  on  vint  l'avertir  qu'une  dame  compléter  l'outillage  assez  considéra-  bateau  m'importe  peu,  pourvu  que 
le  demandait.  ble  que  j'emporte  et      à  m'entendro   k  n'y  sois  pas  absolument  isolée. 

Une  dame!  N'avait-elle  pas  donné  ^"^^^  ^"^  "^l^i  °^*  "^^en  voulu  s'entre-  Il  se  mit  à  ses  ordres  avec  un  re- 
son  nom?...  Il  descendit,  ennuyé  de  ™6**'-e  P'^"i"  le  choix  des  terres  qui  tour  de  la  gracieuse  courtoisie  d'au- 
ce  dérangement,     et  sa  physionomie  "^®  ^°^^  assurées  là-bas.  trefois,  tout  en  s'excusant  du  mau- 

s'assombrit  encore  quand  il  reconnut      —C'est  ce  qu'on  m'avait  dit,   en  ef-   vais  accueil  qu'il  lui  avait  fait    d'a- 
mademoiselle  Desprez...  Elle  lui  rap-   f''*-'  et  voilà  le  service,  le  tout  petit   bord  : 

pelait  trop  le  passé...     un  passé     si   service  que    je  vous  demande:    don-       —J'étais  si  étonné...  pris  à  l'impro- 
proche  du  présent,  et  qu'il  avait  be-   nez-moi  le  nom  du  bateau  sur  lequel    viste...     vous  comi)rene;:...   Comment 
soin  d'oublier  tout  à  fait...   Que  ve-   vous  vous  embarquez.   Moi  aussi,   je    avez-vous  su  mon  adresse? 
nait-elle  faire?    S'acquitter  peut-être  pars...  —Par  monsieur  d'Angenne,  répon- 

d'un      dernier  message  de  Colette....       — Est-ce  possible?  Vous  quittez  les   dit  hardiment  Françoi.se. 
Hélas!  à  quoi  bon?...  Comme     tout  d'Angenne?...   Vous   allez  en  Améri-       —Vraiment,  il  est  si  bien  instruit 
le  reste,  Colette  lui  avait  manqué  de  que?...  de  mes  faits  et  gestes?       Je  croyais 

parole  ;  sa  conduite,  dictée  par  des  —Cela  vous  surprend?  Ne  savez-  qu'il  ne  pensait  plus  à  s'en  informer, 
parents  raisonnables,  était  toute  na-  vous  pas  que  madame  de  FierLoisi  y  dit  Max  avec  quelque  amertume.  Et, 
turelle,  il  ne  lui  en  voulait  pas  plus  est  encore?  Je  l'avais  priée  de  trou-  i)oursuivit-il,  le-s  d'Angenne  ont  con- 
qu  a  ses  autres  illusions  perdues,  ver  pour  moi  luie  position  d'iustitu-  naissance  de  la  démarche  que  vous 
mais  il  croyait  savoir  maintenant  trice.  Elle  me  parle  dans  sa  dernière  faites  aujourd'hui? 
quel  cas  on  doit  faire  des,  femmes  et  lettre  d'une  place  avantageuse,  et  je  11  semblait  décidé  à  ne  pas  pronon- 
ce l'amour.  ,  vais  la  prendre.  cer  le  nom  de  Colette  ;  elle  l'imita. 
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— Nun,  jo  n'ai  rien  dit  ù  personne, 
de  sorte  <[ui',  si  vous  refuse/  ma  com- 
paj^nie  à  bord,  jx-rsonne  ne  sera  dans 
le  secret  de  cetto  humiliation,  sauf 
nioi-même. 

—Comment  pouvez-vous  suppo- 
ser '! ... 

—Oh!  je  ne  suppose  pas,  je  suis  sû- 
re c|uo  vous  aimeriez  mieux  voyager 
tranquillement  tout  seul  ;  mais  c'est 
de  la  ciiarité,  mon^ii'nr  TTnlilir  Et 
je  serai  si  discrète... 

Elle  lui  tondit  la  main  d'un  geste 
de  camarade,  et  ils  se  donnèrent  ren- 
dez-vous sur  le  steamer,  cpii  partait 
trois  jours  après. 

Quand  eili-  so  retrouva  tlehors, 
l'rançoi.se  eut  le  sentiment  d'une  pi-e- 
mière  bataille  yaynée.  Elle  était  ar- 
rivtV  sous  un  i)rétexte  plausible  et  de 
la  fa<,on  la  jjIus  naturelle  ;  pour  l'es- 
pace de  huit  jours  au  moins,  elle 
avait  lié,  ne  fût-ce  que  d'im  lien  bien 

Lettre  du  Jour  de  lAn 


frêJe,  sa  destinée  à  la  sienne.  Au  delà 
de  ces  huit  jours,  elle  ne  voyait  rien 
encore,  mais  il  lui  suffiraient  pour 
obtenir  la  confiance  de  son  compa- 
gnon do  route  et  pour  être  à  l'occa- 
sion d'un  bon  conseil.  Car  Françoi- 
se, grâce  aux  agences  spéciales  rpii 
donnent  à  Paris  tous  les  renseigne- 
ments désirés  sur  l'émigration  au  Ca- 
nada, s'était  mise  au  courant,  aussi 
bien  que  pouvait  l'être  Max  lui-mêmo 
des  ressources  du  pays,  et  elle  avait 
décidé  (|ue  leur  temjîs  se  passerait  à 
causer  utilement  de  l'avenir. 

A  cet  avenir,  quelle  part  pourrait- 
elle  prendre?  L'idée  ne  lui  en  était 
pas  venue.  Elle  croyait  le  cœur  de 
l'exilé  tout  plein  du  souvenir  de  Co- 
lette, et  cette  conviction  justifiait  de- 
vant elle-même      sa  propre     audace. 


Tout  ce  qu'instinctivement  elle 
avait  voulu,  sans  raisonner  davan- 
tage, c'était  la  joie  de  ce  voyagp  à 
deux  et  la  certitude  de  n'être  pas  sé- 
parée par  les  mers  du  seul  être  qui 
eût  besoin  d'elle  au  monde.  Car  tout 
homm(;  a  1  esoin  du  dévouement  d'u- 
ne femme,  que  ce  dévouement  soit 
obscur  ou  reconnu.  Et  le  don  de  son 
dévouement,  pour  toute  femme,  quel- 
le  qu'elle   soit,  est  le  bonheur. 

Françoise  n'osa  pas,  avant  de 
partir,  aller  voir  son  amie  Marthe, 
qui  eût  essayé  de  la  convertir  à  des 
dévouements  moins  périlleux,  moins 
exclusifs  surtout  ;  elle  lui  écrivit  à  la 
hâte  un  mot  d'adieu. 

(^  suivre) 


•  ^^l^^^^^AAAA^^AAl^^A^^^^^^^^^^^^^^/^^^^^v^AAll^^AA  • 


Une  jeune  femme  m'écrit  : 
"Ma  chère   Lady  Business, 

J'ai  suivi  votre  conseil,  et  j'ai  pris  une 
police  trAssurancc,  à  la  Sauvegarde  pour 
1  aini:  'k-  mes  enfants.  Ça  été  mon  cadeiiu 
du  Juur  de  l'.'Vn.  Peut-être  n'est-il  pas  en- 
core à  l'âge  nù  il  apprécie  ce  cadeau  ce 
i|ii'il  vaut,  mais  je  me  réjouis  de  l'idée 
ijii  im  jour  viendra  où  il  coirprcndra  tout  le 
liicn-élre  matériel  et  moral  qu'il  peut  tirii 
de  mon   don. 

"Pour  moi,  je  suis  maiiKenant  en  parfai- 
te .sécurité  ;  j'ai  comme  un  fardeau  ôtc  de 
(li^sus  m«.-s  épaules  en  pen.sant  que  j'ii 
liné  de  mes  enfants,  celui  sur  qr.i 
!e  Soin  de  toute  la  fan'-ille,  si  a  n 
[Kn-  et  moi  n'étioms  pas  là,  d'un  outil  pré- 
.ii'ix  pour  se  défendre  contre  les  irauvais 
i   -irs  et   la  lutte  terrible  de   la  vie. 

■  .'  riche  et   pour  payer     mes 

I"'"  .il    me  faut   économiser, 

jour,     quelques    .sous   di- 
■  is    légitimes.    N'importt, 
s   mes   .«lacrifices    ni- 
■  riii   ].t.-.iii.        l'iiis,  quand  je  sungc   au 
1  ribt^-nir.    D'ailliurs,   les   a.ssurances    ut- 
il  ilicr,   i-ar  plus  on  s'as 
n  ]v.rtant,    moins  il     faut 
'  •'irscr 


\  .  ill   :     I 

uv    je    laisse    .i    l.i    iiudl 

tion  de  t 

inères. 

i,Ai)y  niJsiNivss. 

I/a  Saavcg-arde, 

Aux 


7,   Place  d'Armes. 


Chères  Lectrices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qui  ('tes  .\n''iiiii''e8,  Di'-biliti'es  par  les 
fatigues  do  la  l'ami  Ile  ;  dont  les  forces  s'épui- 
sent journelleiiK'ut.  Kortidtv,  vos  norts,  vos 
iiinpclcs,  n-pi-m'-n-A  votre  coni-lilnlion  pour 
éviter  la  Neiira^tliéi.ic. 

POUR  VOS   CHERS   MICjNONS 
\'ous  favoricerez  la  pério  le  de  la  croissance,  la 
formation  des  os,  des  articulations,    détour- 
nant la  Coxalgie,  et   la  déviation  des  mem- 
bres. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux  couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par   les   intempé- 
ries, an  moment  de  ces  grandes  ehaleura   qui 
voua  rendent  faibles,dyspeptii|ues,apathiqiies. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

(■«t  le  seul  reinrile  reconnu  contenant  les  prin- 
cipes vitau.x  redonnant,  la  vi};ueur,  la  Force, 
la.^anlé. 
tn  vente  partout,  8e  défier  des  Imltatlona 

Seuls  dépositaires  pour  le  Canada      5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Aiii  Etats-Unis  :  Rouse's  Point         Provinces  N.O.  CalRary,  Alberta 
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Le  Meilleur  Placement  de  Montréal. 

Vous    pouvez    luKcr    de   l'avenir   coiuuio   du    passé.    Voudricz-vous     acheter    des    lots    sur   lus   ((lus      belles    rues       d« 
Uestmounl    pour    $500?    Certainement   que    oui,   et  vite,    parce  que  vous  savez    (si  vous  connaissez  quelque  chos»  en 
(ait  de  propriûtû)    que  la  valeur  du  marchô  est  au  moins  de  J5,i)00.    Cependant,    il  y  a  seulement  que  quelques  an-   ' 
nCcs  on  quÉtait  pour    avoir    les    mcnics    lots    pour   .Ç.'iOO.    Pensez   (lonci     Et     cependant  quelques-uns  ont    eu    la    bonne  j 
(i>rtune    d'en    acheter,    l-'e   qui    est    arrivf?    4,    Wcstmount   arrivera   au    l'LATKAU    WESTMOUNT.  ! 

CE  QUI   FAIT  MILLIONNAIRES!  ! 

SAISIR  L'OPPORTUNITE,   c'est  ce  qui  a  fait  les    hommes  riches.   Si   vous  dC'slrez  avoir  la  preuve  d'une  mani&ra  ' 
convaincante   de   ce   que   nous   disons,    allez   voir   le   premier  homme   que  vous  connaissez  et  demandez-lui    ce   qui    l'a  J 
rendu    riche,    comment   a-t-il   commencé    avec   rien   et    est   ilevenu    riche.    Il    vous  répétera   ce   que    nous     avons  dit: 
■SAISIR  L'OPPORTUNITE,"      arqBINT    A     PRETER    POUR  OOINSTRUIRE 


&  CIE 


AGENTS   D'IMMEUBLES  ET 
I    COURTIERS  DE  PLACEMENTS 


BURtAO  PRINCIPAL  i  180  RUE  SÎ-JACOUES 


Succursal»    sur    la  propriété,  ouvert  tous  ,  ANGLE    SHERBROOKE  ET  (  Cinq    minutas      è.     l'ouest    da      l'Avenu* 
les   après-midi   de  1   il  5.  AVENUE  DU  PUATEAU        (  Victoria, 

.Succursale    de    Sa.nt-Honri:  M     L.    l'eneau.    Hr,7i    riit   N«tri.--Uame.    Ouvert   do  9   a. m.   8.   9   p.   m- 
Bureau   du   soir,    A.    Duvert.    282'  av.  nue  Duluth. 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  neuveau- 
t««e8t  niaintenanti'omplet.  Une 
vbite  il  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:•     -;■ 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Itljoiit  ioi-H  Optioleiie 

290  BIvdSt-Laurent.  Montréal 


Urnuyet  le  poliacurCANDO  pour  argenterie. 
Oenandcz  un  (cbantlllon.  T^L.  Bell  Main  210 


Kdiiiond  (jiroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléplione  Main  2628 
S[>écialit^  :  Ordonnances  de  médecins. 


Nos  Dents  sont  tiOe 
lu-Iles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
102  rue  St-Denis,  Slont- 
ri'al. 


Le  Gin  est  Bon 
-pour  les  Femmes 

Si,  il  est  puret  liien  vii-ux.  le  Gin 
est  un  excellent  tonique  possé- 
ilanl  des  prop^t''^(•^  éininein- 
iiieiit  ellicaief  il  la  ccnistitution 
de  la  feiiiiiii-.  Il  stimule  le  sys- 
tème nerveux,  facilite  et  régu- 
larin'  le  lru\;iil  de  lu  nature. 

LECIIM  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGE 


Kht  ie  i-eui  <  iin  leconiniundé  par  les  médecine 
comme  étant  une  liois-onmédecinalt;,  parce- 
que  c'est  le  eeol  (iin  qui  soit  d'une  pureté 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  dans  des  entrepots 
contrôlés  par  le  Gouvernement,  Le  Gin 
Canadien  Croix  Rouge,  ne  lin'de  pas  l'es- 
Ji'imac  et  n'a  pas  cet  après  gmit  désag'é- 
aV)le  des  gins  importés,  au  con- 
traire il  est  doux  à  lioireetagré- 
al)le  au  goiit.  L'.'ige,  la  pureté 
et  laijualité  sont  garantissur 
^v--^  Xi^J  cliaque  flacon, 
^^  X^       BOIVIN.  WILSON  A  ClE. 

.'^"  ul»  t"i'c<'».'(l(iiniuirc».    Monlreal 


LAGRIPPE 

dont  les  complications  sont  si  redou- 
tables, est  infailliblement  PREVIi- 
NUE  ou  GUERIE  par  l'usage  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Ce  remède  ANTISEPTIQUE  met  les 
voies  respiratoires  à  l'abri  de  toute 
infection,  décongestionne  les  organes 
et  communique  aux  tissus  aine  force 
de  résistance  extraordinaire, 
BIEN  PORTANTS  : 

Pour  vous  préserver 

MALADES  : 

Pour  vous  guérir 

l'RKNKZ  VITE  DES 

CAPSULES 

CRESOBENE 


Cn  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
50c   le  (laccm.   Envoyées   aussi   par   la  malle, 

■  réception  du  prix,  on  s'adressant  à  M.  AR- 
IIK    DKCARY,    pharmacien,    dépositaire      gè- 

al,    ]  *i88    rue    Sainte-Catherine,    Montréal, 


H' 


>--»ltJ 


GANTS  PERRIN 


l,e  <;.\NT  PKRKIN  est  un  com- 
plément indispensable  A  votre 
nouvelle  toilette, 
<iant«  chevreau  en  toutes  lon- 
trueiirs.  'spécialité  de  GANTS 
rKKRIN  au 


PAKISKIDGLOVE  STORE 

441  STE  CATHERINE  OUEST 

■       PIIOiNK  UP  1008 
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Ob  !  m  l'Domme  est  ntecbant  i 


(Pour  le  "Journal  ie  Françoise" 


Ce  qui  est  bon  est  bon.  Œqui  est  pur  est  pur. 

Oh  !  que  V  homme  est  nié  chant  sous  ses  prunelles  sombres. 

Quand  dans  les  soirs  vilains  des  intimes  pénombre':, 

Il  ferme  son  oreille  au  chant  bleu  de  l'azur , 

Oh  !  que  l'homme  est  méchant  quand  son  cœur  est  impur  ! 

L'étoile  a  la  blancheur  de  la  vierge  immobile 
Qu' e7iveloppe  le  songe  oh  chantent  ses  désirs. 
'Oh  donc  s  endormiront  ses  insensés  plaisirs 
Qu'il  va  sans  savoir  où  par  les  rues  de  la  ville  f 
Oh  !  que  l' hoifime  est  méchant  dans  sa  misère  vile  ! 

C'est  la  nuit  solitaire  où  sanglotent  les  cœurs, 

La  caresse  de  l'air  en  sa  douceur  extrême 

Evoque  les  baisers  futurs  des  joies  suprêmes 

Qu'appellent  les  soupirs  des  poitrines  en  pleurs. 

Oh  !  que  l homme  est  méchant  qui  manque  de  bonheur! 

Pourra-t-il  retrouver  les  miettes  de  son  rêve  ? 

Maintenant  que  des  h>'as  souillés  l'ont  retenu. 

Qui  voudra  se  pencher  sur  cet  amour  déçu 

Avec  les  tnots  divins  que  le  pardon  ach'ive  ? 

Oh  !  que  r  homme  est  méchant  que  nul  espoir  n'élève  ! 


A  ME  DE  E  JASMIN. 


Toronto  janvier  içoj. 


Cout  raitîour 

(Poil-  U  ".youniil  de  Franipisj") 

(Au  biid'u'iî  statastte  d;  U  Vierg;  et  d;  l'Eiifant-Jéaus) 

No)i,  tout  l'amour  n  est  pas  aux  bras  berceurs  d'ivresse 
Versant  le  trouble  au  cœur  sans  jamais  l'apaiser; 
Il  ti' est  pas  au  délire  ému  de  la  tendresse, 
Il  n'est  pas  dans  la  fièvre  exquise  du  baiser. 

Non,  tout  l'amour  n'est  pas  dans  l' humaine  êaresse, 
Dans  le  fougueux  transport  des  désirs  fugitifs; 
Même  quand  son.  délice  emplit  l'âme  qu'il  blesse, 
Tout  l'amour  ne  tient  pas  dans  nos  bonheurs furtif s. 

Tout  l'amour  est  aux  mains  d' une  fefnmc  très  pure 
Oui  tient  un  doux  enfant  frêle  comme  une  fleur. 
Il  est  aux  mots  câlins  que  sa  bouche  murmure. 

Il  est  au  clair  foyer  qui  rayonne  en  son  cœur.  .  .  . 
Cest  l'unique  Immortel  en  ce   monde  où  tout  passe 
Et  le  seul  rêve  humain  que  nul  autre  71' efface. 

MARIE  DUCLO'SDEMERU 
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•,-  .*...*.»..  .-i-j-r  i-  é  44*.  j-t-j-j-r-r  •j-i-j-j-j~t-j-M-i~i~W-  o  est  très  modestement  que  1  Eco- 

•Ç  ^             ^                                                               ^  '*'  ^"^"^gère  a  ouvert  des  portes  au 

ï  L  Ecole      Ménag"ère     Provinciale                 ±  '"OJf  do  novembre  dernier  ;  elle  a  dé- 

•j^  T  'juté  par  des  cours,  le  matin      aux 

•H-H-H-H-K-H-I-  -HH-î-H-H-I-r-I-I- ■I-M-IH-S-H-Î-H-H'  -I-H-î-I-H-î-W-i^     ■'''""''•''    ^'"''■"    "^^    ^^onde  et    par    un 

cours  populaire  tous  les  jeudis  soirs. 
■L'euu  qui  a  servi  à  la  cuisson  des  nagères  pour  jouir  de  leur  étonne-  Je  le  confesse,  c'est  surtout  celui- 
pommes  de  terre,  étant  devenue  nour-  ment  et 'de  l'effondrement  de  leurs  '"'  "^l"'  ^^^  l'otijet  de  ma  dilcction.  Il 
rissaiite  à  cause  des  substances  fécu-  préjugés.  Ils  seraient  tous  con-  y  ^  ^^"*  do  bien  à  faire,  tant  de  ré- 
lentes qu'elle  contient,  composera  la  fondus  devant  l'enseignement  oxcel-  f'^^i'-'s  heureuses  à  opérer!  Les  pro- 
buse  d'une  soupe  excellente.  Vous  lent  et  pratique  que  l'on  donne  à  no-  fosseurs  —  pourquoi  ne  dit-on  pas 
n'aurez  qu'à  y  ajouter  une  ou  deux   tre  Ecole  Ménagère  Provinciale.  professeuses';*  il  me  semble  qu'en  lais- 

cuillerées  de  farine,  un  morceau     de       —Nos  mères  savaient  faire  la  cuisi-   ^ant  ces  vaillantes  institutrices  sous 
beurre  et  des  épiées  au  goût."  no  sans  n'avoir  jamais  été    à    aucune  ^'"  substantif  masculin,  je  leur  déro- 

Un  léger  frémissement  secoue  l'au-   école  ménagère,  me  disait     dernière-   ^  ""'^  partie  do  leurs  mérites,  —  les 
ditoire  féminin.  ment  un  membre  éminent  du  baiToau    Professeurs,     dis-je,     l'ont      compi-is 

■•Comment!  un  potage  avec  do  l'eaui  et  Conseiller  du  Roi,  s'il  vous  plaît,  comme  moi.  fl  faut  voir  avec  quelle 
des  pommes  d.-  Unre  bouillies?"  se  —pour  un  rien,  je  le  nommerais  ici,  ^fdour,  quelle  aimable  comi)laisance 
n'|>'te-t-on  les  unes  les  autres.  ce  serait  sa  imnition  —  et  leurs  filles  ^*  *ï"'''  Profond  dévouement,  elles  se 

Evidemment.  i>ersonne   n'en     peut   sauront  apprendre  d'elles  sans  autre  ^°"^  livrées  à  leur  tâche  et  combien 
cioire  ses  oreilles.  recours.  olles   savent       rendre   attrayants    et 

'•Certainement,  ré-affirme  la  jeune  Nos  mères  savaient  faire  une  suc-  «"'minemment  instructifs  ces  cours  du 
voix  qui  donne  la  leçon,  non-seule-  culente  cuisine,  je  le  veux  bien,  mais,  soir.  Leur  zèle  commence  déjà  à  rece- 
ment.  I  eau  des  pommes  de  teiTC,  il  se  peut  aussi  que  nos  organes  di-  ^"'''  sa  récompense. 
mais  celle  de  tous  les  autres  légumes  gestifs  soient  malades  à  cause  des  A  la  première  leçon,  on  ne  comp- 
aussi  bien:  choux,  choux-fleurs,  na-  lourdes  victuaill,-s  dont  elles  char-  tait  que  huit  personnes  ;  à  la  secon- 
vets.  etc.  Et  vous  aurez  avw  cela  une  geaient  si  alondamment  leur  robus-  de,  il  y  en  avait  seize,  et  à  cette  der- 
soupe  aussi  appétissant*^  qu'réonomi-   te  estomac,  au  temps  jadis.  nière  dont  je  vous     i)ariais  tout      à 

^"^-  .  ^'""   P<"''<'s  cultivaient     aussi   le>u-s   l'heure,  et  à  la(|ucli(>,  j'avais  la  joie 

Economique!    je  le  crois  bien.     On    terres    avec   des   instruments    aratoi-   d'assister,   quarante   jeunes  filles"   et 
approuve  hautement,  et,  les  crayons>   res   très   rudimentaires.    Faudrait-il,    femmes  suivaient  les  i)rofes.seurs  aveq 
sur  le  papier,  vont  grand  train  pour    de  nos  jours,     refuser  les  inventions  une  attention   toute  recueillie. 
noter,  en  pas.sant.  ce  très  humble  faitj    modernes  sous  le  prétexte  que  ceux       Elles  avaient  Lien  raison  d'appor- 
de  I  art  culinaire.  qui  nous  ont  devancés  ne  s'en    ser-    ter  cette     attention,      car  la     leçon 

Vous    connaissez   la     scène:    "Dis-   vaient  pas?  était  donné*  d'une  manière  si  claire, 

moi,  un  ix-u,  dit  Harpagon  à  .son  N'appuyons  pas  davantage.  D'ail-  .si  lucide  et  si  simple  en  même  t^'mps, 
cuisinier,  nous  fera.s-tu  bonne  chère?  leurs,  il  ne  faut  pas  entièrement  con-  que  l'application  n'était  plus  une  fa- 
— '•Oui,  répond  maître  Jacques,  si  sidérer  l'Ecole  Ménagère  au  point  de  tigue,  mais  un  plaisir.  Après  l'ensei- 
vous  me  donnez  bien  de  l'argent.  vue  cuisine.  Là  ne  se  bornera  pas  enement  du  potage  économique  les 
A  fjuoi  Valère  ripost«:  "-La  belle  son  enseignement.  Tout  nécessaire  professeurs  passèrent  à  l'art  d'ac- 
merveille  de  faire  bonne  chère  avec  que  soit  l'art  culinaire,  ce  n'est  pas  cmmoder  les  restes.  Et,  incidem- 
bien  de  I  argent.  Pour  agir  en  haWle  la  seule  connaissance  praticpie  que  mont,  avec  un  tact  parfait,  sans 
homme,  il  faut  parler  de  faire  bonne  doive  savoir  toute  fomm<>,  tout*-,  maî-i  avoir  l'air  de  vous  enseigner  une 
chère  avw  i^u  d'argent."  tre.s.se  de  maison  ou  mère  de  famille,   chose  que  vous  ignorez,  se  glissaient 

Le  monde  a  marché  depuis  Molière  Tl  y  a  le  blanchissage,  la  comjîtabi-  d(>s  notions  d'hvgiène,  sur  le  moyen 
et  le  problême,  posé  par  Valère  e«t  lité  domestique,  le  nettoyage,  l'hygi-  d'empc-cher  la  "soupe  de  .surir,  celui 
enfin  résolu.  C  est  à  l'Ecole  Ménagé-  ène  do  l'habitation,  celle  dos  mala-  non  moins  imi)ortant  de  la  conser- 
re  Provinciale  q„e  vous  trouverez  dos  et  des  enfants,  la  coupe,  la  con-  vation  du  lait  et  d'en  discerner  la 
cette  solution,  car,  vous  avez  devi-  fr<;tion,  la  lingerie,  etc.,  etc.,  voilà  le  falsification;  l'utilisation  des  grais- 
né  chers  lecteurs,  rpie  nous  sommes  programme  à  peu  pn-s  complet  ses  de  soupe,  des  fonds  de  sauces  le 
a    la   nouvelle   Ecole   Ménagère  Pro-   qu'embrasse  l'Ecole  Ménagère.  prix  de  revient  de  chaque  plat,  etc.. 

Ce    n'est     donc  pas     une     sinécure  etc. 

des  cours  populaires  du  soir.  qu'elle  est   appelée  à  occuper     dans       II     fui;drait     que    j'écrivisse     deux 

Je  SUIS  émerveillée  de  tout  ce  que    notre  province     Et   l'on   aura  doté   heures  et      demie  durant  pour  vous 

jentends.  de  t„ut  ce  rpii  s'y  pa.sse.     notre   pays   d'un   des       plus  erands   raconter,  par  le  menu,  tout  ce      qui 

.Je  voudrais  voir  pr^-s  de  moi  les  bienfaits  qu'un  altruisme  bien  corn-    s'est  dit,  et  vous  n'auriez  pas    avec 

antagonistes  de  I  idée  des  Ecoles  Mé-    pris  puisse  dispenser.  moi,   chers   lecteurs,    l'avantage  que 
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ce  fût  ni  aussi  bien  raconté,  ni  aussi  lectrices,  que  si  le  temps  ou  votre  cui-  Déjà,  le  travail  fait,  chaque  j<;  ur, 

bien  expli(|ué.                                               sinièro  vous  faisaient  défaut,   on    se  par  Mesdernoiselics  Anctil  et  Guérin- 

Ah!  le  bi(;n      véritable -(lue  l'Ecole  chargerait     volontiers  à  l'Ecole  Mé-  Lajoie  est  excessif,  il  faut  tout  leur 

Ménagère  est   appelée   à  faire   parmi    nagère   de    la   confection    do    vos  gâ-  courage,  tout  l(;ur  dévouement  pour 

notre     population!       Nous    nous  en   teaux  ou  de       tout  autre  mets     que  s'en  acquitter  comme  elles  1  ont  fait 

a|>ercevrons  bientôt,  et,  la  modestie   vous  voudriez.   Je  sais  quelques  da-  jusqu'à  présent. 

de     la    fondatrice,  Mme  Bé'ique  aura   mes  de  cette  ville   qui   ont  comman-  L'Ecole  Ménagère  de  l'avenir  devra 

peine  à  se  défendre,   alors  contre  l'é-    dé  les  croquignoles  des  fêtes  à  cette  Keaucoup  à  ces  deux  demoiselhîs.  de 

rection  de  sa  statue.                                  institution,  et,  qui  ont  ensuite   béni  trouve  leur  tâche  écrasante,  et  leur 

Puissent    nos    gouvernants   le  com-    leur  étoile  d'avoir  suivi  leur  inspira-  dévouement  héro'ique.  Le  qualificatif 

prendre  et  aider,  —  eux  qui  le     peu-   tion.  n'est  nullement  exagéré, 

vent,  —  d'une  façon  tangible  à  l'éta-       Et  si  à  l'épocpu^  où  les  fruits  abon-  ^  ''fi^  ""  l'"i"t  rémunérées,  elles  font 

blis.seQient   et   au   développement     de   dent  sur  notre   marché,   les   malîtres-  a-   1  Ecole,    potu-   le   lenefice    de  leurs 

plusieurs  écoles  ménagères.                      ses     de  maisons     sont    retenues  à  la  <^j'"ves   les    travaux   ijéiubles  et  gros- 

Le  premier-ministre  de  la  Province  campagne  ou  sont  en  visite  chez  des  «'^'"^  ^1"'°"  abandonne  si  volontiers 

de  Québec  dans  son  éloquent  et  fin   amies,     elles     pourront  parfaitement  ^"^      domestic^ues  ; ^     elles  subissent 

discours    d'inauguration    officielle,  —   charger  l'Ecole  Ménagère  de  leur  pro-  ^"^^^^  ''^  l^'"*^      inaltérable  bonne  hu- 

si   les  hommes  politiques  deviennent    vision  de  confitures  et  de  conserves.  "^^"^^^  ^^^^  difficultés  d'un  début,  rendu 

aussi    des      littérateurs,     que  devien-       ^onà  les  petits  services  que  l'Eco-  t /^'t^  '"'"7' , ''^'  ^''^f  T' 

drons-nous      pauvres    chevahers     de    ,^             ^.^^,\.^  ,  ^,^^^^^  ^^  ^^^^,^^  ^^  dafon    Tirées Imi' Tbl        1       ' 

la    plume    !    —  a      démontré       qu  il      A     ^      .   ^               An          ■   -o     ■  "dation,   i  ous  ces  ennuis  et  bien  d  au- 

-x     !••           ..                A     \^     attendant   les   grands.   Car,   si   Pans  très  encore    oui  sait'    ellp=!  lecj  <inlns- 

comprenait     I  importance       de     tels           ,     ,           ,.,•                •          n?     i  i^^^s  encoie,  qui  sait. ,  eues  les  suuis- 

,     .  W                     J.        .           ,.                 ne  s  est  pas  Lati  en  un  lour,  1  Ecole  „„„x  rra;«Tr.an+    ^r.vif;ov,+«c.  /i^^..  i'„,r« 

établissements.    Peut-être    dépasse-t-    ur-        •                    ,        i«                i-i    4  &ent  gaiement,  confiantes  dans  1  avc- 

il     un     peu     la     mesure    de    ce    que  ^«"^f^'^'^  "«    P^"^-   ,  f.«^  ^°'^    '^t     '  ni^'  et  dans  le  bîen  à  faire  au  moven 

u     un     peu     la     mesme    ae    ce    que  y^^.  ^^^^^es  ses  obligations.  Mais  .     >  „,.  ^„<,„;„„,„,„„, 

On     est     en     dro  t     d  en     attendre  j     n     +      ,   "ii                         i»  ..           ^^  enseignement. 

,     .,                           ,.         .  quand  elle  travaillera  sur  une  large           n^^r-^A   ;„   „^v,.,.„     ,i:  „;     •      -     m 

quand    il    veut     que    renseignement  -,    ,,      >    i      f           +;    .     i       .1  .w,.e?î         —Quand  je  songe,   disais-je   a    Ma- 

ménager     rende     non-seulem^it  "les  ^      '  \\a  '"V""*  °"         .IH     es  ^""^"-^"^  Gérin-Lajoie  qui  récurait 

femmes      droites.      adroites,"     mais  ^"'^^'   V^'f     f  ""^'^      ^'^      '''  -ne  marmite,  que  vous  n'êtes  seule- 

<.i           •                      j     ■            +       •  cours  réguliers  de  coupe,  de  lingerie,  ,              fl,VlnmTino-ép  d'un  traviil 

que     les  raisonneuses  deviennent  rai-              ,       ,,                 i          .      .     ,  mtm    pas  cuaommagee  a  un  tia\aii 

1  1      ••   AT                 j  quand     elle    aura  fourni      a  chaque  •            aoréable 

sonnables.      Nous  pardonnons  assu-  ^             ^    j             municipalité  de  no-  i'^'\Y             r/",!                       i 

rément,  en  faveur  des  belles  paroles  ,        ^•'     .         ^                 i     ;.,.=  ■    ,.,-,î  -Bah!    repondit-elle  avec  un  bon 

et  des  puissants  encouragements    de    f"  '''°"'"L""!  °"  f  ""^  f     " •!  '  ^"""^•'^'  ^^  """^  ^^^"'^^  P^^^-^'^'  ""^ '" 
l'hon.  M.  Gouin,     ce  tantinet  d'exi-    tresses  ménagères,  -  je  ne  puis  que  -  ^,^.,^^  ^^^^, 

n-ence  de  sa  uart  '^'"''*'''  s°'^"^^"'"^^«"*  *o^^t  '"'  ^^^  f  "      Je  ne      trouvai  rien     à  répliquer  ; 

^  Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  l'inau-  '^  ^^^  "P^*''^^  ^  *'^"^"  "^'=7'  ~  '^  ""  ^  l'admiraticui  me  rendit  muette. 

,       .,               .  aura  alors  qu  une  VOIX  d  un  bout  a  t  o  ;,^...- vipndm    —  il  nVst  nas  loin 

guration     conserveront,     i  en       suis,.      ^       i    i     n       •  i          i-  i^e  joui  vienciia,  —  u  n  est  pas  loin- 

.      ,      ,  1  autre  de  la  Province  pour  louer  1  m-  ,    •„       ■•    „».,           .     ,„  „„„;*,•„     j„ 

sûre   un   souvenir   agréable   de  cette  ,    „•              ,  ^     tt7          m-        ^  ^'^"^'     J  espère  -  ou     la  position     de 

fête  charmante  tablissement  de  1  Ecole  Ménagère.  ^^^^ît^.^.gp  ménagère  deviendra    aussi 

Pas  de  longs',  ni  trop  de  discours:  ^^^^  ^^^     demandes      d'inscription  lucrative  qu'elle  est  honorable     aux 

trois  seulement  et  bons.  L'esprit  a  eu  ^""^  ^^^^^^^     du  jour  sont  très     nom-  jeunes  Canadiennes  qui  ^Tondront  s'-y^. 

abondamment      le     pain  intellectuel  ^.^"«"«^'f  •   ^n  a  vu   que  la  frequenta-  livrer.  Mais,  jamais,  il  ne  faudra  ou- 

qui  l'a  rassasié.  La  collation,  servie  ^^^^^  '^"^  ^0"^"^  '^''  ^°^^'  ^'^  augmen-  Hig,.  ces  pionnières  qui  aiu:ont  sacri- 

ensuite,  dans  la  spacieuse  et  reluisan-  ^'^"*  considérablement.  fié  les  meilleures  années  de  leur    vie, 

te  cuisine,,  a  fait  honneur  aux  doigtsi  Un  curé,  donnant  par  là  un     pré-  sans  un  regret,   sans  une  plainte    à 

habiles  qui  l'avaient  préparée.  cieux  exemple  à  suivre,  a  écrit  qu'or»  une  cause  très  noble,  sans  autre  es- 

Puis    vînt  la  vente  des  comestiMes  envoie  une  maîtresse  ménagère  pour  poir  de  récompense  que  l'assurance 

préparés  à  l'Ecole  par  les  maîtresses  enseigner    les     principes      de   cuisine  d'avoir  accompli  un  devoir  envers  la, 

et  les  élèves  elles-mêmes.  Avec     quel  et  d'îiygiène  dans  sa  pai-oisse.  patrie. 

entrain,  les  gâteaux,  les  croquigno-  En  prévision  d'autres  demandes  de  Les  dames     du  Comité  de  l'Ecole 

les,     les     terrines      de  foie  gras,  les  ce  genre,     les  maîtresses    ménagères  Ménagère  s'estiment  heiu-euses     d'a- 

fruits  à  l'eau-de-vie,  les  conserves  et  diplômées,  ciui  se  limitent  à  deux  ne  voir  pour  seconder  leur     œuvre     ces 

tant      d'autres  plats  alléchants  ont  pouvant  jamais  suffire  à  la  besogne,  personnes  non -seul  (>m(Mit  zélées    mais 

été  enlevés!   Il  a  fallu  partager     un  il  est  sérieusement  question,  dans  le  compétentes. 

pâté  de  gibier  en  je  ne  sais  combien  bureau    de     direction,      d'ouvrir     un  Mademoiselle      deanne     Anctil     et 

de   morceaux   afin"  de   satisfaire      un  cours  normal  pour  la  formation     de  Mademoiselle     Antoinette    Gérin-La- 

p(M,  tous  les  amateurs.  futures  maîtresses  ménagères  et     d.;  joie,  après  avoir  passé    une  année,  à 

(Wi  m'amène  à  vous  dire,   chères  directrices  d'écoles.             '  la    grande   école   ménagè>re   de      Fri- 
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Lourg.  lune  dos  plus  renommées  de  féronces  aux  élèves  du  c.urs  normal  +44+^+>^>.H-^- -M-Hf^^o^M-M"^ 

I  iLuropo,  ont  subi  de  brillants  exa-  do  lEcole  ménagère  1  ^^^^*****  4 
mens  et  obtenu  un  diplôme  suix-nour  "Le  Journal  de  1-rançoise"  aura  ::  V.  (,^1*.  ^^  R..,,*,  t 
denscigm-mont  ménager  de  cette  ins-  la  faveur  de  reproduire  une  de  ces  in-   "'        '-^    ^""^    ^^    ijCaUU        J 

'""■  .  téressantcs  conférences,   grâce  à  lin-   ?■;  T 

Dame!       on   ne     perdait     pas' son    telli4,ent  résumé     qu'en  a  fait     Mlle  "♦'^■♦"♦"♦^"♦-^^"♦"♦-♦■"^^■♦■^'f-f-H-H-H" 
temps  à   Fribourg.   Mlle      Anctil  me    Anctil.  In  H.vmnis  et  Cantids. 

racontait      gentiment,     sans     avoir       Avec  de  semblables  talents,  secon-  Dans  les  chants  et  les  cantiques. 

l'air  de  croire  que  la  corvée  fut  lour-  dés  par  de  t«ls  dévouements',  l'Eco-  H  est  un  sentiment  merveilleux,  le 
de,  que  levée^  à  (>  heures  du  matin  le  Ménagère  de  la  Province  de  Que-  P'us  fort  de  ceux  qui  concourent  à 
avec  Mlle  Gérin-Lajoie,  elles  soccu-  Ijec  somlle  assise  sur  des  bases  soli-  idéaliser  la  vie  humaine  pour  l'en- 
paient  de  balayage,  ciraient  les  par-    des  et  durables.  raciner    aux  sommets     supérieurs,  je 

quet^.  surveillaient  la  lessive,  appre-  La  générosité  et  l'a). négation  des  ^''"''  ''"■*"■  °°^  attrait  pour  l'harmo- 
naient  a  faire  le  marché  -  ce  que  l'on  maîtresses  ménagères  ne  sont  pas  "'"  '^'^  ^"^  ^'""^'^  splendidc  auisi  bien 
enseignera  aussi  à  nos  jeunes  filles,  d'ailleurs  les  seules  que  cette  fonda-  ^1"*^  *^®*  amour  pour  toutes  les  ma- 
a  Montréal,  -  allau>nt  trois  fois  la  tion  aient  suscitées.  Son  existence  S^'^ifl"'^»  secousses  que  la  vie,  les 
semaine  faire  la  cuisine  i>our  les  soix-  tout  dabord,  comme  sa  fondation  '^''^^'  l'hi«tuire,  la  tradition  et  la  na- 
ante  élevés  de  la  maison,  sans  comp-  sont  dues  aux  efforts  réunis  d'un  ^"""^  f""*  ^'•^^'^'^  ^^"s  les  réserves 
t«r  es  leçons  de  pédagogie,  de  mé-  group,>  de  dames  et  de  messieurs  qui  P^'of""des  du  cerveau  et  du  cœur, 
tliodologie,  de  coupe,  de  lingerie,  par  de  fortes  contributions  et  des  sa-  J'ai"toujours  cru  que,  si  l'on  nous 
u  nxgK.ne,  a  recevoir;  puis  les  devoirs  orifices,  ont  réussi  à  la  doter  de  maî  ^^^«ait  si  souvent  reproche  de  n'a- 
a  écrire  pour  appuyer  les  théories  des  treses  capables,  puis  à  lui  i^nmettre  ^«"^  encore  une  réputation  littéraire 
I    oic.  .seuls,  enfin,  c  est  a  se  deman-    son  plein  fonctionnement.  enviable  ;  ni  maîtres  aux  envolées  gé- 

aer  comment  leurs  forces  physiques       Jusqu'ici,  la  somme  de  S2  UUO     uui    '"^''^^  «°^*  «^^     musique,  en  peinture 
ont   pu   résister  a   pareil  surmenage,    a  été  dépensée,  a  été   fournie 'par   Z    «u  en  sciences,  c'est  que  l'on  ne  sait, 

II  est  facile  de  conclure,  cei>endant,  souscriptions  individuelles.  H  y  a  en-  ^^^^'  "°"^'  diriger  les  regards  des 
par  les  succès  fpi'elles  ont  oiHenus  et  ^'"i'^  des  frais  plus  con.sidérables  à  •i*^""'*'^  "^^rs  les  trésors  admirables 
par  les  témoignagnes  d'estime  et  de  faire.  Est-ce  que  cette  œuvre  ne  ten-  ^"®  ^'*'^°"  ''*  '^'^  accidents  historiques 
considération  qu  on  leur  a  prodigués  tera  pas  par  son  utilité  et  son  patri-  *^'"^  parseinés  sur  notre  sol,  comme 
que  ces  jeunes  Canadiennes  nous  ont  otisnie  la  générosité  d'autres  belles  d'innombrables  brasiers  d'où  s'élan- 
faU  grand  honneur  au   pays  étran-    âmes?  '    cent  vers  le  ciel,  les  flammes  généreu- 

^Z,    „..,          ,.         .  do  res,Hu-e.     Et  je  souhaite,   dans   '"l"^'"  '^'''^'"''  ^^'°"^^' 

fli.  iithou,  Conseiller  d'Etat,  qui  I  intérêt  même  des  sou.scripteurs  que  ^^*  ^^^  *^°  peuples  aussi  favori- 
s  interesse  fortement  à  l'école  mena-  ^^s  contributions  volontaires,  petites  ^'^^  ^"®  "°"^  l'^''  '^  majesté  des 
gère  de  Fribourg.  pour  laquelle  son  o»  gJ'andes,  affluent  au  Comité  des  ^^'^^^'  '^  variété  du  décor  naturel, 
injluence  a  obtenu  une  subvention  Ecoles  Ménagères.  'es  prodigalités  de  notre  terre  Cana- 
da gouvernement  suisse,  a  été  tout  Ce  n'est  pas  trop  présumer  d.  V  '^'''""°  "^  l'enchantement  de  l'épopée  . 
particulièrement  aimable  pour  les  prit  public,  du  zèle  inla.ssable  et  d  '^'°"  "«assommes  nés.  Colonie  nais- 
Lanadiennes  qui  sont  passées  dans  la  bienfaisance  inépuisable  d  '  ^^^^"^  ^*  disputée,  il  a  fallu  pour  édi- 
son  pays.  Non  content  de  leur  rendre  compatriotes.  "  ^^^  ^^''^'  "°*^e  vitalité  nationale  manier 
visita»,  il  leur  a  facilité  leur  .séjour  là-  d'alord  les  armes,  le  soc  et  la  char- 
bas,  et  leur  a  donné  des  livres  et  Françoise.  rue  ;  il  a  fallu  travailler  à  faire  pro- 
tous les  renseignements  utiles  à  leur                      gresser  notre  fortune  matérielle  par 

nouvelle  vocation.  Bibliographie                         '«'^  industries    commerciales.       Mais, 

Mentionnons  encore    dans  la  liste  maintenant,  que  les  Jiaclies  de  guer- 

des  personnes  aimal^les.  le  nom  de  la  CeS:  A"rrc':!l:s1"'',a°P^rv™f  "^"Af'!,'^'^''  T  '°*'  ^""^"""'^  '  °^^>»^^"^"t  que 
directrice  de  l'Ecole  Ménat^ère  de  Fri-  T'-  '-"-  1907,  P"bhé  p^la  ^'^.S';^'  ^  "*^«  embrument  l'atmosphère  de 
lour,-,  Mme  de  Gottrau-Wattoville  S^/^t-vrJJrt'  Montai  '  '  '"  "^  '^  ""^  la  vapeur  que  soufflent  dans  l'air  le,. 
qui  a  pris  un  vif  et  sjx^ial  inté-  ,  ^^^  Ai„,a«ach  est  puMié  dams  l'intérêt  de  T""^^  besogneuses,  n'est-il  pas 
rbt  à  la  fonnation  de  nos  comoa-  nicn  hro."  T'^r"  f  ''""^  spécialcncnt  aux  ^''"''l'^  q"*^  'es  fronts  se  relèvent  et 
triotos  ;  Mme  Bruhnr..  don^îes  ^.1"  '"  ''"'''^  ^'>'^'''"-  ^  '  '--  ^"^  '''^^f'''*  ^'""""'^  ''^«  "^•'^i"'^?  N'est- 
écrits  sont  déjà  rf.nnu«  et   annréciés  .•^''i  '''•'^'"e  ,"''t'o"  de  cet  Almanach    con-   ''    P''^''    l'heure   de   comprendre    notre 

au  Canada,  et  M.  Jean  Hruhnes,  son   ^^"'  i"sufu!to^s'™S,crS:;;î'   t:^  ""^'7'  ''  ^f  '"'''  ^^  '"^"^'^  "^^^^^ 
mari.       professeur      de      céorrancne  '^  '"/"rmatioiis  très  utiles  aux  cultivateurs    "tables,  pendant  que  le  vent  des  mon- 

à  runivei-sité  de  Vru.our^  "^^^ '^:^i:{::^  :^'^iZr^::,:::'yt^^^^ 

donnait  de  temps  en  temps  des  con    '''^'"'^"^  P-""  '"anq"w  de  se  le  procurer  "  i,e   '"""^nts,  avant  que  1  électricité  et  la 

•l.nx  est  de  10  cents  franco.  spéculation    aient   absorbé  ces  eaux 
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chantantes  dont  ellc.«  sont  si  avides  des,  dans  les  beaux  livres  et  dans  les  "et  sur  leur  puissance  notre  faiblcs- 
et  si  assoiffées...  N  est-il  pas  temps  de  attractions  de  tout  ce  qui  leur  est  "se  s'élève  avec  allégresse  ;  et  dans 
peindre  en  traits  immortels  la  struc-  mystère,  pour  en  faire  des  petits  "l'existence  aussi,  à  ceux-là  même 
ture  pai'ticulière  de  notre  conforma-  "sports'"  endurcis  et  très  au-dessus  "qui  paraissent  des  âmes  à  ras  de 
tion  mentale.  de  leur  âge.  Oh!  je  crois  que  les  h om-  "terre,  il  arrive  qu'ils  soient  soule- 
Jusqu'ici  c'est  l'âme  de  la  France  mes' de  demain  ont  de  fameuses  chan-  "vés  par  un  surcroit  d'énergie.  Mais 
qu'on  a  vue  en  nous,  il  est  f;emps  que  ces  pour  être  heureux  ;  car  ils  auront  "ces  élans  que  nous  donnent  la  vue 
nos  artistes  et  nos  écrivains  saisis-  bien  peu  de  sensibilité.  Mais,  comme  "d'un  ti'ès  beau  paysage  ou  la  con- 
sent les  éléments  nouveaux  qui  ont  leur  bonheur  sera  petit,  et  d'un  ar-  "naissance  de  quel<iue  action  héroï- 
évolué  en  nous.  gile  périssable.  L'or  des  poètes  est  "que  sont  courts,  pauvres,  artifi- 
Car,  l'âme  canadienne,  essentielle-  préférable   à  l'or  des  millionnaires!  "ciels,  auprès  de  l'enthousiasme    où 

]  ment  canadienne,  existe  ;   d'où  vient  Les  uns  retrouvent  la  monnaie     de  "vit  continuellement  un  petit  être  de 

!  que  l'on  n'a  pas  encore  songé  à  la  leurs  rêves  au  ciel,  les  autres  le  lais-  "qui  la  pensée  s'élève  avec  la  flamme 

"poser"  dans  le  monde?   Cela  vient  sont  à  dos  héritiers  souvent  indignes,  "qui  monte,  se  fait  angéliciue  â    la 

I  que  l'on  ne  s'occupe  pas  chez  nous       Les  mères  devraient  le  savoir,  c'est  "lune  et  chante  à  nous  attendrir  à 

d'habituer  l'enfant  à  faire  silence  au-  à  elles  qu'il  appartient  de  délier  les  "cause  d'une  bonne  digestion. 

'  tour  de  lui  pour  regarder  ce  qui  s'y  bandelettes  sur  ces  tendres  yeux,  que  "Ln   passant  par  des  âmes,     que 

passe.  le  destin  chargea  d'ouvrir,  avec  pré-  "rien  n'encomb're,  les  images  de  l'u- 

Etre  jeune,   doué     d'innombrables  caution   et     amour,   sur  le  décevant  "nivers  reprennent  toute  jeunesse.'' 

forces,  le  petit  Canadien  court  vers  horizon  de  la  vie.  Il  est  donc  désirable  de  diriger  k>s 

ses  destinées,     qui  l'appellent  impé-       Ce  n'est  pas     pour  rien     que  Dieu  affections  vers  les  choses  qui  le  méri- 

tueusemeut  ;   qu'il  serait  utile  de  lui  niit  avant  tout  autre  chose,  la  grâce  *-^'"*^'    ^  arrêter    les    regards   sur     les 

faire  prendre  haleine  un  moment   et  délicate  et  poétique  de  la  femme  sur  otiJ^ts  qui  rendent  les  yeux  plus  purs 

de  lui  dire  :    "Arrête  ;     vois,     com-  le  berceau  de  l'enfant!    C'est  que  les  V^^'  ^^  ^'^^^^'^  ''^  ''?"^'  beauté  iinniaté- 

me     Dieu     te     favorise!         Regarde  frôles  regards  devaient  regarder     la  ^'i^He. 

ton  fleuve,     écoute  ce      qu'il   clame  souffrance  à  travers  la  vision  premiè-  J'  convient  de  choisir  les  influences 

quand  le  soleil  caresse  de  ses  rayons  fe  do  la  beauté  et  de  la  jeunesse,  afin  dont  il  faut  vouloir  saturer  l'atmos- 

d'orles   perles   frémissantes   que  les  de  s'y  fortifier  dans  un  baume  isacré  phèrc  dans  lequel  vivent  nos  chéris, 

lames  déferlent  de  vague  en  vague,  l^i  les  i-endrait  invulnérables  aux  as-  Us  doivent  se  trouver  dans  la  néces- 

dans  son  élan  vers  l'infini...  Ecoute  sauts  futurs.  site  de  respirer  les  pensées  dont  nous 

les   "voix"   qui  s'entretiennent  dans       Les  mères   ne  sauraient  faire    leva-  ^ciulons  qu  ils  fassent  des  matériaux 

le  bruissement  de  la  brise,  quand  les  voix   trop     douce  aux      tout   petits,  PO"i^  leur  vie  future,  qui  n'est  que  le 

étoiles  scintillent  sur  les  grands  bois  pour  que  le      son  de      cette  musique  développement    d'une   chose    immor- 

inviolés..."     Et  l'enfant    entendrait,  amortisse  plus  tard,  les  blasphèmes  *°"^  '  ^^^>  ^^  notre  existence     maté 

l'enfant  est  avide  d'entendre...  Il  en-  sans  nombre  qui  montent  de  la  terre  ^'l^''^  est  de  peu  de  durée  ;  la  semen 

tendrait  ce  qu'il  y  a  de  providentiel  et  blessent  les  êtres  impressionnables.;  '^^     '^  "°^  idées  et  de  no.s  actes  oiu 

dans  notre  préparation  séculaire  ;  il       Saint  AmbVoise,     dans  un  hymne  """^  survivance  étaruelle. 

entendrait  les  éléments  éloquents  qui  pour  la  Fête-Dieu,   dit  que  l'enfance  ^^es  personnes  qui  vivent  dans     la 

le  prédisposeraient      à   son   tour,    à  et  la  jeunesse  devraient  être  noumes  contemplation  d'une  harmonie    inl. 

exercer  une  noble  influence  sur  ce  qui  dans    le  culte     de  la     Beauté....    Sa-  i'Je"i"c,  sorte  de  méditation  profonde, 

sera  "son  époque".  chons       donc       verser      l'émerveille-  ""*■  ^'"c  puissance  qui  attire  et     ro- 

II   est  regrettable  que  nos     mœurs  ment  dans  l'âme  enfantine,  soit  par  f^™^:    ils    peuvent     vivre     d'une  vie 

se  tournent    plutôt     vers     la  vanité  des   récits   d'actions   nobles   et    gêné-  iff^orée  et   pour  ainsi  dire  grossier.- 

puérile  et  que  tous  nous  subissions  reuses,  soit  par  des  pèlerinages  aux  en  ses  occupations,  et  cependant  res 

ce  quelque  chose  de  dégradant,   qui  endroits  propres   à  soulever  l'admi-  ter  plongés  dans  leur  rêve  magnifi 

est  l'égoïsme   matériel.      On   abaisse  ration   et   les   désirs  vaillants     dans  que,  sans  que  la     vulgarité  de      leur 

volontiers      vers   le   bien-être   brutal,  ces   petits  individus   qui  contiennent  existence  atteigne  ou  amoindrisse  un 

une  âme  naturellement  portée  vers  le  notre  série  héréditaire.  Maurice  Har-  état  d'âme  que  les  événements  étran- 

merveuleux.     On  tient     à  faire  voir  rès,  dans   son   livre   admirable    (  Les  gers     à  cette     illusion    ne  sauraient 

aux  êtres  très  jeunes  les  choses   tel-  Amitiés     françaises,     ou   Notes    sur  souiller.    Mais,    le   hasard   vient-il     à 

les  qu'elles  le  sont  malheureusement,  l'acquisition     par  un  petit  Lorrain,  les  désigner  pour  une  action  d'éclat, 

et  non  telles  qu'elles  devraient  être  des  sentiments  qui  donnent  un    prix  ils  sortent  sans  effort  du  silence     et 

et    comme  on  a  grandement  tort!  ^  la  vie),  dit  ces  sensations,     d'une  atteignent  la  munificence  surhumai- 

On  se  fait     sinon     une  gloire,     au  manière  attendrissante,   en   un   style  ne  des  héros, 

moins  un  devoir  de  tuer  dans  ces  pe-  savamment  coloré:    "Si  l'on  se  bai-  Si  le  calme  est  le  propre  d'un  être 

tites  intelligences,  les  douces  chim''ren  "gne  dans  la  mer,  il  y  a  des  vagues  su]iérieur,  qui  conserve  en  ses  attitu- 

qui  jniroitent  dans  les  vieilles   légen-  "qui  nous  poussent  de  toutes  parts,  des  toute  l'autorité  de  sa  dignité,  il 
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jitnt  aussi  à  la  poôlitiui'  iluni-  force 
ori^anistV  et  i)r(i|)ortionii('i'  dans  tou- 
tes ses  iJailies. 

Une  bonne  éducation  doit  donc 
s'oecuiKT  d'offrii-  à  la  curiosité-  de 
IVniance  dt>s  joies  aimables  et  fécon- 
<les  afin  de  lui  garder  un  héritage  de 
confiance  inaltéral;le,  dans  la  bonté 
et   lians  l'utilité  de  la   vie. 

Barrè>  dit  dans  un  de  ses  chapi- 
tres: "'Les  femmes  valent  mieux  à 
"l'enfance  qu'un  homme.  Elles  favo- 
"ri.sent  un  enfant  pour  que  ses  con- 
"ceiuions  croissent  avec  ses  mem- 
'"bros.  Aussi,  continue- t-il,  les  gar- 
*'çons  élevés  par  leur  mère,  sont  di- 
"gnes  de  la  prédilection  des  déesses! 
"qui  font  toute  l'ordonnanc-o  et  la 
"noblesse  de  l'Univers  et  de  la  vie, 
"qui  d'eux-mêmes  sont  un  chaos." 

Nous  lumvnerons  ces  trois  déesses: 
l'Amour,  l'Honneur,   le  Devoir... 

Puissent-elles  garder  haut  la  tête, 
notre  fière  jeuness..  canarlicnne. 

Louyse  de  Bienville. 
lô  janvier  11)1)7. 
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LETTRE  DE  VOYAGE 


I,  Album  Universel  renchérit  sur  ses  quali- 
te.s  que  nous  avons  maintes  fois  signalées  à 
nos  iL-clcurs.  U  confrère  mérite  nos  com- 
l'hiiR-nls  pour  .son  texte  soigne  et  ses  illu.s- 
iralions,  (l'Album  Univcr.sel,  Monde  Illus- 
tre, 51  rue  Sainte-Catherine  Ouest,  JMont- 
rcal,  )  :  nous  souhaitons  qu'ainsi  qu'elle  le 
niérilo,  itttc  revue  pénétre  dans  tous  nos 
'  y  soit  aimée.  I,'AH)iim  public  aus- 
llente  musique,  de  Ijeau.x  feuilletons 
Cl  <us  jiages  humoristiques. 


Si  je    pouvais,  dans  une  évocation  vallées,  les  solitudes  les  (ilus  sauva- 
vive  et  fidèle,  rappeler  à  ceux  qui  les  ges    et    les    ccxpiettes  villas,  ou    les 
ont  déjà  vues     les  beautés  enchante-  ruines  d'antiquités  superbes  ;   il   fait 
resses  des  bords  du  Rhin,  si  je  pou-  surgir  devant  .ses  lecteurs  les  nionas 
vais  encore,  par  une  peinture  aussi  t(Ves  niaj(>stueux,  les  tours  démante 
merveilleuse      qu'exacte,     inspirer  à  lées  des  châteaux     féodaux  se    dres 
ceux  qui  n'ont  pas  visité  ces  merveil-  sant  à  côté  des  plus  huiubles  chau- 
les, le  désir  de  les  contempler,  ne  fut-  mières.   Ainsi  .se  succèdent  la     Fran- 
ce qu'une  fois,  je  serais    à  la  vérité,  dcur  et  la  petitesse,  l'histoire  et  la 
un  narra,teur      puissant,     un  artiste  légende,  la  véiité  et  la  fable... 
très  habile.  Ma  c(uiîpagne  de  voyage  et  moi. 

Je  ne  me  targue  pas  de  cette  per-  avions  quitté  Cologne  par  un  ma- 

fection,  et  la  plume,  même  conduite  *'"  radieux  de  fin  d'août.  Cologne, 

par  la  plus  sincère  volonté  se     sent  bâtie  en  forme  de  croissant,  et,  dont 

quelquefois     au-dessous   de  la   tâche  1^  cathédrale,  l'une  des  merveilles  du 

qu'elle  s'est  assignée.  monde,  reste  un  spécimen  précie\ix  de 

Et    puis,    trouve-t-on    des  exprès-  l'^»-chitectin-e  gothique, 

sions  adéquates  pour  décrire  un  rêve  Nous  avions  visité  ses  chapelles  et 

magique,  évocateur  de  poésie,  de  su-  ^es  trésors  qu'elles  contiennent.  Nouai 

pra-humain?.  Heureusement,  son  sou-,  avions   vu  les  crânes  des  trois  rois 

venir    reste  en     l'esprit     comme  un  ^^^g^*^'  Gaspard,  Melchior  et  Baltha- 

rayonnement,  au  cœur  comme     une  ^^^''  *-'^  ^^^'  éUouies  de  la  richesse  des 


-c^- 


-■:\à 


douce  chaleur,  et  aux  yeux  comme 
une  image  de  la  Beauté,  la  plus  pu- 
re, la  plus  indélébile. 

De  temps  immémorial,  le  Rhin  a 
été  chanté  ;  ses  châteaux,  ses  forte- 
resses, ses  antiques  cathédrales,  son 
histoire,  ses  légendes  l'ont  envelop- 
pé d'un  attrait  irrésistible  pour  le 
touriste. 

Depuis     l'époque 


pierres  précieuses  dont  une  dévotion 
singulière  et  originale  les  a  ornés. 

Nous  avions  encore  été  en  l'église 
de  Sainte-Ursule,  près  de  la  Mar' 
zellenstrasse,  temple  construit  au  on- 
zième siècle  et  dédié  à  cet/te  sainte  et 
aux  onze  mille  vierges,  se-s  compa- 
gnes. 

L'intérieur  est  décoré  des  os  des 
glorieuses  martyres  des  Huns.  Dans 


MF.SDAMES 
Nos  pliarmaiics  .sont  toujours  occupées,  à 
cttte  saiiton  ici  à  recevoir  la  parfuii.«rie 
I)oor  les  Ictcs.  Nous  en  avons  un  choix  im- 
ircasc.  I<és  dernières  créations  dans  les  meil- 
leures marques.  Parfum  Astris  de  Fines, 
Coeur  de  Jeannette  et  Jardin  de  ii.on  curé 
de  Ilaubiganl,  Vialilia  de  Koycr  et  Galbert, 
etc.    Votre    visite  est    sollicitée. 

HENRI   LANCTOT 

3PHAR-/2S5  ""  8tc-Calherine  Est,  anulo  8t-0enls 
u  n-icc  i  "*  "••  ««'"t-Laureiit,  URle  Prlnoc-ArtiHir 
mA^ina  I  «47  riM  8alnl-Luir*nt,  pr*«  fie  MontlKiy 


ou.    César,    du  i             •  ,•                                       .         i' 

1,1                   ,,                ,            '.     ,  la  sacnstie,      nous  avons  contemple 

liaut  de  .ses     galères,  contemplait  le  r         j                       •           ^                «• 

.  f  .        ,'      .         ,  *       ,   !  1  une  des  urnes,  qui  reçut,  nous  affir- 

panorama  séduisant  qui  se  déroulait,  .           |.            ,         ,              . 

.„„„„,   Il                              ,               ^  me-ton,  1  eau    changée  en  vin,,  aux 

devant  lu,    les  voyageurs  n'ont  pas  ^,^^^^  j^  ^.^„^ 

ces.se  de  célébrer  ses  charmes  et     les  -m              •  '              ^      ^       ,       ^ 

„»..,,.,,           ,         ,             ~  Nous  avions  vu   tout  cela  et    que 

poètes,  a  1  envie,  1  ont  chanté  tour  à  ,•      4          i                        i               i 

.  d  autres   clioses   encore!    quand,    par 

tliU)-.  .     ,                .                      1               '     I 

cette  matinée  radieuse  dont  je  vous 

Le  plus  célèbre  de  ces  porte-lyres,  parlais  tout  à  l'heure,  où  le  soleil  se 

en  exceptant  toutefois  Victor  Hugo,  levant,  dans  le  ciel  d'un  bleu  dai)o- 

^r?u^-?^''ï  ^*^      ^^^''"''"'  "*  "^^"^  ^""  ^^'^''""''  ^e^^^'t  une  lumière  tellement 

(  hiJde  Harold'    il  a  décrit  le  Rhin  biilla.ite   qu'elle   pénétrait   les   âmes 

comme  étant  une  fu.sion  de  toutes  les  comme  une  joie      douce,   nous  nous 

beau  tes...  ■            .                            ,, 

embarquâmes,      sur    cette     promesse 

Lord     Lytton     dans  son     roman,  d'un  jour  de  bonheur,  pour  remon- 

"les   Pèlerins  du   Rhin"   \mr\c  de    ce  tt-r  le  Rhin. 

fleuve     enchanté      prolongeant     son  Rien  de  ce  (ju'on  a  dit  des  paysa- 

conra  à  trav«>rs  le»  montagnes  et  les  ç«s  morveille«ix  qu'offre  le  Rhin  n'a  • 


LK  JOURNAL  DK  FRANÇOTSM  :î15 

l'tu  exagéré.  Je  iic  sais  pas  mêm«   si   Kaiser     actuel.     Le    Prince  Consort,  Je  vous  la  raconte  brièvement:    le 

le  poète  italien,  qui  affirme  que     les   épou.x  de  la  reine  Victoria  fut   aussi  paladin   Roland    d'Angers,   neveu   de 

splendeurs  qu'on  y  admire  dépassenti  un  étudiant  de  la  ville  universitaire,  t'hailemagne,  au  cours  de  ses  péré- 

cellcs  de  son  pays,   n'a  pas  eu  rai-       C'est  surtout  à  partir  de  cet    en-  grinations  sur  le  Rhin,  vînt,  un  soir, 

son.                                                                    droit  (jue  les  rives  du  fleiive,  celles  dol  demander    l'hospitalité'    au    chevalier 

Mais  si  les  mots  se  refusent  à'i-en-    droite  comme  celles  de  gauche,    sont  Héribut,   qui   vivait   au   château    de 

dre  comme  il  convient,  les  multiples   semées  de     cliâteaux     q\ii  séduisent,  Drachenberg. 

sensations,  l'âme,  elle,  comprend    et   non-seulement  par  leur  aspect  et  leur  Le  jour  suivant,  son  hôte  le  présen- 

absorbo  tout.  Avec  une  force  d'inten-i   situation  pittoresque  au   milieu     de  ta  à  sa  fille  unique,  la  belle  Hilde- 

sité  parfois,  qui  va  jusqu'à  la  souf-   la  variété  dos  paysages,   mais     par  gonde,  et  dejjuis  l'instant  où  Roland 

france.                                                            les  légendes  qu'ils  rappellent  et     les  contempla  cette  gracieuse  beauté,  il 

On  dirait  que  la  vie  s'use  et  qu'on   personnages  qui  les  ont  habités.  ne  voulut  pas  pousser  plus  loin  ses 

brûle     des  années    fn  ces     moments       Qu'elles  sont  pathétiques,  ces    de-  voyages,  et  demeura  à  Drachenberg 

d'extase.                                                        meures  pleines  d'histoires  et  de  tra-  faire  sa  cour  à  Hildegonde. 

Le  Rhin  offre  à  peu  près  la  largeur   ditions!  Avec  elles,  le  passé  n'est  ja-  Bientôt,  hélas!  des  ménestrels    ap- 

du   Saint-Laurent,     dans     ses     par-  mais  mort,  il  les  emplit  de  son  près-  pox-tèrent  la  nouvelle  que  les  Maures 

ties  étroites,  entre  Montréal  et  Que-   tige  et  commande  l'admiration  aux  dévastaient  le  nord  de  l'Espagne  et 

bec.  Au  lieu,  cependant,  de  poursui-   générationsqui  passent...  menaçaient  même  d'envahir  la  Fran- 

vre  son  cours  en  ligne  droite,  comme       Le  bateau  doiicement  continue  sa  ce. 

notre  fleuve,  il  est  sinueux,  plein  de   route.  La  liste  de  tous  les  endroits  Le     devoir  et     l'honneur  comman- 

méandres  sans  fin  qui  rendent     ses   que  nous  admirons  est  trop    longue  daient  au     paladin     Roland  d'aller 

point   de   vue   aussi   variés     qu'inat-   pour  que  je     songe      à  les    énumérer  combattre  ces  infidèles  et  défendre  sa 

tendus.                                                            tous  ici.  patrie.  Il  partit  donc,  et,  jamais  on 

Puis,  il  n'a  pas  l'uniformité  calme       Signalons,  cependant,  en  passant,  ne  vit  d  adieux  plus  touchants     que 

de  nos  rives  ;  tantôt  ce  sont  des  col-    le  Drachenfels,   c'est-à-dire,   le  rocher  ceux  que  se  firent  les  jeunes  fiancés, 

lines,    tantôt     des      vallées    ou    des   du  dragon,  au  sommet  duquel  est  le  A   la  bataille  de  Ronceveaux,  Ro- 

monts  à  pic,  et  la  vigne  luxuriante    château   construit,   au   douzième   siè-  land  d'Angers,  blessé  grièvement  par 

couvre  tout      de  son  riche  manteau   cle,  par  un  archevêque  de  Cologne,  'e  cimeterre  d  un  Sarrasin  fut  laissé 

que  l'approche  de  l'automne  teint  de       Longtemps,   est-il  raconté,   l'antre  comme  mort  sur  le  champ  de  batail- 

couleur  pourpre.                                          de  ce  rocher  fut  habité  par  un  dra-  le-  La  nouvelle  s'en  réi^aiidit  bientôt 

Ici  et  là,  des  villes  et  des  ^•illao•es  gon  dont  on  n'appaisait  la  faim  à  Drachenberg.  Hildegonde,  au  dé- 
surgissent ;  plus  nombreux  encore  ^*  ^^  colère  qu'en  lui  jetant  une  sespoir,  entra  dans  un  couvent  et 
sont  les  castels  en  ruines  ou  les  châ-  Jeune  fille.  Vint, un  héros,  —ce  héros  prononça  d'irrévocables  vœux, 
teaux  restaurés,  sur  les  remparts  des-  inséparable  de  toute  légende  à  qui,  Roland,  cependant,  était  encore  vi-' 
quels  est  arboré  le  drapeau  aile-  d'ailleurs,  il  appartient,  je  crois,  en-  vaut  ;  vous  vous  en  doutiez  un  peu. 
mand.                                                                tièrement  —  appelé,       ici,      Siegfried,  n'est-ce  pas"?    Dès      que  ses  affreus  .^ 

Il  est  aux  trois  couleurs  aussi   com-j   ^^i,  dans  un  combat  singulier  tua  1q  blessures  furent  guéries  il  reprit,     en 

me  celui  de  la  France.       Seulement   nionstre,  et,  se  baignant  dans     son  toute  hâte,  la  route  du  Rhin.  Hélas . 

c'est  le  noir,  blanc,  rouge  qui  s'étale   ^^"^ë>  devint  invulnérable.  Hildegonde  était,  à  son  tour,  morie 

au  lieu  du  bleu,  blanc,  rouge.      C'est       Un  peu  plus  loin,  sur  la  rive  oppo-  pour  lui. 

égal!  au  grand  soleil    de   Dieu  le  noir   sée,  est  le  village  de  Rolandseck,  en-  Afin  de  vivre,  au      moins,  sous  L' 

à  pâli  ;  on  jurerait  à  le  voir,  barrant    droit   délicieux,   peuplé  de  villas     et  même  coin  de  ciel  que  sa  triste  fian 

d'un  trait  plus  profond  le  bleu     du    de  jardins,   séjour  d'été  préféré     des  cée,  Roland  fit  élever  un  château  près 

firmament  que  c'est  du  bleu  aussi   et    pl^s  riches  habitants  de  Cologne.  de  son  couvent.  Ce  château,  c  est  ce- 

j'ai  l'illusion     parfaite     du  drapeau        Sur  une  colline  dominant  le  villa-  lui  de  Rolandseck,  celui  même  dont 

français  claquant  gaiement  à  la  bri-    ge,  on  voift  les  ruines  d'une    tour  à  on     y  oit      encore      aujourd  hui,     la 

se.                                                                    demi-écroulée.  C'est  tout  ce  cpù  reste  tour,  et  tous  les  jours    il  montait  à 

J'ai  la  naïveté  de  faire  part     de   du  châtpau  de  Rolandseck,  avec    la  cette  tour,  afin  d'apercevoir   dans  le 

mon  impression  à  mon  voisin  de  ta-    légende,    toutefois,    qui   est   bien     la  jardin   du   monastère,   se  promenant 

ble.   C'est  un  Prussien  du  plus    pur    P'us  jolie  et  la  plus  poétique  qu'on  avec  ses  compagnes,   le   voile  et     la 

acabit.    Ma   remarque  le  rend   telle-    puisse  imaginer.  guimpe  couleur  de  neige  de  sa  douce 

ment  furieux  qu'il  sort  de  la  salle  à       Non,    n'employons     pas   le     mot  :  bien-aimée. 

manger  sans  achever  son  dîner.            imaginer,  disons  plutôt  qu'elle  a  vé-  Un  jour  vînt,  où  il  ne  la  vit  pas  à 

Le  remords  ne  trouble  pas  ma  vi-   eu,  la  douce  légende,  en  une  époque,  la  promenade  accoutumée.  Le  lende- 

sion  magnifique.                                            aussi    reculée    que    l'on    voudra,    où  main,  une  procession  funèbre  défila  à 

Voici  Bonn,   remarquable   par  son   toutes  les  femmes  étaient  belles  et  les  travers  les  allées  du  jardin,  escortant 

université  que  fréquentent  les  fils  du  hommes  toujours  fidèles.  une  bière  toute  blanche.  Hildegonde 
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.!••  oluigiiii,  sans  {liiiito,  l'tait  uioitt'.  ni  fui  l<>My:tiMn(\s     emprisonné    l'cni-  TMuiiM  souSiir 

U'Iiiiul  la  vil      mettre  en  terre,     et  pi-renr. Henri  IV.  Toutes  les  horreurs.  Mille  donleurg, 

«luaml  qn(l«|Uts  heures  plus  tartl,  son  apanages    ordinaires  des     châteaux  Que  de  subir 

l'euvcr     vint  l'avi-rtir  que  l'on  récla-  du  Moyen-Aye:    donjons,      chambres  antc  e  )0Mheur8  ! 

niait  sa  pivsene<<  clans  la  y^rande  sal-  de  torture,  oubliettes,  sont  encore  vi-  Mi  !  Us,  faiMessee 

le  d'armes,  il  If  trouva  sans  vie  ;  ses  sibles  en  cette  sombre  demeure.  Qu'ont  les  ciLurs  pour  les  cœurs 

\ou\  à    iamais    l'ioint*;     l'-taient    (\\t-<  i\              x         •               •                 -,  '  Que  irriranges  tristesses 

>    ux.a   jamai.  .ttints,   i  taient  ti.xcs  o„  pp^.t  ^^,,,  .,^„,,  ^,„  j^^.jjg    j,^.^.  i)a„s  leurs  douceurs  !... 

.ii.ore  a     1  enilroit  ou  reposait,     de  f.jnd,   où   l'on  descendait,   racontc-t- 

^'in  tlernier  repos,  celle  (lu  il     avait  ,,„    i„„  Mi-iur.iiM;o..ci  on  v.ir>,,r.»i     ,J'„.,^  i      f                                 i      m  ■ 

.     .         '      '              '  "".  'es  piisoinneis  au  moyen     cl  une  Le  famcu.v  saumon  du   lllun  se  pé- 
tant aimee.  manivellf.   La  légende  veut  que     ce  che  à  cet  endroit.  Curieuse   associa- 

Le  bateau  pourstut  son  cours  -et  puits  soit   hanté,  et,   que,   si  l'on  y  tiens  de  célébrités! 

nous  promené  d  enchantement  en  en-  ,„»*,•   le      nlus  no+it   nUiM     no  fut  />«  n                  ■       ,                         .          . 

Iniifôm^nt  '          ^      '      ^    '  Un  peut  plus  haut,  uiu^  i)ointc  de 

'    iS^  .?;!.•  '  V                      «     1          .  ''"  ""''  ""'^'"Sl'',  des  plaintes  s'élèvent  ,oc  émerge  de  l'eau  ;  c'est  le  dernier 

^ous  voici  a  Kemagen,  près  dutiuol  aussitôt       e\haléo«  imr  lo-     r.ml,..û<=  .•         i.                ',      ,          ç^  uci.i  ici 

.   1         .1,1                          ,. .       ...  au.ssiioi,      exnaiees  i)ai   lea     omLiies  vestiae  d  Une  rano-ée  de  rochers  con- 

s^t  les  celél..res  soui.es  d'ApoUina-  ainsi  troublées  dans  leur  tombe.  ,,,3  tous  l^  r::^!.^^^! 


ris. 


Ceu.K  nui      nt   I'   viiti       d          *  "^^  ^^  finirais  plus  de  vous  écrire   Ces  rochers  étaient,   autrefois,     sept 

ter  à  cetie  eau  sur  les    HeSx  peuve.U  I''  ^^^'"^''  '''''  'T'^'?''  '''  '^''"'''^-   '^«^'^^V'"""'  "'^^^'  '''''  ""*  '''  '"^'''^■ 
«lifficilement  .se  fi.-urer  que  c'est     la  u-  "''"%'   ^'  .  '   '"'   l^""^-^^"\y*^-    "^«ypl^^^'^es  de  la  sorte,  en  punition 
même  que  nous  1  ûvons    au  Canada.  "''"!^^"  T      ,  A    ""  T'"'"^     T            t  ^  ^''^"'^  dureté  de  leur  cœur,  et 
Quelle     fraîcheur,      quel    pétillement  -^«^  P^''^^^'^^^^^'^^^  d^ns  1  espoir  de  vous   de  la  cruauté       qu'elle  mettaient  à 
cp.el  bouquet   on    trouve  dans  Teau  ^^Y""'?        ?"    ?"'  ^°"'-                        «conduire      tous  ceux  qui  se  présen- 
d'ApoIinaris  que     l'on  boit  en  Aile-  °"  ^*''''  ''^  château  de  liheinfels   ^aaent  pour  solliciter  leur  main, 
magne!   Evidemment,  le  trajet  quel-  '1"^  ^st  de  toutes,  la  ruine  la  plus  im-      A  Caub,    le   château    de  Gutenfels 
!-•  par.ourt  avant  do  nous    parvenir  Pos^Q^>  se  dresse   les  rochers  légen-   s'élève  au  milieu  du      Rhin  ;  on  n'y 
'st  loin  d'améliorer  sa  saveur.  daires  de  la     Lorelei,  aux  puissants .  pénètre  que  par  une  échelle  qu'on  re- 
La  consommation  de  l'eau  d'Apol-  ^}°^^  de  granit,  hauts  de  450  pieds,    tire  à  volonté  et    ([ui  conduit,    par 
linaris  est  énorme.  On  estime  à  dix-  ^^  étrangement  découpés  et  près  des-   l'extérieur,      aux  étages     supérieurs. 
huit  millions   le  nombre  de  l'outeillcs  '^1'"^'^  ^o"*^  batelier  du  Rhin  se    sent   '^on  asiK'ct  est  lugubre  et  désolé  ;  au- 
expédiées.   en   une  année,   à  l'étran-  P^^*^-                                                           trefois,  toutes  les    comtesses  palati- 
ger.  La  légende  de     la  Lorelei  est  trop   "^^   devaient,    d'après   une   loi     for- 
Je  salue,  en  passant,  Néuwied,    le  oonnue  pour  que  je  la  répète  ici.  La   °^^^|°  de  l'empereur,  s'y  retirer    pour 
berceau    de  la     reine  de  Roumanie,  superstition      populaire  veut  encore  y  faire  leurs  couches, 
(.'ariiien  Sylva,  puis,  nous  touchons,  "^1"^  la  sirène  aux  cheveux  d'or  qui      A  plus  de  cinq  cents  pieds  au-des- 
un  instant,  à  Cobicntz,  prendre     de  ^^'^ite le rochcr,chante  toujours  pour   sus  du  niveau  de     l'eau  se  dressent 
nouveaux  touristes.  attirer  le  nautonier  dans  le  gouffre  les     restes     du  château    de  Noligeu, 
Col  lentz  est  sise  au  confluent  de  la  f'i^tul  qui  baigne  ses  pieds.  Cette  lé-   d'où  sortit  le  brave  chancelier  Ruel- 
rivièrc  Moselle  et  du  Rhin.     C'est  là  gpnde  a  été  racontée  en    vers  et     en   helm  pour  aller  délivrer      la  blonde 
que  les  petits  fils  de  Charlemagne  se  Pi'ose  par  les  écrivains  de  toutes  les   Cerliiide,   du   jjouvoir  des  méchants 
rencontrèrent    pour   se    partager  les  nationalités,  et,     c'est  d'elle,  encore  gnomes     qui  la      retenaient  captive 
puissants  ompire  d'Italie,  de  France  tjue  Mendelssohn  a  tiré  sa  meilleure   dans  la  montagne, 
ft  d  Allemagne.  inspiration  pour  son  exquise  "Lore-       C'est  sur  une  île  que  s'élève  la  fa- 
Près  des  murs  de  cette  ville,  s'élè-  'fi"-                                                              meuse  Tour  des  Souris,  ainsi  appe- 
vent   les  monuments  à   Hoche  et    à  Au  haut  de  l'arête    principale,  on   lée,   parce  qu'un  évêque  du  nom  de 
Marcoa.u,   les  deux   grands  généraux  fait  remarquer  au  voyageur,  que  ce   Hatto  y  entassait  du  blé  dans    un 
français.       (J'est  à  Coblentz    encore  massif  de  pierre  et  de  buissons     re-    temps  de  famine,  et  s'y  étant  ensui- 
vi;"   "          '"  f"<  enteiTé  ;  Byron    dé-  produit  le  profil  incliné  de  Napoléon   te  réfugié,  y  fut  dévoré  par  les  sou- 
da-              phes  à  sa  valriir  dans  son  1er.                                                                  ris,  en  punition  de  sa  cupidité. 
r>oème  "Childe  Harold  ç,'^^^  encore  près  de  ce  rocher,  que      Nous  touchions  à  la  fin  de  notre 
A  partir  de  Coblontz,  le  Rhm     de-  g^^j^g  écrivit  ce  lied,  un  jour  qu'il    chère  excursion.  Le  soleil  descendait 
vient  comme  encaisse  entre  dehauts  ^vait  été  saisi  par  la  tempête:               lentement  au  bas  de  l'horizon,  et  la 
rochers  ;  sur  leurs  différents  sommets  lumière  du  jour  mourant  tamisait  Je 
d.-    ■  •         IX  ou  des  ruines  rivalisent  Par  la  gr.-le  et  l'orage,                            paysage  d'une  brunie  légère.  Les  ro- 
d'*  '                rn,n;ino«n.,..  of.  saisissan-  Par  la  foudre  et  l'éclair,                          chers,  les  ruines  dévastées,  les  viones 
^••^  Par  l'abîme  sauvage,                               rougissantes  prenaient  les  formes  in- 
citons entrautr.^  points  dignes  de  P^r  Irn'ete'e"  ieVent''"'''' '                   ^''"««^  du  rêve  et  devenaient  plu.,  ir- 
r..nM,,ni,.    I,.  ,.l,-.*,,n.,  d<-  Marksl)iirg  En  avant  !  En  avant  i'                           réels,  plus  mystérieux  encore. 
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la  liante  tonnelle  à  créneaux  du  clui-  . 

teau  de  Biiigon  et  répandit  sa  clarté  Toutes  les      carrières    aux     Etats- 

fluido  et   Monde  sur  un  f(VTi(iue  dé-       Le  théâtre  di's   •■N()uvfautés"a  mis  Unis  se  sont  peu  à  peu  ouvertes  aux 

cor.  cettii;    semaine  à  l'affiche,     une  pièce  femmes.  Il  y  a  maintenant  7,400  doc- 

C(!  fut  un.^  ii( Mire  d'émotions  délica-   ''"^  ^^^^  encore  covu'ir,  à  la  Comédie  toresses,  3,000  prêtresses  des  diverses 

tes  et  d'intime  mélancolie  française,   le   Tout-Paris   intelligent,  cultes,  2,200  journalistes,  1,300  avo- 

Les  rvtinnrs  d'une  poésie  anglaise,   Y  '"•''^^  ''"  •  "^'f^   '^'^T'  ^^^""^  '^*^^'     ^'^^^  architectes,  790  dentis, 

V     .      'i  ,1  .        •        ,    «an  n  a  jamais  pali  depuis  le  jour  ou  400  élpo+vifinnuoo    i/i  ,,AiA^^r.i„ j. 

ctent     chaque   strophe    se  terminent  ,^,  chef-d'a-ux-rc  a  parli  sur  li  scène  Tt^^^TT    %       7    T   f      '      ' 

par  une  évocation  à  „  ^,     ,,^i^,,  f^i,  chose  spéciale  a  New-York,  deux  jeu- 

„        ,  /.         ,      1  "^'^  'l'^f's     qui  cirent     les  chaussures 

Bing.„,  fair  lUn.en,  Bi„g.„  on  .h.  Rl.ine  ^^'^  ''«  p.-rsonnes,      au  Unada  du  ^}^^^    ^j,^^  ^^  ^  domicile,  et  réalisent 

moins,    savent   a   quel   véritable  mo-  ,     ,  ,  '        xca,iioi,iii, 

tant  de  fois  entendue  dans  mon  en-   tif,  LavcnJan  a  obéi  quand  il  a  écrit  ''•"  ^^  '''"'"^  ^^^  recettes  fort  honora- 
fance  revenaient  à  mon  esprit    com-   cette  pièce.    Elle  est  due  tout  entière 
me  les  modulations  lentes  d'un  con-   ^^  son  amour  filial. 


I;les. 


•  •• 
cert  lointain.  Le  père  de  Henri  Lavedan,   sur  le       «"^LQUES  CONSEILS  pour  jeunes  ÉPOUX 

La  voix  chère  qui  me  les  a  souvent  Point  de  mourir,  reprocha  à  son  fils  Voici  quelques  maximes  destinées 
redits  est  muette  pour  toujours,  ^'"^  n'avoir  écrit  jusque  là  (|ue  des  co-  aux  jeunes  gens,  à  la  veille  de  pren- 
mais  son  âme  revenante  a  communié  "dédies  grivoises  et  du  plus  mauvais  dre  femme  et  qu'un  confrère  fureteur 
avec  la  mienne  en  ce  soir  d'incompa-  ^'°^-       .  ^  dénichées,  à  ce  qu'il  nous  dit,  dans 

rable  beauté  et  s'est  confondue  dans       ~^l,  ieras-tu    donc     jamais    rien   un  village  de  Russie  : 
un  seul  et  même  souvenir...  ''°''''  ^^^°""'-'"^-  '^^  '^o"^'   demanda  le       "Aime  ta  femme  comme  ton  âme 

mom-ant.    ^         ,.,,,..  ,  ,    et   secoue-la  comme   un   arbre     frui- 

•  ••  — ir^ere,    répondit   1  écrivain   touche    tier  " 

Deux   heures   plus  tard,   le  bateau  .'"squ'au  fond  de  l'âme    je  te     pro-       -si  tu  as  battu  ta  femme  le  matin 
stoppait  à  Mayenne.  Nous  étions  ar-  "^«^^  ^^^^-^^-'^  ^l^^^^l^^^  chose  dont  tu  .yonhlie  pas  de  recommencer     à  mi- 
rivés  au  terme  de  notre  promenade,  ^^''"^^  content.  ^^„ 

et  nous  nous  reposions  des  émotions     .^^  il  composa  le  "Duel"  qui  est  la      ''Deux  femmes  constituent  une  as- 
de  la  journée  en  cette  ville,  où  la  tra-  P^^.^^  ^^  l'I"^  \^}^'^  et  la  plus  morale   semblée  ;   trois,   un  enfer." 
dition  veut  que  la    vision  du  Laba-   ^"^  *^°^*  ^^^  théâtre.  <<L^  ^^^^  ^^  j^  femme  est  vide  com- 

rum  soit  apparue  à  l'empereur  Cons-       ^ne    des  belles  figures  du     "Duel"  me  le  porte-monnaie  duTartare." 

+nn+iii  est  Celle  de  Mgr  de  Bolêne.    Ou  affir-      "t^«u;„„       j.     1       •   ^  n- 

tantm.  ,     ,  ,  i-      ,    ,     t      •       ■  1-e  chien  est  plus  intelligent     que 

me  que  c  est  le  cardinal  de  Lavigerie  1  „   f  .,      .,     .  °  ^ 

Franrnitîp        r.„;         „^,.,„-     j  im      -     i"     ■      •     ^^  lemme,  il  n  alioie  pas  contre  son 

rrdnçoibe.       qui  a    servi    de  modèle    a    1  écrivain         .        ,,  '■ 

dans  la  création  de  son  personnage. 


T,  ,  ,  ,     ,  Ajoutons    que    les     "Nouveauté^s"       "^^''^^  ^^  femme  et  chez  l'ivrogne, 

11  y  a  des  gens     tres  heureux  avec   ^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^  ^.^^     .._   on  a  les  larmes  à  bon  marché." 

très  peu  de    bonheur,  comme  il  y  a  ees  qui  sont  du  répertoire  distingué       "Là  où  le  diable  ne  peut  arriver,  il 
des  gens  qui  font  très    bonne  figure  de   la    Comédie    française  de    Paris,  envoie  la  femme." 
avec  très  peu  d'argent:    question  de  Un  théâtre,— un  bon,  entendons-nous      "Bats  la  fourrure  et  elle  s'échauffe- 
bonne  administration.  doit  être  encovu-agé  dans  notre  ville,  ra  ;  bats  ta  femme  et  elle  t«  sera  fi- 
S'il  n'y  a  pas  assez  de  personnes  de  d^Je  " 

"Cm  C^ôtltCmBOraJns"  bon  goût,   à  Montréal,  pour  remplir       «pj^^^  ^^  i^^tt^.^^  ta  femme,     plus 

L.K9  \,vnHmÇ9Taim  pendant    une  semaine,  une      salle  de  ^        ,.                 1        „ 

Il  '» ,          >    ^   <     1-         .         ,     ,.•       ,     ton  diiier  sera  bon. 

.  ^^        ,  .  théâtre,  c  est  a  désespérer  de  1  mtel-       ^       ,     ,            ,               ,, ,                   ,, 
Revue  hebdomadaire  Ulvstree  de  16  pages  iu-8    l^ct  et      de  la      culture       littéraire  de        9^  ^  ^^'^  P""'  '^'"^^  "^^      ^°"-^  P^^^ 

noire  sneiéfé                                                 V^  '^^     pourrait  soutenir  "qu'il     ne 

ABONNEMENT  :    UN  AN,   6  FRANCS.  UN    ''°^'^  &OCiete. 

NUMERO,  0  FR.  10.  SPECIMEN  P         oaitie     une  lemme,  même 

GRATUIT  SUR  DE-  avec  \ine  fleur''.  Mais  doit-on  s'éton- 

MANDE.  ,       .,,  ner  après  cet  esposé,  de  l'état  de  bar- 

Une  jeune  fille  de  bonne  famille,  a-  ,      ■       .      j.-     •   -i-     .-        j     i     t> 

Biographies    parues  eu     décembre    1906  :    yant  reçu  une  excellente  instiniction   '^.^T  d^"^^^^li^^ti°^  de  la  Rus- 

Mlle  Houdrc  et  lœuvre  de  la  Première  Com-  '\.   ■                          ■   ■  SIC  ? 

munion.— Abbé  Noël    Pinot,   guillotine  pour  desire  une  position  de  dame  de  com- 

la  foi      en   1794.— Princesse  Galitzin.— Prince  pagnie    OU    de    gouvernante  à    de   jeu-  *** 

Henri    d'Orléans.— Armand    Carrel,    publicis-  ,,„„   p„fa,i  +  «       T  e«  nliis   imiifpc   vo/^«m  RAISON  JAPONAISE 

te.  Biographie.s  à  paraître  en   janvier  1907  :              enta.nts.     i.es  plus   Hautes  lecom-  ,  . 

Les  onze  Ursulincs   de  Vaienciennes  exécu-  mandations     seront  données.       S'a-  Lorsqu  une  jeune  fille  se  marie    au 

tées  en    1794.— Benjamin   Franklin,    philoso-  dresser:  G.   G.  bureau  du  Journal  de  Japon,  elle  est,  en  sa  qualité  de  bru, 

Bouv«.fS:".P^e'*et  'rom:::ci'r''i'Ba"r:<^rd:  l'^^'ançoise,     80     rue     Saint-Gabriel,  soumise  absolument  à  l'autorité  de 

Batz,  conspirateur  royali.ste.  Montréal.  sa  belle-mère.  Bon.  Mais  savez- vous 
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puuruuoi'.'    C'est,      distMit-ils,    ••partx-  «lu'ils  aient   la  cIkhicc  dose  cHscuIixt  former  une  émulsion   stable  ([ue  l'on 

qu'on  peut     changer  de  fenime,      et  des     accusations    qu'-Une     invitée"  appli(tue  sur     la  peinture  à    enlever. 

qu'on  ne  peut  pas  changer  de  mère."  leur  porte.      D'ailleurs,  ciui  n'entend  Au     bout  de    quelques     instants,   la 

Mais  pourquoi,  dans  ce  cas,  la  mère,  qu'une  cloche,  n'entend  qu'un  son.  P«"^ture  est     ramollie  au     ponit    de 

i          1       ,                         >  1                                     ,      .     _  .  pouvoir  être  enlevée  par  grattage  ou 

dans  un  ménage  japonais,  ne  serait-                                      Lady  Etiquette  ,•,.;,. ti,,„ 

elle  pas     soumise  à  .sa    fille,  puisque                     ^ ^^^^  DONNER  AU  CUIVRE  LA 

son  mari  peut  bien  dianger  de    e    -  RECETTES    FACILES  COULEUR     DE      L'OR.  -  Voici  un 

me  et  qu  il       ne  peut  changer  d  en-  «tUL    l  COJ-MUiLtO  ^^^^^^^^^  ^^^  ^^^^^^^^^ ^  ^^^  ^^^.^ ^^  .^^^^^^  ^^ 

^*^"^-  CIVKT  DE  LIEVRE.  —  Coupez  le   'i  l'apparence  de  l'or. 

lièvre  par  morceaux,  en  ayant    bien       «"  f*"*'  ""  mélange  bien  homogène 

soin  de  recueillir  le  sang.  Vous  faites    c^e  huit  parties  do  craie  finement  pul- 
.•       I         .   ;  ■        1  1     j      -^-érisc'»    avec  une    partie  de     fleur  de 

Up-\n.A<    A'Ctitxiiifttff  tondre  et  frire  dans  une  casserole  de  ,  '     ,.  ,. 

rrCPOS     U   tliqUCUC  ,     ,       i    r^         i  soufre,   puis     on   appluiue  cette  pou- 

pet.ts  morceaux  de  lard.  Quand    ces    ^^^^   ^    ^aide  d'un  chiffon     de  laine 

■  lardons  sont  cuits,  vous  les  retu-ez  et   ^^^^^^  j-^^u^     g^^.  Y^\^■^^.^  ,|e  suivre 

On  me  prie  de  publier  la  correspon-    '^■o"«     mettez  à      leur  place  les  mor-   préalablement  nettoyé  et  débarrassé 
dance  suivante:  ceaux  du  lièvre  que  vous  faites  rêve-   de  tout  enduit  gras.       11   est  néces- 

"Ch'-re  Ladv  Elitiuette  '"^"-  Vous  ajoutez      pincée  de  farine,   saire  de  frotter  très  fort,  et  quelque- 

Permt'ttez-moi    cette  semaine,  doc-   vous   mouillez  avec    vin  rouge,     un  fois  de  répéter  l'opération. 

cuper     votre    attention  entière  pour   Peu  de  bouillon  ;  vous  y  joignez  poi-  

vous     demander      de  répondre     aux   vre,  sel,  petits  oignons,  et    si, on    le  T'TDFAT 

questions  suivantes:       Dans  un  bal   ^lésire,  des  chami>ignons.  Vous      re-  1-  l.LJC.rs.1^ 

donné      dernièrement,  par  des     mes-   mettez  vos  lardons  frits,  et,  quelques       .^^^^  rêvez-vous   toujours   de 

sieurs,  en  une  certaine  ville  de  la  géo-  instants  avant  de  servir,  vous  liez  U   j,j^j,^j      ^^  ^^^^.jj      ^^-^  ,^^,,^     ^^.^^^.^^ 
graphie  du  Canada,  croyez-vous  que  ««-"co  avec  le  sang  du  lièvre  que  vous   p^^^^  ^^  y^^,^^^.  ^^^  f^^j^  entrevu! 
nos  hôtes      ont     rempli     strictement   avec  mis  de  côté.  H  ^'y  a  plus  qu'à     compter  sur  le 

tous  leurs  devoirs,  en  papillonnant  POMMKS  DETERRE  A  LA  CRE-  bon  moment  pour  atteindre  notre  rê- 
autour  de  quelques  femmes  mariées,  ME.  -  l'aites  cuire  des  pommes  de  ve  fascinateur.  Le  ciel  bleu  qu'il  fait, 
et  en  laissant  une  vingtaine  de  jeunes  terre  à  l'eau  et  coupe;:-les  par  tran-  ^""^  domie  des  goûts  d  azur;  la  clar- 
,.,,  •        f  •:•„.•    .1      *       1  .X        1  1^     ^  ,    te  d  un   jour  ensoleille   nous   déroule 

filles  au  moins,  faire  tapisserie  toute   clies  ;  mettre  dans  une  casserole     du   ^^^^  ^^'        de  vie  rose  et  de  prin- 

la  soirée?                                                          beurre  et  un  peu  de  farine,  faitxîs  fon-  ^^^^^  reverdis;  et  même  dans  le  soir 

Croyez-vous    aussi      que     celles  de  dre  le  leuiTO  en  remuant,  ajoutez  de  q„|^    maintenant,    tombe   plus    lente- 

nous  qui   ont  été  obligées  de  rester   la  cième  double,  sel,  poivre,  musca-  ^ent,  ses  retards  voulus  nous  inspi- 

au  vestiaire,  parce  qu'il  ne  s'est  pas    de.  Mettez  les  jjommes  de  terre  dans  ,.pnt  les  jolies  teintes  des  crépuscules. 

trouvé  de  partenaires  pour  les  con-   cette  ijréparation,  laissw.-les  bouilbr  Et  cela  fait  (juc  l'on  se  dit:    oh!  (^ue 

duire  au  souper,      ont  raison  d'être   deux  ou  trois  minutes,  et  dressez.  n'ai-je  pour  parure  d'aussi  ravissan- 

charméos  de  leur  jeûne  forcé?                      SALADE  DE  POULET.  —  Dépecer  ^es  choses! 

Et  que   pensez-vous  de  ces  quatre  d,,^^  poulets  froids.  Mettre  les  mem-  ^^'est  l'Idéal   qui  est  devant  nous, 

jeunes  filles  qui  ont  dû  gagner  ton-    ^res     dans     un     plat  et  assaisonner  ^f^^  ^'^'^^  a"  *^°^i"«*.  ^^'^^  "^^  *^°- 

1        M  ^  *     I     *„i  i„  j  .  ,     ,  •      1      i  j       des   que     nous     connaissons      toutes 

U^  seules  et  sans  escor  e  la  tab  e  du   ,„^e  une  salade  en  y  ajoutant  des   ^^^l  ^^       ■  „„^,  j^^j^  ,i  ^i. 

souper,  tandis  que  (luelques  in.stanta  cornichons,    betteraves  rouges,      ca-         .  , 

plus  tard  quatre  ou  cinq  de  ces  mes-   ^,,^  ,,^  ,,i,artiers  d'œufs  durs.  ""l'hTeAL     Salon   de   Modes   et    de 

sieurs  se  sont  assis  ensemble  a     une  7-;;^^,,  Confections',  par  Mlles  Collet  &  Tal- 

autre  table    et  se     .son      amuses  en-  CONSEILS    UTILES  bot,   464,       rue   Saint-Denis,      (près 

tr  eux  sans  se  soucier  le  moins     du  ,,,     1         1     x     n»      ^  '   1 

monde  de  leurs  invitées?  CUERISON     DES     PANARIS.-  Sherbrooke  ),  Montréal. 

Si   vous    m'affirmez    que  tout    ceci    Quand  un  doigt  est  menacé  d'un  mal  1     »    t   •  -^ 

est  parfait..ment     poli,  et      que  c'est    blanc  ou   panaris  il   faut   le    plonger      ^len  de  plus  difficile  a  faire  naître 

c'est  ain.si  que  les  choses  doivent  se    P-ndant      une     heure     dans    l'alcool  que  1  amour  p.-rmis  ;  nen      de     plus 

paK^or      ohère     Ladv     Etirp.ette.     je  .amphré  pur  -  raêm«  si  le  mal  ent  prompt  que  1  amour  défendu.      C  est 

m'inclinerai  devant  votre  jugement,     arrivé  à  maturité  -  la  guérison  est  ainsi  qu'on   ne  peut  arriver  a  faire 

certaine.  prendre  son  feu   et  qu  un  rien   suftit 

UNE  INVITEE.        ^^^^^   ENLEVER  LES   TAC^HES  Pouv  allumer  un  incendie. 

En  toute  justice  pour  les  mes.sieurs    i,p^     PEINTURE.—  Pour  enlever  les  ••• 

que  notre     corresprmdante     attaque    taches  de  peinture,   on      ajoute  deux 

d'une  façon   très   vive,   nos  colonnes   parties  d'ammoniaque  à  une    partie       La  vraie  gloire,  c'est  d  être  accla- 

rmtent  ouvertca  à  leur  n'4)on.'«<i,    afin   d'ef«cnce  de  térébenthine,  <le  façon  à  mé  —  et  incompris! 
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Oi$  mots  ! 


Voulez-vous  savoir  sous  (liiels 
noms  différents  l'on  peut  distinguer 
l'n  français  lo  produit  pécuniaire  du 
travail?  "Salaii-e",  pour  les  hommes 
de  journée  ;  "paie",  pour  les  ou- 
vriers ;  "gages",  pour  les  domosti- 
(]ues  ;  "appointement",  pour  les  em- 
ployés ;  "prélèvement",  pour  les  pa- 
trons  ;  "honoraires",  pour  les  hom- 
mes de  loi  et  les  médecins  ;  "émolu- 
ments", ou  "dîmes",  pour  le  clergé  ; 
"coupons",  pour  les  obligataires  ; 
"dividendes",  pour  les  actionnaires  ; 
''ti'imestrc",  pour  les  rentiers  ;  "je- 
tons de  présence",  pour  les  adminis- 
trateurs ;  "remise",  [lour  les  bour- 
siers ;  "prime",  pour  les  agents  d'as- 
surances ;  "prêt",  pour  les  soldats  ; 
"solde",  pour  les  officiers  ;j  "droits", 
pour  les  auteurs  ;  "retraite",  pour 
les  pensionnés  ;  "traitement",  pour 
les  fonctionnai  tes  ;  "indemnité", 
pour  les  députés  ;  "émargement", 
pour  les  ministres  ;  "liste  civile", 
pour  le  chef  de  l'Etat  ;  "cachets", 
pour  les  acteurs,  et  "droits  des  pau- 
vres", pour  l'assistance  publique. 


Un  trop  grand  choc  de  douleur 
vous  Uiisse  parfois  dans  l'âmc^  un 
tremblement  analogue  à  celui  que 
certaines  maladies  vous  laissent 
dans  les  membres. 


3olies 

re$  pour 

vous 

ttic$d(ttite$ 


styles 
nouveaux 
d'automne 


A.  LECOMPTEFILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  Sanguinet 


ECOLES  DU  SOIR 


Comment  traiter  le$  \mi$ 


Ne  pas  faire  de  cornes  aux  pages  ; 

Ne  pas  mouiller  ses  doigts  pour 
tourner  les  feuillets  ; 

Ne  pas  poser  à  plat  les  livres  ou- 
verts ; 

Ne  pas- fumer  en  lisant  ; 

Ne  pas  faire  sécher  les  feuilles  dans- 
les  livres  ; 


Les  écoles  gratuites  du  soir,  sous  le 
contrôle  du  gouvernerrent  sont  ouver- 
tes à  Montréal  et  à  Québec,  du  pre- 
mieir  octobre  au  premier  mars,  cha- 
que  année. 

On  y  enseigne  le  FRANÇAIS,  1/ AN- 
GLAIS, le  CALCUL,  l'HCRlTURE  et 
la  COMPTABILITE 

T^ontréai  et  S^anù'eue 

I/es  écoles  sont  sous  la  direction  de 
M,    J.-II.    Bcrgeron,    119  rue  Hentana. 


MUSER  &VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin   Ste-Catherine-Ouest,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  8alon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDUi,ATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 

Accessoires  de  Luxe 

HTS     IXTICICEL 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  Ravon,  Por- 
tée serviettea,  en 
veri  e  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier ù  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

52  BLVD,  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  me  Craig.  MONTREAL 


Mo  101 


i 


'ANtlKOR^LAURENCE" 


(Rciiéde  sûr  et  efficace  pour  er.le^cr  promptement^ 

(et  sans  douleur  les  Cors,  Verrues,  et  Durillons. 
Energique,  InoSfenslf  et  Garanti. 
Envoyéparlapostesurréccptionduprix  25c. 
A.J.  LAUREi\CE,-Pharm,-.cien,  Montréal 


PLUS¥C0R5ÂwPiEDS  ! 


Québec 


Les  très  belles  sont  presque  tou- 
jours aussi  les  très  indifférentes.  Et 
c'est  ainsi  bien  ordonné.  Si  elles 
étaient  pitoyables  aux  maux  qu'elles 
causent  et  qu'elles  se  voulussent  em- 
ployer à  leur  guérison,  il  leur  fau- 
drait périr    à  la  besogne. 


Les  écoles  sont  sous  la  direction  de 
M.  l'ahbé  Th.  G,  Rouleau,  Principal 
de    l'Ecole   Normal    Laval. 


MESDAMES, 


k.-»^^»® 
i 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 

1873  r  ue  Notre-Dame- Est,  Hochelaga.    gK*^-»^-».-»^-»^-». 


Pour  vos  parfumeries  etarticleb 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

A  Importez  vos  proscriptions  à  une  de  nos  phar- 
macies TOUS  aurez  entiùre  satisfaet'on.  Nos  prix 
sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

6  pharmacies  ;  397  gt-.Vntoine,  coin  Fulford  ; 
IBS-l  St-Lai  rent,  coin  Faiimouiit  ;  VU  Notre- 
Dame  Ouest,  coir  Vor.saillcs  ;  700  t-te-Catherine 
Est,  coin  Visitaticn  :  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bert  :  Vif-'  Stc-Catherine  Est. 


'Ml 


Les  plus  beaux  morceauxfunèbres,  bouquets  de  noce,  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a  bas  prix  — 

Chez  P.  McKENNA  àb  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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est  d'une  tointe  uuilorin(''mcnt  grise, 
et  ses  inégalités  sont  usées  par  le 
frottement  séculaire  des  paix)issiens 
et  dos  pèlerins.  Tout  contre  la  por- 
te d'entrée,  se  détachant  sur  la  mu- 
raille rochoiise,  deux  vieilles  femmes 
en  coiffes  blanclies  font  l'office  de 
sonneur.  L'une  "après  l'autre,  elles  ti- 
rent d'un  air  calme  sur  les  cor- 
des qui  mettent  en  branle  les  cloches 
frêles  au  son  fêlé,  et  on  dirait  à  pei- 
ne qu'elles  bougent,  ces  vieilles  pay- 
sannes au  visage  inexpressif  ;  leurs 
bras  seuls  agissent  d'un  mouxcmcnt 
automatique  et  résigné. 

Que  de  générations  sont  venues 
tour-à-tour  s'agenouiller  là  où  nous 
sommes  aujourd'hui  depuis  que 
Louis  XI  y  arrivait  avec  sa  suite, 
pour  calmer  son  âme  timorée  et 
bourrelée  de  remords,  en  proie  à  des 
teiTeiu's  superstitieuses,  par  des  of- 
frandes, des  prières  à  la  Vierge  de 
Béhuard  !  quelques  vieux  vitraux  le 
représentent  à  genoux,  alternative- 
ment avec  les.  jolis  écussons  aux  trois 
fleurs  de  lys  d'or  sur  champ  d'azur, 
qui  ont  été  si  longtemps  le  symbole 
de  la  France  ;  et  malgré  les  ravages 
du  temps  qui  a  noirci  la  peinture, 
son  vilain  profil  hypocrite  est  nette- 
ment visible  sur  un  portrait  donné 
par  son  fils  Charles  VIII. 

Les  deux  nefs  sont  d'inégale  lon- 
gueur et  de  dimension  étroite,  elles 
viennent  se  réunir  en  angle  droit  de 
vaut  l'autel.  L'une  d'elles,  la  plus 
ancienne  semble-t-il,  est  surmontée 
dans  le  bout  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée,  par  une  tribune  qui  fait  fa- 
ce à  l'autel  et  à  laquelle  on  accède 
par  un  escalier  raide,  taillé  à  même 
dans  le  roc  ;  elle  contiemt  des  stalles 
aux  sculptures  antiques  et  naïves 
qui  sont  très  curieuses. 

Lorsque  nous  nous  sommes  bien 
imprégnés  de  l'aspect  intérieur  et 
extérieur  de  l'église,  des  maisons  qui 
ont  du  cachet  et  dont  plusieurs  mal- 
heureusement l'en.serrent  de  trop 
près,  comme  il  arrive  souv'ent  pour 
les  belles  cathédrales  de  nos  grandes 
villes, nous  nous  décidons  à  quitter  ce 
petit  })ays  d'un  autre  âge.  Il  nous 
.semble,  à  mesure  que  nous  nous  éloi- 


t 


Lettre  d'Anjou 


Une  excursion  à  l'ile  de  Behuard 


* 
* 

(• 
(' 
(I 
(• 

C'était  en  arrière-saison  ;  l'été  fi- 
nissant nous  accordait  encore  par-ci 
par-là  ((uelques  journées  ensoleillées, 
(le  manière  à  iwus  laisî^er  un  peu  d'il- 
lusion, et  cependant  l'approche  de 
l'hiver  se  faisait  seutii-  tous  les  joius 
ibwantaL'e.  malgré  l'exti-ême  douceur 
de  la   temix-rature. 

Depuis  longtemps  on  nous  disait 
merveille  de  liéhuard,  petit  village  si- 
tué dai^  une  des  îles  (jue  forme  la 
Loire  :  sa  chapelle  est  un  monimient 
historique  c|ui,  d'après  la  tradition 
reçut  plus  d'une  fois  la  visite  du  roi 
Louis  XI.  et  nous  a\'ions  résolu  d'al- 
ler la  voii".  Le  jour  où  nous  pûmes 
i-xécuter  ce  projet,  il  faisait  un  temps 
radieux.  Octobre  avait  déjà  doré  les 
coteaux  des  bords  de  la  Loire,  et  un 
soleil  splendide  les  écltiirait,  les  met- 
tant en  valeur,  communiquant  à 
tout,  dans  im  dernier  éclat,  un  ray- 
onnement joyeux.  AiTêtés  au  sortir 
d'un  Lrraiid  pont,  nous  a\ions  mis 
[>ied-à-terre,  et  guidés  par  le  clocher 
qui  émergeait  du  feuillage,  nous  nous 
nfoncions  dans  un  étroit  sentier  sa- 
Ijlonneux  et  bordé  de  vignes,  qui 
était  à  peine  carossable,  et  descen- 
lait  vers  le  hameau. 

Bientôt,  il  apparut  à  nos  yeux,  et 
iès  les  premiers  pas  que  nous  fîmes 
dans  ces  rues  étroites,  une  impression 
partictilière  s'empara  de  nous  :  il 
nous  sembla  faire  une  excursion  dans 
une  contrée  oublit'îe,  qui  serait  restée 
en  retard  au  milieu  il'un  pays  civi- 
lisé, envahi  à  ses  côtés  par  la  mar- 
che incessante  du  progrès.  Les  vieil- 
les maisons,  au  seuil  surélevé  de  plu- 
sieurs manches,  aux  fenêtres  hautes 
et  rares,  disent  les  précautions  pri- 
es contre  les  inondations  annuelles, 
quand  cette  Loire,  maintenant  pres- 
que à  sec,  f|ui  laissa'  traitn-u.'iement 
à  découvert  d'énormes  bancs  de  sa- 
i>le,  comme  pour  inspirer  aux  rive- 
rains une  trompeii.so  sécurité,  devient 


in.'iui (.aille,  tlunL;(Teuse,  et,  s'enflant 
rapidement,  envahit  toutes  ces  îles, 
submerge  toute  cette  souriante  val- 
lée. 

11  semble,  ijuc  ces  coins  de  rue,  ces 
logis  sombres  soient  restés  les  mê- 
mi's  depuis  cent  ans.  Il  y  a  par  ex- 
emple, tel  petit  escalier  abrité  par 
une  toiture  d'ardoi.ses  qui  ressemble 
absolument  à  un  décor  de  théâtre  ; 
on  s'attend  à  voir  sortir  de  la  porte 
bas.so  au([uel  il  aboutit  (luelcjue  pay- 
sanne d'opéra  au  costuim>  harmo- 
nieux et  artistique.  A  ehaciue  pas, 
l'illusion  s'accentue:  ces  vieux  murs 
portent  des  traces  de  vétusté  incon- 
testable, et  cela  devient  tout-à-fait 
complet,  lor.squ'au  son  ravissant  et 
\ieill()t  des  cloches  d'autrefois  au 
timbre  un  peu  fêlé,  une  bi/arre  pro- 
cession sort  du  sanctuaire  vénéré. 
V'raiment  les  habitants  de  Béhuard 
ne  ressemblent  pas  aux  types  moder- 
nes que  nous  coudoyons  haljituelle- 
ment.  Presque  tous  sont  âgés  et  dé- 
modés, il  n'est  pas  jusqu'au  curé  qui 
ne  soit  merveilleusement  assorti  à 
son  village  et  à  son  anticpie  clocher. 
D'iui  type  absolument  extraordinai- 
re, il  marche  avec  peine,  sa  figure 
jaunie  et  pai-eheminée  est  ornée  d'é- 
normes sourcils  qui  retombent  sur 
l'orbite,  lui  donnant  une  physiono- 
mie extrêmement  particulière. 

Le  cortège  est  terminé  par  un  prê- 
tre qui  porte  respect ucu.s(iment  une 
petite  statue  de  la  Vi(!rge  Notre-Da- 
me de  Béhuaid  ;  et  voici  les  vieil- 
lards qui  l'escortent,  y  compris  le 
\'ieux  pasteur,  dont  les  jamlx-s  rai- 
dies remontent  lentement  l'escalier 
usé  qui  mène  à  l'église,  frôlant  au 
passage  une  gro.sse  touffe  d'églantier 
poussée  dans  les  interstices  (pii  doit 
être  bien  jolie  au  nioi-j  fie  ni;>i,  (juand 
elle  est  fleurie. 

Cette  église,  nous  en  a\(>ns  fait  le 
tour  tout-à  l'heure.  Elle  est  bâtie  sur 
un  rocher  (|ui  forme  un  de  ses  côtés, 
et  qui  s'élève  à  l'extérieur  très  haut 
dans  le  ciel  bleu  pâle,  nous  dominant 
de  .ses  parois  moussues,  aux  excava- 
tions remplies  de  fougères  ti-ès  vertes 
et  très  vigoureuses.  A   l'inU'rieur,    il 
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gnons,  rentrer  dans  riiabituelle  ba- 
nalité de  l'existence,  et  refaire  en 
quelques  instants  de  marche  le  che- 
mia  parcouru  depuis  un  siècle  dans 
la  voie  du  progrès. 

Les  grandes  portes  de  fer  bien  mo- 
dernes, apparaissent  maintenant,  au 
lieu  du  petit  chemin,  encaissé  où  nous 
enfoncions  dans  le  sable  que  laisse 
la  Loire  en  se  retirant,  c'est  la  route 
empierrée  sur  laquelle  nous  recom- 
mençons à  filer  rapidement,  empor- 
tés par  une  ravissante  et  confortable 
automobile. 

Aux  flanc  des  coteaux  s'étagent  en 
damier  des  vignes  aux  feuilles  rous- 
sies et  jaunies  par  l'approche  de  l'au- 
tomne. Ça  et  là,  des  taches  plus  ver- 
tes tranchent  en  foncé  sur  cette  note 
gaie,  et  ce  sont  des  choux,  des  na- 
vets, des  betteraves. 

Nous  sui\'ons  une  route  qui  est  do- 
minée à  gauche  par  une  colline  d'une 
certaine  hauteur,  et  nous  plongeons 
de  l'autre  côté  sur  toute  la  vallée. 
Des  troupeaux  paissent  dans  ces  prai- 
ries que  l'eau  glacée  recouvre  en  hi- 
ver, y  laissant  pour  la  belle  saison 
un  limon  fertile,  tout  est  calme  et 
semble  heureux  sous  les  chauds 
rayons  de  l 'astre  qui  commence  à 
baisser  à  l'horizon.  Le  soleil  à  l'au- 
tomne, ne  semble-t-il  pas  prêter  à  la 
nature  xm  indicible  charme  fait  de 
mélancolie,  colorer  chaque  rose  avec 
une  dernière  coquetterie,  nuancer 
chaque  feuille  avec  une  suprême  ri- 
chesse, prendre  à  tâche  enfin  de  se 
faire  regretter  par  la  beauté  de  char- 
me de  ses  manifestations    ? 

Les  feuillages  qu'il  dore  si  magnifi- 
quement, tout  cet  ensemble  décoratif 
splendide  des  dernières  journées  chau- 
des, sera  bientôt  détruit  par  les  froi- 
des toui-mentes,  par  le  vent  glacé  qui 
s'engouffrera  dans  la  vallée  et  vien- 
dra déchiqueter  chaque  feuille,  l'em- 
porter au  loin  sans  pitié,  et  laissera 
les  plus  tenaces  mourir  tristement  sur 
leur  tige,  recroquevillées,  fanées,  dé- 
colorées. 

Tandis  que  nous  songeons  ainsi, 
insensiblement,  nous  faisons  du  che- 
min et  l'aspect  du  ciel  change.     Il  se 


couvre  de  nuages  rouges  et  mauves 
que  coupent  les  bandes  dorées  et 
éblouissantes  du  soleil  cf)uchant,  les 
coteaux  ont  pris  à  présent  des  tein- 
tes d'un  bleu  un  peu  \iolacé.  Très 
vite  alors,  la  température  se  rafraî- 
chit, et  le  soleil  qui  s'enfonce  dans 
un  suprême  emlorfisement,  cesse  de 
prêter  à  ce  ravissant  paysage  les 
riches  nuances  qui  le  paraient. 

Tout  est  gris  et  t^i-ne  à  présent. 
Un  brouillard  uniforme  s'est  étendu, 
nous  enveloppant,  estompant  les" 
alentours  comme  un  rideau  fluide 
qui  nous  sépai-erait  tout-à-coup  du 
reste  du  monde,amenant  avec  lui  une 
délicieuse  sensation  de  solitude.  C'est 
la  paix  nocturne  (pii  descend  sur  tovi- 
tes  choses,  la  campagne  va  dormir 
jusqu'au  matin.  Le  calme  ambiant 
novis  pénètre,  nous  détend,  et,  sans 
bruit,  sans  paroles,  sans  pensée  pres- 
que, nous  nous  rapprochons  peu  à, 
peu  du.  "home"  où  nous  sommes 
bientôt  de  retour,  avec  une  bonne 
journée  passée,  c'est  vrai,  mais  aussi 
un  charmant  souvenir  de  plus. 

M.  A.  de  Lauzon. 


Variétés 


3cux  a'€sprit 


Quel  est  l'origine  du  mot  ''pol- 
tron"? 

ENIGME 

Quelle  est  de  toutes  les  choses  du 
monde  la  plus  longue,  la  plus  cour- 
te ;  la  plus  prompte,  la  plus  lente  ; 
la  plus  divisible,  la  plus  étendue  ;  la 
plus  négligée,  la  plus  regi-ettée  ;  sans 
laquelle  rien  ne  peut  faire  ;  qui  dévo- 
re tout,  qui  vivifie  tout? 


On  sait  que  S.  S.  Pie  X  reçoit  sans 
grande  pompes  les  personnes  qui  ont 
obtenu  audience.  Un  français  passi- 
onné de  musique  et  jouissant  ici  d'u- 
ne haute  situation  artisticjue  avait 
été  convoqué  pour  rendre  au  pape 
une  de  ces  visites;  le  pape  a\ait  mê- 
me souhaité  qu'il  se  présentât  avec, 
toute  sa  famille  d'ailleurs  nombreu- 
se: sa  femme,  ses  cinq  enfants  et  sa 
bonne.  A  l'heui-e  dite  le  cortège  s'a- 
vança vers  le  siège  où  Pie  X,  souri- 
ant, attendait  ses  visiteurs.  Il  con- 
sidéra cette  théorie,  de  bambins  hé- 
sitants, un  peu  émus,  se  mit  à  rire 
franchement  et  s'écria  : 

Che  processionne  !  (  Quelle  proces- 
sion. ) 

"Il  interrogea  l'heureux  chef  d'une 
aussi  prospère  famille:  "Comment? 
Ils  sont  tous  à  vous?"  Et  il  le  com- 
plimentîla.  Puis,  chacun  ayant  pris 
place  pour  répondre  à  l'invitation  du 
I)ontife,  la  bonne  .se  trouva  seule  de- 
bout, très  gênée  par  cette  simplicité 
qui  lui  semblait  cependant  fort  so- 
lennelle. Il  ne  restait  qu'un  fauteuil, 
tout  proche  du  trône  papal:  "Asse- 
yez-vous", dit  Pie  X.  Et  la  bonne 
s'assit  entre  le  pape  et  ses  maîtres,  à 
la  droite  de  Pie  X,  sur  le  plus  Ijeau 
fauteuil. 


•  •• 


PETIT     JEU  POUR    LES    JOURS 
DE  PLUIE. 


En  tombant,  la  petite  chaise  de 
Ludo  s'est  brisé  un  pied  et  ne  tient 
plus  debout.  L'enfant  la  contemple 
narrée  et  questionne: 

— Alors,  elle  ne  pourra  plus  se  te- 
nir, maintenant? 

—Mais,  non,  tu  vois  bien,  puis- 
qu'elle n'a  que  trois  pieds. 

— Mais,  riposte  Ludo,  je  n'en  ai 
que  deux,  moi,  et  je  me  tiens  bien! 


Je  veux  espérer  qu'il  ne  vous  ser- 
vira pas  beaucoup.  Néanmoins,  voi- 
ci la  i-ecette,  elle  est  simple,  pariez 
simplement  entre  vous  en  combien  de 
temps  la  pluie  remplira  et  fera  dé- 
border un  récipient  cjuelconque.  Cela 
n'a  l'air  de  rien,  mais  ce  jeu  qui 
vient  tout  droit  des  Indes  où  il  se 
nomme  "Carsul  Kasatta",  y  fait  à 
ce  point  fureur  et  y  a  causé  tant  de 
ruines  et  de  misères  par  l'importance 
des  paris  qu'il  suscite,  que  le  gouver- 
nement anglais  s'est  vu  dans  la  né- 
cessité de  l'interdire. 
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FEUILLEITON 


Aiui=dles§iLiis  de  fAbime 


T   H. 


N 


O    N 


"Ma  bonne  Marthe,  tu  l'avais  bien 
prévu,  j"ai  senti,  si  doux  (luil  pût 
être,  le  collier  de  servitude,  j'en  ai 
souffert,  et  je  le  brise.  Mais  ce  n'est 
pas  pour  te  revenir,  ce  n'est  pas  non 
plus  pour  retourner  à  la  tâche  ingra- 
te d'autrefois.  Je  m'expatrie,  sans 
trop  savoir  ce  qvie  je  vais  chercher 
au  delà  de  l'Océan,  sans  autre  but  on 
somme  (jue  d'alléger  peut-être  le  far- 
deau de  quelqu'un  qui  ne  se  soucie 
pas  de  moi,  qui  ne  .se  doute  pas  de 
l'intérêt  qu'il  m'inspire,  mais  que  je 
peux,  sentant  en  moi  des  forces  qui 
lui  manquent,  servir,  encourager,  éle- 
vi-r  au-dessus  de  lui-môme. 

'•Tu  vas  te  récrier  et  blâmer  com- 
me il  faut  cette  folle  aventure...  Ce- 
pendant, chérie,  tu  es  sûre  de  moi, 
n'est-ce  pas?  Aiicun  de  mes  actes,  tu 
le  sais,  ne  dépassera  jamais  qu'en 
apparence  les  bornes  de  la  morale 
commune.  Les  sacrifices  dont  je  me 
sens  capable  sont  de  ceux  que  tu 
pourras  api^rouver.  Crois  toujours 
en  ton  amie." 

Kt  il  était  bien  vrai  (pie  l'amour 
de  l'inconnu,  stimulé  chez  Françoise 
par  un  autre  anioiir  inavoué,  for- 
mait tout  de  bon,  avec  lui.  de  l'hé- 
roïsme. Elle  ffoûta  au  suprême  de- 
gré l'intensité  de  la  vie  en  posant  le 
pied  sur  le  pont  du  "Haarlem",  qui 
allait  l'.-mporter,  ainsi  que  Max,  loiu 
de  tout  ce  qui  avait  été  pour  l'un 
comme  pour  l'autre,  à  des  titres  di- 
vfTS,  obstacles,  entraves  et  occasion?» 
fie  souffrir. 

Lorsque  le  dernier  coup  de  cloche 
retentit,  lorsque  le  navire  se  mit  en 
mouvement,  elle  dit  à  son  compa- 
gnon, avec  une  expres.sion  de  singu- 
lière allégresse: 

-  Ne  vous  semble-t-il  pas  recom- 
mencer la  vie,  lai.iser  à  tout  jamais 


derrière  vous  la  terre  ciue  nous  avons 
connue'?  Moi,  je  crois  m'envoler! 

—  Vous  êtes  brave,  répondit-il  en 
souriant.  On  le  disait  bien.  là-l)as  : 
la  femme  nouvelle! 

Et,  une  fois  de  plus,  sa  physiono- 
mie s'attrista.  Il  se  souvenait  des  cir- 
constances qui  avaient  accompagné 
ce  mot  le  jour  de  leiu-  ])romonade  à 
Thollon. 

Ce  fut  au  tom-  do  l-'rani.Miise  de 
sourire. 

La  feninv  nouvelle?...  Qu'avait-elle 
â  faire  dans  (-"t  élan,  vieux  comme  le 
monde,  (|iii  lurl  la  femme  de  tous  les 
temps  à  hi  iiu-ici  de  ce  (|u"(>lle  aime? 

.xn 

Le  "Haarlem"  était  un  V^ateau  as- 
sez \i('iix  et  très  lent,  mais  d'une 
stabilité  cjui  rendait  douces  les  tra- 
versées à  son  bord.  Il  avait  été  pri- 
mitivement construit,  pour  le  trans- 
port des  chevaux,  avec  toutes  les 
précautions  possibles  contre  les  ef- 
fet.s  du  tangage.  C'était  ce  qu'on  ap- 
pelle un  "cargo-boat".  Accommodé 
depuis  aux  besoins  d'un  nombre  peu 
considérable  de  voyageurs,  il  pou- 
vait passer  pnnv  suffisamment  con- 
fortable, sans  aucune  des  roc' crches 
des  irrands  paquebots  modernes.  Les 
vastes  dimensions  fies  caljines  sup- 
pléaient au  manque  d(^  luxe  des  sa- 
lons. Tour  qui  tenait  moins  à  arri- 
ver vile  r|u'à  n'être  pas  trop  secoué, 
le  "flaarlem"  n'avait  pas  son  pa- 
rei  I . 

l'iançoise,  ayant  du  reste  le  pied 
marin,  s'y  trouva  tout  de  suite  com- 
me chez  elle.  Malgré  la  fraîcheur  d'un 
nri»itemps  qui  confinait  encore  à  l'hi- 
ver, la  plus  gi-ande  )iartie  de  ses 
journées  se  passait  sur  le  pont,  flans 
le  calme  (|ue  jirociM'e  la  C()ntemi)la- 
tion  de  la  mer.  Tous  ceux  qui  ont 
porté    à  V»ord  une  âme  agitée  ou  de 


grands  chagrins  connaissent  la  sen- 
sation d'apaisement    que  l'on  éprou- 
ve devant  cet  infini  au  souffle  régu- 
lier, puissant,  infatigable,  devant  le 
soulèvement     irrépressible   des    flots 
l)artis  de  si  loin  et  cjuc  n'arrêta  au- 
(•i.n   rivage,   fpic   ne  brise  aucun    ré 
cif.   Ils    poussent   leurs   masses   énor- 
mes avec  une  force  jjaisible  qui  fait 
paraître  fail)l(^  et    petit  tout  ce  rjui 
n'est  pas  eux.  La  nature  entière    à 
disparu,    sauf    l'eau    et   le   ciel,   l'une 
servant  de  niiioir  à  l'autre,  les  nua- 
ges projetant,  du  matin  au  soir,  de 
grandes  ombres  et  fie  lf)ngs  frissons 
sur  les  vagues,  tour  à  tour  obscui- 
cies  et  lumineuses,  qui',  la  nuit,  vou- 
lant le  clair  de  lune  dans  leur  sein  ar- 
genté. Il  n'est  plus  question  du  sol 
auf|ucl  semble  attachée  la  jîauvre  es- 
pèce humaine.  Sans  doute,  après  la 
mort,   entre  notre  dernier  souffle  et 
le  réveil  sur  une  nouvelle  plage,  nous 
aurons  l'impression   de  détachement 
absolu,  d'oubli  profond  et  reposant, 
que      procure  une  traversée.      Telles 
étaient  les  pensées  de  Françoise,   et 
elle     en     faisait     part  à  son  comjia- 
gnon,  rasséréné  comme  elle. 

— Rif^n  ne  nous  empêche  de  nous 
croire  dans  l'arche,  disait-elle  gaie- 
ment. Nous  voguons  sur  les  débiis 
d'un  monde  submergé,  séparés  à  ja- 
mais de  ce  (|ui,  jusqu'à  cette  heure. 
était  pour  nous  la  vie.  Je  ne  regret-  | 
te  pas  la  mienne. 

Max   n'avait     pu   s'ari'acher  aussi 
vite  au  supi^lice  qui  avait  fait  de  lui 
la  victime  expiatoire  des  fautes    pa- 
ternelles :     mais     du  moins  les  jour- 
naux     ne  le     poursuivaient  j^lus,   il 
n'enteuflait  plus  Tes  pro]>os  du  mon- 
de,  répétés,  envenimés  ;   il   ne  faisait 
plus  l'expfîrience     quotidienne  de  la 
lâcheté  de:ï  uns  et  de  la  dureté     des  > 
autres  ;   l'écrasant  fardeau   sous    le-   ' 
quel  il     ployait,      tous  ces     derniers    i 
mois,  était  resté  au  rivage.  Pauvre,    ' 
mais  personnellement  sans  reproche, 
il  pouvait  se  redresser,  aspirer  à  plei- 
ne poitrine  un  air  pur,  guéri.sseur  de 
tous  les  miasmes  (jui,  au  moral     it 
au    ph_\si(|ue     l'avaient  empoisonné. 
T>a  société  dont  il  était  exclu  lui  de- 
venait   de  plus  en  plus  indifférente  ;   j 
elle  lui   apparaissait   de.  loin   comme  * 
un  [rroupeinent   d'atomes    faciles     à 
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négliger.  Sur  un  des  grands  steamers  gnait  le  charme  de  la  vie  rustique  un  état  d'hésitation,  d'accablement, 
qui  font  le  service  hebdomadaire  du  dans  la  ferme  où,  enfant,  elle  avait  qui  faisait  de  lui  une  épave  en  déri- 
Havre  à  New-York,  la  rencontre  de  été  heureus-e,  où  elle  regrettait  de  n'a-  ve,  et,  maintenant  sa  volonté  raffer- 
quelque  figure  de  connaissance  eûL  voir  pas  grandi  en  contact  avec  la  mie  lui  permettait  d'envisager  sans 
pu  rendre  ce  dédain  difficile,  mais  les  nature,  il  se  réconciliait  un  peu  avec  crainte  la  tâche  qui  l'attendait,  quel- 
passagers  du  "Haarlem"  étaient  des  la  solitude  qui  l'attendait  dans  les  le  qu'elle  fût.  Il  le  disait,  mais  ne 
gens  fort  simples,  étrangers  de  petite  défrichements  où  bientôt  il  fixerait  sa  l'eût-il  pas  dit,  l'expression  de  son 
bourgeoisie  pour  la  plupart,  ne     .■>e   vie.  visage,  l'air  de  santé  qui  lui     rêve-» 

rattachant  en  rien  au  cercle  dont  il  —Depuis  ce  temps-là,  disait-elle,  je  nait  peu  à  peu  parlaient  assez.  Et 
avait  fait  partie.  n'ai  jamais  été  aussi  heureuse  que  je    l'Vanvoise,  d(mt  il  avait  deviné  l'â- 

Peut-être  s'était-on  demandé      les   ^^  ^"^^  s^'^'  ce  bateau.  C'est  une  terri-   nie  maternelle,  jouissait  de  cela,com- 
premiers   jours,   si   ces      deux  jeunes    ^'^^  chose,  allez,  que  de  vivre  toute  sa  mu  une  mère,  en  effet,  jouit  de  la  ré- 
gens qui  paraissaient     voyager    en-   jeunesse  en  classe,  soit  pour  appren-   surrection  de  son  enfant  malade, 
semble  étaient  frère  et  sœur,  époux   ^''e.  soit  pour  enseigner.  Avec     des      sentiments     plus  com- 

ou  fiancés,  mais  il  était  évident  Et,  en  la  voyant  caresser,  amuser  plexes,  Max  était  frappé,  pour  la  pre- 
qu'ils  ne  paraissaient  désireux  de  se  ^^s  enfants  du  Ijord  qui  s'attrou-  mwre  fois,  de  sa  triomphante  beau- 
lier  avec  personne.  On  les  laissa  donc  paient  volontiers  autour  d'elle,  com-  té.  Pendant  leurs  longs  entretiens 
à  leur  tête-à-tête,  un  tête-à-tête  près-  ^'^  attirés  par  un  aimant,  il  pensait  ■''ui'  'e  pont,  quand  il  détournait  de 
que  incessant,  car,  dans  cet  étroites-  que  le  véritable  lot  de  cette  créature  l'Océan  ses  yeux  éblouis,  il  fallait 
pace,  comment  s'éviter?  Et  ni  l'un  ni  bienfaisante,  active  et  saine,  eût  été  '^ien  qu'il  la  regardât,  et  alors  il 
l'autre  n'en  avait  envie.  Françoise  ^^^"^  ^^  mère.  Rii-n  n'est  contagieux  voyait  un  teint  vermeil  que  le  hâle 
profitait  du  beau  temps,  presque.im-  comme  la  joie  de  vivre  ;  même  sans  mordait  sans  nuire  à  sa  fraîcheur, 
perturbable,  pour  s'exercer  à  la  mar-  Parler,  Françoise  invitait  à  la  con-  une  chevelure  que  le  vent  pouvait  dé- 
che,  mahTé  un  roulis  quelquefois  as-  fiance  ce  malheureux  qui,  auprès  d'el-  nouer  sans  autre  risque  que  celui  de 
soz'rudCet,  tout  en  se  flattant  de  ^e,  oubliait  son  malheur  et  se  lais-  montrer  sa  richesse.  Des  charmes  fra- 
garder  l'équilibre,  elle  n'était  pas  fâ-  sait  aller  à  de  vagues  espoirs,  giles  ne  résistent  guère  à  semblable 
chée  d'avoir  l'appui  d'un  bras.  Max,  N'ayant  rien  à  faire,  il  s'excusait  épreuve,  mais  Françoise  n'avait  rien 
de  son  côté,  trouvait  plaisir  à  la  sous  ce  prétexte  de  son  empressement  d'une  fleur  de  serre,  c'était  une  plan- 
protéger,  lui'  apportant  un  châle,  à  transpoeter  un  pliant  auprès  de  la  ^e  viyace  qui  ne  craignait  ni  les  in- 
l'enveloppant  de  couvertm-es,  veil-  chaise  où  elle  était  étendue  à  demi,  tempéries,  ni  l'excès  de  lumière.  Le 
lant  à  son  bien-être  sans  l'ombre  de  "^^  ^^'^'^c  ou  un  ouvrage  à  la  main,  régime  presque  cloîtré  qu'elle  avait 
galanterie,  mais  plus  affectueusement  sans  que,  par  le  vent  qui  soufflait,  il  subi  pendant  de  longues  années  avait 
de  jour  en  jour,  à  mesure  qu'il  appre-  fût  possible  de  travailler  ou  de  lire,  retai-dé  chez  elle  un  complet  épa- 
nait  à  mieux  connaître  sa  vaillance  mais  pour  bien  marquer  qu'elle  se  nouissement,  qui  prenait  enfin  sa  re- 
et  sa  gaieté,  dont  peu  à  peu  il  sen-  suffisait  à  elle-même,  qu'elle  n'avait  vanche.  A  maintes  reprises,  elle  sur- 
tait malgré  lui  la  contagion,  tout  au  pas  besoin  qu'on  's'occupât  d'elle.  De  pi'it  sur  le  visage  de  Max  cette  ex- 
moins passagère.  La  voyageuse  indé-  le  voir  s'avancer  allègrement,  malgré  Pression  à  laquelle  les  moins  coquet- 
pendante  était  une  autre  femme  que  ce  système  de  défense,  elle  riait  tout  tes  ne  se  méprennent  pas,  et  elle  en 
celle  qu'il  avait  connue  aux  gages  de  '^as,  contente  au  fond,  mais  sans  au-  éprouva  chaque  fois  un  brusque  et 
la  famille  d'Angenne,  presque  annihi-  cun  retour  personnel,  contente  pour  intense  plaisir,  aussitôt  réprimé  par 
lée  par  la  contrainte  que  lui  impo-  H"'  Pensant:  "Il  se  laisse  distraire."  la  pensée  que  le  cœur  de  celui  qui 
sait  sa  condition  inférieure.  Mainte-  Très  souvent,  ils  restaient  en  silen-  l'admirait  en  passant  était  à  une  au- 
nant,  grisée,  au  contraire,  par  l'au-  ce  à  regarder  devant  eux,  paupières  tre.  Eternelle  erreur  de  la  femme,  qiii 
dace  d'un  coup  de  tête,  elle  se  livrait,  mi-closes,  les  vagues  qui  montaient  restreint  toujours  le  rôle  masculin  à 
elle  parlait  d'elle-même  d'autant  plus  de  l'extrême  horizon  vers  le  navire,  celui  d'amoureux,  sans  comprendre 
abondamment  et  plus  librement  comme  curieuses  de  voir  de  près  cet-  Que  ce  qui  est  le  plus  souvent  pour 
qu'elle  était  résolue  à  ne  jamais  par-  te  petite  chose  flottante  aventurée  elle  la  grande,  la  seule  affaire  valant 
1er  de  lui,  à  le  forcer  de  s'oublier,  sur  l'immensité  redoutable.  Un  ba-  'a  peine  de  vivre,  n'est  pour  l'hom- 
Pas  une  fois  elle  ne  prononça  le  nom  teau  signalé,  l'appel  de  la  sirène,  me  qu'un  incident  qui  s'efface  ou  qui 
du  .suicidé,  mais  elle  disait  combien  étaient  tous  les  événements  du  jour  ;  se  renouvelle.  Déjà  Colette  n'était 
elle  avait  souffert  de  l'hospitalité  ja-  l'ennui,  cependant,  ne  les  gagnait  ni  plus  pour  Max  qu'une  figure  légère 
dis  témoir-née  à  son  propre  père,  et  1'""  "i  l'autre.  Ils  sentaient  des  éner-  de  mirage  ou  de  rêve,  et  combien  vi- 
quand  elle  insistait  sur  la  tendresse  gies  nouvelles  les  pénétrer  avec  les  te  s'évaporerait  ce  fantôme  parisien, 
qu'elle  lui  avait  gardée,  qii'elle  lui  fortes  brises  du  large,  tout  impré-  dans  le  cadre  rude  et  terre  à  terre 
gardait  encore,  ib sentait  le  baume  gnées  de  sel.  Max  se  reconnaissait  d'une  existence  de  colon  au  Canada! 
d'une  sympathie  délicate  adoucir  les   bien  moins  encore  qu'il  ne  reconnais-       Cette  existence,  que  serait-elle"?  Les 

laies  de  son  cœur.  Lorsqu'elle    pei-   sait  Françoise  ;  il  était  parti     dans   deux  voyageurs  en      causaient  quel- 
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quefois.  Non  que  Max  sût  grand'cho- 
sede  ce  qui  l'attendait.  Il  avait  été 
tenté  i>ta-  les  concessions  de  terres 
gratuites  que  préconisent  les  agents 
d'immigration  ;  mais  le  défrichement 
est  dur  au  Canada,  et  les  domesti- 
ques de  ferme  très  difficiles  à  trou- 
'  ver.  Il  eût  probablement  fait,  fausse 
route,  si  l'idée  ne  lui  fût  venue  de 
s'adresser  à  une  ancienne  connaissan- 
ce depuis  longtemps  perdue  de  vue, 
un  Loulevardier  liljcrtin  et  joueur 
(jui  avait  fait  peau  neuve  en  Améri- 
que, où  ir  était  allé  chercher  fortune, 
grâce  au.\  ressources  que  lui  avait 
fournies  jadis  M.  Anselme  Ilolder. 

J-'rançoise  fit  observer  avec  tran- 
quillité que  chacune  de  nos  bonnes 
actions  a  des  suites  imprévues  et 
mystérieuses  ;  que  tout  est  échanL;e 
dans  la  vie. 

— En  effet.  réplif|ua  Max,  je  rencon- 
trai chez  lui  It'  plus  tjrand  empresse- 
ment à  me  servir.  Il  a  réussi  là-bas, 
quoiqu'il  se  soit  jeté  dans  les  hasaids 
d'une  carrière  de  pionnier  avec  la 
même  fièvre  qu'autrefois  dans  les 
hasards  du     jeu,  mais  cette  passion 

Un  conseil  encore 


du  risque  à  courir  peut  se  tourner 
appaiemment  du  bon  côté  quand  on 
sort  des  limites  de  la  civilisation.  Un 
peu  trop  pierre  qui  roule  cependant. 
11  a  exploité  des  mines  en  Beauce,  la 
Beauce  du  Canada  qui,  prétend-on, 
produira  de  l'or,  qui,  en  attendant, 
produit  du  cuivre,  du  fer,  de  l'amian- 
te, comme  son  homonyme  de  France 
produit  des  céréales.  Il  est  mainte- 
nant sur  le  point  de  partir  pour  le 
Klondyke,  mais  justement  parce  qu'il 
a  essayé  de  tout,  il  était  à  même  de 
me  bien  renseigner.  Sur  ses  indica- 
tions, j'ai  acquis  dans  la  province  de, 
Québec,  pour  moins  de  deux  mille 
francs,  une  soixantaine  d'hectares 
dont  une  partie  en  terre  déjà  défri- 
chées, et  là  je  vais  m'cssayer  à  l'a- 
griculture sur  un   sol   où   l'on  parle 


français,  qui  est  encore  presque  la 
France.  Nous  allons  Voir  comment  je 
m'en  tirerai.  Malheureusement,  vous 
ne  serez  plus  là  pt)ur  juger  de  mes 
progrès  et  les  encourager. 

— Ma  foi,  tlit  hardiment  l'Yannoise, 
j'ai  presque  envie  d'aller  aussi  faire 
de  mon  côté  un  peu  d'agriculture  ou 
autre  chose  au  Canada. 

— Mais  vos  élèves  (pii  vous  atten- 
dent à  New-York!  dit  Max,  entrant 
dans  le  badinage. 

— Mes  élèves  me  sont  juscju'à  nou- 
vel ordre  très  indifférentes,  et  je 
pourrais  sans  trop  do  jieine  m'en  dé- 
barrasser. 

Elle  riait  de  bon  cœur. 

(/}  suivre) 


Les   femmes   devraitiit-cllcs   s'assurer?     I,a 
réponse   à   celle   queslion   s'impose,   irais   a- 
vant  de  la  (loiiner  ne  ]>oiirrions-noiis  pas  ré- 
soudre ce   problciiic   par  iiii   aulrc   problème, 
l'ourqiioi     les     femmes    ne    s'assuraitlH-e-lks 
p.is?   Ksl-ce    parce    tju'elk-s    n'aiiraielll      pas 
.lutaiit    d'ititérëls   ciMinniins      avec    les    Iioiii 
mes?   Oui,  ii'csl-ce  pas.   I,es  inlèrï-ls  du  ma- 
ri  ft   de   la    fcirme,    par  exeirplc,    sonl   lelli 
tuent   liés.qne.   [Jiour  n-e   servir  d'une   exprès 
s'un    populaire,    quand    le    mari   est   réduil  .1 
!.i  Iie.sace,    la   femme  ne  roule   pas  carosse. 

Oui,  certes,  la  feinme  doit  s'assurer.  V.Wv 
le  doit  d  ins  l'intérêt  de  .son  mari  et  dans 
lehii  tum  moins  précieux  de  ses  enfants. 

Quand  les  canadiennes  comprnidront-cUes 
la  nécessité  qui  existe  l)our  elles  de  s'im- 
miscer un  peu  aux  affaires.  Que  de  regrets 
c''  lient,    qi:e   de   soucis,    que   de 

]■  le    moins   |H>ur   l'avenir.  So- 

\w.i  .  y,  x,-i'  im  ,,iiiesdames;  songeons  que  nous 
ne  vivons  pas  seules  dans  le  mvmde  et  que  la 
_  l-il.r;i.'.  nous  oblige  à  i».-nser  plus  bfin 
.ins  de  moment  pri.vcnt. 
•Ile  ne  doit  pas  reculer  devant  les 
*.  •.iriiices  quand  il.s  doivent  a.ssurcr  le  repos, 
le  bien-être  de  ceux  qu'elle  aime.  Kt  puis, 
I  si  ce  que  les  sacrifices  omiptent,  ceux  de 
)  ..r<."-nt    mirlont,   quiind   une   fois   le   Imt  est 

■         ■■!      ? 

mesdames,  et  vous  verre/ 
'lents  résultats,  j'ai  e\i 
lier  l'ccf/nomic  d'alxird, 
...le,  puis  cette  cette  ex- 
<i-lk-ntc  crjinpapnic  qui  s'api>clle  I.a  Sauve 
garde  f\  uni  .1  Huiii  .ul'i-  sinial,  7.  l'iai  > 
d'Ami' 


t-his»C7.-v. 

n'A  «  n  vue  fl 
laison  de  • 
*n-s    assurai.   ■ 


=^==  Aux  === 

CliefesLectnces 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JBUNES    FIMES. 

Vous  qui  O-fcp  .\n!'inii'e.s  Dt'biliti'es  par  les 
fatiguée  de  la  Fa  nilli?  ;  dont  Ks  forces  s'(?pui- 
.st'ut  journelli'iiu'iit.  Kortilio/,  vo.s  neifs,  vos 
ni'iFfliH,  rrgi''in're/.  votre  constitution  pour 
evitiT  la  .Ni-nr;(>|liôi,ic. 

POUR   VOS  .CHERS   MIGNONS 

\'iiUK  l'avorJFerc/.  la  pi'iio  le  lU'  la  croissance,  la 
lornjation  d'-fi  os,  des   arlicnlatioiis,    dctonr- 
nanl  la  Coxalgi'-.  et   la   dévialim  des   nicin- 
bn-!-?. 
JHJNIÇS  FILLES  CHLOROTIQLIES,  aux  cou  eurs 
PALES 
Ne  vous  laissa/,  pas  abattn^  par    les   iutenipé- 
vies,  au  moment  <lt!  ces  gr^i'ulcs  clialiurjj   qui 
vous  icnclentfail)lcs,dyâpepti'i nus, apathiques. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

cet  le  seul  remède  reconnu  contenant  le?  prin- 
<'ipes  vitau.v  redounanl,  la  vi;.;n('ur,  la  Force, 
la  Santii 
En  vente  partout,  8e  défier  des  Imitations 

Seuls  dépositaires  pour  le  Canada      5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTAR[>,    FILS  &  SENECAL 

6     Aux  Etats-Utils  :  Roubc's  Point         Proviiicos  NO.  Caiprary.  Aiberta 
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N'plre  iu-.-ortiim-iit  de  naiiVL-au- 
t.-sestniaiiitenantcoinplet.  Une 
vi.«ite  à  notre  Exposition  vous 
r'fra  avantiigeiipe       -:-     -:-     -:• 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

liljoutîers  Oi>tlol«iie 

IvdSt-Laurent.  Montréal 


Evaytx  le  polisseur  CAN  DO  pourarRantcrie. 
(maïuUi  un  tchamiUon.  Tfci,.  BEi.L  Mais  .!1C 


Pharmacien- Chimiste 

EDlFIGt   DU   MDtJMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2028 
•^[M'cialitt'  :  Ordonnances  de  médecins. 


Nos  JieiitKS  gont  iiùe 
h'-lles,  naturelles,  {jaran- 
tit'i.  Institut  Dentaire  Kran- 
cu  .\méricain  (incorporé), 
1(12  rue  .St-Deni.s,  Mont- 
ival. 
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Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

f-i,  il  ett  pur  et  bien  vii'ux.  le  Gin 
ep't  un  excellent  tonique  pocsé- 
dant  de)i  propriété!-  i  niineni- 
uient .  Ilicaci  f^  »  la  constitution 
de  la  feniii.e.  11  stimule  le  FVS- 
ténu-  nerveux,  facilite  et  régu- 
larife  le  lia\:iil  de  l:i  imlnn- 

LE  CIIM  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGE 


Vous  qui  sortez  par  les  temps  h^^ 
m  ides  et  froids, 

Vous    qui  attraper  facilement     u; 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés   ou 
ctu-humés. 

Vous  cjui  crachez  ou  qui  êtes    op- 
pressés, 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Nouvel     Antiseptique  Volatil    aux 
propriétés ,  merveilleuses. 

Pour  prévenir  oy  guérir  infaillibl- 
ment:    TOUX,   MAUX   DE  GORG  i 
J.AKYNGITES,    KHUMES,    GBIT- 
1-KS,  INl'LUENZA,  BRONCHITES 
CAT.MiKHES,  ASTHME,  ETC. 

Kn  vente  ilans   toutes  les  pharmacies,  au  pri« 

(le    ôOc    le   flacon.    Envoyées    aussi    par   la   "lalle. 

sur    r'''cT'(>t,ion    'Ui    prix,  en    s'adressant   à   M.  AR' 

1  THUR    DECAKY,    pharmacien,    dépositaire      gé- 

ral     KIMS    rue    .Sainle-Ciilherinc.    Montréal, 


KHt  le  seul  (iin  leconimandé  par  les  médecins 
connue  étant  une  lioiF-onniédecInale,  parce- 
que  c'est  le  seul  (iiii  ipii  soit  d'une  puret<: 
absolue  et  M"' a^»"'  '''«'tre  vendu  a  viedli 
1.  pendant  des  années  dun?  des  entrepôts 
ciiiilmléi-  par  le  (ionvernement.  Le  Oui 
Canadien  Croix  Kou(;e,  ne  bride  pas  1  es- 
.  toinac  ''t  n'a  pa»  "-cl  après  goût  déeag'e- 
^  aille  des  K'"'' '>"l''"'l'^*' au   ''"^Y 

traire  il  est  doux  ;i  boire  et  a);rc- 
able  au  iioùl-  b'àge,  'a  pureté 
et  la(|ualité  sont  garantiesur 
chaipie  (lacon.  ' 

BOIVIN   WILSON  &  CIE- 
..,.,,1,  ,.,,: ,..Li,iLJn.s.     MoMlri.-Bl 
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GANTS  PERRÏN 


Le  GANT  l'KUUlN  est  un  cotn- 
plénient  iudispeneable  t'i  votre 
nouvelle  toilette, 
(iants  ihevreau  en  tentée  lon- 
iruetns.  Spécialité  de  GANTS 
l'KKKIN  au 


PAEISKIDGLOVE  STORE 

44!  STE  CATHERINE  OUEST 

PHONE  UP  10(S8 
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I^riere  pour  les  Voyageurs 


"...  .  £■/  conduisez  les  voyageurs. ..." 

Je  me  souviens 
Avec  douceur  de  celle  phrase  familière , 
Que  f  ai  enleiidu  dire  autrefois  par  les  miens. 
Certain  soir  qu' ils  faisaient  ensemble  leur  prière. 

Il  y  a  bien  longtemps.  C  était  7in  soir  d' hiver. 
Dans  la  vieille  maison  où  sont  nés  les  ancêtres, 
La  flamme  d'  U7i  grand  feu  riait  dans  l'âtre  clair, 
Et  Ion  voyait  la  neige  à  travers  la  fenêtre. 

La  chambre  était  joyeuse  ;  en  un  paisible  accord 
Les  voix  graves  des  miens  confondaient  leur  murmure; 
Mais  dehors  il  faisait  noir  et  le  vent  du  Jiord 
Soufflait perfide^nent  au  trou  de  la  seniire. 

L' horloge  balançait  son  cœur  d' or  ;  au  plafond 
La  lampe  suspendait  son  nimbe  tutélaire. 
Et  je  me  sentais  plein  d'îin  bonheur  tr^  s  profond 
En  voyant  sur  le  mur  vivre  des  ombres  chères. 


^' ....  Et  conduisez  les  voyageurs.  ..." 

.-ih  !  cette  nuit. 
Dans  la  neige  couvrant  les  se7ites  et  les  roules, 
A  travers  le  grand  vent  dont  l'espace  bruit. 
Combien  de  voyageurs  se  sont  perdus  sans  doute  ! 

Combien  de  pauvres  gens  égarés  dans  les  bois 
Que  les  ombres  ont  fait  trébucher  dans  leurs  pièges. 
Et  qui,  sentant  venir  la  mort,  songent  aux  toits, 
Aux  bons  toits  des  tnaisons  qui  fument  dans  la  neige 

Ainsi  rêvais-je  en  écoutant  prier  les  miens. 

Et  courir  dans  la  nuit  la  bise  de  dkembrc, 

— Depuis,  hélas  !  f  ai  vu  partir  les  chers  anciens 

Oui  disaient  la  prière  en  commun  dans  la  chambre. 

Car  leur  porte  s'' étant  ouverte  aux  vents  mauvais. 
Et  la  lampe  dont  les  rayons  les  protégèrent 
Etant  mo}-te,  eux  aussi  sont  morts,  et  je  ne  sais 
Ce  qice  le  vent  a  fait  de  leurs  âmes  légères  .' 


Que  sont-ils  devenus,  les  êtres  que  j' aimais  ? 

Par  quels  chemins  confus  sont-ils  errants  dans  l'ombre  .' 

—  0  mon  Dieu,  conduises  au  gîte  pour  ja^nais 

Ceux  des  ?iâtres  qui  font  le  voyage  de  V  ombre  ! 


L.  MERCIER. 
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^^♦*^^^***.**^#.f**#.*ik*^*** ♦******♦#♦***  ************  pour  les  tenir  orgueilleusement     de- 

-  '                                  — ^— — ^—  Z  bout,  elles  ont  besoin  d'appuis  plus 

j  jeunes  et  plus  fermes. 

*  Mais  combien  imposantes  elles  sonti 

%  encore,  les  vieilles     colonnes  romai- 

^  nés!   Avec  quelle  force  elles  évoquent 

»  le  faste  de  leurs  fondateurs  et  la  dis- 


LETTRE  DE  VOYAGE 


^^^«5^y^#^^^«  ^,;^^^V*^V**#**^  ***i«»*****^^*  ¥**%'*'**♦*»**♦     parition  d'une  époque  qui  fut  grande 


J'ai  oublié,  dans  ma  dernière  let-ment  au-devant  de  nous  sur  le  quai  ^^^^^  incarnent  la  forte  discipline 
ire  d'Allemagne,  de  nnjommander  d.  a  fearc  de  Milan  pour  nous  sou-  .,^.^^^.  .^  j,  ,^  .^ge  qu'elles 
au  voyageur,  qui  fait  co  voyage  ha.t.r  la  meilleure  des  inenvenues.  Il  i^  ^^^,^^^^  ^^^^^  ^^^  ^.^^^^^^^^ 
pour  la  première  fois,  d'apprendre,  nous  fut  doux  de  retrouver,  si  loin  j,^.^}^  ,^^  ^.^.^^^^  p^^^,  ^^.^  j^^  ^^_ 
avant  rk;  s'y  aventurer,  la  significa-  du  pays,  des  voix  et  des  figures  de  ^^^^^^^^  ^^^  ^^^,^.^„^^  abattues,  les 
lion  do  quelques  phrases,  de  quelques  compatriotes,  et  d  avoir  1  illusion  de  ^^,^^^.^  ^^.^^^^  cheminée,  se  dressent 
mote,  au  moins,  de  langue  tudesque.  nous  sentir,  au  milieu  d  eux,  un  peu  ^^^.^^^  abandonnée,  au  milieu  d'un 
Sans  doute,  l'on  trouvera  dans  es  chez  nous.  ^,^^^^^^  ^.^^^^  pj^^  ^  ^^^  imagina- 

bons  hôtel  et  aux  gares  dos  grandes      L'Exposition      battait  alors     son  ^^^^  ^^^^  ,^3  ^^^^-^^  j^g  pjyg  riches  de 
villes,  des  interprètes  français  et  an-  plein  ;  les  grandes  chaleurs  torrides  j^  terre 

glais,  anglais  surtout,  mais  en  che-  de  l'été  n'étant     plus  à  craindre,  la      Milan^  en  dépit  de  la  noblesse  de 
min  de  fer,  et  à  trop  d'autres  gares,   foule  des  visiteurs  y  affluait  de  tou-  ^^^  origines,  conserve      peu  d'autres 
ces  avantages  n'existent  pas.  J'en  a»  tes  les  parties  du  monde.  Les  hôtels   ^pstiges  de  l'époque  romaine. 
fait   la   dure  expérience,   et,   j'ajoute-   pt  les  pensions  débordaient  d.>  voya-       p^  revanche,  elle  offre  à  la  curio- 
rai  mi'me  qu'en  c.-rtains  bureaux,  sur    irp.„,-s,  et,  si  nous  n'avions  eu,    pour  ^.i^,'.  j,,j^   visiteurs      do.s      monuments 
la  mute,      p<im|)eusement      ornés  de   nous   n'cueiliir,   en  a-tte  ciix-onstance   ^i",,,^    intérêt  tout   autre,   il   est   vrai, 
r.-nseiçne  de   ;    bureau  de  renseitrne-    difficil,",    l'asile   généreux   et   hr.siiila-   ^^-^^  „„„  ninins  attirant . 
nients.  on   ne  pourrait  se  faire  com-    lier,  mis      à  notre      dispo:iilion  r^vec       cit,,,,^  parmi  ceux-ci,   la  cathedra 
prendre  on  un  autre  idiômeque  l'ai-   tant  de  gracieuseté,  par  Monsi.nir  et   |^.    i^.  f^^ieux  "duomo",  l'un  des  i)lus 
leniand.  Madame  Hains,  force  nous  eût  été  de   ^^stes   édificps   du    moud.-   enti.r     et 

Si  je  pouvais  épargner  à  quelques  chercher  ailleurs  qu'à  Milan,  un  gîte   j,^,^^  l'aspect  est      familier  à      tous,    i 
Canadiens  le.s  ennuis  que  mon  igno-  pour  nous  abriter.  ^^^^^   ^^   jîhotographie   l'a   répandue 

rance  de  la  langue  du  pays,    m'ont      j^^^^^  séjour  en  cette  ville  a  donc  partmit. 

necasionnés,      j'en  serais     un  peu  dé-  ^^j^.^      ^,^.^    raisons     pour     rester    un       a„  p„i,;t  de  vue  de  l'antiquité,  la    ■ 
dommagee.  souvenir  agréable  et  marcpier     d'un  cathédrale  de  Milan  ne  se  range  pas 

Causons,  aujourd'hui,  de  Milan,  au-   i,^^,',,.-^  ^^^^^^^  spécial  les  heures  passées   parmi   les  ijIms   anciennes  ;   les     tra- 
trefois  le  centre  de  la  fédération  de^   ^,^1^^  ^^.^^^^  "seconde  Rome".  vaux  n'(>n  furent  commencés  que  vers) 

Nilles  lombardes,  le  siège  des  Guelfes,  Car,  il  fut  une  époque  où,  ses  pa-  la  fin  du  (piatorzième  siècle,  et,  la 
et  la  capitale,  jK-ndant  longtemps  du  j^j^  ^^^^  nombreux  que  somptueux,  façade  ne  fut  terminée  que  par  la  vo- 
royaume  d'itahe.  ^  _     j^  nombre  de     ses  habitants,  sa  su-   ]onté  de  Napoléon  1er. 

Si  Milan  n'est  pas  à  plusieurs  ti-  p^,,]^  ^.^^^ance  et  sa  magnificence  Sous  le  rapport  architectoni.iue  en- 
tres, la  ville  la  i)lus  intéiessante  de  toujourscroissante  lui  valurent  d'e-  ^ore,  son  mérite  nest  pas  sans  dé- 
ritalie.   elle   n'en   est   i)as,    non  plus,    j,.^  i^  rivale  de  la  Ville  Eternelle.  f.^„t'      paraît-il,      mais      quelles  que 

la  moins  -^^^yrT,       '^"^  ^^;;'  p,  nos  .iours,  la  comparaison     ne  s-ient  ces  défectuosités  de  son  siyle, 

surU.ut.  elle  .se  doublait  pour  le  tou-  ^        >  ,^       ^^^^^^  ^^^  ^.^.,^  ^p^^.ç„it  c^xière,  et 

riste  dun  attrait  particulier:      celui  ■  «mpo.  c    pius,    ui   i  Pilnressinn  ouil  conserve  de  la  ma- 

,           .     •      1    „         .  r„„v.  rKv'.^nsi  ténioms  de  son  impériale  grandeur.  1  impiession  qii  u  conservt  ut.  .a,  u  a. 

«I-  conu-nir  dans  ses   mur?,   I  r^xposi-  ,      ,          V              i-  onWufle    fie  1m    henuté  de  cet  édifiée 

,,    .           ,1  (  itons,  par  exemple,  les  colonnes  di-  ijnitucle,   de   la   «eauie  ae  wjv  «   - 

lion  unuenseiie.  Saint-Laurent,  encore  debout    demeure  inaltérable. 

T^..rmacompau.le    le     o>age  d'un  quartier      M-i,  lui.       Songez    qu'il  est      tout  en  marbre 

moi,  qui  voyagions,    depui.  quelque         „^^.,„.^^,^^,„,,^t;^,  ,.  „„  ,,,,  as-  blane.  non  seulement  ses  murs,     son 

temps  deja    en  pays  étranger,  ce  fu^  ^^  '^'^^^..^^.^..^'.^^      '/,,,,.,',  .,,,.  portail,  mais  encore  sa  coupole,  son 
une  véritable  joie  de  noi.s  voir     ac-   ■  "  1  ^^  .^  ^^  j^^^  ^^j^  j,..^.,^^  sculptws  qui  le 

cueillir   si;r   la    terre     do     Lombardie  t'^"-  mnnient 

par  dos  Canadiens-français.  Ces  colonnes  sont  les  derniers  ves-  >u  m    ni 

M  C.irardot,  commissaire  à  l'Ex-  ti^n^  des  Thermes  de  Maximien,  dé-  Environ  deux  milles  statues  - 
position  M  Henri  Hains.  ^crétaire^  bris  noircis  par  les  siècles  et  rongés  tout  de  marbre  au^s-decorent  son 
'.'néral  de  la  sec-tion  canadienne,    et  par  les  ravages  du  temps.  -térieur.  ..n  ne  manque  pas  de    ane 

M.  Turcotte,  au.4  attaché  au  Pavil-       On  les  tient  reliées  les  unes  aux  au-    .-marMU;..      que   P^"";;^^    ^  '^^^^^ 
Ion    eanadien,    vinrent    .rè.    a.uieale-    très   au    moyen   de  cereles   de   ter,   et   lune     .1  elles      représente     Napoléon 
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1er  ;  j'ai  passé  un  bon  quart  d'heure  clans       la     cathédrale      de  Cologne,  que     le  visiteur  no  peut  manquer  de 

à  chercher,   à  l'œil  nu,  à  distinguer  avant  qu'un    office    ne    soit    tout    à  se  reporter,  par  la  pensée  et  1  imagi- 

cc  personnage  entre  tous  les  autres,  fait  terminé,  mais  un  suisse  formida-   jTation,  aux     splendeurs  de  la  cons- 

St-(Jharles  Borromée  consacra  cet-  ble,  casqué  d'un  tricorne  majestueux,  truction  primitive. 

te  église,  au  XVIe  siècle.  Le  tombeau  et  hallebarde  en  main,  me  força     de      Je  i)asse,  forcément,      sous  silence 

de  cet  évêque  repose  devant  le  chœur,  retourner  à  mon  siège  plus  vite    que  plusieurs  autres  églises  ;  je  n'aurais 

sous    la    coupole,   dans    la    chapelle  je  ne  l'aurais  voulu.  garde  d'oublier,  cependant,  la  chère 

souterraine  qui  lui  est  dédiée.  Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Mi-  petite  église  de  Sainte-Marie  des  Grâ- 

Je  n'ai  pas     l'intention     de  vous  lan  est  très      riche  ;     il  contient  des  ces    (  S.   Maria  délie      Grazie  )    dont 

donner  ici  la  description  détaillée  du  ivoires  du  moyen-âge,  des  statues  et  j'apercevais,  chaque  jour,  a  mesi  sor- 

Dôme  ;  n'importe  quel  Guide  pourra  des  candélabres  d'argent,  des  émaux  ties,    la    simple  mais  caractéristique 

le  faire  mieux  que  moi.  de  toute  beauté,  des  bronzes  et    des  façade.  Ce  n'est  pourtant  ni  la  cou- 

D'ailleurs,  je  me  contente  de  noter,  orfèvreries      aussi  anciens  que     pré-  pôle  du  Bramante,  ni  les  décorations 

en  général,  au  fil  de  la  plume,  quel-  cieux.  exécutées   par   ordre   de   Ludovic    le 

ques  impressions  qui,    auront,   elles,       p,„^  ancienne  que  tout  cela  est    la  ^^°'^'  "^     ^^   grandiose    majesté    du 

au  moms  le  mérite  d'être  absolunwînt  ],^^iy,^^^  de  Saint- Ambroise,  fondée  '-'''"^"^  contrastant      avec    l'austérité 

^"édites.  p^r  ,3  gai„t  lui-même,  et  qui  offre  le  ?.'^^  "^f^'  ''\"  '"^  '  ""^  '"'^"'^"^  particu- 

L'intérieur  de  la  cathédrale  de  Mi-  p,^,^  p^,^;^^,^  ^^,p^  d'architecture  ar-  ''"-""^"t  «^hère  ;  les  lecteurs  compren- 
lan  est  saisissant  ;  ses  immenses  pi-  chaïque  que  j'aie  encore  vu.  Le  corps  '^''""^  aisément  mon  goût  quand  je 
hors  dont  les  chapiteaux  sont  déco-  pHncipal  de  l'église  est  précédé  d'un  '''''''  *"''^'  exiibqué  que  c'est  dans 
rés  de  niches  avec  des  statues,  son  ^j,^,-,^  atrium  ou  ve'^tibule  cù  ^e  '  ''"'■"'"  ^^ ^'^^'^o'^  du  couvent,  atte- 
dallage  qui  est  une  vaste  mosaïque  ;„ip„^  ^^^^^.p  j^^  ^.^^^^^  ^^  tombeaux  "'''"^  ''  ''•'»'^--^  "^"^  ^^  *'"°"^'*'  '^  ^^*^' 
de  marLre,  ses  chai^elles  forment  un  q„i  remontent  aux  premiers  siècle-.  ''''''  "•^'^""'^  '  '''^  Léonard  de  Vmci. 
tout  d'une  remarquable  beauté  ;  ce  ^U,  christianisme  La  façade  romane  ^'''''^'  ''''  "*''**  ^''"^  "1"^  "l'ombre 
n'est  pas  encore,  cependant,  la  ri-  ^  un  cachet  que  vous  chercheriez  en  ''  ""''  "mire",  car  l'altération  sulne 
chesse  et  la  splendeur  des  églises  de  ^ain  partout  ailleurs  Elle  retient  da-  ''''''  ""^^^^  f^sque  lui  enlève  beaucoup 
Florence,  de  Venise  et  de  Rome,  mais  vantage  l'attention  quand  on  ^e  rap-  ''^  ^"^  ''^''"^'^  primitive, 
c'est  une  préparation  à  ces  décors  p,.iie  ,^^^^  ^^  f^^^  j,^,^.  j^  ^^^^j,  ^^^-^^^  ^^  On  sait  que  quelques  années  seule- 
grandioses  qui  devront  nous  éblouir  ^^  ^g^^pj^  ^^^^  l'intrépide  Amlroise  "'''"^  ^P''^'-  '""  '""''*  "^"^  l'artiste,  son 
l'l"«  *a^^'-  en  refusa   l'entrée   à  Théodose   après  '^^'^^"^  "'"''''^     "'^      détériora     rapide- 

A  la  grand'messe,   où  nous  assis-  ]p  massacre  de  Thessalonique  "'"^"^  '   °''  '^'■''*  ""^  trouver  la  cause 

tons,  un  dimanche,  tous     les  fidèles       g^int  Ambroise  demeure  l'une  de^  ^''^"'^  '*'''  P^'O'^^dés  particuliers  mis  en 

sont  groupés,  ici  et  là,  dans  un  dé-  grandes  figures  de     l'histoire  de  Mi-   "'"''■''  ''''''  '''  P""^i'p  lui-même    pour 

sordre  parfait.  Au  sermon,  la  foule  fa,-,  .  jg  magistrat  qu'il  était    il  de-   ^'^t''"^'^''"''  ^^  remarquable  fini  d'exé- 

se  porte  autour  de  la  chaire  ;     dans  vint  évêque^'par  la  volonté  du  peu    ''"^'""  '''"'  ""  Pf^i-'^^^ttaient  pas    les 

cette  masse  compacte,   on  n'y  glisse-  pie,  et  toute  sa  vie,  il    incarna  cette  P'"°^^^^^  ordinaires  do  la  peinture  à 

rait  ims  une  épingle.  clouble  personnalité  civile  et  relioieu-   f^"'^^^"«'- ... 

:     Ce  qui  vous  frapi>e  dans  les  églises  gp.  ^  I  outetois,   même  après  quatre  sie- 

d'Italie,  au  moment  des  offices,  c'est  c.  ,  clés,  on  i>eut  encore  se  former  une 
,  ,,  ...  >^on  corps  j-ei3ose  sous  le  maître-  ■]'.>•.  i  i  i  .  '  x-  .• 
le  peu  de  décorum  qui  s  y  observe  ;  ^^^^^j  oui  t  t  t  TT  l  '^  ^^  beauté  artisti- 
les  chaises  sont  pêle-mêle  dans  la  nef,  ,.  ,  ^^  .°"  ^'^i  °^',  "-."  ^"t^'  que  de  la  célèbre  fresque.  Les  attitu- 
les  fidèles  aussi:  il  v  a  des  lionnes  1*  °'"-  '^„"^'*  |'^'  ^■'^"^^'  ^^  ^°»«  des,  les  gestes,  l'expression  des  fi^u- 
femmes  agenouillées, 'écrasées,  je  de-  ^^7'  '?  î'""  lî^""  ,^^'  t^'oPjî^"*.  i-es  sont  encore  là.  On  aimerait"  à 
vrais  dire,  un  peu  partout.  J'en  ai  l^  1  «""'^^t  éveiller  des  ambitions,  passer  des  heures  dans  la  contempla- 
vu  jusque  sur  les  marches  de  l'autel,  ^  ,  ,''!''"'  '^'  Porphyre  suppoi-  tion  des  personnages  nombreux 
à  côté  du  servant  de  messe.  *'"*  ""  baldaquin  précieux.                   cjui      la      composent.      Chacune     de 

Les  visiteurs,  le  Badecker  en  main,  ^a  basilique  de  Samt-Ambroise  ces  physionomies  forme  une  étu- 
vont  et  viennent,  sans  se  gêner,  et  '"^*^  ^'"^  ^""^''^  '^«  "^-'ises  de  Milan,  la  de  :  celle  du  Sauveur  si  douce,  si 
sans  que  personne  n'interrompe  leurs'  P'^;®  importante,  par  les  souvenirs  triste,  si  résignée  ;  l'expression  de  sur- 
allées et  venues.  qu'elle  évoque.  Rappelons  encore  que  prise  et  d'effroi,  chez  quelques-uns  de* 

En  Allemagne,  c'est  tout  le     con-  ^'®^*  dans  son  enceinte  que  fut  bapti-  apôtres,  de  doute,  chez  quelques  au- 

traire.  Tout  se  fait  dans  une  discipli-  ^é  saint  Augustin.  très.      '"Qui  donc  de  nous  a  trahi?" 

ne  et  un  ordre  admirables.  Vous  en-       L'église  de     saint      Laurent  a  été  semblent-ils      demander  ;     la    figure 

tendriez  voler  une  mouche  quand  le  construite     avec  la     principale  salle  fausse  et  coupable  de  Judas,  se  de- 

prêti-e  est  à  l'autel,      ou  durant  une  des  Thermes  romains,   et  une  partie  vine  tout  de  suite,  tandis  que  le  vi- 

cérémonie  quelconriue.  J'avais  voulu  du  palais  de  l'empereur  Maximien,  eei  sage  de  Jean  "'le    bien-aimé"    peiné 

i  examiner  de  près  une  iiierre  tombale,  qui  lui  donne  un  aspect  si  imposant,    qu'on  trahisse  le  Divin  Maître,  indi- 
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t.ue  a>.se/.  quv  jamais  le  soupçon  ne   tables.  Des  orchestres  y  jouent     aux  B ^**-*«^^*^^***'^'' 

pourra  «égarer  sur  lui.  .    jours  de  fête,  et  la  scène   est  pleine  de    >         ^^^^^  mtératUrC  MWmU 

Dans  la  mCme  pièce  se  trouve  une  de  vie.  .  ,     ,      1  5 

autre  fros-iue  de  Léonard  de  Vuici:       Cette  galerie,  dont  les  vitres  de  la  |j ^^^^^^^^^^^^^^*^^^^*^** to 

U  Crucifiement,   où  il  a  représenté,   toiture  sont  entièrement  ou  presque 

narmi  les  personnaees  autour  de  'la  toutes,  si  je  me  le  rappelle  bien,  en       Puisque  cette  question  est  d  actu- 
el «^Ludovic  le  More,  à   genoux,  sa   verre  colorié     a  coûté  huit  millions,    alité,    qu'on   me   permette  <i  ^-'non'^^- 
nùne    1  éatrix  d'Esté,  et  leurs     en-  Elle  est  très  large  et  txès  longue.  Les    quelques  réflexions  sur      no^re  litte- 
fants.  Cette  peinture,      il  est  pénible  Passais  de  Paris  ne  donnent  qu'une  -J-j^-^-J-^'^^,  bienveillance  exom-    | 
de  le  constater,  n'est  pas  en  meilleur  pâle  idée  de  cette  magnifique  allée.  .^     ^^^    journaux    et  revues   que  - 

état  de  conservation  que  la  première.       Tout  le  monde  a  entendu  parler  (Je   ^,^^     m'envoie  ;  et  j'y   ai     cueilli    à    ' 

Nous  devions  voir  aussi  à  Saint-  la  Scala,  un  des  plus  grands  thea-  ^^^^^  intention,  chers  lecteurs,  des 
Fustorte  le  sai-cophage  en  pierre  très  de  lEurope.  J'aurais  voulu  y  pj^^ases  inconsciemment  fort  réjouis- 
sculntée  'qui  contenait,  nous  dit-on.  écouter  la  tragédienne  Eléonore  Du-  .^^tes  :  puissent-elles  vous  égayer 
les  ossenients  des  Rois  Mages.  Nos  se,  elle  y  eut  été  bien  dans  son  cadro;  ^n  peu,  et  surtout,  vous  révéler  un 
amis  de  Milan  ^p  rappellent-ils  enco-  malheureusement,  on  n'y  joue  qu  en  ^tat  de  choses  regrettable. 
amis  de  muan        la  F  l'artiste  jouissait,  en  ce  i.io-       Avec  la  meilleure  bonne  volonté  du 

re  la  discussion  soulevée  au  sujet  de  ^  e  J  ^  ^.^^  textuellement  ;  meper-    1 

l'authenticité  de  ce  reliqua're?  ment,  a  J  lorence,  a  un  rep  ..       ^^^^^^^  d'ajouter,  parfois,  quelques    - 

L'histoire  veut  que  les    corps    des  gne.  ^    i     m'i  t    lésrers  commentaires. 

Rois  Mages  aient  été  envoyés,  à  Go-  En  général,  1  aspect  de  Milan  e^t  '^.j^^^j^^^.^.^  ^^  p^ss^  en  1885,  l'an- 
lo-ne,  par  1-tédéric  Barberousse,  agréable  ;  sans  parler  de  la  magnui-  ..^^,^  ^^^  j^  grande  picotte,  alors  qu'à 
mais  que  leur  somptueux  tombeau  cence  des  édifices  publics,  ses  mai-  <<^j,„^,.,'.^i  „„  courait  pres.iue  ton-; 
soit  re.^té  la  propriété  des  Milanais,  sons,  reviHues  à  l'extérieur  pour  la  ,,^^^  picotés."  Voilà  un  dél)ut  pio 
Je  ne  parlerai  pas  du  musée  Bréra  pluputt.  .le  terres  cuites  aux  cou-  ,^^4^,.^,^.  ;  jj^t  pi„s  loin  :  "...dit  la 
et  des  autres  musées  civicp.es  nu  par-  leurs  toujours  harmonieuses,  formci.ti  ^.j^iu^.^  ^j  trois  fois  vieille  Thursil.;, 
ticuliei-s  de  la  ville  ;  ils  mériteraitMit  un  .-nsemble  plaisant  à  l'œil.  Cette  ployant  sous  réehme."  Il  s  agit  cm 
d'être  sienalés,  ainsi  que  la  biblio-  ville  est,  de  plus,  salubre  et  propre  ;  demment  d'une  ^'^''''^'^rZloHanl 
théciue     Ambr.mienne     qui  contient,  en  cela,  elle  diffèi^  de  beaucoup  cl  au-    même,      toujour^:  ;;-'-P»^//J^ 

enti^auti-es   trésors,   un   livre   annoté  très    ville.  d'Italie  dont  la  m,alpro-    a-c  -x  -sj  egise^d^ 
de  la  main  de  Pétrarque  et  des  let-  prête  est  repoussante.  «contenant  l'ob'iet  de  leur  vovage." 

très    de    saint  Paul,  mais  cela   m'en-       H  est  vrai  d'ajouter  que  le  nord  de      -"^  "j^;*    ^^"^^    ^.,  ^^,  <^,,^. 

traînerait  dans  des      longueurs  fati-   l'Italie  diff.Ve     sensiblement     quant  ly\\^\^\^,^^,  ,P.,,  poHe  au    , 
gantes  pour  le  lecteur.  aux  habitudes  et  au  clin^at  des    au-   .Jjt   ^^^^^est  J 

Le  château  Sfor/a    (  castello  Sfor-  très  parties  de  ce  pays.  La  tempera-        1       .^     ^^  ^^,^^^     ^.^^^.^,^  ^^^.^  ] 

ce.sco  )   résidence  des  Visconti  et  des  ture,  qui  se  rapproche  un  peu  de  la  ,    ^^^^^.  fc   ^^^^^^      m'excuserez  de 

Sforza.  édifice  remar<iuable  quant  à  neutre,  rend  toute  fainéantise  a     peu  h^^^^  ^^^^^  eiiation  aussi  longue  ;  car 
sa  dimension  impo.sante,  à    son  sty-  prc-s  impossible.  Aussi,  les  habitants   ^^^^^  ^    goûterez    un  genre    d'esprit 
le      et       aux    événements     qui     s'y  du  Piémont  et    ceux  de  la  Lombar-  jj^^.^,^„„  jusqu'à  nos  jours.    Un  ami 
pas9.'-rent,     est      maint.-nant  le  siège  die  ont  des  habitudes  de  travad  et  ^.^^^^t^.   .,u   fabricant  de  cette  plati- 
de«  mu<.ée.s  artistiques  et  des    collée-  de  propreté  qui  les  rend  supén.nirs  a   ^^^^  q^^-j,  ^  rêvé  qu'il  était  la  glace  1 
tion.  d'anti.iuités  civiques  et  patrio.  tous  leurs  compatriotes.  Là,  les  cam-    ^^j^.  laquelle    de    jolies  femmes    pati-   ■ 
ticjues.  Napoléon  1er  y  sc^journa.     et  pagnes  sont     ensemencées,  cultivées    ^^ient  ;  et  celui-ci  1^"  ;;";^^';  ^^^ 
Eugène     de     Beauharnais  aussi,     je  avec  succès  d'ailleurs,  et  1  on  n  y  voit  marier  :      'Aussi  ne  Yj^'l  P'^'ù,'  tï 
J;Z   lorsqu'il      fut   nommé   vice-roi  pas  de  mi^re     noire  et  de    ^^^^^^   ::^^X  ^^^^1:,::%^:^^ 
d'Italie.  sorciicles.  .,  ,      ,  •,,        "nlniia     et     consentira     à  faire  ton  •; 

Impos.sible     de  trouver  un  lieu  de      II  est  bien     "'^P-'^f  ^''^  ''«  'f '"""    ..j^^Xur         Ce  ne  sera  pas  la  der- 
promenade  plus  fré<,uenté  que  la  Ga-   Milan,    sans  parler    de  son    Lxposi-   ^^^.^^^   ^^^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^  ^^j^  épouser  i 
lerie  Vielor-Emmai.uel.  "le  plus  beau   tion,    plus  particulièi-emcnt  du     Pa-    «^^p^,' femmes    fort  maigres    et  sc«pt  ^ 
et  le  plus  grandio.se  des  promenoirs  villon  canadien,  mais,  je  m  ai>erçois   «^^j^res  fort  gras.ses,  avant  de  mou- 
vitn's  de  l'Europe".  En  effet,  je  n'ai   qu'il  est  grand  temps  de  clore  cette    .,^,j^. 
rien   vu  nulle  part,  d'aussi  i)arfaitc-   lettre  déjà   longue.   Ce  sera  le  sujet       .,_  r^^^  ^y  fou  ! 

ment  agréable  dans  ce  genre.  Cette  d'une  autre  correspondance.  "—Non  ;      car    un      détail  «pie    tu 

galerie  est  bordée  de  magasins  et  de  Françoise.       "igncjrcs    sans  doute    pour    n'avoir 

re.-<taurants  à  la  mode  ;   à  4  heures "pas  assez  médité  sur  l'ancien  Tcs- 

de  ra|>rès-midi,  la  société  s'y  donne  Je  ne  crains  que  ceux  que  j'aime  :  "tament,  en  rêve,  il  faut  toujcjurs  ^ 
rendez-v.uis  et  i|é._Misti"  les  sirops,  ou  c:c.ux-là  seuls  peuvent  me  faire  souf-  "cf.mpter  par  sept,  et  comme  il  y  , 
le  délicieux  chianti,  autour  de  petitea   frir.    -^  M.  P.laneh.rotte.  "avait     parmi     les  séduisantes    pcr-  ] 
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"soniioa  (lui  «e  luiiaieiit.  dans  ta  l'(''cri\<'iit  pas  comiiK!  on  l'écrit  au 
"glace,  des  grasses  et  des  maigres,  il  pays  cU'  nos  ancêtres... 
"faut  en  conclure  que  sept  de  cha-  Je  sais  qu'il  serait  a.Lsiirde  tl'at- 
"que  sorte  te  sont  destinées..."  Tout  tendre  des  chefs-d'œuvn^  de  notre  lit- 
commentaire  me  semblerait  superflu,  térature  anémique,,  mais  on  peut, 
Voici  niaintenat,  pour  changer,  de 


tout  de  mime,  exiger  le  sens  com- 
mun. Et,  en  vérité,  l'idée  de  créer 
une  langue  nationale  est  inquiétant*;, 
alarmante  même,  pour  notre  a\'enir 
littéraire. 

Léon  Lorrain. 


^es   9faufra£fés         I 


.H-+^M-M^>-^HM-''4-M"M-f-f-M--M--f> 


la  philosophie  :  "S'il  y  a  quelque 
"chose  d'éternel  après  Uieu,  c'est  la 
"mort...  Non,  je  me  tromp(;,  car 
"comme  Dieu  (|ui  est  la  vie,  la  mort, 
"elle  aussi,  doit  ressusciter." 

Youlez-voiis  du  roman  feuilleton  ? 
en  voici  :  "Sa  c4iair,  aux  contrastes 
"violents,  s'épanouissait  dans  sa 
">)ilendeur  ensommeillée...."  Du 
même:  "...ses  notes  musicales  (  une  ^^ 
"cloche)  s'égrenaient  dans  la  nuit  4- 
"Uleue     zébrée     de  blanc  ;  les     traî- 

'^neaux  agiles  sillonn^aient  les  cam-  ^^  vaisseau  glisse  sur  un  océan  en- 
'  pagnes       formidablement      endeuil-    ,         .         ,11  j"      • 

"lées..."  Ce  "zébrée"  est  toute  un  ^'"™?''  t*  les  hommes  d  équipage 
trouvaille.  La  seule  explication  que  sourient  a  cette  immensité  sommeil- 
je  puisse  vous  donner  de  la  présence  lante,  en  songeant  que  c  est^  elle  qui 
insolite  de  ce  "formidablement",  <5rne  de  nuages  si  azurés,  si  nacrés, 
c'est  cpie  c'était  la  nuit  de  Noël...  si  pourprés,  le  ciel  tellement  transpa- 

Ces  phrases  ne  laissent  pas  que  l'^^nt,  qu'on  dirait  une  vaste  coupole 
d'être  peu  rassurantes  pour  la  santé  t'e  diamant  constellée  de  saphirs,  de 
intellectuelle  de  leurs  auteurs.  perles  et  de  rubis.  Mais  Ijientôt,    ils 

Un  monsieur  que  l'âgé  devi-ait  ren-  pâlissent  d'horreur,   à  la  pensée  que 

dre,   pour  le  moins,  raisonnable,   dé-  ce  même  océan  est  aussi  le     créateur 

clare   ne   pas  croire     à  l'existence   de  de  monstrueuses  nuées,   à  l'aspect  si 

notre   littérature   nationale  :     "Non  ;  funèbre  qu'elles  font  penser  à  une  fo- 

"aussi  longtemps  que  nous  noue  as-  ^'t  de  cyprès.   Si  ces  braves  marins 

"Ireindrons  à  parler  et  écrire  le  fran-  i^.^^:,^^^^^  j^  crainte,  c'est  qu'ils  sa- 

"çais  tel  qu  on  le  parle  et  tel  qu  on   „     .    „        j  -  -.,11 

,, ,     .  ^  '  *  vent  que  de  ces  nuées,  surgissent  les 

"'écrit  au  pays  de  nos  ancêtres,  nousi  ,     •  x     j     ^       ,-*      ^    •  i 

'    •'  '  furieux  vents  de  tempête,  qui  trans- 


cures, qui  sont  si  fré(iuemnient  la 
cause  de  mornes  agonies.  Et,  à  l'heu- 
re même  où  notre  coeur  s'agite  de 
s'être  ainsi  aventuré  sur  les  gouffres 
de  l'amiour,  l'ouragan  éclatfî  par- 
fois. Alors,  l'haleine  de  l'indifférence 
ou  de  la  jalousie,  le  souffle  du  ca- 
price ou  de  la  coquetterie,  la  rafale 
de  l'inconstance  ou  de  la  trahison, 
s'acharnent  si  bien  au  navire  de  no- 
tre destin,  qu'il  donne  quelquefois 
sur  recueil  du  désespoir,  se  brise  et 
sombre  tragiquement... 

Et  il  faut  mettre,  hélas!  une  autre 
chapitre  à  l'histoire  des  âmes  nau- 
fragées... 

Jean  de  Canada. 


Sommaire  du  numéro  de  'La  Revue  Hebdoma 
daire"  du  12  janvier 


Envoi,  sur  demande,  S,  rue  de  Garanoière, 
l'aris,  d'un  nurréro  .spécimen  et  du  cita- 
logue  des  priires  de  librairie  (26  francs  de 
livres  par  année  )  . 

Partie  littéraire:  Henrv  Bordeaux,  Mau- 
rice Barrés,  poète;  Georges  Gavoty,  I<es  let- 
tres de  caciiet  sors  le  consulat  de  l'Empire; 
André  Lichtcnberger,  Roman  :  I/ArtoiiMiè 
( 'V  )  .  ;  René  Moulin,  Affnires  extérieures; 
.Toseph  L'Horital  Nouvelle  :  Les  Carmé- 
lites ;  Napoléon  III,  Correspondance  inédite 
avec  Mme  Cornu,  publiée  par  M.  le  comte 
Kleury.  (III)  ;  Jolm  Keats,  Poésies,  tra- 
duites par  la  narquise  de  Clern-'ont-T<  n- 
nerre.  ;  Vicomte  de  Moiiv,  les  Fêtes  du  nou- 
vel an  en  Moldavie.  —  I.es  Faits  de  la  Se- 
mnin.:!.  —  I.es  Miettes  de  la  vie.  —  La  Revue 
des  revues  françaises  et  étrangères.  —  La 
vie  sportive.  —  La  Vie   Mondaine. 


n  aurons  pas,  nous  ne  pourrons  pas 
"avoir  de  littérature  nationale." 

du 


forment  en  flots  convulsés  les  ondes 

dormantes,  et  causent  ainsi  tant    de 

,,,,.,,  .  .        noires  aventures  et  de  tragiciues  nau- 

grec  et  du  latin,  la  langue  iroquoise,  .  ,         .  .^       ti     • 

,  .  1  ^.j       ,,  traces.    A  peine  cette  réflexion  com- 


Que    n'apprîtes-vous,     au  lieu 


algonqi+ine  ou  huronne  ?...  Vous  au- 
riez pu,  ensuite,  faire  publier,  dans 
l'o'riginal  —  en  un  idiome  plus 
imagé,  peut-être,  que  la  langue  fran- 
çaise—  les  oeuvres  inédites  et...  pos- 


ir.  nce-t-elle  de  leur  faire  regretter  les 
rives  de  là-bas,  que  l'orage  et  les 
vagues  se  mettent  bien  des  fois  à 
groiitler  furieusement...  Et,  une     mi- 


tliumes  de  Soleil     de  Bronze,   ou  les   nute  plus  tard,   le  vaisseau,     poussé 
poésies      symboliques     de      Brise  du  contre    un  écueil,  coule... 

Voilà  une  nouvelle  page  à  ajouter 


Soir. 


D'ailleurs,  ne  vous  agitez  donc  pas  au  livre  des  naufragés. 

inutilement,  cher  monsieur,   la   "lan-  ai  ai  ^ 

gue  canadienne"  est  déjà  parlée  par      ^  .     .  ,      ,  , 

fi  1  \  \     ■  Souvent  ain.;i,  pendant  que  le  na- 

le  plus     grand     nombre  ;  et,  je    vous       ''^  uuvcni,    *        .  i     ^  i 

le    demande,     est-ce  en  France  qu'on  vire  de  notre  destinée  nous  emporte 

publierait  des  élucubrations  sembla-  sur    la  mer  langoureuse  de  1  vn.our, 

blés  à  celles  citées  plus  haut '?...  on  lui  rit,  à  l'idée  que  c'est  elle  qui 

_,  .    ,  .  embellit  le  firmament  de  notre  exis- 

E,a,ssurez-vous,    cher    monsieur,    ce  .         ,    ,     j  „,..^     *„„+ 

,     ,  111  s  ■       tence   sentimentale    de   nuages      tout 

nest    pas  dans  la  langue    française  .        ,,    •       i.  ,      j  ^ 

.t  11  1'  -(}■       ^    ^„„    ,'<,^.    vermei  s.   Mais,  Ion  ne  tarde  pas  a 

telle  que  parlée  en  l^rance,  que  s  ex-   ''•^'^""  ,,     '    .  .        -  ii 

prime  le  brave    peuple  caii.adien  ;  et  frissonner  d  effroi,  en  pensant  qu  elle 
plusieurs     de  nos  gratte-papier      ne  fait  aussi  éclore  d'énormes  nuées  obs- 


MF-SDAMES 

Nos  pharmacies  sont  toujours  occupées,  à 
cette  saison  ici  à  recevoir  la  parluii.«ria 
pour  les  lêtes.  Nous  en  avons  un  choix  im- 
irense.  Lés  dernières  créations  dans  les  meil- 
leures marques.  Parfum  Astris  de  Pines, 
Cœur  de  Jeannette  et  Jardin  de  mon  curé 
de  Haubigant,  Vialilia  de  Royer  et  Galbert, 
etc.    Votre  visite  est   sollicitée. 

HENRI   LANCTOT 

ÎPHAR-^ÎSS   rue  8te-Catl  eDni   Est,  angle  8t-0enl» 
I  gjij  ^^  Sairt-Uaurent,  a  i  rie  Prince-Arthur 
MACIES  ^447  rue  Saint-Laurent,  pri:  de  Montigny. 
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Ce  roman  de  Ccorçjcs  lU,  roi  d  .Hngictcrrc  et 
de  madame  fitzherbert 


iiif,    lin     cuiacti-ri'    facile  ot     onjoiié, 

i(iU)ic|u'lir'las,   entièrement   dépourvu 

(le  seais  moral  et      tle  rectitude.      La 

franchise  et      la  loyauté     lui  étaient 

choses   inconnues  ;    néanmoins,   mal- 

Les  premiers  souverains  de  la  dy-   trc   (  1  j   eut    un    sort  moins  cruel  ;   gf<^«  f"»  inconstance     proverbiale,  il 

,.     ,  .  ,         1   j-  i-        "•     ni'>jimnfiin<  <n   vii'    îi   niiriir  de  Téno-    aimât  une  femme  profondément  daUïi 

naslic  hanovnennc  furent  distingues   'i*iinmoin.-~  sa  vu,  a  pai  iii  ut  iipo  ,,,,,.. 

,      .  .  •  .  ciue  de  sim   mariatro  secret     avec     le  "^^  '^"''  ^'t-  *^'*tte  femme  fut  Mana  l'itz- 

p  utôt  l)ur  leurs  vices  que  par     eurs  ^''"^  "*-  ''""  uiauagt  sicui     avio     il  . 

'  '  ,    ,  '       •  Pnnce  de  Galles  fut  une  longue  an-  li^'i-lj'^'-t  ;    lorscpi  il    mourut   en    1830, 

vertus:   tranus  buveurs  et  mauLTeurs,        ,      ,  ,.  ,.,,  .  vini>-t   -ms:      jiniv.<  -ivr»;»-  r,.mi-iii   nvtv 

^  ^  nale  de  souffrance.      Elle  naquit     en  ^"'tt  'i"^      apies  avou  lompu  avec 

grossiers  dans   leur  langage     comme  j-^-^  ^^^  diât^^^au  de  ses  ancêtres,  Ac-  elle,  on  trouva  la  miniature  de  celle 

dans  Icui-s      actions,  ils  forment     à  ton  Hurwell  Park,  oii  elle  passa    les  *^i  attachée  à  km  cou  en  guise     de 

vrai  dire  un  contraste  frappant  avec  premières  années  de  son  h(>ureuse  en-  scapulaire. 

la  race  des   Stuarts.  intéiess^mte  et  fance.  A  di.x-neuf  ans,  sa  beauté  fraî-       Mais  pour  en  revenir  aux  premiè- 

•         •  .  1-       ,  .     che  et  charmante     eantiva      le  cœur   l'^s   pages   de  ce  roman   royal,    Mrs. 

chevaleivsque  dans  sa  décadence  me-   t^ne  pi '^"aimanu      capuva      le  cœui  i    »  .   \-     ,-/        i 

^     .  d'un  riche  propriétaire,  M.   Weld     de    '^ty.herbert    s  aperçut   bientôt  que  le 

me.  De  nos  jours,  ou  les  recherches  L^i^^-^^^^eastle.  Tous  deu.x  appar-  prince  de  Galles -- le  "premier  gentil- 
historiques  sont  devenues  une  scien-  ^^^ient  à  danciennes  familles  ca-  homni.-  d'Iùirope'-  comme  on  l'avait 
ce,  on  ne  peut  plus  le  nier,  que  les  tholiques,  et  ils  se  marièrent  en  1775.  siirnoiiimé -était  éperdument  aniou- 
••quatre  Georges"  furent  des  tyrans  D'api-ès  les  nombreux  portraits  et  reux  d'elle  ;  lui  aussi  du  rest<',  ne  lui 
non  doués  d'inU>lligence,  comme  le  miniatures  qui  existent  encore  de  ^tait  pas  indifférent,  mais  elle  n'i- 
j)rouvent  indubital>lement  leurs  rela-  Mrs.  Fitzherbert,  on  peut  se  la  figu-,  gnorait  pas  la  rigidité  des  lois  d'a- 
tions  intimes  et  officielles  et  le  pre-  J.^,^.  élancée  avec  les  traits  d'une  fi-  '■"''^  *^J"'  interdisait  au  prince  héritier 
niier  du  nom  fut  le  plus  brutal  de  nesse  et  d'une  distinction  rare  de  d'épouser  une  catholique  sous  peine 
tous!  D'ailleurs,  la  vie  de  son  épou-  grands  yeux  limpides  et  rêveurs,  et  de  renoncer  à  la  couronne,  et  elle 
se  Infortunée,  M  a  rie- Dorothée  de  ^ne  auréole  de  cheveux  châtains  en-  était  trop  fière  et  trop  vertueuse 
Zell  en  est  la  preuve  éclatante.  Cette  cadrant  le  charmant  oval  de  son  vi-  Pour  se  soulmettre  à  une  situation 
princesse,  dont  le  sort  tragique,  a  sage.  M.  Weld,  qui  n'était  plus  dans  équivoque.  Afin  de  se  soustraire 
été  décrit  avec  un  poignant  réalisme  la  première  jeunesse,  ne  survécut  que  donc,  aux  importunités  toujours 
dans  l'œuvre  intitulée  "Le  roman  peu  de  temps  à  son  mariage,  et  de-  croissantes  du  prince,  elle  se  rendit  à 
d'une  reine  non-couronnée''  (  Ro-  venue  veuve  à  20  ans  notre  héroïne  1  étranger,  mais  les  lettres  supplian- 
niance  of  an  IJilcrowned  Queen  )  èjwusa  M.  l'itzherbert.  Mais  déjà  ^^  et  passiannées  de  son  adorat<nn, 
était  richement  douée  par  l'esprit  et  alors  une  destinée  adverse  semblait  remplies  de  i)romesses  solennelles,  la 
la  beauté.  Mariée  jeune  au  Prince-  la  poursuivre,  car  ce  deuxième  époux,  rapi^clèrent.  Même  alor.s,  elle  ne  vou- 
Electeur  de  Hanovre,  elle  fut  incom-  tant  aimé  succomba  à  une  maladie  lût  pas  accéder  tout  de  suite  aux  sol- 
prise,  et  la  plupart  du  temps  délais-  pulmonaire  deux  ans  plus  tard  à  limitations  du  jeune  homme,  et  ce  ne 
sée  par  ce  gi-ossier  ijersonnage,  aussi   Cannes.  f"^'*  qu'après  la  réelle  ou  feinte  tenta- 

ne  faut-il  pas  juger  trop  sévèrement  Mrs.  Fit/herbert  n'avait  que  vin<'t-  ^'^e  de  suicide  de  ce  dernier,  qu'elle  sq 
de  son  penchantpour  l'aimable  com-  cinq  ou  vingt-six  ans,  lorsque  après  laissa  vaincre  et  consentit  à  un  ma 
te  de  Konigsmarck,  gentilhomme  at-  ee  second  veuvage  elle  vînt  s'établir  à,  ^'^^ë^  secret  qui  eut  lieu, en  1785.  L^îs 
taché  à  la  cour  électorale.  Le  prince  Londres.  Helle,  ric^he,  et  intelligente  documents  attestant  la  validité  de 
Georges  fut  bientôt  avisé  de  cet  état  son  salon  devînt  bientôt  le  centre  de  cette  union  furent  enfouis  durant  le 
de  chose,  et  ayant  attiré  Konigs-  l'e.sprit  et  de  l'élégance.. ,  et  le  prince  ^^P"^  d'un  siècle  dans  les  archives  de 
marckdans  un  guet-à-pens,  il  le  fit  de  Galles  ne  tarda  pas  à  y  trouver  ^a  cour,  et  seulement  récemment  le 
ixtignarder.  Ensuite,  la  malheureuse  son  chemin.  Georges- Frédéric,  fils  aï-  roi  Edouard  VII  en  autorisa  la  co- 
princesse,  âgée  alors  de  vingt-huit  né  du  roi  Georges  III  (  qui  régna  60  P'e,  afin  de  réimrer  la  grande  injus- 
ans  fut  incarcérée,  dans  le  château  de  ans  ).  était  1  "arrière-petit-fils  de  lin-  *'*-'e  commise  envers  l'épouse  légitime 
Ahiden  qu'elle  ne  rpiitta  plus  durant   fortunée  prisonnière  de  Ahlden.  C'é-   de  Georges  IV. 

les  trente  années  qui  lui  restaient  à  tait  alors  un  jeune  homme  de  vingt  ^^  ^^^^  jusqu'au  mariage  du  Prin- 
vivre.  Elle  ne  revit  jamais  ses  deux  et  quelques  années  très  doué  au  ce  avec  Caroline  de  Brunswick  en 
enfants,  qui  devinrent  reine  de  Prus-  physique,  vêtu  toujours  avec  une  ra-  1~94,  Mrs.  Fitzherbert  connut  (piel- 
se  et  roi  d'Angleterre,  et  elle  jjrécéda  re  élégance,  et,  entièrement  adonné  qnes  années  de  bonheur,  m,ais  non 
son  époux  de  quelques  mois  flans  la  aux  plaisirs  mondains.  Il  possédait  sans  mélange,  car  la  scepticisme  tou- 
tomlie  en  17:^0.  jjpg  manières  dune  séduisance  extrê-  Jours  croissant  de  ses  contemporains 
Maria     Fitzherbert.  l'épouse  mot-   au  sujet  de  la  réalité  de  son  maria- 

fanatique  de  GeorL'es  IV.  dont  lin-       (,)  m  ..  Filzl.crV-ertan.l  GeorgelV,  by  Wil-  ?''  «^T^'   fut   toujours   une  blessure 
t<ressnnte  biographie  vient  de  paraî-   kinp.  inguérissable  a  sa  nature  fière  et  son- 
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sitivc.  Le  prince  de  («ailes  druicuiail  glisn.  I-Lllc  n'hésita  donc  plus,  et  re-  adoptixf',  cnijinrtaiif  dans  la  toinbo 
beaucoup  à  Brighton,  vers  cette  épi >-  joignit  le  prince  en  IS(I0.  Les  dix  an-  •''  |)énible  mystère  do  sa  vie,  mystère 
que  et  la  léaende  raconte  qu'un  pas-  nées  suivantes  lurent  assez  paisibles  'i^'i  "«  'levait  être  éclaici  que  quatre 
sage  souterrain  existe  encore  entre  la  pour  elle.  On  l'avait  surnommée  la  vingts  ans  plus  tard.  Tout  récem- 
villa  de  Mrs.  Fitzherbert,  et  la  rési-    reine  de  Hrighton,  et,  en  vérité,    elle    '"^'"^  J''    f  "»  pèlerinage  au   heu  où 

^dence  royale  (le  Pa^àllion  ) .  Le  bon-    présidait  en  souveraine  à  toutes  les   'j""  ""/ '"  ^-"l"-^^  ^f"  '^^]  ^^"^^elie 

heuf  déjà  si  éphémère  de  notre  hérui-    fêtes  données  au  Pavillion.  -La  prin-   ^'^"^  ^  «ê'f  «      catholique  de     Kemp- 

■.-...  j     /^>    li         ±     11  iown,     alors   le     ciuartier   aristoera- 

I  ne  fut  de  courte  durée,.et  la  cour  et  cesse  de  Galles  et  elle,  ne  «^     regar-     •  ,     ...    ,       '  an.  toeia 

,,.       .  1      ^i„-      .  I       ^  •  -1    tique      (le   liiigliton,     et    maintenant 

le  parlement  a  force  d  mtrigu.>s  et  de   daient     pas  d,>     trop    mauvais      œil    „,^^.     banlieue      déserte     et     morne 
mensonges  parvinrent  à  indisposer  Iq   comme  on  serait  tenté  à  le  croire.  Au   eomposée    de    grandes    maisons  aux 
prince    momentanément  contre     son  contraire,  chacune  parlait  de  1  autre  j.^^.^^j^.^     lugubres     et     noireies    par 
épouse.       Il  eut  même  la     lâcheté  de   avec  compassion  ;  elle.s  savaient,  hé-    jg       temps  Une     simple       dall 

permettre  qu'on  niât  iiu'bliquement  las!  combien  l'homme  auquel  leur  f„nèbre  sculptée  en  "  relief  marn ut 
son  mariage,  dans  la  "House  of  sort  était  lie,  les  faisait  souffrir,  lu-  IVndroit  où  Mrs  Intzherlx-rt  dort  de 
Gommons"  et...  l'année  suivante,  son  ^e  et  1  autre!  N'ayant  pas  d'enfants  son  dejrnder  .sommoil.  La  sculpture 
union  avec  la  princesse  Caroline  de  ^  el'c".  Mrs.  l'Mtzherbert  avait  adopté  représente  une  femme  âgée,  en  pri- 
Brunswick  fut  solennisée  avec  gran-  la  fillette  d'une  de  ses  amies  défun-  ère.  Malgré  le  pli  austère  causé  par 
de  pompe.  Cette  princesse  infortunée  ^''^  ;cette  enfant,  plus  tard  Mrs.  Baw-  le  sillon  des  années,  malgré  l'expres- 
est  peut-être  plus  encore  à  plaindre  son-Dawer,  fut  une  grande  consola-  «ion  douloiu-eusement  résignée,  la  pu- 
que  Mrs  Fitzherbert,  car  son  mari  lui  *^""  ^t  sa  mère  adoptive  jusqu'à  la  t'eté  et  la  délicatesse  du  profil  sont 
témoignât  toujours  une  forte  aver-  m"i't  dt"  celle-ci  en  1837.  Mais  Mrs.  comme  le  reflet  d'une  beauté  que  le 
.■=>ion,  et  la  délaissa  tout  à  fait  après  Fitzherl  ert  n'avait  point  encore  j^mps  »"a  pu  complètement  détruire, 
la  nai.ssance  de  leur  enfant  unique.  ^Pi»sé  le  calice  de  l'amertume!  A  f^»  anneau  d'or  au  troisième  doiglt de 
Dans  les  années  qui  suivirent  il  ne  cette  époque  l'inconstant  Georgesj  ^^  «lain  gauche  attire  l'attention  : 
cessa  de  la  persécuteur  et  de  la  faire  commença  de  nouveau  à  se  fatiguer  ^^^^  anneau  révèle  le  secret  .si  jalouse- 
espionner.  Après  une  vie  errante  et  ^e  sa  femme...  et  devenu  régent,  il  ^l^'l'e  muet'  ''"''''V  '  •  '  *'T^'" 
malheureuse,  elle  eut  la  grande  dou-  s'entoura  d'une  cour  gaie  et  se  lassa  f^.t  f'épouse  d'ûirroi  '^'" 
leur  de  perdre  sa  fille  (2),  et  pour  ^jiei^t'jt  de  celle  qui  avait  été  depuis 
mettre  le  comble  à  tant  de  souffran-   ^''^''^  cl'années  son  Egêrie.  Christine  de  Linden. 

ces  et  d'humiliations,  Greorges  IV  re-       Une  hostilité  mal      déguisée  avait  ' '— 

fusa  de     la  faire     couronnei-  lors  de    remplacée  l'amour  de  jadis;  d'ailleurs  Ld  gaZ  à  bon    marché 

son  avènement  au  trône  en  1820,  mê-    ^^'f  l'itzherbert  s'aperçut  qu'elle  a- 

me,  il  la  fit  chasser  des  portiques   de   ^'^^^  ""*^     rivale  dans  une    ci-devant 

l'abbaye   de  Westminter,  le  matin  du   j^f  j^.'^r"^',^'  ^"ï.,^"  ^^P""  ^'--    P^-Ï^'ouu:'"^,^^;'^  J^X  j^* 

couronnement.    Elle  ne   survécut     que    ^'^^'"y    ™^'<^   eut    Heu    en   1811,       epo-    dapprendre    donc,    qu'on    a      enfin    découvert 

1     •  -       i     £f       i     X  x    que   a   dater    de      laquelle   les    deux    '""  S^'-  au-de.ssus  de  tout  mi  njpole,  et  qui 

peu  de  jours  a  cet   aftront  et  mourut     7  la  lueue    its      aeux    ^^^  soixante-dix    lois   à    meilleur   marché   que 

subitement,  une  semaine  plus  tard.     ^P.°"^  "^,  ^^  ^'cparlerent  jamais,  une   lautre.  ^"'^ 

Durant  les     cinq  années  qui  suivi-   ^°'''     seulement     ils  se  rencontrèrent  ^/^''^  ""^^  découverte     pas..icnnante,     qui 

^  .1  sur       1  escalier      lors   d  Ullie   orande  ré-   ^    manquera    d  mterre.sser    propriétaires      et 

rent    sa    rupture   avec  le    rrince,    Mrs.     ,.„,^+:    „       .       •      1  •  locatain-s.     Cette  machine   à  produire   fccono- 

I.'it.l,e.-be..t  v;,„.  en  »t»it.,  afin  de  rn'déi^iuZ'Û 'L''Sr  rrFitThÏÏ  tZ^^  ttS::,''"  "  '"-"  "■"' 
cacher  sa  douleur  aux  yeux  indis-  bert  avait  enc(u-e  plus  de  \ingt  ans  ^'^'•'^e  machine  fonctir.nnc  automatiquement 
crets.       En   1799,   son  époux  incons-    à  vivre.     Cette  dernière  phase  de  son  *^   "-''  ,''^'-;'^.'"'^  f"^""   '*""'■    ^^1*=  1"-"^  iour- 

,        ,  ^    1     •  i    •         1  •    X  11       1  ijjici.  t    II»,   .-^uii    j,,(.    ^  j^   (q,,.      ]^.    „^,    .servant    a    toutes      les 

•tant  commença  a  lui  faire  des  ouvert   existence     elle  la     consacra     en    uni-  lins  domestiques  et  m  lusirielles. 
tures    de     réconciliations.       11    avait    vres   charitables   et  dans   l'éducation      Klle  se  omipo.se    dune  séné     d'appareils 

l'i"     -x-  X  I'         1-  .1«    r,„    (U^^    „,]    „x;  ^i  o  très    simples,  fonctionnant    merveilleusement 

romiHi   delinitivement   avec   Caroline   de  sa  fille  adoptive  Mary   8>eymour.   ,,^r  pression  d'ea«  ou  de  vapeur.    Dans  les 

depuis  deux  ans  déjà!    Mrs.  Fitzher-    Jamais   une   plainte  ne  passa   ses  le-  deux    cas,   il  n'existe  aucun    danger. 

bert  demeura  longtemps  sourde  à'ses   vres,     seulement     une  tristesse      rési-      Au  nom.hre  de  ces    appareils,   nous  avons 

,.,.,.  <ynpp    flans    <*nn    «tfi+nrlA     inrliriiini+    lo   remarque   une   petite   machine  pour   dom  cile. 

prières,  puis,  afin  de  satisfaire  aux  ^  ,  "^'^"^  ^^'^  attitude,  indiquait  le  ^,jj^  ^'^^^^  ^^^'  _,^^^^^  ^,^  dix-neuf  pouces,  et 
seruptdes  de  sa  conscience,  elle  écrivit  ^""lo^reiix  desenchantement  que  lui  alimente    de  cinq  à  dix  lumières.    On  exa- 

'  .  causaient      1  ingratitude      et    1  incons-    mma   aussi   une  machine   établie  sur  le  même 

au  Paiie,  implorant  son  aide  et  ses  ^^^^^  ^^  celui  pour  lequel  elle  ax'ait  ^'"^"^^  alimentant  de  dix  à  quinze  lu- 
conseils.    Celui-ci  lui   ordonna  de  re-  ,      ,          f,     .    J  x„„x    '^  -f:-         t^ii^  "•'«■■'f  ■  «^^  un  poêle  de  cuisme. 

tant   souffert   et    tant    sacritie.         H^lle  Enfin,   de  plus  grosses,   fonctionnant  a  eau 

,  tourner   auprès   de  son   mari   auquel  gg  plaisait    nous  raconte  Miss     Sey-  P"ur  les  villes,   et  par  la  valeur  pour     la 

elle  était  unie  selon  les  lois  de     l'E-  „,,,r,  dan^  la  contemplation  rétros-  '^^^^^   „::::i:]î::L";lrod:^^t     S^c^t 

pective     d3  son     orageuse     jeunesse,  la  chaleur. 

(•2)  La  princfsse  Charlotte,  marii'e  au  Prince  ]i]]\Q   survécut   sept   années   à    Georges  I/usine  est    au    No   !)fi.5   rue     Sa-nle-Cgthe- 

deSaxe  Coboure  et  qui  mourut  A  20  ans.    Si  ^a'       x    i                       x       x.,.,;_«     ,■A4.^;r■^.•■;+  rine-Est  où   l'on  invite  à  l'aller  visiter  tous 

elle  avatvAni,   elle   Wrr.it  dévêtue  s  aivorai-  I^  ■  et  devenue  octogénaire,  s  eteigllt  ^ç,,^    q,,;    s'intéressent    à     cette    importante 

ne  f.u  litu  de  la  veine  Victoria.  doucement  entre  les  bras  de  su  fille  découverte. 
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*'*-*-*-*-*-*--*-*-*^*'^  **'^-^ **-^ ***■¥■¥ -^      (Jcl)rii(lant,|)()iir      <nio   la   chose  se       J^lt  voilà!  (j'ôtait  une  discussion  do 
-♦■  p»  •  X  soit  dite,  répétée  et  accréditée,  mal-  grammaire,    mes  sœurs!      Comment 

^  V^a,UScric  t   L>ié     sou     extravagance,     n'avait-il   avez-vous  pu  croire  un  instant  que 

'^,^^^^^^^^^^  .^^^^^^^.^.A  l^^^int  fallu  un  point  de  départ  quel-  les  hommes  les     plus     éclairés  de  ce 

conque  dans  un  fait  réel?  temps   aient   pu   mettre   en   cjucstion 

Je  suppose  que  tous  mes  lecteurs  C'est  à  le  chercher  (|uc  s'applique  l'ânii-  de  la  femme?  Dès  l'aube  du 
ont  déjà  i-nti-ndu  dire  très  sérieuse-  l'auteur  do  rarticlc  rt  il  le  trouve  christianisme,  et  dans  la  même  me- 
ment  que  dans  un  Concile,  on  avait  dans  une  anecdote  rapportée  par  s"'"*^'  4'"'  l'homme,  n'àvait-elle  pas 
délibéi-é  iX)ur  savoir  si  la  femme  Créyoire  de  Tours  à  i)ropos  du  Con-  concouru  à  étendre  le  règne  de  Dieu 
avait  une  âme.  cile  de  Mâeon  en  585.  '     sur  la  terre. 

Comlien  ont  ajouté  foi  à  eette  hls-  lin  de  ces  évêques,  que  Grégoire  ne  '^a'is  l'antitiuité  chrétienne,  le  chris- 
twire'/  nomme  pas,  pas  plus  qu'il  ne  place  ^^^nisme  pénétra  bien  souvent  dans 

Tout  étrançre  que  a-la  puisse  paraî-  formellement     la     petite      discussion  ^«^^  ^^^itiçs  par  les  femmes  qui  corn 
tre,  le  nombre'des  crédules  est  grand,   dans  une  séance  du  concile,  "un  évê-  P^'^n^ient   a  merveille  ce  quelanou 
et  le  plus  curieux,  c'est  ((ue  j'en  con-  q»'?.  donc,  soutint  que  la  femme      ne   ^''^^^^  religion      leur   apportaient     de 
nais,  pariai  ceux  qui  font  profession  P"i'vait   pas     être  appelée   "homo",   ë''andeur,    de   dignité   morale   et    de 
de  ne  ci-oire  à  rien   en  matière  reli-  4"  file  n'était  pas  comprise  dans    ce  '^ol'''i''^se. 
„jgyj.g  mot.  -  Alors,  la  femme  aurait  été  conqué- 

T               1            1     .          .1    .          .  .  T)„..„^„.,           ••                      •          1    .•  rante  d'âmes,  aiiôtre,  martyre,  et  des 

Je  vous  demande  a  quelle  fantaisie  rfisonne      n  ignore      (pi  en      latin  ,    .                   /.       -,               .       ,. 

•I       1  '•         .             11      .     1-  "K^wr."  o;„«;,-:     r;    r    •  i        i          •  eveipies  en     Concile,     api'es     1  avoir 

ils  obéissent,  en  allant  déterrer     un  "omo     sigmtie  1  individu     humain,          ,'          ,       ,,     .,./       '      ,      ,   ,     ., 

•I                                     11.  cnno  riic*;.,^*;^.,  .1               1       ]•  exaltée  et      beatifiee      pendant  huit 

concile  pour  v   trouver  la  plus     in-  ^^"•''  distinction  de  sexe,  tandis    que         ,                       •.,-.'          i.     • 

,,,%,,  '  ,      i'u„^, .    j      i        ••     1-    •  1  cents  ans,  auraient  discute  sur  lexis- 

croyaUe  des  fables  et  se  donner    la  •  ""mme,  en  tant  cpi  individu  mascu-  ,            ,             «       ,    au           i        ,    ^. 

„  ••      ,.           .     ,  i;, -    ^'»,„^„ii„  <.    •  ..  tence  de  son  ame!    Allons  donc     Et 

peine  d  y  ci-oire !  ii".  s  appelle     vir   .  .,        ^              ,               •   x  n-        . 

,j    .    .,  il  se  trouve  des  gens  intelligents  pour 

M  est-ce  pas  une  ,.,,• qu'il  n'y  a  ^^f  ^'^/    «^«''l^  ^^^  vers  la    fin    du  ^i-oire  une  pa.ville  énormité! 

pas  de  scepticisme  réel,  et  ciu'on  se  V^  siècle,   dans    le   latin  populaire,       q,,^,,^  y^-^  protesté  et  nié  l'exacti- 

rattfape  de  ne  pas  croire  aux  '-Véri-  ait  deja  commence  la  transformation  ^ude  du  fait  avec  le  monsieur  entité, 

tés  ét*-rnelle.s",  en  croyant  sans  bron-  [i''^,^  prive  le  français  et  les  langues  j^  n'avais      pas  de  preuves,  lui  non 

cher. des  fausset.'^  qui  ne  soutiennent  f^t'""'^  ^f  1  équivalent  du  mot  "vir",  pj^g  d'ailleurs,  mais  devant  l'éviden- 

pas  l'examen.  pour  ne  laisser  que  la  traduction    de  ^e,  faut-il  des  i«-euves? 

Je  m'étais  fait  ces  réflexions  et  bien  j^^"  .'nn^r''   "T^Z"'   "'"^^'''       Kt  voilà  ma  petite  vengeance,    s'il 

d'autres,  après  une  discussion     ^--  ^^^TiZ    \     '"■  ''"                      °"  eut  réfléchi  ^ur  le  sujet  aiissi     îong- 

mee  avec  un  adversaii-e  fin  et    fron-  "^"^  ^^^^^"^  ^e     vir   .  ^^^^^  ^^^_,.,  ^^  ^^.^  ^^  .^^^.^^  .^^^^^^ 

deur  qui  faisait  de  l'esprit  aux    dé-       ''«  fait  personne     ne  s  y     trompe.  ^^  g^,,  ,,.,     '-Lumières"   du  Concile. 

pens  des  Pères  de  l'Eglise,  des    fem-  ^^'^''d     nous     disons  :     l'homme  est   -^  „^  ^....^^j^  ^,^,5    .  d'^^mettre  au- 

mes,  et  de  moi  nar  ricochet  compose  d  une  ame  et  d  un    corps",    •        n     :  ^       :  ■      x 

,  1-.UXWI  |,a,L  m,uoiJi,i..  ^     F''    ,    jourd  hui   quc   les  femmes   n  ont  pas 

Je  ne  lui  en  veux  oas  nnisoup  ip  mi^   nous       ijarlons     de     tous     les     m-         11  1      1  x-x     • 

vi,uA  pat.  puisque  je  me  {  .  seules,  le  monopole  des  petitesincon- 

venge.  dividus  humains,  hommes  et  femmes.   -.Vnioi-v^no 

A   peu  de  temps  de  là,  il  me  tomba  ^'^*  '1"^"^  "°"s  disons:     'J  ai     ren-  •  ,1     a    h 

sous  les  veux  un  article  traitant  jus-  '=""*''^  ""      homme",   on     comprend  uanieue  AuDry. 

tement  de  cette  prétendue  hésitation  ^1"'^'  ^'"ë^^  ^'"^  l'individu  masculin.  ''-  c»urncr  Je  Mom.na.ny.  ) 

de  "l'Eglise",  comme  l'avait  dit  gi-a-       Alors  si  on  vous  demandait:    "La 

vement"mon  adversaire.  femme  est-elle  comprise  sous  le    nom      Une    jeune     fille  de  bonne  famille.. 

Je  ne  fus  pas  rassurée,  puisque  je  d'homme?"  Après  le  premier  mouve-  ^Vant     regu  une     excellente  instruc- 

n'avais  jamais  été      inquiète  ni     de  ment  de  surprise,   vous   pouiriez  ré-  ^'°'''  ^^«""«^  ""^  position  de  dame  de 

l'existence  de  mon  âme,  ni  de  la  san-  pondre  oui  ou  non,  suivant  le  sens  compagnie  ou  de  gouvernante  à    d<> 

té  intellectuelle   des   Pères  du  Conci-  où  est  pris  le  mot  homme.  jeunes  enfants.  Les  plus  hautes     rc- 

le.   mais  je  fus  éclairée,  et  je  regret-       Et  celui  qui  dirait  que  les  femmes  c-mmandations  seront  données.-S'a- 

tai  de  n'avoir  pas  lu  le  potit  docu-  ne  sont  pas  comprises  sous  le  nom  ^'Z'"''-  ^'  on""''''"o       '  ./T'', 

ment     trois      .semaines  avant.  C'est  d'homme,  ne  ferait  cpie  renouveler  en  '^^  ^'^angoise   ,  SO  rue  Saint- Gabriel, 

bon  de  nier,  mais  c'est  mieux  de  nier  français  l'affirmation  que  faisait,  en  '*^<^"""'"^1- 

avec  preuves  à  l'appui.  mauvais      latin,  l'évêque  du  Concile  

L'auteur,  lui.  nie  carrément  la  vé-  de  Mâcon,  à  qui  ses  collègues  répon-       Mille  l'ieurs  n'a  pas  une  réputation 

rite  de  cette  fable  telle  rpToa  la  ra-  dirent  que  Notre-Seigneur  est  appelé  surfait*'.  Aile/  vous  convaincre  voiis- 

conte,  et  il  met  au      dt'fi  qui  que  ce  Fils  de  l'homme,  "qu'il  est  né  de  la  même      de  l'élégance     des  chai^caux 

.soit  de  lui  apporter  des  textes  pour  Vierge  Marie,  et  qu'elle  est  ainsi  dé-  qu'on  y  vend.   1554,  rue  Sainte-Ca- 

'  '   |>-. H.i.i  signée  hous  le  nom  do  "Homo!"  therine. 
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H  propos  de  RccKfelkr  Jlitglici$itie$  propos  a  eiquem 


C'est  un  "big-bug":    C'est  un  gros        Q.—  Quand  on  parle  à  une  scrvaule  qui 
Le  "Woman's   Jfome  Compamou"   bonnet,      un  gros     monsieur.      (En   n'est  pas  à  nos  gages,  pciit-on  se  servir  du 
«lu  nioi.s  (le  janvier,  contient  une  in-    Franco,      le  peuple  dit:       "c'est  uno   mot  ;  mademoiselle  ? 

terview      remarquable  avec  Joiin-D.   'grosse  légume"  ) .  R.-Non.       Si    v.ous    ne   connaissez 

Rockfelier.  au  cours  de  laquelle,  ce  Mettre  dos  "blinds"  dans  les  châs-  pas  son  petit  nom,  il  faut  lui  parler 
nuilti  nnllioniuure  non  seulement  ré-  sis:  Mettre  des  stores  aux  fenêtres.  do  telle  sorte  qu'on  n'aît  pas  à  se 
^■èle  des  côté's  surpreaiants  de  son  ca-  Etre  "sur  le  board''  (  "on  the  servir  d'appellation.  Cependant,  des 
raetèrc,  mais- il  les  illustre  au  moyen  hoard"  )  :  Etre  du  conseil  d'ad,mi-  auteurs  de  traités  de  politesse  ensei- 
de  photographies  exclusivement  ré-  nistration,  faire  partie  du  comité  de  gnent  que,  un  invité,  en  parlant  à 
servées  à  ce  magazine.  Parmi  les  in-  direction,  du  liureau.  une  bonne,  j^eut-dire:    Mademoiselle, 

cidents  de  la  carrière  de  M.  RocMel-       "Black-board":    Tableau  noir.  Mais  pour  aucune  considération,     il 

1er,  citons  celui-ci:  lia   acheté   un   "Loiler"   ])our  son   n(>  devra  dire  monsieur  à  un  domes- 

Pour  cela,  reportons-nous  quaran-  bateau:      Il  a  acheté  une  chaudièn>,   tique  du   genre  masculin, 
te  ans  en  arrière,  au  temps  où  Abra-   à  vaiieur     (  et  non     une  bouilloire  )        Q.  -Ai-je  le  droit  de  renvoyer  ma  bonne, 

-  ham  Lincoln     était  assiégé  d'ennuis  pour  son  bateau.  sans  l'autorisation  de  mon  mari  9 

de  tout«  sorte.  On  avait  besoin  de  Mettre  le  "boiler"  sur  le  poêle  :  R.-Légalement,  le  mari  seul  a  le 
nouvelles  troupes  et  l'argent  faisait  Mettre  la  bouilloire  sm-  le  poète.  (  La  droit  de  renvoyer  les  gens  à  gages 
défaut.  Eockfeller,  qui  était  alors  un  bouilloire  est  un  vaisseau  de  métal  à  de  sa,  demeure  J'imagine  cepen- 
jeune  homme,  n'avait  point  encore  panse  et  à  large  col  terminé  en  bec,  dant,  que  jamais  un  mari  n'irait  à 
ete  accusé  du  crime  d'être  un  mil-  destiné  à  faire  bouillir  les  liquides,  l'encontre  de  la  volonté  de  sa  femme, 
honnaire.  C'était  un  chaud  partisan  principalement  l'eau  nécessaire  aux  signifiant  un  congé  à  son  domesti- 
de  l'Union,  cependant.   Le  capitaine  usages  de  ménage  ) .  cn,P 

Scowfield  entra  dans  son  bua-eau,  un  (  Le  Bulletin  d.  Parler  Fra„,,ais.  )        q__  p,,a-on    solliciter  une     invitation 

lour,  avec  trente     recrues.     Le  leune  ^ ,  ,      ,  •     ,     ,  , 

,  .,  ,  •'  ,    .,  ^  pour  une   autre  personne  qui  71' est  fias  de 

homme  comprit     ce^qu  on  attendait  T'TnFAT  .votre  famille  ? 

de  lui;  il    alla  a  son  coffre-fort,  en  ■•-'  i-i-^ i—JrS,!^  t>      r^   •  •     -i  r         1  . 

,•  ,.  .     .    ^•  .  -1  1-  — .  J^- — Oui,  mais  il  faut  beaucoup  de 

tira  un  .sac  d  argent  et  distribua  dix  ^     ^     ^     •••  ,     ,       ,  .  , 

dollars  à  chacune  des  nouvelles     re-  ,.  "^^  ^  toujours  du  Lien  à  dire    de  ':^'^\?^   n  imposer  a  des   hôtes     des 
crues.   Quand  les  jeunes  soldats     fu-  ^  "eal.  Outre  le  bon  accueil  que  cha-  ^"^'^^«^  qu  il  leur  serait  très  pénible, 
rent  dehors,  l'un  d'eux  s'écria-    "Que   'i""  ^'^^«'  °"  ^  ^'^Çoi*'  c'est  un  Salon   P^"^'  ""«  f^^^^^  °^"^  P^"^'  u"«    ^^^^•''' 
ce  garçon-là  doit  être  riche!"  Je  le  ''"'  ^"'^^^  ^^  P^'^'   ^^  choix  judicieux  '^'^   l'^-cevoir. 
crois  bien,  répautit  un  autre,  on  dit  ?f,  ^^^^  ^°^««'  et  par  le  chic  de    son  Lady  Etiquette 

qu'il  vaut  même  $10,000!  clegance  et  la  perfection  de  son  tra-  

^^  Un  chef  de  claque,  nommé  Robert, 

On  y  a  vu  en  une  visite  récente  les  avait  essayé  de  faire  du  féminisme 
"L'Album  Universel"  (Monde  II-  jobs  doigts  occupés  à  la  confection  dans  cette  profession  bizarre  et  avait 
lustré),  revue  de  40  pages  grand  for-  ^^  si  ravissantes  toilettes,  qu'on  ne  introduit  des  "dames  claques".  Mais 
mat  et  illustrées,  pour  5  cents,  est  sait  trop  en  quoi  on  y  excelle,  ou  celles-ci  contrairement  à  leurs  coUè- 
uno  revue  essentiellement  canadienne-  dans  les  costumes  et  manteaux  de  gués  masculins,  n'étaient  pas  char- 
française  que  tous  les  nôtres  de-  saison  dont  la  coupe  est  toujours  ir-  gées  de  battre  des  mains.  Disséminées 
vraient  se  faire  un  devoir  de  lire  l'^'pi'ôchable  ou  dans  la  délicatt^sse  dans  la  salle  elles  devaient  simuler 
hebdomadairement.     L'Album,     par  des  habillés  de  cérémonie.  Il  faut  s'é-   l'émotion  aux  endroits  les  plus  pa- 

.  son  éclectisme,  par  son  texte  soigné,  tonner  de  ce  qu'il  se  fait  tant  de  mi-  thétiques. 
varié,  et  intéressant,  où  s'affirment  "ntieux  travail  avec  un  art  si  ex-  Quand  la  jeune  première  était  en- 
de  bonnes  plumes  canadiennes-fran-  quis.  Puis  on  se  laisse  tenter  une  fois  levée,  torturée  ou  faussement  calom- 
çaise,  par  sa  musique,  ses  8  pages  de  "^'^  ^'"s  en  regardant  aux  vitrines,  niée,  les  "dames  claques"  tiraient 
feuilletons,  est  une  publication  que  '  étalage  artistique  des  chapeaux  jo-  leurs  mouchoirs  et  y  allaient  de  leurs 
nous  ne  recommanderons  jamais  'is-  Oh!  ce  qu'on  y  comprend  bien  là  sanglots.  On  cite  même  l'exemple  de 
trop.  rharm.onie  des  nuances,  comme  l'a-   l'une  d'elles  qui  consentait  à  se  trou- 

venant   des   formes   et   des   contours,    ver  mal  au  dénouement. 

Grande  raison  de  dire:    Idéal  !  Les  "dames  claques"   ont  disparu 

Les   salons   de  diodes   Mille-Fleurs       L'IDEAL,    Salon    de   Modes   et    de   et  nous  ne  pensons  pas  qu'elles  soient 

offrent  des  nouveautés  qu'on  ne  con-   Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal-   rétablies  de  sitôt.  C'est  fort  hem'eux, 

naît  pas     encore    à  Montréal.  1554,   bot,  464,       rue  Saint-Denis,     {  près  du  reste,  il  y  a  mieux  à  faire  qu'à 

rue  Saiut«-Catherine.  Slierbrooke  ),  Montréal.  jouer  cette  comédie  dans  la  salle. 
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livres. 


lULK  DiTM'llKR  LKS  KlDl'  IM.MMKS  DK  TKKUK  KN  SALA-  Penclant  la  gmnv  qui  devait  se  ler- 
KKS  -  Pour  enlever  des  étoffes  de  Dl-:.  i-aii. ..  .uin-  des  pnuviiOs  de  >"i»<'>-  Pai'  la  declar  ation  d  mdepeu- 
laine*  K>s  taehes  de  chocolat.on  lave-  terre  dans  .1,-  leav.  salée;  eoui^c/.-les  clance  des  Ltats-Unis  ameneai.is 
ru  la  taehe  à  Teau  fraîche,  puis  on  par  traneiies  ;  anange/,-les  dans  un  Franklyn,  qui  était  en  l^^^^P";.  t"^ 
la  frottera  avi^.  du  jaune  d'.euf  et  saladier  avec  des  filets  d'anchois,  des  charge  par  les  états  d  aller  ^..lliriU-r 
,.u  la  rinœra  ensuite.  Si  Top-'^ation  câpres.  d.-s  1  etteraves,  des  corni-  cl^s  secour.s  de  l-redenc,  r.n  d.  1  rus- 
n'est    pas  couronnée   d'un   plein   suc-    chons  ccnipés  inir  tranches  et  des  fi-   ^^-     ^  .  .    .     .  . 

,;<  il  faudra  parfaire  Tenlèvement  de  nés  herlx-s.  Ces  pommes  de  terre  sas-  -A  (|uoi  emplmonez-vous  ces  sub- 
la  tache  av.x-  de  Talcool  à  ÎM»  ibgTés,    saisonnent  sur  tal)le.  avec  de  l'huile,   «i'^'-'^-    demanda  le  loi 

.    ,.    .  ,        ,.         •        ■        ■      •  I     .  ..,;,..„  —Sire,  a  conquerir'la  liberté. 

qu'on  appliquera  a  laide     d  un  pin-  du  vma.ure.  sel  et  pon.e.  -Docteur,  répliqua  Frédéric,  je  sui. 

eeau  en  frottant  très  doucement.  cLSTAKI)  AUX  POMMFS.  -Pre-   ^^.  .  ^^.^^,^,^.^  j^^^^  -^  ^,,,,^  p,;,,     ,„„. 

l'Olilt  fONSKRVER  LE  BOIS  DE  "l'z  tles     pommes,     pelez  et      ôtez  le    -^  ^^  ^.^^^^  ^^^  ,ç  métier. 
PIANO.  -  Pour  conserver  le  bois  de  ^'«i^i"--    faite.s-les   cuire   dans   de   1  eau  ^  ^  ^ 

votre  |)iano  dans  un  certain  degré  sucrée;  garnissez  le  fond  d  un  plat,  ç,^^^^^  ^-^^^^^^-^  f^,^.^  i-.,r^,.,,t  ,,t  i^ 
.l'élasticité,  placez  dans  .'a  pièce  les  battez  six  jaunes  d'.eufs  avec  une  de-  ^^^^^^^^^^  ^j^.,,.,.  ^^.^^  j^^.  prisait  l'idéal 
plantes  vertes  qui  emp.Vhent  l'air  de   mi-livre  de  sucre  ;  faites  bouillir  une  ^^.^^^  musique. 

.s«^.  d.'ssécher  complètement.  Aussi  chopinc  de  lait,  mettez  sur  les  leufs,  j,  ^j^^^j^  ^j,^^  ^^^  p,.jjj^^.  ^^  v^^^i,^^. 
lonçrtemps  que  la  jilante  résiste,  '  le  ajoutez  quelques  gouttes  de  vanille,  j^i^^pi^-^.  Tandis  que  les  convives 
l)iano  n^stera  en  bon  état.  On  peut  ajoutez  le  tout  aux  i)ommes  et  faites  s'extasiaient  sur  la  bonne  mine  d'un 
aussi  i>lacer  dans  le  voisinaee  du  pia-  P^-nclre  au  fourneau.  Battez  les  p-^^,  monstre,  lui  lorgnait  et  louait 
n..  une  soucoupe  dans  laquelle  on  Ijlancs  en  neige,  et  reoouvrez-en  le  ^  j^^^^^  ^^j.^  1^  p,j^^  d'argent  sur  le- 
niet  mie  éponge  imbibée  d'eau.  dessus  du  plat.  qu^l  jg  p^^^  avait  été  servi: 

NETTOYAGE    DES  FENETRES.  "  ^  --Gluck       lui  dit     l'amphitryon. 

1    •  ,      c     '^        1  •      1.  •!  •  l  •%  o-K'inrlo  ofFoii'o  i)renez-le  et  enmortez-le  chez  vous. 

—  On  obtient   des  fenêtres  bien  bril-  La  granoe  aiiaire...  »  .  J^.  •  •       i- 

,  ,    -  C  était  un  defi  ;  le  musicien  1  accep 

lantes.  en  ajoutant  un  ikhi  de  soude  ^  i        i  i-        i 

,         ,,  ,,,  ,  .  ,  j  ta:     il   enleva      d  un   bras  vitroureux 

dans  I  eau.  b>e<;nez  vivement- avec  des      ^     (.o„se  ijcaucoun  de  féminisme    vous  le  ,  ,     ^         .  .  ..•{;• 

on  caïusc  ixjaucoup  uc  iiminism».,   mm.s  il   contenant  et  Contenu    et  se  retira  tu-- 

vieux  journaux  et  polissez  avec    une   savez,  de  notre  ten-.ps.  ,       ,      i      ,  ,     ,     •      ■ 

,      ,  .         T  •   I        1    1     T-   •        Cependant  à  quoi  se  resun*  cette  question,  rement,  entre  la  douille  liaie  des  Va 

peau    de    chamois.       L  alcool    de    rois      ■  .     ,    ,,,,„ii„    nermel    aux    femmes    leur    1    .  .  H  '1  1      ,•  --i 

'  .       .  ,    ,  ,  '^'  '^'r  "  ^^."^  qu  eut  pirmci  aux  itmmis  leui    j^^^    ^^      charge  de  son  butin,   qu  il 

e.-t    aussi    très    recommandable.  liarticipaln.li    a    la   vie   économique.  '  =>  ■ 

Nos   filles     nos   soeurs   travaillent,    et  nous  portait    avec    autant    de    gra\'lt<'    cpii' 

devons  en   «re  fiers.   Elles   tiennent   à   pren-  gj  (.•gfj.j^  ^^^  \^  COUr()nn(>  de  Charlema 

dre   leur   part   dans   la   vie  et   le   motiveiiKHt 

BCpçTTEC     FACILES  '''■'^  affaires.       Il   n'est   pas   un   bureau,      une  £lie. 

j^^^j^^   ^.j    1^    ,^,j„,.^    „.^i^    ai  place    riscr-        (j^^^^g   histoire    a   couru    le   monde   ; 

vtc.       Quelle   que   .S(jit   sa   condition   .sociale,        .....  ,» 

nous   jKMivons  donc  dire  que  -i-j.  femme  chez  celle-ci,   qui   peint  un  caractère,     est 


1  ILEl    DE  VEALJ    l-ARLl.         En-   i,,,,,^  ^^.^^  jamais  à  charge  aux  siens.  C'est  p^.^  (,^j  moins  connue 

levez  l'os  de  voti-c  morceau  de  vian-  sa  gloire,  et  celle  de  notre  société.                           ri.„>,.inrlni+  «,i  AliVhel   Vnu,>  do  !■, 

,  Malheureusement,   nos   )eunes   filles  iic  son-        Un  demandait  ail  iUlcnei-.\nge  eu    la 

de,   roulej:-le  et  attachez-le  avec  des  ^^.^f^  ^^^^  ^^„^.  i^.  travail,  t<^muie  tout  ici-bas,   musique  ce  qu'il  aimait  le  plus     au 

ficelles.    Farcissez    avec    de    la    mie   de  n'a  qu'un  temps.   Arrivera  la  vieillesse    .sur-           ' 

,                 t      •     1        I  '       1  viendront    les      accidents    et    les    maladies....   moncie. 

|.ain.  un  iK-u  de  porc  frais  hache,  du  t-„,„„.,.ni   ,,i,.rc   alors?                                        "Trois     cho.scs,     réi)ondit  il;    lar- 

I)ersil,  poivre  et  sel,  et  une  pincée  d'é-  rui.sque  ces  dames  ne  .sont  pas  étran'-ères                                            p-loire  " 

*              \       -t              •     '  ai'x    affaires,      qu'elles   nous   permettent      de    gent.  Je  Vin   et  la  gloiK  . 

rorco  de  citron  rapee.  1^,,,^  t^^ir  j^    petit  raisonnement  suivant:         On  se  récria. 

Couvrez  le  dessus  du  filet  avec  des   J-^.^^^.ri^'^^cXtflé^eilcl  ^è      -"Comment!  lui  dit-on.   vous  fai- 
tianches  très  minces  de  lard  salé  ou    i  individu  passe  et  que  le  capital  demeure,    ^s  passer  la  gloire     après  le  vin  et 

Il  .  •»  \e    sx-riit-il    pas   en    quelque    sorte   divin      de    ,.  ^ ,,     ,,   ,  „„..„\i       Al  iv»     r.+ 

'•"  ''«'•''"  ^'l'it-                                              in^lon^r  au-delà  de  la  tombe  l'activité  pas-  1  argent .'    Cela  ne     sauiait     ctie,  et 

Mettez  cuire  dans  un  chaudron  con-   sa^rC-re  de  l'être      humain?  de  créer  en  uB  y^yg  n'êtcs  point  sincère. 

.      1            ,                 !•            I        -Il       4       iour,    moveimaiit    un    lépcr    .sacrifice     itnme-  ,„„,-«;+  l'A+ro  r1nv«Tita!-e 

tenant  deux   tasses  d  eau  bouillante  ly,^^\.i  „„e  p^-tite  éparpiie  à  venir,  le  capi.  —   On  ne  saurait  1  être  davanta^^e, 

et  laisse;;  mijoter  deux  heures.  lal  monétaire  que  reprc.sintc  l'activitt  delà  reprit  Gluck.      Avec  de  l  argent  j  a- 

Enlevez  l.^s  ficelles  et   glacez  avec  de  irm::ndc.'Î!-A:::;:^:  "s.:;  t'^;^'^' iX  chè*^  du  vin,  le  vin  éveille  mon-gé- 

r.i-uf  cru    que  vous   recouvrez   d'une  bienfaitrice      oui  atténue  les    coups  de     la  nie,  et  mon  génie  me  donne  de     la 

couche  épaisse  de  mie  de  pain    roulé  ^;'::'(,-^,,is:e'\  ce  qne  nous  venons  de  vous  gloire  ;      vous  voyez      que    j'ai  bien  | 

fine  et   s^'-chée  dans   h-  fourneau.   M-t-  supjrérer   et   demander,   à  la   SAl  VEOARIW     dit." 

mil    1,1       T-i^  (ompai-n'e    d  assurance    sur    la  vie,     i,    I  lace  ^  A^ 

tez  votre   viande  dans   le  fourneau  en-  ,i/\rmes,    Montréal,    tous   les   renseignements  /    i  «  i"     M 

vironune  demi-heure  l'arrosant    avec  qui  peuvent  vous  ii.Kresser  à  ce  sujet.  On  a  l>eaucoup  loue  les  goûts  d  e- 

la  sauce  de  sa  première  cui.sson.  Cet-  Lady  Business.       conomie  d-  la  reine  d'AngleUTre  Eh- 
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sabetli.  Un  rnarcliand  (''traiiycr  lui 
ayant  offrrl  pour  vingt  mille  livres 
sterling  une  pci'lc  d'une  grosseur 
l)rocIiL,iouse,  la  relue  ne  voulut  point 
donner  une  pareille  somme  i)oiu'  un 
\  objet  (lui,  disait-elle,  n'était  d'aucun 
usasse  réel.  Siu-  ce  refus,  le  marcliauLl 
se  prépai'ait  à  repasser  la  mer,  pour 
chercher  (juekiue  autre  prince  qui  lui 
achetât  sa  perle.  Thomas  Gresham, 
surnommé  le  négociant  royal,  ayant 
appris  la  chose,  invita  lem^archand 
à  dîner,  en  le  priant  d'apporter  la 
fameuse  perle,  dont  il  lui  donna  le 
prix  qu'avait  refusé  la  reine.  Aussi- 
tôt il  se  fit  apporter  un  mortier,  y 
broya  la  perle,  et  en  versa  la  poudre 
dans  un  verre  à  demi  rempli  de  vin, 
(pi'il  but  à  la  santé  de  sa  souverai- 
ne. Puis  il  dit  au  marchand  ébahi: 
"Vous  pouvez  publier  partout  que  la 
reine  d'Angleterre  était  à  même  d'a- 
cheter votre  perle,  puisqu'elle  a  des 
sujets  qui  peuvent  la  boire  à  sa  san- 
té."" 

Colbert  était  dans  l'usage  d'entrer 
chez  le  roi  Louis  XIV  avec  sa  canne 
à  bec  de  corbin.  Ce  ciui  n'était  chez 
lui  qu'habitude  devint  privilège  pour 
les  ministres  ses  successeurs,  à  qui 
seuls  il  fut  permis  d'éntr.er  chez  le  roi 
avec  une  canne,  mais  encore  fallait- 
il  que  cette  canne  fut  "à  bec  de  cor- 
bin", comme  celle  de  Colbert. 


LE  NUMERO  1 


11  Ji'y  a  pas  que  le  numéro  13  qui 
joue  son  rôle  dans  le  monde,  le  nu- 
méro 4  en  joue  un  plus  considérable. 
Voyez  plutôt  : 

On  dit  les  4  points  cardinaux,  les 
4  vents,  les  4  quartiers  de  lune,  1(^  4 
temps,  les  4  saisons,  les  4  règles  de 
l'arithmétique,  les  4  conjugaisons. 

L'Olympiade  était  de  4  années,  les 
cartes  ont  4  signes  différents  et  sont 
partagées  en  4  parties  égales  ;  l'iieu- 
re  et  les  mesures  sont  divisées  en  4 
quarts  ;  les  meubles  ont  4  pieds. 

Nous  avons  4  incisives  et  4  cani- 
nes, et  nous  nous  servons  de  four- 
chettes à  4  dents. 

On  met  les  morts  entre  4  planches 
et  les  prisonniers  entre  4  murs  ;  on 
porte  les  morts  à  4,  ce  qui  ne  date 
pas  d'aujourd'hui:  voyez  Malbrougli, 
porté  en  terre  par  4  z'officiers. 


C'est  déjà  être  moins  heureux  que 
de  songer  qu'on  peut  un  jour  ne  l'ê- 
tre plus.  —  M.  Blanchecotte. 


Quelques  pensées  extraites  du  beau 
livi-e  de  Mme  Loui*  Stern  (  Maria 
vStar),  "Autour  du  Cœur'': 

— Deux  forces  se  disputent  l'hom- 
me:   la  discipline  et  le  tempérament. 

— Ceux  qui  ont  souvent  raison 
avouent  facilement  quand  ils  ont 
tort. 

— La  paresse  du  monde  est  telle 
f|u'il  s'en  tient  à  une  étiquette  une 
fois  donnée.  Son  pi'emier  jugement 
'   est  le  dernier. 

— Souvenir  et  espérance,  les  deux 
I  alanciers  de  la  vie. 
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A.  LECOPMTEFILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  Sangruinet 

MUSER&VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifise  Banque  Maison,  coin   St<i-Catherlne-0ue8t,  entrée 
rue  Stanley,  ter  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeui-s  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANKJURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  CNDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 

Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Maspage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette,  feiô- 
ges  de  bain,  etc,  au 
plus  l)as  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

52  BLVD,   ST-LAURENT 


A  deux  portes  de  la  rue  Craig. 


MONTREAL 


'ÂfftlKO^-tAURENCE^ 


\Rc;Méiic  sûr  et  ellicace  pour  er.lt-ver  prûmptement' 
eisansdouleurlesCcrs,  Verra  es,  et  Durillons. 
j       Energique,  Inoflftnsif  et  Garanti. 

y  Envoyé  par  la  poste  siirréccption  du  prix  25c. 

I  A.  J.  LAURESCE.-Pharm.ncien,  Montréal 


PLU&rèCORSamxPIÉÛS  ! 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hochelaga 


\    MESDAMES, 

J  Pour  vos  parfumeries  et  article!;  i 

k  de  toilette  allez  chez  à 

;  Quenneville  &  Guérin  \ 

(•  PHARMACIENS  i 

5        Apportez  V  s  prescriptions  à  une  de  nos  phar-  \ 

'    macies  vous  aurez  eiitiùre  satUfiu't  on.     Nos  prix  \ 

■lits  f 

coin   Fulford  ;  ^ 


397   St-Antoinc 


4       6  pharmacies 

è  1634  St-Lanrent,  coin  Fairtnotnit  ;  7  il  Notre 
i  Pâme  Ouest,  coin  Versailles;  700  -te-Catlierin 
■  Est,  coin  Visititicn  ;  399  On^""" '^'•*  — .•- c.  n.. 
bert  :  1387  Ste-Cathcrine  Est. 


-SI 


Les  plus  beaux  morceaux  funèbres,  bouquets  de  noce  paniers  de  présentation 

— Sont  procures   a   bas  prix 

Chez  P.  McKENNA  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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aidiis  l't   les  laiiiii'.-  il"'  la  intTc    eu- 


l  ne  aniii'  nn'  nieoiitiut  un  jiuir  1  a- 
nocdote  suivantr:  11  y  a  deux  ou 
trois  ans,  dit-cllc.  je  faisais  un  voya- 
ge dans  l'ouest  de  notre  province. 
Parmi  les  passagers  de  notre  wagon, 
s<'  trouvait  une  jeune  mère,  et  son 
béLé.  Tout  près  d'elle,  une  autre 
dame,  très  Ijien  mise,  avait  à  ses 
eûtes,  deux  enfants  îigés  respective- 
ment de  12  et  4  ans.  Ce  dernier  était 
si  pn'coco  et  si  pétillant  que  tous  s'é- 
taient pris  d'aiftctipn  pour  lui. 

A  midi,  notre  train  s'arrêta  à  une 
station  intermédiaire,  afin  de  per- 
mettre aux  touiistes  de  prendre  le  dî- 
ner. La  plupart  descendirent  à  l'ex- 
f-ption  de  ct-ux  qui  avaient  apporté 
avec  eux  quelques  rafraîchissements, 
l'.icntôt,  le  conducteur  veijant  à  pas- 
ser nous  pria  de  nous  transporter 
dans  le  wagon  suivant,  celui  dans 
lequel  nous  nous  trouvions  en  ce  mo-i 
ment  devant  être  détaché  du  train. 
Quelques  minutes  plus  tard,  la  clo- 
che annon(;ait  le  départ. 

Tout  à  coup  retentit  un  cri  t^-rri- 
l.ie,  et  nous  vîmes  la  jeune  nu-rc    du 
l,éi>i'',     notre     compagne  de  tout      à 
l'heure,  courant  comme  une  insensée 
de  wagon  en  wagon,  suivie  du  con- 
ducteur et  du  serre-frein  tous  deux  en 
[iroie  à  une  épouvante  mal  dissimu- 
U'w.  On      ne  tarda  pas  à  comprendre 
(pie  la  jeune   mère  cherchait  sur     la 
banquette  le  béljé  qu'elle  y  avait  lais- 
sé   endormi.   L'imprudente  était  al- 
lée pn-nrlre  son   dîner 'sans  jirévenir 
|KTsonne  du   précieux  dépôt   qu'elles 
lai-~ait  en  arrière.  Ce  changement  do 
wagons  s'ojx'ra  avec  une  U-lle  hâte, 
afin  de  calmer  l'impatience  des  voya- 
geurs, niécont'-iits  du  délai,  que  l'en- 
fant fut  oublié  dans  le  convoi  laissé 
sur  la  voie  d'évitemont.  Lee  suppli- 


rcnt  raison  de  la  mauvaise  humeur 
des  voyageurs,  et  ces  massiours  se 
mirent  avec  l'infortunée  femme  à  la 
nrin'iciie  tic  l'enfant  égai-é. 

Le  bambin  de  quatre  printemps 
dans  son  excitation  ne  restait  pas 
en  place.  Il  sautait,  dansait  autour 
(le  nous,  faisant  à  chacun  une  foule 
de  questions,  «juc  dans  notre  effare- 
ment et  notre  désolation  nous  ne 
songions  pas  à  satisfaire.  A  là  fin, 
prenant  une  course  jusqu'aux  derniè- 
res ban<iuett<^s  du  wagon  il  monta 
sur  l'une  d'elles,  et  les  yeux  brillants, 
les  joues  en  feu,  il  s'écria:  "Pour- 
quoi ne  télégraphie-ton  pjus  au  ixîtit 
.Jésus?  mais  pourquoi  ne  télégraphie-- 
t-on  pas?  Il  y  a  longtemps  que  je 
l'aurais  fait  moi,  si  c'était  mon  bé- 
bé." 

Les  larmes  remplirent  nos  yeux.  La 
foi  avait  enseigné  à  cet  esprit  enfan- 
tin la  vraie  source  de  toute  consola- 
tion, et  nul  doute  qu'à  ce  moment, 
plus  d'un  télégramme  fut  dépr-ché  là- 
haut,  car  bientôt  nous  vîmes  revenir 
la  jeune  mère  tenant  dans  ses  bras 
le  bébé  cause  de  son  chagrin.  Avec 
(pielle  frénésie,  elle  emlrassait  et 
pressait  sur  son  cœur  ce  petit  ange 
qu'elle  avait  failli  ne  plus  revoir. 

Sans  aucun  doute,  le  grain  de  sé- 
nevé semé  par  cet  enfant  de  4  ans 
avait  produit  sa  moisson  dans  plus 
d'un  c(JMir,  car  la  dame  qui  me  ra- 
conta ce  fait  m'assvira  c)ue,  de  ce 
jour,  lorsqu'elle  se  trouve  dans  des 
passes  difficiles,  et  des  embarras,  el- 
le n'oublie  pas  'Me  télégramme  à  Jé- 
sus". Cela  m'aplanit  les  voies  ru- 
gueuse^s,  ajouta-t-elle,  et  je  retrempe 
mon  courage  un  moment  affaibli. 

Cette  téU'-graphie-là,  je  vous  la  re- 
comnmnde,  chers  neveux  et  nirèes,  et 
je  suis  convaincue  que  vous  n'aurez 
jamais  lieu  de  vous  plaindre  des  ré- 
sultats que  vous  en  aurez  obtenus.! 
Tante  Ninette. 


Petite  Poste  en  famille 


ABONNE   DKPUIS  4  ANS.  —  Je 
suis  fâchée  de  l'avoir  délaissée  ainsi, 
petite     amie,     mais  l'abondance  des 
matières  pour  les  numéros  précédents 
m'ont  forcée  d'abandonnerpour  (|uil 
que  temps  ma  petite  poste  en  famil 
le.    J'aime  pourtant  bien  ce     quart 
d'heure  de  causette,,  aussi  suis- je   he\i 
rcuse     de  le      rcprendi-e  aujourd  luii. 
Pour  un  enfant  de  dix  ans,  le  plus 
utile     cadeau  de      fête  serait  un  jeu 
instructif,   quelque  chose  on  rapport 
avec  ses  études.  Cours  d'histoire,  par 
exemple,  de  géographie,  ou  môme  de 
grammaire  si  tu  peux  en  trouver. 


MARRAINE.  —  Félicitations.  J'cç;- 
père  (lue  le  filleuï  aura  ciueUpu-'  chose 
des  qualités  de  sa  marraine.  Quels 
sont  mes  devoirs,. me  demandes-tu. 
Pour  le  moment,  ils  se  résument  à 
peu  de  chose:  aimer  et  dorloter  ce 
beau  bébé,  et  lui  apprendre  à  aimer 
sa  gentille  marraine.  Avec  les  i)a 
rents  qu'il  possî>de,  ton  rôle  est  un 
l)eu  effacé  à  l'heure  présente.  Si  ja- 
mais ceux-ci  v(>nafent  à  lui  manquer, 
je  te  dirai  alors  ce  qu'il  faudra  faire. 


PEUREUX  ENCORE.  —  Notre  vi.> 
est  entre  les  mains  de  Dieu,  m.n 
ami.  Pour  le  moment,  ie  ne  crois  pw s 
qu'il  y  ait  à  Montréal  grand  dan- 
ger d'un  tremblement  de  terre.  Ces 
perturbations  de  la  crovite  t't'rrcstriî 
trouvent  micmx  à  s'exercer  dans 
d'autres  latitudes  que  la  nôtre.  C  e  i 
une  des  choses  dont  nous  devons  êtiv 
n^connaissants  au  Créatinu-.  Loi 
même  que  ce  ne  serait  que  poni 
cette  raison,  notre  froid  pays  sei:.it 
bien  encore  l'un  des  plus  heureux  dn 
globe,  si  seulement  il  n'en  est  pas  1'' 
plus  heureux. 

Tante  Ninette. 
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3«UX   d'Esprit  Blanc  —  Dehors  —  Travail  —  plai- 

sir  —  Beau  —  Debout  —  Long  —  lie 

—  Prodige  —  Aujourd'hui  —  Ami  — 
Quelle  est  de  toutes  les  choses    du   Maladie  —  Mécontent     —  Timide  — 
monde,     la     plus      courte  ;     la  plus  Après  —  Naître  —  Arriver  —  Igno- 
prompte,  la  plus  lente  ;  la  plus  divi-  rant. 
sible,  la  plus  étendue  ;  la  plus  négli- 
gée, la  plus  regrettée  ;  sans  laquelle 
rien  ne  se  peut  faire,  et  qui  dévore 
tout? 

Rép.  :   Le  temps. 

Ont  réiDondu:    George-Etienne  Lar 
rivée.  Lé  vis 


mois  pour  Rire 


Jeux  de  Id  Coterie  des  f^onseils 


Le  petit  Paul  n'ayant  pas  été  sage, 
on  l'a  mis  au  pain  sec;  mais  lui, 
boudeur,  a  jeté  son  morceau  sur  un 
banc  du  jardin.  Une  abeille  vient  s'y 
poser. 

—  Quel  bonheur!  s'écrie  Paul.  Elle 
no  sait  pas  que  je  suis  au  pain  sec, 
et  elle  va    peut-être  me  mettre     un 


Voilà  la  recette  d'un  jeu  amusant  peu  de  miel  dessus. 
Julien  Saint- Amour,   CH'i  aidera  mes  petites  chéries  à  pas- 
Amanda  Tardivel,  Juliette  Longtin,  ser  les     récréations  de  l'hiver.     Cela 

Loulou  Bélanger,      Marie- Antoinette   s'appelle  "Lotei-lc  des  Conseils".  On  a  conduit  un  bébé  de  trois  ans, 

Lalonde,  Georges  Rioux,  Josepli-Ma^      On  met  dans  une  corbeille,  dans  le  au  mois  du  Rosaii-e,  à  l'église  de     la 

rie  M.,  Québec  ;  Isabelle  Olivier,  Lu-   béret  d'une  des  joueuses  ou  dans  un  paroisse,    où   s'élève   au   milieu       des 

ce  Desjardins,     Qûrinne      Desjardins,   panier,   autant  de  petits  billets  plies  fleurs,  une  très  haute  statue  de  .   la 

etnumérotés      qu'il  y  a     de  fillettes,  Vierge-Immaculée,  tendant  les  bras. 

puis  chacune  des  joueuses  prend     un  ^^  petite  fille  revient  absolument  ra- 

billet    en  passant      chacun  son  toui-  ^'if- 

pol-   fli'Vant  la  table  où  a  été  déposée    la  —Et  qu'as-tu  trouvé  de  plus  Vjeau? 

corbeille  qui  les   contient.   Cela  fait,  l^'-i  demande  son  père. 

QQy^.  chacune  se  retire  à  l'écart,  écrit    une  —La  belle  dame  qui  se  chauffait  l-s 


Anne  Robillard. 

LANGUE  FRANÇAISE 

D'où   vient  l'origine  du  mot 
tron? 

-Ce  mot  qui  signifie:  "pouce 
pé",  désignait  les  jeunes  gens  qui,  per>«ée  exprimant  un  b'on  conseil- 
pour  fuir  le  service  militaire,  se  cou-  ^  exemple:  ''Il  fatit  faire  la  charité" 
paient  le  pouce.  ou  "Ne  frappez      pas  les  animaux". 

Ont  répondu:  ete.,  etc.  ),  puis,  repassant  devant  la 

Julien  Saint-Amiour,  Amanda  Tarn  f'orbeille,  y  replace  le  billet  écrit.  En- 
divel.  Loulou  Bélanger,  Adrienne  Bé-  ""^^e  vient  le  tirage  de  la  loterie,  et 
langer,  Marie- Antoinette  Lalonde,  chaque  joueuse,  avant  de  prendre  un 
Georges  Rioux,  Bonhomme  Hiver,  Pi-'tit  papier,  doit  dire  ce  qu'elle  pen 
Laure  V.  Julie  Boulanger  ;  Louise  de  s""  ^lu  contenu:  "C'est  pour  Suzan- 
Virchères,  Alphonsine  Leiièvre,  Luci-  "''"•  ""  "^'c  conseil  ne  vaut  rieu", 
le  A. 


mains  aux  bougies. 


—Tu  sais,  dit  Mlle  Jeanne  à  sa 
maman,  je  travaille  beaucoup  ;  j'ai 
été  première  en  grammaire  françaisic. 

— Bravo!   s'extasie  vite  la  maman. 

— On  nous  a  demandé  combien  il  y 
a,  en  français,  de  conjutraisons 
alors,  moi,  j'ai  répondu:    "Trois!" 

—Comment!  et  tu  as  été  première'? 


Oui;  les  autres  élèves  avaient  ré- 
pondu:   "Deux!" 


ou  "11  n'est  pas,  pour  moi".  Loi-sque 
le  papier  est  ouvert  et  lu  par  chacu- 
ne des  fillettes,  celles  qui  se  sont 
trompées  dans  leur  appréciation  don- 
nent un  gage.  Le  tirage  des  gages 
donne  lieu  à  une  série  de  nouveaux 
divei-tissements. 

Cette  loterie  peut  changer  de  desti- 
Entendu  quelquefois  les  sons  de  mon  nation  et  devenir  la  loterie  des  véri- 

[entier?     tés,  des  reproches,  des  cadeaux,  selon  son  journal. 

que  le  papier  porte  une  vérité,  un  re-   Le   dé.ieuner   fini,    le  père   dépose   len- 
proche,  etc.  Pour  la  "sournoise",  ou  tement  son  journal  .sur  la  table. 
Avec  la  première  lettre  du  contraire  "timide",  etc.  Et  chacune  de  se    re-       — Eh  bien!  petit  bavard,  que    vou- 
des  mots  suiv;;,nts  foi-mer  un  dicton  connaître, 
de  cinq  mots:  C'est     très  amusant. 

Gain    —  Pauvre     —    Désespoir  —  chères  amies. 


Réponses  à  3eus  d'esprit 

Avez-vous  dans  mon  deux,  lorsqu'il 
[est  mon  premier. 


— Maman,   puis-je  parler"? 
— Non,  mon  petit,  tu  sais  qu'on  t'a 
défendu  de  parler  à  table. 
— Ne  puis-je  dire  un  seul  mot'? 
— Non.  attends  (\uo  ton  père  ait  lu 


CHARADE 


lais-tu  donc  tant  nous  dii-e? 
croyez-moi,       — Que  le  robinet  de  la  sali'  ilc  l^ain 
ast  resté  ouvei-t. 
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^'^^<t'<^i^tA'^<^>^^'t'^^^<^^^<^i^^^>^>^''t^<^<^<^i^<^>^>^i^>^^^<^>^<^'i^*^<^<^^<^<^<^<^<^<^<^<^<^<^^      perfection   auquel   je   dois   toute  ma 

vie  m'cfforcer  de  ressembler,  en  mé- 


FEUIl_LE:"rON 


Ay=dle§§ys  de  FAbime 


H.       BEIN-rZON 


prisant  l'égoïsme,  les  félicités  vul- 
gaires, en  cultivant  ce  que  j'ai  de 
talents  pour  le  bien  éternel  des  au- 
tres et  de  moi-même.  De  ces  deux  ar- 
ticles de  foi,  je  tire  les  règles  aux- 
quelles je  m'efforcerai  de  conformer 
ma  vie.  Avec  cela,  les  promesses  tan-i 
giljles,  les  espérances  définies  ne  sont 
pas  nécessftires.  L'âme  peut  être  in- 
l^SuiU  est  une  terrible  servitude  à  sa  manié-    tensément  tendue  sur  la  vie  de     ce 

re,  m'a-t-il  semblé,  monde  en  ne  faisant  intervenir  la  re- 

— ParU/.-moi  un  peu  de  votre  futur       —Oh!    j'ai     appris  à  l'estimer     ce  1%'ion  q"c  comme  une  règle." 
établissement,      dos     ressources      du   qu'il  vaut,  dit  Max  avec  un  soupir.         —^'^  bien?...  demanda  Max,  qui  ne 
pays  ;  j'aime  à  m'instruire.  —Oui,   vous     devez  avoir,   n'est-ce  ^^  lassait  pas      de  l'interroger  et  de 

I-"t  Max  lui  parla  de  l'abondance  pas,  le  sentiment  de  quitter  des  jeux  '^  pénétrer. 
du  blé  de  l'élevacre  du  bétail,  des  ré-  d'enfant  pour  un  métier  d'hom^me?  -^^^  '^i^"'  c<^'a  »"  me  suffit  plus, 
gions  forestières  "  qui  s'étendent  sur  Et  moi,  croj-ez-vous  que  je  fasse  «ans  doute  parce  que  je  me  suis  mal 
de«  millions  d'hectares,  et  qui,  bien  grand  cas  de  la  situation  que  j'avais  conformée  à  ces  règles,  un  peu  va- 
exploitée«  sont  d'un  excellent  rap-  péniblement  acquise  en  me  déclas-  g"^''  '^  ailleurs,  ne  trouvez-vous 
port  do  l'a  fabrication  de  la  pâte  à  ^ant,  commo  on  dit?  Je  retourné  à  P^^^--  '^  ^i'  '^^''^"'n.  de  1  indulgence 
papier  qui  s'obtient  avec  de  oertai-  mon  origine,  je  ne  rêve  que  d'étables,  f  ""  P""-  ^'"^  "'^  ^"^^  P^^  seulement 
nos  espèces  de  bois,  du  parti  que  l'on  do  laiteri.-.  de  basse-cour.  Une  ferme,  '«  "^^u  <le  perfection  et  de  beauté, 
tin.  de  cette  pulpe  ^'i''    '^Hite     ferm'e     au  Canada  fran-  "^^^^  le  Dieu  de  1:  onté,  avant,  tout. 

File  l'éeoutait  d'un  air  distrait.         Çais,  ce  s-ra   l'or-oloi  de  mes  écono-    "^^  ^^^^  ^  1"^'  ^°™"^^  ^"    ^^'"P"     °û 
-^.^  merveille...   Mais  vous  serez  là   «"'''^^     1"   l-    'i>-   j'ai  .agné  en   six  '^'  ^"«'«^i*  le  catéchisme.  Et  .,^n'en 

ans,  sans  aucune  occasion  de  dépen-  ■'"''■^'  "^1"^'  meilleure  maîtresse  d  école 
tout  i,eu  ...  ^^^  ^^     j^_  ,.|^^^^      ^^^     j^.^^^,,  ^^  ^^^^   ^y  Canada,  puisque  c'est  mon  futur 

—  Non,  pa.s  pixcisrimnt,  il  y  a  aux  ,     ,  t  •<      i  i  lot    rcorit  Franroise 

''        '              lit  grand-i)ere.       L  école  avec  cela  pour  '<'ï-  l' l'ui  "  i^'içoise. 

environs  un  trroupc  de  colons     tian-        ...                          '•■,-•,  i,    \     ,  —En  touchant      terre  vous      aurez 

.-,         '    ^                 ,,.,   ,  utiliser    mes    suixriorites    intellectuel-  louonani,      hiil.  vous»       auit/, 

cais,  comme  i   en  est  venu  cleja  beau-  ,         ,^,  ,         .       ,,                    .  ehano-é  d'nvis       (1!+  Mav  nvf^e     mif. 

•.       '                                      T.,          t  les...  Eh:  mais,  elles  me  .serviront  en-  '"ange  u  avLs,      ou  max  avec     une 

coup  dans  la  province.  Nous  forme-  „„       .         ,         ,           n       •     ,  sourde  tristesse 

■      .'                 •      .      1  core  a  autP' chose.  Ce  n  est  pas  nom-  ^"""J«  >•'»*'« S'^sf- 

rons,  SI  I  ai  I. icn  cfimpris,  a     longue     .                 ,         ,                        ,  .'        '  r'-     i 

.      '        J  .  .    ;       '         1         ,,  î'ien   que   le       brevet     supérieur  com- ■     —C  est  ce  ((ue  n<ius  verrons,  npos- 

distance,  u  est  vrai,  les  uns  des  au-            ,            .                    .    '  +„  +    ii„      ' 

.        ,       .,,  prend  les  scii>nces  physiques  et  natu-  ta-t-eiie. 

très.  u„e  espèce  de  village.          _  ^.^„^,^^       ^^^^  ^,^^  ^^^.^^     ^^^^^.^  ^^^^^^.^^  ^   l^^^^.^j,.  ,,^,  ^.^  .imment.  elle  rame- 

-  Kh  i-ien!      s  ecria      l-rangoise  en  jj,,,,^    |p^    ^j,,,^   communes   à    l'indus-  na  souvent       l'entretien,      sur  le  ton 

battant   des    mains,    voilà    mon   em-    ^^■^,,     ^^   ra..nicnlture.    à   l'hygiène <I"""p  demi-plaisanterie,   vers  la  rus- 

ploi  tout  trouvé:  maîtresse  d'école!  j'oxploiterai  mon  jK-tit  bièirsavam-  tique  existence  (ju'ils  allaient  mener 
Ces  braves  gens  doivent  avoir  beau-  j,,^,^^  ,,j  j^  ^,,,.^j  j^  carde  malade  de  f""  et  l'autre,  formant  mille  jirojets 
coup  ireniants.  le  Canaila  est  le  ^„„t  ]^  nionde.  Qui  m'eût  dit  que  je  aussi  téméraires  (|ue  ceux  de  Perret- 
j.ays  des  nombreuses  familles.  Je  se-  fi„i,.ai..,  pa,-  la  vocation  de  la  petite  te,  mais  avec  un  entrain  qui  faisait 
rui,  parmi  vous  autres  travailleurs,  j,,,.,,,,  ^.,^  Saint-Faul?...  Vous  vous  la  f'''>i''f  à  Max  qu'.'lle  imrlait  sérieuse- 
maîtresse  déc.le!  Et  comme  cela  me  rappelez  dans  .sa  pharmac--  de  mon-  ment.  C'eût  été  délicieux,  le  perpé- 
c. M  viendra  mieux  que  d  être  institu-  tafiio?  Bonne  jiotite  sœur!  Comme  tuel  voi.sinage  de  cette  jeune  fille, 
trice  dans  la  luxueu.se  maison  d'un  ,.„,.  ,,1^^^;^  y^^^^.  «i^;^,,  ^,;^,,,^  ^,^  ^^;^,^,  franche,  énergiiiue  et  gaie.  La  jeu- 
piinec  nuirchand  ilc  New-York!  -^  „^,j,.^  ]umno  volonté!"  n(>sse  ne  perd  jamais  ses  droits,     et 

J'ai  beau  savoir  que  vous  i)lai-       ^  Vous  crovez  qu'elle  ne  se   trom-  '"le    travc-rsée  de   neuf   ou    dix  jours 

s.intiv,  cette  plaisanterie  m'est  agré-    ^^.^j^  ^^^^^  demanda  Max.  suffit  à  l'ébauche  d'un  roman.quand 

al.lc,   dit   Max.   L'OL'Hê   par  sa  1  ..nne  -^.^^^  ^^^-^^  ^.^.^      Voyez  vous,  j'a-  ces  jours-là  sont  pas.sés  à  bord  dans 

''"""■'"■•  vais  été  très     frappée  autrefois  d'uno  l'intimité   de   tous   les  moments,   qui 

-l)élromp<-/-voiis.    je    ne   plaisante    f,,,-i„ulc   ((uc    ma    bienfaitrice,    mada-  double  la   durée   des   heures.   TIs      en 

uiillement,  reprit  Françoi.se.      îl    me  „„.  .j,.  i-jorbois.  rapportait   d'Améri-  étaient     venus      à     un        optimisme 

-   rai»   ndieiix.  cette  traversée  iiw  l'a   ,,,„.     ,„«,    ,,i|,.   f„t    répandue   par     une  joyeux,  dont  Max,  bien  jieu  de  temps 

fait  sentir,   de  rentrer  en  esclavage.    ,■,.,,,,,„.  i||,|<(r,..  Ce  simple  "Cn-do",  le  ,im|':u;i\  ;int,  se  serait  jugé  pour  tou- 

l'ar  parenthèse,      vous  étiez  esclave    voici:    "Je  crois   au   proL'ivs  éternel,  jours     incapable,       et  Françoise  s'a- 

nii.«si,     nwmsieur     Ifolder  ;  le  monde    ,j,,  f.,.ois  en  un   Dieu  de  lieauté  et  de  bandonnait  à  ce  qui  est  pour  la  fem- 
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me  un  sujet  d'orgueil  sans  pareil,  le  bélier  portés  par  la  mer  aux  flancs  de  ce  qu'ils     appelaient  l'enlèvement 

sentiment  de  servir  de  soutien  à  ce-   du  navire,  qui  craquait  et  gémissait  de  Françoise.  Cette  créature     qu'ils 

lui  qui,  se  croyant  le  plus  fort,  n'est^  comme  s'il  allait  se  fendre,  que  tous  avaient  comblée  de  bienfaits,  partie, 

fort  que  parce  qu'elle  l'a  voulu.    Ce  les  passagers,  si  malades  qu'ils     fus-  qui  l'eût  cru,     courir  les  aventures, 

que  serait  en  réalité  la  fin  du  voya-  sent,   abandonnèrent      leurs  cabines  avec  le  fiancé  de  leur  fille!....    Sans 

ge,  elle  tenait  à  n'y  pas  penser  ;  elle  pour  se  rassembler,  affolés,  dans  le  doute  ils  étaient,  lui  et  elle,     depuis 

n'en  parlait  jamais,  ne  faisant     que  salon,  bien  avant  la  première  mani-  longtemps  d'intelligence.   Elle  ent'in- 

les  mensonges  indispensables  sur  sa  fastation  d'un  danger  trop  réel.    Ce  tlait   madame   de   Fierbois   la  défen- 

rencontre  prochaine  avec  madame  de  danger  était  le  chargement  considé-  dre  comme  elle  défendait  tout  ce  qui 

l'ierbois,   et  sur  la  place  qui     était   rable  do  marchandises  qui  pesait  sur  échappait     aux  conventions,  tout  ce 

censée     l'attendre  à      New-York.  Si  la  cale  du  vieux  "cargo-boat",     où  qui  bravait  les  convenances.  Et  puis, 

courte  que  pût  être  cette  trêve     en-  l't^au  se  précipitait  par  une  brèche  in-  c'était  Odile  de  Breuvcs,  qui,  de  son 

chantée,  elle  en  jouissait.                         visible.  Les  pompes     avaient      beau  ^^^  désabusé,   parlait  de  l'amour,  du 

-Nous  voici  aux  trois  quarts     du  fonctionner,     l'invasion      continuait  f  "^  S^?"^!  amour,  celui  qui  n'a  que 

chemin,  dit-eJle.  11  faudra  débarquer,   rapide,   les     cloisons  étanches     sem-  y  ^luree  d  un  éclair  et  finit  en  trage- 

,,,      ,                                                             1  1      i     •-.        i>  <Jie.     lout  cela  mêlé   a   Ihorreur  du 

'^'^'^f;                                                             blant  n  être  d  aucun  secours.  moment,  à  l'affolement  et  à  la  rési.s- 

-Comme  vous  aimez  la  mer!     s'é-       Quelques     passagers  tentèrent      de  tance  naturelles  que  la  jeunesse  oppo- 

cria  Max.                                                      monter  sur  le  pont,  jonché  de  débris,.  53  ^  l'idée  de  la  fin.  Et  pourtant,  n'é. 

-Par-dessus  tout,     pour  l'instant,   et  faillirent  être  balayés  par  les  bri-  tait-ce  pas  une  issue  qui  s'ouvrait  à 

Et  vous,  ne  la  regretterez-vous     pas  sants  qui  le  couvraient  d'écumes    à  sa  situation  inextricab  le  ?   Elle  pé- 

un  peu?                                                          chaque  seconde.  Ils  constatèrent  que  rirait  avec    celui    auprès  de  qui  rien 

—•Te  regretterai  votre  présence,  qui  l'équipage  faisait  des  prodiges  inuti-  ne  lui  eût  permis  de  vivre.  Efpeut- 

m'a  aidé  à  sortir  de  moi-même.  Lors-  les,  et  que  la  mine  morose  du    com-  ^t^'®  il  saurait...  A  cette  pensée,     un 

que  vous  êtes  venue  me  demander  un   mandant  n'annonçait  rien  de  bon.  trouble  plus  fort  que  tout    le  reste  la 

service,  vous  ne  vous  doutiez  pas  de       Bans  le   salon    qu'avait    découvert  saisissait  encore  ! 

tout  ce  que  vous  faisiez    pour  moi   .    la  temix'te  et  que  l'eau  commençait  ,.^']''     ^^Pl.'^^''"^-      P^'>]<'i(^  de  c<.tri  a 

<'\r„                    1       .  -1    •          •   o..             <             1  •         1           111                       ■  <'  autre,   ruisselant,  suttoque  a  demi, 

JNe  comprendra-t-il   lamais?     peu-   a  envahir,      le  mal  de    la  peur,   qui  ,         •                     .  ■    \,                ,      , 

^„   17            .                       •                  '           ,           ,          ,    ,                ■     •   ,     X       ■•,  '"^    visage    contracte     cependant  par 

sa  In-anroisp.                                               chasse  le  mal  de  mer,  si  violent  qu  il  „„„     -   "i,  +•        ,    •               ,              •> 

-Pii             .,              .                                          •         •         .  1     •              ,       f                 ,  "■'^P  resolution  qui,   pour  la  première 

lille  avait  en  même  temps  que    le   soit,   n  empêchait   pas  les  femmes  de  f^j^^     faisait    de  lui      dans    toute  aa 

désir,,  la      crainte       mortelle  qu'il  ne   se  tordre,  en      proie  à  des  angoisses  force  du   terme,    un  homme,    avec   la 

comjn-ît,  et  découvrît  du  même  coup    nerveuses  qui  allaient  jusqu'aux  con-  supériorité  que  montre  l'homme  aux 

les  supercheries  qu'elle  avait  accumu-  vulsions  ;  d'autres  se  cramponnaient  heures  où  s'impose  le  courage  physi- 

lées  pour  le  suivre.  Si  elle  allait  être   à  leurs  maris  en  poussant  des  cris  de  'l^'e.    Il  avaitvu.il  savait  que  la  des- 

à  ses  yeux  une  fille  éhontée!                   folles  ;  d'autres  encore,  leurs  enfants  truction      du      navire      n'était     plus 

Encore      deux      jours,    deux   jours   ^'ans    les  bras       sanglotaient.       Des  ^^^/^^^  questi.m  de  temps,  ^de  temps 

,           ,             ,       .    ,     ,                            ,     'j.      1        •        1     -     X  1       1        1  très  court,   et  il  cherenait  rrançoiso 

après  lesque  s  sa  destinée    ui  anna-  corps  étendus  jonchaient  le  plancher  r     +     -         •          •               -ni 

'.       .       '                             CL       1   ciijjjci,                                 j        .  ix-i     1                  1  pour     1  entraîner   uiscu  tiu      o-aiHard 

raissait    voilée,    impénétrable,      sans  ^lans    toutes      es    ^attitudes    que   la  ,,.^^.^j^^   ,^^,j^  ^^^^.  '^^  'pogitio,,;  avait 

qu'il  lui  fût  possible  de  la  diriger  en  souffrance     et  la  terreur     pourraient  ^.,,^-^,^^.ç  ^j^  ^^^■^^.  ^^^^  pj^^^  longtemps 

rien.                                                                prêter  à  des  damnés,  la  plupart,     à  q^jg  Je    reste,  contre     l'assaut    de  la 

demi   vêtus,    oubliant   toute     pudeur  tempête      d'ailleurs  en     décroissance, 

VITI                                   devant  ce  qu'ils  croyaient  être  l'ap-  assurait-il. 

proche  de  la  mort.  Touché  de  sa  résignation  silenci- 
Le  temps  avait  été  presque  cons-  Françoise,  acci'ochée  des  deux  euse,  il  alla  vers  elle  et  s'agenouilla 
tamment  beau,  sauf  le  brouillard  mains  au  divan  circulaire,  se  tenait  simplement  à  ses  côtés.  A  cette  mi- 
habituel  dans  les  parages  de  Terre-  à  genoux,  plus  calme  que  les  autres  '"'te,  elle  eut  le  sentiment  héro'ique. 
Neuve  :  mais,  tout  à  coup,  vers  le  en  apparence.  Sur  son  visage  mor-  exalté,  que  leur  union  était  scelk'e 
soir,  il  V  eut  un  bouleversement  du  tellement  pâle  ne  se  peignait  ni  la  '"^V^  POï"*°«  '}![  l'<^>ternité,  comme  elle 
ii  »,'  ,  ,  1  '•!  •  1  1  •  j  -11'  •  A  !•  -,  1-;  n  aurait  pu  1  être  en  c(>  nioncle.  L  ai- 
b'arometre,  et  le  soleil  se  cacha  dans  crainte,  ni  le  désespoir.  On  1  eut  dite  ,  ,  ,  ,  -,  1  ,•  , 
1  T  .  7  T  -i  •/;•'  A  j  -v  .,  dant  a  se  lever,  il  la  retint  serrée 
des  nuages  chargées  de  menaces.     Le   petrHie(\  A  travers  sa  prière  muette,  ,       ,    . 

1      1        "•       7        "  i          la    -,          s            II                I    -i                  ]         •  •  contre  lui. 

lendemain,   le  vent  soufflait  en  tem-   elle  regardait  passer  des  visions  con-  ,,         ,    ,,.       ,  ..^  .•   ,  . 

,,,      .             .           ?       I  .       ,        T„i               ■       ^,  — t.rand    Dieu  I    ma  pau\re  entant, 

pete,  et,  la  nuit  suivante,  1  equinoxe  fuses,  incohérentes.  Elle  voyait     Co-  pourquoi  vous  ai-je  laissée  venir  '? 

de  printemjis  prenait  sa  revanche  de   lette,  saine  et  sauve,  les  pieds  sur  .ses  "EWe  se  rapprocha  encore  et  répon- 

la  clémence  insolite  qu'il  avait     d'à-   chenets,  lui  reprocher  d'avoir  pris  sa  dit  faiblement  : 

bord  montrée.  Trente  heures  de  sui-   i3lace  auprès  de  Max  ;  elle  entendait  — Jo  ne  regrette  rien, 

te,   le   '"Haarlem"   fut  roulé  en  tous  monsieur  et   madame  d'Angenne    se  jy  étaient   perdus,   elle   pouvait  li- 

sens.  De  sa  stabilité  il  n'était     plus   scandaliser,  en  lisant  la  liste  des  vie-  vrer  son  secret,  elle  en  éprouvait  une 

question!    Tels  étaient  los  coups    de  times  disparues     sur  le  "Haarlem",  .     .at'r.ie  et  profonde. 
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— Personue  ne  m'attend  nulle  part, 
icprit-elle,  jo  vous  ai  trompé  ;  il  n'y 
u  tlo  \rui  <|u'une  chose... 

Max  ne  dut  pas  entendre,  tant  elle 
baissa  la  voix  en  prononçant  le^ 
dernieis  mots  ; 

— C'est  que  je  vous  aime. 
De  plus  on  plus,  le  salon  se  rem- 
plissait Jeau.  D'épouvaiiitaijles  cra- 
(jdements  les  avertirent  que  la  cale 
évcntrée  cédait.  Ce  lut  un  élan  géné- 
ral, frénétitjuo,  vers  les  escaliers  déjà 
bondés  de  fuyards.  >\lax  enle\a  la 
jeune  fille  dans  .ses  bras  et  le  porta 
sur  le  pont,  où  le  commandant  cher- 
chait à  organiser  le  sauvetage  sans 
parvenir,  comme  il  arrive  toujours, 
à  imposer  le  calme  nécessaire. 

Luiiedes  chaloupes  a^■ait  été  em- 
portée par  la  mer,  l'autre  mise  en  pi- 
èces ;  sur  la  troisième  on  embarqua, 
ati  milieu  du  désoidre  que  jjrovotiue 
l'instinct  égmé  de  la  conser\ation, 
les  femmes  et  les  enfants.  11  y  avait 
encore  une  place.  Un  matflot  saisit 
l'ranf'oise,  en  lui  disant  de  se  laisser 
faire.  Mais  elle  le  repoussa  d'un 
geste  énergique  et  retourna  se  réfu- 
gier entre  les  bras  de  Max.  Ce 
<)uVlle  lui  dit  fut  couvert  par  le  fra- 
cas dps  éléments,  mais  il  sentit 
qu'elle  lui  serait  fidèle  jusqu'au  der- 
nier instant. 

Il  n'était  plus  le  paria  flétri  par  la 
faute  d'un  autre,  elle  n'était  plus 
l'orphi'liiie  déshéritée  de  tout.  La 
iv>u\clle  patrie  fiui  les  attendait  leur 
apparut  comme  le  monde  dut  apf)n- 
raître  au  p-emier  eouple  iiimiain  jeté 
dans  la  s<>litude  créée  pour  lui.  Une 
âme  tfiute  n,"u\e,  ouverte  à  toute  les 
joies,  était  en  eux.  Et  un  baiser  ré- 
unit leurs  lèvres,  un  baiser  par  le- 
(piel  il  disait  adieu  avec  regret,  a\ec 
pa.ssion,en  la  personne  do  Françoise, 
à  la  jeunesse,  à  la  beauté,  à  l'amour; 
un  baiser  par'le(|uel  avec  transport, 
elle  accueillait  la  destruction  qui  les 
fhmnait  sans  retour  l'un  à  l'autre. 
Dans  un  éclair,  chacun  d'eux,  au 
moment  où  tout  leur  échappait,  en- 
\i'^açpa  1?  passé,  mi  néant,  et  com- 
prit c|ue  In  vie  aurait  pu  commencer 
sur  la  rive  proeliaini-,  qu'ils  étaient  ùl 
deux  pas  du  bonheur,  (|u'en  réalité, 
ils  le  tenaient  en  cette  suprême  étrei- 

I^e  dernir  radeau  fut  lan<-é.  Sau\i' 
qui  peut  !  Le  lommandant,  presque 
.^•ul  SIM-  la-  passinlle  attendait  la 
mort  à  son  poste. 


Tout  l'arrière  du  navire  était  sub- 
mergé.   Le  pont   séparé  de  la  coque 
montait    et  retombait   avec   les     va 
gués  apaisées  peu  à  peu. 

Ils  fermèrent  les  yeux,  le  battement 
de  leurs  deux  cœurs  se  confondit  da- 
vantage,  pour  s'arrêter  en  même 
temps...  A  peu  de  distance,  avait  re- 
tenti l'appel  aigu  d'une  sirène. 

Bien  des  années  après  le  jour  où 
les  épaves  du  "Haarlem"  furent  re- 
cueillies et  sauvées  par  le  voilier 
"Halifax",  Max  et  Françoise  dans 
une  de  ces  vieilles  seigneuries,  au 
bord  du  St-Laurent,  qui  ressemblent 
fort  à  dos  fermes,  s'entreflisaient  en- 
core que  le  plus  beau  moment  de 
leur  vie  avait  été  celui  où,  au-dessus 
de  l'abîme  prêt  à  les  engloutir,'  ils 
avaient  commencé  d'être  heureux. 

FIN 


Une  certaine  école  prétend,  dans  le 
livre  et  même  au  théâtre,  supprimer 
l'effet,  le  mot,  le  mot,  le  trait:  elle 
veut  enlever  à  la  foudre  la  beauté 
de  l'éclair. 

•  •• 

Ce  n'est  pas  de  vivre  en  province 
qui  vous  rend  provincial,  —  c'est  d'y 
fréquenter  les  provinciaux. 

Il  n'arrive  jamais  rien  de  neuf  ni 
rien  de  pareil. 

•  •• 

Certains  grands  amoureux,  certai- 
nes grandes  amoureuses,  restent  en- 
core souhaitables  bien  après  avoir 
déliassé  l'âge  d'aimer:  ils  sont  main- 
tenus en  activité  comme  des  géné- 
raux ayant  commandé  en  chef  de- 
vant l'ennemi. 


•  (^Al*AA^^AA^Al^A^v^AA^^^*^AAAA^^^vvvvvvv^^v^A^AAAA^/^^v^  • 
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MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES    FEMMES.     , 

Vous  ((ui  ('tes  .\n<-iiiires,  DébilitcVs  par  les 
fatigLU'S  lie  la  Famille  ;  dont  l'S  forces  s'épiii- 
seut  jouriieîleineiit.  I'"oitifie/.  vos  nerfs,  vos 
iiin?i'lf'S>,  i-^'g'iK^nz  'Otre  conslilntion  ])Oiir 
L'\  iti  r  'a  Ni  iim-  tliii  ie. 

POUR  VOS   CHERS   MIONONS 
Vous  favoriserez  la  pério  le  de  lairoisgaiice,  la 
foriiiation  des  os,  des  articulations,    détour- 
nant la  Coxalgie,   et    la   déviaîi  )n  des   mem- 
hrep. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux  cou  leurs 
PALES 
Ne  vou"  laissez  pas  abatlre  par    les   intempé- 
ries, au  moulent  de  ces  grn'ides  ihaleurs   qui 
vous  rendent  faibles,Jyspeptii|ue.i,aijathi(jues. 

Rappelez  VOUS  to  ites  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

eet  le  seul  remède  reconnu  con'enant  les  prin- 
cipes vitan.v  redonnant,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vante  partout,  Se  défier  des  imitations 

Seul!)  dépositaires  pour  le  Canada      S  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Ajx  'tats  U  lis  :  Rouae'ô  Point         Provinces  N.O.  CalKary,  Alberta 
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Le  Silence  (poésie) Marie  Duclos  de  Méru. 

Lettre  de  Voyag°, Françoise. 

Droit  au  Coeur Louis  Fléchette. 

h  travers  les  livrée,  etc Franfoise. 


Causerie, Danielle  Aubry. 

Le  vocabulaire  de  Madame  du  Barry 

Pages  des  Enfants Tante  Ninette. 

Bel  enfant  que  veux-tu  ?  (légende) 

Au  But  (feuilleton) Marie  Thiéry. 

Conseils  utiles,  Recettes  faciles,  Etc. 


Montres  et  Bijoux 

Notre  HBSortiment  de  nauveau- 
t^e6tnuiint4?iiantcouaplel.  Une 
visite  il  notre  Exposition  voua 
sera  avantageuse       -:•    -:-    -:• 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Hljoutit-r»  OptloleiiB 

290  BlvdSt-Laurent,  Montréal 


EjBuyeilepollaaeurCANDO  lour argenterie, 
.œ.mt.tunérhantllloii  It-L.  Beii  M.isvu 


Edmond  Giroiix,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Muin  2628 
M|Kcialit<''  :  Ordonnances  de  médecine. 


Niiii  Iteiitt^  i-ont  trOs 
lielles,  naturelles,  garan- 
ties, lasiitut  Dcniaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
li>2  rue  St-Denis,  Mont- 
r.'al. 


Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

fi,  il  est  puret  liien  vieux,  le  Gin 
fH  un  excellM.t  tonique  pom'- 
dant  des  pr..priétéb  <'niinem- 
nunt  » llicact g  à  la  constitution 
delafenin:e.  11  stimule  le  f vs- 
t- ne  11.1  v.ux.  facilite  et  régu- 
larin-  le  liuMiil  de   a  ikUui.' 

LE  CIIM  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGE 


Est  le  seul  Gin  leconiuiandé  par  les  niédecina 
comme  étant  une  bois-onmédecinale,  parce- 
que  c'est  le  seul  Gin  qui  soit  d'une  pureté 
absolue  et  qui  avant  d'être  veii.lu  a  vieilli 
pendant  des  années  d^ns  des  nilrepots 
contrôlés  par  le  (iouverneinent.  Le  Gin 
Canadien  Croix  Kouge,  ne  brûle  pas  1  es- 
aoiiiac  et  n'a  pas  cet  après  goit  désag  e- 
able  des  gins  iuiportés,  au  con- 
traire il  estdoux  à  boire etagré- 
ablc  au  goût.  J.'àfie,  la  pureté 
et  lai|ualité  sont  garantie  sur 
cliai|ue  flacon. 

BOIVIN.  WIISON  &  CIE- 


AVIS 


Vous  qui  soriez  par  les  temps      i- 
inick's  et  froids. 

Vous   qtii  attrapée  facilement     ua 
rhume. 

Vous  (mi  êtes  sensibles  de  la  gorge 
ou  des  bronches. 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippé»   c 
enrliumés, 

Vous,  cjui  crachez  ou  qui  êtes  o  , 
pressés, 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Nouvel    Antiseptique  Volatil    ar 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  oy  guérir  infaillible- 
ment: TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRP' 
rp:S,  INFLUENZA,  BRONCHITE! 

c;atakrhes,  asthme,  etc.     ' 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacie»,  au  prix 
de  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  malle; 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  à  M.  AR- 
THUR   DECARY,    pliarmacien.    dépositaire     gfc- 

nêral,    ICSS    rue   .Sainte-Catlierino.    Montréal, 


SK' 


«-•# 


GANTS  PERRIN 


Le  GANT  PEKRIN  est  un  com- 
plément indispensable  à  votre 
nouvelle  toilette, 
Gants  clievreau  en  toutee  lon- 
gueurs. Spécialité  de  GANTS 
PKKKIN  au 


■■\ 


PAHISKIDGLOVESTORT 

441  STE  CATHERINE  OUEST 

PHONE  UP  1068 
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Pastel  . 


On  peut  voir,  me  dit-on,  à    Wexford,  en  Mande, 
Oublié  dans  le  coin  d'un  musée,  un  pastel 
Trop  beau  pour  n' être  pas  de  V  école  flamande , 
Représentant  les  murs  décrépits   d'un  castel. 

Le  passé  trop  vieilli  que  le  présent  profane, 

A  ses  créneaux  brisés  donne  un  cachet  de  deuil, 

La  mousse,  le  sainfoin,  V  ortie  et  la  bardatie, 

Seuls  amis  d'aujourd'hui,  s'embrassent  S2ir  le  seuil. 

Tourelle  en  êteignoir  par  le  couchant  rougie, 
Ogives  et  vieux  ponts  par  les  siècles  rasés, 
Prenant,  à  qui  mieux  mi'.itx,  des    airs  de  nostalgie 
Comme  aux  jours  d'autrefois  leurs  vieux  barons 

[  blasés . 

On  croirait,  en  voyant  le  soleil  disparaitrc. 
Sous  les  grands  peupliers  qui  bo/dent  le  chemin, 
Qu'on  vu  voir  deux  ou  trois  châtelains  apparaître, 
Revenant  de  la  chasse  un  faucoii  sur  la  main. 

Mais  le  rêve  se  perd.— Le  castel  en  ruine 
Passe  devant  nos  yeux  fatigues  des  longtemps, 
(  \nnme  le  Juif- Errant  qui  se  traine  et  chemine, 
^In  haillons,  à  travers  les  âges  et  le  temps. 

{  Québec  ]  Eudore  Evanturel. 


jCe    Silence 

Au  temps  ou  Jéhovah,  sei/l  dans  l'espace  immense. 
Lentement prome7iait  son  immuable  ennui 
Dajis  l' éternel  néant  et  V  éternelle  nuit,  » 

Sur  le  chaos  dormant,  s  étendait  le  Silenr. 

Et  lorsqu' enfin,  lassé  de  la  ténèbre  dense, 
jéhovah ,  de  sa  main  qui  peupla  les  néants. 
Dispersa  les  soleils  aux  abîmes  béants. 
Pour  unique  témoin,  Son  Geste  eut  le  Silence. 

O  Si/ence  sublime,  auguste  et  solennel  ! 

En  ton  sein  recueilli  germent  les  œuvres  fortes  ; 

Ta  prunelle  immobile  affronte  V  Eternel. 

O  Silence  divin  !  aïeul  du  temps  mortel. 

Des  mondes  au  berceau  tu  nombras  les  cohortes. 

Et  seul,  tu  planeras  sur  les  étoiles  mortes  ! 

Marie  Duclos  de  Méru. 


Paris,  janvier  1907. 
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LETTRE  DE  VOYAGE 


faire    part    à  nos    commissaires     de 
la  joie  do  sa  découverte. 

(^ela  devrait  encourager  les  Cana--- 
diens  à  prodiguer  partout  —  sur  les' 
produits  du  pays,  surtout  —  la  feuil- 
le d  érable      qui  aide  à  répandre  laj 
bonne     renommée  de  nos  industries 


LLxposition  internationale  de  Mi-  fJtmuda,  l'aquarium,  le  palais  des  P^^mi  les  étrangers. 
lan  H\ait  tt'-,  d'abord,  organisée  Beaux- Arts,  la  Salle  des  1- êtes  ,  l'ex-  Les  feuilles  d'érable,  qui  décoraient 
pour  CL'Iébrer  l'inauguration  du  fa-  Position  rétrospective  étaient  situés  la  façade  de  l'édifice  étaient,  il  va 
meux  tun?icl  du  Simplon,  et,  son  c'ans  le  Parc,  qu'avait  fait  tracer  N a-  sans  dire,  accompagnés  des  symboli- 
champ  d'action  devait  se  limiter  à  poléon  1er  lui-même  quand  il  fit  de  ^ues  castors.  Ces  petits  rongeurs, 
une  entreprise  purement  privée.  Milan,  la  capitale  de  l'Italie.  La  Pla-   que  l'artiste  avait  fait  gras,  dodus,    ' 

Petit  à  petit,  ceix-ndant,  elle  se  dé-  ^-^  d'Armes  (  Pia/za  d'Armi  )  était  le  poil  lisse  et  reluisant,  avaient  la  i 
veloppa,  prit  do  l'extension,  ffrâce  au  réservée  aux  palais  industriels,  et  les  sympathie  de  la  population  italien-  J, 
zèle  et  au  dévouement      dos  citoyens  ^eux  enceintes  étaient  reliées  par  un  ne.  On  crut   que     c  étaient  des  rat^   ^ 

j    1        -Il      t    Ai-1  X  w        f       tramwav  éloftrianp  nérion  et  grande  était  1  admiration,  1  envie     i 

de  la  ville  de  Milan,  et  acquit,  enfin,    "^^m^vaj   Lucirique  atiien.  '=  ,    ,.  .  1 

1  T-  ,•  Le    Pavillon    du  (Canada     s'plpvaii  m*'me,  pour  un  pays  ou  1  on  entre-     1 

les  matrnifiiMir.-    iiropnrtums  que  nous        -"^    x  nvinijn    uu  v^auaua     .'s  eitvaii,  >   i  i     j 

avons  pu  adniinr.  <Jan«  le  site  le  plus  avantageux     du   tenait  aussi   grassement  de, si  appc 

Les  Milanais     avaient      vnté  p„u.    '''^'■'■-  ^^"  '"'"'"e  nM^tangulairo,  il  cou-   tis^sants  animaux. 

ri-  •.•  Il-         1     f  I      vrait  une     suocrfirie  dp   15  «((il  niwls       L  intérieur  du  pavillon  différait  ert 

J  Lxpositinn  un  million  de  francs,  le    ^  "*"■  ""^     suj^nicn    ui     i.>,.m)i   pieoh  r-  , 

...  ,       .  ....  cari-ps!  tierement  de  tout  ce  qui  s  était    fait 

roi  (ji-siiPiix  de  s  associer  a  cette  œu-  ^'^"^-  ,  ' 

•  I'   •         é  ■   t-  I  An   •ioninipt  rloa  rnintrp    +r>nrpllp«   precodemnipnt  daus  les  autres  exposi- 

\  n-   i-onsidere.^  patriotique,  ilonna  sur       '*"   ï>ominci  uch  quatre    tourenes   i_  i 

sa      ca.ssettp      i)arti(uliêrc.       KKt.OOd  dont   il  était   flanqué,  flottaient  res-    tions. 

francs,  qup  le  comité  d'or.ranisation  pectivement      le  cher  drapeau  cana-       ^«s     échantillons    étaient  disposés 

■-.'•partit  en  plusieurs  prix,  destinés  à  'Hen,  puis  h-  drapeau  an-lais,  le  dra-  ^^ns  l'unique  salle  qui  composait  l'é- 

doter  les  divers  concours  Pf'au   italien,     aux     couleurs     verte,  difice,   sans      encombrement      aucun, 

' .   ,     .  ,    \\                 ,,  blanche  et  rouge,  enfin     une  longue  comme  sans  perte  d'espace.      Au  mi- 

en^P-r-      n""n  .    ,  t  "^TLtH^  T  ^  oriflamme  sur  laquelle  le  mot:    (-a;a-  Heu,  se  trouvaient  les  minéraux  et  les 

,énr.    "           naT                .              A   T  ^a,   découpé  largement,   se  lisait     en   1-'»^-*.  forestiers,  tandis  que  les  al- 

genereu.se.   Le  palais  des  Beaux-Arts  j^^^^_^^  ^  la.iches                                           ^'"vcs,  disposées  de  chaque  côté,  con- 

ct     toutes    les    nchesses      artistiques  j^    -j^  ^              f'    .             ^^y,.^^^^^^,,^   i<^mihmt  \i^^  proûmt>,  de  V^gvkuh^^^^^^^^ 

qu  il  contenait,  fut,  en  une  nuit,  en-  "^  Hautes      Jcmtres      rehaussaient              iK,„.t;,.,,u„..o 

tièrempnf  rl.Wrnit  r.L  lo  •  S\«rr.rr.L  l'aspect  général  du  Pavillon  :   sur  les  '^  ''"^  '  hoi  ticultuie. 

t.,rement  detnut  par  les  flammes....  ^^.J^^^  ^^^^    ^,^^^  ^^^^^^^  ^j.^„^^^  ^_     ^^^^.        ^„  p^,.i„,,„  Canadien,  le  visiteur 

C   était   une  perte  aussi  désastreuse   ^^^-^^^^  ^^  ^.^jj^.f    ,.^  j^^,^,,,.  ,,-,,^^,313  ^^   n'a  pas  seulement  trouvé  un  exposé 
(|ue  douloureuse  a   1  orgueil  national  j^  ^^^^  ^^^^  Canada  de  produits  horticoles,  agricoles,  mi- 

de.s  Italien.s.       Xon-seulement  chaque       ^.^^  j^^,;,,,,  d'érable,    n.dr..  emblème  néralogiques  et  forestiei's,     mais  une 

artistp  eut  a  pleurer  1  anéantissement         ..         11.1  -  1        .-c        1      école  fie  rensei<rnpmpnts  nu  nlns  haut 

,.,,„„!„,     .      ..  .       ,.       .  national,    dont   la  vue   rechau  fe     ]o   «<''"«•   unsi  jgnemenis  au  juus  naui 

compiPt   (le   tra\  aux   et     fl  esoeraives  •    ^   •    i'  i  1  1      \ 

•1-11  -,  .      .,      cfï'in-   niinnri       r.n    l'anercnit    Inhi       ilii     POint    intéressants,    Uno   lOÇOU  de  cllO- 

considerables.  mais  le  pavs  eut  à  dé-  '^     "^  quand     on  iapei(.oit  loin     ou  '            .     ^                       1,                        -ii 

I           1       1     .       .•        •     -'    .  I-   1  1     1     n'ivs   est  on  +i-iin  rlp  r-immiôiii- rl'iin;  SCS  qui  u  a  pas  eu  aillours  Sa  pareille.    , 

plorer  la  di-slruction   irre.médiable  de  pa\  s.  est  en  tiain  cie  contiuei  u  cl  uni-  rp  ^  ^    , ,    .'T     ,        .       •      .-,.    '            ,       f 

,    ,     ,.                    „„,.„«nnc      c,„«^.^o+i,;^o     A    «^  ,^•.,^.^^o  i  out  était  casse  scientituiuement, 

chefs-fl  .innie,     d  antiouités   rares  et^^^^elles      sympathies.   A  ce  propos,  ,   ,      ^   ,,                ,,                  '.              '    j 

pnk-ieuses  provenant  de  ses  musées  ou  q"'on  me  permette  de  siLualer     une   '',^  '.''^  tableaux      décorant      les  murs    fl 

de  ses  galeries   privées.  anecdote:                                                          '■^'^'"".^  en  parfaite  harmonie  avec  les 

il  v  avait  de  quoi  abattre  le  coura-  U"  ét'-a"ytT  se  présenta,   un  jour,  l"'''fl"its  exposes. 

'   ,■■         •    .       ,           ...               ,  ..Il   Pr.,-;il,..-.  ,].,  foT,,.rio     ,.*  ...w..^.,to       'Je  plus,  de  nombreuses  pancarte.s,  ■, 

gp  et  I  enei-LMe  le  plus  solidemi-nt  che-  '^"    'a^i"""  du   (anada.  et  raconta  .,.'.';                 ,    .       ^         -,    ,-      -' 

•II.      1.      ■       ,        ■        .  ,     ,     ■      ,  riii";i  nvnW    ,,,.„  f,^;c^.   ..  .ii .>♦,'.,  1'.. .,  vr, „     indiquaicut  en  anglais  et  en  italien/ 

villes.   Il   n  en   fut   rien.     )ès    e    ende-  fP"  il  a\  ait.  une  fois,  aciiete  d  un  ma-            \                  il,           .-i-,'     i 

11.                                   .     .  niif«r.tii.-;,..-  .ill,.,.->ar.rJ    „r.«  .^oî^^     ri«  la  natufp  dcs  objcts,  Icur  utilitc.    leur 

main   de  ce  désastre,   on  se  remît   à  "'"'actuiiei    allemand,  une  paire     de                                 ' 

I                  .           1-1               .         .  r.n^..i*,.i,^,..,. .     o,,..  ir.^..w.ii,.  ,..,r,  f„.. MU  emploi,  etc.  L  étranger,  en  les  lisant, 

I  o'uvre  et  sur  I  r-mplacMnent     même  eaoutchoucs     sur  laquelle  une  teuille        '       '  _                                  , 

,          I    •     •          I ,  d'éial  le  jivnit  êi/.  fr«iinép   T  ■■.rlietj.n,-  a|)prpnait,  ciitre  autres  choses,     que 

du  palais  incendie,  s  éleva,  en     quel-  <J'''*'^'<   avait  i  te  irappc  e.  i>  <u  netcui      ii              >                                         '      i 

avait  été  on  ne  1W.11+  r»lii«  «nt.icfnif  fl<.   "'  '  auada  i>eut  contenir  trente-trois 
qiips  semaines,  une  construction  non-,    avait  »  i«  on  nt  jîeui  pius  sai/isiait  t'o  ,.t     ■• 

vPilequise     L'arnit  rapidement      de  '"  H-alité      supérieure       des     .-août-  f"'«  ^  Tta'.e  ;     que  notre  pays  a  son 

peintures  et  .le  sculptures  et  qui  resta  '^'^'^'"••^-  "'  "'''"    ^'""'^'^  I''"^  '^■^"^'••'^  parlement,  se.s  lois  ;  qu  ,1  a  de,a  don- 

I*  1  -11        ■...-.  .  nue  ceux   de     cette      maroue  mais    il    "''  des  terres  a  des  milliers    d  immi- 

I  une  des  merveilles  de      Kxpo!=  ton.  'P'e  ceux   ue     cette      maif|ue,mais    n  ^ 

,  ..         ,     „.,         ,'    .      ,.  iirnorait    le    nom     du     pavs    où     ils  '-"'ants,  qu  il  continuera  d  en  cedei,  a 

1.  hxposit.on   de   Milan   était    d.vi  ,,,aient  été  fal,ri.|u.-.s.  Les  deux  feiiil-   condition      toutefois  que      les  colons 

spppn.lenxparl.es:    le  pavillon  d.- la  f,.,,;,,,.^    d'.'rnble  d.'corîint  le  frontispi-  «"ie'>t    industrieux,    honnêtes   et    so- 

vnle  .le  Milan,  .-eux  .le  laSnisse  .-t  du  ,.,.  ,l„   T'avillon      Canadien    lui    furent  1  res. 
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Le  curieux  a  appris  ernoore,  au  C'est  conformément  aux  instruc- 
moyen  de  cos  informations  écrites  et  tions  de  Thon.  M.  Tishor,  le  L;énial 
distribuées  un  peu  partout,  à  travers  organisateur  des  expositions  cana 
le  pavillon,  que  notre  pays  est  Ig  diennes  à  l'étranger,  que  notre  pa- 
plus  riche  qui  .soit  au  monde  en  mi-  villon,  à  Milan,  n'a  offert  que  dus  no- 
néraux  économiques,  qu'il  renferme  tions  universelles  des  productions 
de  vastes  et   inépuisables  houillières   variées  du  Dominion.'  Tout  ce     qui 


-'T^ 
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Exhibit  de  fruits    Canadiens,     comprenant    les   pommes,  prunes,  etc. 


quand  l'Italie  ne  possède  pas  même 
une  seule  mine  de  charbon. 

11  n'a  pu  qu'être  singulièrement  im- 
]>ressionné  du  fait  que  récliantillon 
de  pin  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher 
de  remarquer  parmi  le  splendide  éta- 
lage des  bois  de  nos  foi-êts,  provenait 
d'un  ai-bre  plus  haut  que  la  cathé- 
drale de  Milan. 


était  exposé  dans  notre  pavillon  ap- 
partenait au  gouvernement  cana- 
dien, ce  qui  avait  eu  pour  premier 
mérite  de  bannir  la  vulgaire  réclame 
per.sonnclle,  de  rapporter  tout  à  la 
gloire  de  notre  b'eau  pays,  en  mémo 
temps  que  d'offrir  la  meilleure  et  la 
[)]us  juste  vue    d'ensemble     possible 


des  richesses  de  notre  patrie  de  l'in- 
comparable fécondité  de  son  sol. 

Les  charmes  de  notre  vie  rurale  et 
les  beautés  de  nos  paysages  ont  été 
représentés  avec  Ijeaucoup  de  fidéli- 
té, grâce  à  des  toiles  transparentes, 
éclairées  à  la  lumière  électrique.  Ces 
transparents  —  une  nouveauté,  — 
consistaient  en  de  grands  tableaux, 
représentant  divers  paysages  de  nos 
provinces,  surtout  celle  du  Nord- 
Ou(;st,  et  la  vie  du  colon  dans  ces 
plaines  fertiles.  Les  labours,  les  se- 
mailles, la  récolte,  l'élevage  des  Vjck- 
tiaux,  etc.,  etc.,  ont  été  autant  de 
sujets  sur  les(|U(ls  s'est  exercé  le  ta- 
lent d(!  l'artisttî. 

L'édifice  tout  entier  était  tendu 
d'andrinople  rouge,  d'un  ton  trt-s 
agréable  à  l'œil.  Sur  ces  tentures,  un 
goût  tlélicat  avait  dessiné  des  ara- 
besques, de.s  bouquets,  des  penden- 
tifs, au  moyen  de  nos  graminées  et 
autres  plantes  fourragères.  L'or  des 
éjjis,  les  nuances  douces  des  grami- 
nées ressortaient  avec  un  rare  bon- 
heur sur  la  couleur  vive  et  seyante 
des  draperies. 

Quatorze     colonnes,      entourées  de 
glaces,  aux     intersections  desquelles 
étaient  suspendus  des  paniers  de  nos 
plus    belles    fleurs   des   champs,    sup- 
portaient le  toit  de  l'édifice. 

Sur  les  mui-s,  des  têtes  d'orignaux, 
de  caribous,  de  buffles,  disposées  de 
distance  en  distance,  ajoutaient  enco- 
re au  cachet  typique  et  original  du 
pavillon. 

L'effet  de  cet  ensemble  était  vrai- 
ment superbe,  et  le  peuple  italien,  à 
l'âme  naturellement  artistique,  sai- 
sissait, dès  son  entrée  dans  notre  pa- 
villon, cette  exposition  aux  décors 
harmonieux  et  nni<iues.  et  manifes- 
tait son  admiration  par  de  bruyan- 
tes et  sincères  exclamations. 

Signalons  encore,  avant  de  t<u-mi- 
ner  cette  description  sommaire,  à 
l'extrémité  sud  du  pavillon,  un  im- 
mense diorama,  où  la  faune  cana- 
dienne, dans  toutes  ses  zône.s  et  sous 
tontes  ses  latitudes,  était  représen- 
tée, depuis  l'ours  blanc  du  pôle  jus- 
qu'à l'oiseau-mouche  de  notre  climat 
plus  chaud.  Autour  de  ce  dioramn. 
les  visiteurs  se  pressaient  en  grand 
nombre. 


34'*  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 

Un  mot     aussi     du  i^otit     kiosque  des      Es(,mmaux.      Ils  ont  donc  été       Son  sol,  appauvri  par  une  culture 
construit  avec  des  minéraux  concas-  frappés      d'étonnement     devant      le  de  plusieurs  centaines  d'années,  a  W 

sés.appatenant  a  nos  différents  t^han-g^and  nombre  de  nos  industries,  soin  de  fertilisation.  Jusqu'ici,  elle  a 
tillons  de  mineiuis.  Ainsi  les  colon-  ip^  n.vwlim<;r.r.c  >,-...:'  i  x  j-  i  •.,  i- ,  t-»ic  a 
nés  de  ce  kiosque  étaient  en  quartz  [Z  ''^'^;'";''°"^  ''^'■"-'^' .  ^'  "«t»^^  '^^  P^f^^"  ^^11^"^^'  «^  Payer  très 
de  la  Nouvelle-Ecosse  et  de  la  Colom-  '?'•'  '^"^^^^'^^  .  '^^  conditions  clima-  cher,  les  entrais,  dont  elle  se  sert 
bie-Antdaise  ;  les  murs  en  albâtre  dé-  '"'  n  '^-^^''Pt^^""^""^^^"*  belles  et  pour  le  nourrir  ;  le  cultivateur 
poli  1  fane  et  rose.  Pour  donner  la  ^"^.^^'^'"^-  ,  '^^alien  ne  pouvait  s  empêcher  de  re- 
couleur verte  aux  feuilles  d'érable  qui       ^  'e^^rance  des     Européens  relati-  ^^^^'^'^  d  un  œil  d  env.o  notre  super- 

ornaient  son  fronton,  on  se  sei-vit  do  ''"'''''''  ^  ^^T"^^  "'  '^'''''  ^^^  "°"^  nJ'HT^"^.  V  ^'^''''P^'^'^  f "^  ^^!^"^ 
phosphate  de  chaux.  U»  mot:  Cana-  f  "^•P!""»^''-"'  «'  '  ^n  considère  que  dans  ^^^  '"^  ««;^t  d  une  si  ^^ande  utilité 
da.  était  formé,  sur  la  façade,  au  '""  ''^^  '^  '"^  '''^^^'''  '^"''^  °"  "«  ^  T  T'  "'  ^«l^^ions  com- 
moyen  de  minerais  de  cuivre.  ^^    ^'l"^    ^''  ^^"'««  publiques,     on  "^^^a^les   entre   son     pays  et  le  nô- 

Ce  kiosque      renfermait  un  coffre-  V'''"''!  *"  ''''"'   t.""'  '""''''  '^''''^""  .1      l  •  ^^  "l'  de  1  importer  à 

fort  contenant  des  lin^^ots  et  de    la  f'  T"'  ''*^"-  ^^"'''  P''"^'  ^°"'''  î    T""         '  «^^l^tivement  peu 

poudre      d'or  du      YuLn.  Le  tout,   '^^  '''"''^"^^^T  ''"'''"'  "^'"^'"' ^'      Il     n      .       ,        -  .- 

éclairé  à  la  lumière  électrique.  L'on  ""7'  "'  représentant,   pour  la  plu-      ^  ^n  f^t     de  même     d  une  grande 

pouvait  difficilement  trouver  mieux  P^»"  '  ^^^^^ '^^'^^T' '^''"^''"' ^■"''^-  Z  f  T"  f\  ''  '  k°''' 
.,«..^   f  „....       I ••         •      ^-          ,1         "*^"'  '  opinion    qu  1  s    ont  de    notre  P^*^  exemple.  Les  faljricants  italiens 

pour   frapper   1  imay^nation   et   don-  ,^;,^^,_      Heureusement,     ces  impies  d'instruments  de  musique  souhaitent 

ner  une  idoe  meilleure  de  1  importan-  .^^^^  défavorables  s'effar;ent  rapide-  "otre  érable  piqué    dont  ils  se  servi- 

ce  pi  ries  ricnesses  tlii  l.  anada                 ±     i        •     <                 ..  -a              .           n 

.raim.-rais  à  vous  prin.lre  l'émor-  ^'"*  *"''"''  '''''  «''Positions  successi-  raient  avec  tant  d'avantage  dans  la 
veillem.-nt  causé  par  l-  Pavillon  fa-  ''"'  '""„""^  "^^  '^*'"  '^"  ^^"'""P*''  «*  f ^"Ç^^t'""  ^os  boîtes  de  violons,  ta- 
.•aMa,ii,.n  à  rKxpositiun  Univ-i-  T"''"""'"  "'^'"'^  avons  participé,  ^^^^  ''  luumon.e,  etc.  . 
S.-II..  .!..  Milan  ■  tout  ce  que  jVn  écri-  "'  '"'■^""-'t  '•"t'''  n'iHf  au-  <>'i  a  ivru  au  pavillon  canadien  de 
ruis.  j,.  I,.  sens,  ivstorait  au-d.-ssous  ^'''T  P''""  '"'P<"-tants  ,.ncon>  ^^  suffi-  H'-mbrcuses  <l.-mand(-s  pour  le  bois  do 
lU-  la  réalité.  Mais  de  tous  les  pavil-  ''*"'''  '^''P''"^''^»^,  i)our  dédommager  Ig  m'iisirr,  d,- fréno,  de  bouleau,  do  hé- 
lons, je  puis  affirmer,  sans  exagéra-  et"'vernement  canadien  des  déix.nses  tro,  do  sapin  cju'on  appelle,  en  Eu- 
tion  aucun.,  et  sans  le  vulgaire  des-  '^'"'  ''"^'•"'"t  à  ces  diverses  exposi-  '"Ope,  pit.hpin,  cpi'on  voulait  faire 
sein  do  flagornor  le  gouvernomont  ^'""'-  ^^^  '"  f'^'^'i'-^tioi.  des  plus  beaux 
quo  ce  fut  Mui  du  Canada  qui  fut  Q"a"t  aux  a  va  rutages  matériels  que  y  ^  !^!^'^^  u  r  *  ^  «  f  • 
le  plus  admiiéot  le  plus  visité.                '"  ^'«"ada  devra  retirer  de  ces  cxoo-  JCJ         ^  'Malien  es    très  fnand  do 

Pour  donner  quelque  idée  de     laf-  «étions,   il   serait  difficile   d'en   caïcu-    cZo     i-  1«   i  J,a  Ï    ,    i       t'T-'  I' 

ei                  •...,..  I,..  r-i     j  cause  de   la  rareté  et  de  la  cherti;  de 

fluonce  qui  s  v  >>ortait,   le  dirai    sta-  '^'  '  "tendue.  i„   ,.:.,„,],>      ^ 

.     .         '         •  .'             '  J     ""i'.  ï'<-'i  la  Mande,     une    énorme    consomma- 

tistique  en  main,  que  dans  une  seule      Pour  no  parler  que  de  celle  de  Mi-  tion. 

journée.  .-)0,U()((  p.-rsonnes,  .soit     une  lan,  le  gouvernement  italien     ayant  Malhourousoment  pour  eux,  ils  sont 

moyenne  de  4:i2  porsonnos  par     cinq  vu  los     ressources  de  notre  pays     et  obligés  de  l'importer  en  grande  par- 

ininutt-s,   ont  fait    lo  tmu-  du   pavil-  compris  les  avantages  immenses  qu'U  tie.    Les  eaux     de  la    Méditerr année 

'•^i-                                                                 IJourrait  en  retirer,  a  paru   très  dé-  ''O"*  chaudes,  le  poisson  une  fois  re- 

Plus  de  2."}(i.(i(Mi  1  n„.h lires,    impri-    sii<'ux  d  établir  de  fortes  et  durables  ^''"^   ^^'^   filets,  ne  p:Hit  domeuror  long- 

més  en  italien,  en  anglais  et  en  aile-  relations  commerciales  avec  le  Cana-  ^'^'^I^   ™    1'^"  ^tat  de  conservation. 

mand,   contenant   des  données     très  da-   Lps  raisons  qui  militent  en  fa-  ^".^"'^  ''^     P^'^^^^    «'•''*     abondante,  le 

exactes  sur    les  industries,  le  sol.     le  vcurs  de  ces     relations  ne  manquent  P"/'^''""     ^«*  déjà,  gâté  avant    quoii. 

climat  et  les  productions  du  Canada  pas.      Pour  n'en  citer  que  quelques-  ""•/•  ''"           S'-'  ''*'  '''■'  «PP»,'-^''',!  ^"go- 

ont  été  distribu.Vs  sur  demande.           unes:    l'Italie  no  possède  pas  une  seu-  T'"  """^  "T""'  '"  ^^'''"■ 

T.M  r.lur.art   des  visiteurs  iirnoraient  le  mine  de  charbon.   Oiyiigée  d'aller  ^"«"e  source  de  revenue  pour  le  Ca- 

'■'t.  de     l'autre    côté  de  l'A-  chei-cher  ailleurs  le  combustible   dont  "^^^^  ^^™'"«ra'»t  un  commerce  direct 

t.a,u..,„e,      un  pays  appelé  Canada,  elle  a  besoin,  elle  a  acheté,  l'an  der-  fl!?.    r-  '"    ^        Ces  produits  que  je 

pr-sque     aussi      vaste  quo  IKurope.  nier,   en   Angleterre    plus   de   nu  ^trc  """"'''■''"''*     que   d'autres 

pays  du  m..,,,!,..  ^.^^  ,  '•'«  profits. 

Ceux  cpii  avaient  entendu  parler  du       1)^71,,.    ntalio  d  acheté  à  l'étran-  «  YJ'^P''^'.''°V'"''"^''^""':  ^  ^'^T' 
I  „„..,l,.  ..    I  ,      „,    •       .        '  '       '  ^  acni.it  ai  eu  an-  a  ete  1  objet  des  commentaires     les 

anada  ne  lr.onnai.s.saie„t  que  corn-    ger    en   une  seule  année,   huit     cent   pU,.,  favorables    et  les    plus  élogieux 
.l^l^h^L!^  neiges    et  de  glaces,  mille  tonnes  de  fonte.  Elle  la  trouve-   ,,0  la  part  de  la  presse  italienne 
m'nt  s V             f    '''•^^'^"^7";'t^™-   'l^./'^^-'  """«.  -  très  grandes  quan-       C'est  avec  plaisir  que    j'enregistre 
""  "'  "  ""•■  ''    ' ■'•"•'•^    ^'  '"  f^*^-"   «•^--  i-,  parmi  los  journalistes  ies  plus  dis- 
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tingués,  lonom  (lu  (-liovalicL- rini,cor-  la  iviiip-môre  Maruiiciitc,  ne  s'est  pasarracliô  des  cris  (riuJiiiiratiuii  ;  le 
respondant  du  "Sole"',  le  journal  lo  contentée  d'une  seule  visite,  elle  a  té-  fil  de  notre  amiante  a  six'et  huit 
plus  {)opulaire  et  le  plus  répandu  de  moigné  le  désir  de  i<evenir  une  se-  pouces  de  lon<Tueur,ce  cjui  le  rend  très 
toute  l'Italie,  qui  par  ses  aiticlcs  conde  fois  au  Pa\illon  et  aucun  de  précieux  ;  on  ne  pe.ut  trouver  nulle 
sympathiques,  ses  appréciations  flat-  ses  détails  ne  lui  est  échapioé.  Elle  ne  part  ailleurs,  paraît-il.  un  fil  d'ami- 
touses  a  sei-vi  les  intérêts  du  Canada  cachait  pas  son  enthousia^inie  pour  finte  de  cette  longueur.  La  reine 
auprès  du  public  italien  de  la  meil-  tout  ce  qu'elle  y  voj-ait.  Chose  eu-  Marguerite  en  a  été  si  charmée  qu'elle 
leure   façon,       Le   chevalier   Fini   est  rieuse,  c'est  l'exposition  de  minéraux  ^  témoigné  le  désir  d'en  posséder  un 

échantillon  ;  ainsi  que  vous  le  pen- 
sez bien,  on  a  immédiatement,  et, 
avec  bonheur,  accétié  à  son  souhait. 
Le  succès  de  l'Exposition  cana- 
dienne, à  Milan,  a  dépassé  toutes  les 
prévisions  ;  c'est  un  résultat  très  heu- 
reux non  seulement  pour  noti-e  pays 
qu'elle  représentait  mais  pour  le  gou- 
vei'uement  qui  l'a  préparée.  Ces  ex- 
positions de  nos  produits,  de  nos  ri-- 
cnesses  sont  des  semences  fécondes  je- 
tées à  traxers  l'Europe  ;  déjà,  no)is 
en  avons  recueilli  des  fruits,  et  la 
moisson  se  fait  de  plus  en  plus  belle, 
de  plus  en  plus  abondante. 

Le  Pavillon  du  Canada,  à  Milan, 
a  su  conquérir  toutes  les  sympathies, 
grâce  à  l'aménité,  à  la  coiu-toisie  et 
à  l'obligeance  des  messieurs  qui  com- 
posaient la  commission. 

On  vivait  là  comme  en  une  grande 
famille  dont  le  bon  M.  Hutchison 
était  le  chef  estimé  et  obéi.  La  paix 
et  la  concorde  sont  de  puissants  fac- 
teurs au  succès  ;  nous  avons  le  tort 
nous.  Canadiens,  de  l'oublier  trop 
sou^•ent. 

Françoise. 
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l'oissons,  céréales,  légumes  et  fruits. 


N 


M 


resté,  je  me  hâte  de  l'ajouter,  le  plus 
sincère  et  constant  ami  des  commis-, 
saires  canadiens  et  des  compatriotes 
qui  ont  vLsité  l'Exposition. 

Tout  ce  que  l'Italie  compte  de  plus 
distingué  a  honoré  de  sa  visite  le  Pa- 
villon canadien  à  M^lan.  Le  roi  et 
la  reine  y  ont  été  reçus  et  ont  témoi- 
gné un  intérêt  très  vif  à  nos  oxhibits; 


qui  a  le  plus  longtemps  retenu  son 
attention.  Elle  a  étonné  par  l'éten- 
due de  ses  connaissances,  les  mes- 
sieurs qui  l'accompagnaient,  et,  si 
j'osais,  je  pourrais  ajouter,  que  plu- 
sieurs de  ses  questions  ont  réduit  à 
qnia  bo  nnombre  d'entre  eux. 

Les  échantillons  d'amiante  lui  ont 


Entrez  Mesdames 


Nos  trois    Pharma- 
cies sont  aussi  attray 
antes  qu'nne    maison 
biea    t;nue  ;    tout    y 
l'st  propre  et  rangé. 

Une  pharmacie  bien 
tenue  demande  un 
(lersonnel  compétent 
e  d'v  mé  Dans  chacu- 
ne de  nos  Pharmacies 
un  gérant  inf^refsé 
est  responsable  de 
la  bonne  administra- 
tion. 

Nous  vous  in  itons  à  entrer  et  :i  esa  iner 
notre  choix  de  PARFUMERIE,  les  meilleurs 
marques  et  les  ndenrs   l«-s  r.lns   nouvelles. 

BONBONS  FRANÇAIS  ET  CHOCO- 
LATS lie  Lowney  et  de  MiConkey,  frais  et  dé- 
licieux. 

l.f  s  pre^îciiptions  ne  .i^ont  préparées  que  pai 
des  assistai. ts  d'e.xpérit  nce. 

HENRI   LANCTOT 

3  PHAR- /  295  rue  Ste-Catherine  Est.  angte  St-Deni? 
lu  A/-itrt:-{  ^^^  "'^  Saint-Laurent,  ar^e  Prince-Arthur 
JVlACIbi»  [447  rue  Saint-Laurent,  près  de  Montigny. 
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Droit  âu  Cotur 

Par    LOUIS  FRECHETTE. 


I  miiii  L'ik'  y  suiiyvait,  sans  trop  s'lmi 

ivndi-c  cDUiptp,  il  est  vrai  ;  et  —  la 
plus  saij'c  do«  dwix  sans  doute  — 
(piand  lo  jeune  amoureux,  au  sortir 
du  collège,  entra  dans  la  vie  comme 
on  entre  clans  un  rêvé,  elle  supjnitait 
déjà  les  chances  d'avenir  qu'il  pou- 
\uit  avoir  en  perspective. 
Mais  pour  l'un  comme  pour  l'au- 


I      I  .  /.+  ,,,l,.^    1,.  ;,.iin,.  lioiiimo   tre  lieu     des  désillusions  les  atten- 

.,    •      *  i  ;.*,.;.•,.  v.-,ii..    On  neut   nels  dans  ses  études,  le  jeune  nomme  .,11 

Cm  est  une  h..tuu     ^      a    On  peut      ^^  ^^^^^^^^       ^^^  ^^.  ^^  ^^^,    ^^  ,^,^.  ,^      ^^^  ^e  la  porte. 

u-ouver.  cons.gne  ^^^^  ^']^  .;,,,,,,  aux  veux  d'une  fille  d'Eve  :  A"gi>«te  Mener  avait  jusque-  a 
du  temps  le  l^;-':;'""^'"  7  '^'^^  ,,,ne  têto,  UÙUe  avantaueuse,  port  «<'"irc  a  embrasser  une  profession  1- 
.,u.  eut  hou  a  ^^^-'^^^^^^/f,'^^^  ^  ^^,,  «manières  distinguées  ;  c>t  l^-nale  ;  mais  la  fatahté  devait  modi- 
1>()Î   et  ht  irraudc  sensation  cian>  us   b  '  =  .-•  nro  ets 

ii,.j,  tiiiv^  ,1,.  In   ville    tout  cela      embelli  par  une     grande  ""    •'^'^  Pi"^^='-. 

c-rcles  anstocrat  que.  .f 'a  «im  é  douceur  de  caractère.  Il  ne  lui  en  fal-  ^''n  P-'.  -  a.-je  dit  que  la  tamdle 
Nous  n'avons  ^f'  ;^;"  ^^:^^"^'  ,,it  pas  plus  pour  être  aimé,  et  il  le  Hal>itait  la  campagne?  -  mourut 
,,,.0  juste  ce  qud  fallait  poui  mas  ^^^^  j,^^.«^.^^^^,,^;^  ^  -^^^^^^  d'un  amour  «"Utement  et,  pâce  a  une  série  de 
,,u..r  1  identité  des  ^'■^'''^\  ,„,  p,„      ^«i^^  désintéressé  que      le  maliuMuruses  spéculations,  il  laissait 

C  était  un  charmant  et  Diave  i^ar-  f  ^^  famille  à  peu  pn-s  ruinée,  et  dans 

ve  garçon  qu'Auguste  Morier.  Intel-  ^  l'impossiLilité   de   pourvoir   aux    dé- 

lii.'.-nce  d'élite,  nature  généreuse  au  Quand  elle  était  aveuglement  clié-  p,,,^j,çy  ^j^,  ,y.^,j^(>^  hommes  durant  son 
possible:  un.'  de  ces  organisations  rie,  sans  calcul,  sans  arrière-pensée,  ^^.^^.^  universitaire. 
vibrantes,  toute  de  sensibilité  et  de  avec  le  dévouement  absolu  d'un  ^^^^^  j^^  pj^^^^  d'avenir,  la  vie  in- 
tendivssp,  qu'une  nervosité  pour  ain-  cceur  prêt  à  sacrifier  avec  joie  tout  ce  ^i^'.p,>pfia„te  de  l'étudiant,  la  toge  de 
si  dire  maladive  pousse  vers  toutes  que  la  vie  peut  avoir  d'ambitieuses  l'avocat  et  du  médecin,  les  espéran 
les  exagérations  du  sentiment,  soit  promesses,  il  se  mêlait  à  son  amour,  ^^^  ^^  clientèle  et  de  professorat.  U 
(I;in>  la  joie,  .soit  dans  la  peine.  à  elle,  beaucoup  de  cet  égo'isme,  lien  f^^Hait  à  notre  jeune  ami  —  et  tout 

Nous  nous  étions  liés  au  collège,  et»  naturel  après  tout  -  et  souvent  in-  ^j^.  ^^^-^^  _  trouver  le  moyen  d'utili- 
je  fus  peut-être  son  dernier  confident,    conscient  -  qui  cherche  surtout  dans  ^^.  ^^^  travail  pour  aider  à  sa  vieil- 
Tout  le  monde  sait   un   i>eu  corn-    l'être  aimé,  le  mot  de  la  grande  émg-   y^  ^^^  ^j-^^,      ^^^  pourvoyant  à  ses 
ment  se  forment  ces  amours  de     pre-  m<'  praticiue  de  l'existence.  propres  besoins. 

mien-  jeunesse  que  trop  de  parents  YA\e  n'ignorait  pas  la  profondeur  Pour  la  première  fois,  il  se  trou- 
ont  le  tort  de  traiter  à  la  légère,  et  ^u  sentiment  qu'elle  avait  inspiré  ;  vait  en  face  des  froides  nécessités  de 
de  laisser  grandir  inconsidérément  mais,  du  même  âge  que  son  ami,  elle  l'existence,  et  ouvrait  les  yeux  à  cet- 
poiu-  le  malheur  de  pauvres  enfants  était  —  les  femmes  le  sont  toujours,  te  cruelle  vérité  que  la  vie  n'est  ni  un 
sans  expérience,  et  quelquefois  pour  dans  ces  conditions  —  plus  avancées  roman  ni  une  idylle  où  l'amour  et  la 
lo  regret  éternel  de  ceux  à  qui  leur  {|ue  lui  dans  les  choses  de  la  vie.  Son  poésie  tiennent  la  première  place.  Aus- 
bonheur  avait  été  confié.  instinct  féminin  ne  tournait  plus  ver^  si  ne  fut-il      pas  long  à  comprend]'' 

Auguste    Morier     avait  un  de   ces  les  chimères.  Ce  qu'il  y  avait  au  fond  que  l'aphorisme  "une  chaumière     et    ' 
amours    au  cinir.     Amour  profond,   de  son  amour,  c'était  moins  la  cons-   son  c(i;ur"  n'avait  plus  guère    cours 
sans  bornes,  né  à  l'aurore  de  sa  jeu-   cience     du  bonheur      qu'elle  pouvait  dans  les  conditions  actuelles  de  noti 
ii.-~c,  et  qui   devait  effeuiller  une  à  donner  que  la  pensée  de  celui  qu'elle  société. 

une  toutes  s.x  illusions,  et  finalement  pouvait  recevoir.  En  d'autres  termes,       A.  quel  saint  se  vouer,  il  ne  le  sa- 
lui  d(jnner  le  coup  mortel.  elle  voyait  moins  dans  Auguste  Mo-  vait  uuère.      Trop   peu  débrouillard 

Pauline  Fremont,  sans  être    d'un.;   '•'''•  l'homme  de  cœur  qui  l'adorerait   p.,„,  trouver  le  fil  d'Ariane  qui  pou- 
Uauté  classique,  avait  dans  le  tim-   t»"^"  «^  ^1^'  '1'"^  l'homme  de  talent   vait  le  conduire  à  travers  le  dédale 
Lre  de  sa  voix,  dans  la  grâce  du  sou-    M"'  '"^  a.ssurerait  un  avenu-  enviable,  des  difficultés  amoncelées  devant  lui,  ■ 
rire  et  dan.?  rexi)ression  câline  dure-       Il   faut  bien  ajouter  à  cela  que  la  i'    allait  tomber  dans  le  déooura^v 
gard,  un  charme  subtil  encore    plus   famille     du  jeune     homme  avait  una  ment,  lorsqu'un  ami  de  son  pc>re  vint  , 
,  aptivant  peut-être  que  cette  perfw-  certaine  fortune,  et  que,  sans    comp-  à   la  rescous.se  en   lui    obtenant  une  , 
li'.n  .les  traits  .pii  fait  h-s  lx-aut('-s  ce-   ter  sur  un  héritage  bien  considérabK-,   P<^tite  ,situation  de  commis  dans  une  ] 
lèhres».  Auguste  l'adorait  comme  son   il  jjouvait  au  moins  s'attendre  à  ce  banque,  à  (Québec. 
Dl.u  et  la  vénérait  comme  une  mado-   que  les  débuts  de    sa  carrière  fussent      Ce  n'était  à  vrai  dire  que  le    pain 
n  ■.  plus  ou  moins  favorisés  par  les  avan-  .juotidien  ;  mais  -  nous  1  avons  fait 

Dr.  son  côté,  outre  une  int^'iligenœ  tajres  d'une  aisance    relative.  Lui  ne  comprendre-    Auguste- Moner  vivaiij 
qui  lui  valait  di«      sucoiV  exception-   s'inquiétait      en  rien  de  tout  cela  ;   l>lus  dans  les  nuages  que  sur  la  ter- 
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IV,  et  le  voilà  oiicoLu  à  clievaiulicr  II  songi'a,  à  s'c.\|)atricr  à  tous  ha-  lais.sail  pcixci-  niic  iiiipatk'iiw  <iiii 
ôperdument  sur  le  pégase  de  son  sards  ;  mais  Pauline  ('tait  là.  Son  mettait  le  pauvre  Auguste  au  déscs- 
imagination.  propre  bonheur,  à  lui,  il  l'aurait  vo-   poir.  Il  se   sentait  devenir  un      far- 

Après  tout,  la  carrièrc  de  banquier  Lontiers  sacrifié  ;  mais  comment  l.ri-  deau,  et  de  chacune  de  ces  promena- 
etait  honorable  et  lucrative.  S'il  n'y   sov  le  cœur  de  Pauline'^  des,  soit  sur  les  ramparts  ou  sur  la 

trouvait  pas  les  succès  retentissants  Le  pauvre  na'if  !  il  était  loin  de  s'i-  terrasse  Durham  -  d.-ux  des'  sîtes  les 
du  pai-quet  m  des  chaires  universi-  maginer  ciu'on  songeait  à  dé-  plus  merveilleux  du  monde  -  il  re- 
taires,  il  pouvait  y  faire  fortune  ;  montrer  une  fois  de  plus  ^  à  ses  dé-  venait  les  yeux  routris  et  le  cœur 
1  auhne  b aimait  assez  pour  être  heu-  p,,„,  _.  q„,  j,,  malheureux  ont  iou-  bourrelé,  veule,  accablé,  abattu,  se 
reuse  a   moins,    bon   traitement  était  ;„,„.,,  +^».t    «,'»v,^  „„v,  «     j  •  x  i  •  i  i  , 

peu  élevé,     mais    Paris  ne  's'est  pas    °  ^       f  i     i  ''"'  '*"'  '"""^5^"^^''"  I^°^"ë-^  ^^"^  '^  '^^^  ^" 

construit  en  un  jour  ;  il  y  avait  corn-       ,     P™f''-~^ion  de  les  aimer.  son  impuissance. 

mencement  à  tout;  on  n'avait  qu'à  L^^^^*'""'^'  amoureux  continuaient  à  Et  nulle  iwspective  devant  lui  ! 
laisser  faii-e  le  temps.  Du  reste,  n.'v  a-  ^  T'' ,^''':^'^''?.  *T'  !««  ..i""'-^  cepen-  Pas  une  planche  de  salut  à  laquelle 
t-il  pas  un  dieu  pour  les  amoureux>Et  „  "*'  '^'^  ^  ""'  ''.'*'  ^  ^"^'"^  ^^'^'^  -'"^i*^  '  rattacher  ses  chères  espérances,  qu'il 
Pauline  était  là  pour  l'aider  de  ses  *'"®  appartenait  ^  à  une  famille  qui,  voyait  .sombrer  une  à  une  dans  le 
encouragements.  '^^'^'^      ^^"^'^  précisément      riche,   était   naufrage  de  ses  illusions.  AprtiS  deux 

En  somme,  la  perspective  était  en-  avantageu.sement      alliée    et  entrete-   ans  d'efforts,  il  se  trouvait  encore  au. 
core  belle,  et     rien  ne  faisait  prévoir   "^^*  ^'^^  meilleures  relations  sociales,   même  point,  avec  cette  seule  différen- 
l'effondrement      des    espérances      qui  ^''''^  ^*^*  ^^°"^  ^^^^  recherchée,  et  bon  ce  qu'il  avait  désormais  la  conscien- 
paraissaient   on  ne  peut  plus  légiti-  nombre  de  personnes  s'étonnaient  de  ce  bien  arrêtée  de  .son  insuccès  défi- 
nies, ce  que,      dans  sa  position  et  à  son  nitif.  Dans  dix  ans  il  n(>  serait     pas 

Hélas!  cela  ne  devait  pas  durer,  âge  —  elle  avait  maintenant  vingt-  plus  avancé. 
Après  quelques  mois  d'un  travail  pé-  deux  ans  —  elle  attachât  ainsi  ouver-  Pourtant,  s'il  souffrait,  c'était  .sur- 
nible  et  ardu,  le  pauvre  jeune  homme  tement  son  sort  à  celui  d'un  jeune  tout  pour  Pauline,  qui  lui  confiait 
s'aperçut  que  les  aptitudes  indispen-  homme,  qui  avait  bien  quelque.^  maintenant  les  mille  et  une  tracasse- 
cables  pour  réussir  dans  sa  nouvelle  avantages  personnels,  il  est  vrai,  ries  auxquelles  elle  était  en  butte, 
carrière  lui  manquaient  totalement,  mais  qui  était  absolument  sans  for-  —  Séimrons-lious,,  disait  le  pauvre 
Malg-ré  toute  son  assiduité  et  sa  bon-   tune  et  sans  avenir.  Auguste  avec  un  san<j-lot  sur  les  lè- 

ne  volonté,  les  difficultés  de  sa  tâche       On  en  glosait,   on  en  faisait  la  re-   vrcs,  et  sois  heureuse  sans  moi. 
([uotidienne,      au  lieu  de       s'aplanir   marque  aux  parents,  qui  eux-mêmes      —Tu   ne  m'aimes   plus!'    répondait 
avec  le  temps,       semblaient  au  con-    déploraient      aujourd'hui       ce  qu'ils   Pauline,  qui     instinctiv<>ment  aurait 
traire  s'aggraver  et  se  multiplier.  Il    avaient  permis      et   même  encouragé   voulu  rejeter  sur  son  ami  la  respon- 
sentait  que  ses  patrons,  s'ils  le  tolé-   jusque-là.  sabilité  d'une  rupture, 

raient  toujours  et  lui  montraient  en-  Il  en  résultait  des  observations,  des  Puis  arriva  l'heure  des  réerimina- 
core  de  la  bienveillance,  avaient  de  réflexions,  trop  judicieuses  pour  ne  tions,  des  légers  i-eproches,  des  allu- 
moins  en  moins  confiance  en  son  ha-  pas  déconcerter  la  jeune  fille.  Elle  «ions  d'autant  plus  amère,s  qu'elles 
f;ileté,  et  désespéraient  d'en  faire  ja-  aimait  toujours  Auguste  ,  mais  elle  étaient  plus  voilées.  La  vie  du  pau- 
mais un  comptable  de  profession.        ne  pouvait  fermier  les  yeux  à  l'évi-   vre  Auguste     devenait     un  martyre 

dence  des  faits  ;  et  comme  elle    n'a-   continuel  qui  le  rendait  encore     plus 
"*"  vait  pas  assez  d'énergie  de  caractère  impropre  à  son  travail  journalier. 

Bref,  au  bout  d'un  an  de  cette  vie  P"ni'  s'arc-bouter  contre  l'opinion  de  Tout  s'embrouillait  dans  son  es- 
cruelle  et  décourageante,  il  avait  ^°^^^  ^eux  qui  l'entouraient,  la  situa-  pi'it  ;  les  distractions  succédaient 
perdu  tout  e.spoir  d'avancement  ;,  et,  ^^"^  devenait  de  plus  en  plus  tendue-  aux  distractions,  les  erreurs  aux  er- 
s'il  eût  pu  découvrir  ailleurs,  il  n'eût  T,es  deux  amoureux  eux-mêmes  en  reurs  ;  et  le  pauvre  malheureux 
pas  hésité  à  chercher  sa  vie  dans  une  ressentaient  les  effets  malgré  eux.  voyait  venir  avec  effarement  le  jour 
sphère  plus  en  rapport  avec  la  natu-  Quand  ils  se  rencontraient  —  et  c'é-  où  l'administration  de  la  banque  lui 
re  de  ses  talents.  tait   le  plus     sou\-ent  à      la  dérobée  signifierait  son  congé. 

Mais  que  faire,  en  dehors  des  pro-  maintenant  —  ils  se  manifestaient  H  marchait  pour  ainsi  dire  à  tâ- 
fessions  libérales,  avec  les  quelques  mutuellement  la  même  tendressie,  tons  dans  la  vie,  n'ayant  devant  lui 
connaissances  littéraires  et  le  léger  «lais  ce  n'était  plus  avec  le  même  qu'une  lueur:  l'amour  de  Pauline.  Il 
bagage  de  grec  et  de  latin  qu'on  a^p-   abandon   qu'autrefois.  suivait  cette  lueur  avt  c  une  confian- 

porte  avec  soi  en  sortant  du  collège.  En  i^lus  d'une  occasion  il  y  avait  ce  aveugle  ;  la  seule  pensée  qu'elle 
Il  tenta  du  journalisme.  Quelques  ar-  eu  entre  eux  de  léoers  froissements,  pouvait  s'éteindre  un  jour  lui  sem- 
ticles  asses  bien  tournés  lui  valurent  Pauline,  qui  jusque-là  s'était  al  an-  Hait  un  sacrilège.  Pauline  renoncer 
l'offre  d'un  traitement  mensuel  de  donnw  aux  vagues  espérances  d'un  à  lui,  le  renier,  l'abandonner,  cela  lui 
moitié  inférieur  à  celui  qu'il  recevait  simple  amour  partagé  commençait  semblait  la  plus  monstrueuse  des  im- 
à  la  banque!  à  parler  sérieusemitmt  du  mariage,  et  po.ssibilités.  [A  suivre] 
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^^t^^ttttt»*  ♦^♦♦♦♦♦4  +  ^-f-t--»-   aiin  cluoniiiiu'ui-.  Luuiour  et  la  rai-    +4-f>>4  +  *4  +  44 -f-f-f^+^^-H-f^ 

*  *    sou  !      4uello  alliance   bien    assortie,    |^ 

"♦■    a  /'..iiA/^fc  \/\c  Utyvoc       if     T    ui"i«   c()mbi<m   peu   souvent   ces  deux  f  UaUSCne 

X  n  travers  K>  livres,  ilC.  t  ,,ualités  ««  rencoutrent  aux  pieds  des  t  ^^^^, ,,,,,,. 

1  i  iainls  autels  !    Ne  déeourayeons  per-  i^+^^Mf^^^t^+^^^^^^^-^-H-H- 

^♦♦♦♦♦♦^♦♦♦^-.■^^■►^■^♦^♦^i-i'r   sonne.  j..  viens  de  lue  une  amusante  bou- 

Kemerciements  au    Dr  i'revost  pour       -"      '      •       ,     ,         i  i     *„  „♦    „„ 

M.  Léon  Berthaut,  d6jà  bien  connu  iy,.v.,.  d  uu  exemplaire.  tade  sortie  ce   la   plume  leste  et  un 

du  public  montréalais,  vient  île  faire  peu  <ramme  de  Margot. 

paraître  un  roman,   imtitulc   -L'Ab-       ,,  ,     V     '     "t    ■  .„•   n...      A  '''"  ^^•"'"^      les    visites  seraient 

'I"u,--  qui  ferme  le  evele  des  ouvra-    ,  L"  eorresi.oudaut  ^i  eer  t  ap.opo.  u„,  i„sup,,ortaUe  invention,  une  cor- 

■   .      ■-unes  à  faire  connaître  les  cho-  '^;'  [''■^•^'  ,  /  ^^'^'Ives  poètes  de  ^^^^^.  ih,-,t..sse  et  pour  la  visiteu- 

.    .  M     Vrnou  (I.  et  s  ini  lyne  que  1  auteui  '  ,        «    ,  ,i       „ii 

.eus  de  la  mer.  ^^  ^/  -^       ^^        ^,^,^  ,^,^,^^  ^.J  ^^^         ,i,é  -.  '^t  la  petite  scène  a    aquelle     elle 

■  ANcc  1-antume     de    Icrre-Neuve      ^  f^^^,^,  je     littérature  à  l'Uni-  nous  fait  assister  est  faite  pour  nous 

nous  écrit  le  romaucier,^  je  plaidais  la  ^^^K^,  ^^^  ^,^,,^,,,.^  j^  ^^^^^  ^utre  :  enlever  à  tout  jamais  le  goût  de  fai- 
eause  de  nos  brave.<  pécheurs;  dans  ;^^^  u.i^^iou  à  lUniversité  Laval  re  des  vi.sites,  si  on  accepte  l'idée  que 
le     -Pilote  No   lu,        j  exaltais  1  lie-  u,,„tiéal"  l'exemple  cité  s'applique  à  la  généra- 

roi  smo  dos  braves  gens  qm  sont  les     -       ^^^^^^^^  ,        ^^^j,^  ^.^^.^^^  ,    ,,  j.^.  ^^^  ^..^.^^^ 

auxiliaires       des   capitaines:      enlin,     ,,     .  ,  ,  .         . 

.    ■.  Il.r.nn..nr  ,lo  rP<,  derniers  eux-  '^^^^^'^  "^^^  correspond  ai  Mais  voilà  justement  ce  que  je  suis 

^„:clw.eTpublle  ••rAbs:nte'',"ïn      J^  reconnais  lien  là  la  suscepiibih-  p,,,,  ,  ,;,,,,,,.    si  on  veut,  <,n  peut 

,,.\-,^r./,J,„u,  \»\  nii  dirp  delà  té  canadienne  toujours  prête  a  sù  toujours  trouver  a  s  intéresser  sans 
r"a  vS  au  îort  ïur^i  côtet  S  larmer.  Il  est  de  fait,  cependant,  que  ,,„;,,,,  ,.,  ,,tres.  Mettons-nous 
dans  les  espac-cs  merveilleux  du  tant  de  gens  se  sont  ériges  auprès  de  ^i^n  dans  la  tête  que  dans  toutes 
•rrand  large  "^'"^    '^°'    mi^^^oiuiaiivs     que  le  mot  ^^^  actions,  nous  trouvons  ce      que 

"  "U  n-échappera  pas  au  lecteur  que,  °iif  \""  "0"=^  •-^"""*-'  '^^^^'  '^"^^  ™'*;^^-  nous  y  mettons.  Si  nous  partons  l'â- 
si  j'ai  emploie     la  forme  du  roman      Mais,  ici,  mon  .'^^y^'^'^i^^^^.  ,.  ;''°:  mo  ennuyée  et  lointaine,  dans  la  seu- 

•'     "    1       r      1  ,    i„., .  I,.  iivme  a  tort,  et  il  le  reconnaitia  ue  •' 

pour  susciter  plus  facilement  dai.  le.  ^  ^,,/m.  Ai-nould  n'ayant  pas  le  pensée  de  nous  d.-^3arrasser  d  une 
ma....s  le  culte  du  --^^^ J^J^*: jf  déniissfonné  de  ses  fonctions  de  pro-  obligation  <lésagréable,  nous  ne  ren- 
beaub-  par  l  amour  de  la  mer  et  1  ad-  ^  .  P^,it,p,.«    v  controns  que  delcnnui  et  du  d/^gout., 

mlratioi.  de  ses  héroïques  serviteurs,  .^'^.^^/^/^^^^^^^^^^^'f;^^^  t  ^ar  consf-  Mais  il  est  très  facile  que  les  eho- 
je  me  suis  efforc  ,  en  atteignant  a  la  [^^'^^'^^l^^^ -^^t  ses  se  passent  autrement  et  nous  al- 
p  us  exacte  vérité,  de  faire  une  œuvre  queni,  n  est  iti  qu  en  mibisiou,       v.  c^  i 

nui.      littérairem;nt,       puisse     vivre  le  terme  qu  il^onyient  d  employer-  Ions  le  voir  ensemble. 
^J-,  ■■        ■     ,.^   p^ij.  le  seul   intérêt  psy-  jusqu'à  ce  qu  il  aille,  la-bas,  repren-      ^t  d'abord  ne  nous  montons  pas 
^.\,,  ..'ou     dramatique,  et  aussi  dre  sa  chaire  de  littératare.  ]g^  t^-it^  d'avance.  U  est  entendu  que 

par  souci  de  la  forme."  «i  '-«tte  mission    mérite  à  l'autem.-  g.  ^^^^  ^^  voulons  pas  vivre  en  so- 

"L' Absente",  ([uoique  formant  une  <Je  "QueUiues  poètes  les  palmcb,  si-  j.^^.^^  j^^^  ^^^^^.^  ^^^^^  ^^j^^  ^^^^ 
leuNTe  distincte,  fait  partie  d'un  en-  "O"  du  martyre,  au  moins  celles  de  ^^^^^^^^^  ^^  ^^^^^^^^  ^  ^^^^^^^  ^^.^.  ^^^^ 
semble  qui  constitue,  en  vérité,  uue   1  Acadi-nue,     '^  ^  trouvons  P^^  a  re^  ^^^^^  ^^^  personnes  ciui 

.1  •    '  i-i  i  dire      i  our  ma  part,  le  me  lejouiiais  i  ' 

étude     jusriu  alors     médite     et    non  ^'^;-    '^^^,\^^,^     ••L'^ianisation     de  font  partie  de  notre  cercle  social. 
moins  intéressante  qu  utile  au  point    \  ..„ti.„iir,..P   -.u   Cmada  "   au      Tarmi  ces  iX'isonnes,  quelques-unes 

■'■-:  r'i;.";:;:;  t  ;=i^.-.  l.^ii'i.t'"  r  ù";.:rr";„*:  so,u  a^^^a., ,  e.  ». ,»  ,.,.,.«„  „„^ 

hommage   "à   la   remarquable  ouver-  nuyeux     de  les      voir,  d  autres  sont 


•••  turc  d'esprit  cliez  les   femmes  catho-  sympathiques  et  c'est  un  vrai  plaisir 

J'ui  lu,  avec     curiosité       d'abord,  liques  du  Canada,  «lue  l'on  rencontre  jg  i^g  rencontrer, 
avec  plaisir  et  inU''rêt  ensuite,   le  le-  à  la  tête     de  toutes    les  initiatives,      j^  ^.^^j^^_  celles  ciui   ne  nous  intéres- 
Ner  de  rideau,   intitulé  "Agence  ma-  Jans   les  domines     littéraire,  artis-  ^^^^^      _^^     ^^^^^   êtes- vous   déjà     dit 

trim aie   ,  fcnt  par   il.   le  Dr.  la-e-   tique   ou    social,         et,    continue-t-U,        ,,,•..  ,    i  „;      „„'  i 

..      •  ^  1'       '    .'  ......  ...,  ,r.-.,n.l  qu  elles  intéressent  leurs  anus,  qu  el- 

\'  t.  "qui  sont  appelées  a  jouer  un  giaiiU    i  ^      ■     ■  x  ..       • 

•,-    car  c'est    une  pièce  à  rôle     dans      l'éducation     sociale    du  Ie«  e"  «'>nt  amiees,  et  que  notre  in- 
"ihien  sa     valeur  en  est  p^ys"    je  me  réjouirais,      dis-je,  que  différence  vient  de  ce  que  nous      les 
-;t  jolie.    L'auteur  sou-  eette  remarquable  étude  reçut  une  ré-  ignorons      complètent,   ou  que  nous 
tieuL  <iue  i  anioiir  seul  ne  fait  pas  les  compense  adéquate  à  son  mérite.  les    jugeons    sur  des  apparences    (pu 

mnriiv,'^^     lii-nreiix  :      il    faut   que   la  peuvent  nous  tromper? 

rai-.-n,  la  r.ison  surtout  préside  à  la  .  Autant  je  trouve  vulgaire  et  laide 

...     La  tJiéorie  du  Dr  Prévost      llemerciements     aux     messieurs  du  ^^     ^^^^  curiosité  à  l'affût  pour  dé- 
snns  doute     ,>eu  de  détrae-  Conservatoire     National     pour   1  en-  ^^^^^  .^  ^^^  h^Utndes,  les  faiblesses  et, 
tours        Pourvu    maintenant    (|ue     a   vol   d  une      Barcarolle        au.ssi     acii  ^      ,      ,       -n  •      u 

p^itique  so it  aussi  facile.  c4t  un  cieu.se  cp.e  sentimentale,  et  qui  ber-  les  petits  secre  s  des  famjlles  ou  e  e 
r';!.t  en  t<,ut  cas,  qui  ne  saurait  ccra  exquiscment  sans  doute  bien  des  penetre,  autant  je  prise  la  fine  cu- 
,nan.p..r  .lex-rccr  la     ^erve  de  plus  heures  de  rêvcM-ie  Françoise.        rios.te  qu.  sait  observer  pour  decou- 
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viif  k's  âmos,  et  vuiis  ne  cloutez  pas,   atiimét"  et   fine  qui    vous  faisait     ou-  9/o/re   ^euilletOTl 

c;lièros  lectrices,  que  vous  en  ayez  une,  blicr  vos  petits  tracas?  Ou  mieux  en-  

et  chacune     trouve  la  sienne     digne  core,  n'avez-vous  pas  déjà  été  apai-  jv[oiis  commençons,   avec  ce  numé- 

d'intérêt,  irest-ce  pas?  Et  ne  pensez-  séc  et  fortifiée  par  l'élévation  et  la  ^.^^  ^^      publication  du  roman  "Au 

vous  pas  que  si  vous  vous  considé-  honte  qui  émanent  de  certaines  âmes  g^,^"    ^ç^^vi  par  Marie  Thiéry.  Nous 

riez  les  unes  les  autres  avec  bienveil-  que  vous  vénérez?  j^^  savons  si  cet  auteur  est  beaucoup 

lance  et  attention  vous  ne  feriez  pas       \'ô„>.  n(!  hnir  avez  pas  dit  ua  mot  connu  au  Canada,  mais  nous    pou- 

de  très  jolies  découvertes  ?                     ,1^  y,,  ^,5  vous  préoccupe  et  pourtant  vons   assurer     d'avance  nos   lectrices 

Je  vous  avoue  que  moi  je  la   guet-   ^^^^^  intuition  merveilleus(î  leur  a  fait  que  rien  n'est  plus  gracieux  que  son 

te  et  je  l'attends  cette  âme   légère  ou   ^y^^^  \^  phrase  qui  s'enfonce  dans  l'es-  style,  plus  intéressant  et  plus  honnê- 

profonde,   douée   ou   %  iolente,     tendre  p^.j^  ^^  ^^j  ^  ^^^^^  po^,^.  XoXOizv.  tc'^que  ses  romans. 

ou   sévère,   souple   ou  inflexible,  je  la  .  i       ,      •  V.'p^\  un  délice  de  lire  .-et  auteur   et 

,  .         ,  Pourquoi   ne  chercheriez-vous     i)as       L/ est  un  aeiico  (u   111c  cci  auuui,  lu 

vois  passer  dans  un  sourire,  dans  un  ,.,,,]           •    ,,                  •                ,w„]q  «nmmos  lieureuso  d'offrir  cette 

a  être  cette  douce  influence  qui  pas.-^c   iious  somme»   ntuicusc  u  oiirii   coiiu 

rayonnement  des  yeux,  dans  un    pli  ,      1    •  •       ^          1    •       \          T•a^•i««nTl+,^  nriinenr    nnv  nWonnp<?  dn 

-.                           ,                       ,      j     ,  en  faisant  plaisir  et  en  laissant  un  ravissante  piiineui    aux  anonnes  uu 

qui  se  fronce,      dans  une  note  de  la  ,.,              ^.        .       ,  ,    „                          "  Tr.i,v.-,oi  Ar.  i.Vnr>r.r<;c«" 

^  ..,,'.        ,                      ,            .  petit  souvenir  aimable  ?                            douinal  de  i-iançoise    . 

voix  qui  se  brise,  dans  une  ombre  qui  „                                .            ,               . 

...  ...        ,    .       ,    .       l'ensez-vous  que  si,  quatre  ou  cinq  

passe  sur  la  figure  mobile,  et  le  n  ai  ,  ■      ,                  '      ,        ; ,. 

!         .                 °             -        '  , .  fois  dans  une  apres-midi,  vous  avez                          nj) 

jamais  eu  le     temps  de     m  ennuyer,  ^^^^^  ^^  ^^^  j^  -^ig  ^^^.^  ^^^^^  p^^.j^^                           //faria^fQ 

ainsioccupée,  même  avec  ceux  que  les  ^^^^  ^  j^-^  ^^^^.^  ^^^^^p^,  

autres  trouvent  assommants  ^^^  ^^^^j^  ,   ^^^^^^^   ^^^^^^      Le  mariage  de  Mademoiselle  Louise 

^'%'°f  .,/"''^r^'^"^'  "^^^^y^'^^^-  désintéressons      si  bien      des  autres,  Fréchettc,  fille  cadette  d^  M.   Louis 

vous.''     Voila  lustement  ce  que  le  ne    ,     ,                         .,  Fi-éeVip+te      eVievMlier     dp   In    T.éo-inn 

j                          1       j    .      c  est  par      orgueil,      parce  que  nous  -l'i^cnette,     cncvauer     ae   la   i^egion 

iniis     admettre     sans  aller     y  voir,             '               "^       ,'  .  ^        .  d'honneur      avec  M       Henri  Béïaue 

.......      ^              ,              nous  croyons  supérieurs   a  eux,      ou  *-'  iioui^f-ui,     avec  m.      neiiii  otiquc, 

Ijeut-on  être  insignifiant  quand      on           ^^^{^^^       nous  sentant  incaoa-  avocat,  fils     de  l'honorable  sénateur 

vit,    qu'on      pense,    qu'on    aime     et  ff'  '^6"'''°^?'      nous  sentant  incapa  iL--,,,»    «  a+a  pAiai,^a  ,v„di  m-, 

qu'on  souffre,  et  osez  dire  que    vous  ^les  de  sortir  de  notre  cher  moi.  V'^;  ^f  ^1^^'  ^  etc  célèbre  jeudi  ma- 

'         .,.,         '          ,   ,       ,  .     -,  ,         ,           T               •      •       1-11-           1     •  tin  a  /i  heures,  en  la  chapelle  parti- 

avez  déjà  rencontré  de  véritables  sta-      Je  ne  vois  rien  la  de  bien    admira-  ...       ,     ,,.     ,      .,,        ^        ■ 

...                       I  1       i  „                              r               ■  culiero  de  1  Archevêché, 

tues  qui  ne  sentaient  rien                        ble  et  personne  ne  me  fera  croire  que  T.r    ^^    •■,             r^     ,             ,.,.. 

..,  /             .                             ,.                   .     ,                           1           '  •     •.'  ûl.   Guillaume  Couture  présidait  a 

Il  faut  maintenant  vous  dire  mon  c  est  une  preuve  de  supériorité.  ,               .          r*  1               iT           i-   ,  , 

,,  1  orgue  et  i-endit  la  marche  nuptiale 

secret,   c  est  qu  a  cette  recherche  des       Certes,  je  ne  plaide  pas  ici  pour  la  de  Mendelssohn.      Pendant  la  messe, 

âmes,  j  apporte  mes  petits  moyens.       vie  mondaine  à  outrance,  et  je  consi-  m.  Laurendeau  chanta  quelques  soli. 

Mon  grand  plaisu-  c'est  de  devmer  dère  que  les      visites  et  les  relations  Sa  Grandeur  Mgr  Btuchési  donna  la 

ce  qui  intéressera     chacune  de  celles  mondaines  doivent      faire  partie  de  bénédiction  nuptiale 

que  je  fais  ainsi  poser  devant  moi,  et   nos  devoirs  et  non  constituer  le  fond  La  mariée,  accompagnée  de  son  i3è- 

j  ai  résolument     mis  de  côté  comme  de  notre  vie.  re,  portait     un   costume  -  création 

inutiles  a  mon  enquête,  les  banalités       ,,...,,.                   ,          ,    ,.  ■  ■                        1           1,  •             -    u 

,      ,         -     .          ,             ,     •      ,     ,       Mais  1  allirme  que  les  relations  so-  parisienne  —  couleur    beige-rose,  bo- 

sur  la  température,  le  prochain  bal  ^.^^^^^     '.^^^^^     nécessaires,  il  faut  es-  léi-o      brodé,    avec    toque    d'hermine 

et  les  mariages  en  perspective.               ^^^^^.  ^^  ,^^  ^.^^^^^.^^  ^^^.^^^  ^^  agréables  ornée  d'tm  oiseau  de  paradis,  étole  et 

Le  moins  de  potins  possibles,   car  en  y      apportant      un  peu  de  notre  manchon     d'hermine.  Elle   tenait   un 

en  les  discutant  je    ne  vois  que      la  eœur  qui  nous      empêchera  de  rester  l'avissant  bouquet  de  roses  blanches, 

niondaine      et  non   la     femme  que  je  étrangère  à  ceux  qui  sont  sur  notre  ^  ^'°î?;  ^^'  ^'^^'1"^  ''*^'*  ^^  *^°^°^^  ^^ 

cherche.                                                              .h  >     ■"  *'°'^  '      • 

Si  mon  flair  m'a  bien  servie,  si  j'ai   ^   '^^'\           .  ^"^^  Fréchette    portait    une  riche 

dit  "la  chose"  qui  éveille  l'intérêt,  il      ,^'".^  ^^  '^°'  ^^  renferme  et  se  replie,  toilette  noire  en  éolienne  et  Mlle  Fré- 

arrive  que  je  suis  moi-même  intéres-   ^'.'"^  '^  '^^     rapetisse,     plus  le  "moi"  chette  une_  délicieuse  robe  blanche, 

sée  parce  que  tout  ce  qui  est  humain  '  °"^^''^  ^^  ^^^«"^^  Po^*^  atteindre  les  Mme    Beique,    indisposée,    n  a    pu 

me  donne  le  désir  de  le  pénétrer  afin  ^^^^l'""^'  .  P^^^  ^J      s'agrandit  pourvu  assister  à  la  cérémonie, 

de    le  comprendre                                         qu'il  soit  animé  d'une  intention  bien-  Immédiatement  après  la  cérémonie, 

veillante  et  charitable.  M.  et  Mme  Henri  Béïque  sont  partis 

Cî'est  un  peu  notre  coeur  qui  sere-       ,^  .,,     ,         .         ,  .         ,  ,    „„„^  Ar«r,T  v«..i.    „„   ..^„+„ „       i«^ 

,                                       1  Voilà  du  mien  sérieux  à  propos  de  Pour  JNew-ïork,   en  route  pour     les 

trouve  dans  un  cœur  qui   bat  com-  ••,.,■                •                 n                   a.,+;ii„^    1      t„     „-,,         ^  ta     '  :„., 

'  visites.''  Je  ne  crois  pas.       Beaucoup   Antilles,  la  Jamaïque  et  1  Amérique 

de  femmes      se  plaignent  amèremient  du  Sud. 

Vous  est-il  arrivé  d'aller  au  salon  ^j,.  ^^^^^  nécessité  qii'elles  rendent  dé- 

avec  une  âme  inquiète,  un  peu     an-   testable  par  leur  manière  de  l'envisa-      La  maison  Mille-Fleurs,,   Lj2(),  rue 

goissée  et  d'être  rassérénée  par  la  vue  ger  ;elles     trouveront     peut-être  dans  Sainte-Catherine    se     tient  à  la  dis- 

d'un  doux  visage  souriant  où  le  bon-  mes    réflexions  de    quoi  les  orienter  position  des  dames  pour  tous  rcnsei- 

heur  raj'onne.  Combien  do  fois  vous  autrement.  gnements  et  prix  concernant  les  cha- 

avez  été  distraite     par  une  causerie  Danielle  Aubry.      peaux. 
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i'»'»**-*-»***'»*'**'*'*'****'**'**^^      Li'  iniiici.'      de  Coiidi'"  se  phiig^uant  T    'TT~)Th  AT 

*     Ce  vocabulaire  de  maJame     \  '':" '  ^'"  "1"'=^*^'  ^''«^"^  ^^''^'^"^  ''^ 


I  du  Barry  5  '"'"  '  .       .  .       ""  ■^''  <'''i'iaii<iait.  et 


a\"('c   laison, 


■ 


t  ^^^^^^^^^^.»,*.»»^^.»^.»^  1      — C'i-sl    liifii   cruol,   car   vous  m'a-   commoiit  on  a\  ail  pu  réunir  en  ce  sa- 

'''*"*"*^*^**^*'****^*^    *^  vicz  promis  la  place  de  yrand-maîtrc  ion  do  modes,   autant  do  variété  et 

Madame  do   l'ompadour  avait  éU-  ''*'  ''"rtill-Mio.  autant  do  cachot  dftns  les  créations 

trouvé  "caillette"  à  Ver=,-ailles.  Mais  "^  «^s*-  vrai,  répondait  la  du  Bar-  nouvelles.  Touç  les  chapeaux  sont  des 
qu.-llo  supériorité  d'intollitronee  et  '">''  J*'  ^'^"'^  l'avais  promise.  Eh  bien,  bijoux  de  chapeaux.  L'assortimrnt 
d-é-ducation    n'avait-elle    pas    sur   la   j«-  vous  la  '-dépromots".  on  est  gran.l,  l.>s  prix  abordabl.'s.  On 

du  iUuTv!    Et  quelle  décadence  à  la  .''*  """  '"'  ^'''^^'^  ''^  ''^"^'"^'  ''^^"-^  ''"^  "  '^'  ''"  P'"''"^'^'^"  ?""?'  ''^  4i'''»>  veut, 

,      ■                 Il      •            -         I    iMi  LMaco.  tant  on  a  compris  de  servir  même  le 

ctuu-  lorstiue      collo-ci  v     reuna;    Elle  -  ,,,,               ...                             .  ,-i   i       i       i-ir  -i 

,.,.    ...             ,   ,•          ^    ,  Elle  entraîna  lo  roi  (ans  dos  pla  •  «"»*  le  plusdifhcilo. 

ru.na  defuutivcment  le  resjXH^t  enco-  ^.^.^                      rempla.nnt  les  grâces  J'"^    --c   toute  cotte   coquetterie 

re  attache  a  la  royauté,  fit  bafouer,  ^^.^^^^^^           ',^^  .iudr.oles  et  le  ré-  ^'"^  ''-P'-!'-^'  ''  >'  ^  -^  P',""^  -«  «-- 

nmoindnr  et  ravaler  a  son  triste  ni-  .       ■        .       *^         ,       •   t-            •  tiimos  et  des  manteaux,  I  une  ne  \a 

1       •,-..•            .14,  i:*;    „  pertcnre  canaille  dos  plus  infâme  mi-  i  •                  u      ^            ,,.     ,        , 

veau   les  institution-    •'  i'<  traditions  .                            ...        ,  pas     bien   sans  lautro.       C  est     plus 

do  la  monarchie.  '^"^-  ^'^"^  ^;^'-''^^  J"'^^!"  ^»^»  ^^"^'^    ^""  .p.'à  souhait,   io  vous  le  dis  et  allez 

Tandis  Mlle  la   l'ompadour  s'était  langage  do  hareno>ère.  Et,  selon  l'ex-  y  voir.   M.-sdamos...  c'est  l'Idéal. 

a-s.>,ise  sur  le«  march.'s  du  trône  avec  P»-c>^«'"'i  c>es  Concourt,  les  voûtes  de  L' IDEAL,    Salon   de   Modes   et    de 

une  aisance  aimai. lo,  et  une  décence  Versailles,  étonnées  et  honteuses,  pu-  Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal- 

l.loine  do  grâce,  se  pouvant  flatter  do  '"•'"*  entendre  ces  paroles  d'une  fom-  bot,   401,       rue   Saint-Donis,      (  près 

remplir  un.n'.le  politique  soutenu  et  °'^  ''  ""  ''°'  ^"^  France:  Sherbrooke  ),  MontréaL 

do  iH.ser  .sur  les  destinas  de  la  1-ran-  ~^^  i'»^^"^*^'  ton  café,  f....  lo  camp! 

ce  et  de.r Europe,  la  du  Barry  se  con-  ^^"^"^1  ^^""'^  ^  VI  fut  monic  sur  le  — 

tenta  de  dissiper  les  deniers  publics  et  *'""'^  ""  1"'  ^PPoi'ta  l»rdre  de    son  Ult  ItUttierO  de  gala 

défaire  traîner,  avec  la  plus  parfaite  ^'^''-L'fx-favonte  ne  sut  que  s'écrier:                                 

in-,. .min»,.»     \r..  fin,,,.,  ri»  U- •   ..,.   ..ni.  " Lc  bcau  f....   roeilO  qui  COmmcnce  ,^    1  occasion   du     caniav.J,    le      ■■faamcch  ' 

in.souciance,  les  Ueurs  de  l\s  au  nus-  i  -^       i          i      i                  ■  '^"-"^  '■'-'  l'<''''"-"r  im  numcio  iri.s  soigné.    I,c 

seau.  P*''  """^  lettre  de  cachot  !  frontispice   est    en    couleurs;    le.s   autres   gra- 

nn'  ..    rUi    ri,.       I„    ri,,       U,..-..,.   ..,,-.11,  "    dovaît   finir,    l)OUr  elle   aussi,  sur  vures— très    nom  brersc.s  —  .sont    dactualilé. 

Un  a   cil  l  de      la  du       15air\    quelle  ...    ,      ,        ,  On    trouve  dan.s  ce  tifuméro  plrsicurs    articles 

était  "bonne  fille".  C'est  tout  lo  mai-  <  flialaud.  écrits  pour  la  circonstance  et  des   innovations 

.1                 .                      ...             ,,                             — _ assez  ivonibreuscs.     Il   v  a  aussi    le   coiiiinvn- 

-re  eioçe  qu  on  en  puisse    faire.       Sa  CvHflsitlAM    int(>rO«;iMti>  cément   de   ".Saltimbamiue/,    par    Iknri  Ger- 

fortune,  ou  t<uis  cas,  ne  l'avait  guôre  C.NPOUIOn    inigrg$>qnig  main,  que  le  "Samedi",   grâce  à  un  contrat 

.           .         |-,,                                        .  passé  avec   la  Société  de  Gens  de  Lettres,  de 

iransiormee.   J<>iie  conserva  toujours       L'exposition   annuelle  des   travaux  l'aris,    i>eut   seul   publier  sur  ce  continent. 

de  bas  instincts,   une  tonne  déplora-  ménagers  sera  ouverte  lo  2  mars  pro-  '''■'c'  "on*;  c(  nfrère  vient  de  nous  offrir  là 

Il        1      _       1    „       _  ■  I    •      X  •    1      <>    I      •       I         i    j.        /»../■    11  \     ""  numéro  qui  se  recommande  de   toutes  ta- 

l/le  et  un      langage     qui  rappelaient  a  la  (.alorie  dos  Arts,    (Art  t.allery,)    ^„„j.  ' 

trop     aisément  son  (uigine.      On  on  au  .square  Phillips.  Le  public  pourra 

pourrait  citer  mille  traits.  aussi  admirer  une  exposition  de  den- 

Un  jour,  elle  buvait   à  môme  dans  telles,   d'évontails,   de   miniatures,   do  Sommaire  du  numéro  de  "la  Revue  Hebdoira- 

la  cuiller  à  .servir  h-  punch  ciu'oUe  re-  '^roderie.s  très  intéressante.                                          t'ai'-e"  «*"  2  Février 

mettait   en.suito   dans   le   bol,    et  com-  C'est   vendredi,   lo   1.")  do  ce  mois,    à       p;nv..i,   sur  denandc,   S,  rue  de  Garantùrc, 

nie  lo  roi  lui  n'oronh-iit  do  ••f«ir,.  Kr.i  'i'"*'   liPi'res   p.    m.    (|ue   Mme   Légpold  J'^""",    d'un   numéro      .spéciinen   et   du   cala- 

iiit   i«,  I oi  Mil  roproonaii  rie     laiio  noi-  ,,,.,'              '              ,,          '  oiruc  des  nrimts  de  ]  ir.iri..    lia  ii-,n,-.c  ii,. 

.-.       ..,...<,  Ko*   <    .      *i               I    "    n  HodK-r     donnera     uiiio  conférence  sur  ■''f"^  ,7V',,*'  "'-  ''''"^'''"'^    ( -t.  Uancs  do 

lo  son  crachat  a  tout  h-  monrle,      elle  ,.,,,.               ,                 •                  ,-,    ,.  "vres   par   an.) 

,..-., „,,,,i;,    :„   „|        „       ,  '  "'"t   do   docoror    les   , maisons.      Cette  Partie  littéraire  :    Jules  I.emaitre  ;   I,a  Ké- 

P'  n  III  in.soiemment:  oonféronoe  aura  lion  ù     l'école  Mont-  '"""«-•  "'o''<ilc  <lc  J.-J.   Rousseau.   Comtesse 

-  l'.li    bien!        je    veux       rpio    tout   In  r..,!,^^  '''^  Jîoigne  ;    Mémoires,   pi-hliés  par  M.   Char- 

nK,nde  br.ive  mon  crachat!  ^  M, m-  Rodior  on  donnera  une  autre,    '^^''S^^^  ;  ^Kom";.  '^  Jl^^uolm::; 

Il  lui  «-ehappait  des  lx''vuf>s,  (pii  fai-  sur  le  môme  sujet,  à  l'éoolo  .Sar.sfield,    (VIII)    Hin  ; .      (Gabriel  Boissv  ;  Contre  la 

-ai.-nt  é..|ore  de  méchants  sourires  et  le    lundi,    dix-huit    coiu-ant,    à  huii  i;!;^^^ '^  l^^ 'S'u!::- ;;a.^^^^^^^ 

I    dea   gorges  chaudes   derrière  heures    du  soir.    Le     public  est  très  Le  clicir.in  de  fer  du  Cap  au  Caire   (avcxune 

vontails  des  dames  bien  nées  de  cordialement  invité  à  l'une  comme  à  carte.)    .luks  ikrtaut  ;  Us  Livres  :  Pierre 

i,        .         ,  .,  1  •      ,    •  Loli.        .lean     Cliaiitavome  ;    Clironir.iuc    iru- 

"Ur.  I  autre  flo  o<>s  conférences.  Lentroe.se-    sicalc.     Les   Miettes   de     la  vie.  -  U-s   P'aits 

Ponlant   au    pharaon,   elle   s'écriait     ni   libiv.  <le   la   .Semaine.     La   Kevuc  des   revues    fran- 

'  •  M     M     «»  (;aiscs    et    étrangères.  ...  La    \  le    sportive.  — 

dfvant  la  carte  fatale:  j.  j.  |\OU$$eaU  La  Vie  mondaine. 

-  Ah'    ie  suis  frite'  Keprtsentanl  Léon    Lorrain,     107,    nu- 

El  uno  mauvai.se  'langue  de  repli-       M.    Jules  Lemaître,  de   l'Académie  -S-ini-'>e"i.s.   

^      J.  .  française,  \ient  de  commencer,  à  Pa- 

,,    ,  .  ,  riri,  une  série  de  fimférenfcs  sur  Ji-an-       Mosflames,  gardez  \-ofro  lépiitation 

-  Il   faut   vous  en  croire,   madame,     ,  ,,  t       ..li  n  ■       i"i'         x  1     •   •  *  i 

.laoqiic-:  Koiisscaii.     Ln      Keviio  Ilob-   d  oleganti',   en     choisissant  vos     oha- 

rar  vous  vous  connaiKSOZ  mieux  que  ,ion,adaire"  piibliorn  trois  de  ces  con-  peaux     an     salon      ,]••  inod.'s      Mille- 
n<ius  en  marée...  fénnces.  Fleurs. 
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RECETTES  FACILES 


(Pour  le  Carême) 

HARE.\(;S  Mi  Al  S,  SAUCE  TAR- 
TARE.  —  Knlovez  les  filets  de  six  ha- 
ii'iiys  bif-iRÎfrais,  faites-les  mariner 
dans  un  peu  d'huile  et  de  vinaigre, 
poivrez,grillez  et  ser\-ez  recou\erts 
d'une  sauce  tartare. 

MORUE  AU  VERT  PRE.  —  Fai- 
tes dessaler  un  beau  niorcctiu  de  mo- 
rue et  faites-la  euiic  ensuite  dans  du 
lait  avec  un  nn)reeau  de  beurre  frais 
et  des  fines  herbes  hachées.  Mettez 
le  poisson  sur  ua  plat  très  chaud,- 
saupoudrez  de  persil  haché  menu  et 
ajoutez  le  jus  de  deux  citrons. 

Servez  avec  une  sauce  mousseline 
([ue  vous  pouvez  remplacer  économi- 
fjuement  par  une  simple  sauce  blan- 
che ou  une  sauce  au  beurre. 

OMELETTE  SOUFFLEE  (  EN- 
TREMET SUCRE  )  .  -  Pour  six  per- 
sonnes, ciiKi  œufs. 

Cassez  les  œufs  en  mettant  les 
blancs  dans  un  plat,  les  jaunes  dans 
un  autre.  Mêlez  les  jaunes  a^'ec  cinq 
cidllérées  de  sucre  en  poudre,  un  peu 
de  vanille  en  poudre,  mêlez  et  battez 
bien.  Battez  d" autre  part,  les  blanics 
en  neige  très  dure.  Mêlez  prompte- 
ment  blancs  et  jaunes  ;  versez  dans 
un  plat  mince,  dans  lequel  vous  au- 
rez fait  fondre  gros  comme  une  noi- 
sette de  beurre  ;  mettez  à  fourneau 
bien  chaud,  huit  à  dix  miiiutes._  Ser- 
vez saupoudrée     de  sucre  en  poudre. 

Cet  entremets  est  très  délicat,  seu- 
lement il  faut  qu'il  soit  fait  avec 
beaucoup  de  soin  et  servi  avec  célé- 
rité. 


FARINE   POUR   NFTTOYACJF. - 

Quand  un  objet  tricoté  ou  crocheté 
a  perdu  sa  fraîcheur  le  meilleur 
moyen  de  le  nettoyer,  est  de  le  sau- 
lK)udrer  de  farine  ordinaire  ou  de  fa- 
rine de  maïs.  Laissez  séjourner  pour 
(juel<iues  temps,  puis  secouez,  et  les 
taclies  partiront  avec  la  farine. 
MOYEN  DE  NETTOYER  UN  CHA 

PEAU  EN  FEUTRE  BLANC—  Pre- 
nez un  peu  de  soude  ou  d'essence 
d'ammoniaque,  de  l'argile  et  de  la 
chaux  éteinte.  On  peut  enlever  les 
taches  de  graisse  en  brossant  avec 
unesolution  d'eau  chaude  et  tl'ammo- 
niiaque.  Ensuite  le  chapeau  devrait 
être  entièreiuent  recouvert  de  la  pâte; 
laissez  séjourner  jusqu'au  moment  où 
elle  sera  parfaitement  sèche, 
puis  brossez  légèrem.'ent. 

.1  !       '  . 


MUSER  &VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  C}ln  Ste-Catherine-Oucst,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  soua 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


L'amie  d'enfance,  cjuclque  peu  de 
sympathie  que  nous  puissions  avoir 
plus  tard  pour  son  caractère,  a  tou- 
jours sur  notre  cœur  ce  droit  d'an- 
cienneté qui  seul  devient  un  senti- 
ment. —  Z.  Flcuriot. 


MESDAMES, 


l'our  vos  parfnmerieE  et  articles 
de  toilette  allez  chez 


I 

j  Quenneviile  &  Guérin  | 

è  PHARMACIENS  i 

f        Apportez  vos  prescriptions  à  une  de  nos  phHr     W 

»rix    w 


Apportez  vos  prescriptions  à  une  de  nos  phH 

macies  vous  aurez  entière  satisfaction.     Nus  prix  , 

sont  réduits  sur  tous  uf  s  médicaments.  .  0 

6  pharmacies  ;  397  St-Antoiue,  coin   Fulford  :  à 

1634    gt-I  ai  rent,     coin    Fairmount  :  7 '1"  Notre-  a 

Dame  Ouest,  coin    Versailles:  700  !-te-Catherine  J 

Est.  coin  Visitaticn  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu-  J 

bert  :  1387  Ste-Catherine  Est.  f 
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CONSEILS   UTILES 


POUR  DONNER  DU  BRILLANT 
AUX  MEUBLES  DE  CUIR.— Vous 
pouvez  donner  un  éclat  nouveau  aux 
chaises  plus  ou  moins  défraîchies,  en 
es  frottant   avec   un   tampon  de  fia-  JEAN  DESHAYES,  Graphologue 


3oIic$ 
chaussu- 

^k 

res  pour 

vous 

mesdames 

^m 

styles 
nouveaux 
d'autcmne 

1 

^^ 

A.  LECOPMTEFILS 

;rg'e  Eairte-Catterire  et  farguiret 

Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches.  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

J.    A.  SURVEYER, 

52  BLVD,  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  MONTREAL 


nelle   préalalîlement    trempé   dans   un 
blanc  d'œuf. 


1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hochehga 


miïftRLAURENJX!' 


^Remède  àûr  et  elTicace  pour  enlever  promptemeat' 
et  sans  douleur  les  Ccrs.  VenusSiCt  DLfMoPS.  c 
j  Eaergîque,  InoTt-nsif  et  Garanti.  j 
/  Envoyéparlaposiesurréccptîon  diiprix  25c.   1 

(a.  I.  LAÛRE.\CE,-Ph.Tni..'.cicn,  Montréal. 


jPttïS^ÇOR^PIEbS  ! 


Les  pus  beaux  morceauxfunèbres,  bouquets  de  noce  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a   bas  prix ■_ 

Chez  P.  McKE  NNÂ  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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PAGES  DES   ENFANTS 


Bel  Enfant  que  vcux-tu  ?. 


LEGEN  D  E 


Un  jour  dans  l'humble  maison  de 
\azaretli,  le  pain  man(|uait. 

St.Ios<'pli  était  malade  et  les  ri- 
iies  pour  lesfpiels  il  avait  travaillé 
ne  voulaient  le  payer  cpie  plus  tard. 
Iriste  et  in(|uiète  la  N'ierge  laissait 
tomber  un  regard  anxieux  sur  son 
■liQr  .lésus. 

"11  est  encore  si  jeune  se  disait-elle, 

t  il  souffre  déjà."  "Mon  enfant,  dit 

;i  Mère,   le  pain  nous  man()ue  ainsi 

iue  U'S  deniers   pour   nous  en  procu- 

I    i.     l^reiuls  un  panier  et  pars  à  Si- 

riiuuidf,  chez  une  riche  veu\e  qui  de- 

iieure  là.  On  dit  qu'elle  est  compa- 

iitc  aux  pauvre.?,  elle  saura  nous 

prend  aussitôt  un  panier.  La 
•I  eut  que  le  temps  de  déposer 
i-  sur  le  front  de  son  divin 
J-.nlant,  et  celui-ci  se  mit  en  route. 

Le  long  du  choiiiim,  .Jésus  chantait 
\"  célestes     cantifpu's,     les  petits  oi- 
\  voletaient  autour  di'  lui  et,  ra- 
■  l'tte  mélodie  tjui  n'était  point 
:  re,  l'accompagnaient  joyeux. 
i.imu  on  aperçoit  le  splendiflf  pa- 
lis. 

Arrivé  à  la  porte,  l'Enfant  .Jésus 
nappe  légèrement  ;  un  esclave  s'em- 
pres.sc  d'ouxrir.  — 

"Bel  enfant,  que  veux-tu  ?  •' 

".Je  voudrais  parler  à  la  dame  du 
palais,   répondit     l'enfant   avec  dou- 
•  ur. 

"Monte  cet  escalier  de  njarbre,    et 
{iielqu'un  te  conduira  près  d'elle." 
''■us  monte  et  trouve  un  autre  es- 

.  qui  lui  dit  de  nouveau: 
"lifl  enfant  que  voux-tu  ? 
",J,.  ,1.'._;,-..  parler  à  la  flame  du  pa- 
lai.-^. 

J/f^la\«-     l'ii  comman<la     alf)rs  de 

qtiittcr  sa  chaussure, de  peur  fie  salir 

les  .soyeux  tapis  de  Smyrnc  qui  cou- 

\  f.iii'ut   11'  parquet. 

"Va,  maintenant,  ajouta  l'oBclavo; 


aujourd'hui  la  (lauiv  «ioiine  a\iclieiice 
aux  pauvres  et  c'est  l 'heure  fixée 
pour  les  recevoir." 

Toujours  calme  et  toujoiu's  humble 
•Jésus  entre,  salue  courtoisement  et 
attend,  modc-ste,  qu'on  lui  adresse  la 
j)aiole. 

"Aimable  enfant,  que  veux- tu  ?  de- 
inandi'  la  dame,  mollement  assise  sur 
un  siège  doré. 

— Ma  mère  n'a  plus  de  pain  ;  elle 
m'envoie  près  de  vous  solliciter  une 
aumône  car  nous  avons  bien  faim. 

— Mais  .Josî^ph  ne  travaille  donc 
pas  ■/ 

— Non,  il  est  malade  depuis  quel- 
ques jours. 

—  .Je  ne  fais  la  charité  qu'aux 
\rais  pau\Tes,  Joseph  peut  travail- 
ler. 

— .J'ai  entendu  dire  à  ma  mère  que 
les  derniers  travaux  n'étaient  point 
payés. 

— Qr.e  dis-tu  là'?  Maintenant  il  fau- 
dra secourir  tout  le  monde.  Joseph 
est  un  bon  ouvrier,  j'en  suis  sûre  ; 
je  l'ai  fait  travailler  dans  mon  pa- 
lais il  lui  sera  facile  de  gagner  du 
|)ain  pour  toi  et  pour  ta  mère.  Non, 
non  j'ai  déjà  trop  de  pauvres  à  sou- 
lager; je  iH'nuis  rien  te  donner.  Va- 
l'en  ! 

Toujours  calme,  toujours  humble, 
Jésus  s'iiK:line  et  sort.  l']n  passant 
il  salue  les  esclaves  et,  triste,  reprend 
le  chemin  de  Nazareth.  La  nuit  ap- 
prochait,   ses  forces  étaient  épuisées. 

Aussi  ne  faisait-il  plus  «Mitendre  de 
célestes  cantiques.  Il  marchait  silen- 
cieux quand  tout  à  coup  il  s'arrête 
et  écoute.  D'une  modeste  chaumière 
partaient  des  voix  argentines  <|ui 
chantaient  ,  "()li  !  Jéhovah  !  toi  qui 
doiHies  la  pâture  aux  oi.-^eaux  des 
champs,  donne  du  pain  aux  enfants 
d'J.sraël."  Et  une  voix  plus  grave  ré- 
pondait :    "Amen." 

.Jésus  s'a.ssocia  à  la  prière  de  ces 
enfants.     Quand   l'un  d'eux  s'écria  : 

"Maman,  res/arde  le  bon  .Jésus  est 
là.  Laisse-le  entrer,  car  nous  l'ai- 
mons." 

Et  sans  attendre  la  réponse  de  leur 
mèr-i>,  le»  enfants  accourent  près  de 
Jésus  et  le  pres.sent  d'cntivr. 


"Jiegartie  les  beaux  fruits  (juc  nous 
avons  reyus.  Viens,  nous  les  parta- 
gerons avec  toi  !  ' 

Et  ils  emplirent  les  poches  du  divin 
Enfant.  Jésus  sourit  et  laissa  faire. 

"Entre  cher  enfant,  dit  la  mère, 
pourciuoi  es-tu  seul  sur  la  route  à 
l'cnti-éc  de  la  nuit  ?" 

Toujours  calme  et  toujours  humble 
le  Di\in  l^^nfant  raconte  ((u'à  la  luai- 
son  il  n'y  a  plus  de  pain,  mais  il  ne 
dit  pas  un  mot  du  refus  de  la  dame 
(le  Simonide... 

"Tu  dois  a\"oir  grand'faim  Jésus, 
dit  la  compatissante  Sérapie  ;  avoir 
faim  à  un  âge  si  tendre." 

"  Mais  ■avez-\()us  vous-même  de 
(juoi  manger  dit  Jésus." — N  e  t'in- 
quiète pas,  mon  mari  l'eviendra  de- 
main, il  nous  ajjportera  du  i)ain." 

Jésus  se  tenait  immobile  comme  en 
prières,  l^t  la  dame  \v  regai'dait  ra- 
vi :  il  lui  semblait  voir  un  .séraphin. 
C'était  en  effet  plus  que  tous  les  sé- 
rapliins  ensemble.  La  charitable 
dame  prend  "tout  ce  qu'il  reste  de 
provisions  et  les  met  dans  le  panlei- 
de  .Jésus. 

"l'rendstout,  dit-elle  joyeuse,  afin 
(|ue  Marie  et  .Joseiih  ai(Mit  leur  part; 
ils  eni  ont  sans  tloute  un  grand  be- 
soin". 

.Jésus  accejîte  en  souriant  l'aumône 
de  la  [)auvreté,  i-emorcie  et  reprend  le 
chemin  de  Nazareth. 

La  nuit  enveloppait  la  terre,  la 
lune  .se  cachait  derrière  les  nuages,  le 
sentier  était  dé.sert  et  incommode  ; 
les  anges  venaient  à  l'envie  et  cher- 
chaient à  prendre,  pour  le  porter  eux- 
mêmes  le  panier  de  l'Enfant-Dieu.  Jé- 
sus les  bénissait,  mais  refusait  leurs 
services,  disait  :  ".Je  suis  venu  ici- 
bas  pour  m'humilièr  et  souffrir". 

Enfin,  voici  Nazareth. 

Sur  le  seuil  fie  la  porte,  la  Viertro 
attendait  le  Divin  l'enfant.  Celui-ci 
raconte  ce  qui  lui  est  arrivé,  la  riche 
flame  l'a  renvoyé  les  mains  vif  les, 
tanriis  fpi'e  la  pau\Të  et  bf>nne  Séra- 
pie  l'a  charitablement  traité  et  se- 
couru. 

Marie  lui  dit  alors  :  "Mon  enfant 
tu  es  Dieu  et  Seitrneur  flu  ciel  et  fie 
la  terre  ;  tu  connais      toutes  choses. 
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dis-moi     pourquoi   tu     as  été  l'objet 
d'un  accueil  si  divers  dans  ces  deux 

»  maisons  ? 
l  ^  T-  La  dame  qui  m'a  renvoyé  les 
mains  vides,  répond  Jésus,  est  géné- 
reuse en\ers  les  pauvres  ;  mais  à 
moi  elle  n'a  rien  donné  parce  qu'elle 
agit  par  ostentation  et  vanité.  Elle 
ne  cherche  que  les  louanges  du  monde, 
et  c'est  pourquoi  elle  n'aura  que  des 
récompenses  terresti^s  ;  elle  verra 
s'augmenter  ses  trésors,  s'emplir  ses 
greniers.  Pour  elle  les  biens  de  la 
terre. 
—Et  celle  qui  habite  la  chaumière? 
— Oh  !  celle-là  aura  une  vie  bien 
éprouvée  ;  à  elle  et  aux  siens  les  souf- 
frances, trésors  qui  fructifient  pour 
l'éternité''. 

Et  joignant  ses  petites  mains,  Jé- 
sus lève  au  ciel  ses  yeux  resplendis- 
sants et  ajoute  avec  douceur: 

"Ma  mère,  c'est  à  ces  derniers 
qu'appartient  le  paradis"  ! 


Avec  la  première  du  contraire  des 
mots  suivants  former  un  dicton  de 
cinq  mots  : 

Gain  -  Pauvre  -  Désespoir  -  Blanc  - 
Dehors  -  Travail  -  Plaisir  -  Beau  - 
Debout  -  Long  -  Ile  -  Prodige  -  Au- 
jourd'hui -  Ami  -  Maladie  -  Mécon- 
tent -  Timide  -  Après  -  Naître  -  Ar- 
river -  Ignorant, 

Rép.  Prendre  la  clef  des  champs. 

Ont  répondu  :  Julien  Saint-A- 
mour,  Marie-Antoinette  Lalonde,  Jo- 
seph-seph-Marie  M„  Québec  ;  Corinne 
Desjardins  ;  Justin  Merleau,  Chelsea, 
Ottawa  ;  Sophie  Remillard,  Joseph 
T.  Arpin.  Saint-Thomas.  Ludovic 
Martel,  ,  rue  Saint- Joseph,  Québec; 
Edna   Côté,    Saint-Hyacinthe. 


Petite  Poste  en  îamflle 


3eux  d'esprit 

>  ^ 

(CALEMBOUR 
Quel  est  le  jour  de  Tannée  qui   rap- 
pelle le  cri  du  chat  ? 

Quel    est    le    plus    ancien    des    ani- 
maux ? 


DEVINETTE 

Qui  est-ce  qui  n'a  ni  chair  ni  os  et 
qui  a  cependant  quatre  doigts  et  un 
Ijouce  ? 


Répoitses  à  3eux  d'€sprit 

Avez-vous  danp  mon   deux,  lorsqu'il  est  mou 

[premier-, 
Entendu  quelquefois  les  sons  de  mon  entier  ? 

Rép.  —  Hautbois 

Ont  répondu  :  Marie-Antoinette  La- 
londe, Julien  Saint-Amour,  Justin 
Merleau,  Marie-Louise  Picard,  Saint 
David  de  l'Auberivière  ;  Aimé  Pou- 
liot  ;  Amanda  Tardivel,  Québec  ; 
Isabelle  Olivier,  Corinne  Desjardins  ; 
Eugénie  Malhiot,  Lévis  ;  Arscnault, 
SaintAnselme  ;  Loulou  Bélanger,  Ju- 
liette Longtin  et  Maurice  des  Or- 
meaux. ' 


VANITEUSE.  -  I,e  cliignon  ure. 
va  très  bien  à  une  jeune  fille.  Les 
lettres  à  marquer  sont  très  faciles  à 
fair.^.  Passer  d'abord  avec  un  fil  à 
broder  fin  et  travailler  ensuite 
comme  une  broderie  ordinaire,  rem- 
bourrant le  plein  des  lettres  assez 
gros,  c'est  plus  joli.  Merci  de  vos 
bons   souhaits. 

LAURETTE.  -  Porte  ton  deuil 
comme  on  le  portait  autrefois  petite 
nièce,  c'était  autrefois  aussi  qu'on 
était  dans  la  note.  Je  trouve,  hon- 
teux et  sans  cœur  de  ne  pouvoir  gar- 
der le  noir  qu'un  an  pour  un  père  et 
mèiv.  Quand  le  cœur  est  malade,  il 
ne  souffre  pas  la  gaieté.  D'ailleurs, 
r.ne  jeune  fille  donne  une  mauvaise 
idée  de  son  caractère  lorsqu'elle  s'af- 
franchit de  ces  lois. 


Récréation  en  famille 

vSheran,  ancien  monarque  des  Indes, 
prenant  plaisir  au  noble  jeu  d'échecs 
que  ^■enait  d'inventer  uii  de  ses  pre- 
miers sujets  du  nom  de  Sessa,  le  fit 
^•enir  et  lui  dit.  poinnie  dans  les  con- 
tes de  fées  : 

—  Demande-moi     ce  que  tu   désires 


pour  ta  récompense  et  cela  te  sera  ac- 
cordé. 

—  Puissant  monarque,  dit  Sessa, 
fais  placer  sur  la  première  case  de  l'é- 
chiquier,un  grain  de  blé... 

Aussitôt,  le  monarque  fait  appoiter 
le  grain  demandé,  se  demandant  ce 
qui  allait  suivre. 

—  Maintenant,  reprit  Sessa,  or- 
donne qu'on  mette  deux  grains  sur 
la  deuxième  case,  cjuatre  sur  la  troi- 
sième,et  ainsi  de  suite  en  doublant, 
dans  chaque  case,  le  nombre  de 
grains  de  blé  contenus  dans  la  case 
précédente.  Ma  récompense  sera  le 
blé  correspondant  à  la  dernière  case 
du  jeu. 

Très  inti-igué,  le  roi  Sheran  fait  ap- 
porté des  sacs  de  blé,  et  des  esclaves- 
sont  employés  àcompter  les  grains. 
Mais  au  bout  de  quelque  temps,  on 
s'apei-çoit  que  les  greniers  de  sa  ma- 
jesiô  ne  poinront  pas  suffire  à  réali- 
ser le  v(pu  de  l'inventeur  ;  il  faut 
faire  appel  à  tous  les  marchands  qui, 
dans  le  pays,  ont  du  blé  à  vendre  ; 
la  récolte  tout  entière  est  absorbée 
sans  que  l'échiquier  ait  encore  ses 
dernières  cases  pour\-ues  ;  bref,  les 
mathématiciens  du  royaume  finissent 
par  dire  au  roi  toute  la  vérité,  que 
^•oici  :  pour  arriver  au  nombre  de 
grains  exiyé  poiu-  la  C)4e  case  de  l'é- 
chiquier il  faudrait  que  toute  la  sur- 
face de  la  teri-e,  supposée  privée  des 
m-rs  et  de  toutes  les  eaux,  fut  ense- 
mencée en  l)lé,  et  c'est  huit  fois  la  ré- 
colte total(>  qu'il  serait  nécessaire 
pour  satisfaire  l'avide  Sessa  ! 

L'histoire  ne  dit  pas  si  le  roi  fit 
couper  le  cou  à  Sessa  pour  régler  la 
question,  ou  bien^  s'il  lui  fut  recon- 
naissant de  lui  avoir  dévoilé  les  mys- 
tères (le  ce  que  les  calculateurs  ap- 
I)i'll('iit  une  progression  géométrique. 
Si  nuiint.-nant,  ^•ous  êtes  curieux 
de  savoir  à  quel  nombre  on  arrive 
pour  les  cases  de  l'échiquier  le  voici: 
il  se  compose  rie  vingt  chiffres  : 

IS,  4I(i,  741,  073,  ^709,  501,  (315. 

et  il  s'énonce  en  commençant  par  18 

quinrillions  ,  nous  avons  bien  du  mal 

à  nous  représenter  un  pareil  nombre 

n'est-ce  pas  ? 
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"11  nest  pas  de  bonheur  au  monde 
qui  vaille  le  malluur  d'aimer",  dé- 
clama Georges  Nessyer. 

Des  voix  rieuses  s'élèvent  autour 
de  la  table  à  thé.  Aver;  d'autant 
plus  de  conviction  qu'elles  ignorent 
tout  de  la  question,  les  jeunes  filles 
a|)pr<>uvent  ou  protestent.  Une  pe- 
iit«'  personne  vi\e  et  menue,  dont  le 
visage  in-éiiulier  et  trop  pâle  s'éclai- 
rait de  magnifiques  yeux  bruns,  s'é- 
cria, indiiTiv'H'  : 

—  .Je  ni-  vous  ai  pas  autorisé  à 
{••iiilli'tiT   m'>ii   alliiiin,   monsieur  Nos- 

—  Mail  ■latii-  i:  ,  un  all'uni  c-i  l'uil 
poiu*  être  fi'uiU'ié. 

-Pas  le.  mien,  protesta  Camille 
d'Aurii'l.  .le  \-ons  l'ai  donné  pour  y 
îviire.  Il  eût  été  discret  de  ne  pas 
tourner  les  pages. 

—  Ce  n'est  certainement  pas  vous, 
niadem<ii.>*elle  fl'Auriel,  f)ui  avez  cité 
cela,  affirma  un  jeune  homme  à  l'air 
très  urave  (jui.  «il(  noieusement,  dé- 
gustait son  \-  l'orto. 

—  Non.  miin-nr  d'Altone,  ce 
n'est  pas  moi  ;  mais  je  voudrais  bien 
savoir  pourquoi  vous  m'en  jugez  in- 
capable. 

—  .Je  vous  juge  incapable  non  de  le 
[wnsiT.  mais  de  l'écrire. 

—  Ah  •/ 

—  1^'ik.ritur",  reprit  Georges  Nes- 
syer. est  irrande.  couchée,  mince,  ra- 
pri'ieuse  :  il  s'a<rit  d'une  imagina- 
tion plus  sentimentale  <|Ui'  passion- 
né«'. 

_  Oh  '.    f'o»i    trop  fort  !    Monsieur 
.'■ti's     d'une       indis- 

'lath'moi.selle  «le  fîivore,  je  vous 
;  .iivrainement  injuste.  Com- 

I  1  -l'ai   la     sÎL'nature    sous  les 

yeux  —  une  lielle  signature  bien  lisi- 
ble. f|ui  s'-'*  '•  'rins  toute  la  largeur 
(je  \t\  pa'_  ii/nature,  enfin,  qui 

lient   à     >allii  ni-r  ;    "  C'est   moi     et 


pas  une  autre."  Et  je  me  contente  de 
la  décrire,  sans  trahir  le  nom  char- 
mant, pourtant  euphonique,  doux  à 
prononcer... 

—  C'est  tout  ? 

—  Pour  le  moment. 

—  Eh  !  bien,  j'ai  le  courage  démon 
opimion,  déclare  Marcelle  de  (îivore  : 
c'est  moi  (jui  ai  mis  cela  dans  l'al- 
bum de  ma  cousine.  Etes-vous  con- 
tent, monsieur  d'Altone  ?  Cela  vous 
parait-il  tout  simple  que  je  le  pense, 
moi,  et  (pu-  je  l'écrive  '? 

—  Cela  nie  paraît  très  simple  et 
très  effrayant. 

—  Oh  !  cffrav  tint  !  s'écria-t-on  en 
(•lueur. 

— Nous  ne  sommes  plus  au  temps 
où  les  petites  filles  avaient  peur  de 
croquemitain/e  et  les  grandes  peur  de 
l'amour. 

Un  furtif  sourire  éclaira  le  .sérieux 
visage  de  .Jacques  d'Altone.  Son  re- 
gard amusé  s(>  porta  sur  Marcelle. 

Elle  paraissait  très  jeune,  plus 
j.uiie  même  que  ses  viriirt-deux  ans. 
Extrêmement  blonrie,  de  ce  blond  cen- 
dré à  reflets  d'argent,  si  rare  et  s; 
doux,  elle  avait  les  yeux  bleu  foncé, 
presfpie  violets,  et  des  cils.  1  runs,  ce 
qui,  en  opposition  avec  la  ti-iiitepâle 
(les  cheveux,  donnait  au  \-isage  un 
peu  de  dureté  lors(iu'elle  ne  souriait 
pas. 

—  \iiii>  tu-  i)ou\-ez  iinayincr.  dit  le 
ji'une  homme,  combien  c'est  nnmsant 
de  \-ous  entenilr(>  prononcer  ce  mot- 
là... 

—  Et  ce  ?... 

—  Hcaucoup  trop  loni.'-  ;i  xous  ex- 
pliquer. 

—  Natun-llement.  Mais  je  vous 
comprends  tout  de  même,  allez  !... 
Oh  !  (|Ue  c'est  irritant  dTtre  tou- 
jours trait('-e  f>ni  petite  fille  !  -l'ai 
vingt-deux  ans  et  demi.  Et  nui  cou- 
sine, bien  moins  âg('e  (pie  nmi,  est 
beaucoup  plus  libre. 


—  Oh  !  moi...  soupira  Camille. 

Le  regard  de  Jacques  se  posa  sur 
elle,  syminithic|un.  Jl  sait  d'où  vient 
cette  lilx;rté  relative  dont  jouit  la 
jeune  fille. 

Elle  n^a  point  ainsi  que  Marcelle, 
un  guide  tcndi-e  et  prudent  qui  la  dé- 
fende contre  les  réalités  de  la  vie.  Or- 
pheline de  mère  dès  son  enfance,  Ca- 
mille a  quitté  quelques  mois  plus  tôt 
le  deuil  de  son  p(>re.  Elle  demeure  un 
peu  étrangère  en  ce  vieil  hôtel  fami- 
lial où  on  l'a  accueillie. 

Le  comte  de  Givore,  frère  de  Mme 
d'Auriel,  est  mort  voici  de  longues 
années  et  toute  l'affection  de  la  com- 
tesse est  absorbée  par  Maneile  ;  Ca- 
mille ne  .peut  trouver  en  elle  ((u'un 
fictif  mentor  ;  d'une  bienveillante, 
d'une  aimable  indifférence.  Et,  sans 
l'expansive  amitié  de  sa  cousine,  Ca- 
mille bien  souvent  souffrirait  d'un(! 
grande  impression  de  solitude  et  d'a- 
bandon. 

Cependant  A\e  aime  la  vieille  de- 
meure où  sa  mère  a  grandi,  où  ses 
aïeules  ont  vécu.  C'est  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain,  en  la  tran- 
(juillo  rue  Saint-Guillaume,  au  fon<l 
d'une  large  cour  pav(V,  un  hôtel  du 
.Wlle  siècle,  d'aspect  moro.se.  Lin 
térieur  est  moins  austère. 

Sous  Louis  XIV  une  comtes.se  de 
fJivore  le  "fit  transformer  au  goût 
pimpant  de  l'éiKHiue  :  boi.series,  fe- 
nêtres, trumeaux  galants,  bergeVe- 
douillettes,  fauteuils  hvpK's  de  blane, 
tentures  S'oyeuses  ;  l'harmonieuse 
unité  du  décor  fait  de  l'hôtel  de  (îi- 
vore un  '  demeure  exquise,  évocatrice 
pour  l'âme  poéti(|ue  de  Camille  d'Au- 
riel, de  toute  la  grâce,  de  tout  h 
charme  du  passé. 

Le  petit  salon  où  était  servi  \i^  thé 
jdaisait  tout  particuli(''rem(Mit  à  Ca- 
mille. En  deh(n-s  des  jours  de  récep- 
tion, elle  aimait  à  se  r('>fugier  là,  y 
api)ortait  ,son  ouxrage  et  ses  livres. 
Au  centre  d'mi  paimeau,  un  portrait 
d'aïeide  ('tait  acvroché  auquel  res- 
semblait la  jeune  fille,  et  cela  contri- 
buait sans  doute  à  lui  donner  une 
impression  plus  vive  de  "chez  soi". 

Les  murs,  à  pans  coupés,  étaient 
recouverts  de  j)ékin  bouton  d'oi-  dont 
le  temps  avait  annu-li  la  nuance. 
Pn-s  du  foyer,  deux  bert^^-res  profon- 
des se  faisaient  \is  à-vis  depuis  ])liis 
de  cent  ans  ;  et  Camille  nepouvait  les 
regarder  sans  s'imaginer  entendre  le 
chuchotemeht  caressant  et  discret  de 
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tous  les  couples  attentifs  qui  s'é-  ces  et  les  périls  avec  une  âme  sereine.  —  Dans  un  mois,  Jeanne,  vous 
talent  assis  là  pour  se  confier  leurs  Elle  s'humiliait  de  n'oser  se  l'affir-  pourrez  les  lire...  Vous  pourrez  tout 
désirs  ou  soupirer  leurs  regrets.  mer,  craignait  d'être  faible  si  l'heure  lire  !   dit  Marcelle  avec  envie. 

Elle  se  disait  que  l'aieule  du  por-  venait  de  se  montrer  forte,  et  se  ré-  —  0  ivresse  !  railla  Jeanne,  voilà 
trait  avait  évolué  dans  copetit  salon  jouissait  de  n'avoir  pas  vécu  en  un  une  prérogative  dont  je  n'abu.serai 
jaune  et  l'avait  aimé.  Cette  Emilie  temps  de  trouble  et  d'effro-i.  pas  :   je  déteste  les  romans, 

de  Givore,  dont  la  lèvre  en  fleur  et  Sans  imaginer  une  existence  tout  —  A  votre  tour  d'être  trop  sévère, 
les  yeux  bruns  souriaient  en  leur  ca-  unie  dans  le  bonheur  ainsi  que  la  vo-  mademoiselle  de  Blède...  Je  r)roleste 
(Ire  de  bois  doré,  avait,  au  temps  de  yait  Marcelle,  Camille  ne  croyait  pas  en  gémissant,  au  nom  de  tous  m(;s 
la  grande  tourmente,  supporté  sans  que  la  vie  dût  lui  apporter  Toccasion  confr^es. 

faiblir  de  longs  mois  d'emprisonné-  de  montrer  beaucoup  de  couragogAu-  _  Que  \-ous  importe  mon  opinion 
ment  que  devait  terminer  le  supplice,  jourd'hui  surtout,  par  cette  douce  sur  les  livres  en  général,  si  j'ai  l'in- 
Elle  était  montée  à  l'échafaud,  après-midi  d'avril,  dans  le  cadre  ai-  tcntitm  de  lire  des  vôtres  ? 
comme  elle  avait  vécu,  en  souriant,  '  qu'égayait  encore  la  pleins  lumi-  —  Serait-il  indiscret  de  vous  de- 
non  par  légèreté  d'esprit,  mais  par  -^"^  ^u  jardin  sur  lequel,  toute  gran-  mander  ce  qui  me  vaut  cette  flatteu- 
vaillance.  de,  était  ouverte  la  porte-fenêtre,  Ca-   se  préférence  ? 

On  trouvait  ainsi,  au  long  de  l'iiis-  "^il^e  se  sentait  paisiblement  joyeuse.       _  C'est     que  je  vous     connais  et, 
toire  des  Givore,  maints  exemples  de       ^n  étroit  perron  descendait  jusqu  à   vous  connaissant  je  suis  curieuse  de 
féminins   héroïsmes  ;    quant   au   cou-  l'allée  bordée  de  violettes;  la  rampe  voir  comment     vous  donnez     à  vos- 
rage  des  hommes,      il  semblait    trop  en  fer  forgé  disparaissait  sous  un  li-  personnages  des  sentiments  que  \-ous 
naturel  pour  être  admiré,  et  le    der-   erre  touffu  où  s'élargissaient  les  tou-  n'éprouvez  pas. 
nier      venu,   en   qui      s'éteindrait     le  ches  vives  des  nouvelles  feuilles.      De      Georges  Nessyer  se  récria  : 
vieux  nom   -^i   Marcelle  ne  rattachait  hauts  murs  entouraient  le  tout  petit       — S'imagine-t-on  que  ceux  qui  pei 
à  celui  fju'uii   jour  elle  devrait  pren-   jardin  :    mais  au  centre  de  la  pelouse  gnent  tous  les  drames,  toutes  les  vi- 
dre,   avait,   en   1870,   trouvé  l'emploi   un  marronnier  très  vieux  secouait  au   olences     du   pauvre     cœur      humain, 
de  la  traditionnelle  énergie.  \'ent  ses     pétales  roses,     des  oiseaux   sont  tenus  d'avoir  vécu   i-es  (liâmes, 

Marcelle  se  souciait  peu,  elle,  de  éperdument  piaillaient  dans  ses  bran-  éprouvé  ces  violences  ? 
faire  re\  i\-re  l'âme  ancestrale.  Elle  ches.  On  voyait  un  morceau  de  ciel  —  Non,  dit  Jeanne  ;  mais  encore 
prétendait  être  de  son  temps  :  naï-  bleu  où  s'effilochaient  des  nuées  très  faut-il  —  du  moins  je  le  crois  ain.?i  — 
vement  égoïste,  elle  affectait  l'esprit  blanches  et  c'était  assez  pour  évo-  que  le  romancier  analyste  soit  capa- 
pratique  ne  faisant  à  l'atavisme  quer  toute  la  magie  du  printemps,  ble  de  les  éprouver.  Alors  seulement, 
qu'une  S3ule  concession  —  dont  il  lui  De  mt'me,  il  suffisait  à  Camille,  pour  il  peut  les  imaginer  chez  d'autres  et 
déplaisait  d'ailleurs  de  convenir,  —  fiue  son  cœur  s'emplit  de  joie,  d'tni-  savamment  les  décrire, 
et  justement  eelle.là  qui  devait  pa-  tendre  la  vpix  grave  de  Jacques  —  Vous  raisonnez  très  justement  : 
raître  le  plus  en  désaccord  avec  la  d'Altone  et  de  rencontrer  son  re-  mais  qui  vous  dit  qu'à  l'occasion  je 
raison  calculatrice  et  pondérée  dont    gard.  ne  pourrais  pas  (Hre  un  héros  de  ro- 

elle  prétendait  se  parer  :    Marcelle  de       Mais  personne  ne  cherchait  à  com-  man  tout  comme  un  autre. 
<  Jivore  était  romanesque.  prendre  d'où  venait   la   gaieté  ambi-      —  Vous  '?   Allons  donc  ! 

La  phrase  écrite  par  elle  dans  l'Ai-  ^"te,  et  Camille  ne  songeait  point  à  Les  yeux  clairs  de  Marcellf»  sf^  fon- 
b\im  de  sa-jousine  en  donnait  la  preu-   définir  ce  qui  la  rendait  hem-euse  de  cerent. 

re.    Le  sentiment  dont  elle  affirmait  vivre.  —Ma   chère,   dit-elle  d'un   ton  cou- 

de confiance  la  souveraine  et  hem-eu-       Elle  se  rapprocha  de  Georges  Nés-  pant,  tu  oses  Ijeaueoup  dire... 
se  puissance.-  elle  l'attendait,   l'espé-   syer   qui   continuait   à   feuilleter   l'ai-      —  J'ose  dire   toujours  ce  que  j'ose 
rait,  le  xoulait,  mais  sans  admettre  bum,  malgré  les  rejjroches  re(^us.  penser. 

au  fond  (ht  eieur  ciu'il  pût  être  ja-  —  Rendez-moi  mon  livre,  monsieur,  —  Que  voilà  une  belle  audace  !  fit 
mais  le  "mallieur"  à  l'avance  accep-   c'est  très  mal  ce  que  vous  faites.  Jacques  d'Altone. 

té.  Elle;  arrangeait  son  a^•enir  —  Mademoiselle,  en  ma  qualité  de  Sans  se  troubler,  haussant  un  peu 
comme  avant  le  départ,  sur  la  foi  r(unancier,  j'ai  1?  droit,  que  dis-je  ?  les  épaules,  Mlle  de  Blède  expliqua  sa 
des   Guides,    on   arrête   l'itinéraire  et  le  devoir,  de  me  documenter.  Or,  ces  pensée. 

les  étapes  du  \-oyage.  Mais  il  n'est  pensées  de  jeunes  filles  sai.sies  sur  le  Elle  croyait  qu'une  rassurante  cui- 
guère  d'exemple  que  la  route  se  pour-  vif,  ce  sont  des  coins  d'âmes  qui  ap-  rasse  d'égo'isme  défend  beaucoup  de 
suive  ainsi  qu'on  l'avait  imaginé  :   il  paraissent...  jeunes  gens  —  et  aussi  de  jeunes  fem- 

peut  arriver  que  l'on  soit  surpris  par       — Parlons-en  de  vos  romans!  inter-   mes  —  d'aujourd'hui     contre  les   sen- 
des   splendeurs   plus   grandes   que  les  rompit     une  jeune  fille     très  blonde,  timents  trop  violents,  bons  ou  mau- 
splendeurs  escomptées  ;  combien  plus  pas  jolie,  dont  la  main  gauche  avec  vais  capables  de  déranger    l'harmo- 
souvent  on  en  revient  déçu,  on  en  re-   soin   déo-antée       secouait     l'étincelle-  uieux  bien-être  de  leur  vie. 
vient  blessé  !    •  ment  d'une  bague  de  fianf^ailles,   on       .\musé,     Geoi'ges     Nessyer,    tenant 

Camille  d  Auriel,  au  contraire,  se  ne  m'en  a  jamais  permis  la  lecture...  toujours  l'album,  vint  s'as.seoir  au- 
deniandait  souvent,  interrogeant  le  _  C'est  à  l'auteur  d'en  avoir  des  près  de  Mlle  de  Rlède.  11  lui  parais- 
clair  regard  de  l'aïeule  dont  en  elle  regrets  ;  mais  je  trouve  madame  vo-  sait  curieux  d'entendre  une  jeun(»  fille- 
revivaient  les  traits,  si,  le  cas  échéant,  tre  mère  bien  sévère  pour  mes  pau-  à  qui,  malgré  ses  vingt-einq  ans  bien 
elle  saurait  aussi  braver  les  Sioivffran-  vres  romans.  sotuiés.  on  choisissait  encore  ses  lec- 
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lure»,    raisbmur  avec    c<.tto     audace 
trunijuille  et  sûre  de  soi. 

—  C'est,  dit  Jeanne,  comme  il  té- 
moiirnait  sa  surprise,  que  j'ai  tou- 
jours aimé  à  ix-irarder  vi\re  les  au- 
tres et  de  leuis  actions  déduire  leur 
morale  et  leur  mentalité  —  pour  em- 
ployer un  mot  dont  on  abuse. 
...—Eh!  bien,  qu'y  a-t-il  en  ma  vie 
qui  puisse  vous  donner  à  p  ns«c  que 
je  sais  le  vilain  monstre  d'égoïsme 
justement  haï  par  vous. 

—  Je  n'ai  pas  dit  <iue  vous  fu.«siez 
un  monstP'.  Un  nujnstre  d'ailleurs, 
n'est  jugé  tel  que  parce  qu'il  diffère 
totalement  de  ceux  qui  l'entourent. 
Tout  le  montle,  je  crois  bien,  —  ou 
pn?sqne  tout  le  monde  —  est  aujour- 
d'hui, comme  vous,  disposé  à  mettre 
son  cher  "moi"  au  premier  plan  et  à 
l'abri,  si  possible,  des  heurts  et  des 
fâcheuses  aventures. 

—  Vous  revenez  à  réuoïsme,  dit 
Jacques  d'Altone,  il  fut  de  tous  les 
t''m|)>'. 

—  Et  Cflu  ne  m'explique  pas,  reprit 
l'iK-rivain,  re  qui  vous  fait  m'en  ac- 
(•u<t'r. 


—  Oh  !...  rien  de  précis;  c'est  plu- 
tôt une  intuition  appuyée  sur  d'infi- 
mes petites  choses  —  un  mot... 

Elle  refusa  de  s'expliquer  davanta- 
ge, remit  son  gant  que  ses  diamants 
bossuèrent  et,  comme  sa  bague  ser- 
rée ainsi  la  blessait,  elle  reprit  avec 
un  rire  léger  : 

—  Voyez-vous,  il  y  a  de  belles  qua- 
lités, très  précieuses  et  très  rares, 
dont  on  aimerait  à  se  parer  ;  mais 
ejles  sont  gênantes  un  peu  —  ce  bijou 
qui  me  plaît  et  me  meurtrit  m'y  fait 
songer...  Adiiu,  Marcello  cliéiie...  Au 
rc'voir,  famille...  Maman  m'a  confié 
le  soin  de  donner  le  signal  du  départ. 
Nous  avons  rendez-vous  au  Bois  avec 
Pierre. 

Marcelle  n'insista  point  pour  rete- 
nir son  amie. 

—  Il  ne  faut  pas  faire  attendre  un 
fiancé,  dit-elle. 


—  C'est  bon  poiu:  un  mari,  fit  Geor- 
ges, moqueur. 

—  Monsieur  Nessyer,  vous  voulez 
vous  venger  d<!  moi  par  une  phrase 
méchante  —  elle  est  simplement  in- 
juste. Je  ne  ferai  pas  attendre  M.  de 
Marignan  lorsqu'il  sera  mon  mari. 
J'aurai  pour  lui  de  grands  égards 
afin  qu'il  en  ait  pour  moi  plus  en- 
core. 

Marcelle  s'en  alla,  rieuse,  accompa.- 
gnée  par  Marcello  dont  le  visage  de- 
meurait assombri. 

En  traversant  la  bibliothèque  qui 
séparait  le  grand  salon  du  salon 
jaunie,  Mlle  de  lîrèdcî  s'arrêta,  prit  l,s 
mains  do  son  amie  et,  la  regardant 
profondérnent,  elle  soupira  : 

—  Ma  pauvre,  petite  Marcelle... 

(<^  suivre) 


====  Aux  == 


L  Assurance  des  Femmes 


Vku 
Vouer, 
tant-v 
iurcr. 

On 
laires 

a'- 
nr 


7,    1 


de   iiuus   encore,      il    iaut    bien  .se    l'a- 
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Clieies  Lectrices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES    FEMMES. 

\'<ms  (pii  êtes  Am-niiées,  Débilitées  [lar  les 
fatigues  de  la  Famille  ;  dont  1-s  forces  s'épui- 
Beiit  journellement.  Fortiliez  \0i  nerfs,  VOB 
iiii'.,.|,.c.  n'îi'-ni'iiz  »otie  eon.-liUilion  pour 
é\  ilir  la  .Ni  iirii>ili.',  I,-. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
Vous  favorigerez  la  pério  le  cle  laiToissance,  l;i 
formation  des  os,   îles   articnUtions,    détour- 
nant la  Coxalgie,  et   la   déviati  m  des   meni- 
Ijreg. 
JEUNES  FILLES  CHl.OROTIQUES,  aux  cou  leurs 
PALES 
Ne  vou-i  lais.s-")!  pas  abattre  par    l>s   intempé- 
licf,  an  mo'iii-nt  de  ces  f;r«"des  clialeurd   qui 
vou.-  rendent  faibles,dy!'i)ei)tiiini;d,aputliiqaei?. 

Rappelez  vous  to  it*^s  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

e«t  le  seul  lenièdiînconna  con'eiiunt  les  prin- 
cipes vitaux  i\-doiiiiant,  la  vi-jnenr,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  Se  défier  des  Imitations 


Seul)  dépositaires  pour  le  Canada      6  PUkCE  ROYALE,  MONTREAL 
MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 
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Nos  Dente  sont  très 
lii^lk's,  natiirelleB,  garati- 
ties.  lostitui  Dentaire  Kran- 
cii'-Amèriciiiii  (iiuorporé), 
li'L'  nie   St-Denis,    Mont- 


Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

."■i,  il  est  purct  liien  vieux,  le  Ciin 
fft  un  l'xcflUnt  itnique  possé- 
dant lies  propritUb  ûiiini-n»- 
nientf  llicacts  A  la  constitution 
(le  la  femme.  Jl  stimule  le  eys- 
ti'me  nt-ivfux,  facilite  et  régu- 
lante le  tnwail  de  la  nature. 

LECIIM  CANADIEN 


MELCHERS 


AVIS 


CROIX 


ROUGE 
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Est  le  .«eul  <  jin  recommanJi-  par  li;.«  médecins 
coiiimeétaiil  une  liois-^oiumilei.nale,  parce- 
i|ue  c'cBt  le  seul  (Jin  qui  soit  d'une  pureté 
abfiolufiet  ijni  avant  d'être  venin  a  vieilli 
IX'iidant  dcK  années  duna  des  entrepots 
controlé.s  par  le  (iouveriienient.  Le  Gin 
Canadien  Croix  Uouge,  ne  bràle  pas  l'es- 
^v'OMiKc  et  n'a  pas  cet  après  go jt  dénag-é- 
'  aille  des  gins  importés,  au   con- 

traire il  estdoux  à  boire etagré- 
able  au  goût.  L':ij:e,  la  pnret<5 
et  laijUaliti-  r^out  garantie  sur 
(liaque  llacon. 

BOIVIN.  WILSON  <&  ClE 

^riil.'.  conce.s.siouiiHirL'S.    Muiilrcal 


*A  (iii.s  qui  sortez  par  les  temps  hu- 
iniJes  et  froids, 

Vous  qui  attraper  facilement  un 
rhuino. 

Vous  (|ui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  ou 
enrhumés. 

Vous  qui  crachez  ou  qui  êtes  op- 
pressés, 

CAPSULES 

CRESOBENE 


aux 


Nouvel     Antiseptique  Volatil 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  oy  guérir  infaillible- 
ment: TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LAEYMGIÏES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFLUENZA,  BRONCHITES, 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

lOn  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prix 
de  fjOc  le  llacon.  Knvoyées  aussi  par  la  malle, 
siir  réception  du  prix,  en  s'adressant  à.  M  AÎl- 
THDK  DECARY,  pharmacien,  dépositaire  gé- 
néral,   lUSS    rue   Samle-Catherine,    Montréal. 
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GANTS  PERRIN 


l,e  C.VNT  PERKIN  est  un  com- 
|)léincnt  indi8|iengiible  à  votre 
nouvelle  toilette, 
Cants  clievreau  en  toutes  lon- 
trueurs.  Spécialité  de  GANTS 
rKRKIN  an 


PARIS  KIDGLOVE  STORE 

44!  STE  CATHERINE  OUEST 

rilONE  Ui'  10G8 


®^-»^-»-i 


Sème  Annétf— No  23. 


LE  NUMERO  ;    10  CENTS. 


Samedi,  2  mars   1007. 


"*-'^^*— *-"*"*—  -^  ■■■  ■*  f   -^  --,-|  -   -   *■  -    *  É   t  .1 


Ce  journal  de  f  rançoise 


«^^^^•''^^■^■^" 


ww^^^  m  m'm  ■  <>  p  p  I 


I  ww^  ^^p^pp  ppp^^^^ppy  ^'■r  ■  1 


(GAZETTE  CANADIENNE  DE  LA  FAMILLES 
Paraissant  le   1er  et  le  Sleme  aanaedl   de  chaque   moia 

DIREOTBICB  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et /aire  ôieft. 


ABONNEMENT 

Ol«  AN  <2.00 

Six  mois  •    i.oo 

strictement  payable  d'a^iance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

8o,  Rue  Salnt-Qabrlet,  Montréal. 

TtL.  Bcll.Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
On  an       -        -       Quinze  franca 
Six  tnois       -        -        -      7  f rs 
strictement  payable  d'aTance, 


«  Tbiver  aux  cbamps 


//  fieig-e  .'.,   Ccst  l'hiver  et  Sîir  la  roule  blanche 
Les  grclçls  aux  to7is  lotiras  êgreiinentleiir  cha7iso7i . . . 
La  rafale  a  broyé  dans  les  bois  chaque  branche, 
Une  larme  perle  au  flanc  de  chaque    glaçon  .'.... 

On  dirait  qu,un  encens  s'élève  de  la  terre 
Oh  le  sillon  repose  en  u)i  calme  sommeil, 
Et  le  fier  paysan  de  sa  demeure  austère 
Contemple  son  champ  triste  attendant  le  réveil  ! ... 

L'aient  se  chauffe  au  feu  d'une  bûche  d'érable. 
Il  a  conquis  l'aisatiee  à  force  de  labeurs  ! 
Il  regarde  attendri  les  petits  à  la  table. . . . 
Demain... ces  petits  là  seront  des  laboureurs  ! ... 

Et  pendant  que  la  neige  en  flocons,  grave,  tisse 
L'éphémère  linceul  de  la  fécondité. 
Le  bon  vieux  défricheur  prie  Dieu  pour  qu' il  bénisse , 
Les  foyers  et  lès  champs  de  sa  postérité  !. . 


Montrai,  janvier  1907. 


ALFRED  DESCARIES. 


Cd  Benedicfine 


Elle  était  au  couvent  depuis  trois  mois  déjà 
■   Et  le  désir  divin  grandissait  dans  son  être  : 

Lorsqu'un  soir,  se  posant  an  bord  de  sa  fenêtre, 

Uu  bel  oiseau  y  bâtit  son  nid,  puis  s'y  logea. 

Ce  fit  là  qu'il  vécut  longtemps  et  qu'il  inangea 

/Mais,  comme  elle  sentait  souvent  l'ennui  renaître, 

La  sœur  lui  mit  au  cou  par  caprice  une  lettre.  ... 

L'oiseau    ne    revint  plus,    elle   s'en  affligea. 

La  vieillesse  neigeant  sur  la  Bénédictine 

Fit  qu'elle  rendit  l'Ame,  une  nuit  argentine, 

Les  yeux  levés  au  ciel  par  l'extase  agrandis: 

Or,  comme  elle  y  montait  au  chant  d'un  chœur  étrange 

Elle  vit,  demandant  su  place  en  paradis. 

U oiseau  qui  remettait  la  lettre  au.v  mains  d'un  Ange.' 

EMILE  NELLIGAN. 
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CoMsiîTîie  Yvoîmie 


yucl  dummugel  me  disait  Cou- 
sine Yvunne,  la'boune  Cousine  Yvon- 
ne des  Annales,  quel  dommage 
que  vous  ne  soyez  pas  à  Paris,  pour 
linauguration  de  notre  Université! 

—Quel  dommage,  en  effet,  répétai- 
je,  après  elle,  avec  un  accent  de  re- 
gret plus  prononcé  encore. 

Et  quand  j'ai  lu,  il  y  a  quelque 
temps,  le  récit  de  la  fête  grandiose 
d'ouverture  de  cette  Université  de 
la  jeune  fille,  je  l'ai  saluée  comme 
raccomplissement  d'un  grand  rêve, 
démonstration  frappante  de  ce  que 
|x-uvent  la  vaillance  et  l'énergie  d'u- 
ne femme. 

Cette  Université,  c'est  l'œuvre  de 
Cousine  Yvonne.  Avcz-vous  remar- 
qué avec  quel  amour  elle  nous  a  dé- 
velop|jé  son  projet  au  cours  de  ses 
lettres  familières?  Avec  quel  soin  at- 
tentif, elle  nous  en  a  expliqué  son 
but,  son  utilité?  avec  quelle  joie  en- 
core elle  a  suivi,  étape  par  étaiJe,  ses 
progrès  jusqu'à   la  réalisation? 

Et  aujourd'hui  fine  cette  Universi- 
té a  re(,u  la  consécration  de  la  foule, 
elle  ne  songe  pas  à  se  reposer  sur  ses 
laurif-rs  mais  à  surveiller  l' accom- 
plissement du  bien  fiu'ellc  a    médit»''. 

L'Univorsité  de  la  jeune  fille  —  que 
<i'  mot  n'i'ffraif  ixTsnnne,  —  n'a  pas 
été  fiindéi-  piuir  les  ft'mmps  qui  veu- 
lent être  Lar-lielières  ou  obtenir  des 
brevets  supérieurs.  Celles-ci  trouvent, 
déjà  t(jiit  organisés,  les  écoles  et 
les  lycées  où  elles  pt-uvent  enlever,  à 
fon-e  de  travail  |>«'Miiblo  et  d'applica- 
tion soutenue,  les  dipU')m(«  dont  el- 
les ont  besoin  dans  la  lutte  pour  la 
vie  à  lafpiello  les  a  réduit  les  ri- 
gueurs (lu   S(Ut. 

Non,  la  bonne  Cousine  Yvonne  a 
Voulu  coinl-ler  une  ivelle  lacune. 

Que  (li-vienm-nl,  au  scutir  de  la 
fM'nsion,  les  jeunes  filles  du  monde 
rpii  ilojvtnt,  tout  sim|)lement,  rester 
liiez  je  papa  ou  la  maman?  liui-  leur 


déjà  eu  lieu,  a  été  donnée  par  Paul 
Doumer,  auteur  de  "Gomment  élever 
nos  filles",  sur  le  courage  féminin,  et 
du  rôle  de  la  vraie  femme,  amie,  com- 
pagne, associée  du  mari. 

Un  autre  sujet  que  je  relève  encore 
parmi  tant  d'autres  d'un  intérêt  non 
moins  vif,  est  celui  des  "Cœurs  neu- 
rasthéniques", qui  sont  ainsi  "parce 
reste- t-il  à  faire?  A  traîner  de  visites  que  trop  de  fcmmeis  ont  des  vies  sang 
en  visites,  de  soirées  en  soirées?  à  at-  but,  parce  qu'elles  sont  mécontentes 
tendre  le  mari?  Et  en  l'attendant,  d'elles-m^mes  ou  parce  qu'elles  don- 
faut-il  qu'elles  perdent  les  plus  pré-  nent  en  pâture  à  leur  esprit  de  la 
cieuses  heures  de  leur  existence  dans  littérature  de  névrosée." 
des  occupations  futiles?  La  littérature,  vous  le  pensez  bien, 

—Non,  a  dit  Cousine  Yvonne,  et  ne  sera  pas  négligée.  11  y  aura  des 
c'est  pour  oelles-là  que  nous  ouvri-  conférences  sur  les  poètes  d'a'ord, 
rons  les  portes  d'une  université  nou-  depuis  Vil  on  jusqu'à  Musset,  aux- 
velle,  où  nous  perfectionnerons  l'édu-,  quelles  des  artistes  de  la  Comédie- 
cation  de  ces  épouses,  de  ces  mères  Française,  s'il  vous  plaît,  feront  des 
futures.  Il  importe  tant  que  les  jeu-  récitations  tirées  des  poètes  dont  on 
nés  filles  connaissent  les  grands  de-   racontera  la  vie  et  les  œuvres. 

Après  la  littérature,  l'histoirp.  Son- 
gez qu'Emile  l-'atcuet,  Henry  Lapau- 
ze,  Greorges      Cain,    Funk-Brentano, 


vf)irs  de  leva-  vie,  les  lourdes  respon- 
sabilités qui  les  attendent,     et  qu'el- 
les y  soient  préparées. 
L'Université   de   la  jeune  fille    n'a  que  nou.^  avons  entendu  ici  à  Mont 


pas  été  seulement  fondée,  ainsi  que  le 
disait  ces  jours  derniers,  un  journal 
de  cett«  ville,  pour  lui  apprendre  à 


réal,  G.  Lenôtre,  viendront  tour  à 
tour  parler  de  la  Révolution,  de  ses 
œuvres,  de  ses  victimes,  etc.     Puis  la 


tailler,  à  coudre,  et  à  faire  la  cuisi-  littérature  étrangère,  aura  son  tour. 

"^'  Dites,     n'aimeriez-vous  pas  entendre 

Sans  doute,  il  y  aura  le  cours  pra-  parler      de  Dante,  de  Pétrarque  par 

tique,   où  seront  enseignés  la  coupe,  Gaston  Deschamjxs? 

la  mode  et  même  la  dactylographie,  t       •      i  r               i 

,.,,        ,,'      =     '      .  Je  n  oublie  pas     la  musique  presi- 

—  afin  que,  leunc  fille,  enc\  puisse  ai-  ,,             ,          ...            »,          „ 

'     '  •"                 >       ^  i  çjj^  pg^j.  !(,  maître  des  maîtres,  liovir- 


der  son  père,  femme,  elle  serve,  au 
besoin,  de  secrétaire  à  son  mari,  — 
sans  compter  les  autres  détails  de  la 
.science  ménagèi-e.  11  y  aura  plus  en- 
core. ..V 

A  ces  cours  pratiques,  on  fei'a  la 
part  large  au  ix-rfectioniK'ment  mo- 
ral de  la  jeune  fille,  à  tout  ce  (pii 
pourra  formiT  son  jugement,  à  tout 
ne  (jui  offrira  un  aliment  à  son  cœur 
et  à  son  cerveau. 


gault-Ducoudray. 

A  cette  Université  s'ajoutera  "Lo 
Journal",  afin  de  ix'rmettre  aux 
abonné(>s  de  la  campagne  de  suivi-c 
les  leçons,  de  prendi-(>  part  aux  con- 
cours organisés,  etc.  On  songe  déjà 
aux  récomiX'nses,  (jui  prendront  dan:^ 
cpielques  cas,  la  forme  de  bourse  de 
voj-age,  etc. 

Voilà  une  imi>arfaite  esquisse     de 


Elle  recevra  là,  le  sons  des  arts  en  l'œuvre  d'une  femme,  d'une     femme 

même  temps  que  "le  sens  moderne  de  ^«"t«  Jeune,  tout  ain^able  envers  la- 

]      ^jg"  quelle  la  sympathie  ne  saurait  se  dé- 

Il  y  aura      donc  aux  lei.ons  i>rati-  "''T^Tt'- 

(jues  dont  nous  avons  déjà  parlé,  un  J'étais  si  heureuse  de  la  connaître, 

cours  familier  de  morale  et  do    bon  ayant  tout  d'abord  apprécié  son  in- 

t^pns.  telligence,  son  jugement  profond,  ses 

Et     ces   conférences      auront  pour  |>ropos  pleins  de  sagesse  et  de    saine 

professeurs  des  maîtres  tels     que    le  morale,  dans  sa  corr&spondance   heb- 


philanthro|>e      Cheysson,       Beaudin,|<ionia( 
Jules   r.ois,  etc.   La  im'niière,   (jui     aliiales 


l.'iire.  avec  les  abonnés  des   An- 
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Cousine  Yvonne,  qui  vient  d'ajou-  dresse  à  elle,  qui,  pour  demander  un  Les  deux  plus  petits  me  regardè- 
ter  à  cette  signature  le  nom  de  Sar-  avis,  qui  pour  avoir  un  peu  de  rent  un  peu  comme  s'ils  se  fussent 
cey,  est,  en  effet,  la  fille  du  célèbre  sa  sympathie  ou  obtenir  quelque  se-  attendus  à  voir  ma  figure  tatoué, 
critique  Francisque  Sarcey,  le  "bon  cours.  ma  chevelure  entremêlée  de  plumes,' 

oncle",  ainsi  qu'on  le  désignait  très  —J'ai  bien  une  secrétaire,  continua  mais  je  leur  donnai  mes  meilleures 
siouvent,  et  la  femme  de  M.  Adolphe  Mme  Brisson,  mais  je  sais  que  mes  caresses  pour  leur  prouver  que  les 
Brisson.  correspondantes  ne  croiraient  plus  à  "sauvages"  de  chez  nous  sont  doux 

J'ai  eu  le  plaisir  de  faire  sa    con-  l'intérêt  que  je  leur  porte,  si     j'em-  de  mœurs  et  très  aimants  de  cœur, 
naissance  lors  de  mon  dernier  voya-  ployais  ses  services  à  cette  besogne      Vous      savez  maintenant,  les  dou- 
ge  à  Paris,  et,  j'apprécie  comme  elle  intime.  blés  raisons  que  j'ai  de  regretter  de 

le  mérite,  la  faveur  d'avoir  pénétré  N'est-ce  pas  singnlier,  ajouta-t-  n'avoir  pas  assisté  à  rinauguratif>n 
dans  1  intimité  de  cette  femme  char-  elle,  ces  confidences  extraordinaires  de  l'Université  de  la  Jeune  fille  fon- 
'"^"tfî-  '  de  personnes  qu'on  n'a  jamais     ren-   dée  par  Cousine  Yvonne  Sarcey. 

Vous    étiez-vous    imaginé  Cousine  contrées,  qui  ne  nous  verront  jamais,  Françoise 

Yvonne  avec  des  bandeaux  de     che-  et  qui,  cependant,  nous  ouvrent  leur  

veux  blancs,  des  besicles  et  un  fichu  âme  toute,  non-seulement  pour  nous 

de  grand'maman?  Peut-être,  tant  on  en  dévoilei-  les  beautés,  mais,  le  plus   •••••••••••••••  •••••••••• 

semble  croire  que  la  sagesse  est  l'ex-  souvent,  pour  nous  révéler  de    chers    •  n-^  • 

clusif  apanage  de  la  vieillesse.  secrets,  ou  de  hideuses  laideurs?"  *      =   |H (S  111111 111111  fô  ~        * 

Figurez-vous      plutôt    une    femme       Déjà,  je  m'étais  fait  cette  réflexion,    J  * 

tout(!  jeune  —  dans  la  trentaine,    à  lorsque  dans  mon  cadre  plus  modes-    •  • 

peine,     jolie     avec     de     grands  yeux  te,  je  répondais  aux  anonymes      qui 

noirs    illuminant    de    bonté    un  vi-  peuplaient  le  Coin  de  Fanchette.  de  I.— LA  VIERGE 

sage     au     teint     mat.     d'épais    che-  la  "Patrie''. 

veux  noirs  relevés  sur  la  nuque  avec  Que  l'âme  humaine  a  donc  d'extra-  ^^'  ^^f  sont  hauts,  hésitants,  brus- 
une  simplicité  qui  n'exclut  pas  le  bon  ordinaires  façades!  Quiconque  ne  ^"f"'  ^"'^  '''^  ^'""'''  If  "^l-^^te,  souple, 
goût,  grande,  douée  d'un  embon-  confiera  pas  à  son  meilleur  ami  mê-  ^"^  T^  ^°"*^  "f  ^°'"'',  '^^''^  ^^' 
point  de  bon  aloi,  un  sourire  affable  me,  le  fardeau  qui  l'opiDresse,  l'aban-  "^^^^^'^^  S-^f  *^«-.  Ses  nerfs  sont  ten- 
se  jouant,  sur  des  dents  blanches,  so-  donne,  sans  en  être  prié,  à  la  discré-  ?"'  ''""''S^  1  acier,  cassants  comme 
bre  de  gestes,  sans  recherche  dans  tion  d'une  femme  dont  il  ne  connaît  l^''^'■.f  l  ^""^  ''^^"i'"^  !f,^  "^f"'f  =  '^ 
son    langage,    comme  dans    ses  ma-  bien  souvent  que  le  pseudonyme!         ,T^'  '^  '''^T^?:'  '^  ^'''^^^'  U"  danger 

nières.  telle  est  madame  Adolphe  Cependant,  toujours  sa  confid^ce  ^/"*"r'' ''^'^^  V^^"°f/  '"''',^  '''"^^^^^ 
Rri««,rin    mi  cJ  irr,„c  ir>  ,->,.AfA,.^r,    n^,,        ,  .  ....  de  le  luir  est  désirable  :    elle  ne   sait 

si  e  Y^^ne  dis  ïnnaï  s  T  "'"'"'T  "'  "•"°^'^'  '''  ^"'"^"'  P-  ^^'^l'^  entraînerait  un  monde  à 
;  ,T  f  f  ^  •  TT"'  '^  '"  f  .'""  ^'  '"°'  ^''^  '°'"  ^^  -it*^-  -  elle  voulait.  Elle  est  si 
Toutes  les^  femmes  de    meiite  que  sole,  la  sympathie  qm  apaise Et   faible  !    Voilà    ce     qu'elle  sent  :      sa 

j  ai  rencontrées  —  et  elles     commen-  son  secret  reste  gardé  entre  les  mains  f   -i  i               i         i              i        tu 

„,,>.,              ,                     ,      ,          ,  j-         r                 •                   ,  ,       "^"■^"^  faiblesse  en  face  du  monde.     Elle  au- 

cent  a  être  nombreuses,  —  toutes  oel-  d  une  femme  qui  comprend  la  respon-       •.  i         .,     j       •            n            -^  j  • 

i„     „,  •             ,           .    ^    \          .             ■  1  -i-i'           .      ,           1-            a    tr.|..u  j,^^^  j^p^^j  ]p  dominer,  elle  serait  fai- 

les  qui,  par  leurs  talents  ont  acquis  sabnite  sacrée  de  sa  mission.  i  i        a        •    n           xi                t 

„,.„  ^A'i'i    -i'         -11       -i             .   •  T    f  •     •              .        ..  ble.    Aussi  elle  porte  dans  sa  demar- 

n.e  célébrité  enviable,  citons  entr  au-  Je  faisais,  ce     jour-là,      un^  visite  ^.^^^  ^vec  l'orgueil  inconscient    d'une 

r         ^rV  "'  ^'^T'  .T'  :     î    ""  ^^"''^^'^''  ^"'"°''-  reine,  la  ùmidité  d'une  gazelle.    Une 

<jyp,  Mlle   Vacaresco  mont  paru  les      —Il  ne  faudra  pas  nous  oublier,  ditj  „„     n         ,        •  i'^    . 

f„ ,,  .111,  ,  ^       .  gazelle  est    reine    au  désert  :       mais 

lemmes  les  plus  naturelles  du  mjonde,i  encore  doucement   Cousine  Yvonne  •  ^      ^  •  t      x 

1  ^  „i        I-  1         '.      .•  ,     .  .  '  tout  ce     qui  passera    par  son  désert 

les  plus  dépourvues  de  prétention  et  nous  nous  écrirons,  n  est-ce  pas?  et  •       r--    x 

,]•   ff„  .  ,,•  ,         ^  ,     .       '  "^  sera  son  ennemi.      C  est  une  royauté 

Cl  afiectdtion.  a  votre  prochain  retour  en  France,  ± ,ui      ±      x  .        i  ,-      /<•    j. 

.1  I    -,  r      ,  1-1  ,  ,  ..         .  .      ^"  i'-"'"i-«j  tremblante  et  troublée.  C  est  une  rei- 

Ati!    il  tant       subir  le  contact     de  que  votre  première  visite  soit     pour  i  .       i  i--      .      x        >  n 

fow,.,, .     „  11      i<  •  •     A  ,     ,    .  •  ne  seulement     dans    1  instant  quelle 

lemmes  comme  celles-là  pour  savoir  moi.   Auparavant,    laissez-moi   vous       x    i'  i  t 'i  •  i,         x 

„.  J  1         -  -,       ,  .         ,        ,  .      ■         ...  est  déchue.     L  hommage  quelle     at- 

et  comprendre  que  le  mente,  le  vi-ai,  présenter  ma  petite  famille.  ^      i  i     j  - 

„  ,     ..        .,,,    ,,     ,-1.  ,'        ,  -Tx   ••   •  f  •■      .  .  tend  la  decouronnera. 

est  dépouille  d  artifice,  qu  il  est  ac-       Et  i  ai  fait      la     connaissance  des      r<'    i  i       •  tt  t        i 

-,,  -i.    .  x    ,  ,         ,      ^         ,    ^  ,  r      ,      .    ,r       ^  .  % . .        C  est  la  vierge.  Un  parfum  la  suit: 

cueillant,  bon  et  surtout  modeste.        quatre  enfants  de  Mme  Brisson-    Lil-  -i  n   xx  •     x      x     I     •' 

M   ,  '    n       •       -.T      •    1-        »     1  «  .  ,^  ■    ^"  il  Hotte  un  instant  et  s  évanouit. 

iNous  avons  cause.  Cousine  Yvon-  ne,    Andi-ee,      Anna-Marie  et  Pierre, 

ne  et  moi,  très  cordialement,  très  in-  dont  les  mines  éveillées  et  lutines  pré-  II.— L'AMANTE 

timement  comme  de  vieilles  connais-  venaient  tout  de  suite  en  leur  faveur,  Tout  lo  charme    de  la  terre  et    des 

sances.  — Us   sont   à  étudier  leurs   leçons,  bois,  toute  l'odeur  de  la  mer  et  de  la 

Elle  me     parla  de  son  travail,  —  m'expliqua  la  jeune  mère  d'un  ton-  montagne,  toute  la  beauté  souriante 

qu  elle  aime!  —  de  ses  multiples  let-  .satisfait.  Et  je  vous  assure  qu'ils  sa-  de  la  vie  est  dans  son    réveil.      Une 

très  auxquelles  elle  doit  répondre.  Do  vent  beaucoup  de  choses  sur  le  Ca-  nouvelle  création  surgit  à  son  regard, 

tous  les  coins  de  la  France,  on  s'a-  nada.  enchanté  :     l'immense,      l'universelle 


3G0 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


a^pirution  vei-s  l'amour.  Tout  03 
qu'elle  voit  est  beau,  tout  ce  qu'elle 
pense  est  Leau.  Sa  pensée,  sa  pen- 
sée surtout  qui  mollement,  suave- 
ment, sort  de  ses  voiles,  pensée  tiède^ 
pensée  lumineuse,  ondoyante,  éter- 
nellement jeune  comme  la  caresse  qui 
la  fait  naître  !  —  C'est  le  bonheur, 
ma  mie,  qui  s'éveille  en  toi  !  —  Quoi 
bonheur'.'  —  Celui  de  tes  yeux  deve- 
nus suppliants,  celui  de  tes  lèvres  qui 
sont  pâlies,  celui  de  ton  cœur  qui 
s'«sl  ouvert  à  toutes  les  bontés,  à 
toutes  les  tendresses,  à  toutes  les  mi- 
séricordes! 

Le  monde,  l'infini  est  dans  son 
sourire,  et  son  sourire  est  plein  de 
l'orgueil  de  la  défaite.  Orgueil  de 
la  vie,  car  l'amour  a  dompté  la 
mort  —  orjjueil  de  la  douleur,  qui 
suit  l'amour  comme  une  ombre  —  or- 
gueil de  la  science:  elle  a  mesuré  un 
abîme,  elle  l'a  trouvé  moins  profond 
que  son  désir,  moins  obscur  que  son 
tinii'. 

Amour,  beauté  !  Enigme,  ténè- 
bres! Mais  la  clarté  mystérieuse  du 
bonheur  e-st  sur  son  front  :  toute 
l'ét^Tnité  est  dans  son  rêve.  C'est 
l'amant*'   ! 

m.-  LA  MERE 

Ses  bra.s  se  sont  refermés  sur  elle- 
même  :  elle  porte  en  elle  l'avenir  du 
monde,  la  vie.  Elle  contemple  une 
aurore  qui  nait  en  elle  :  bientôt  des 
doii^ts  de  rose  écarteront  les  voiles 
qui  l'anvtent  encore.  Cejiendant  le 
mysU-vG  de  non  être  la  possède,  l'ab- 
stjrbe  tout  entière.  Tout  ce  qui  était 
lumineu.x  lui  paraît  obscur,  tout  ce 
(|ui  était  vibrant  est  mort.  Une  seule 
chose  :  la  vie  qui  est  en  elle.  La  vie 
comprenez- vous  ?  c'est  à  dire,  son 
immortalité  à  elle,  l'immortalité  de 
non  amour,  de  son  adoration,  dont) 
ellp  a  i>eut-êtie  oublié  les  trans- 
ports. 

C'est  une  mère,  héla.s  !  c'est  déjà 
une  esclave. 

Quand  les  ro>s  "t  les  peuples  se  11- 
trueraicnt  pour  affranchir  la  femme, 
elli-  ntonil  «Tuit  e.sclavo  le  jour  de  sa 
maternit*'.  Prends  ces  fers  et  baise-les 
cf)mme  une  ehf)se  .•«aintfl  :  ta  liljprté 
serait  la  fin  il'nii  inondi-. 

.M.  (). 


I 


Droit  âu  Cotur 

Par    LOUIS  FRECHETTE. 


(  suite  ) 

La  déception  devait  être  fatale. 

Un  jour,  après  les  heures  de  bu- 
reau, un  domestique  vint  le  prévenir 
qu'un  monsieur  bien  mis  le  mandait 
au  salon  du  petit  hôtel  où  il  logeait. 
Sa  stupéfaction  fut  grande  en  recon- 
naissant le  père  de  Pauline,  M.  Fré- 
niont,  qu'il  n'avait  pas  rencontré  de- 
puis des  semaines. 

Que  signifiait  cette  démarche? 

Le  jeune  homme  se  présentait  tout 
iiiterlocpié,  lorsque  sur  lo  ton  de  la 
plus  bienveillante  courtoisie,  le  visi- 
teur lui  adressa  la  parole: 

—  Vous  êtes  surpris  de  ma  visite, 
monsieur,  mais  remettez-vous,  c'est 
la  visite  d'un  ami. 

—  Croyez  que  j'en  suis  heunîux  et 
'bien  honoré,  monsieur,  repartit  le 
jeun<!  homnie. 

—  Connai.ssez-vous,  reprit  lo  jxto  dq 
Pauline,  le  roman  d'Alexandre  Du- 
mas, fils,  intitulé  "La  Dame  aux  Ca- 
mélias"'? 

—  Oui,  monsieur,  mais... 

—  Ce  roman  qu'on  a  dramatisé  et 
qui  a  tant  de  succès  en  ce  moment 
sur  la  .scène  de  Paris? 

—  Très  bien,  monsieur,  mais  en 
quoi?... 

— Vous  vous  rappelez  sans  doute  It^ 
scène  touchante  entre  le  père  d'Ar- 
mand Pu  val  et  Marguerite  Gauthier? 

—  Parfaitement. 

—  Eh  bien,  mon  jeune  ami,  c'est  un 
.sentiment  analogue  à  celui  du  père 
d'Armand  Duval  qui  m'amène  en  ce 
moment  aujîrès  de  vous.  Je  viens 
vous  demander  le  bonheur  do  ma  fil- 
le. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas. 

—  Rapi^elez-vous  bien  la  seène. 
monsieur.  C'est  identiquement  la  niê- 
nii',  avec  cette  différenf(>  que  ce  n'est 
plus  un  vieillard  désolé  inclinant  sa 
iloul.MM-  de  [x'-re  devant  une  courtisa- 


ne, mais  un  ami,  qui  aurait  été  heu- 
reux do  vous  appeler  son  fils,  et  qui 
vient  demander  à  votre  générosité 
une  séparation  devenue  nécessaire  au 
bonheur  de  son  enfant. 

— ; — Cette  séparation,  je  l'ai  déjà 
offerte,  monsieur. 

—  Je  le  sa!s,  n.a's  laul'ne  est  la 
loyauté  mCme,  comme  vous  savez,  et 
elle  vous  aime  trop  pour  jamais  con- 
sentir... M'avez-vous  compris?... 

—  Ah!  monsieur!  s'écria  le  malheu- 
heureux  en  s' affaissant  sur  un  fau- 
teuil, la  gorge  pleine  de  sanglots 
étouffés,  que  me  demandez-vous? 

—  Quelque  cho.se  d'héroïque,  je  le 
sais  ;  je  vous  demande  votre  bonheur 
en  échange  du  bonheur  de  celle  que 
vous  aimez. 

Auguste  se  leva  machinalement,  je- 
ta un  regard  égaré  autour  do  lui, 
trndil  une  main  [('brile  à  son  intei'lo- 
cuteur;  et  c'est  à  peine  si  celui-ci  l'en- 
tendit murmurer  : 

—  Allez,  monsieur,  il  sera  fait  com- 
me vous  le  désirez,  et  que  Dieu  nous 
pardonne  à  tous  deux. 

•  •• 

Le  soir,  il  y  avait  bal  à  la  "Salle 
de  Musique",  le  bal  du  club  Stada- 
cona.  On  était  au  lendemain  do  Pâ- 
ques, et  pour  se  "décartmer",  comme 
on  dit,  le  tout  Québec  de  la  haute 
s'était  donné  rendez-vous  à  cette  réu- 
nion fashionable  par  excellence. 

Onze  heuivs  venaient  de  sonner;  un 
l^rillant  orchestre  emplissait  la  salle 
de  sa  joyeuse  harmonie  ;  des  spirales 
de  <lanseurs  tourl  illonnaieait,  rieuses 
et  charmantes,  sous  l'averse  lumineu-i 
se  des  histi'cs  ;  une  atmosphère  par- 
fuînée  flottait  du  pai-t|net  au  i)la- 
fond  de  la  vaste  enceinte  ;  les  toilet- 
tes étincelaient  ;  tout  semblait  respi- 
rer la  joie  de  vivre  flans  un  envol  do 
jeunesse  et  de  gaieté. 
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AiigusteMuricr  vouait  d'onlrcr,  élé-  Colle  allusion  cuisaiiU;  à  leur  ma-  pouls  audessus  do  la  calaracle  côlc- 
gant  comnie  toujours,  mais  pâle  et  riage  indéfiniment  retardé  frappa  le  bre  du  môino  nom,  une  des  {jIus  bel- 
le sourire  amor,  cherchant  des  yeux  malheureux  Auguste  comme  un  coup  'es  de  1  Amérique.  Là,  en  plem  bois 
Pauline  JMém.nit.                                       de  poignard  en  pleim.  poitrine.       Jl  «^  ^'^n^  un  encadrement  de  collines 

,,  ,,  .  .        ,     .,  ,  ,  ,.  .-i  .,  ,,  _•  abruptes  et  solitaires,  la  ri\'iere,  res- 

11  1  aperçut      qui  valsait   au   bras   oublia  qu  il     avait  accepte  une  mis-  ,'  .     ,  '  ' 

,.        .  ,  ,  .  -^^    ]•    1     '      1-  ,,  u    ™„-  serrée  (?t  oncais.see  entre  doux  pans  de 

d  un  jeune  homme  de  ses  oonnaissan-    siond  abnégation  presque  surhumain  ^^^^^^^^  verticales,   sciait  ton-ent,  et 

ces.  Il  attendit.  ne    II  prit  son  rôle  au  tragujue  ;    et  ^,^^^,^^   ^^^        j^p^   ^^.^^^   tumultueuse 

Quand  elle  eut  repris  sa  place,  son  pale  comme  un  spectre,  il  regarda  se-  ç^  p,.„f„nde,  avec     de.s  clameurs  va- 

évonlail  à      la  main,      il  s'approcha   loigner  celle   qu'il   aimait    tant,    avec  ^^^f^^  ^^  ^jg  vertigineuses  attirances, 
d'elle  avec  gravité,  lui  offrit  son  bras   'e  regard  implacable      d'un  justicier.       Mais  ce  qui  fait  surtout  l'étrange- 

et  l'entraîna  à  l'écart.  La  vie  lui  était  trop  mauvaise,  à  la  té  du  lieu,  ce  sont  les  très  curieuses 

—  Pauline  dit-il  avec  un  léger  ^"^'  ^^  ®^  sentait  devenir  méchant  à  assises  des  rochers  environnants,  qui 
tremblement  dans  la  voix,  je  vous  ai  s°^  to^^"-  s'étagent  et  se  superposent  par  de- 
vue  danser  tout  à  l'heure  avec  œ  Pauline  ne  fit  qu'un  tour  de  ronde  grés  avec  une  régulante  qui  fait  son- 
ieune  homme                                                »"  bras  deson  danseur.      En  passant  y<-'i"  ^  J^  ne  sais  (piels  vestiges  de  tra- 

_Fh  hion?'  P^'^s   d'Auguste,  elle  lui  jeta   un  coup  ^'^"^  cyclopéens,   débris  des  civilisa- 

—  Je  n'Iime  uas  nue  vous  dansiez  ^'^il  et  le  vit  si  hagard,   si  livide  ^'^^^   disparues.       bcene  d  élégantes 
Je  n  aime  pas  que  vous  dansiez  ^^^.^^^^  ^^  ^^^  ^^.^.,^    ^^^^  ^^^^   ^^^  promenades,   rendez-vous   de  radieu- 

a\ec  lui.  _  d 'excu.se  à  son  danseur,  elle  retourna  «"^^  réumons.    Que  d'éclats  de  gaieté, 

—  Lomment!     est-ce    vous  qui    me   v  .    i    •  ,    ■      oup  do  eonvorsations  nétillantes,  que 
....               .,                '               a  son  amoureux,   et  lui     prenant  la  ""^  "'^  cou\<.i^,aLioii!5  fjt-tiiiann-. ,  ^uc 

parlez  ainsi,  Auguste.'  main-  de  chansons  et  de  détonations  joyeu- 

—  Oui,  moi!  et  veuillez  croire  que  _  Auguste,  dit-elle  tout«  trem-  ^^^  ^^"^  ^^^"^  ^«  ^«^  ^"^^  n'ont-iïs  pas 
c'est  sérieusement.  blante,     pardonne-moi,   j'ai   eu   tort.   ''''P^^^  -,  ^"^,  ^«   serments   d  amour 

-Allons      donc,     d«viendriez-vous      Auguste  Morier  ne  répondit  pas.  Il  '"^'"1^    n  ont-ils    pas  ete  les    discrets 

jaloux  par  hasard?  Il  ne  manqueraili  prit  cette  main  qui  pressait  la  sienne:  confidents  ....                ^        ^ 

plus  que  cela.                                               et  rapidement,    avec   dextérité,    sans  *  ^a  saison     printaniere    était  ivve- 

Y  avait-il     une  intention   maligne  un  regard,  sans  un  mot,  il  fit  glisser  ""^;  ^t  le   pauvre    Auguste    Morier, 

dans  cette  partie  de  la  phrase?  Non  Çlu  doi^t  de  la  jeune  fille  l'anneau  de  '^^^J^  ^J^     Slît     ent?    en 

peut-être;  mais  Auguste  crut  y    dé-  ^lançaillesqu'il  lui  avait  donné  jadis,  ^t^rc^nVale  c^^^^^^^^^^^ 

mêler  cp.elque  cho.se' de  froissant.    Il  °  ).  ^    "-  bien  modeste  petite  bague,  ^-'^,'^f:Stl,,,,,  ,Ui,,,t  sa 

se  sentit  le  cœur  serré  comme     dans  «^^"/-«nla^  en  fragments    sur  le  par-  ^                                            ^^^ 

,,           X    1     •    ,          1                            quel,  brisée  sous  la  pression  nerveu-  '"<;Y"'"'^-     "-"    •'""     -'^ 

unetau,  et  devint  cruel:                  ^        ^^    d'Auguste  dont    l'émotion  déçu-  *"^1*^"«    ^^"  ^•^"''      ^°"  ^^^^P^^"    ^  '^ 

—  Jaloux!    dit-il,   jen   ai  peut-etre     j^^j^  j^  j^^.^^  main. 

le  droit.   En  tout  cas,   je  vous     dé-      _  Auguste  !   Auguste  !    que  fais- tu  -  Tu  sors  ?  lui  demandais-je. 
fends  de  jamais  danser  avec  ce  jeune  i^  -,  s'écria  Pauline,  hors  d'elle-même.  Oui,  il  y  a     des  dames  de     Mont- 
homme,  entendez-vous?                                _  Vous     êtes    libre,    mademoiselle  réal  en  visite  ici  ;    on  leur  donne  un 

—  Ah  !  mais,  c'est  intolérable,  s'é-  Frémont,  répondit  Auguste,  et  moi  pique-nique  aux  Marches  Naturelles  ; 
cria  la  jeune  fille  ;  que  veut  dire  cet-  aussi  ;  adieu  !  les  amis  ne  m'ont  pas  oublié,  et  j'y 
te  chicane  d'Allemand?    Je  ne  vous      Et  l'infortuné  s'élança  dans  l'esca-  vais. 

reconnais  plus.  Ce  jeune  homme  m'a  ^ier  qui  conduisait  au  vestiaire.  —  Tu  as  tort,  tu  vas  te  fatiguer, 

invitée  pom-  la  prochaine  mazurka  :  Un  instant  après,  un  bruit  de  voix  -  Je  pars  après  les  autres,  et  ne 
j'ai  accepté  son  invitation,  et  vous  "^  ^e  piétinements  se  faisait  enten-  resterai  la_  qu  un  instant.  ]\.ais  elle 
n'avez  rien  à  y  voir  qu«  je  sache.  ^^^'^  ^^^^^  °«"^  direction.  y  sera,  et  je  ^•eux  la  revoir...  Je  yeux 

~r>      ,■  —  Qu  est-ce  donc  ?   fit  quelqu  un.       la   l'^voir  !       repeta-t-il,     la   poitrine 

-Pauline,  prenez  garde!    fit     Au-      _  qj^  ,     p^^^  ^^     ^h^^^e^     „n  jeune  soulevée  par  un  sanglot, 
guste  Morier,  moitié  surpris,    moitié  homme  qu'on  emporte  ;     un   simple      —  Crois-moi,  insistai-je,  renonce  à 
menaçant.  évanouissement.  cette  folie  ;  tu  sais  que  le  médecin  te 

La  jeune  fille  le  toisa,  révoltée.  Pauline  avait  disparu.  recommande  d'éviter  toute  émotion. 

En  ce  moment     l'orchestre  faisait  —  Au  diable,     le  médecin  !      je  ne 

entendre      les  premières  notes  d'une  ***  pnis  plus  vi-vre  ainsi;  si  cela  me  tue  ; 

mazurka  en  vogue.  Pauline  regardait      H  existe,,  dans  les  environs  de  Que-  tant  mieux,  ce  sera  plus  tôt  fini. 

son  fiancé  en  face  bec,  si  pittoresques  en  général,  un  en-       Une  voiture  l'attendait  a  la  poi-te; 

.  .         ,/    ,        ,    ■    w       ,     '  droit   tout     particulièrement     attra-  je  l'aidai  à  y    monter,  et  il    partit. 

--Au  moins  attendez    lui  décocha-  ^^^^  J^^  ,^^^^^^    ^^p^^^  et  sa  Hélas  !  je  ne  devais  plus  le  i-evoii-. 

telle   comme     une  flèche   de  Parthe,  '^j^^^^^ge  beauté.     Cet  endroit,    aimé      Des  amis  me  racontèrent  ce  qui  c'é- 
que  vous  soyez  mon  mari  pour    me  jes  peintres  et  recherché  par  les  tou-   tait  passé, 
tyranniser  de  la  sorte.  ristes,  se  nomme  dans  le  langage  du       En  arrivant  au  li.ni  du  pique-nique. 

Et,  froidement  hautaine,  elle  prit  le  pays  les  "Marches  Naturelles".  Auguste  Morier  s'était  dissimulé  au- 

bras  du  cavalier  venu  pour  rédamer  II  est  situé  sur  les  .bords  de  la  rivi-  tant  que  possible  pour  voir  sans  être 
ia  mazurka  promise.  î-re    Montmorency,  à     quekiues    ar-  vu.    Un  groui^e  de  jeunes  filles  qui 
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tout  |)ivs  (le  lui,  le  nom  du  J'auline 
éveilla  son  i^ttontion,  et,  le  cœui-  pn\- 
j)itant,  il  écouta  : 

—  l'auiinc    l'"rémoat   rst    toute  joy- 
yeuse  aujourilhui,  fit  une  voix. 

—  Dame,     fit    une      autre,     depuis 

«[u'elle      s'est  "  ilébarrasséK;     de    son     ^__ 

amoureux  sans  le  sou,  ce  n'est   plus 

la  même.                       _  Ottawa,  2:5  février  11)07.          Los  deux  filles  do  Lady  Orey,  ecl- 

—  Débarrussiv,  dis-tu  .''  mtei-vint  ^^  elicre  directrice,  les  qui  viennent  par  raiii,  d'âge  après 
une  troisième  int<»rlocutrice  ;  c'est  à  j  .^  capitale  commence  à  se  remet-  Lady  Orcufell,  avaient  été  invitées  à 
savoir.  ^^.p  ^11^           ^jii  deuil,  ti-ès  sincère,  (lui   luncher    par  une  do  nos    snol  inottes 

--(omment  cela  .'  -    i      .••        •    .        ■  i         i.  i  i  -  r-  i    i- 

,,  .,  .    ^   1   •  a    cause   la  tin  si   trau'Kiuo  de  cotte  les      plus    inaniuees.     L  acceptation, 

—  Il  parait     que  c  est  lui  au  con-                  .              ,              .     ,      ^       ,  ,,  r   ^  -,     •        x^      i 
traire  rp.i   l'a  ,)!ant<V  là.  ...mme  on  P*^"^'«'  J<^""«     f*'°^'"^'  '^^'^  Grenfell,  fut,  co|nme  on  pouvait  s  y  attendre, 
ji,                                                                    enlevée      à  rt\ffection      des  siens,  en  1  occasion   d'un  déploiement  culinai- 

—  '  .'vi-a  (lire  itu'il  le  croit-  mais  P'<*i"^  réjouissances  et  dans  le  tu-  rc  des  plus  fantastiques  et  des  plus 
je  sais  pertinemment  que  c'est  elle  niultes  des  fêtes  cai-navalesques.  extravagants;  il  n'y  avait  pas 
qui  a  fort  habilement  provoqué  la  Tout  le  monde  a  compris  la  na-  moins  de  dix-huit  services  et  le  re- 
scène du  Music-llall.                                  vrante  grandeur  d'âme  de  cette  mère  pas,  commencé  à  une  heure  après-mi- 

—  Vraiment  '!  affligée,   obligée  de  faire  bonne  con-  di,  menaçait  de  n'en  plus  finir,  po.ur 

—  Demandi'-le-lui   à   elle-même,   car  tenance,  de  se  prodiguer  devant     la  la  plus  grande  gloire  de  la  cuisiniè- 
la  voici.                                                         badauderie  officielle,  tandis  que  son  re.  Mais,  à  trois  heures  et  demie  pré- 
Pauline,  qui  avait  entendu  les  der-  enfant     se  débattait  sous  les  étrein-  cises,      une  voiture     de  Rideau  Hall 

mères  paroles  s'approcha  :  ^^^  j-^j^^  maladie  impitoyable.      On  vint  cli(>rchoi-  ces  demoiselles,  qui    se 

—  Oui,  dit-elle,  pour  ne  faire  trop  j^^  j^j  avait  épargné  ni  réception,  ni  retirèrent  on  s'excusant  très  gracieu- 
de  peine  au  pau%Te  garçon,  j'ai  j^.^^  ^^  j^j^^  ^-^  représentation.  Aus-  sèment,  mais  très  fermement,  auprès 
voulu  que  larl^>ture^-lnt  de  sa  part,  ^.j  ^^^^^^_^_-^  vraiment  que  la  foule  de  leur  hôtesse  et  en  alléguant  un 
et  c  est  mon  pore  qui,  a  ma  sugges-       .,.,,.,.,,  .      .  x       '   i    i  i 

tion,  s'est  chargé  d'arranger  l'affai-  ^"*  ^«-"^  ^«  '^  f^'-^^'^e  de  son  egOLS-   engagement  préalable. 

re.    Nous  a\  imis   piis  la  scène  dans  ™®'  fiua-»d  la  triste  nouvelle  fut  an-      Les  huit  ou  dix  services  restant,  fu- 

un  roman.  noncée.  rent     expédiés  au  sein      d'un  silence 

Un  eémissement  se  fit  entendre,  et  L'attitude  générale  a  été  très  di-  glacial  mais  éloquent.  ^ 
Auguste  llorier  passa  comme  un  fan-  g"Pj  et  «'i'  ^V.  Laurier  a  fait  preuve  II  était  difficile  do  faire  comprendre 
tome  devant  le  gjroupe  de  jeunes  fil-  d'un  tact  parfait  dans  les  oondo-  plus  nettement  et  jilus  correctement 
les  rieuses.  Il  marchait  presque  sans  léanccs  qu'il  a  exprimées,  en  Cham-  à  ces  dames  assemblées,  qu'entre 
regarder  àses  i)ie<Is,  comme  un  auto-  bre,  au  nom  du  gouvernement.  L'ai-  femmes  intelligentes,  un  déjeuner  in- 
matc.  11  descendit  lentement  les  lar-  hision  faite  à  l'héroïsme  social  du  time  ne  doit  pas  tourner  en  indiges- 
ges  degrés  de  pierre,  atteignit  le  bord  couple  vice-roval      a  étc'-  particulière-   tion  gastronomique. 

en  inW*  -'i  tv-f'^r  ^'^^*''   ""  '^^''"'^  ™''"*    remarquée.    La   not«  en  était       Rideau  Hall  on  deuil  enlève  à     la 
en  ariiere,  i    s  e  ança...  sobre,mais  profondément  émue.    Ces  capitale    beaucoup    de    son  mouve- 

.\u  liiiii  LTDndait    a  cataracte.  i  ,  .  j    -.  »  ,.,,„,. 

(lueUiues  mots  ont  iJroduit  une  emo-  nient  social  ;  lincendie  de  "la"  pati- 

•••  tion  touchante.                  '  noire,  —  oh!    M.  Arnould!   —  arrête 

Je  rencontrai  Pauline  l'rémont  bon  ^^      cérémonies     funèbres  ont  été  l'élan  sportif  et  Ottawa  demeure  un 

nombre  d'anné»es  plus  tard   à  Aix-les-  ^^^^^   discrêtes  que   possible,   et  em-  peu  terne,  surtout  lorsque  le  carême 

l'ains,  en  Savoie,  où  elle  faisait  une  pi'cintes     de  la     simplicité  naturelle  vient    se    greffer      sur  le     tout,  sans 

cure  d'eau  on  cf>mpagnie  de  son  pK>re  ^1"!  distingue  les  actes  de  cette  noble  compter  le  frojd  et  la  grippe. 

devenu  septuagénaire.     Elle  était  en  famille.  Que  do  maux  à  la  fois! 

costume  de  veuve.  On  se  fait  difficilement  une  idée,  —  Il   faut   vraiment  être  acharnée    à 

—  Vous  étiez  l'ami  d'Auguste  Mo-  à  moins  d'habiter  Ottawa  et  de  ve-  plaire  à  mes  lectrices,  pour  aller,  par 
rier  n  est-ce  pa.s  ';:'  me  dit-elle.  nir  quelquefois  en  contact  avec    ces  ces  temps  de  chien,  fureter  sous     la 

Oui,  marlame,  répondi.s-je;  le  pau-  grands  jXïrsonnages,  —  de  leur  co,m-  coupole    ou  plutôt      sur  la     colline, 
>-rp  garçon  a  bien  .souffert.  plète  absence  de  pose,  de  leur  amour   pour  leur  dét<^'ner  quelques  histoires. 

.ce  sais,  ajou  a-  -e  e  avec  un  j^  ^^.^  ^^     j^  j^^j.  délicate  horreur       Vous  savez    que    nous    avons    un 
si'upir  ;  mais,  prenez  ma  parole,  il  a    i  i  •  .       .  ,  n-  -,  «    -     i     im 

.....  ,  '  '  du  snohisme,  sous  toutes  sos  foimes.  nouveau     solliciteur-general,  1  hono- 

ete  bien  venge.  .  •     ■  .       ,,  ,      ,  ,. 

Ainsi,    on    me     racontait     1  autre  raljle  Jacques  lîuroau,  que  vous  con- 

r  c  ette.  jour,  à  cet  égard,  une  bien  amusante  naissez  sûrement,  l'une  des  fines  lan- 

iii.sloire  :  ces  mûiistériclUîs.  Il  est  t^^e  aimé  da 


LE  JOURNAL  DE  FRANCO fS F. 


ses  collègues.  C'est  un  arclciil.  Les 
mauvaises  langues  avouent  que  c'est 
un  homme  de  "bureau",  dont  les  ti- 
roirs ne  sont  pas  en  désordre. 

Le  nouveau  ministre  frst  fils  de  ses 
(LHivres:  il  a  enlevé  pour  son  parti 
la  forteresse  libéi-ale  de  Trois-Riviè- 
res,  il  méritait  d'arriver.  U  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  n'y  en  a  que 
pour  les  fortunés  et  qu'on  compose 
un  cabinet  avec  des  millionnaires. 

Place  aux  jeunes  et  sus  à  l'ai-gent! 

Quelle  belle  devise,  Françoise, 
quand  on  n'en  a  pas,  de  ce  vil  mé- 
tal ! 

Mais,  enfin,  ne  trouvez-vous  pas 
qu'il  existe  un  certain  plaisir,  à  dire 
leur  fait  aux  heureux  de  ce  monde? 
Une  de  vos  gentilles  montréalaises, 
m'a  causé,  l'autre  jour,  vine  grande 
joie,  en  envoyant  une  riposte  bien 
appliquée  à  la  plus  crispante  des 
petites  ploutocrates. 

C'était  à  l'un  des  dei-niers  grands 
thés,  avant  le  carême,  et  l'on  cau- 
sait d'un  mariage  prochain  devant 
Mademoiselle  des  Trois  Etoiles,  une 
Canadienne  pure,  qui  parle  anglais 
depuis  que  son  i>ère  a  fait  fortune 
dans  le  commerce  de  mélasses  plus 
ou  moins l,orthodoxes.  Quelqu'un  énu- 
mérait  les  mérites  du  futur: 

^Qu'est-ce  que  c'est  donc  que  ces 
gens-là?  dit  la  jeune  personne  avec 
une  moue  dédaigneuse.  Le  futur  a-t- 
il  de  l'argent? 

— Je  ne  sais  pas,  répliqua  notre 
amie  du  tac  au  tac  ;  en  tout  cas,  il  a 
de  la  tête! 

C'est  la  demoiselle  interloquée  qui 
en  fit  une,  de  tête! 

Une  agréable  rumeur  circule  en  la 
capitale. 

On  chuchote  tout  bas  que  les  sa- 
lons de  la  Présidence  seront  le  théâ- 
tre, après  le  Carême,  d'une  très  jolie 
piécette,  où  figureront  en  qualité 
d'artistes,  des  amateurs  recrutés  par- 
mi la  belle  jeunesse  de  Montréal. 

Ce  qu'on  en  dit  déjà,  nous  met  lit- 
téralement l'eau  à  la  bouche.  Ne 
parle-t-on  pas  d'une  comédie  en  vers, 
où  les  costumes  devront  être  choisis 
parmi  les  élégances  et  les  mignardi- 
ses du  ISième  siècle?  Ces  messieurs 
croiseront  le  fleuret  dans  une  escri- 
me savante,  ces  demoiselles  feront  la 


ré\érencc  profonde  avec  leurs  rol>es  à 
paniers,  aux  pâles  soies  d'une  teinte 
indécise...  Le  tout  se  terminera  par 
un  menuet,  tandis  que  des  violons  et 
des  flûtes  douces  joueront  des  airs  do 
jadis,  au  rythme  sentimental  des- 
quels, on  dansera,  comme  on  savait 
danser  —  autrefois. 

Serons-nous  assez  heureux,  croyez- 
vous,  po.ur  décrocher  cette  primeur 
inattendue? 

Vous  n'ignoi'cz  pas  qu'il  s'est  dit 
de  bien  vilaines  choses  dans  notre 
parlement.  Nos  mœurs  politiques 
n'embellissent  vraiment  pas.  Le  fa- 
meux sanctuaire  de  la  vie  privée 
était  jusqu'à  présent  resté  inviolable., 
Voici  maintenant  qu'on  nous  mena- 
ce de  lessives  familiales  sur  le  par- 
quet de  la  Chambi-e.  Est-ce  pour  ce- 
la que  la  mère  des  parlements  refuse 
si  obstinément  et  si  brutalement 
l'admission  a\ix  suffragettes  d'outre- 
mer? 

Plus  on  voit  de  près  ces  petitesses, 
plus  on  comprend  que  to.ut  n'est  pas 
rose  dans  le  métier  de  ministre,  et 
mieux  on  goûte  cette  boutade  de 
Chamfort   : 

"J'ai  presque  toujours  vu  le  bon- 
heur des  ministres  se  terminer  de  fa- 
çon à  leur  faire  porter  envie  à  leuis 
commis  et  à  leurs  secrétaires." 

Yvette  Frondeuse 
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Entrez  Mesdames 


Nos  trois  Pharma- 
cies sont  aussi  attray- 
antes qu'une  maison 
bien  tinue  ;  tout  y 
est   propre   et  rangé. 

Une  pluirniacie  bien 
tenue  demande  un 
personnel  compétent 
et  dévoué. Dans  chacu- 
ne de  nos  Pharmacies 
un  gérant  int  r.  fsé 
est  responsable  dp 
la  bonne  administra- 
tion. 

Nous  vous  invitons  à  entrer  et  à  exa  .iner 
notre  choix  de  PARFUMERIE,  les  meilleurs 
marques  et  les  odeurs  les  plus  nouvelles. 

BONBONS  FRANÇAIS  ET  CHOCO- 
LATS de  Lowney  et  de  AlcConkey,  frais  et  dé- 
licieux. 

Les  prescriptions  ne  sont  préparées  qr.e  pai 
des  assistants  il'e.xpérit  nce. 

HENRI   LANCTOT 

3  Pif  A|{.  I  295  me  Ste-Catherine  Est,  angle  St-Denis 
,-J  820  rue  Samt-Laurent,  angle  rrince-Arthur 
'JnACIES  1447  rue  Salnt-laurent,  près  de  Montigny. 


M 


Un  abonné  nous  écrit   : 

Québec,  14  février  1907. 
Ma  chère  directrice. 

J'ai  pensé  que  vous  aimeriez  peut- 
être  à  publii'r  dans  votre  journal  la 
jolie  pièce  de  vers  (pie  je  vous  en- 
voie sous  ce  pli,  surtout  lorsque 
vous  connaîti'ez  les  circonstances 
dans  lesquelles  elle  a  été  cojnposée. 

Cette  poésie  a  pour  auteur  mada- 
me Eug.  RouUeaux  du  Houx,  de  Co- 
lomles,  près  de  Paris.  Madame  du 
Houx  est  membre  de  la  Société  des 
Gens  de  Lettres,  laïu-éate  et  premier 
prix  de  la  Société  d'Encouragement 
au  bien,  etc. 

Voici  dans  quelle  circonstances  elle 
a  composé  cette  poésie.  Un  de  ses  ne- 
veux, M.  Gabriel  Henrj%  ingénieur  de 
l'Ecole  Centrale  de  Paris,  est  établi 
ici  depuis  plusieurs  années,  et  y  a 
perdu  sa  première  femme,  une  Fran- 
çaise très  distinguée.  Ne  sachant  quel 
faire  pour  le  moment  des  quatre  jeu- 
nes enfants  qu'elle  lui  avait  laissés, 
il  les  conduisit  chez  sa  propre  mère, 
à  (Jolombes.  Madame  du  Houx,  qui 
est  la  sceur  de  celle-ci,  demeure  avec 
elle.  Toutes  deux  se  sont  naturelle- 
ment attachées  à  ces  enfants,  très 
gentils.  11  y  a  quatre  ou  cinq  ans, 
M.  Henry  a  convolé  avec  une  de- 
moiselle De  Sales  Laterrière,  fille  du 
Dr  Xavier  Laterrière.  Ayant  mainte- 
nant un  chez  soi,  il  a  songé  à  rame- 
ner au  pays  ses  enfants,  et  est  allé 
les  chercher  l'été  dernier. 

C'est  le  départ  de  ces  enfants  pour 
venir  résider  au  Canada  qtii  a  été 
l'occasionde  la  composition  de  cette 
poési.j  Sa  publication  intéressera,  je 
crois,  un  bon  nomljre  de  vos  lecteurs 
de  Q'uéljec,  qui  ont  beaucoup  d'esti- 
me et  d'amitié  pour  monsieur  et  ma- 
dame Henry. 

Quebecquois. 

ILS  SE  SONT  ENVOLES. 

Ils  se  sont  envolés,   mes  petits  diables  roses, 
Aux   cris   du   sol   natal,    tous  quatre   ra.sscnv 

blés, 
Et,    croyant  que   là-bas,    belles  étaient   les 

choses, 
Ils  se  Sont   envolés  ! 


.ilij 
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la  Mii.1  sa  l'iaiici   leur  anuic  culaiiiiac  ;      @ -««-^ ■»«•»«•»■»•»«•»««■» ■^■^■».^ «.■»■»« [a]  en    AnuTiquo    étudier  coiisuieiicieusc 
iK   ktirs  cliauls,    m.-s   oiseaux   ne   seront   plus     ^  ^  ' 


trouilles 

Sur  notre  terre  hélas  I    comme   tout  se  ter- 
mine ! 
notre  cwur  arrucliaiit  leur  racine 
Ils  st:  sont  envolés  ! 

ICt  j'ai  •-""  I    1    "■■,ioiii|is  la   trace  fugitive 
De  mes  '  .ml  loiiiiic  >lcs  exiles  ; 

.'c  IcsH   '.  ,  .irloiil,   partout  j'erre  pen- 

sive 
l)c   larmes,   clia(|ue  jour,   je   vais   baigner   la 

me 
J)'où  je  les  vis   tous  envoles  ! 


ment    les  AiiKTicaincs  clic/,    elles,  et, 
ilaiis  DM  livre,  à    jamais     rester  célè- 


Sur  une  Combe 

*  i 

'-'  yeux  lie  toute  1  l'Europe,     ces  fuies  du 
V  la  lit-   ■NouveAU-Mundc'",  que  de  grands  ro- 


bre,  elle  a  l'éussi  à    réliabilitor  aux 


'J'ous  eeux  <|ui  s'intére-ssent 
téi'atiue  française  aurcuit 
avec  un  immense  regret  la  mort     de 


Je  les  vois  grelottant  sous  des  soufdcs 

d'automne 
r.l.icés  comme  l'hiver  et  par  lui  refoules  ; 
Mais  givre  ou  lien  soleil,   rien,   rien   i.e  ir.'é- 

ctoiuie,   comte  de  Solms,  qui  faisait  partie  dg 
i)n'imi)ortc  à  ces  oiseux  ciu'il  noiee  ou  bien   i  ,    „     •  j        !■  »t         1/ 

'  ,.„.;i  „.    la   maison   de     I  empereur   Nai>oleon 


_• ,  manciers    choisissaient,    avec  persis- 
tance' comme      types  de  tout  ce  (jui 
Mme  Blanc  Hcnt/.on.  la  femme  de  let-   ^'^^  ^"^'''^'''  i'"'"'^'-y?^»t  et  effronté, 
très  éminente  dont  chacun  de  nous  a  „^''''  ^""^^'"^  françaises  ont  de  Mme 
connu  et  aimé  les  œuvres.  Bentzon  i)lus  de    cuiquant^  volu    es. 

De  so.n  nom,  elle  s'api>"Iait  Marie-  ^^"^  J''"''''"  '^'^^  articles  de  journaux 
Thérèse  de  Solms,  et     était  fille  de  «'"■^^"^'*'^  ^'•''-'  ^^oUabora:  "Journal  des 


qu'il   tonne, 
C'est  au  nid  pitcrntl  qu'ils  se  sont  envolés. 

ICt   c'est   dans   ce   doux   nid   que   vont   gran- 
dir leurs  ailes  ; 
Que  leur  âme  et  leur  coeur,  tour  à  tour  vont 

parler. 
Ht   qu'un   jour   on   verra,    pinsons   et    tourte- 
relles, 
Attirés  par  l'attrait  des  images  nouvelles 
Du   nid   paternel   s'envoler. 

S'ils   reviennent   jamais   vers   la   terre   de 

l'rance, 

Ils  aurojit  beau   chercher   mon  ombre  du 

regard, 

Ils  ne   tnouveront   plus   de   moi   que   l'appa- 
rence, 

Vne   tombe,    un    portrait,    beaucoup   d'indif- 
férence. 

Au   lieu  des  vifs   regrets  qu'excite   leur  dé- 
part. 

:   is  <iut  je  suis  à  la  veille 
sans   pouvoir    protester, 

-    -     ••'    -Japper,    qu'elle    est    là    qui 

veille, 
I-t  que  de  son  scjorr  plus  rien   ne  nous  ré- 
veille, 
L'uand  sous  le  cippc  obscur  nous  allons  ha- 
biter. 

'   :.     verrai  donc  plus  leurs  gracieux  visages 
'.'  .    •-    travers   le  pa.ssc,    comme   au   jour   d'un 

ciel    bleu. 
Mats  que  leurs  Ic-ndeuiain!)      n'aient  que  de 

doux   prés-ages 
'Ju'ils  deviennent  là-bas  des  hommes  et  des 


111.     Elle  épousa  M.  Blanc, 
eut  plusieurs  fils. 


Toujours  fidèles  à  leur  Dieu. 


sages 


là  je  serai    l'habitante, 
.ints  que  pour  eux  j'<u 

rythmés 
''eprescnlant  pour    moi    l'Eglise    militante, 
'.'uc  nièces  et  neveux  prient  pour  la  vieille 

tante 
Qui  les  autant  aimés! 

I<c  33  novembre  1906. 

COI.OMBES     (  Seine  ) 


Débats",  d'abord,  et  tant  d'autres 
ensuite,  puis  enfin,  à  "La  Revue  des 
l  'nt  ell"  -Deu-v-Mondes'',  où  elle  cojnptait 
pour  ami  intime,  Bruuetière,  qu'elle 
d(!vait  suivre,  sitôt,  dans  la  tombe. 

SI  me  Bentzon  avait  gardé  le  sou- 
venir le  meilleur  de  sa  visite  au  Ca- 
nada, et,  jamais,  elle  ne  cessa  de  té- 
moigner, pour  tout  ce  qui  concer- 
nait notre  pays,  l'intérêt  le  plus  vif. 

Je  lui  dois  personnellement  trop  dij 
bons  conseils  et  d'encourageantes 
paroles  pour  ne  pas  rester  constam- 
ment reconnaissante  à  sa  douce  mé- 
moire. 

Perame  d'une  intelligence  de  pre- 
mier ordre,  elle  apportait  dans  la 
conversation  intime  toutes  les  quali- 
tés de  charme,  de  justesse  et  de  clar- 
té qui  faisaient  ses  succès  publics.  Je 
n'évoquerai  jamais  sans  émotion  les 
quelques  heures  de  causerie  que  j'eus 
avec  elle,  en  j^lusieurs  périodes  de  ma 
vie.  Cet  automne,  à  la  dernière  visi- 
te ((UC  je  lui  fis,  lui  faisant  mes 
adieux  :  "Nous  ne  nous  ixivxjrrons 
plus",  me  répétait-elle  en  m'cmbras- 
sant. 

Mt  comme  son  teint  frais,  sous  ses 
cheveux  tout  blancs,  donnait  le  mi- 
rage de  la  santé,  je  lui  répliquais  que 
j'espérerais  toujours. 
.,,      ,       ,    ,.         ,  .       ,    .  —Non,  non,  fit-elle  encore,  je  m'en 

vaillante  et  digne  femme,  je  n  ai  pas  ,..^i,^  j,  j,  ^ens...  C'est  le  cœur  qui  ne 
intention  de  le  x-appeler  ici.  Gaston  ^^^^  pj^,,     -^  ^-^^^  ^^,^j     ^  ^^^ 

Dcschamps,  dans  le  long  article  qu'il  ,,,,,^     voyez-vous...    il    a    tant    souf- 
lui  consacre  dans  le  "Temps  ,  écrit:    fgj.^ 


Mme  Th.  Bentzon. 


Vers 


sa  vingt-cinciuieme  année, 
pour  oui  lier  les  tristesses  d'une  vie 
tourmentée,  elle  se  livra  à  la  littéra- 
ture sous  le  pseudonyme  de  Bentzon, 
nom  de  jeune  fille  de  sa  mère. 
Ce  que  fut  la  vie  littéraire  de  cette 


leu  d  hommes  de  lettres  ont  au-  tI  n'y  a  que  peu  de  temps  encore, 
tant  et  aussi  bien  travaillé  que  l'au-  ,^  vénérable  amie,  que  je  regrett<M-ai 
teur  de  la  "Grande  Saulière"  et  des  ^ans  cesse,      m'wrivait,  à  l'occasion 

.,,,,,  du  renouvellement  de  l'année.: 

.  ous  trouverez  les  plus  adoral,lcs  Ce  qui  restera  de  ce  côté  de  l'océan,  "Je  vous  la  souhaite  la  moilleure 
fant4t,s,es  q„,  p,„«3ont  jaillir  de«  à  la  grande  gloire  de  Mme  licntzon,  de  toutes,  cctt<;  année,  qui  commence 
.l.iigts  hulules  des  jeunes  mod,st<>..        c't«t  qu'die  fut  la  première,  à  venir  tout  eJivcloppée  de  ses  voiles  mystè- 


A     la     maison     de    modes.     Mille- 
leurs,    MO     rue   Ste-Catherine  Est,   "Récits  américains" 
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rifiix.  J.;v  Ijiniiic  aiiiiw!  est  [)oiii- ceux   iv,  cliarniô   tout  d  abord   pai-  la  [>a-  ^■^■♦^■f  •f + -f -f -f-f-f-f -f-f-f:f-f -f -f -f-f -f» -f 

ot  colles  dont  ITige  permet  le  travail    roh;   abondante   et  dégagée,   le   style  ^  "*■ 

(lui  fait  l'avenir.  Pour  moi,  il  n'y  a  alerte  et  soigné  de  M.  le  Dr  Valin.  4    ÏI  ^^31)^1*^  lôS  ilD^^S    ttC 

plus  de  bonne  année,  et  j'attends  la      Au  cours  d'une  de  ses  dernières  le-  t.  '         * 

mort  avec  cahne  comme  on  doit  l'at-   go.ns.  le  conférencier  s'est  fortement  J...j^j.,.j^j^...^,^^,....j^,,,,-r- 
tendre  (juand  on  croit,  en  regardant  «levé  contre      certains  appartements 

là-haut..." ^      (  flats  )  de  notre  ville,  appartements       J'arrive    un     peu    en    retard     ac- 

Et  c'est  ainsi,  je  suis  sûre  ((ue  dût  construits  sans  ancime  notion  rudi-  cuser  réception  du  livre  de  M.  PieiTe- 

s'éteindre,  dans  toute  la  sérénité  d'u-  mentairo    d'hygiène  :     corridors  mal  Georges      Roy,    intitulé  "Les  'Noms 

ne    conscience    pure  et    droite,    cette  éclairés,  chambres  sombres  quand  el-  Géographiques      de  la  Province     de 

grande  croyante  et     cette  Jemme  de  les  ne  sont  pas  tout  à  fait  obscures,  Québec".      J'avoue,  pour  me  discul- 

l'ieii-  plusieurs  ne    recevant    de  la  lumière  pe,-  de  cette     négligence     apparente. 

C'est  en     témoignage     de  l'estime  que  par  l'unique  fenêtre  de  la  cham-  que  j'ai  voulu  me  donner  le  luxe  de 

qu'elle  me  faisait  l'honneur  de  m'ac-  bre  de  Lain,   une  mauvaise  ventila-  le  lire  tout  entier,  et  que  ne  pouvant 

corder,   qu'elle  envoya  au   "Journal  tion,  etc.,  etc.  consacrer,  à  cctt^  intéressante  lectu- 

dc  1'ranç.oise  jj^on  roman  '  Au-des-      Tout  ceci  est  rigoureusement  vrai,  re,  tous  les  moments  de  la  journée, 

sus  de  1  Abîme   .        Que  ces  pxeuves  jj  j^^g  souvient     d'avoir  visité  quel-  i'ai  mis  quelque  temps  à  le  parcou- 

d'affection  me  sont  à  la  fois  et  dou-   ques-uns  de     ces  logements  et     d'en  rir. 
ces  et  tristement  chères  !                          avoir  été  parfaitement  dégoûtée.  Mais  combien  j'ai  été  intéressée  et 

Que  Celui  qui  fait  la  vie,  que  Ce-       ^e  conférencier  a  cité  même      cer-  charmée  de  retrouver  dans  le  livre  de 

ui  qm  fait  la  mort,  donne,  a  sa  bel-  ^^-^^  ^^,^  ^^  maisons,  situés    dans  M.  Roy,   des  étymologies  de    noms, 

ie  ame,  la  paix  et  1  éternelle  félicite...  .   »     r     1  •        11      1     ,        -n       +,-Ac.  fo.«;i,'....,  „+  +,.v    „i  •' 

^  .  une  rue  très  fashionaLle  de  la  ville,   ^res  tamiliers  et  très  chers,  que    3  a- 

Françoise.       Jqjj^    j^g    appartements  étaient  dans  "^^^S    autrefois  vainement   cherclié  à 
des   conditions  tellement   insalubres   pénétrer.      Quelle     satisfaction  d'ap- 

^AHfdl«*H/*d   «lit*   rKlI/inHi»      qu'ils  avaient  mérités  d'être  appelés  prendre  enfin  que  les  Bergeronnes  ti- 

lOvIlKrvnVv   sur    l  nVd'^nv      par  un  officier  du  bureau  d'hygiène:    ^'^^^  leur  appellation  de  deux  rivièresi 
"un  tue-gens''.  appelées  par    Champlain,   Bergeron- 

M.  le  Dr  Valin  donne,  le  mercredi  Une  chose- m'étonne:  c'est  que  des  ^^f^tes,  puis  Bergeronnes  du  nom  de., 
de  chaque  semaine,  à  11  heures  a.m.,  fonctionnaires  préposés  à  la  santé  oiseaux  très  communs  dans  ces  pa- 
à  l'Ecole  Ménagère,  à  titre  tout  à  Pu^ique  tolèrent  ces  constructions.  [^?^'  «*  ^o"""^'  en  France,  sous  le 
fait  ijTacieux,  un  cours  d'hvgiène  q/ue  N'entre- t-il  pas  dans  les  attributions   «ergei  onnettes. 

ie  voudrais  voir  suivi  par  un  plus  ^e  leur  charge  de  condamner  et  de  Escoumins,  que  Champlain  écri- 
grand  nombre  de  femmes.  faire   défendre  l'accès   à  ces   habita-   ""^'^  Esqueman,  vient  de  deux  mots 

Il  est  étonnant  de  constater  le  peu  ^io"«?  '  sauvages:    _  "ishko",    jusque-là,     et 

de  notions  d'hvgiène  que  nous  possé-  Je  demande  pardon  de  ma  digres-  ™'''  '  -'"'''"'':•  ^""^  graines  sauvages 
dons,  en  général,  dans  le  domaine  de  sion,  et,  je  reviens  aux  conférences  ''""^  en  gi-ande  quantité  aux  Escou- 
nos  connaissances.  sur  l'hygiène  du  Dr  Valin.   J'y  con-  '^''!''    '^  '']'  ^"^  "°^^-  ^^^'^  ""^  expli- 

Sans  doute,  nous  n'en  ignorons  .vie  toutes  les  montréalaises,  les  mè-  «^^^^^  ^1^^^  me  tenait  fortement  au 
pas  les  grandes  liones,  et  l'hygiène  res  surtout  ;  elles  apprendront  sur  ^°^'"'"'  *^"?  '*''  \°'^'  ''^^  ^*^P^  ^«  ™^ 
de  la  propreté  ne  devrait  avoir,  es-  l'art  de  doter  leurs  enfants  d'une  J;^"^^^^^'  ^  «es  heures,  où  "mon  âge 
pérons-le  du  moins,  plus  de  secrets  santé  robuste  et  saine  -  la  meilleui-e  .!''""  \°''^f}^  ^°"  Sfi  printemps", 
pour  nous..  Mais  la  mauvaise  venti-  richesse  après  tout  -  des  renseigne-  ^J^  ^^^'^  d  internunables  colliers  de 
lation,  le  travail  des  microbes     sur  ments  précieux  qui  assureront  à  leur  ..       °  '  ' 

notre  organisme,  comme  nous     con-  famille  et  à  elles-mêmes  un  bien-être,  ^^  .""         nous,  je  ne  crains    pas 

naissons  peu  de  choses  sur  ces  points  que  ni  l'or  ni  l'argent,  ne  sauront  "^  ^  affirmer,  qui  ne  serait  heureux 
qu'il  nous  est     relativement  obliga-  acheter.  ^  de  rencontrer  dans      le  livi-e  de     M. 

toires  de  connaître.  Françoise        ^°'^'  ^  ^tymologie  d  un  lieu  qui  lui 

C'est  donc  non-seulement  un  plai-  est  cher      ou  rendu  familier  par     de 

sir,  mais  un  devoir  de  suivre  M.  le      Les  chapeaux  de  Mille-Fleurs  sont  ^^«"^^^'ef  ««  associations. 
Dr  Valin  dans  toutes  ses  démonstra-  incompai-ables  pour  le  grand  chic  et  ^.Q^^^^^d,  J^  «onge  a  la  somme  de  pa- 
tions  sur  ces  sujets  de  vitale  -  c'est  leur  élégance                    '  *'^"'''''  "^^  ^''^^"'"'^  *"*  ^^  pei-severance 

le  cas  de  le  dire  -importance.  ^ : ^^^  ^^  ^  ^^^^^'  dépenser,  pour  un     ou- 

Le  distingué  professeur  illustre  cha-      Préoccupé     d'une     importante  dé-   ^^"^"f  ^^  «e  genre,  je  ne  sais  ce  qu'il 
cune  de  ses  explications  au  moyen  de   marche  à  faire,      un  homme     se  dit  convient  mieux  de  faire:    ou  de  félici- 
la  lanterne  magique,  ce  qui  ne  dimi-   "que  dii-ai-je?"  une  femme  se  dit  :     *er  1  auteur-  ou  de  1  admirer, 
nue  en  rieu  l'intérêt  de  son  auditoi-  "que  mettrai- je?"  Françoise. 
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Ce  Sonnet  d  .Hrvcrs  ei  le  Bridge 


{ Aclualilc) 

.Ma  rage  a  -sa  raison,  inou  dûpil  csl  siiicvrc. 
Un  cinq  de  trC-llc  iiiailrc  en  un  in^>tanl  perdu, 
Mon   p.irtner   a  coupé,    pourtant   j'.ià   dû   nie 

taire, 
Kt  du  mal  qu'il  a  'ii'l.   l'igiuirc  n'a  rien  vu. 

Ainsi,   j'aurai   [>our   rien   paliciiinicut   eomju 
Vu   v,.iip  funeste   aux   plans  d'un  subtile  ad- 
versaire; 
i.i  )  .lirai  combiné  pendant  une  heure  entière 
Atout,  pique  et  carreau    iHjur    être  mieux 

déçu. 

Tour  lui,   qu'à  d'autres   jeux   il   s'aille   faire 

pendre, 
Car    il    brouillera   tout,    sans   cesse,    et    san.s 

entendre 
I,cs  murmures  rageurs  élevés  sur   ses   pas. 

A  la  règle  du   bridge  oli-srtiuémcnt  rclicllc, 
II   .se  dira   devant   cltaque   inil>asse   nouvelle  : 
"(>inl!e  est   d.mc  cette  dame   ?"   et   ne   com- 
prendra  pas. 

INCONNU. 


L'IDEAL 


Ah!  ce  Salon  de  Modes  maintient 
.sa  bonne  n'-piitation.  C'est  de  par- 
tout, le  même  cii  d'admiration  et  de 
conU-ntement  poiu-  tout  ce  qui  sort 
de  cette  maison  vraiment  remarqua- 
ble. 

L'IDEAL  a  un  secret  charmant,  à 
lui,  de  faire  valoir  tout  ce  que  la  Mo- 
de pf^ut  imaginer  pour  nous  l'impo- 
s(<r  une  longue  .saison.  Dans  ce  choix 
si  varié,  si  bien  fait  d'exijérience  co.- 
fpiette,  féminine,  on  trouve  chic  mê- 
m<-  1<;  rhaix-au  t(jut  onlinaire,  celui- 
là  fiu'on  portera  alors  que  le  grand 
ciel  pris  plei;rera,  toutes  ses  larmes 
sur  nos  tétt-s.  Aprî-s  cela,  qu'<'st-il  à 
dire  de  celui  qui  se  dres-sera  mignon 
et  raflinux  .'«ous  les  sourires  d'un 
l/«'au  soloil.  C'est  ain.si  quo  toujours 
L'IDEAL  met  sa  note  appropriée 
aux  besoins  du   moment. 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal- 
bot,  IGl,  riii-  .*<aint Denis,  (  \m'ii  Sher- 
1  rooke),  Montréal. 


Propos  d'étiquette 

On  me  rat-oiituit ,  liirr.  une  l-Iidso 
incroyable. 

l'^itrurez-vipiis  mu'  l'on  <lisait,  (ju'on 
ne  répondait  jx-esque  pins  au.\  lettres 
d'invitation.  Une  dame  invitait, 
pour  un  eueiire,  pour  nn  lyai,  une  fê- 
te ipielconciue  où  le  n(>nil)re  tles  invi- 
tés devait  être  limité  et  peu  de  per- 
sonnes se  donnaient  la  |)eine  d'accep- 
ter ou  de  refuser,  pai'  é<rit. 
-  C'est  pourtant  la  i)lus  grave  "  in- 
fraction que  l'on  puisse  faire  aux  rè- 
gles de  la  politesse,  et  il  est  difficile 
de  concevoir  qu'il  se  trouve  des  gens 
(|ui  puissent  s'y  soustraire. 

"Toute  lettre  polie,  dit  le  vieux 
proverbe,  mérite  une  réponse".  A- 
I>lus  forte  raison,  méritent  d'être  ré- 
pondues les  lettres  qui  vous  con- 
vient, à  heure  et  jour  fixes,  chez  des 
gens  qui  ont  tout  mis  en  œuvre  pour 
vous  recevoir. 

L'année  dernière,  une  jeune  dame 
de  notre  ville  lani^'ait  une  douzaine 
d'invitations  à  dîner.  La  veille  de 
ce  dîner,  elle  n'avait  encore  reçu 
qu'une  ou  deux  réponses.  Impossible 
de  sa^•oir  ce  que  feraient  les  autres. 
En  bonne  maîtresse  de  maison,  dési- 
reuse de  bien  recevoir  ses  hôtes,  la  jeu- 
ne femme  se  désespérait  de  ce  mutis- 
me et  s'en  plaignit  à  une  amie  inti- 
me: 

—  On  ne  t'a  ré|)ondu'?  fit  celle-ci. 
Mets  ta  table  pour  dnii/e,  va.  Je 
connais  mes  Canayens,  ils  viendront 
tous. 

En  effet,  personne  ne  manqua. 
Mais,  dites,  n'est-ce  pas  un  peu  tris- 
te, ce  manque  rie  eon venanees"? 

Lady  Etiquette 


Ce  récital  de  mme  l^cbumdnn  f)cinK 


I,e  plus  graird  de  tous  les  contraltos  fi- 
ininins,  Mme  .Scliuiiiaini-llcinck  lUmncra  iiii 
récital  vocal  au  Munuiiicnt  Natinnal,  liiiuli 
.soir,  le  11  mars.  Klle  sera  accuiiipagiuc  du 
pianiste  M.  Jos.  Miicry  dans  le  prograiiiiuL 
suivant   : 

I 

a.     Arie,    de  l'opéra    "ÎMitranc"    .     .    .  Kossi 
I).     Uu  l)ist  die   Kuli   ....   Kran/   Hcluihci  l 

c.     \V()l)in -  . 

il.     ])er    WandtTir " 

.Mme   SClIUMANN-ni';iNI': 

II 

riano  .Solo:     ."^ .    liai!  \de,    Opiis.    47,    Clmpin 
M.    JOSKriI   MAKKY 

III 

a.     Ikiinweli Ilugo    Wolf 

1).     Drei    Zigcuncr I/is/.t 

c.     Widmung Sclniinann 

Mme  SCIIUMANN-IIiaNK 

IV 

a.     Sappliischc  Ode Brahms 

h.     Hix   chansons  de   (îvi)sv   lloiVgroiscs 

(  Cycle  ) 
Mme  SCIIUMANN-IIKINK 
riano,    .solo:     Khapsodic   Hingroise    No   2, 

I.is/.t  - 
M.    .TOSKI'II   MAKKY" 
Scène  de  Va  Prison,    (Acte  V)    du   "l'rDpIiè- 
le",     (en    fran(;ais)       .    .  Mevcr1)eer 
"FIDKS"   —   Mme   SCin'MANN-IIKÏNCK 


Conseils  Utiles 


Les  Conférenes  de  M.  Jules  Lemaitre 

l'ublK'Csdaiis  "la  Rev>-c  liebdoniadntn-  ' 
J,es  conférences  .sur  .Tcan-.Tacques  Kou.s- 
.seau  que  fait  chaque  .sem.iine  M.  Jules  IjC- 
niaîtrc,  de  l'Académie  fr.ini;aise,  dans  la 
grande  salle  de  la  Société  de  Géographie, 
iKiulevard  Saint-Cicnrein,  et  qui  h  .ni  sui- 
vies i>ar  tout  le  Taris  mondain  et  littéraire, 
sont  publics  in-cxlen.'opar  la  "Kevue  lleb- 
drjmadaire  ',(jui  a  obtc-nu  l'exclusivcté  de 
tottc  reproduction.  Les  dix  conférences  pa- 
raîtront du   1er  fcvriet  au   nr  mai. 

r,a  "KKVUK  HKBDO.MADAIKK  '  publie- 
ra ensuite:  "Na|)oléon  daîis  la  littérature 
au  dix-neuvièmé  siècle".  M.  Henry  IIous- 
saye,  de  l'.Aïadémic  fr;in(,ai.se.  "I,a  Soci- 
été fran(;ai.se  au  début  du  consulat."  M. 
All)crl   Validai,   de  l'Académie   française. 

Hcprésrtitaiil  au  Canada":  I.éoii  I,()rraiii, 
i'»7.   rue  Saint-Denis,   Montréal. 


MARQUES  D'HUILE  SDR  LA  ; 
TAPISSERIE.  —  Les  taches  d'huile 
s"enl;''Vent  avec  une  pâte  légère  faite 
d'are'ile  et  d'eau  froide.  Ai)pli(|uez 
sur  le  papier  et  laissez  séjotu'ner  jus- 
qu'à lendemain  matin,  puis  enlevez 
en  bi'ossant  légèrement.  Une  seconde 
application  sera  peut-être  nécessaire. 

EMPLOI  DU  SEL.  —L'eau  salée 
emiiloyée  pour  se  t;argariser  fortifie 
la  L''«iro'e,  et  durcit  les  gencives  —  em 
plo\ée  eomnie  lotion,  elle  foi'tifie  les 
\cux  failles.  Son  emploi  dans  le 
I  aln  lui  donne  une  action  tf)nifiante, 
et  pour-  ai'iVter  la  chute  des  cheveux, 
elle  est  vraiment  merveilleuse. 

LES  BAGUES  TROP  SERREES. 
—  Pour  enlever  du  doict  une  bague 
trop  serrée,  prenez  un  long  fil  de  soie; 
et  mettez  l'un  des  l'outssous  la  ba- 
gue, en  le  tc>nant  avec  le  pouce  dans 
la  paume  de  la  main.  Ensuite,  rou- 
lez éti'oitenient  le  long  bout  autour 
du  doigt  jusf|u'à  l'ongle.  Prenez  le  | 
bout  Cf)urt  de  la  soi<',  et  tout  en  le 
tenant  dans  la  direction  de  l'extré 
mité  du  doit^t,  dérouhv.-le,  et  la  .soie, 
en  pressant  contre  la  bague,  finira 
par  enlever  cette  dernière. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


3f»7 


Recettes  faciles 


s  A  LA  1)1':  A  l  )  X  1 1 U  J  TRE  S .  —  Pic- 
nez  une  cliopino  d'huîtres,  hâclicz  fin 
dix  biscuits  roulés  fin,  trois  œufs, 
une  demi-tasse  à  tlié  de  lait  frais,  les 
deux  tiers  d'une  tasse  à  tJié  du  liqui- 
de des  iiuîtrcs  et  une  demi-tasse  de 
beurre.  Mettez  le  tout  au  feu  ensem- 
ble et  faites-le  oonimencer  à  Ijouillir, 
brassant  bien  tofit  le  temps.  Enle- 
vez du  feu  et  ajoutez  une  cuillerée  à 
thé  de  viiuiigre,  une  cuillerée  à  thé 
de  moutarde,  brassez  bien  le  tout, 
poivi-ez  et  salez  au  goût  ;  servez 
froid. 

PRUNEAUX  FOUETTES.  -  Lais- 
sez tremper  une  livre  de  pruneaux 
^  toute  une  nuit.  Au  niatin,  faites-les 
i  bouillir  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  très 
tendi-es.  Sucrez  à  point  durant  la 
cuisson  ;  écrasez  bien  les  pruneaux 
dont  vous  anrez  préalablement  enle- 
vé les  noyaux.  Prenez  les  blancs  de 
six  œiifs,_  fouettez-les  jusqu'à  ce  qu'ils 
l  soient  bien  en  neige,  siicrez-les,  puis 
ajoutez-y  les  pruneaux  écrasés  et  bat- 
tez fermement  le  tout.  Faites  cuire 
d'ans  un  fourneau  pas  trop  chaud, 
jusqu'à  ce  que  ce  pudding  se  bru- 
nisse délicieusement.  Servez  froid 
avec  de  la  crème,  au  naturel,  ou  de 
la  crème  fouettée. 


truand  les  feuinics  aiment  ((ui'lqin- 
chose,  cherchez  et  vous  trouverez  que 
sous  la  chose  qu'elles  aiment,  il  y  a 
([ueiqu'un.  —  Alphonse  Karr. 

LEBON  TON 


Qui  ne  connaît  aujourd'hui  la  réputation  de 
cette  maison  ? 

Kurc  de  telle  réiniUU ioii,  M  liieii  luériLée 
d'ailleurs,  Mme  DICWITT,  la  irodiste  bien 
coiimic  de  la  rue  Saiiite-Callierine,  continue 
de  tenir  le  plus  bel  assortiment  de  cha- 
peaux et  autres  accessoires  charmants, 
toutcsi  choses  enfin,  c^ui  donnent  aux  toilet- 
tes le.s  plrs  simples,  une  apparcn'ce  habillée 
qui    attire    et  séduit  l'œil. 

Les  dames  de  Montréal  ^dc^raient  donner 
leurs  comiraaides  à  cette  maison  si  essen- 
tiellement canadienne  et  qui  iaccomplit  vrai- 
ment des  prodiges  pour  donner  à  toutes  la 
satisXaciion  la    plus    complète. 

Dans  cette  maison,  on  sait  mtttre  la 
coiffure  en  harmonie  avec  la  tournure  des 
personnes   que   l'on   coiffe. 


MUSER  &VETTER 

CoifFeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Moleon,  coin   Sto-Cathcrine-Ouest,   cntriio 
rue  Stanley,  1er  étaf^c 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  soua 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de" Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pout  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


J    MESDAMES, 


MME!     DEIWITI" 

LE  BON  TON 
448,  RUE  STE-CATHERINE,  EST 

<  KONTRËAL. 


Le  concert  intime  donné  par  Mlle 
A.  Wilscam,  le  2.3  février  dernier,  a 
eu  un  succès  charmant,  et  l'auditoire 
d'élite  qui  y  assistait  a  pu  satisfai- 
re pleinement  son  goût  pour  la  vir- 
tuosité. 

Le  programme,  très  varié,  a  été 
enlevé  par  des  artistes  de  premier  or- 
dre. Citons  Mme  Masson,  M.  Taran- 
to,  Mlle  St-Jean  qui  nous  a  détaillé 
finement  quelques  jolis  morceaux  de 
son  abondant  répertoire  et  Mlle  Le- 
febvre,  la  jolie  soprano  jolie,  dont 
la  berceuse  a  ravi  les  assistants. 

Félicitations  à  la  méritoire  musi- 
cienne qu'est  Mlle  Wilscam. 


3olie$ 
cb(iu$$u° 
re$  pour 
vous 
mesdames 


styles 
nouveaux 
d'automne 


A.  LECOMPTEFILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  sanguinet. 


t 


Pour  vos  parfumeriefi  etarticlet 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  vos  prescriptions  A  une  de  nos  plmr 
macies  vous  aurez  entière  salisfiict  on.  Nos  prix 
sont  ré^duits  sur  tous  n-'s  médicaments. 

C  pharmaiies  ;  aa7  St-Antoine,  coin  Fulford  ; 
11)34  St-La'irent,  coin  Fairniount  :  701  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles  ;  700  ^te•('athe^ine 
Est,  coin  Visitaticn  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bert  ;  1387  Ste-Ç'atherine  Est. 


«-■Ml 
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Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  il  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier ù  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

52  BLVD,  ST-LAURENT 

MONTREAL 


A  deux  portes  de  la  rue  Craig. 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Nolrt-Dîme-Esi,  Hochelrca. 


V^lKQR-LJlUREHt^^ 


V'it:nièiie  iûr  et  eliicaLG  pour  ei.lcvcr  proinptement' 

«ts.ins  douleur  les  Ccrs.  Ven-u5s ,  et  Durillons.      i 

Energique,  Inoflfinsif  et  Garanti.        | 

Envoyéparlapo^tesiirréceptinn  duprix  25c.   1 

A.  (.  LAURE.\CE.-Pharn-..-.cien,  Montréal.' 


PLlIS^^CrORSAi'xPIEDS  ^ 


Les  pus  beaux  morceauxfunèbres,  bouquets  de  noce  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a  bas  prix 

Chez  P.  McKENNA  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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Causerie 


l)i)ii  un  ivrire  son  juiirnalV  Voilà 
lu  <|iicstion  (|iie  me  posait,  il  y  a 
tiuelfuii'  temps,  l'une  de  mes  nièces  les 
plus  dévouf's's.  Cette  question  paraît 
très  simple,  très  facile  à  résoudre  au 
premier  aliord,  cependant,  elle  a 
))ien  son  e.ôtè  éi>inevix.  Un  journal 
est  un  confident  de  ses  actes,  de  ses 
pensées  les  plus  intimes,  il  peut  donc 
rire  utile  et  dangereux. 

Ce  qui  peut  le  rendie  ainsi,  c'est 
d'aljord  le  but  (luon  se  propose  en 
l'écrivant,  car  un  journal  ix?ut  être 
un  ami,  un  conseiller  en  même  temps, 
En  y  insicrivant  les  divers  événements 
ou  incidents  de  chaque  joiu",  les  im- 
pri-ssions  de  son  espi-it,  les  senti- 
m>'nts  de  sa  vie,  il  faut  savoir  p.n 
scr  droit  et  voir  juste.  Pour  cela,  il 
faut  s'habitucar  à  se  raisonner,  à  ana- 
ly.ser  ses  motifs,  à  ne  pas  se  ménager 
le  1  lame  quand  on  l'a  mérité.  Ceci 
est  un  e.\ercice  moral  qui  ne  peut  être 
que  salutaire  pour  le  cœur,  et  nous 
aidera  à  former  notre  jugement. 

Mais,  si  l'on  a  d'autre  l  ut  en  écri- 
vant un  journal,  que  de  satisfaire  sa 
vanité,  de  se  livrer  à  la  démangeai- 
son d  écrire  certains  faits  que  nous 
sommes  heureuses  de  cacher  à  l'œil 
maternel,  il  est  dangereux,  pour  le 
moins  inutile,  de  se  livrer  à  cette  oc- 
cu|)atif)n. 

D'ailleurs,  pour  être  franche  avec 
nous-mêmes,  où  avez-voiis  vu,  gen- 
tilles nièces,  qu'un  journal  faisait  du 
bien  au  cœur  où  à  l'esprit?  Je  crois 
qu'il  n'y  a  que  les  exceptions  qui 
jx'uvent  se  jjermettre  cet  exercice,  car 
il  n'y  a  que  les  exceptions  qui  sau- 
ront 1  ieii  le  diriger. 

l'our  moi,  à  votre  âge,  ce  qui  vaut 
mieux  que  tout  cela,  c'est  un  résu- 
mé de  vos  Ie<'lure«<,  avec  réflexions, 
une  courtt!  criLi<|ue,  enfin.  (.Via  exer- 


cera votre  esprit  et  voli-c  jugement, 
et  vous  ap|Jrendra  à  a[)précier  et 
comprendre  ce  (jue  vous  avez  lu. 

Vous  retirerez  ainsi  tles  ouvrages 
que  vous  am-ez  parcouiMis,  tout  le 
profil  (pie  Vous  êtes  en  choit  d'en  at- 
tendre, en  vous  perfectionnant  tlans 
votre  bien  moral.  Car,  après  tout,  il 
faut  bien  s'Jiaijituer  à  cette  pensée 
que  nous  sommes  ici-bas  pour  deve- 
nir meiileiu-s,  et  que  le  vrai  bonheur 
sur  cette  t^-rre  est  inséj)arable  «In  <li - 
voir  et  du  perfectionnement. 

Tante   Ninette. 


Jiugénie   Malhiot,    Lévis;    .li'iui      ijii 
fontaine,  Montréal;  Pierre  Houliaiic. 
Malijaic,   (  les  dvux  derniers  n'ont  ré- 
pondu '|u'ù  la  première  question). 


DEVINETTE 


3cux  d'€$prit 


PROVERBE 

Avec  l'initiale  des  eontrairds  des 
mots  suivants,  former  un  proverl.e 
de  cinfj  mots 

Réponse  —  Inutile  —  Lac  —  Enne- 
mi —  Calme  —  l'^ranc  —  Abaisser  — 
Méchant  —  Utile  —  Rechercher  — 
Avouer  —  Mécont^-nt  —  Aimer  — 
Debout  --  Rien  —  J{éalité  —  Plaisir 
—  Laid  —  Mobile  —  Mépris  Oui. 
PAROLES  CELKBRES 

t^uei  est  le  roi  franc  qui,  entendant 
la  lecture      de  la      Passion,  s'écria: 
"Que  n'étais-je     là  avec  mes  Francs 
j>our  le  venger!  '' 


Qui  est-ce  qui  n'a  ni  chair,  ni  os  et 
qui  a  cependant  cjuatre  doigts  et  un 
pouce'/ 

Rép.  —  Un  gant. 

Ont  ré|)()ndu:  Jean  Lafontaine, 
-Montréal;  Antoinette  Lalond(>,  Jo- 
sette St-Y,  Justin  Merleau,  Marie- 
Louise  Picard,  St-Da\-id  de  l'Aube- 
Rivière;  Aimé  Pouliot,  Amanda  Tar- 
divel.  Quel  ec,  IsaVjelle  Olivier,  Corin- 
ne Desjardins,  Lévis;  Jose])h  Arsc- 
nault,  St-.Anselme;  Loulou  Bélanger, 
Juliette  Longtin,  (Maire  Bouliane, 
Mal  baie. 


Petite  Poste  en  Tâtniilc 


Réponses  à  Jeux  d'esprit 


CALEMBOURS 

Quel  est  le  jour  de  l'annéM-  cpii  rap- 
pelle le  cri  du  chat'? 

Quel  est    le  plus     ancien  des     ani- 
maux? 

Réponse  N  ol  :   —  Mi-août. 

Réponse  No  2:   —  Le  mouton  jiar- 
ce  qu'il  est  laine  (l'aîné). 

Ont  répondu:  Marie-Antoinett<^  La- 
londe,  Julien  Saint-Amour,  .lustin 
Merleau,  Marie-Iyouise  i'irard.  Saint 
David  de  l'Aulx-Rivière  ;  Aimé  Pou- 
liot. Amanda  'l'ardivcl,  (}uél»ec;  Isa- 
Jx'lle  Olivier,      Corinni-      Desjardins, 


ROSEE.  —  C'est  très  beau  d'êtr.> 
ainsi  f(>inme  de  ménagi»,  petite  nièce, 
aussi  je  t'encourage  de  tout  coiur  à 
continuel-.  Ah!  si  toutes  les  jeunes 
filles  étaient  hal.ituées  comme  toi 
dès  1  âge  de  14  ans  à  savoir  calculer 
le  coût  de  toute  chose,  combien  di' 
jeunes  femmes  trouveraient  plus  faci- 
lement le  règlement  de  leurs  déi)enses 
et  la  conduite  d'une  maison. 

CURIEUX.  —  J'étais  absente  lors 
de  la  i^ublication  du  dernier  numéro, 
mon-  jjetit  ami.  C'est  ce  qui  t'exi)li- 
que  mon  silence.  Qu'était  ce  person- 
nage apjielé  le  Masque  de  l-'er?  me 
demandes-tu?  Je  ne  suis  pas  plus  sa- 
vante que  toi,  mon  enfant.  Nous 
n'aurons  la  solution  de  cette  énigme 
(|VU'  dans  l'éternité.  Les  historiens  du 
temps  n'ont  jamais  pu  parvenir  à 
une  entente  à  ce  sujet.  Chacun  d'e\ix 
émet  une  opinion  clifférL-nte,  mais  cel- 
le généralement  accréditée  est  que  le 
prisonnier  de  la  Bastille  n'était  au- 
tre (ju'iin      frère     jumeau  «le     Louis 
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XIV.  A  bout  de  suppositions,  on  a  le  mettre  à  sec  en  aussi  peu  de  temps,  lâche  le  coq  qui  s'envole  sur  le  haut 
pris  celle  qu'on  savait  être  la  plus  Quand  les  chaleurs  de  l'été  devien-  d  un  arbre.  Le  renard,  stupéfait  et 
sensationnelle  et  qui  frapperait  le  nent  tout  à  fait  insupportables,  le  confus,  s'arrêta,  se  tenant  pour  joué 
plus  l'imagination  du  peuple.  Quel-  roi  va  souvent  se  renfermer  avec  une  et  mystifié  d'avoir  été  ainsi  engeigné 
ques  narrateurs  des  mémoires  du  partie  de  sa  cour  dans  ce  pavillon,  par  le  coq.  Aussi  plein  de  colère  et 
XVIIe  siècle  ont  été  jusqu'à  préten-  On  remplit  le  bassin  d'eau  qui  monte  de  rage,  il  s'écria:  —  Maudite  soit 
dre  que  le  Masque  de  Fer  n'avait  rapidement,  entoure  les  murailles  et  la  bouche  qui  parle  quand  elle  de- 
jamais  existé,  que  le  personnage  en  ne  s'arrête  qu'au  dôme,  à  quelques  "^^'ait  se  taire!  —  Maudit  soit,  repon- 
question  n'avait  été  qu'un  prétexte  pouces  au-dessous  d  el'ouverture  qui  dit  le  coq,  l'œil  qui  se  ferme  quand 
à  roman.  Qui  croire  maintenant?  le  termine.  Il  est  aisé  d'imaginer    de  ^^  devrait  veiller.^ 

SERIEUSE.  —  Il  n'est  pas  ad-  quelle  délicieuse  fraîcheur  on  doit  Morale:  Ainsi,  Seigneur,  voit-on 
mis  de  mettre  un  post-scriptum  ou  jouir  dans  cette  humide  et  profonde  agir  les  fous  et  la  plupart  des  hom- 
de  se  servir  de  papier  de  fantaisie  retraite,  tandis  que  le  soleil  dévore  °ies.  Ils  parlent  quand  ils  devraient 
quand  on  écrit  à  un  supérieur.  D'ail-  les  campagnes  et  chauffe  de  ses  ^^  taire,  et  se  taisent  quand  ils  de- 
leurs,  il  est  toujours  plus  digne  de  se  rayons  la  surface  des  fleuves  et  des  "^"raient  pai-ler. 
servir  de  papier  blanc  uni.  fontaines. 

CHRISTINETTE  —     Je   t'approu-  Bonne  repartie 

ve  de  suivre  les  cour.^de  l'école  mena-  Lg  savant  Dtihamel  avant  été  nom-, 

gère     et  lorsque  tu     seras  sortie  du  ^^         ^^  ^^  ^^^^^^  ^^^  inspecteur  de  la  marine,  se  trouva 

couvent  je  te  conseille  de  suivre  ceux  ^^^^  ^^^^   .^^^^^  ^ffi^.^^.     ^^.   ^>^-^^^ 

du  jour.  îs  est-ce  pas  que  tout  est  ^ette  fable  est  rcxnure  de  Marie  de  d'expliquer  un  phénomène,  dont  lui. 
pratique     et     facile     a     i^^re/f     La  Fr^,,,,,  poète  e.n^J^^^^^^  avouait     franchement   ne 

sixième  anneo  chi      .Journal  de  i'ran-        .,  ,     _.,.        ,      v-irm^     :>«i^  ... 

.     ,,  vait  vers  le  milieu  du  Avilie  siècle.  .,„„  oomnrpndro  la  +héor  p 

çoisc        commencera    en  mars      pro-  .,      ,       ,  •<         ■•  i      .     -i    '        «-OJipu  iiuil  la  xneoiie.  ... 

chQ^in.  *^  première     femme     dont    il       '-Mais    alors,    monsieur,    lui   dit   le 

Tante  Ninette.       "°"®  ^"^*  parvenu  des  poésies  en  lan-   jp^^g  militaire,     à  quoi  donc  sert-il 

^ .  '       gLie  romane.  Ne  dirait-on  pas  que  ce   d'être  de  l'cadémie  des  sciences  ? 

.  petit  morceau  est  sorti  de  la  plume       —Monsieur,  répartit  l'ingénieux  et 

Variétés  de  notre  grand  fabuliste  La  Fontai-  modeste  académicien,  cela  sert  à  ne 

ne?  Nos  lectrices,  en  jugeront.  parler  (lue  de  ce  que  l'on  sait." 

Un  Palais  de  Cristal.  On'  raconte  qu''un  coq  était  à  s'é-  

Dans  un  des  châteaux  du  roi     de  Lattre  sur  un     fumier.      Près  de  lui  .       „^^g   historiques 

Siam,  il  y  a  un  pavillon  d'été     qui   vint   un  renard  qui  l'enjôla  de  dou-  t  i  • ,.    .■ 

semble  l'œuvre  de  la  magie.      Il  est  ces  paroles.  —  Sire,  dit-il,  que    vous  . 

tout  entier  en  cristal  ;  sa  longueur  êtes  gentil,  jamais  ie  ne  vis  plus  bel  ^^^  JO"^  l  on  reprochait  au  célèbre 
est  de  2S  pieds  et  sa  largeur  de  17.  oiseau!  Vous  avez  surtout  une  voix  ^^^^^  l^^^  ^''^J»/  contrôleur  gene- 
Les  murailles.  les  plafonds,  les  ta-  sonore  ;  jamais  oiseau  ne  chanta  ^^^  des  finances  a  la  tin  du  règne  de 
bles,  les  sièges,  les  vases  sont  en  cris-  mieux,  si  ce  n'est  votre  iDÔre  que  je  ^""'^  ^^-  ^l^^  "'^«^  '}''  ^!^  opérations 
tal.  Le  cim;nt,  qui  unit  les  dlfféren-  connus  autrefois  ;  il  est  vrai  c,u  11  fer-  équivalait  a  prendre  1  argent  dans 
parties  de  l'édifice  est  lui-même  trans-   mait  les  yeux  en  chantant.  —  Oh    !     '^^  pooies  : 

parent.   Une  seule  porte  donne  ac<-ès    ainsi  puis-je  faire,  dit  le  coq  qui  bat     .-^1^-    ^'^  tranquillement   le   tinan- 
dans  ce  pavillon  ;  quand  elle  est  fer-   des  ailes  et  ferme  l.'s  yeux  pour  ren-  "";■   o^'   voulez-vous  que  je  le  pren- 
mée  et  enduite  extérieurement  du  ci-   dre  son      chant  plus       mélodieux.   A   "*"     •" 
ment   vitreux,-     ni  l'an-  ni  l'eau    ne    l'instant,  le  renard  s'élance,  le  saisit 

'       '1  >     1"      ±'     ■  TT  e  of    ^ro     r]..r.;+    ir/^i-c,    1  .i     f ,  ..-Af      TI    .-.a  ooo   n-i  v  HiStOire  t'CS  ITIOtS  tt  lOCUtlCHS 

peuvent  pénétrer  a  binteneur.  Une  te-  et  va  aïoit  veih  la  toiet.  il  passe  pai 

nêtre  ronde  est  ouverte  au  milieu  du  un  chamip  où  chiens  et  bergers  se  Le  nom  de  "Chartreux'  donné  à 
dôme.  Or,  oo  pavillon  est  construit  mettent  à  sa  poin-suite  ;  malheur  à  un  ordre  monasti(|ue  fondé  en 
au  fond  d'un  vaste  bassin  pavé  et  h'i  s'il  les  laisse  aiiprocher!  —  Va,  1086  par  saint  Rruno  dérive  d'un 
orné  de  marbres  de  différentes  cou-  dit  le  coq,  crie  leur:  Ce  coq  est  à  village»  du  diocèse  de  Grenoble,  nom- 
leurs  on  peut  remplir  d'eau  ce  bas-  moi,  vous  n'en  aurez  rien!  Le  renard  mé  VChartroux".  ipi'ès  du<(uel  futbâ- 
sin  en  moins  d'un  tpiart  d'heure    et  veut  parler  en    toute  hâte  ;  mais  il  ti  le  premier  monastère  de  cet  ordre. 
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MARIE    THIÉRY. 


(  suite  ) 

—  Pourquoi      me      plaignez»  vous, 
Jeanne  ?... 

Mlle  de  Blède  éluda  la  question. 

—  Je  suis    si  heureuse,    dit-elle,  de 
pouvoir  estimer      mon  fiancé  autant 

iue  je  l'aime...  Je  voudrais  que  vous 

lussiez   le  nn'mo  bonheur,   ma  chérie. 

^    Va  Hui  \ou>  (lit  ipii-  je  ne  1  auia. 

—  Aiii'-iil  rijondii  .Ifaiinr,  en  sou- 
pirant encore. 

II 

Jacque-«  d'Altonc  habitait  un  petit 

!(i-is  très  clair  tout    au  haut     dune 

\ieille  maison,  sur  le    quai,      H  s'é- 

lait  fait  là  un  nid  à  son  ifoût  et  ve- 

Jiait  s'y  poser  entre  deux  voyages. 

Joui.ssanl  de  la  fortune  de  sa  mère 

-  fortune  suffisant    à  lui    permettre 

(le  satisfain-  son  i^oût  pour  les  choses 

'U'ieuws  et     lointaines  —  sans   autre 

raison  que  sa  fantaisie,  il  avait  déjà 

fait  en  Afri(pie  et  en  Asie  do  lonçues 

rroi  i.'t.s  dont   il   s'amusait    à   rdra- 

.  I T  les  souvenirs,     non     (pi'il    eût   la 

moindre     ambition    littéraire,     mais 

•  le    seid   plaisir     de  les     rexnvre 

IV. 

\iii~i.  ayant  brillamment  pas.sé  les 
(  xiiUKiis  qui,  s'iivunt  la  formule, 
"inènfnt  à  tout  ",  Jacques  n'était  al- 
lé vers  rir-n,  non  par  dédain  du  la- 
1  cur  ou  paresse,  mais  par  dilcttantis- 
nv.  parce  cju'une  canière  est  une  at- 
tache et  que  dans  auctine  il  n'aperce- 
vait \i'  rléfJoTnmaL'cnn-nt  néces.'^airc  à 
la  pcrt4'  de  sa  lii>crté.  Une  Sf-ule  l'au- 
rait tenti^:  la  marine.  Mais,  tout  en- 
•      ■     '  a  mère  rpTaffolait  la 

iKincnt,  il  avait  juré 
il.    M  .'tf.'  )>oirit  marin. 

la   mort  de     Mme  <r.\ltf»np, 

demeura     fidèle   à     sa   pro- 

]■■      e,     n'.'iilleiirs,  il  était  tr(>|>  tard 

|..iii     1 '"orientation  de  sa  vie; 


il  poursuivit  l'étude  si  féconde  en 
jouissances,  des  lettres  et  des  arts, 
bien  faite  pour  embellir  l'existence 
des  oisifs  intelligents.  Mais  de  sa  vo- 
cation première,  la  soif  des  horizons 
lointains  demeurait  en  lui  et  (puind 
apivs  trois  années  de  veuvage,  M. 
d'Altone  se  remaria,  rien  ne  retint 
plus  son  fils  à  ce  foyer  cju'attristait 
pour  lui.  au  lieu  de  l'égayer,  la  pré- 
sence d'iuie  jeun?  belle-mèr(>. 

Plus  tard,  la  méfiance  du  jeune 
liomme  contre  celle  qui  prenait  la 
place  de  la  morte  s'effa(;a.  Il  la  re. 
coiuiut  bonne  et  charmante,  ayant 
accepté  ce  mari  de  vingt  ans  plus  âgé 
(|u'elle  mais  resté  jeurne  do  cœur  et 
d'allure,  par  affection  plus  ciue  par 
intérêt,  bi  11  (|ue  la  fortune  de  M. 
d'Altone  fût  assez  grande  pour  ren- 
dre plausible  l'idée  d'un  calcul. 

Jacques  n'eut  pas  un  regret  pour 
cette  f(u-tune  dont,  très  vite,  la  nais- 
sancp  flun  petit  frère  vint  lui  retirer 
ime  jiart. 

11  accueillit  gaiement  l'c^ifant,  il 
l'aima.  Par  tendresse  pour  lui,  il  vint 
plus  souvent  dans  le  (giand  apjiai-tc- 
ment  (p; 'occupaient  aux  Champs- 
Elysées  M.  et  Mme  d'Altone  ;  cepen- 
dant, bien  fpi'on  l'en  jiriât.  il  refusa 
d'y  demeurer,  pr('>férant  son  chez  l'ii 
étroit,  sobremiMit  me\iblé  et  dont  à 
chacpie  voNa^rc  il  auLTmentait  rox(J- 
tisme. 

Loi'>i(n;e  dans  les  belles  fins  de  jour 
du  printeini>s.  poiu'  complaire  au  pe- 
tit TTeru\-,  il  s'accoudait  auprès  de 
l'enfant  sur  le  large  balcon  et  voyait 
couler  veis  le  lîois  le  flot  incessant 
des  éfpiipau'-os  rutilant  de  vernis,  de 
cuivres,  de  nicl.el.  éclatant  des  cou- 
liMirs  claires  des  ombrelles  sous  le 
pou<lroi(»ment  d'oi-  rose  du  soleil,  il 
s'en  amusait  un  instant,  admirait  la 
ma.sse  imi»osante  de  l'Arc  de  'rri(un- 


phe  découpé  sur  l'horizon  pourpre. 
Mais  très  vite  le  prenait  la  nostalgie 
de  ce  qu'il  voyait  de  sa  fenêtre  là- 
bas,  sur  le  vieux  quai  patiné  de  gris; 
la  Seine  glauque  où  moussait  le  sil- 
lage bruissant  des  ILateaux,  la  ver- 
dure fraîche  des  ai'bres,  les  lointains 
majestueux  du  vieux  Paris,  Notre- 
Dame,  dont  à  cette  heure  les  dentel- 
les des  tours  prenaient  des  coloris  de 
fleurs. 

Ce  fut  à  un  dîner  chez  sa  belle-mè- 
re que  Jacques  rencontra  Marcelle  de 
Givore,  Elle  lui  plût.  Ce  fut  une  sé- 
duction rapide,  un  charme  auquel 
sans  résistance  Jacques  céda. 

Quelques  jours  plus  tard,  Mme  de 
Givore  donnait  une  sauterie  ;  le  jeu- 
no  homme  fut  invité. 

Tl  vit  Camille.  H  aima  la  d()\iœur 
intelligente  de  ses  yeux,  goûta  la  vi- 
\-acité  do  son  esprit  et  aclmira  la  fi- 
nesse de  race  ([ui  était  en  elle.  Il  dé- 
sira son  amitié  parce  qu'elle  lui  était 
symjiathique  et  surtout  parce  qu'il 
voyait  en  elle  la  cousine  de  Marcelle. 
Pour  ]Jarler  de  Marcelle  qui,  t];ès  eii- 
tourcV,  lui  échappait,  il  se  rapprocha 
de  Camille. 

Des  mois  ont  passé  depuis  cette  soi- 
rée. Des  mois  durant  lesquels,  h(")te 
assidu  de  l'hi'jtel  de  Givore,  Jacques 
a  mieux  appris  à  juger  les  deux  jeu- 
nes filles.  lmi>artial,  il  accorde  à  Ca- 
mille ]j1us  de  valeui-  in(irale  et  recon- 
naît chez  Miircelle  irintjuiétants  dé- 
fauts. Il  n:'  craint  p;is  de  les  compa- 
rer: l'une  est  tout  (-(i-ur,  et  aussi  tou- 
te raison  ,  il  la  devine  capable  d'ab- 
négation, dévouée  sans  réticences. 
L'autre  est  volontaii-e,  pi-ête  à  céder 
aux  élans  des  plus  fous  et  cependant 
d'un  égoïsme  dont  l'incon-sciencc  dé- 
sarme. L'une  est  grave  en  sa. gaieté, 
l'autre  futile  en  ses  caprices. 

Jacc(ues  résolument  conclut:  "Cela 
m'importe  i>eu.  (Test  Marcelle  «pie 
j'aime." 

Ce  raisonnable  avec  joie  déraison- 
nait et,  de  peur  de  voii*  briser  son 
rêve,  saiK  le  trahir  s'attardait  à  rê- 
ver. 

"Il  n'est  |»as  de  bouheiir  au  mon- 
de fpii  vailh?  le  malheiu'  d'aimer", 
avait  écrit  Marcelle. 

En  (piittant  la  rue  Saint-Guillau- 
me ce  soir-là,  Jacques  d'Altone  se  ré- 
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pétait  l'audacieuse  assertion  do  Mlle  une  demande     en  mariage,  certaine-  mariant  —  ce  qui  n'est  point  énor- 

de  Givore.  Etait-elle  sincère?  Que  sa-  ment.  Et  je  sais  bien  de  qui.  me  —  mais  le  double  plus  tard     et, 

vait-elle  de  la  vie  pour  affirmer  ain-      L'imag«  correcte,  élégante,  du  très  par  le  temps  qui  court...  Marcelle    ne 

si  sa  façon  de  la  comjprendre?  Il  son-  joli  garçon     quVst  Georges  Nessyei   veut  pas  comprendre  que,  en  somme, 

geait:   les  cœurs  de  jeunes  filles   res-  s'évoque  devant  la  jeune  fille.  Depuis  sa  dot,  à      elle    n'est  pas  gros.se  et 

semblent  à  ces  maisons  neuves     où  longtemps,  bien  que  Marcelle  ne  lui  qu'en  dehors  de  l'hôtel  dont  j'ai     la 

sont  réservées  les    pierres     d'attente  fasse   que  des   demi-confidencos,   Ca-  jouissance,      ma  mort  ne  l'enrichira 

sur  lesquelles  une  autre  maison  doit  mille  est  au  courant  des  sentiments  pas  beaucoup.  J'ai  bien  juste  de  quoi 

venir  s'appuyer.  de  sa  cousine  pour  le  romancier.    El-   vivre  honorablement  avec  le      train 

Cette  comparaison  l'effraya.  Il  eut  le  ne  s'étonne  pa.s  qu'il  l'ait  oharméeç   qu'exige  une  maison  comme  celle-ci... 

peur  de  voir  un  rival  s'emparer  de  co  il  sait,  lorsque  cela  lui  plaît,  se  mon-  J'avais   toujours    redouté  que  Mar- 

cœur  ouvert  au  di'sir  de  vivre.  Pour-   trer  séduisant,      causeur,  captivant,  celle  fût  obligée  de  faire  des  conces- 

quoi     ses  lenteurs,     son    indécision,   digne  de  l'épithète  d'irrésistible  diont  sions..4  L'occasion  qui  se  présente  ne 

puisqu'il  l'aimait?  certains,  en  raillant,  le  décorent.  se  retrouvera  pas:    toutes  les  garan- 

En  un     instant,     résolu,  il  prit  le       "Malgré  tout,  songe  Camille,  il  ne  ties  de  bonheur!...      Et  cette  petite 

chemin  des  Champs-Elysées.  Il  allait  me  plairait  pas...  et  je  sais  qu'il  dé-  sotte    fond  en      larmes,     me  déclare 

soumettre  à  M.  d'Altone  son  projet  plaît  à  ma  tante...  Jamais  elle      ne  qu'elle  ne  fera  qu'un  mariage  d"incli- 

et  le  prier  de  faire  la  démarche  déci-  consentira.  nation  et  m'avoue,  comme  la    chos  j 

sive.  ■  L'absence  de  Marcelle  se  prolonge,  la     plus     naturelle     du     monde  que 

m  Camille,   l'oreille   aux  écoutes,    croit  Georges  Nessyer  n'attend  qu'un  en- 

percevoir  la  voix  irritée  de  Mme  de  couragement  pour  poser  sa  candida- 

Dans  le  petit  salon  jaune  qu'elle  af-   Givore.  ture!    Cet  encouragement,  je  dois    le 

fectionnait,      Camille  d'Auriel,     pen-       "Pauvre  Marcelle,  se  dit  la     jeune  donner  à  ce      "monsieur",  paraît-il, 

chée  sur  une  table      en  bois  de  rose,    fi'le,  elle  aura  du  mal  à  obtenir     ce   afin  d'éviter  à  ma  fille  d'a\oir  à   lo 

peignait  une  miniature  d'après  gira-  qu'elle  veut.  donner  elle-même! 

vure  ancienne.  Son  culte  du  passé  la       Quelques  moments  encore  s'écoule-      —Mais,  ma  tante,  si  M.  Nessver  lui 

faisait  se  complaire  à  ce  travail  mi-   rent.  Une  porte  claqua.  Un  j^as  ra-  plaît... 

nutieux  et  joli.  pide  descendit  l'escalier  sonore.       La       —Naturellement,    tu    prendras     son 

Elle  aimait  à  rendre  à  ces  visages  Portière  du  petit  salon  se  souleva  et,   parti  ! 
de  jadis,      simplement  burinés   d'un  "^'^'"^  ^"^  frou-frou  de  soie,  parut    la      —Non,  non,  je  vous  i>romots  de  la 
trait  noir,  un  reflet  de  vie  avec     la  comtesse  de  Givore.  raisonner,  si  vous  croyez  que  je  puis- 

couleur.  Sa  chambre  se  garnissait  de  C'était  une  assez  jolie  femme,  jeûna  ^^^  avoir  sur  elle  une  iiuluence  quel- 
ces  miniatures.  Elle  interrogeait  encore  d'une  jeunesse  que  prolon-  conque.  Mais,  vraiment,  je  ne  sais 
scrupuleusement  les  mémoires  du  geaient  des  soins  intelligents,  mais  ^^^^  '"i  dire...  M.  Nessyer  est  distin- 
temps  afin  d'être  fixée  sur  la  nuance  q'^^e  ne  déparait  aucun  fard  mala-  S"é,  il  a  du  talent... 
des  yeux,  la  couleur  des  cheveux  j  il  droit  ;  seul  un  nuage  de  poudre  blon-  —Eh  .'bien,  voilà  en  quoi  tu  te  trom- 
lui  semljjait  que  toutes  les  'belles  da-  de  atténuait  l'indiscrétion  des  fils  pes.  D'abord  M.  Nessyer  n'est  point 
mes  dont  elle  reproduisait  l'image  d  argent  déjà  nombreux  dans  la  mas-  "distingué''.  Il  a  pris  un  certain  ver- 
lui  en  savaient  gré  et  que  leurs  om-  se  des  cheveux  cendrés.  nis,  mais  veux-tu  me  dire  ce  qu'est 

bres  venaient    flotter  près  d'elle,  pro-       Le  visage  de  la  comtesse,   d'ordi-    sa  famille?...  Je  crois  que  la  mère  vit 
tectrices  et  douces.  naire  très  pâle,  était  en  ce  moment  encore  je  ne  sais  où,  dans  un  coin  de 

Mais,  aujourd'hui,  Camille  moins  cramoisi.  Un  grand  émoi  troublait  province.  Il  n'a  pas  le  .sou...  Ses  li- 
profondément  que  de  coutume  s'ab-  ses  yeux,  faisait  trembler  .ses  lèvres,  vres  ont  un  succès  relatif,  un  succès 
sorbe  dans  son  travail.  Elle  est  eu-  Le  regard  de  Camille  .anxieusement  de  coterie;  Il  dépense  plus  qu'il  ne 
rieuse  d'apprendre  ce  que  Mme       de  ^'interrogea.  gagne,  -et  je  me  demande  quand     il 

Ninove  avait  à  communiquer  à  Mar-       Elle  se  lais.sa  tonil  er  sur  un     fau-   peut      travailler,  en      menant  la   vie 
pelle.  tenil  et  soupira:  qu'il  mèno.  C'est  ce  qu'on  apix>lle  un 

"Mme  la  comtesse  prie  mademoisel-      — Ah!    ma  pauvre  enfant!  "cercleux"  dans  la  vilaine  et  "snob" 

le.  de  bien  vouloir  passer  chez  elle",       —Qu'y  a-t-il,  ma  tante?  acception  du  termiv  Et  ce  qu'il  écrit 

est  venue  dire  la  femme  de  chambre.        —Ta  cousine  est  folle,  tout    simple-   est  mauvais,   par  dessus  le  marché  ; 
Marcelle,  jetant  le  livre  qu'(>lle    li-   ment...   Ma  i>etite,   tu  vas  me  rendre  la  facture  en  est  suj^iiorta^ble,  mais  le 
sait,  a  violem.nwnt  embrassé  sa,  cou-  un  grand  service:   Marcelle  a  confian-  fond  ne  vaut  rien.  Ce  aarçon-là  n'a 
sine.  ce  en  toi  ;  fais-lui  de  la  morale,  tâche  qu'un   principe,    l'égo'isme,    et  qu'un 

— Oh!  Camille!  si  ce  pouvait  être  de  la  ramener  à  la  raison...  Conçois-  dieu,  le  plai.sir!  Et  tu  veux  que  je 
ce  que  j'esi^ère!  tu   qu'elle   refuse    un   excellent   parti,   lui  donne  ma  fille?  .lanuiis,  non.  ja- 

Et  elle  s'est  enfuie.  im  garçon  charnuint,  famille  parfai-    mais,  je  n'aurais  imaginé  qu'elle  fût 

"Ce  qu'elle  espère",  se  dit  Camille,    te,  vingt  mill(î  livres  de  rente  en     se  assez  folle  pour   voir  en  cet   luuiinie 
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un  mari  possible,  sans  quoi  ni  lui,  ni 
SCS  livres  n'auraient  franchi  mon 
seuil.  Nous  voilà  bien!  J'ai  toujours 
cédé  à  ta  cousine.  J'avais  tort.  Il  mq 
faut,  de  toutes  pièces,  créer  en  un 
jour  mon  autorité,  et  pour  lutter 
contre  le  plus  tenace,  le  plus  dange- 
reux des  caprices,  un  caprice  qu'elle 
va  décorer  du  nom  d'amour  et  au- 
quel cette  innocente  fera  l'honneur 
le  vraies  larmes...  Mais  qu'elle  pleu- 
re autant  qu'elle  voudra  :  si  vif  et  si 
loni^  que  soit  son  chagrin,  il  sera 
toujours  moindre  et  plus  court  que 
celui  que  lui  réserverait  l'avenir,  si 
elle  épousait  "ce  monsieur  !" 

Un  peu  détournée,  Camille  regar- 
dait les  jeux  de  soleil  dans  le  jardi- 
n<*t.  Les  choses  avaient  si  lien  le 
même  aspect  que  la  veille  !  Il  lui 
-•mblait  revoir  autour  d'elle  tous 
(■•'Ux  qui  alors  se  trouvaient  là  et 
entendre  la  voix  moqueu.so  du  ro- 
mancier lisant  dans  son  album:    "Il 


UNE  VERITE 


n'est  pas  de  bonheur  au  monde  qui 
vaille  le  malheur  d'aimer." 

Si  Marcelle  est  sincèrement  éprise 
de  M.  Ncssyer,  elle  va  goûter  cette 
ivresse  de  souffrance  qu'elle  semble 
envier.  Camille  la  plaint.  Volontiers,j 
elle  serait  autant  qu'elle  déraisonna- 
ble, inclinée  à  flatter  ce  rêve,  si  dan- 
gereux soit-il. 

Elle  songe  qu'il  est  fâcheux  pour 
l'écrivain  qu'un  brillant  parti  se  soit 
présenté  juste  à  point  pour  diminuer 
encore  ses  faibles  chances. 

—Quitter  le  nom  de  Givore,  reprit 
la  comtesse,  pour  s'appeler  Mme  Nes- 
syer...  Quelle  aberration! 

Camille  réprima  un  sourire.     Elle 

pensait  bien  que  Gteorges  Nessyer  ne 

laisserait  point  tomber  le  vieux  nom; 

'    l'accolerait     au  sien:     Nessyer-do- 


Givore,  d'abord  —  puir  G.  N.  de  Gi- 
vore —  et  l'N  lui-même  disparaîtrait. 
On  no  r<;trouverait  plus  Nessyer  que 
sur  les  couvertures  de  ses  romans. 
Alors  ce  nom  semblerait  n'être  qu'un 
pseudonyme. 

Elle  ne  se  risqua  point  ù  proposer 
à  sa  tante  cette  solution  ;  elle  de- 
manda qui  était  l'auti'c  prétendant. 

— Je  ne  l'ai  pas  nommé  ?...  Tu 
pourrais  lo  deviner,  il  vient  aissez 
souvent  ici.  Quant  à  moi,  je  pré- 
voyais un  peu  sa  demande.  C'est  M. 
d'Altone. 

Camille  regardait  toujours  du  côté 
du  jardin.  Elle  ne  répondit  rien,  res- 
ta immobile. 

(A  suivre) 


liriiliî.itciir,   quand   il  a  pri- 
iir   sermon,    se   laisse   découra- 
ger |>ar  le  peu  de  succiïs  appaicnt  de  la  iri- 
ilicatiLin  :    il  lui  semble  que  les  abus  qu'il  a 
Condamnés  continuent  de  plus  belle,   que  les 
moyens    qu'il    a  conseillés     pour     enrayer    lu 
mal,     ne    soit  pas  suivis...  Il   a    tort,    cepcii- 
■  I       de   se    livrer    au    décourageiiieiit.      I.j; 
•  ••<■  de  CCS  paroles  n'est   pas  uniqucinciu 
r  un  >"l  Nli-rile  ;   il  y  en  a  qu'  <'"l 
iiis  la  Im  nne  terre  et  qui   produisiiu 
I.  ,Kcs    lleurs,     qui    tout  en  s'ouvrant     i 
.     lulirc,  ne  laissent  pas  de  produire  de  boiiN 

JiHllS. 

t  ainsi  de  l'assurance  à  la  Sauvi 

mt    les    fciiuiics.     Il    y  a  des    mois 

■le   je    l'annoutc   et   la    recom- 

s  colonnes.    Kllc  n'a  pas  jiis- 

■-■nt   produit   un   rc.sullat   universel. 

.I.,..!.,    je.  sais     eue   celle   semence   jetée 

'       .    les  esprits   a   ]>tcduiX   de    la   réflexinii 

■     !  •  ■   ,   conduit  au  résultat  prali.pie. 

peuvent,      dès   les   premières 

nncc   pour   clle.>., 

:|>alc,   puis,   en   y 

.'.  anl,  elles  finiront  par  se  rendre  coinji- 

■l»'il  y  a  pour  elles,  des  avantages  iiia))- 

i.iblc.i.     Vc   celte    idée,    à    .son   exécution, 

<■     ;        est  vite  fran.:lii; 

irer,    une   f.'iin  , 

Icviennc  U'(;ioii. 

.^irs,    il    en   lesle 
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Chefes  Lectrices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

\'oiis  qui  Otea  .Vnc'ii liées,  Dc'biliti'es  par  les 
fatigues  de  la  Famille  ;  dont  l^s  forces  s'épui- 
sent joninellonient.  Fortilii^i!  vos  nerfe,  vos 
niUFcles,  régénérez  votre  conelitution  pour 
éviter  ia  Nenrai-tliét.ie. 

POUR   VOS   CHERS   MIONONS 
Vous  favoriserez  la  pério  le  de  lairoiet-ance,  la 
formation  des  os,   dos   articnialiins,    détour- 
nant la  Coxalgie,  et   la  déviât i  m  des   mem- 
bres. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux  couleurs 

paLes 

Ne  vous  laissez  pas  abattre  par  les  inteinpé- 
lies,  au  nionient  de  ces  grandes  rlialeur.s  f)ui 
vous  rendent  faibles, dyspeptii|iies,ap:ithii|ues. 

Rappelez  vous  to'ites  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

est  le  seul  remède  reconnu  con'eimnt  les  prin- 
cipes vitaux  redonnant,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  8e  djfler  des  Imitations 
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M\  Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

S-i,  il  ett  puret  hien  vieux,  letiin 
ei-t  un  excellent  tonique  pospé- 
(iani  lies  propriftOfe  ("mineni- 
nui*t  I  IlicaceP  à  la  conrtitution 
(le  la  feiiiine.  )1  stimule  le  f-ys- 
t»  nie  nerveux,  facilite  et  régu- 
jarin-  le  lia\ail  de  la  nature 
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MELCHERS 


CROIX 


ROUQE 


Kst  le  seul  Ciin  lecominaiiflé  pai  les  iiii'tlecins 
comme  étant  une  bois-onniéilecinale,  parce- 
que  c'est  le  seul  (lin  qui  soit  «l'une  pureU'- 
absolue  et  qui  avant  <l'étre  vendu  a  vieilli 
penilant  des  années  d;;ns  des  entrepôts 
contrôlés  par  le  (iouvernenient.  Le  Gin 
Canadien  Croix  Koug^,  ne  brûle  pas  l'es- 
j^toniac  ''t  n'a  pas  cet  après  goût  désag  é- 
al)le  des  gins  iniportéB,  au  con- 
traire il  estdouxà  boire etagré- 
able  au  goût.  L'âge,  la  pureté 
et  laqualité  sont  garantissur 
chaque  tiacon. 

BOIVIN,  WILSON  &  ClE. 

Sfiib  (.(iiiecssionnuires.    Monireal 


LES  1 

CAPSULES  I 

CRESOBENI 


Si  tout  le  monde  connaissait  bien  la  va- 
leur thérapeutique  des  Cnpsules  Crcsobêne, 
kiir  extraordinaire  i)uissanct  préventive  et 
curalivc  et  les  services  qu'elles  peuvent  ren- 
dre, par  les  temps  humides  et  froids,  à  tous 
ceux  qui  ont  les  bronches  sensibles  et  dcli- 
ciitea,  on  n'hé.siterait  pas  à  en  avoir  tou- 
jours un  llacon  dans  sa  poche.  ^uelques- 
l'nes  de  ces  capsules  suffisent  à  arrêter  les 
rhumes,  les  bronchites  et  toutes  les  affec- 
tions des  voies  respiratoires. 

L3S  CAPSULl!.»  CRëSOBENU 

constituent  uu  remède  de  premier  ordre,  un 
médicament  très  actif  dout  les  vertus  cura- 
lives,  cunslalccs  dans  tous  les  cas  de  rhu- 
mes, bipnchites,  catarrhe,  asthme,  irritation 
du  poitrine,  etc.,  réussissent  à  guérir  les 
toux  les  plus  opiniâtres  et  se  montrent  effi- 
caces là  où  tous  les  autres  remèdes  ont 
ùchoiiè. 

Kn  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prL'> 
de   50c   le  flacon.   liïnvoyÊes   aussi   par   la  mali  *.  ! 
sur   rèccptlou    du    prix,  eu   s'adressant  à   U.  Ai  /-'  ! 
'l'tlUii    UL:UAli¥,    pharmacien,    dépositaire      gt> 
néral,    1C8S    rue   Samtc-Catberine.    Montréal.         I 


l  GANTS  PERRIN  $ 

*  - t 

* 


Le  G.VNT  PERRIN  est  un  com- 
jié  lient  indispensable  à  votre 
nouvelle  toilette, 
Gants  dievreau  en  toutes  lon- 
gueurs. Spécialité  de  GANT8 
l'ICRRliN  au 


t 
t 

i  PARIS  KIDGLOVE  STORE  r 
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(  Cette  poésie  a  été  inspirée  par  une  visite  à 

Vu  de  très  loin,  il  semble  un  goéland 
Posé  parmi  les  roseaux  de  la  crique, 
Ou'  assoupi  rail  le  clapotis  dolent 
Et  musical  de  la  vague  féerique. 

Mais,  de  plus  près,  parmi  les  sombres  ifs 
Et  les  toits  blancs,  on  dirait  quelque  allée 
De  nécropole  aux  tombeaux  successifs 
Dont  r  église  est,  au  fond,  le  mausolée. 

On  atterrit  sur  un  quai  délabré 
Où  san<  terreur  la  volaille  béquète. 
Et  d'où,  courtois,   un  marin  désœuvré 
fettc  l'amarre  en  levant  sa  casquette. 

Grave,  brome  par  l'air  salin  qui  tnord. 
D'une  77iaigreur  à  laisser  voir  ses  côtes  : 
C'est  le  portrait  antique  de  la  Mort 
Ouvrant  les  bras  en  silence  à  ses  hôtes, 

Et  moi,  je  suis  le  pâle  nautonnicr 
Qui,  dans  mon  bac,  porte  au  quai  solitaire 
La  douleur  et  l'espoir  du  prisonnier 
Devant  qui  s'ouvre  une  nouvelle  terre. 

Oh  !  quelle  paix  aux  bords  silencieux 
De  r  océan  seul  hanté  des  mouettes  ! 
Quel  doux  repos  de  la  terre  et  des  deux. 
Propre  à  l'aveti  des  soufirance  ?nuettes  ! 

Les  enfants  même,  en  leur  jeicx  à  l'entour 
Des  croix  de  bois  aux  vagues  noms  d'ancêtres. 
Baissent  la  voix  en  songeant  qtie  leur  tour 
Vient  de  dormir  à  l'ombre  des  grands  hêtres. 


liage  acadien,  de  la  Nouvelle-Ecosse,  il  y  a  quelques  années.) 

Le  vieux  clocher  d'où  s'envolent  des  glas 
Sitôt  mêlés  aux  carillons  timides  ; 
Les  matelots  silencieux  et  las 
Cherchant  des  trous  à  leurs  filets  humides. 

Les  laboureurs  dans  leurs  maigres  guêrets, 

Ne  sifflant  pas  pour  animer  leurs  bêles  ; 

Les  bûcherons  sans  voix  dans  les  forêts  ; 

Les  jours  sans  chants  et  les  longs  soirs  sans  fêtes. 

Le  vallon  qui  désapprit  les  êc^ws 
Des  ris  d'amants  cachés  sous  la  feuilléc  ; 
Et,  sur  leurs  seuils,  les  femmes  aux  tricots 
Se  parlant  bas,  l'oeil  à  la  quenouillêe  ; 

Tel  m' apparut  ce  bourg  abandonné 
Dans  son  repos,  sa  mort  et  son  silence. 
D'aucuns  diront  :    Village  infortuné  ! 
Moi,  je  bénis  ta  douce  somnoleiice . 

J'y  veux  rester  ;  Je  me  plais  aux  discours 
A  demi-voix  des  joncs  et  de  la  brise. 
Aie  clair  babil  du  ruisseau  dont  le  cours 
S' anéantit,  bu  par  la  plage  grise. 

Là,  tout  nie  dit  l'ineffable  douleur 
D'un  chacun  par  les  autres  ressentie  : 
L'oiseau  de  mer,  l' homme,  le  pin,  la  fleur 
Unis  dans  titie  imme^ise  sympathie. 

Et  ce  doit  être,  ô  7nes  frères  et  sœurs  ! 
fe  vous  comprends,  je  vous  plains,  je  vous  aime  ; 
Nés  pour  l'abime  après  quelques  douceurs. 
Notre  destin  doit  être  aussi  le  même. 

JULES  MARIO  LANOS. 


371 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


Lame  Hibernienne. 


(  L<^gende  irlandaise  ) 


Autr.-foi.-.  rlrluiKlc  d-tait  roiiommee 
pour  sa  scionco  et  ses  coules  où  se  fur- 
maient  des  savants. 

Sa  célébrité  s'étendait  à  tout  le 
monde  entier,  et  les  rois  do  plusieurs 
contrées  étrant^ws  y  envoyaient 
leurs  fils  afin  qu'ils  reçussent  leur 
instruction  de  ces  doctes  maîtres  en 
arts  et  on  letti-es. 

Vers  cette  époque,  se  distinguait 
dans  une  de  ces  écoles,  un  jeune  en- 
fant d'orig-ine  très  humble  et  trèa 
pauvn'.  Il  apprit  si  rapidement  et 
d'une  {a(,-(in  si  jnodiuifuse  que  bien 
tnt.  nul  ne  jjut  lui  on  n'ni<intrc.r. 

Ses  iK-re  <t  mr-re  en  purent  tant 
d'ortrueil  qu'ils  se  résnluix-nt  à  do 
grands  sacrifices  pciur  faire  un  prêtre 
de  leur  enfantf 

A  cette  é|)()quo,  il  n'y  avait  pas  do 
professeurs  laïfpit's,  les  prêtres  cnsei, 
gnaient  dans  les  ôfol'"**.  et  comme 
Shann-Mor  devint  l/ientôt  le  plus  sa- 
vant do  tiius.  (»n  lui  confia  l'école  la 
|)lus  importante  de  l'île,  et  les  fils 
des  rois  s'honni-êront  d'écouter  ses 
leçons. 

Hélas!  lo  démon  de  l'orgueil  s'em- 
para de  l'âme  de  ce  prêtre  ;  à  force 
de  vouloir  prouver  toutes  choses,  il 
en  vint  à  nior  l'existence  du  purga 
toire,  d'aliorfl,  puis  colle  de  l'ciifer, 
et,  enfin,  —  ô  lilasphômo!  —  l'exis- 
tence même  do  Dieu.  Il  affirma  ensui- 
te que  le-;  hommes  n'avaient  pas  d'â- 
me, ot  tpi'apn'-s  la  mort,  les  êtres  rc- 
tournaioTit  au  néant. 

Ce  fut  un  irrand  scandale,  mais 
comme  il  avait  ave<-  lui  une  multitu- 
de d'élèves  qu'il  avait  formés,  et  des 
fils  de  rois  prêts  à  appuyer  de  leur 
proff-tion  et  do  la  force  de  leurs  ar- 
mes, les  téméraires  assertions  de 
Shann-Mor.  fjorsonne  n'osa  élever  la 
voix  p«jnr  contredire  .ses  discours  im- 
pies. 

(.'ef)endant,  ces  en.seifnement'S  faux 
et  mensongers  menaçaient  fl'envahir 
l'ilo  tout  oiitiêro  et  de  détruire  à  ja- 


mais le  dou.x  catéchisme  du  fervent 
Patrice,  quand  une  nuit  un  ange  du 
Seigneur  vint  visiter  Shann-Mor 
dans  son  sommeil,  et  lui  annonça 
qu'il  n'en  avait  plus  que  pour  vingt- 
cpiatre  heures  à  vivre. 

Shann-Mor  commença  à  trembler 
et  demanda  un  peu  iilus  de  temps. 

—Ayez  pitié  de  mon  àme,  dit-il. 

—Ainsi,  tu  as  une  âme?  Shann- 
Mor,  riposta  l'ange.  Depuis  quand 
t'en  es-tu  aperçu? 

— Depuis  que  vous  me  parlez,  dit 
Shann-Mor,  je  la  sens  qui  s'agite  au- 
dodans  do  moi.  Ah!  si  je  dois  mou- 
rir, dites-moi,  bel  ange,  puis-je  espé- 
rer aller  au  ciel? 

—Non,  réplirjua  l'an^o,  puisque  tu 
JUS  enseigné  qu'il  n'y  avait  pas  de 
ciel. 

— Alors,  j'irai  au  purgatoire? 

—  Tu  as  aussi  nié  qu'il  y  eut  un 
purgatoire  ;  tu  iras  droit  en  enfer. 

— Mais,  rétorqua  Shann-Mor,  que 
l'esprit  de  polémi(|uc  n'abandonnait 
pas,  même  à  cet  instant  décisif,  j'ai 
aussi  nié  qu'il  y  eut  un  enfer,  vous 
ne  pouvez  donc  m'y  envoyer. 

L'ange  s'expliqua  : 

— Voici  le  choix  que  la  mi.séricorde 
divine  te  propose  :  Tu  peux  vivre 
cent  ans  encore  et  jouir  de  toutes  les 
jf)uissances  terrestres,  puis  ttre  pré- 
cipité dans  le  fond  des  enfers  ;  ou 
tu  j)eux  mourir  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  dans  toutes  les  souf- 
franr'^^'s,  ot  aller  au  purgatoire,  où 
tu  domeuroras  jusqu'à»!  jour  du  ju- 
gement dernier,  si  tu  peux  trou- 
ver autf>ur  de  toi,  une  .seule  jierson- 
ne  dont  tes  discf>urs  n'aient  point 
changé  la  croyance,  et  qui  ait  enco- 
re la  foi...  Crotte  foi  sera  ta  garan- 
tie et  sauvera  txm  âme.  Que  choi- 
sis-tu ? 

Shann-Mor   répondit   aussitôt: 

—  Je  choisis  la  mort  tians  les  vingt- 
quatre  heures,  afin  fpie  mon  âme  soit| 
sauvée. 


Kt   l'ange  disparut. 

Au  matin,  le  prêtre  assembla 
ses  disciples,  les.  fils  des  rois 
et  tous  ceux  qui  assistaient  à  ses  le- 
çons, et  leur  demanda: 

—Dites-moi  la  vérité:  croyez-vous 
que  l'homme  ait  une  âme? 

Et  tous  s'écrièrent: 

—  Maître,  nous  le  croyions,  mais 
depuis  que  tu  nous  as  prêché,  nous 
no  le  croyons  plus. 

Alors,  Shann-Mor  pâlit  et,  se  tor- 
dant les  bras,  dans  une  épouvanta- 
ble angoisse,  il  s'écria: 

—Je  vous  ai  enseigné  des  faussetés, 
11  y  a  un  Dieu,  et  l'homme,  sa  créa- 
ture, a  une  âme  immortelle.  Je  crois 
aujourd'hui  tout  ce  que  j'ai  nié  hier. 

Mais,  SCS  élèves,  les  fils  des  rois,  et 
tous  les  assistants  se  mirent  à  rire. 

-  ]'rouve-le,  crièrent-ils.  Qui  a  vu 
Dieti?  qui  a  déjà  vu  une  âme? 

Et  Shann-Mor  s'cMifuit,  on  se  l)ou- 
eliant  les  oreilles  j)oiU'  ne  pas  écou- 
ter les  blasphèmes  qu'il  leur  avait 
mille  fois,  lui-même,  répétés. 
...-—Jamais,  se  dit-il,  je  no  po.urrai 
trouver  une  âme  croyante,  et,  alors 
comment  pourrai-je  être  sauvé! 

Tout  à  couji,  l'image  do  .sa  mère  si' 
présenta  ù  son  esprit. 

—J'irai  la  trouver,  pensa-t-il.  Los 
femmes,  jamais,  ne  renoncent  à  Dieu. 

Hélas!  elle  avait  mis  en  lui  toute 
sa  confiance  et  de.piiis  longtemps, 
n'avait  reposé  sa  foi  que  dans  les 
doctrines  de  son  fils.  Sa  mère, 
même,  ne  croyait  plus  e,n  rien. 

C'est  en  vain  qu'il  s'adressa  à  ceu.x: 
(pi'il  rencontrait  sur  son  chemin.  Do 
tous,  il  no  recevait  que  cetie  répon- 
se : 

—Nous  no  croyons  que  ce  que  vous 
nous  avez  enseigné. 

Lo  désosf')()ii-  allait  s'emparer  de  l'â^ 
me  de  Shanu-Mor,  car  les  heures  s'^H 
coulaient  et  le  moment  allait  venii 
où  sa  damnation  éternelle  allait  vtm 
consommée. 

Assis  sur  le  rebord  du  chemin,  il  se 
désolait  hautement,  quand  un  petit 
enfant   vint   à   passer. 

— Que  Dieu  te  béni.sse,  souhaita 
l'enfant. 

Lo  prêtre  sursauta: 

—Qui  e.s-tu,  cria-t  il,  toi  qui  crois, 
cil  Dieu? 
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Ce  piano  de  la  morte 


—Je  viens  de  très     loin  appirendre  ches,  d'une  rare  beauté,  inconnu  jus- 

Sa  parole.    Voulez-vous      me  diriger  qia'à  ce  jour  par  toute  la  verte  Erin. 

vers  la  meilleure  école?  L'enfant  courut  et  rassembla,   au- 

—II  n'y  a  qu'une  école,  c'est  celle  tour  du  maître,  tous  ses  disciples    ; 

où  Shann-Mor  est  professeur.  ceux-ci  contemplèrent  dans  la  crainte» 

—Je  ne  veux  pas  de  cette  école,  re-  ot  le  respect,  cette  fleur  vivante,  qui, 

partit  l'enfant,  où  l'on  enseigne  qu'il  g'élevant,  peu  à  peu  de  la  terre,      se 

n'y  a  pas  d'âme  parce  que  personne  perdit  dans  l'immensité  du  ciel  bleu. 

n'en  a  vu.  J'irai,  cependant,  deman-  yoici  l'origine  du  premier  papillon 

der  à  Shann-Mor  s  il  croit  qu  il  a  la  ^^j  ^j^  ^^.^  ^^^.  j^  ^^^^.^  ^^^^    ^^^fl^s 

vie  et  de  me  la  montrer.  verts                                                                   — Vous  pensez,  alors,  madame  Col- 

— Il  ne  pourra  le  faire,  fit  leprêtre.  „^          .   ^                  .          i        r-i      i     lin,    que   les    Foucher   me  loueraient 

r        .                    .                ,   ,  Et,  maintenant,      tous  les    fus  de  ,    '   ^. 

La  vie  ne  peut  être  montrée,    nous  „   ...              ^             ,              .,,                 .    leur  pianq. 

,,                                     .,,,...  Gael   savent   que   les   papillons  sont            ' ,        ,  , 

l  avons  en  nous,  mais  elle  est  invisi-  ,      ,           ,              ^           •     .^      i     ^  i         — J  le  cre  ben. 

, ,,  les  âmes  des  morts,  qui  attendent  le          ^,,                .           •        .> 

ble.  .    1-     i              ttT         j.   ■                     — G  est  un  vieux  piano: 

T-,    ,  .          .                          ,        .  moment  d  entrer  au  Furt^atoire,  pour          t»       i           •              it                •         * 

— hh  bien,  si  nous  avons  la  vie  en  «  •      ,         •                ,    ,-     ^        i             — Pas  l.en  vieux,.      Y  a  quasiment 

,.                                    ...  souffrir  et  expier  avant  d  entrer  dans         ,               ,-,    i.      .      ^     m^  x     • 

nous,  bien  que  nous  ne  puissions    la  ,          .       ,   ,     ,       ,          ,,         ,                sept  ans  qu  ils  1  ont,  et  v  la  trois  ans, 

.          .  la  paix  et  le  bonheur  éternels.                r         ,      ^    -    ,  „•  ■    i 

voir,  nous  pouvons  aussi  avoir  une  .            vienne  la  ^^alnt-Mlchel  que  personntr 

âme,  bien  qu'elle  reste  invisible.  ^        '       l'a  fait  sonner,  —  leu  fiih;  est  morte 

Quand  Shann-Mor  entendit  ces  pa-  N.  B.  —  L'allusion  faite  aux  écoles  à  ce  temps-là. 

rôles,  il  tomba  à  genoux,  et  remercia  qui  fleurissaieni  en  Irlande,  au  temps      — Et  elle  était  toute  jeune?           _ 

Dieu  en  pleurant.   Il  avait  enfin  ren-  jadis,   dans  cette  légiende  que  je     ne       — ]^eii  Qui_  ane   p'tite  jeunesse,  com- 

f,  contré  quelqu'un  qui  eut  la  foi.  fais  que  raconter,  est  basée  sur     des   ^p  qui  dirait   dix-huit   ans...  il.<  ont 

Il  raconta  ensuite  à  l'enfant  l'ap-  faits  historiques.  eu  hen  du  chagrin  les  jîauvres  l''<)U- 
parition  de  l'ange  et  la  certitude  Depuis  le  septième  jusqu'au  dixiè-  cher!  C'est  ben  trop  d'maiheur  itou! 
qu'il' allait  maintenant  mourir  dans  ^e  siècle,  l'Irlande  a  été  le  foyer  de  Pardre  trois  de  leu's  enfants  à  la  fi- 
les vingt-quatre  heures,  dans  de  cru-  la  science  et  de  la  lumière.  Alfred  le  le,  tous  de  la  même  maladie,  chère 
elles  souffrances.  Grand,  roi  d'Angleterre,  a  reçu  son  dame!    Ça  tousse,   ça  tousse,  pi  ça 

—  Prenez  ce  couteau,  dit-il,  à  l'en-  instruction  dans  l'un  de  ces  fameux  dépérit  et  ça  meurt  sans  seulement 
fant,  et  frappez  moi  jusqu'à  ce  que  la  séminaires  celtiques  ;  il  en  fut  ainsi  prendre  le  lit.  La  petite  dernière  que 
pâleur  de  la  m-ort  se  répande  sur  ma  de  la  plupart  des  jeunes  nobles  j'vous  parle,  j'iai  vue  l'avant-veillc 
figure.  Puis,  vous  verrez  que  quelque  pt  de  plusieurs  princes  du  sang  de  sa  mort;  elle  était  cantée  dans 
chose  qui  a  la  vie  s'échapjîera  de  ma  qui  vécurent  à  travers  ces  siè-  un  fauteuil  ben  bourré,  contre  son 
!  ouche,  et  vous  saurez  alors  que  mon  ^ies.  On  cite  encore  le  nom  de  piano...  ;  a  jouait  pas,  par  exemple, 
âme  prend  son  envolée  vers  Dieu,  plusieurs  hommes  de  lettres  et  de  mais  aile  le  regardait  avec  .  ses 
Quand  vous  en  serez  sûr,  allez  à  mon  science  qui  ont  émerveillé  l'Europe  de|  grands  yeux  caves,  et  a  passait  ses 
école,  appelez  tous  mes  disciples  et  leurs  talents,  et  qui  avaient  puisé  pauvres  p'tits  doigts  fluettes  su  les 
dites-leur  de  venir  voir  l'âme  de  leur  leurs  lumières  sur  les  bords  enchan-  notes  comme  pour  les  flatter,  a 
maître,  car  tout  ce  qu  il  leur  a  ensei-  teurs  et  poétiques  des  lacs  Killarney.  jouait  si  ben,  vous  savez! 
gné  n'était  que  mensonge,  qu'il  y  a  A.lcuin,  l'ami  et  le  secrétaire  de  Je  me  fis  indiquer  le  chemin  par 
un  Dieu  qui  punit  le  mal  et  que  (jharlemagne,  était  un  moine  irlan-  ma  vieille  voisine,  qui  entremêlait  ses: 
l'homme  possède  une  âme  immortel-  ^^^^  .  ^^  ^^^^  j^^j  qjjj  fonda  à  Aix-la-  explications  de  détails  sur  les  mal- 
le destinée  à  un  bonheur  ou  à  un  ci,a|x>lle,  la  première  éoole  de  gTafii-  heurs  des  pauvres  Foucher,  et  je  par- 
malheur  éternel.  maire  du  royaume  français.                   tis  vers  sept  heures  par  une  radieu- 

-Je  vais  prier,  dit  l'enfant,    pour  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^  j.j^  ^^  l'Irlande,  ,««     «oii'ée.  Le     chemin  montait  une 

que  Dieu  me  donne  la  force  d  accom-  ^^^^^^^  ^j^^^^^^  ^^  ^j,,^.^^^^^            ^^^  pente  raide.  et  dans  la  clarté  douce 

phr  la  tache  cruelle  que  vous  m  assi-  „„„.,^^,^^pnt  ^id^  l'empereur  Char-  ^I"  Jo^^^-  finissant,  le  ciel  avait     des 

-";:^-.,       .      „.           ,               .,       .  lemagne  dans  l'éducation  de  son  lîeu^  tons  d'une  délicatesse  et  d'une    va- 

Et  .1  pria.  Puis,  se  levant,  il  prit,  ^^^.^           ^^^  Ç^^^^,  ^^^^  j^  p^    riété  infinies  ;  la  forêt,  à  gauche,  pa- 

des  mains  du  prêtre  1  arme  tranchan.  j^^  ijnpéHal,  la   première  école  qui   naissait  sombre  et  mystérieuse,  et  le 

te  H  le  frappa     jusqu  à     ce  que  sa  ^^.^^^^              j^^   .^^^^^^^  ^^^^^^  ^^  ^^  petit  lac  immobile,  avec  ses  ombres 

chair  fut  en  lambeaux...   Apres     de  ,                                                  portées  si  profondes  et  si  nettes,  res- 

longues  et  terribles  souffrances,     la  '                                                       *        semblait  à  un  miroir  d'abîme.      Des 

paix  et  la  majesté  de  la  mort  d'escen-  "         hauteurs  voisines,  les  pins  agités  par 

I   dirent  sur  le  front  de  Shann-Mor.  et,  "                                                      un  vent  léger,  faisaient  passer      sur 

1    l'enfant,  vit  s'échapper  de  sa  bouche  Une  tristesse  à  deux  est  presque  de   j^^i  des  ondes  luirmonieuses  et    i)ar- 

un     insecte  aux    quatre  aUes    blan-  la  joie.  — Raoul  Lucet.                             fumées. 
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De  toute  cette  sérénité  se  cl<^gageait   de  laquelle  on  voyait  un  grand  pia-  d'elle  pour  de  l'argent,  et  j'peux  pas! 

pourtant  une      tristesse,  la  tristesse  no  carré,   soigneusement    enveloppé  j'peux  pas... 

d.'s  l^iles  choses  qui  finissent,  et,  d'une  grande  couverture  blanche.  Je  La  voix  s'éteignait  dans  un  soupir 
dans  l'uir  rafraîchi,  il  passait  des  frissonnai,  c'était  comme  un  linceul!  qui  ressemblait  à  la  plainte  d'un  en- 
frissons  qui  rappelaient  la  nuit  tout  La  vieille  l'enleva  doucement,  avec  fant.  Je  me  penchai  vivement,  je 
près,  dans  laquelle  disparaîtrait  des  gestes  de  somnambule,  elle  ou-  l'embrassai,  et  je  partis  sans  me  re- 
toute cette  lumicro.  Janivai  hiontôt  vrit  le  piano,  passa  sa  vieille  main  tourner,  emportant  dans  mon  àme 
au  bout  do  ma  course,  et  je  vis  la  noire  et  plissée  sur  les  touches  blan-  l'impression  d'une  douleur  poignante 
maisonnette  d.-s  Fouclu-r,  toute  pe-  ches  et  se  redressa  très  raide,  sans  et  infinie  que  toutes  les  mères  com- 
tite  et  toute  1  ianche  sur  le  fond  son\-  un  mot,  avec  ce  regard  vague  qui  prennent,  et  que  toutes  les  mères  re- 
bre  des  grands  arbres,  qui  l'abri-  nie  serrait  le  oœvir.  doutent,  hélas! 
talent.                                                             ^"i"  l'invitation  du  bonhomme,  je  Daniel  Aubry. 

En  approchant,     j'eus  une  hésita-   plaquai     quelques  accords;    un    peu 

tion,  comme  un  vague  remords    de  faux  mais  très  vibrant,  l'instrument  IK*--»-*-*'*-**"»*'»*''"»-»*-*-»-*'»-*'*'"»^ 

venir,  moi,      une  étrangère,  réveiller  répondait  bien  à    l'émotion  qui  me  f        DAMA  M   n'AMOliP       ♦ 

des  regrets  et  des  souvenirs  pénibles,   remuait  devant  cette  immense  dou-  J        KU/VlAIN    l)  A/VlUUK       à 

Je  serais  sans  doute  retournée    sur  leur  muette.  Une  pensée  de  Chopin  ji ^^^^^^.^.^.^^.^^.^.^.^.^.^.^.^.^.^.^^ g 

mes  pas,  si  un  erand  chien  maigre,  s'échappa  en  notes  tendres,  en  sou-  ,      ,  .        .                  ,       ,,     « 

accouru  en  aboj-ant,   n'eut  attiré  à   pirs  douloureux,   en     cris   angoissés  ,  Tous  les  historiens  ont  cherché     a 

la  porte  le  maître  de  la  maison:    un   qui  semblaient  l'âme  même  de  la  pe-  démêler  les  vrais  sentiments  de  Ma- 

grand  homme  voûté,  tout  1  lanc.  en-   tite  morte,  enfermée  dans  le    grand  rie-Antoinette     a     1  égard     do     son 

Cor<'   \,i>ii\i   et   robuste.                                 piano  abandonné.  époux. 

Il   m'invita  cordialement  à  entrvr.       En     terminant,     je  jetai     un  coup  Tout  d  abord,  elle  aimo  mediocrc- 

et   apivla   sa   f.-mmo  c,wi   vint   aussi-   d'o-il  furtif      sur  la  pauvre  femme  :  ^^<^^^  ce     gros     lourdaud  do     Louis 

tôt.   i>etius     rid.V.  dolente,  la    voix  ell.-  n'avait      pas  bougé,  de  grosses  ^VI,  cet      être  gauche       maladroit, 

morno.  les  veux  éteints,  elle  me  don-   larmes  glissaient  sur  sa  figure  rigi-  épais,  con.stamm<-nt  cm-barrasso.  Elln, 

na  l'impression  d'un  pauvi-oôtrebri-   de,   et   ses  mains,   fort.-ment  sen-ées,  ne  résiste  pa.s  au  plaisir  de  le  railler, 

se,  dont   l'âme  est  pres(,u' absente  et  me  firent  penser  aux  mains  des  imu-  «t  l'expose  à  ce  qu  un  poète  de  ruelle 

je  reeiTttai  d'être  venue.        .                  vres  morts  qui  pressent  une  croix  en-  mii^rovise  le  couplet  suivant,  qm  ren^ 

Mais  il  était  trop  tard,  il  fallut  ex-    tro  leurs  doit^ts  raidis.  f^'^me  en  sa  pomte,  la  plus  imp<>rti- 

j.lifpior  U-     but  de  ma  visite  et     de-       Le  vieux  avait     ix>rdu  son  exprès-  "«nte  et  la  plus  juste  des  satires: 

mand.-i-  si  on  consentirait  à  me  louep   sion  réjouie,  il  me  désigna  sa  femme  a^  iL^ij^'inf C  s?m  '  contî.knt • 

le   piano.                                                                       d'un    geste:  "îlon  mari   est   UB   pauvre  sire" 

La  vieille  n'avait  pas  paru    écou-       -Pauv'e  mère,   ça  lui  fait  Wn  du  ^^^JT^L^^Zr^.'^/ 

ter:    assise  sur  une  chaise  liasse,  les  chagrin;  c'est  la  première  fois,  voyez-  Vous  le  dites  sans  y  pcns«r." 

deux  mains  croii^ées  sur  son   tablier  vous,  qu'aile  l'entend  depuis...  Mais,  peu  à  peu,  l'humeur  de  Ma- 

de  cotonnade  bleue,  elle  ne  me     le-       La  grosse  voix      s'étrangla,  et    il  rie-Antoinette  se  modifie.  Avec  l'âge, 

gardait  même  pas.                                     fila  par  la  jjorto  ouverte.  elle  apprend  à  dédaigner  les  qualit('s 

I^  bonhomme,  très  bavard,  me  di-  Nous  restâmes  seules:  les  yeux  hu-  bi-illantes  et  à  mieux  priser  les  ver- 
sait comme  «•  "'piano  avait  coûté  midcs  de  la  pauvre  femme  allèrent  tus  solides.  Elle  apprécie  la  bonte,  la 
gros",  qu'il  ne  servait  plus  à  rien,  fl,.s  miens  au  piano  avec  une  exprès-  purote  d'âme  de  ce  monarque  qui  fut 
<|u'il  aimerait  bien  à  le  louer  et  mô-  s-ion  si  pathétique  que  mon  coeur  le  plus  honnête  homme  de  son  roy- 
me  à  le  vendre.  --  "Ho!  la  niére.  ,.,^  ,,,,  [riand  élan  de  pitié:  aume  ;  elle  est  touchée  de  l'amour 
montie-le  à  madame!"                               — Je  vous    en  prie,  madame,    par-  qu'il  a  pour  elle,  et  ne  pouvant  tout 

L^-nt<'ment.  la  femme  .se  leva,    prit  donnez-moi!      c'est  sans     le  vouloir  à  fait     le  payer  de     retour,  elle  lui 

une  clé  |M-iidue  à  un  clou,  et  après   f|ue  je  vous  ai  fait  tant  de  iwne.  Si  voue,  en  échange,  une  lo.vale  amitié, 

quelques     tâtonnements,     la     porte   vous  saviez  comme  je  vous     plains,  et  s'impose  le  devoir  de  lui  rester  à 

s'ouvrit  en     laissant     arriver  à  moi  comme  je  comprends!  '  jamais  fidèle. 

une  odeur  de      moisi  et  de  renfermé       \]n  grand      sanglot     me  répondit.  Car,  sur     oe  point,  tous  les  histo 

'pii  m'enleva  définitixcment  tout  dé-  (,]],,  s'effondra  sur  une  chaise,  et  ce  riens  sont  d'accord.  La  reine  put  se 

sir  fie  vr)ir  ce  piano.                                  pauvre  vieux  cœur  se  brisât.  Ce  fut  montrer     coquette,       inoonst'quonte. 

Mais  l'homme,  tout  fiir  de  me  (-cvirt.  elle  se  releva,  et  de  sa  voix  étourdie,  mais  sa  vertu  fut  iiTépro- 
montnr  ix'lt<'  niervi-ilie,  animé,  peut-  sans  inflexions:  chable  et  son  manteau  d'hermine  do- 
être,  aussi,  |>ar  l'espnir  d'un  uain  —"Le  père  n'a  pas  voulu  mal  fai-  meura  imniaculé. 
inattendu,  me  p<iussa  presque  dans  re!  H  crevait  que  je  pourrais,  mais  Certain  jour,  eoiîcndant,  son  cœur 
une  petite  snlle  assombrie  par  des  j'peux  pas  vous  l'iouer!  Ça  serait  parla  ;  elle  .sentit  une  vive  et  soudui- 
rideanx  de  papier  vert  et  au     fond  comme  vous     donner  queuque  chose  ne  inclination.  Elle  se  sentit  entrai- 
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uoe  vers  un  jeune  ufl'ioier  suétloiw,  le 
comte  de  Ferscn,  qui  eut  l'admiraV^le 
courage,  ayant  deviné  cet  amour,  de 
n'y  pas  répondre  et  do  retourner 
dans  son  pays.  Ainsi  se  termina  ce 
chaste  roman  —  le  seul  que  les  enne- 
mis de  la  reine  n'aient  pas  osé  déna- 
turer et  salir.  Un  des  gi-ands  facteurs  qui  oom- 
Maric-Antoinette  a  été  'durement  promet  à  Montréal,  la  santé  publi- 
calomniée;  d'infâmes  libelles  ont  cou-  que,  c'est  le  mauvais  lait, 
ru  contre  elle  et  l'ont  ahixnivée  d'où-  ^^  to"te  évidence,  il  y  a  chez  les 
trages.  J\  faut  avouer  qu'elle  a  prêté  autorités,  -  ou  ailleurs,  -  une  lacu- 
le  flanc  à  ses  pires  ennemis,  et  qu'el-  ne  qui  empêche  qu'on  accorde  à  ce 
le  a  commis,  surtout  au  début  de  son  P"ncii>e  fonctamental  de  l'alimemta- 
règne,  de  fâcheuses  imprudences.           'io"-  l'attention  qu'exige  ce  sujet  im. 

Le  peuple,  qui  meurt  de  faim,  ac-  portant, 
cueille  ces  bruits,  les  exagère  et  ex-  Il  est  grand  temps  que  les  intéressés 
prime  son  mécontentement  sous  une  s'émeuvent  de  l'état  actuel  des  choses 
forme  brutale.  Il  murmure  lorsque  le  ot  que  l'on  songe  sérieusement  aux 
carosse  royal  passe  dans  les  rues,  et  moyens  à  prendre  pour  remédier  au 
n'applaudit  plus  la  souveraine  lors-  mal  que  l'on  subit  en  silence  depuis 
qu'elle  se  montre  à  l'Opéra.  Peu    à   trop  longtemps. 

peu,  elle  sent  grossir  la  haine  ;  elle  Récemment,  queUiu'un  consultait 
est  accusée  de  mille  forfaits,  on  met  un  médi^cin  de  cette  ville,  sur  le 
en  doute  sa  loyauté,  son  dévouement  choix  d'iui  fournisseur  pour  sa  pro- 
à  la  France  ;  on  l'appelle  l'Autri-  vision  quotidienne  de  lait, 
chienne,  —  suprême  injure  qui  la  — Un  bon  laitier?  fit  rho,mjne  de 
poursuivra  juscpi'à  l'échafaud....  science,  il  n'y  en  a  pas. 

Et  quand,  le  G  octobre,  elle  affron-  Ainsi  de  l'aveu  d'un  homme  expert 
te,  sur  son  balcon  de  Versailles,  la  en  la  matière,  il  n'y  a  pas  de  par 
horde  des  mégères  qui  arrivent  de  toute  la  ville,  un  laitier  absolument 
Paris,  elle  est  prise  d'un  frisson     et   irréproclia'ble. 

aperçoit,  comme  en  un  éclair,  la  vi-       N'est-ce  pas  épouvantable  que  d'y 

sbnger  seulement! 

Ces     jours  derniers,       toute       une 
famille,   dans  la  rue   Saint-Denis,   a 
été  empoisonnée  par  vin  lait  où  pul- 
Nos  trois    Pharma-  '"'aient  les     pires  microbes,  et  telle- 
ciessont  aussi  attray-   ment  contaminé,  que  deux  jevines  en- 
antes  qu'une    maison   fants  ont  été  pris  de  convulsions  ter- 
bieu    t-iuie;    tout    v    ,.;,,|pg^    ^^   q^^^   y^^^   jg   ^^   chers      pe- 
tits, n'ayant  pas  la  force  de  résister, 
est  mort  dans  d'atrocesi  souffrances. 
Et  c'est  de  nos  jours,  dans  une  mé- 
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notre  apathie  et  réveillons-nous.  De- 
main, il  sera  trop  tard. 

Je  suis  toujours  stupéfaite  de  l'i- 
nertie que  montrent  les  autorités  en 
pareilles  occurrences.  Elles  connais- 
sent le  mal,  elles  le  déploi-ent,  et  ce- 
pendant, elles  ne  font  rien  pour  l'en- 
rayer. 

On  se  contente  de  parler  en  an-ière, 
ce  qui  est  par  trop  canadien,  et  per^ 
sionne  n'ose  élever  la  voix. 

A-t-on  i>eur  de  la  vindicte  des  cou- 
pables. Craint-on  les  représailles, 
qu'on  n'ose  pas  hautement  accuser 
les  délinquants?   On  le  dirait. 

Quels  tristes  temps  que  les  nôtres, 
et  jusques  à  quand  le  mot  devoir 
doit-il  i-ester  exclu  de  la  conscience 
de  ceux  qui  se  sont  constitués  les 
protecteurs  et  les  défenseiu-s  des  inté- 
rêts publics  ! 

Françoise. 


MUSIQUE  GRATUITE. 


sien  de  sa  fin  prochaine., 


Entrez  Mesdames 


NI 


M 


est  propre  et  rangé. 

Une  ])liarmacie  bien 
tenue    demande     un 

personnel    compétent 
et  dévoué.  Dans  chacu-  tropole  comme  la  nôtre,  que  ces  bor- 
ne de  nos  Pharmacies  j-gurs  se  passent  ! 
un    gérant     int'r.fsé      jj   '^^^       .^^^^j   ^  jes   démar- 

est    responfable     ''" 


dp 
la  bonne  administra- 


ches  soient  tentées,  que  des    moyens 

soient  employés. 

Nous  vous  invitons  ù  entrer  et  à  exa    iner       S'il  est  Vrai  que  les  laitiers  méoon- 
notre  choix  de  PARFUMERIE,  les  meilleurs         •  .1  1     ,    •         ':i   „  ^     ,  „4  ,.  . 

marques  et  les  odeurs  les  plus  nouvelles.  naissent  leur  deVOU',  S  il  est  vrai  que 

BONBONS   FRANÇAIS    ET   CHOCO-  les  plus  élément-aires  principes  de  pro- 
LATS  de  Lowney  et  de  McConkey,  frais  et  dé-  ,,        •      ±      '    ^■    '      •^  c      i  „i.,., 

licieux.  prête  soient  négliges,  11  faut,  au  plus 

Les  prescriptions  ne  sont  préparées  que  pai  vite,   remédier   à  cette   situation   par 

des  assistants  d'e.xpérienee.  ,                          , 

HFNRI    I  ANCTOT  mesures  énergiques. 

3PHAR.|29^rue«e.c7therlEst,ani>e8t.oeni,  La  santé  publique  est  en  danger. 

MACIES  1^447  rue  Saint-Laurent,  près  de  Montlgny.         '^^'"'  '  *^^^  uepiiis  iuiiL.i»eiup».  occuul-ii.. 


Toujours  fidèle  à  sa  noble  devise 
do  répandre  le  goût  de  l'art  dans  no- 
tre public,  le  Conservatoire  National 
offre  comme  No  2  de  sa  série,  une 
valse  de  Tchaikowsky,  dont  nous 
venons  de  recevoir  un  exemplaire  à 
titre  gracieux.  Chacun  peut  obtenir 
la  série  complète  à  mesure  que  pu- 
1  liée,  en  adres.sant  au  Secrétaire, 
boîte  51,  la  modique  somme  de  25c. 
pour  couvrir  les  frais  d'expéditiop. 
ou  bien,  s'adresser  personnellement 
au  Conservatoire  National,  314  Ste- 
Catherine  Est,  à  Mlle  Hudon  qui  se 
fera  un  plaisir  de  les  distribuer  gra- 
tuitement. 


Savez-vous  ce  qui  a  surtout  fait  le 
succès  de  Mille-l'leurs,  la  maison  de 
modes  tant  appréciée  du  public  ? 
C'est  le  bon  goût  des  montréalaises. 
527  rue  Sainte-Catherine  Est. 
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Mme  de  Vaudreuil 


rk-k*.^AMt^K-f»A4-: •■k+.4;-f>.=f:-f.+Jf.^^.4iH-  •K+r+-i->K=t--+/f?f.4-.4t>: HeC4iHvH6tOf:He»et6«pf3»e  cuini.laisuiic  évi.lvnUs  nuunls  Lriiits 
!^    $  Il    Wi      flattfuso  de  rama'bilité  do  son  carac- 

tère, do  la  pénéti-ation  'de  son  intel- 
li^'once  et  de  la  sTireté  de  son  juge- 
mont. 

Au  sortir  de  son  couvent,  et  jeune 

cnet)re,   elle  épousa,   en   premier  lieu, 

{  Lu  au  Château  Ramezay,  à  une   réunion  de  la  section  féminine  3j    ^      M.    liO   Verrier,       UHpiel      mourut   pen 

de  rAssociaUon  des  Antiquaires.)  Â    ^^      d'années  après  son  mariage,  lui  lais- 

vingt  ans,  Mme  Le  Verrier,  convola 
Mesdames,  ehe  une  page  de  vie,  que  nous  lirons  avec  le  marciuis  de  Vaudreuil. 

J'ai  i-cvu,  de  Lady  Lacoste,  la  dis-  ensemble,  en  sentant  passer  dans  nos  IMusieurs  enfants  naquirent  de  cet- 
tinguw  prt'sidonte  de  notre  Associa-  veines  le  fris.son  auguste  que  donnent  te  union,  mais  tous  malheureuse- 
titin,  l'agréable  mais  aussi  redou-  le  regret  et  l'attirance  des  choses  qui  ment,  au  grand  chagrin  de  leurs  pa- 
table  mission,  de  vous  parler  un  peu  ne  sont  plus.  rents,  mom-urent  eu  laas  âge. 

de  notre  histoire,  et  de  continuer  IX*  cette  page  d'histoire  donc,  la  L»'  fi'«  que  Mme  de  Vaudreuil  eut 
ainsi  le  but  tjue  poursuit  l'AssocTa-  plus  expressive  puisqu'elle  a  vécu,  de  sa  première  union  fut  le  seul  de 
tion  di>s  Antiquaires,  dans  les  aspira^  j'exhumerai  un  nom  sur  la  tomlje  sa  famille  qui  lui  survécut.  Le  mai-- 
ti<ms  toutes  patriotiques  et  intellec-  duquel  aucune  fleur  ne  s'est  encore  ci"is  de  Vaudreuil  fut  pour  ce  fils  un 
tuelles  auxquelles  elle  entent!  se  dé-  épanouie  et  qui  n'eut  jusqu'ici,  pour  véritable  père  et  le  protégea  de  tou- 
voiior.  encens   que   les  brumes    dq     l'indiffé-  te  son  affection  et      de  sa  puissante 

Notre  .société,  <iui  pouiTait  se  défi-   rence  et  de  l'oubli.  influence. 

nir:  l'amie  des  existences  q\ii  n'exis-  Cette  figure,  mesdames,  qui  fut  une  C'est  ainsi  que  nous  le  ixjtrouvons 
tont  |)lus,  doit  donc  entretenir  ses  âme,  —  plus  et  mieux  encore  :  une  en  1757  occupant  im  poste  impor- 
sociétaires  de  sujets  bien  sérieux,  âme  de, femme,  —  est  celle  de  Louise-  tant,  au  servicii  du  Roi,  au  Canada. 
Nous  voyons  plus  loin  ([u'un  simple  T h éi-èse- Henriette  de  Fleury,  femme  L'année  même  du  mariage  de  Loui- 
dépldiement  de  toilettes,  ou  une  ex-  de  Pierre  de  Rigaud,  seigneur  de  se-Tlién-se-TTenrietto  au  marquis  de 
|>osition  de  bel  esprit  ;  nous  nous  Vaudreuil,  le  dernier  des  gouverneurs;  Vaudreuil  en  1733,  celui-ci  fut  nom- 
sommes  constituées  les  gardiennes  français  du  Canada.  mé  gouverneur  des  Trois-Rivières. 
•  l'un  passé  qui  fait  notre  orgueil  et  II  me  semble  que  cette  douce  ima-  Puis  en  1712,  M.  de  Vaudreuil  fut  ap- 
notre  joie,  nous  n'avons  garde  de  ge  sera  bien  dans  son  cadre,  en  ce  pelé  au  gouvernement  do  la  Louisi- 
l'oulilier  et  je  ne  crois  pas  que  souci  vieux  château  qu'elle  visita  souvent,  ane,  et,  en  1756,  le  roi  lui  codifiait  la 
plus  noble  pui.s.se  s'imposer.                    où  elle      fut  le    témoin  silencieux    —    charge  de  gouverneur-général  de     la 

Ne  sont-elles  pas  à  leur  place,  ici,   mais  combien      désolé,  n'en  doutons  Nouvelle- l'^rance. 
(f  ailleurs,  les  évocations  de  la  mysté^  pas,  —  dt>s  tristes  et  derniers  évène-       Pendant  plus  de  trente  ans  d.onc, 
rieu.se  histoire,  dans  ce  domaine  an-  ments  de     la  capitulation   de  Mont-  Mme  de  Vaudreuil  occupa  la  positioni 
lique,  dont  les  mur.s,  recouverts      de   réal  et  de  la     reddition    du  Canada  la  plus  exaltée  parmi  les  femmes  d'A- 
souvenirs  et  de  portraits,  ne  peuvent  tout  entier.  méri(|ue,    car,  le     gouverneur  de    la 

plus  rr-ster  étrangers  à  nos  rêves  ?  Louise-Thérèse-Henriette,  enfant  Nou\elle-l''rance  administra  successi- 
ve marchons-nous  pas,  sans  cesse,  de  Jos«îph  de  Fleury,  .sieur  de  la  Gor-  vement  d'immenses  territoires,  les- 
ilans  ces  lieux,  à  travers  des  fantô-  gendière,  seigneur  d'Eschambault,  et  (]uels  outre  le  Canada  tout  entier, 
mes  divers  et  singuliers?  parmi  des  de  Claire  Joliet,  son  épouse,  naquit  comprenaient  la  plus  grande  partie 
ombres  de  femmes  à  la  démarche  so-  à  Québec  et  y  fut  baptisée,  le  26  mai  des  Rtats -Unis  actuels,  et  même  une 
lennelle  qu'alentit  lu  lourde  traîne  de   171.3.  moitié  du  Mexique, 

la  rol/e.  de  ces  ombres  imposantes—  Sa  mère  était  la  fillo  de  Louis  Jo-  C'était  de  beaucoup  le  gouverne- 
nostaliriques  peut-être  —  qui  se  sou-  Het,  l'illustre  d(V;ouvreur  du  Missis-  ment  le  plus  vaste  du  Nouveau-Mon- 
viennent   roiistumment      d'un   autre-   .sipi,   du   i)ays  de  l'illinois  et  le  pre-   de. 

foi.s  grave  et   gardent   leur  attitude  mier  seigneur  d'Anticosti.  Le  rôle  historique  de  Mme  de  Vau- 

nwoiitumée?  f)ui,  l'asile  est  bien  Louiso-Thérr>se-Henriette  fit  ses  étu-  drcuil  sans  être  très  brillant,  est 
rhoisi  pour  parl.T  rl'elles  et  évofpuT  des  au  monasUVe  des  Ursulines.  pl<''n  de  tact  et  de  dignité, 

eur  chiro  vismn.  Qj,  ^     conservé,    dans    cette  noble       Elle  donna    constamment    l'exem- 

l)e  «'  livre  du  piusse  ou  nos  aïeules  maison,  un  souvenir  tellement  char-  pic  de  toutes  les  vertus  domestiques 
ont  in.serit,  à  ehaciue  feuillet,  avec  niant  du  .séjour  qu'elle  y  fit,  ()u'il  y  et  sociales,  et  fut  en  univer- 
n ne  encre  di.s<Tète  mais  imlélibile,  ces  est  devenu  traditionnel.  L'histoire  selle  estime.  Nous  voyons  qu'en 
vertus  dont  rexem|)l((  devait  enricliir  <lu  MonnsUVe  mentionne  son  nom  à  lir^H,  le  marquis  de  Montcalm  («rit 
1.-'  (j.wfin.i-s  de  noJre  pavs.   i.-  rl'-Ja      plusieurs  reprises  et  nJate,  avec  une   nu  chevalier  de  T/évis  qu'il   a  résolu 
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de  110  pjus  jamais  porU'i-  irt-iifant  au  ollc  ne  cessa  ilc  témuigiior  à  celui  qui        Après  la  victoire  de   Sainte-Foye  lo 

"baptême,  adirés  i'honiicui-  d'eu  avoir  payant  de  sa  personne  avec  un  cous     ;}(l  avril,  17(10,  le  frouverneur  écrit  au 

tenu  un  avec    Mme  la    marquise  de  tant  héroïsme,   l'intéiY't,   tout  parti-   glorieux  vain(n;eur. 

Vaudreuil.  Çulier  ((u'elh;  pr.-nait  à  sa  bonne  ou       '.'Madame  de  Vaudreuil  en  a  ressen- 

Ajoutons  que  ce  n'était  là  que  pro-  ii  «i>-   mauvais(^   U)itunc.                             ^j  m^^>  j^j^  ^^  yi^^,  qu'elle  n'a  pas  la 

pos  flatteur  de   galant  homme,   qui  Après   la   victoire  de   Cai-illo'h.    le  f^^.^.^  ^^  ^.^^^^  1^  témoigner.    Elle  est 

ne  lie  par  aucun  engagement  formel,  marquis  de     Vaiidreuil  écrivait     au  actuellement  chez  monsieur  révêcpie 

car    M.  de  Montcalm      se  laissa  ga-  Chevalier  de  Lévis.                                    pour  unir  ses     prières  à    celles  de  co 

gner,  par  la  suite,  et  céda  aux  prié-  "La  joie  de  Mme  de  Vaudreuil  est  p^.^'.lat.    Vous  y  avez  certainement  la 

res   de   Mademoiselle  de  la  Naudière  inexprimable.    Elle  est  très   sensible  meilleure   part.     Elle     me    charge  de 

qui,  exigea,  en  une  autre  circonstan-  a  votre  souvenir."                                     y,j„j^  fg^jj.g  ^giéer  mille  tendres  choses 

ce  qu'il  fut  le  parrain  d'un  enfant.  Ainsi,  même  dans  l'enivrement    dm  ^.^^  ^^^^  nom/' 

dont      elle    avait   acceoté      d'être  la   triompfce,     Lévis  tenait  à  mériter  et       -.^         i     \r       i       -i       •      ■ 

uont       CUL     avaiu    accepu.      u  (.Lie   ici  i       j  .       mi  -  Mme  de   Vau(h-euil,    ainsi   que  nous 

marraine  a  obtenir  les  louanges  de  Louise  ihe-  ,     ,                 ,    ,          ...    .,    ._^ 

iiiaiiaiiie,  ^        ,     ,t       ,       -,      at  venons   de   le     constater   n  était   pas 

Il  est  évident  que  le  marquis  oon-  rese  de  Vaudreuil     Nous  savons  en-  ^,^„]^^^„t     une  femme  de  mérite,     et 

sultait  sa  femme,  qu'il  respectait  so^  Çore  que  le  beau  chevalier  conservait  ^,^^^-  ^..^^  ^^_^^^  ^.^^^^^  ^^^^  ^^^^_ 

jugement  et  qu'il  éprouvait  pour  elle  Ie«  lettres  quelle  lui  écrivait,  pi-euve  ^^^^^^   convaincue     Détail    qui    inté- 

autant  de  tendresse  que  de  considé-  suffisante  de  l'estime     affectueuse  et  ^^^^^^  ,^^  catholiques  de  notre  asso- 

ration.    Nous  pouvons  -encore  cons-  de    a  haute  considération   dans  la-  ^^^^^  ^jj^  j^^^  y^^^  ^j^^  promotric«ï 

tater    nar  les  lettres  oui  -^ont  restée<A   quelle     il  tenait  to.ut    ce    qui   venait     ,     ,  i-       .•  a        '  n 

Lauti.,  fjai  les  leuti-es  qui  suni,  iesu;es    i  i  j^  ^^     dévotion  au   hacre-Cœur     au 

de  lui,  qu'il  s'intéressa  à  ra,venir  du   ^elle.  Canada  et  la  fondatrice,  à  Montréal, 

fils  de  sa     femme,  par     son  premier       Vous  me  permettrez,  mesdames,,  de  ^^  ,^  ^^^j,^,  ^^^     ^^^^^  ^^  g^i^^^. 
mariage  avec     M.   le     Veirier,   sans  vous  lire  une  de  ces  précieuses  massi-    ^^^^ 

doute    par    affection     pour  la  mère  "^'^s  ;  elle  vous  donnera  une  idée    du       ,.',„,•,          •.        ,      .    . 

,          ./        ,                      ^  c.+,7i„  ^+  Ai         1-  *•         '        ■             i-         Mme  de  Vaudreuil  avait  autant  de 

dont  il  parle  constamment,   surtout  style  et  du  ton  distingue  qui  caracte-                                           . 

dans  ses  lettres  au  chevalier  de  Lévis,  disait  cet  échange  de  eorrespondan.    Patriotisme  que  de  piete      Si  les  fem- 

^  mes  ne  iieuvont  combattre  les  armes 

La    marquise  de  Vaudreuil     avait  \    ..        ,    ,                 •      j    v       i       -i   à  la  main,  elles  ont  le  devoir  de  for- 

coniDi-is    flvœ  «a  fine  intuition  fém;  Lettre  de  la  marquise  de  Vaudreuil     ...       ,,.           ,     ,                 ,       ,., 

Louipub,  avec  sa  une  intuition  lemi-  i    T  '    "-                                tifier  1  âme  et  de  remonter  1  énergie 

nine  et  sa  perspicacité  native,  que  lo  ''^"  chevalier  de  i.evis  :                               ^^^   _^^^^^  ^^^^.  ^^^^^^.^^^^^  ^^^^^^^.  ^^core. 

chevalier      de  Lévis  était     véritable-  A.  Montréal,  le  21  septembre  MlTiH                                                               t    r  * 

,                 ,       ,    .                     ,    .  T>          ,  ,                •                               .              La    vaillante   petite-nue   de   Jouet, 

ment  un  homme  de  génie,  et,  que  lui  il  semble,  monsieur,  qaio  tout  s  on-      .        -                              . 

,     ,         ,       .         -,,/,.  ...              '    '     ,   .  .          ,  nv      manqua    pas.     Aux      mauvais 

seul,  dans  la  situation  désespérée  ou  pose  au  plaisir  (lue  nous  faisions  de  .  '         ,     ,-,.,,     ,,                       v.            j 

.     ,     ^r          ,,    ^  .         ,.                                    ,.  1  ours  de  1 /()(),  elle  passe  ses  hevu-es  de 

se  trouvait  la  Nouvelle-ln-ance,  pou-  vous  voir.     J  avoue  que  votre  seiouii  ;   .  .           .,                       .^        i       tt 

'     -,    .,          ,            ,                          '  ^  ,             ...          .         ,     ,                 .  '  loisir,    soit   au   monastère   des    Ursu- 

vait  être     de  quelque  secours     à  sa  est  lo,iig  ;  il  m'ennuie  très  fort,  et,  le  ■•               .,      ,                  .         ,.,    . 

,,                          .  ,*.,.,              ,                   T       j  unes,   soit  chez   monsieur   1  eveque   a 

mallieureuse  patrie.  m  aiîergois  qu  il  en  coûte,  quand  on       .                  i             -     j                    r 

j         -Il                      ,            ,  .                          ,^             I                 •-,'  prier  pour  le  succès  des  armes  fran- 

Jamais  elle  ne  resta  étrangère  aux  s  est  accoutume  a  une  douce  société,        .             -^  >      i          i                       i     ^ 

1    -Il      ,             V      ,               ....  ,,             ,        .           ,,       .            .    ,  çaises,  soit  a  relever  le  couraee  abat- 

nriuants   succès   de   cet   officier  tant  telle  que  la  votre,  d  en  eti-e  privée.  ^        ,    .        ^     ,      •          ,           j-'n     i- 

T-,                   ,        ,      ,  .  ^,     ,                      '.                   ^^ .  tu  et  a  entretenir  autour   délie  1  es- 

eii  Jiurope  qu  en  Amérique.  J  adresse,   monsieur,   au   beigneur,        •     j-             -n             x     i       i   i 

^  ,                   ,         ,            1                 »         '  pou-  d  un  meilleur     et  plus  bel  ave- 

Et  quand    les  insuccès,    les  luttes,  'es  vœux  les  plus  ardents,  pour  vo-  j^.^.  ^^^^_^,  ^^^^^  ^^^^^ 

les  fatigues  vinrent  s'abattre  sur  le  ti'e  conservation.    Ménagez  donc  une  "  •  "' 

,  ,  ,     o,   ■    .    Ti  ,,     .    .  ,.  J.'        ■  •   J.'  ■  c     i      i        8ans  doutfO,  elle  ne  connut  jamais 

héros  de  Sainte-Foye,  elle  lui  prodi-  santé  qm  nous  interesse  si  fort,  et,  .  ,      .     i  •  i 

,  ,    ,  .,,  1       t  •      J  la  lalousie  basse  et  les  trahisons  obs- 

gua  les  encouragements  les  meilleurs-,  souvenez-vous     quelquefois    de  ceux        •  -      ,     ^t       i       -i 

T,,  ,  ,      ,  ,^       ■  .  .  1      ,•    !•   i.i,     cures  du  marquis  de  Vaudreuil,  son 

Et  vous  le  savez  toutes,   par  expé-  qui  vous  ont  voue  pour  la  vie  1  atta-i  .  ,     ,  .    i     i 

,  ,      ,  ,1  111        •     »  mari,  son  creur  de  femme  et  de  lov- 

rience,  mesdames,  les  femmes  siont  de  chement  le  plus  sincerf  ,    ...    , 

,,.  ,,         ,  M       •  aie  canadienne  en  eut  ete  trop  pro- 

sures   guérisseuses    dames.    Mme  de  Monsieur,  <■       .<         ^     «r    '  o 

Vaudreuil  sût  donc  trouver  pour  les      Votre  ti-ès  humble  et  ti'ès  obéissan-  fon^^nient  afflige.         Soyons  reoon- 
,  ,  ,,,,.,  .  i  naissantes  au  destin  qui  lui  a  epar- 

blessures  morales  du  chevalier,  de  oea  te  servante,  -      i,      i      i  .    i    i- 

1  •         ,    »    1     ,  •      ,         ,  mi  '  »      J    ^7  ..J  ,.,„;i        g^ne  cette  douloureuse  constatation, 

paroles  qui  sont  à  la  f o^s  des     bau-  Thérèse  de  Vaudreuil.       & 

mes  et  des  relèvements.  Les  historiens  du  temps  nous  lais-  Après  la  capitulation  de  Montréal, 
Elle  ne  perdait  pas  de  vue  le  souci  sent  voir  encore,  que  notre  héroine  Mme  de  Vaudreuil  suivit  son  mari 
de  sa  conservation,  et,  l'engageait  suivit,  avec  un  intéivi  très  vif,  les  pé-  en  Franche  où  elle  y  mourut.  La  dat« 
à  se  ménager  personnellemet  au  feu,  ripéties  de  Monsieur  de  Lévis  dans  sa  de  sa  niort  est  malheureusement  dé- 
pourvu que  cela  ne  nuisit  pas  à  l'effi-  campagne,  au  printemps  de  1760.  Ja-  meuree  incertaine, 
cacité  de  son  commandement.  mais  Vaudreuil  n'écrit  au  chevalier  Voilci.mesdames.  en  peu  de  phra- 
Avec  quelle  inquiétude  poignante,  sans  lui  faire  part  des  souhaits  et  deg  ses,  l'historique  d'une  de  nos  gi-an- 
notre  grande  Canadienne  suivit  les  recomnuandations  de  la  marquise,  saj  des  dames  canadiennes,  et  l'évoca- 
péripéties  de  la  guerre  !      et  jamais  femme,                                                            tion  d'une  figure  qui    marque  toute 
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imo  l'pmiuu  l't  ï^yuiboliîR'  toute      iiiu' 
\io. 

No  serions-nous  pas  coupables  il< 
laisser  se  former  les  ténèlires  de  l'ou 
Lli  autour  île  la  niéuxoii-e  de  ces 
femmes  U  ipii  notre  pttys  thj'ii,  grâ- 
ce ù.  lauréo.le  de  Vertus  dont  elles 
l'ont  entouré,  les  meilleure  et  lea 
plus  purs  rayons  de  sa  gloire  ? 

N"est  eo  pas,  d'ailleurs,  par  l'exal- 
tation de  leur  nom  que  nous  nous 
rapprocherons  le  plus  d'elles  et  qu'on 
étudiant  de  pivs  les  exemples  ((u'(;lles 
nous  ont  laissés,  nous  nous  montre- 
rons le  plus  diurnes  de  le^s  suivre  'f 

l'iiisons  coiniaiti'e  ces  aieules  vénè- 
n'vs  afin  de  ne  pas  mériter  Tanathè- 
iiif  qu'un  historien  moderne  jetttit  à 
la  fi;^ure  de  ceux  cpii  ferment  les 
yeux  et  les  oreilles  aux  lieautés  de 
riiistoin'  : 

"ilalheiii  ai.\  nations  qui  délais- 
sent le  culte  des  femmes  (pii  les  ont 
illustrées;  elles  ne  méritent  ni  d'en 
retrouver  (|ui  les  servent,  jii  d'en  fai- 
re naîtri'  tjui  les  vengent." 

Françoise. 


La  Légende  de  Sainte=Chapelle 

■ 

M.  l'abbé  Dupuis,  ChajK'lain  de  la 
(JrL-che  de  la  Mist'-ricorde  a  donné,  à 
une  réunion  des  dames  patronnesses 
de  cette  institution  une  conférence 
remarquable  sur  l'''lnfluence  du 
livre".  Ce  sujet,  d'une  importance 
qu'on  ne  saurait  exagérer,  a  été  trai- 
té avec  une  maîtrise  qui  atteste  Ijeau- 
coup  de  connaissances,  et  un  juge- 
ment sûr  et  droit  chez  le  conférencier. 
Sa  parole  colorié»^,  vivante,  sa  ])hra- 
se  élégante  et  fine  auraient  toutes  lea 
lualités  voulues  pour  plaire  à  un 
public  plus  n<»mbreux  que  celui  qui 
assistait  à  i-ette  réunion. 

"Le  livre  a-t-il  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  ■/"  a  posé  M.  l'abbé  Dupuis. 
"Problème  difficile  à  résoudre,  con- 
tinue-t-il.  !>•  livre  en  lui-même  n'est 
pas  mauvais  ;  c'est  une  cou|x'  plus 
ou  moins  bien  ciselét^  ou  l'oA  jjeut 
mettn-  indifféremment  une  liqueur  de 
vie  ou  un  poison." 

Les  Dames  jjatronesHes  de  l'Institu- 
tion ont  été  enchantées  de  cette  con- 
férence, et,  il  serait  à  désin-r  qu'elle 
fut  rép«'tée  dans  un  «"rcle  plus  oon- 
aidérable  et  non  moins  ap|W'eîati*ur. 


Une  pieuse  légende  est  venue  jus- 
qu'à nous  qui  attribue  luie  origine 
poétique  et  (piasi-miraculeuse  à  la 
construction  de  la  Sainte-Chapelle, 
de  l'uris. 

On  sait  que  Saint-Louis  avait  ré- 
solu d'édifier  ce  monument  pour  y  dé- 
poser les  précieuse  reliques  qu'il  avait 
rapportées  de  Terre-Sainte.  Il  le  vou- 
lait de  dimensions  modestes,  mais  re- 
levé par  toutes  les  grâces  et  les  ri- 
chesses tle  l'art  religieux.  Pour  cela, 
il  fit  publier,  à  son  de  tromix>,  dans 
toute  l'Europe,  un  appel  aux  ouvri- 
ers de  pierres.  De  chaque  contrée,  on 
les  vit  accourir  vers  la  France,  en- 
traînés tous  par  une  foi  ardente  et 
une  noble  ambition. 

Or,  on  rapporte  (pie  par  une  froide 
soirée  du  mois  de  novembre,  deux 
hommes,  étrangei's  l'un  à  l'autre  de- 
mandèrent l'hospitalité  à  la  porte 
d'une  misérable  auljerge  des  Alpes. 

Ils  s'assirent  à  la  même  table  et 
partag^Tcnt  le  même  lit.  C'étaient 
deux  ouvriers  de  pierre,  se  rendant  à 
Paris,  l'un  jeune,  beau,  à  la  figure 
ouverte  et  candide  ;  1  autre,  d'un 
îige  mûr,  aux  traits  fortement  accen- 
tués, révélant  une  énergie  farouche  et 
sauvage.  Tandis  que  ce  dernier  se 
montrait  réservé  et  peu  expansif,  son 
jeune  compagnon  racontait  franche- 
ment le  but  de  son  voyage,  ses  dé- 
sirs, ses  ambitions,  la  joie  d'avoir 
^jrobablement  ,  le  prix.  A  un  mo- 
ment, sortant  de  sa  poitiinc  un  par- 
chemin, il  déroula  devant  les  yeux 
éblouis  <le  son  concurrent  le  dessin 
d'un  éoific-e,  aux  formes  pures  sévè- 
res, sveltes,  élancées,  surmonté  d'une 
flèche  ajour(?e,  d'une  légèreté,  d'une 
élégance,  d'un  dessin  inconiparables. 
\  cîette  vue,  les  traits  de  son  compa 
gnon  prirent  une  expression  dial)oli- 
que  ;  la  jalousie  semblait  lui  étrein- 
dre  le  cteur,  car  lui  aussi  pf)rtait  un 
parchemin  qu'il  était  bien  forcé  re- 
conmaitre  inférieur  à  celui  du  jeune 
artiste. 


Doue,  le  soir  venu,  les  deux  hom- 
mes s'étaient  mis  au  lit  dans  deux 
chambr^'s  \oisines  de  la  niêiiK!  au- 
berge. Cette  nuit-là,  une  tempête 
terril)ie  s'était  abattue  sur  toute  la 
contrée.  Tout  à  coup,  au  milieu  de 
la  rafale,  un  cri  sinistre  retentit  et 
réveilla  plu.sieurs  hôtes  de  la  maison. 
Mais  le  silence  s'était  fait,  ceux-ci 
crurent  à  uni>  hallucination  et  se  ren- 
dormiront. Pourtant  au  matin,  leur 
surprise  fut  errande  d'apprendre  f|uo 
les  deu.v  ou\"riers  de  pierre  a\aient 
disparu  pondant  la  nuit. 

Quol(|ues  jours  après,  lo  concours 
des  ouvriers  s'ouvrit  à  Paris  ;  chacun 
y  apportait  .son  œuvre  ;  les  juges  in- 
décis, ne  s'arrêtaient  à  aucune  d'elles, 
car,  aucune  ne  remplissait  le  carac- 
tère de  l'œuvTe  x"ôvéc  par  lo  pieux 
roy.  Soudain,  un  homme  à  la  phy- 
sionomie sombre,  à  l'air  hâve  et  dé- 
fait entra  dans  la  salle  ot  déploya 
brutalement  un  parchemin  qu'il  ten- 
dit aux  juges. 

Un  ci-i  d'admiration  s'échappa  de 
toutes  les  poitrines,  les  autres  con- 
currents se  déclai'èrcnt  vaincus.  Le 
roi  Louis,  enchanté,  voulut  faire  ve- 
nir l'artiste  à  la  cour.  Celui-ci  à  l'é- 
tonnement  de  tous,  refusa  de  g'y  ren- 
dre mais  consentit  néanmoins  à  diri- 
ger les  travaux. 

Plus  ces  tra\aux  avançaient,  plus 
le  visage  de  l'artiste  devenait  som- 
bre ;  ceux  qui  passaient  auprès  de 
lui  en  étaient  effrayés,  ceux  à  qui  il 
donnait  des  ordres  ne  les  accomplis- 
saient qu'avec  une  mjstérieuse  ter- 
ixnir  ;  les  passant*;  .se  signaient  à  son 
aspect,  car  tous,  s'imaginaient  qu'il 
avait -à  ses  ordres  une  puissance  sur- 
naturelle. 

truand  tout  enl'in  fut  terminé  et 
que  la  Sainte  Chapelle  se  découvrit 
aux  yeux  éblouis  dos  spectateurs,  on 
le  chercha  \ainement  j)our  l'accabler 
d'honneurs  et  de  récompenses,  il 
avait  disparu.  Mais,  à  sa  place,  le 
chaixJain  de  la  Sainte  Chapelle  pré- 
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st'fifca  nu  jeune  fiomme  d'uni;  admirti-       "Brairl   ni,'..l-.;il,>./'      r        i       '  i    -i  - ' 

l)le  beauté,   que  la  foule  entière  prit   |on.                                •                    "ii-uau  j^  iDtAL 

pour  un   Hiio-(>  (lu  ciel,   et  qui  dispa-       "Braid  à  finir"     T  ■  -  f   ^    f    •  •'  

rut  de  uiênu"  tiprè.s  la  cérémonie  de  la       "R.-nîfl  '  ••     u      ,     'f '".^  *  "'"ï^"   •  On  tuiuonoc  à  ce  magasin,  une  ou- 

iranslatiops  des  reliques.                          ,     ^^'"^'^    :    Hroder,  fau-e  a  1  aiguil-  ^erture  de     chapeaux  de  printemps, 

lur  l:  ét";;;;"^'  '"  '^'^^"^  ™  ''''-'  '-"^''  '^  ^^  ---  ^n  coup  d-œii  %: 

équivalents  français  Propos    d'CtlqUCtte  ti"gi"'    'Signalons,  en  passant,  cette 

.i"Iie  capote  en     blanc  et  noir     des 

"Braid-:  Galon  soutache  passe  ^•-^'''^''^'Z'''''^-' «'«  ^«^?^fi- .7?^rt««' ^w  ^^urs  Levallois  de  Paris,  cette  ali- 
ment ou  passementerie,  1  randebourg,  "'f  t"'^  ' ,  !'"?  *°''"°  ^'"^^  symphonie  en  gris 
(lossp,  milleiTt,  ganse,  mio-nardise  ^^:~^'^»s  les  premiers  t^>mps  d'un  f ^'^  "«"^^  ^^ec  jacinthes  et  rose.j. 
lacet.  '  ^  '  '^"^  profond,  on  ne  dcyt  porter  au-  ^^^  ^^f^wa  fei'ont  rage,  cette  année  ; 
"Braid":  Galon,  tissu  d'or  d'ar-  °"''  ^''^°"'  '  il  y  en  a  dos  jardins  entiers  à  l'Tdéal, 
g(Mit,  de  soie,  etc.,  plus  épais  qu'un  '^■-<^0'>'"'^cnt s'appelle  le  petit  ustensile  f  ?;°''^  ''^  trouverez  d'adorables 
ruban  et  qui,  mis  sur  le  bord  ou  les  "  ^^'^''''  '''  messieurs  déposent  la  cen-  '«"i"'»  «m-  des  formes  ooquettys,  for- 
coutures  des  vîtements,  des  meubles  ''''' "^e ''^'"■s  cigares  ?  mes  champignon,  cloche,  etc.,  etc. 
etc.,  sort  d'ornement  et  empêchent  ^-^^^'ela  s'appelle:  un  cendrier,  """^'^  P'umes  aux  tons  dégradés  com- 
qu'ils  ne  s'effilent  (  Littré  )                      *^""*  simplement.                                        posent  encore  l'ornement  de  très  élé- 

"Braid  militaire":    So.utache:    sor-       ^--^^"^-^-^'^^f^ire  reçoit  des  politesses  de  "''^^%'^'°^^^^ 
te  de  galon  étroit  dont  on  orne    en   '^"'^''''  '^'-^  Ç^'c  doit-il  faire  pour  ne  pas  "      '  ^  ^"""^^  ^    '''""'''  P'''"'^'      ^^ 

manière  de  bordure,  les  costumes'mi-   '''''''' ''''''''■^''^'^'«^«'^''''■''^'■^  meilleures    créations   pa^risaennes    et 

litaires      et  les     vêtements  de  dames       R--Avec  des  fleurs  et  des  bonbons  "f^-yo^'l^^ises.    Que  peut-on  dire    de 
(Larousse).  un  homme  se  tire  toujours  d'embar-  ^  "^'  ^""°''-    ^^'''^  ''""■• 

Passement:    tissu  plat  et  étroit  de  ^'^^^  <^'est  le  seul  cadeau  qu'il  puis-       7'^^^*^  ouverture,  lundi,  18  mars, 
fil  d'or,  de     soie,  etc.    On  dit  aussi   ^"^  ^^°^  crainte  toujours  offrir.  Puis    ""*  ^°"''''   ^"^^^"^s.   N'y  manquez 

passementerie    (  Littré  ) .  il  y  a  les  billots  de  théâtre    de    con'   ''^^' 

Brandebourg:     passementerie       ou  ^^''^^  et«.  '  L'IDEAL,   Salon  de  Modes  et    de 

galon  formant  des  dessins  variés  ou                                        Lady  Etiquette       .^'^^^/^j^"^'  P^^  f}^^  .Cfet  &Jal- 
entourant   les   boutonnières     oumÔ —  bot,  404,  rue  Saint-Dems,  (  près  Sher- 

me  tenant  lieu  do  boutonnières  (  La-        La  Revue  Hebdomadaire        ^'°°^'  ^  '  ^°"^'^^^- 

rousse  ) .  ' 

r       /  ~     "  Un  cheval  patriotique. 

.Les  hussards  ont  des  tuniques  or-  SOMMAIRE:  Un  cheval  de  courses,  nommé  "Firo 

nées  de     braids  '  jaunes:    Les      hus-      Antonio  Fogazzaro,   "Pour  la  Vé-   Island",   était      devenu   tout  triste, 
aras     ont     des  tuniques     ornées  de  rite".  (Traduction  du  comt«  Octave   tout  triste,      sans  ciu'on  pût  savoir 
wanaebourgs  jaunes.  de  Barrai.)    -  Jules  LemaJître,     de  Pourquoi.  Ghagiins  d'amour  ou  d'a- 

de  fiP^  I  ^^"'^^^^■'    Tissu  plat  fait  l'Académie  française,  "La . Lettre  sur  mour-propre!    Toujours  est-il  que  le 

tré  )    '''         ,^°"'"'^^  entrelacés    (  Lit-   les  spectacles.  -  Ro.usseau  à  Mont-    canasson   distingué   avait  du  vague 
J-Jl  morency".  —  Comtesse     de    Boione    '^  l'âme,  qu'il  manceait  mal  et  qu'il 

lueret    et  non  pas     miret:    sorte  "Mémoires",  publiés  par  M    Chades  "«  voulait  plus  marcher, 
cl  agréments  unis  ou  festonnés    dont  Nicoullaud.  -  III.   "Mme  Récamier        Alors,  que  fit-on?  Je  vous  le  donnq 
on  Doiaait      les  bandes    qui  garnis-  Mme   de   Staël,    Chateaubriand.   Les   ^n  mille...  On  installa,  près  du  rate- 
raient les  robes  des  dames  (Littré).    alliés  à  Paris".     -  Hul3ort      Clary    lier  de  "Fire  Island",   une  boîte     à 

iiaida  boutonnières  .-Ganse:  Roman:  "Le  Roman  d'une  colo-nia-  musique  qui  serina  deux  fois  par 
cordonnet  de  soie,  d'or,  d'argent,  le"  (  III  ) .  -  Alphonse  Séché  "Al-  i""^,  à  l'heure  du  picotin,  le  "God 
etc.,  qui  sert  ordinairement  à  atta-  fred  de  Vigny  auteur  dramatique"  «ave  the  King".  Le  ch(>val  a  repris 
cner  un  bouton   (  Acad.  )  (  A  propos  de  la  reprise  de  Chatter-   «^^  couleurs  -  je  veux      dire     qu'il 

liraid  mignardise'.   -  Mignai-di-  ton".  )   -  Charles  Levif,  "Les  Idées  ^i^"*  ^^  gagner  une  course,  et  qu'il 
s_     lîotite  soutache  qui  sert  de  gar-   au  théâtre".  -Les  Miettes  de  la  Vie    ^^'^^^^  désormais  jouir  d'un  appétit 
niture   (Uarm.  )   q«i  sert  aussi  à  fai-  -  Les  Faits     de   la  Semaine    -  La   Parfait,    augmenté  par  une  constan- 
ve  certames   dentelles    (  "Encyclopé-   Revue  des  revues  françaises  et  étran-    ''^  S'aieté. 
die  des  ouvrages  de  dames"  )i,  gères.  -  La  Vie  sportive    -  La  Vie       Voilà    qui     doit      faire      plaisir  à 

«raid  a  dentelles".  —  Lacet:  tis-   mondaine  Edouard  VII 

su  plat  de  fils  entrelacés  dont  on  se       Représentant     au    Canada:      Léon 


.  ,  .  -     —       i-ci^-Kr^ciiiciiii,     au    vaiiacui;      ijeon  — 
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Variétés  '"  '''"'^  "'""'  ''■'^  "'l'^  """'  '^"  '"""■    ans.  La  Irgctulf  (les  1  dormants.  Les 
(l.-.<iiu.>ls      !<■  pauviv  lMan(;ois  romlit  7 caps.  Fonts,  communs,  frères,  îles. 

C'est  Ihlstoire  du  merle  et  de  la  merlette.        f""  "'"''  "  ^""":  * 'atl'cino  put  alors    lacs,   mers,    moncel,    montagnes.    Ré- 

jurcr  .Ml  tniii,.  sun(c  (juc  (•  ftaK'nttlcs    puLli.iue  dos  7  îles.  On  change      de 
Voici  un  vieux  dicU.n  c,ui  s'appli-  m,.rl..tt,.s.  U-mpôrament   tous  les  7  ans.  7    ans 

lUe  a  une  .|ueivlle  futile  .^.  i-eprodui-  _  ^.^^^  y.^^^  j^,  ^.^j^^^    ^  ^  ^^^^  ,,.^  g„. 

^ant  pour  ainsi  ilire  ,H'rioduiuem.Mit  Curiosité  historique  j^^^^  p^;i^.„t      j,,ace  entière.    11   faut 

-ir  le  im-me  sujet.  L  origine  vraie  ou        L.,rs  de  la     vi>it,.  du   tsai-évitch    à  tourner  7  fois  sa  langue  dans  sa  bou- 
upposée,  de  cette  favon  de  parler  re-    Marie  Ant.wnette.  à  la  fête  donnée  en  ohe  avant  de  poi-ler. 

•iionte  à   un   de   nos   vieux   fabliaux,    son    honneur,    la   baronne  Oberkirch,  

In  vilain  voulant  fèt.-r  iligiu-m.-„t  I..   .Um,.-  d'honn..ur  -le  la  comtesse     du      Quehiues  ponséas  extraites  du  beau 
aint  patronal,  prit  quelques    merles  Nord,  portait  in.  coiffure  aussi  ori-    livre  d.-     Mme  Louis     Stern   (Maria 
aux  laivtiset  les  ivmit  à  sa  femme  en    jinnale  que  gênante:       des  IjouteiUes    star)     "Autour  du  cœur", 
lui  disant:    -Tentv,  ("atli.-riiic,  v..ilà    plat.-s  courbées  dans  la  forme  de  la      _La'  femme    préfère    celui  ,iui     la 
des  m..rles  qu'il  faut  accommoder  de  tête,  contenant  un  peu  d'eau  pour  y  comprend  à  ex^lui  qui  l'aime. 
Notiv  mieux  pour  l,.  dîner.  -Ça  des   tremper  la  queu<.  des  fl.uirs  naturel-       _En   amour,   l'iu.mme  cherche     In 
merl.^.     fit   la  lemme  après  un  coup   k-s  et  les  entretenir  fraîches  dans  les    plaisir    la  femme,   le  bonheur, 
r.ed  joté  sur  les  volatiles  ;  eh  !   mon  cheveux.  Le     printemps  sur  la  tête,       -Qu'and   on  sourit   de   tout,    c'est 
pauvn;  homme,  vous  ny  connaissez  au   milieu  de  la  neige  poudrée,  pro-    (|u'on  est  bien  triste 
rien:    ce  sont  des       merlettes.  -  Et   duisait,   paraît-il.  un  effet  ravissant.       _Une  vieillesse  heureuse  (>st  le  rhef 
moi  jV  .soutiens  rpie  ce  sont  dos  mer     La  comtesse  du  Nord  avait  sur     la    d'œuvre  de  la  vie. 

les.  —  Des  merlettes,   François,     di-s  tc'te  un  oisteau  de  pierreries  qu'on  ne  !^ 

merlettes!  pouvait  regarder,  tant  il  lançait  dep       Bézuehet  fait  emplett^>  d'un  roman 

-Des  merles,  encore  une  fois.-Des  feux  ;   au   moindre  mouvement,  il  se   ehe/.  un  librain-  du  l)oulevard. 
m.-rlettes.  encore  une  fois  aus.si.-Ah!    1  alançait  sur  un  ressort  en  battant       -Convient-il  à  une  jeune  fille.'  de 
Cath.Tine  le  dos  vous  démange,  ma   des  ailes  au-de.ssus  d'une  rose.  mande-t-il  au  commis 

bonne,  je  vous  répète  que  ce  sont  des  (.^^  j^.^.„.^^.^  viv.-m.nt  : 

merlos.   -   Et  moi,    François,   je  me  Salamalec  _^^^  ^^^^^  garantis  quelle  peut  le 

moque  de  vos  menaces  et  de  vos  gros       -"-^     .';alam      e<t      aralie  ;  c  est  une   i-  . .  ..i    .    . ...  .  f ,  .^  '. .  i  • 

yeux,  et  jo  vous  soutiendrai  sans  en  sorte  de  prière  en  usage  chez  les  mu-  ' 

lèmoptire  rjue  ce  sont  de*;  merlettes!    -^'dmans.      Le  .salam  est  obligatoire  " 

-Ah:  c'est  comme  ci'la!"  François  ^''"^1  f"i«  par  jour  et  doit  être  ac-  Mille-l''leurs,est  une  maison  de  pre- 
hliMi  de  colère,  et  s'armant  d'un  Im-  compagne  d'alilutions.  Le  salam  est  ""i*"''  '"dre  et  de  confiance.  Elle  a  dé- 
•  m.  cf>mmença  à  caresser  le  dos  de  aussi  le  salut  que  font  les  musulmann  -''^  ^'^'^  ^•'^  manpie  à  Montréal. 

>n  opiniâtre     moitié.      Mais  celle-ci   ^^'^  l>ersonnes     qu'ils  veulent  hono-  • 

en  criait  que  plus  fort.  "Des    mer-    '■'''"•  On  dit  en  abordant  «pieUju'un  :  BOtltlC   HOUCClIC 

lettes,  Françoi.s,  des  merlette-s;"  tant   "!>alamalékoum",   et   l'interlocuteur  

fpie  le  mari  dut  s'arrêter  sous  peine  repond  "malékourasalam  ".  tî'est  de  Mme  Dewitt  arrive  en  le  inonicnt  d'un  veva- 
de  mettre  sa  ^.mme  en  camielle.  La  formule  que  nous  avons  tiré  le  mot  11,^  ^^aîtl^^a^oc  hIL  Kul^lZclëi 
quorel le  finit  par  s'apaiser,  et  de  tou-  "salamalec  ,  en  lui  donnant  une  ac-  plus  liabiles  niodi^t.  s,  et,  tes  «lameH  ont  consa- 
te  l'anné,.  on  laissa  en  paix  merle«  et   eeption  quelque  ,>eu  grotesque.  ï:^7^7j^lT^:^:wi';^::^n!::J^^^^ 

merlett4's.    Mais  la  fêt<'  patronale    le-  C'e.'it  pourquoi,  Le  Bon  Ton  aura  à  won   evpo- 

.;..«     „»     .^„«,l       i    I       I-  /i    .1       •  Le  rhifFro  7  sition  île  prinlenjiip,  (lui  f oninicncura  lii  1 S  iiiarf, 

Mnt.  et,   iiondant  le  dîner  Catherine  Le  chiffre  7  ui.  éialage  .k-chaïKaux  aux  .oul.urs  les  plus 

fut  frapp«>  du  souvenir  évocpié  par  la        D'un      abonné.    Jjes   7   dons      du  a'^^orlie.",  et  aux  fornies  les  plus  coquettes  et  les 

emjonstanw!.      "Il  y  a  un  an,   Fran-  Saint- Fsprit.   Les  7  sacrem<-nts.  No-  ''  Vmik-z-vous  connaître  les  nouvelles  nuances, 

•is,  vous     m'avez     rouée  de  coups  tre-Dame     des  7  doultnirs     Ixîs  filles  <»illef* '|i'i  sont  !,■  plus  en  vogue  et  qui  feront 

., ,-                            ..                 ,  ,,               ,.,,,               .  courir   le  (out  Montri'al  :  ce  sont   les  couleure, 

parce  que  je   vous  .sout^^nais   fp:e   h>s  oLIal.-s  des   7  douleurs.    L.'s  7   paro-  ab  icol,   pierre   ble:e,  et  le  pastel.  Dh  !  celle-ci 

oi.««'aux      que  vous      aviez  rapjxirU'-s  les  du  Christ.  !>•  chandelier  à  7  bran-  sera  toujours  en  vogue,  car  elieei-t  si  tendre  et 

A«.. :«n.4    ,1                 ^   Al            »     •>          •  1           T        «                          ,      .               .  convient  à  toutes  les  coiffures — parmi  les  formes 

étaient  des  merlettes,  et  j  avai3    ce-  ches.  Les  7  psaumes  de  la  ix-mtenoe.  seyantes,  signalons  "lai.etite  modiste".    Kien 

pf-ndnnt  rais(m.  —  .7e  vous  dis,  Ca-  Les  7  électeurs.  Jx^s  7  parties   (('ode  "'«!''"«  chic  et  de  plus  exquis.    Ce  sera  la  for 

«1.^..^^,      ,...         ••»•»!                 I  I         II    .      •■       1     _    ■               »  me  favorite  de  la  sjiisou. 

thenne,    que   c  étaient    des    merl.-s.    —  espagnol  ).   Maladie  de  7  jours.  Do  1        (m  fournit  cmoie  au  lion   Ton,  des  (l.nrs  et 

l>es  merli'ttes.  à  40  millions  il  n'y  a  <iue  7  nombres  ''•'.s  rubans  qui  iisfonicnt  tous  les  costun  es  «le 

11™.    ..r.™l „,        I-       I     ..Il  f    •■        T                               •       ».                    '  l)rinli  mii.x.     A 1  lez- v  faire  un  visite  ei   vous  re- 

-  i*»«  merles,    mordieu  !       I)<s   mer-  parfaits.  La  oouronne  des  Mages  l'en-  vien.lr.z  enchant^^^ës  de  ce  que  voi  savez  vn. 
lett^'s,  par  N<>tre-!)ame."  Et  Martin-  fermait  7  chiffivs  et  il  y  a,  7  plam^t<^s  N'oubliez  j.asqM- h- l.s  mars  ett  le  jour  don- 
bâton  de  recommencer  son  jeu.  qui   circulent      dans   le  zodiaque,   en  ^"^  ""^Mme  Dewiit, 

L  annt'f  suivante,      même  coméylie.  magie.  La  ville  aux  7  collines.  J^s  7  |_g  Qop   jQf^ 

rt   f,„U  .-ncre  l'.-n.Uf  anncV.  Dn-f  n-  chefs    devant    Thèhes.  La   Lmerre  de  7  4t  s  rue  8te  Catherine  Kst.  Montrai. 
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Conseils  Utiles 


Pour  enlever  les  taches  de  rouille  sur  l'acier. — 
MetU'Z  l'objt't  dans  nu  rrcipii^nt  ('ontenant  dn 
pétrole,  on  s'U  est  do  trop  grande  dimension, 
enveloppez-le  dans  une  flanelle  trempée  préala- 
blement dans  le  pétrole.  '  Laissez  séjourner 
pendant  un  jour  ou  deux,  puis  si  la  tache  n'a 
pas  disparu,  appliquez  du  sel  mouillé  avec  du 
vinafgre  chaud  ou  frottez  avec  de  la  brique 
pilée.  Rincez  à  l'eau  chaude  et  séchez  avec  un 
tissu  laineux  puis  prenez  une  flanelle  imbibée 
d'huile  d'olive  pour  lui  donner  un  joli  brillant. 

Tache  d'encre  sur  les  meubles.— Pour  enlever 
les  taches  d'encre  sur  le;-  meubles  ajoutez  six 
gouttes  de  salpêtre  à  une  cuiller  à  thé  d  eau, 
puis  appliquez  sur  la  tache  avec  une  p  unie 
d'oie.  Si  la  tache  ne  disparait  pas  entièrement 
à  la  première  application,  renouvelez  en  faisant, 
la  solution  plus  f'>rte. 

Nettoyages  des  bronzes. — Trempez  l'objet  à 
nettoyer,  pendant  (]uelques  minutes,  dans  l'eau 
bouillante,  essuyez-le  avec  un  linge  fin  et  frot- 
tez en  légèrement  toutes  les  parties  avec  une 
brosse  donce  imbibés  deblancde  Troyes  délayé 
dans  lie  l'eau.  Quand  le  blanc  de  Troyes  sera 
bien  sec,  vous  l'enlèvrez  à  l'aide  d'une  autre 
brosse  et  vous  essuyerez  le  bronze  avec  un  linge 
fin. 


canelle,  jnsciu'à  ce  qu'il  soit  bien  tendre  ;  lors- 
qu'il sera  froid,  ajoutez  quatre  oeufs  bien  bat- 
tus, une  tasse  de  crème,  trois  onces  de  Bucre 
bla  c,  muscade,  écorce  de  citron  au  goût. 
Beurrez  un  plat,  versez  y  cette  préparation. 
Ajoutez  dessus  quelques  petits  morceaix  de 
beurre,  et  faites  jaunir  dans  le  fourneau. 


Une  Horlog'e  de  mie  de  pain 


Recettes  faciles 


Saviez'vous  que  la  ville  de  Milan 
en  Italie,  eût  une  horloge  en  mie  do 
pain?  La  chose  existe  pourtant,  et 
la  construction  de  cette  horloge  ex- 
trao.rdinaire  a  une  histoire  assej:  cu- 
rieu.se.  L'ouvrie»r  étant  très  pauvre 
et  ne  pouvant  acheter  le  métal  néces- 
saire à  la  construction  des  ressorts, 
eut  l'idée  de  prendre  un  p^u  de  la 
mie  de  son  i>ain  quotidien  et  de  la 
solidifier  avec  une  forte  addition  de 
sel.  Il  obtint  de  la  s-orte  une  matiè- 
re dure  et  insoluble  dans  l'eau,  dont 
il  fit  cette  horloge,  qui  est,  paraJt-il, 
l'une  des  curiosité  de  la  capitale  de 
la  Lombardie. 


Fromage  sur  Toasts. — Battez  trois  cuillerées 
à  taille  de  croûtes  de  pain  avec  tr'  is  reufs  ou 
un  peu  de  crème  ;  ajoutez  trois  cuillerées  à  table 
de  beurre  fondu,  une  cuillerée  à  table  de  mou- 
tarde préparée,  sel  et  poivre  au  goût  ;  puis  ajou- 
tez encore  une  demi  livre  de  fromage  râpé. 
Battez  le  tout  ensemble,  étendez  sur  des  toasts 
et  faites  brunir  au  four. 

Sardines  sur  Canapés.— Prenez  une  boîte  de 
belles  et  grosses  sardines,  laissez  les  égouter,  ou 
mieux  encore,  pilez-les  en  petit  mortier  de 
cuivre  en  ayant  soin  de  les  mouiller  avec  l' l'ui- 
le  dans  laquel'e  elles  sont  conservées. 

B'autre  part,  taillez  de  frais  croûtons  de  pain 
rassis  d'environ  2  pouces  et  demi  de  longueur, 
sur  2  poucea  d'épaisseur.  Recouviez  les  croû- 
tons avec  cette  purée  de  sardines  en  quantité 
suffisante  't  passez  au  four  afin  qu'ils  'oient 
bien  chauds,  Servez  brûlant  en  les  saupoudrant 
de  persil  et  d'oeufs  durs  finement  hachés. 
U  Pudding  au  Riz.— Prenez  quatre  once  de  riz 
que  vous  laissez  tremper  une  demi- heure  dans 
l'eau  chaude,  jetez  l'eau,  et  mettez  bouillir  le 
riz  dans  nn  demiard  de  l:nt,   avec  un  peu  de 
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styles 
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A.  LECOMPTEFILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  sangruinet. 


MUSER  &VETTER 

CoifFeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Moison,  coin   Sto-Cathcrine-Ouest,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étafje 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  soua 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CÎHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité:  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


\ 


MESDAMES, 

Pour  vos  parfumeries  etarticles  \ 

de  toilette  allez  chez  ^ 

Quenneville  &  Guérin  | 

PHARMACIENS  ^ 

Apportez  vos  prescriptions  à  une  de  nos  plmr  J 

maeios  vons  aurez  entière  satisfaet'on.     Nos  prix  f 

sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments.  f 

G  pharmacies  ;  397  St-Antoine,  coin   Fulford  ; 


1K^^«^- 


'«I  '^'».'».^'%/«.'«.'«.'«.'«.'«.'%^ 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hochelaga 


Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
'"  plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

52  BLVD,  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  MONTREAL 


'ANTlkÛR-LAURENCE 


jRc:nci.!e  ïiiir  et  etiicice  pour  eulcvcr  prompiciiieuï' 
«t  sans  douleur  les  C  ers,  Verrues ,  et  Durillons.  . 
J  Energique,  Inofensif  et  Garanti.  j 
y  Envoyéparlap05tesnrréi''eption  diiprix  25e.   I 

(  A.  J.  LAUREKCE.-Pharir.icien,  Montréal. 


PLUS^eCORSauxPIEDS  ! 


Les  pus  beaux  morceauxfunèbres,  bouquets  de  noce,  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a  bas  prix 

Chez  P.  McKENNA  dt  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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****AAAA****A  ***4kA*****A*i  ,rh,iiiiunir,  quoi    ?...   un  tout     vieux  divin  qu'elles  ne  pouvaient  x-éeitw  an 

^                                                                 ►  laiitouil,  jadis  liicu.    Pnui-    sûr,     de-  ohœur. 

»•  LE    FAUTEUIL    DE   LA   VIERGE.  >  puis  vingt  ans,  il  n'a      connu  d'au-  "Un  soir,  comme  elles  travaillaient 

*■               /,■■•,■>!./<■  Ccint!i/ir>i>ii-/              X  ^'"''^  vernis  que  celui  de.    l'usure,     et  en  silence  à  ie  ne  sais  (luel  ornement 

J                                                                 ►  I l'autre  couji  de    pinceau  ciue  les  dis-  sacré,  notre  Mèie  eut  un  ravissement. 

^    ^^^^^^^^^^^^^w^wvw^v  Lret.y.  et  inoffensifs  frotti-ments  d'une  "t^ue  s'était-il  passé  son  âme  pen- 

épousette  délicate.  dant  la  récitation  du  rosaire?  Nul  ne 

\  Mli.S  PKTITS  NEVEUX  Pour<iuoi  est-il  là,  lui,  ce  vieux  boî-  le  sait.  Mais  ce  ((ue  nos  swurs  ont  en- 

— Eii  bien  !   soit.  Encore  un  conte,  teux,  déjà   plus  <_,Tis  que  bleu,    avec  tendu,  ce  qu'elles  ont    vu   alors,     je 

mais  il  faudra  être  bien  sa-je  et  allef  -'^a-    couleur  terne  et  son  air    morne,  vais  vo.us  le  raconter. 

j^^i.|j^jj.  trônant     au    milieu  d'un    cercle     de  "Là,  tout  près,  sur  une  jwtite  ta- 

C'est    une    hisloiro     'vraii'",       in<'s  l^etites  chaises  blanches  et  gaies,d'un  l)le  qui  ti'uait  lieu  d'autel,  à  côté  du 

oetits,  un  récit  confidentiel  que    m'a  aspect  souriant   ?  crucifix,  était  une  petite  statue  de  la 

lit  un  jour  une  bonne  jx^tite  sœur,  Ne  jure-t-il  pas,  lui,  ce  vieux  débris,  Sainte-Vierge. 

,n  me  faisant  visit.r  le  vieux  monas-  au  sein  de  l'ameublem.'nt    tour  mo-  —"0  Vierge!   dit  toit  à  coup  notre 

tèiv  ileX.  Un  malin  dirait  que  lèse-  derne  de  cette  salle  ?   Serait-ce  ([uel-  ^ère,  à  notre  îigc,     que  faisiez-vous 

r-et  lui  jK'sait  tant...    mais  tant...  que  relique  de  communauté'?    Le  der-  pour  votre  Divin  Epoux?" 

Je  vcnis  sais   mes  chéries,  tr(>i>  cha-  nier  cadeau  d'un  chaixlain  vénéré  ?  "Et  sa  prière  se  fait  ardente.  Son 

ritables  pour  me  prêter  de  .semblables  Kt  la  bonne  sœur,  qui  devine  vos  '"^"^^  s'exalte,  et  soudain,  d'une  voix 

médisances.  Non,  il  faut  croire      au  supi>ositions  étranges,  semble  se  ré-  ''avissante     qu  on  ne  lui  connaïasait 

l.'sir  d'édifior  qui  truide  toujours  ces  jouir  de  votre  éton.iement...  Son  pc-  P^^'  «^"^  entonne  l'"Ave  Mans  Stel- 

iévou.'..s  .s«-rvantes  du  Seigneur.  tit  air  entendu  seml  le  dire  :   "Je  sais  '''"•  ^"  '=^'*"'''  '^^  «'^"^'^  *'""^  '"'""""'■ 

Je  visitais  donc  le  mojiastère,  et  la  moi!"  reprennent,  et  quand  la  strophe    est 

■  i-ur  me  dit    f)uvrant    une  porte  •  n                      -i       ■    v        4^    i   ^t  achevée,  ô  merveille!    des  vojx  céles- 

lur  nv  lui,  f)uviaMi    iiiil  piniv  .  O.serez-vo.us  être  indiscrets?    Vous  .       r     ^   -  1         ^    1      a                       m- 

— Vnifi  l'diivoir    Monsieur    où  nous  c                *    •             ^      i    ■  ■       ■  ^^^  '""*'  •'«'ha,  et  des  troupes  angeli- 

—  voKi  1  ouvoir,  iuon.siiui,  ou  ll>>^l^^  ferez  certainement    plaisir   si        vous  .     i       i      i 

ravaillons  ensemble...  voulez  être  un  brin  curieux.     Allons!  '^l''^'"  '''■'"  ""t    : 

Et  là,  -sur  les  tables,  je  vis  soigneu-  sans  embarra.'i...      soyez   simplement  ^""'^  ^^^^''*  Stella. 

.sèment  ranir'^,    tout  ce  que  la  patien-  insinuants  :  Ave  scmpcr  virgo... 

ee.  l'habileté,  la  délicatesse,  le    goût  __  Voilà   un    fauteuil   bien   antique,  ^^'  '^^'  1'°''^  ' 

t  le  c«Kiir  féminins  savent  protluire  j,   ^,,j^]j\f,  „„  débris  d'un  autre  âge.  "^'^  pendant  ce  céleste  concert,  ap- 

I.-  plus  élé^gant  pour  orner  les  autels  pourquoi  est-il  là  ?  paraît  au  milieu  de  la  salle  la  Vier- 

lii  Sfiifneur,  pniu-  revêtir  ses  minis-  ,,.                                ,,1  ge  elle-même  ainsi  acclamée... 

,                11         ^'11  —  ^i  V""s:  me  promettez  de  ne  pas  *=  ,.„,,        .<.,,•            x  .l      x    1    1 

très,  pour  n-hausser  la  beauté  de  la  ,          i-        •         •                           ,  Elle  est     toute  leune  et  toute  bel- 

.',,,.         ^   ,                     ,  la  redire,  je  vais  vous  raconter     sa  ,  ,,                  ,               c  -1      jn-     ^ 

maison  de  Dieu  et  la  pomix)  de  son  .....  le     comme  la  rose  frêle,  délicate    et 

■  ...  ,.  ,.  ■  c  petite  liiston-e.  ,  .  /  ,  .... 
eulte.  C  est  la,  r-n  eflet,  qu  on  la<;on-  embaume*',  eclose  au  sourire  tie  I  au- 
ne artistement  la  cin- ;  qu'on  orne-  ''■'''•"t''-.  c'est  promettre  je  crois....  ^^  .  ,„,|,,.  ..Q^me  le  lys  virginal,  en- 
mpnt*>  de  ,.eint..n-s  et  de  broderies  les  ^<^  j '-coiUais  t-.ut  comme  vous,  mes  ^.,„.,.  ,,^j.,,-  ^.^  ],,^^lao  du  bai.ser  de  la 
drafjs  les  plus  pnV-ieux,  les  tissus  les  "'"^ux.  nuit,  resplendissant  sous  le  premier 
nlus  fins,  d'or,  d'argent,  de  soie.C'est  La  bo/ine  |Jetite  sœur  poursuivit  :  rayon  matinal;  "toute  jeune,  toute 
véritablement  i;n  artelier  d'artis-  "En  IS...  quand  Mlle  C.  et  ses  trois  belle".  C'est  la  Viei-çe  du  Temple, 
t'-s...   Mais  quel   atelier    fut    jamais  compagnes,  jetèrent,  ici-même,  les  as-  l'Epou.se    dàoisie     de  l'Esprit  Saint. 

i  propret?...  Tout  y  est  rangé,  dis-  sises  de  notre  Institut,  elles  étaient  La  lumière  de  Dieu,  voilée  |)ar  l'om 

po«'  avec  coût,  et  surtout  ravissant  bii-n  pauvres.  Tout  1<'  jcuir,  elles  tra-  hre  de  notre  humaine  nature,  (V;laii'o 

de  firopreté  et  fl'ordre.  vaillai<'nt  jiéniblement  pour    gagner  son  front     d'une  splendeur  afloucif'. 

Si  V0U8  parveniez  un       jour,   mes  leur  repas     du  soii-.     Ici  même    elles  que  nul  art  humain  ne  réussira    ja- 

l)ons   amis   jusrpi'au    fond       de  cette  cousaient,  brodaient,  en   priant    Ma-  mais  à  reproduire.  C'est  "l'Astre  du 

■^alle.  vous  seriez  peut-être  intrigués,  rie  ;   souvent   elles  faisaient  alterner  Matin",  la  "Ro.se  mystique..." 

omme  je  le  fus,  de  voir  sous  la  ni-  le  chant  des  hymnes  sacrées  avec  la  "Elle  prend  place  sur  le  petit  fau 
ilie  d'une  vieri'e,  ado.s.sé  au  mur,  et  rnitatioii  du  <liai>i'let.  l'.lles  siii)plé  l<>uil  au  milieu  des  sœurs  ravies  jus- 
sur  une  espccc  d'etttrade,  à  la     place  aient  ainsi  à  la  jisalmodiij  de  l'office  (ju'à  l'extivse. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


385 


"Dans  sa  main  est  l'aiguille,  à  soc  visiter  le  vieux  couvent  de  X,  je  vous  lin,  Thérèse  L'Heureux,  Annette  Mar- 
doigt,  un  dé  d'argent,   sur  ses     go  souhaite  pour  guide  la  bonne  sœur  tin,  Eva  et  Camille  Damour. 
noux  un  petit  vêtement  de  lin,  à  se?  M...  de  la    N...     Je  suis  certain  que       Quel  est  le  roi  de  France  qui,    en- 
pieds  une  gracieuse  corbeille,  où  sont  vous  reviendrez  contents.  Elle,  vrai-   tendant  la  lecture  de  la  Passion,  s'é- 
de  jolis  petits  fuseaux  de  fil  aux  mil-  ment,   sait     intéresser  en   racontant  cria  ; 

le  couleurs,  des  étuis  en  bois  de  rose,  cette  légende  "vraie",  —Que  n'étais-je  là  avec  mes  Francs 

une  pelote  en  satin  garnie  d'épingles      En  attendant,  petits,  n'.oulilicz  pas  pour  le  venger! 

d'or  et  d'argent,  et  une  paire  de  ci-  la  condition,  et  gardez  avec  moi  le      Réponse:    Clovis  à  Saint-Rémy. 

seaux  aux  lames  ouvragées:   tout  ce-  secret. 


Oeux  d'esprit 


la,  dit-on,  avait  été  donné  par  Sainlf  C.  D. 

Joseph...  précieux  cadeau  des  virgi-  

nales  fiançailles.., 

"Et  la  Vierge  est  là  qui  travaille, 
doucement  appliquée,  pour  son  Dieu. 
Les  anges  chantent  ses  louanges: 

Elle  est  Mère  de  Dieu! 
Elle   est   Reine.... 
Elle   est   Vierge.... 

"Là,  comme  au  Temple  jadi.s,  elle 
travaille  avec  recueillement.  Tout  à 
coup,  l'aiguille  dans  le  pli  demeure, 
et  le  point  reste  inachevé  ;  ses  lèvres 
s'ouvrent  pour  un  chant  divin... 

"Alors  les  anges  font  silence:  seu- 
les les  suaves  symphonies  dos  musi- 
ciens    célestes      accompagnent     son 

chant,  doux  comme  le  zéphir,  suave  server  dos  bôtos  venimeuses,  et  cpiel 
et  tendre  comme  la  yoix  d'une  mère,  «"«t  le  saint  d'Irlande  qui  se  servit  de 
Oh!    de  la     plus      divine    des  mères,  ces  branches  pour  précipiter  tous  les 
Pour  la  centième  fois  peut-être.  Ma-  l'eptiles  de  l'île  dany  la  mer? 
rie,  la  Vierge  d'Israël,  entonne     son  


CHARADE 

Que  de  gens  mon  premier  après  lui 

fait  courir! 
Toujours  dans  une  étoffe  on  trouve 

mon  deuxième. 
Au  bout  de  mon  troisième,  amies,  il 

faut  mourir. 
Devant  mon  tout,   l'Anglais  proféra 
maint  blasphème. 
LEGENDE 
Quel  est  l'humble  arbuste  (|ui,  se- 
lon la  légende,  a  le  pouvoir  de  pré- 


Ont  répondu:  Antoinette  Lalonde, 
Justin  Merleau,  Marie-Louise  Picard, 
Aimé  Pouliot,  Amanda  Tardive!, 
Isabelle  Olivier.  Corinne  Desjardins, 
Lévis  ;  Joseph  Arsenault,  St-Ansel- 
me.  Loulou  Bélanger,  Juliette  Long- 
tin. 


Petite  Poste  en  îamille 


cantique  ineffable  de  reconnaissance, 
d'amour,  de  félicité:    "Mon  âme  glo- 
rifie le  Seigneur." 
"Et  pendant  que  les  anges  répètent 


Réponses  à  3eux  d'Csprit 


PROVERBE 

Avec  l'initiale  des  contraires 
ce  chant  de  leur  Reine.  Elle  travaille  mots   suivants,   former  un   proverbe 
pour  son  Dieu,  son  fils,  •'le  fruit  bé-    de  cinq  mots   : 

ni  de  ses  entrailles"...  Réj^onse  —  Inutile  —  Lac  —  Enne- 

"Combien  dura  l'extase?...  Je  ne  mi  —  Palme  —  Franc  —  Abaisser  — 
sais...  Mais,  Monsieur,  depvùs  ce  jour.  Méchant  —  Utile  —  Rechercher  — 
c'est  la  petite  statue  de  la  Vierge,  si  Avouer  —  Mécontont  —  Aimer  — 
jeune,  si  belle,  que  vous  voyez  là-  Debout  —  Rien  —  Réalité  —  Plaisir 
bas,  qui  préside  nos  travaux:  et  ja.  Laid  —  Mobile  —  Mépris  —  Oui. 
mais  personne  n'a  osé  occuper  "le  Réponse:  Qui  aime  bien,  châtie 
fauteuil".  Ne  le  trouvez-vous  pas  di-  bien, 
gne  do  la  place  d'honneur'?" 


MALADROITE.  —  Je  ne  connais 
guère  de  remède  pour  enraj^er  cette 
propension  malheureuse,  chère  nièce. 
Il  est  bien  désolant  pour  toi,  je  le 
comprends,  de  ne  pouvoir  prendre 
aucun  objet  dans  ta  main  sans  qu'il 
ne  t'échappe.  Je  crois  que  le  moyen 
de  tempérer  ce  défaut  serait  d'e.^say- 
er  d'un  peu  de  réflexion,  faire  les  cho.- 
ses  doucement,  et  répinmer  tout  mou- 
vement précipité.  C'est  un  bon  moy- 
en pour  corriger  ces  mouvements  ner- 
veux. S'il  t'arrive  d'y  manquer,  im- 
pose-toi une  pénitence,  et...  recom- 
mence jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  amélio- 
des   ration. 


GARDENIA.  —  On  dit  que  se  laver 
le  visage  avec  un  peu  d'eau  de  gui- 
mauve est  très  efficace  pour  les  bou- 
tons, mais  je  te  conseillerais  de  con- 
sulter un  médecin  à  ce  propos,  ces 
choses  provenant  d'une  cause  plutôt 
intérieure  qu'extérieure. 

VANITEUSE.  —  A  ton  âge,  petite 
nièce,  on  ne  porte  pas  de  bijoux  en- 


Ont  répondu  :  -Jules  V.,  Adrien-  '^°'"^  ^°'^^  ^^  bagues,  tout  au  plus 
ne  et  Lucrèce,  L.  Antoinette  Lalon-   «^^  port<>r  une  petit<>,  délicate  et  qui 

Heureux  mortel!  je  savais  la  lé-  de,  Josette  St-J.,  Justin  Merleau,  "^  P^^  ^^^^'  cl'<'tre  là  pour  la  mon- 
gende  du  "fauteuil  de  la  Vierge".        Marie-Louise     Picard,     Lucette     0.,   ^^'^  ''^  l^"'"'  'attirer  l'attention. 

S'il  vous  arrive,  quelque  jour,    de  Bélanger,  J.  Longtin,  Amédée      Va-  Tante  Ninette. 
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;i^a^  m^  OÊ^  àa^  ta^  OÊ^  iJBi  âO^  as^  a^  oKl  ^Sl 


(  suite  ) 

En  face  d'elle,  un  miioir  reflétait 
,.,n  visage  bru.s<^uement  blêmi.  Mais 
Mme  de  Givore  ne  levait  pas  les  yeux; 
fixant  olîstinôment  une  fleur  du  ta- 
pis ;  elle  n-pétalt  :  "Quelle  aberra- 
tion... Quelle  alx-rration.!" 

Puis  elle  se  tut,  plonLfée  dans  la  de- 
...lation  de  ses  penst-es.  On  n'en  ten- 
tait plus  (|UO  le  clifiuetis  de  ses  lour- 
,1..H  breloques  avee  l.-s<|uelles,  distrai- 
tement, jouaient  ses  doiyrts  nerveux. 
'  amille  se  disait  : 

•Il  vient  ic-i  p<uir  Marcelle...  |)oui 
Mjuv.-lle...   Il  veut  r»'puuser...   H   Ti^i- 

mc. 

Klle     s'ét«mnait  de. ne    lavoir  pas 
lès  le  premier  jour  deviné,  se  ."souve- 
nant '|ue  .laecpK-s  lui  parlait  presque 
inet-ssamment  de  Marcelle.       Et  cela 
I...  Tavait  point  (Vlairée!   Elle  se  sen- 
tait heunnise  quand     M.  d'Altone  se 
rapprochait  et  s'isolait  avec  elle  dans 
m  entretien  plus  intime.      Comment 
ionc   a-t-elle  pu  être  à  ce  point   aveu- 
lée  t    Kolle  !   folle  ! 
Elle  s'étonne  d'être  la  même  qu'il 
y  u  un  in.s-tant,  l'instant  cpii  a  précé- 
lê  la  révélation  de  1  amour  il.-  Jac- 
lues  pour  une  autre  ;  rien   ne  paraît 
Imniré  :  l'ombre  du  marronnier  dan- 
se toujours  <lans  le  petit  jardin  et  le 
.soleil     frappant  l<'s      murs     voilés  tle 
lierre,  y  allume  rli's  luisances  de  jeune 
verdiir»'. 
heutement,      Camille     ramène    ses 
-ux  sur  In  p<Miitun-  eommencé'*'.  Elle 
•  la  finira  point,  «-lie  la  crm.-;ervera 
Hiioiirs.    toujours,  telle     (pi'elle  est 
mine  flemeurera  tou- 
1  iti  rêve. 

De  nouveau  s'élève  la  voix  ayitéo 
!"  la  e«»mt«"!^se. 

-  .Il'  pui-.<  eonipt'T   sur    toi,    nest-ee 
pny<.  p«iur  eliapîtrer  ta  cousine  ? 
Piirce  qu'elle  se  .sent  étouffer  im  p«'u. 


Camille,  pour  mieux  respirer,  se  re- 
dresse. Ses  yeux  rencontrent  le  clair 
regard  de  l'aïeule  préférée. 

—  Oui,  ma  tante,  je  vous  le  pro- 
mets. 

Sa  voix  n'a  pas  tremblé  ;  elle  con- 
tinue à  fixer  le  doux  \dsage  de  celle 
qui  jusqu'à  la  mort  a  souri  et  une 
fierté  lui  vient  de  n'être  point,  peut- 
être,  tout  à  fait  indit^ne  d'elle. 

—  Tu  peux  beaiH'oup,  poiu'suivit 
Mme  lie  Cii\"on'.  Sui'tout,  ne  dis  pas 
à  ta  cousine  que  je  t'ai  chargée  de  la 
coiiivaincre...  .\ie  l'air  de  donner  ton 
o|)ini(iii.  D'ailleurs,  tu  connais  M. 
(l'.Mtoiie,  tu  as  jm  l'apprécier.  C'est 
un  homme  de  \  aleur,  d'une  intelli- 
gence cultivée,  très  artiste  et  sérieux 
pour  son  âge.  Il  a  douze  ans  de  plus 
que  ta  cousine:  c'est  une  bonne  diffé- 
rence et  il  paraît  beaucoup  plus  jeu- 
iKe.  Si  son  père  ne  s'était  pas  rema- 
rié, il  aurait  eu  plus  tard  une  grosse 
fortune...  Enfin,  la  naissance  d'un 
frère  lui  a  donné  l'occasion  de 
montrer  son  désirktéressement.  II  est 
impossible  d'être  meilleur  (|u'il  ne 
l'est  pour  cet  enfant  ;  sa  belle-mère 
lui  en  est,  du  reste,  très  reconnais- 
sante et,  la  première  fait  son  éloire, 
c-e  (|ui  est  assez  rare.  Quant  au  père, 
c'est  le  type  du  gentilhomme  d'autre- 
fois: grand  seigrkeur  jusqu'au  bout 
des  ongles.  Ijie  famille  charmante, 
je  te  dis,  dans  Uiquelle  toute  mère  se- 
rait heureuse  de  voir  entrer  sa  fille... 
Va  rejoindre  ^Marcelle,  je  t'en  prie, 
ma  chère  [«■•tite!  Prends  comme  pré- 
texte ta  f-uriosité  d'apprendre  ce  <pie 
je  voulais  d'elle.  Elle  se  confessera 
sans  se  faire  prier,  j'en  suis  sûre.  Tâ- 
che d'être  é|of|uente. 

—  Je  vous  le  promets,  re<lit  la  jeu- 
ne fille. 

Camille  trouva  sa  (•(lUsiiic  i-n  lar- 
mes et  il  lui  suffit  d'une  simple  (|ues- 
tion     pour  déchaîner  les    confidences 


qu'elle  denait  provoquer.  Ainsi 
qu'elle  l'avait  promis  à  sa  tante,  elle 
plaida  pour  Jacques.  Elle  parlait 
simplement,  s'efforçant  de  demeurer 
calme.  En  l'écoutant,  Marcelle  s'a- 
paisa, mais  son  regard  se  fit  dur, 

—  Pourquoi  t€  mets-tu  contre  moi'? 
Pourquoi  veux-tu  me  pousser  à  épou- 
ser M.  d'Altone,  que  je  n'aime  pas, 
alors  que  j'aime,,,  un  autre"? 

—  Es-tu  sûre  de  l'aimer  ? 

—  Je  trouve  ta  question  étrange,.,. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  là-des- 
sus se  tromper, 

—  On  peut  tromper  les  autres. 

—  Que  veux-tu  dire,  Camille  ? 

—  M,  Nessyer  est  peut-être,  lui, 
moins  épris  de  toi  qu'il  ne,,,  que  tu 
ne  le  crois,  enfin. 

Elle  s'attendait  à  provoquer  un 
éclat  de  colère,  Marcelle  n'eut  qu'un 
haussement  d'épaules  dédaigneux. 

—  Oh  !  dit-elle,  je  sais  ce  que  tu 
veux  insinuer  :  c'est  à  mon  argent 
qu'en  veut  M.  Nessyer.  Ma  chère, 
maman  elle-même  ne  coni\enait  tout 
à  l'heure,  ma  dot  n'a  rien  d'éblouis- 
sant ;  un  homme  intéressé  en  pourra 
trouver  toujours  une  plus  Ix'lle. 

—  Ce  n'est  pas  sûr  !  En  tout  cas, 
tromer  et  obtenir  sont  deux. 

—  Camille  !...  Tu  veux  me  faire  de 
la  peine,  toi  '!  Je  ne  te  reconnais 
plus...  Ce  n'es\  pas  de  ta  propre  ins- 
rati<ui  C|ue  tu  |)arles  ainsi  :  maman 
t'a  chargée  de  me  .sermoiier. 

—  Je  te  dis  c^  que  je  pense. 

—  Oui,  parce  que  maman  t'a  priée 
(le  me  le  dii-e...  N'essaie  pas  de  men- 
tir, tu  ne  .saurais  pas  !  Dès  l'instant 
où  tu  es  entrée  dans  ma  chambre, 
j'ai  vu,  à  ton  air,  que  tu  savais  déjà 
ce  C(ue  tu  venais  nie  demander  de 
t'apprendre  ;  mais  supi>osant  que  la 
version  de  maman  ne  serait  pas  tout 
à  fait  la  mienne,  j'ai  tenu  à  te  mieux 
expliquer  ce  cpie  je  veux.  Je  ne  com- 
pare pas  M.  d'Altone  et  M.  Nessyer  ; 
peu  m'importe  que  l'nn  soit  riche  et 
descende  fl'unc  vieille  famille  H  ((uo 
l'autre  soit  jîauvre  et  de  naissana; 
ob.tcure.  11  est  juste  ((ue  maman  s'ar- 
rête à  ces  cho.'ses  :  c'est  son  droit  — 
son  devoir,  si  tu  veux.  Elle  vou- 
drait assurer  mon  a\enir  par  toutes 
les  chances  de  bonheiu'  possibles.  Je 
penserais  comme  elle  si  je  ne  connais- 
sais ni  Jae<|u<'s.  ni  Ceorges,  Mais  je 
les  connais  :  l'un  a  gagné  ma  sympa- 
thie; à  tKjrt  iiu  à  laison,  il  a  su  me 
plaire...   Dès  lors,   une  simple  hésita- 
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tion  de  ma  part  serait  une  chose  vile  dait,  pour  oser  avouer  son  désir,  d'y  jeunesse,  sans  cesse  revus  et  corrigés, 
et  basse.  Comment  !  poui-  de  l'ar-  être  un  pou  encouragé.  Cet  encoura-  Il  dit  son  regret  de  voir  le  réel  talent 
gent,  pour  un  nom,  je  mentirais  à  gement,  Mme  do  Civore  était  bien  du  jeune  auteur  se  gâcher  en  des  be- 
rnes sentiments  !...  mais  j'aurais  certaine  d'éviter  soigneusement  de  la  sognes  trop  rapides  et  le  blâma  de 
honte  de  moi-même  !  donner.       Elle  se  sentait  moins  sûre  mener  une  vie  dissipée.    Il  faut  aux 

Elle  parlait  avec  calme,  évidem-  de  la  prudence  de  Marcelle.  L'appa-  écrivains,  dit-il,  un  recueillement  heu- 
ment  sincère  et  résolue.  Et  Camille  reste  soumission  do  sa  fille  ne  la  ras-  reux  pour  mûrir  leurs  œuvres, 
se  rappela  une  pensée  de  Joubert  :  surait  qu'à  demi  ;  elle  connaissait  L'auteur  de  "Magda,"  au  gré  de 
"La  plus  dangereuse  des  folies  est  .son  entêtement,  c|ue  la  trop  grande  l'académicien,  ne  donnerait  la  mesure 
éelle  qui  peut  prendre  les  apparences  faiblesse  de  sa  mère  avait  laissé  croî-  '^'^  son  génie  que  plus  tard,  lorsque 
de  la  raison."  tre  à  plaisir.    Pour  la  première  fois,   marié,  père  de  famille,  il  connaîtrait 

IV  Mme  de  Givore    lui  résistait.       Bien   l'envers  sérieux  des  choses  et  les  de- 

Dans  l'hôtel  de  la  rue  Saint-Guil-  qu'absolument    décidée     à     persister  voirs  du  bonheur, 
laume,  les  jours  traînaient  mornes  et  dans  sa  volonté,  elle  en  éprouvait  un      —  ^*^'"  '°     bonheur  a    des  devoirs, 
lourds.    Résolument,    Marcelle   a  dé-  peu  d'effarement,  la  frayeur  do  céder   madame,  et  il  cesse  d'exister  dès  qu'il 
claré  sa  volonté  que  rien,  affirma-t-   quelque  jour  à  des  larmes,  à  des  prié-  ^^^  enfreint, 
elle,  rien  ne  pourra  changer.  res  tendres,  à  tout  ce  que  savait  em-      ^^  comtesse   approuva   volontiers. 

—  Je  m  saurais,  a  répondu  la  com-  ployer  l'enfant  gâtée  pour  arriver  à  ^^}^  désirait  avec  ardeur  changer  de 
tesse,   t'obliger   à  épouser     Jacques,  ses  fins.       Il  convenait    de  s'abriter  "^^J®*  • 

puisque     tu  es    assez     déraisonnable  contre  une  surprise  possible,  de  se  ga-  Marcelle  en  ce     moment     s'empres- 

pour  ne  point  l'accepter  ;  mais  quant  rer  des  travaux  d'approche  de  l'enne-  ^^^*'    ^  servir     une  tasse    de  thé  au 

à  me  donner    un      Georges     Nessyer  mi.  "cher  maître",  avec  des  petits  soins 

pour  gendre,  tu  peux  y  renoncer.  Moi       Al'hÔtel  de  la  rue  8aint-(;uillaume  ^l^férents  qui  se  multipliaient,  se  pro- 

non  plus,  rien  ne  me  fera  changer.         on  recevait  le  samedi  •  le  premier  qui  longeaient  et     dureraient,     la    chose 

—  Je  ne  mo  marierai  jamais.                suivit   ce  que  Marcelle    essayant     de  '^^^^^  certaine,  tant  qu'il  siTait  cjues- 

-  ^t^  guise  l  railler,   appelait   -'la     grande  scène'',   *^'I'^  ^^  î^*^-''«>'f'-    .  „       .„ 
Depuis     cette     scène,  personne  n'a-  n-o  donna  point      d'in-iuiétudes   à   la       "''"^   '^   '^.'^'o^   J^""^'    <^amillc,    en- 

borde  plus  le  brûlant  sujet.    Mme  de  comtesse.       Nessver   s'étant   présenté  ^°"^"''''  "^^     .leunesse,  essayait    de  s  e- 

Givore   se   retranche   dans  un    silence  la  semaine  précédente,  on  ne  risquait  ^"Y        ^  la  gaieté  des  autres, 

triste  et      n'adresse   la     parole  à  sa  Pas  de  le  voir  ce  jour-là  ;       le     pro-  Au  coup   de   timbre   annonçant   de 

fille  qu'en  mots  bi^efs.    Marcelle  affec-  f^ain  samedi,  Mme  de  Givore  ferait  ^o^^'eaux     visiteurs,  la     comtesse  se 

te  de  ne     point  voir  le    mécontente-  condamner  sa    porte.         Ensuite    on  '^™*      ^^"T  '   ""^   diversion     allait 

ment     de  sa  mère  ;  elle      s'efforce  de  a^•iserait.  s  imi>nser.  Le  sourire  aux  lèvres  elle 

montrer  une  liberté  d'esprit  que  sa  Comme  par  un  fait  exprès,  ce  jour-  attendit,  prête  à  l'accueil, 

cousine,  elle,  ne  peut  feindre.  là   Mme  de   Givore   n'entendit   parler  ..^'^  '""^'^î'^'   ^'  ^'"}''^   souleva   la   por- 

-  C'est   étrange,     Camille.        C"est  q"e  de  ce  terrible  Georges.     Il  venait  Jj"'^'*;  .''*;  ^.""^  f'""""  '^^  annonça  :    "M. 
moi  que  l'on     rend*    malheureuse  et  ^le  faire  paraître  un  \'olunie  nouveau:  ^«ssycr.                    ^ 

c'est  toi  qui  parais  triste...  "Magda",    roman     triste     où  la  ^^e  —  Arrivez  vite  .               ^ 

Camille   de   son   mieux   s'est   défen-  ^^ait  peinte  sous  dos  couleurs  déses-  "  ^n  parlait  de  vous 
due.     Elle  voudrait  cacher  ce  qu'elle  Parantes.  -Talentueux  auteur  !... 
éprouve  et  .se  montrer  forte  ;  elle  sait       «"     «avait   l'auteur     bien   accudlli  "  Triomphateur  heureux  !... 
™   1                     1                   •              ^,,  r],..  ,    1,          •             I    .      ■^-           ,  rarmi   toutes  les  phra.ses  gaiement 
mal  commander  son  visage.    Elle  a  *^'ans  la  maison  ;    la  critique  de  son  •       ,  ■        .      .                 i      -a     i     • 
1                   •!.,,,;>  i,-,..,„            •       -j.                •  .     .       ,    •     ,•  aimables  dont   on      saluait     le  leune 
beau  sourire,  1  ombre  désolée  reste  au  ^^^^^  paraissait     un   sujet    tout  indi-  ,                 t     \     s    j.  4   -              <<r>      ■ 
i      1   j                          „        ,.^        ,,        .  ,  „'          •      1      .             ,  ■       •  homme,  le  bref  et  très  .sec  :    Boniour 
fond   de   ses   veux.     Que   Marcelle   ait  "^I^p-   "^ais   dont    on    abusait    un   peu.  at        •       "    i     i             *                       r  + 
t     -  ,y     ,.;,,          ■%                >-    <i    cm.                      '    -     ,          .    .,      ■               T  Monsieur     de  la  comtesse  se  perdit, 
refuse  M.  d  Altone  ne  lui  donne  au-  antique  generalemon     elogieuse       Le  ç.^             cependant,   sourd  et   aveu- 
cune  joie  :    sa  pein<^  plutôt  s'accroît  ^^yf^  disait-on    est  plus  ferme   les  ca.  j^     ,^^,^.  t,,„^  ^^^.^^  ^    -ji  ^^,^^^^^ 
delà    peine  de     Jacques.         Elle     le  ^acteres  sont  plus  réels  que  dans  les  ;^^,^/^  ,^     maî.tresso  de      maison,     les 
plaint,  désire  qu  ilsoit  heureux.  Puis-  Pi-^cfdents  ouvrao.-s  de  Nessyer.     Son  ^^^y^  fi^^s  ^urelle  dès  l'entrée    vint  à 
qu'il  veiit  épouser  Marcelle  qu'il  l'é-  Pessinusme  seul  déplaisait  ;  beaucoup  \^  eomtesse.  effleura  de  ses  lèWes  la 
pouse.     Camille  ne  le  perdra  pas  da  '^  jugeaient  outre  et  s  étonnaient  que  ^^^i,,  ,|^,-à  regret  on  lui  tendait,  don- 
vantage.       11  a  été  séparé    d'elle  par  '^J  J^one  homme,  à  qui  la  vie  semblait  „a  un  shajke-hand  à  Marcelle,  dont  le 
d  infranchissables  barrières     du    mo-  ti  bien     sourire,     1  éprouvât    sincère-  ..js^g^  <,,i,l„^;„^^  ^.^^  ^^1^^.^  ^^^,1^^^^^^ 
ment  qu  elle  a  su  qui  il  aimait.  m™t^  répondit  à  chacun. 
•  Mme    de  Givore  se     demandait     ce       -  Peut-être,  dit   la  comtesse,  n'est-  n  ..pvint     vite  à     Mme  de    Givore 
qu'il   lui  faudrait  dire  ou  faire  pour  ce  qu'un     jeu  d'esprit.      M;    Nessyer  s'excusa  de  son  indiscrétion  à  se  pré- 
eloigner    Georges  Ne.ssyer     sans  que,  mené,     je  crois,      une  existence     très  tenter  de  nouveau,  si  rapidement,  rue 
sa  fatuité  aidant,  il  soupçonnât  que  .loyeuse  qu  il  ne  semble  pas  mépriser.  Saint-Guillaume.     11    ^•oulait   se  don- 
Marcelle  1  ayant    remarqué,     on  von-      H  y  avait  là  un   académicien   au.stT-  „er  h-  plaisir  d'apportcn-  lui-même  un 
lait  la  défendre  de   lui.     Rien   d'irré-  re  ((ui.  depuis  son  admission  dans  la  cxenipl.iirc^di'   '•^faLida".       On   le  ré- 
parable    encore    n'existait,    la  jeuw  docte  as.sembléc.    nr  publiait   (|ue  <1(^  meivia      iiolimcnt.  ~  Marcelle,   impa 
fille  affirmant     que  l'écrivain   atten-  nouvelles  éditions  de  ses  ouvrages  de  tientée,  proposa  : 
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—  Vcn»»/  prrnflie  lo  thé  avec  aous 
là-bas,  Monsieur  Nossycr. 

Cotte  invitation  si  prompte  était 
un  manque  (Je  correction  qui  acheva 
d'inquiéter  Mme  de  Givore.  Cette  pe- 
tit..- était  bien  capaLlo  de  se  compro- 
mettre par  un  coup  d'audace.  A 
tout  prix  il  fallait  éviter  qu'elle  pût 
parler  à  Georyfs  —  la  comtesse  n'a- 
Nuit  pas  le  choix  des  moyens. 

A  l'instant  résolue,  elle  se  fit  très 
aimable  : 

—  Du  tout  !  ne  nous  enlève  pas  M. 
Nossyer...  laisse-nous  le  temps  de  lo 
complimenter  sur  son  nouveau  tri- 
omphe. Voyons,  Monsieur  Nessyer, 
en  attendant  que  je  le  lise,  en  deux 
mots,  dites-nous  le  sujet  de  votr»  ro- 
man. 

—  Mon  Dieu,  Madame,  c'est  assez 
difficile  à  raconter...  ici. 

Son  regard  souriant  désignait 
Marcelle. 

—  lîien.  Ce  n'est  pas  pour  les  pe- 
tites filli's... 

Audacieuse.  Marcelle  demanda  : 
— QuanrI  ifrirez-\'ous   quelque  chose 
pdur  moi? 

—  Tn-s  vite,  peut-être  ! 

Une  jeune  femme  brune  de  peau, 
a\"<H-  des   \ciix    mouiiint-;   et    fl  <   bail 


DOIS  JE  M  ASSURER? 


deaiL\  d'esthète,  Mme  Givreuso-Pa- 
rellcs,  protesta.  Elle  jugeait  affadis- 
sant, pour  un  auteur  de  talent,  d'é- 
crire des  li\Tes  niais  à  l'usage  de  la 
jeunesse. 

On  se  récria.  L'académicien  se 
plut  à  constater  qu'une  pléiade  de 
jeunes  auteurs  se  levait  qui  semblait 
comprendre  que  l'on  peut  écrire  un 
livre  profond,  intéressant,  plein  de 
vie  et  do  vérité,  qui  fût  cependant  un 
livre  honnête. 

—  M.  Nessyer,  dit  la  dame  aux 
grands  bandeaux,  a  un  talent  très 
souple  et  souvent  différent  de  lui- 
même  ;  sa  prose  est  décevante,  sa 
poésie  idyllique. 

—  Je  n'écris  plus  de  vers,  répondit 
Georges.  Ceux  que,  de  temps  à  au- 
tre, reproduisent  les  revues,  sont  pris 
dans  un  recueil    que  je  publiai  voici 


bien  des  annGes.  Ce  fut  un  essai 
malheureux...  Personne  no  voulait  ai- 
der ce  petit  livre  à  sortir  de  l'om- 
bre ;  il  fallut,  pour  que  l'on  sût  son 
existence,  que  son  auteur  se  fît  con- 
naître par  des  nouvelles  et  des  ro- 
mans. Mes  vers  n'ont  du  succès  que 
depuis  que  j'écris  en  prose. 
Marcelle  demanda  : 

—  Dites-nous  quelque  chose...  j'a- 
dore les  vers. 

11  s'en  défendit.  Alors,  Mme  Gi- 
vreuse-ParolIes  proposa  : 

—  Voulez-vous  (lue  je  vous  en  dise, 
moi  ?  J'en  sais  par  cœur...,  mon- 
sieur Nessver,  ôtes-vous  heureux  et 
fier  ? 

(A  suivre) 


===  Aux  ==^ 


Nt    nous   le   ilil-on    pas   assez   souvcnl,,    ik 
lu-  iHMis  It  flil-iiii  assez,  sur  toas  les  Ions  <nic 
les   k-taints  n'i.nl  pas  d'initiative  cl   tiuc   K-- 
nK'illcurc.<i    mères,    les    é]H)iises    les  plus    (U 
vr-ttc<->;   ne     wint,   quanti   niiinc,   que     de  tr.  . 
femmes   d'affaires, 
en   somme,   i|u'une  femme  d'afl.i; 
it.-.  /    i„-%l  te    eellc    qui    s'occuoc    des    uffairr-^ 
des    aitres  ?    Non,    tris   certainement,    maiN 
1  "  '  'i|*   des   siennes,   cl,  coin 

''•  ?    Hélas  !    ce  n'esl   mal 

11.  M.  iM- I,  .  i.^    .jin    trop  vrai,    il   v   en   a  bien 
IH.U,  Car,   les  femmes,  en  général,   dcdaigneiii 
de  s'en    r>ccupcr.     Klles   croient    que    cela    r» 
garde  entiéreme-iil  les  linmines,   cl,   néglij;iiii 
a'iisî.   (1.    t'aietc  de  cœur,   leur  propre  inlcr<i 
propos  d'assura.tces,   quelle  esl  1 
1   |>cnsc  à  se  faire  assurer  ?   Kl  v 
ni.,    l'est    le    contraire  C|ue    l'on    devrait 
tiander  tanl  la  chose,  paraîl  cs-scntielU 
:   i«>ml  de  vue  du  jugcnienl. 
'■Dois-;c   m'as<nirer  ?"      Voilà    la   qucsli..ii 
'     ■  "  ■    iitc  femme,  et  à  laqnell' 

r  de   la   réfle.xf'>n. 
•rcsserail-elle    pas    à    uiii 
.  T1CCS,      il     la    Sauve<;arcli  . 

.    li:i   demanderait-elle   p.is 
^nemcnts  cl  infortiralions  dont 
'  I.a    Sauvegarde,      7,    l'Iiite 

lies,   t^l     une    traison    d'assuratKes    qui 
•ip^     plus   spécialement   de"i     femmes  et 
le»       conditions      d'assiirances    !■ 
po'-^ililc  et   nnT   I.tux  li-s  plusr^i' 

1111  il, 'r, 

Lady  Business. 


Chères  Lectrices 


de  ce  Journal 


La  li-ttrt'  <|ue  nous  piiUions  ci  ilessoup,  en  dira 
plus  loiii^  qiu'  tiniteH  nos  recoiiiiiiandations  au  sujet  de 
Cf  (|ui  doit  prt''0ccuper  la  paiili'  des  ni("r.  s  il<;  fainilU-H, 
ilc.i  jcUMcs  feiiinuîB  anémit-es,  d^'^bilitôes  et  très  Houvent 
Neura-tliriiiques. 

Voie  mil'  preuve  vivante  de  toutes  I08  propriétés 
que  possède  lutre  vin  : 

Vontréal,  27  février  1007. 

M.  Motard.    Fils   a   Sénéeal,    d '-positaireB  du  Vin 
Phosphate  au  (Quinquina  d'Oka, 
ME-5S1HUR8. 

A|ir;-sun  cs.s«l  de  votre  yiii  dis  R.  P.  1".  Tnippi''t(S 
"  d'Oka.  je  siii.s  hiurture  de  vous  dire  ^iic  j'en  ni  f'proiivi'' un 
"  mieux  «ensiblo,  .l'ni  élevé  une  nnmliriu.s"  fiiniillc.  el  mes 
"  fo-ce»  s'en  étaient  nlii'iMi  et  m'iivniuiit  liiis.s<''  diinsl»  plus  Krnii- 
'•  de  faililes'if  ;  j'ai  enmmcn  6  11  prendre  de  votre  Vin  t'Iios 
"  plinté  nu  liiiinquinu.e  cl  Imédiiiteraent  j'en  ai  ret-senti  un  liirii 
•'  Mrc  qui  m'a  vr.iimont  su-pri«u  Mes  fomit  sont  liicn  rcvcniii  s, 
"  et  c'est  avec  twnucoup  de  pldisir,  que  je  me  fais  nn  devoir  de  le 
"  recommander  à  toutes  les  mûres  de  famille.  aux-MUcdcs  votre 
"  vin  fera  grand  liien. 

Vo'.rorofinnaisîinto.      MmofUIl.  LVI'IBIUE 
fi.V»  nu-  Wi.ifr,     Mnniréal. 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QQÎNQUINADES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

(Ht  le  seul  leiiiid- ri-i-onnu  eoii'eiianl  les  prin- 
cipes vitau.x  redonnant,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  Se  défier  dee  Imitations 
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A  L'ETRANGER  : 
On  an        -        -        Quinze  franc* 
Six  mois        -        -        -      7  f rs 
strictement  payable  d'arance. 


"Le  Journal  de  Françoise"  entre,  avec  ce  nu- 
méro, dans  sa  sixième  année  d'existence. 


I 


i 


1 
U^a   Nouvelle    !Psj/cÀé  | 


om^w^, 


(Au  Journal  de  Françoise.  ) 

Elle  n'a  jamais  bit  qu'en  la  ccnipe  divine 
Et  ne  fut  point  hostie  au  saciijicc  impur. 
Car  perdue  en  son  rêve  et  le  front  dans  F  azur, 
Aux  servages  humains  elle  n' est  point  C7iciine  : 

Mais  lasse  des  sentiers  par  où  r  Erreur  chemine. 


% 


S 


1\ 


Û  Eprise  d'idéal  et  d'un  sublime  orgueil,  ^ 

É  Elle  a  de  ses  deux  mains,  mis  sou  cœur  au    cercueil  $ 

^  Et  drapé  sur  sa  chair  sa  robe  au  plis  d'hermine.  3^ 

i  i 

•s  Muette  et  poutstiivant  son  espoir  entêté,  %■ 

*  La  7iauvelle  Psyché,  veuve  du  dieu  mysthque, 

^  S'en  va  la  lampe  en  main....  âme  mélancolique, 

%  Elle  a  soif  de  Bonheur  et  faim  de  vérité, 

^  Mais  l'éternel  Baiser,  de  sa  loyale  livre  '^ 

«  Pourra  seul  apaiser  l'inexorable  fièvre.  É 

3>  Marie  Duclos  de  Méru.  ?p 

i  É 
I                      i 


PRINXEIMPS 

(  Au  Tournai  de  Françoise.  ) 

■'  Jam  ver  egelidos  reiert  tepores ., 

(  OVIDE  ) 

Prititemps,   ô  roi  blo7id  des  saisons... 

Sous  le  baiser  des  floraisons. 
Demain  se  pâmera  la  plai^ic. 
Sous  le  baiser  des  floraisons. 
D'angoisse,  V âme  sera  pleine. 

Les  couchants  langtciront  là-bas, 
Da7is  l'or,  la  rose  et  le  lilas. 
Ei7taillé  de  7iuances  te7idres. 
De  rose,  d'or  et  de  lilas. 
Le  bla7K  gel  des  lacs  va  s'êpandre. 

Les  brouillards  maicves  des  77iati7is 

Nac)ero7it  les  cha7nps  de  jas77iins. 

Et  la  7-osée.  humide  voile, 

Da7ts  les  champs  blo/ids  plei/is  de  jas77ii7ts , 

Fe/-a    chatoyer  des   étoiles. 

Du  sol,    victo/'ieuse/zient, 
failli >v7it  l'orge  et  le  f/-o//ie7u 
E71   de  folles   exubéra7ices. 
Les  tiges  d'orge  etfro/7ie7it 
Evoquent  l'ot  blê7ne  des  la7ices. 

Mais,  les  jaci7ithes  et  l'iris, 
—Fleurs  d'opale  eifleiirs  de  lapis,  — 
Croîtront,  pa/-pi77ia7it  les  foughrs , 
O  fleurs  d'opale  et  de  lapis. 
Que  VU21S  désolez  les  trouvèr-es . . . 

Car,  l'hiver,  dole7iis  et  moroses. 
Ils  vo7it,  e7i  d'exqiiises  7i£v roses, 
So7igcant  aux  fleu/s  qui  71e  sont  plus.., 
Chanta7it  en  d' exquises  7iév/vses, 
Que  lesfj/dins  so/tt  dispar-us. 

Printe/nps,  printemps,  clarté  qui  toinbc, 
Co/n/ne  du  r/rtr  sîir  des  to/nbes. 
Dans  le  sombre  des  ho7izo/is, 
Pri7ite7)ips,  tu  riras  sur  710s  tombes. . . 

P/'i7iietnps ,  ô  rvi  blond  des  saiso7is. 


Paul  Morin 
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|.«*«^  UN  BEAU  CONCOURS- 


Je  prie  mes  lecteurs,  de  prendre 
connaissance  de  la  lettre  suivante,  dt» 
H.  le  sénateur  Poirier  : 

Ottawa,   mars   1907. 

Madan-c  la  directrice  du 

"Jonmal  de   Françoise", 
Madame, 

Dans  cne  étude  sur  le»  poésies  d'Alfred 
Gameau,  pâme  dans  la  "Revue  Canadien- 
ne", M.  Albert  Ix>7.eau  nous  dit  :  "qu'il  e<?t 
à  présumer  que  si  M.  Frcchettc  eut  soumis 
à  fen  Alfred  Gamcan.  entre  autres,  ce  vers  : 

"Kt  notre  vieux  drapeau,    trempé  de  pleurs 

amers 
"FERMA   son  a''*  blanche  et  repassn  les 

mers", 

Gameau  lui   aurait  conseillé  c''écrire  : 

"OUVRIT  son  aile  blanche  et  repassa  les 

n-ers." 

n  y  a  là  matière  à  une  intéressante  dis- 
sertation  littéraire. 

S'il  voi's  i-onvient  d'avoir  un  concours,  ie 
mets  dix  dollars  pour  celui  ou  celle  dont 
la  criticne  de  ces  deux  vers  sera  trouvée,  pir 
tels  jnges  que  vous  désifrncrc?,    la  meilleure, 

Le  ""Journal  de  Françoi.sc".  sera,  j'iraa- 
jrtee,  ouvert  aux  concurrents  dont  les  arti- 
cles ne  devront  pas  dépasser  le  nombre  de 
lifn>es  que  vous   vondre7. 

Le»  collépes  de  France  et  de  Navarre.  e 
veux  dire  de  la  province  de  Québec  et  de 
l'Acadie.  pourraient  être  invités,  plus  spé- 
ctalemi-nt  h  concourir  :  et  votre  journal,  dé- 
jà «ri  intércs<rant  et  si  littéraire,  aura  ainsi. 
une  fois  de  pins,   contrilnié  11  répandre  parmi 

,-♦•♦♦-»-♦-♦■»  ♦  ■»  ♦♦♦•♦•  ♦-♦-♦-♦♦♦  ♦  ♦  ♦  ♦♦♦ 

Ca  marquise  de  Uaudreuil 


les   nôtres  et   à   faire  goiiter   la  bonne   litté- 
rature  canadienne. 

Croyez,    Madame,      à    l'assurance    de    mes 
3cntiir«nts    les    plus   respectueux. 

(Sipié)    PASCAL   POIRIER. 
Je   n'hésite   pas   à   le  déclarer:     je 
suis  enchantée  de  la  discussion  litté- 


Chaque    coiicurrMitfi    devra  signer 
d'un  jjseudonyme  (juplconfiiie. 

Adressez  au  "Journal  de  Françoi- 
se", 80,  rue  Saint-Gabriel,  Montréal. 
Le  concours,  dès  m!aintena«t  ou- 
vert, à  partir  du  (»  avril,  sera  fermé 
raire  si  intéressante  qu'offre  notre  j^  g  ^^^^j  ^  g  heures  p.m. 
sympathique  frère  de  l'Acadie  à  tous  Le  prix  do  dix  dollars  et  celui  de 
ceux  qui  se  sentiront  le  goût  d'y  ^jj^^j  dollars  seront  décernés  aux 
prendre  part.  doux  meilleurs    mantiscrits.         Noug 

On  ne  pourrait,  d'ailleurs  célébrer  publierons  onsuite  les  réponses  qui 
de  plus  belle  façon,  le  sixième  anni-  ont  le  phis  do  mérite  nu  point  de  vue 
versaire  de  la  fondation  du  •'Journal    littéraire. 

de  François»^  ".  Trois    juges  oîit     bien  voulu  nous 

Notre  journal  ne  voulant  pas  être  faire  l'honneur  d'accepter  d'être  les 
en  reste  de  générosité  avec  M.  le  se-  arV^itres  de  ce  concours  :  ce  sont 
nateur  Poirier,  ajoute  à  la  somme  madame  Laure  Conan,  M.  le  juge 
déjà  déposées,  cinq  autres  dollars  lioUidoux  et  M.  Gonzalve  Désaul- 
pour  le  second  conciurrent  heureux  de  niers,  poète, 
ce  petit  tournoi  littéraire,  dont  nous       ç.gg^    ^^  ^^^     g^ur    que    j'invite 


fixons  tout  de  suite  les  conditions  ot 
les  règles  à  observer  : 

Les  concurrents  devront  indiquer  à 
quelle  expression  ils  donnent  la  pré- 


tous les  lecteurs  et  toutes  les  Icctriceai 
du  "Journal  de  Françoise"  à  pren- 
dre part  â  ce  tournoi  littéraire.  Non- 
seulement  l'invitation  comprend      le 


J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt 
la  belle  étude  que  Françoise  consacre 
à  la  marqui.se  de  Vaudreuil  dans  la 
dernière  li\Taison  du  "Journal  de 
Françoise",    (  Ifi  mars  1907  ) . 

"Après  la  capitulation  de  Mon- 
tréal, dit  Françoise,  madame  de 
Vaudreuil  suivit  son  mari  en  France 
où  elle  mourut.  La  date  de  sa  mort 
est  malheureusement  demevirée  incer- 
taine. " 

"A  qui  n'a  rien,  peu  est  beaucoup", 
dit  un  vieux  proverbe,  Si  je  ne  puis 
donner  la  flate  exacte  de  la  mort  de 
madame     de  Vaudreuil,     je  puis  au 


férence.  Vevdent-ils  :  "ferma"  son  i,pau  Canada  et  la  chevaleresque 
aile,  ou  bien  :  "ouvrit"'  son  ailo  ?  Acadio,  mais  elle  s'étend  encore  à  no» 
Ils  moliveront  ensuite  le  pourquoi  ^^.^',^^^  canadiens  des  Etats-Unis,  si 
de  leur  préférence.  inséparal>lomont  unis  dans  notre  sou- 

Ces  raisons,exprimét>s  dans  le  moil-   y^^j^ 
leur  français,  ne  devront  pas  dépas- 
ser 150  mots.  .  Françoise. 
^-M-M-f-f^-t-H-  ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦  ^•H"»-f-f-M--hH->>-»->  ♦  ♦  ♦  M  ♦  4  >  ♦■ 
moins  vous  offrir  l'année  de  ce  triste  j'ai  éprouvés  depuis  mon  passage  en 
événement.                                                     France  m'ont  bien  convaincu  de  l'ins- 
Dans  une  lettre  du  marquis  de  Vau-   tabilité  des  choses  humaines  et  m'au- 
dreuil  au     soigneur     Duchesnay,     de  raient  rendu  la  vie  bien  indifférente, 
Beauport,  datée  du  22  mars  lîdi,  je  si  mes  parents  et  mes  amis  ne  m'a- 
jjg  .                                                                  valent  obligé  à  rester  près  d'eux  où 
"Vous  aurez  sans  doute  appris    la  il  m'est  plus  facile  d'oublier  mes  mal- 
mort de     Mme  de    Vaudreuil  qu'une  h(;urs  «pie  dans  une  province." 
maladie  aussi  longue  que  cruelle  m'a       Je  suis  d'autant  plus   heureux  de 
enlevée  l'automne    dernier.      Je  puis 


mettre  ces  lignes  sous  les  yeux     des 


me  dispen.ser     de   vous     donner   une  lectrices,  du  "Journal  de  Françoise' 
idée  de    la  douleur     que  m'a     causé  c|u'ollos  rendent  justice  à  une  illustre 


compa-triote     qui,     dans     sa     haute 
ituation,  fit  toujours  ce  qu'elle  put 


cette  perte.     Vous  en     jugerez     aisé- 
ment par    l'amitié  intime     que  vous 
nous  avez  vue  l'un  pour  l'autro.  J'ai  l«>;'r     protéger  le«     Canadiens-^ran 
perdu  aussi  mon  frère  le  comte  ce  fini   cais. 
n'a  pas  peu  augmenté  mon  affliction. 
Ces  tristes     événements  et    ceux  que   l»vi%  l(i mars  1907 


P.  G.  R, 
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GALERIE  MINISTERIELLE 
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La  peinture,  la  photographie,  la  li- 
thographie sont  tour  à  tour  mises  à 
contribution  pour  faire  connaître 
dans  le  public,  la  physionomie  de 
nos  ministres,  des  homjmes  qui  prési- 
dent aux  destinées  du  pays  et  qui 
assistent  Sir  Wilfrid  Laurier  dans  sa 
grande  tâche  politique  et  patrioti- 
que. 

Les  traits  des  titulaires  des  diffé- 
rents porte-feuilles  ont  été  si  souvent) 
reproduits  que  le  peuple,  sans  les 
connaître  pei-sonnellement,  s'est  ha- 
liitué  à  leur  aspect  qui  leur  est  deve- 
nu familier. 

Mais  il  nous  semble  qu'il  subsiste 
une  rPLi-ettalîle  lacune  dans  ce  mode 
<l(^  faire  connaissance,  et  que  le 
"Journal  de  Françoise"  se  doit  de 
réparer  l'oubli  ou  l'omission  com. 
mise. 

N'esit-il  pas  juste,  n'est-il  pas  à 
propos  que  le  public  connaisse  nop- 
seulement  .ses  gouvernants,  mais  en- 
core celles,  qui,  à  leurs  côtés,  pren- 
nent une  part  modeste,  à  vrai  dire, 
mais  pourtant  bien  importante,  à 
leur  œuvre  ? 

Ce  n'est  pas  ici  l'occasion  de  prê- 
cher le  féminisme,  et  nous  comptons 
bien  nous  en  abstenir,  youlant  seule- 
ment faire  allusion  à  l'influence  in- 
disj^ensable  du  foyer  sur  la  politique. 
S'il  est  vrai  que  le  visage  est  le" 
miroir  de  l'âme,  comme  l'affirment 
les  philosophes,  un  coup  d'œil  donnél 
aux  ffuelques  portraits  que  nous  pu- 
blions, et  les  notes  très  sobres  que 
nous  écrivons,  donnera  une  idée  à 
nos  lectrices,  des  loyales  et  honnêtes 
influences  qui  inspirent  les  hommes 
auxfjuels  sont  confiés  les  destinées  de 
notre  jeune  peuple. 

Ija  place  d'honneur  revient  natu- 
rellement, dans  ce  brillant  essaim,  à 
Lady  Laurier,  la  compagne  accom- 
Jîlie  de  Sir  Wilfrid  Laui-ier.  le  pre- 
mier-ministre du  Canada. 


Lady  Laurier. 

Ce  n'est  violer  aucun  secret  d'Etat, 
que  d'insister  un  peu  sur  l'impor- 
tance du  rôle  social  et  presque  poli- 
tique que  remplit  cette  femme  de 
grand  cœur  et  de  large  dévouement. 
Le  premier  ministre,  dont  la  santé 
n'a  jamais  été  robuste,  dont  les 
goûts  de  travail  et  d'intérieur  sont 
connus  de  tous  a  toujours  ti-ouvé,  à 
son  foyer,  les  soins  intelligents  et  zé- 
lés, le  confort  moral  et  intellectuel 
nécessaire  pour  l'accomplissement  3e 
sa  belle  mission. 


Peu  de  femmes  savent  se  tenir  aus- 
si nettement  au  courant  de  notre 
mo.uvement  politique  que  Lady  Lau- 
rier ;  il  ne  se  passe  pas,  en  Chambre, 
do  séance  intéressante  ou  mouve- 
mentée à  laquelle  elle  n'assiste,  en 
spectatrice,  non  pas  distraite,  mais 
strictement  attentive  et  intéressée. 

Des  goûts  éminemment  artisitiquos 
de  SOS  jeunes  années,  Lady  Laurier  a 
conservé  un  culte  réal  pour  l'art  et 
pour  les  jeunes  artistes  qui  trouvent 
en  elles  la  protectrice  la  plus  sûre  et 
la  plus  éclairée. 


Pas  un  jeune  talent  qui  pointe  à 
l'horizon  sans  qu'elle  n'en  soit  infor- 
mée et  ne  lui  prête  une  main  géné- 
rousemcnt  secouiable. 

II.  ne  faudrait  cependant  pas  croire 
que  ses  prédilections  artistiques  lui 
fas.sent  négliger  les  autres  appels 
adres.sés  à  son  inaltérable  bienveil- 
lance. Avec  cette  largeur  de  vue, 
cette  grande  indépendance  d'esprit 
qui  caractérisent  également  à  un  si 
haut  point  le  premier  ministre,  elle 
ne  fait  pas  de  distinction  dans  ses 
bontés  entre  les  races,  la  langue,  ou 
la  couleur  politique  des  postulants 
ou  postulantes.  Tout  le  monde  re- 
çoit de  .sa  part  l'accueil  le  plus  vrai, 
le  plus  sincère  et  le  plus  cox'di al. C'est) 
cette  disposition  si  chaleureuse,  si 
large  et  si  bonne  tout  à  la  fois,  qui 
lui  valent  le  joli  titre,  que  lui  décer- 
nent tous  ceux  qui  connaissent  ses 
bontés. silencieuses  et  réservées,  celui 
de  Notre-Dame  des  Canadiens. 

Lady  Cartwrighi,  femme  du  minis- 
tre du  Commerce,  de  celui  qu'on  ap- 
pelait dans  sa  maturité  batailleuse  : 
"Le  galant  chevalier  d'Oxford",  des- 
cend d'une  ancienne  famille  militaire;i 
son  père  était  le  colonel  Francis  La- 
we,  de  Cork,  Irlande.  C'est  une 
femme  de  grande  énergie,  très 
intéressée  dans  tout  mouvement 
social  et  humanitaire.  Elle  occupe  le 
poste  de  vice-présidente  du  Conseil 
National  des  Femmes,  et,  sa  résiden- 
ce est  une  des  demeures  les  plus  hos- 
pitalières d'Ottawa. 

Lftdy  Borden  est  femme  du  minis- 
tre de  la  Milice.  Sir  Frederick  Bor- 
don  est  destiné,  s'il  faut  en  ca-oire  la 
rumeur,  à  quitter  bientôt  Ottawa 
pour  aller  orner,  à  Lo.nclTes,  les  sa- 
lons du  TTaiit  Commissaii-iat  du  Ca- 
nada. Il  est  inutile  de  dii-e  combien 
Lady  Borden  sera  regrettée  dans  la 
capitale,  où,  depuis  l'avènement  du 
gouvernement    Laurier,     elle     avait 
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•■.)iistauim»'nt  tenu  le  scepUj  du  mou- 
vi'iuciu  «ocial. 

.•^ft  maL;iiiIi<|i'o  risidenec  de  lave- 
lUK'  I^urii-r,  dont  olle  fait  les  lion- 
ijf'urs  aviH;  un  ehaime  exquis,  réunit 
t«>ul  c  f|u"()lta\va  comjite  de  jeunes- 
,■    .  t  .1 

.Mi!i4    L',  femme  de  1  hnnora- 

I  11-  ministre  des  Tinanoes,  a  été  très 
l'prouvte,  depui>^  ((uelques  annéee. 
Deuil  sur  deuil  sont  venus  attrister 
son  foyer,  ft,  ont  jeté  sur  sa  vie  un 
voiio  d'un?  tristess?  profonde  à  la- 
C|uHle  ii 'associent  tous  ceux  qui  ont 
su  apprécier  le  creur  et  les  hautes 
qualit.'s  de  cctts  femme  supérieure, 
dont  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  respo<;ter  la  silencieuse  affliction. 

Madame  L.  P.  Prodeur,     l'aimable 


Avec  madame  Frank  Oliver,  femme  se  cantonner  dans  aucune  côt«rie. 
du  ministre  de  l'Intérieur,  pénètre  Elle  représente  bien  l'élément  esson- 
dans  notre  monde  ministt'riel  fémi-  tiellement  canadien,  dans  sa  plus 
nin  un  souffle  saisissant  d'activité,  large  acception,  et  s'il  est  un  mérite 
de  vie  et  de  mouvement,  un  rayon  de  dont  nous  devons  lui  tenii-  clhaude- 
soleil  des  jn-airies,  un  parfum  de  ment  comipte,  c'est  bien  de  cette  atti- 
grand  air,  qui  font  vibrer  le  proto-  tudc  invariablement  gracieuse  et 
cole  et  réjouissent  tous  les  cœurs.        sympathique. 

Madame  Aylesworth,  l'épouse  du 
ministre  de  la  Justice,  partage  avec 
madame  Oliver  ces  délicates  atten- 
tions pour  les  nôtres,  et  l'expression 
nous  en  touche  d'autant  plus  qu'elle 
a  été  quelquefois  tardive  en  certaines 
milieux.  Une  des  récentes  acquisi- 
tions sociales  de  la  capitale,  elle  y  a 
conquis,  immédiatement,  par  son 
oliacme  personnel,  une  place  absolu- 
ment hors  de  pair. 


Mailaiiic  liroileur 

compaçne  du  ministre  de  la  Mainne, 
fiu'uro  cnsuitt»,  dans  l'ordre  protoco- 
laire, et,  c'est  une  Joie  pour  nous 
d'avoir  à  redire,  oncoix?  une  fois,  tou- 
te la  sympathie,  toute  ta  cordialité 
t|ui  sp  défaue  de  I'îiiiiiimI  (|<>  ci.tte 
iiin'iK-  charmante. 

Son  pa-ssjiL'e  à  la  présidi-nue  do  la 
Chambre  avait  été  marcpiéo  par  une 
fusion  pres'pie  inaccoutumée  dans 
notrf  nion<ic  soi-ial  entre  les  deux 
éléments  politir|ue.s  et  nationaux  du 
P«i\-.  F'emme  de  ministre,  elle  con- 
limii-  c.-H  aimables  traditions,  ré.snr- 
viiiu  il  tcHu  raeiiji.jl  I,.  plus  frane  i-t 
le  plus  vrai  «|ue  n'entrave  cependant 
rien  fie  si<s  préflilertions  bien  n**tte- 
"^  ""     '  '  '^•alement  françaises. 


Madame  Oliver. 

A,\aiit  abandonné  sa  délicieuse  ré- 
sidence d'Edmonton,  élevée  par  ses 
soins,  ornée  de  ses  mains,  sortie  de 
terre,  sous  ses  yeux,  lorsque  la  prai- 
rie n'avait  jias  encore  connu  l'enva- 
hissement, et  quitté  ce  séjour  idéal 
l)our  la  capitale,  elle  a  emporté  avec 
ille  un  peu  de  cette  atmosphère  de 
liberté,  et  de  "congénialité"  que  l'on 
ne  trouve  que  dans  les  contrées  aux 
larges  horizons. 

Jeune,  gaie,  aimable  et  l/onnc,  ello 
est  secondée  dans  sa  tâche  de  maî- 
tresse de  maison  par  ses  deux  jeunes 
filles,  dont  la  popularité  à  Ottwa 
est  sans  bonites,  qui  sont  de  toutes 
h"s  fêt^fs  et  de  tous  leJ<  sports  ;  et  qui 
dans  l'éclat  de  leur  jr-unesse,  laissent 
refléter  les  hautes  (jualités  de  cfcnr 
et  d'esprit  dont  la  maturité  a  accen- 
tué les  qualités  dans  les  traits  do 
leur  mère. 

Madanif  Oliver  a  <  nnqnis  toute  la 
société  d'Ottawa,  et  ))artieulièrementi 
la  jjortion  fran(.-ai.se,  par  la  larce 
part  fuTellf  ;i  faite,  dans  .ses  aUen- 
tiems.  aux  p<'rsonnes  de'notrc  laiiuuci 
dont  elle  semble  trouver  un  vif  plai- 
sir à  s'eritourr-r  et  par  son  refus  de 


Madsiine  Temiileman. 

Madame  Tcmpleman,  fcmiiie  du 
ministre  du  Revenu  de  l'Intérieur, 
passe,  pour  la  première  fois,  l'hivei" 
à  Ottawa. 

C'est  une  fomme  charmante  qui  s'a- 
flonne,  do  préfcVence,  à  la  vie  tran- 
((uille  et  calme  et  aux  œuvres  de 
charité  qu'elle  préfère,  sans  affecta- 
tions, aux  distractions  mondaines. 
Elle  est  très  populaire  à  Ottawa  et 
toujours  chaudement  accueillie. 

Nous*  avons,  il  y  a  fpielf|ues  jours 
à  peine,  salué  dans  ce  journal,  la  ve- 
nue à  Ottawa,  rie  la  charmante 
époiisi'  ilii  Ministi-e  des  Postes,  Mme. 
lioflolphi-  Ijcinieux. 

C'est  la  plus  jeune  en  date  et  en 
âge  de  toutes  ces  dames;  sa  belle  jeu- 
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nesse,  sa  beauté  piquante  lui  attirent 
de  respectueuses  admirations  que  ses 
ressources  intellectuelles  doublées 
d'une  instruction  supérieure  savent 
retenir  et  fixer. 

Femme  du  monde  accompiie,iuibuc 
des  hautes  traditions  de  raffinement, 
de  politesse  et  d'affabilité  d'une  fa- 
mille dont  les  qualités  sont  le  plus 
noble  apanage,  Mme  Lemieux  réser- 
ve à  tous  un  accueil  dont  la  cordia- 
lité est  rehaussée  par  la  ohi;;  exquise 
distinction. 

Madame  Sutherland,  qui  fait  les 
honneurs  des  Communes  du  Canada, 
est  une  personne  des  plus  avenantes, 
éminemment  aimable  et  cordiale.  Les 
salons  de  la  Présidence,  où  ses  récep- 
tions sont  toujours  très  suivies,  bril- 
lent sous  son  égide,  d'un  éclat  de 
haut  stvle. 


La  chaleur  communicative  de  son 
accueil  a  fait  de  ses  réceptions,  des 
réunions  mondaines  très  goûtées. Ex- 
cessivement charitable,  l'épouse  du 
chef  de  l'opposition  fait  partie  du 
bureau  de  direction  de  "l'Ordre  des 
Gardes-Malades  Victoria".  C'est  uno 
"sportswoman"  dans  toute  l'accep- 
tion du  terme,  et  qui  raffole  de  ten- 
nis, de  golf,  etc. 

Nous  n'aurions  i^arde  d'oublier  de 
mentionner  Mme  Paterson,  femme  du 
ministre  des  Douanes,  et  ?J.ne 
Jacques  Bureau,  l'épouse  du  nou- 
veau Solliciteur-Général,  qui  vient 
d'être  assermenté  ;  cette  dernière  n'a 
pas  encore  eu  le  temps  de  venir  pren- 
tlre  à  Ottawa  la  place  que  son  ama- 
bilité, sa  distinction,  affirme-ton,  lui 
donnent  droit. 

Les  honorables  Scotit  et  Emerson 
sont  veufs. 

Le  minisire  de  l'Agriculture,  nous 
sommes  tenue  de  le  déplorer,  persiste 
dans  un  célibat  obstiné.  Il  en  sera 
assez  puni  par  l'absence  d'une  figure 
à  son  nom  dans  cette  exquise  g.ale- 
rie. 

Fémina. 


Siiiûiftt^iia^ 


Un  Maître  Chantre 


Madame  R.  L.  Borden, 
Nous  manquerions  à  tous  les 
égards  que  la  courtoisie  no,U3  iinposeï 
et  que  la  constitution  exige,  si  nous 
omettions,  dan's  cette  gerbe  gracieuse 
l'épouse  distinguée  et  la  femiu'?  cliar- 
manto,  du  chef  de  la  Tx-ès  Loyale 
Opposition  de  Sa  Majesté,  Madame 
R.-L.  Borden,  née  L.  Bond,  de  Hali- 
fax, N.-E. 

Dejjuis  que  les  vissiscitudes  de  la 
|)()litique  ont  assuré  à  la  capitale, 
l'avantage  de  la  présence  permanen- 
t«>de  Mme  Borden, qui  compte  déj'i  à 
Ottawa  de  nombreuses  et  solides 
amitiés,  le  cercle  de  ses  relations  s'ostf; 
largement  agrandi.  ' 


^  [  Co>t/c  Canadien.  ] 

i  É 

COO^CtCtG^OtOOGOOlOOCOSt^CCOOtOe- 

Depuis  sa  plus  tendre  enfance,  Jac- 
ques Bessette  s'était  toujours  couché 
avec  l'agneau  et  levé  avec  l'alouette. 
Etait-ce  à  cette  hygiénique  habitude 
qu'il  devait  la  roseur  de  ses  pommet- 
tes et  l'éclat  de  ses  bons  yeux  bruns 
dont  les  jeunes  gai-s  étaient  jaloux?... 
N'était-ce  pas,  plutôt,  la  triple  rasa- 
de de  rhum  qu'il  se  versait,  chaque 
jour,  avant  les  i^pas,  qui  avait  con- 
servé à  son  vieil  organisme  de  quatre- 
vingts  ans,  toute  la  virile  lieauté  de 
la  jeunesse  ?  Nous  attribuerons  si 
vous  le  voulez  bien,  cette  verdoyante 
maturité  à  ces  deux  bonnes  pratiques 
et  à  quelques  autres  non  moins  re- 
commtindables. 

La  A-ie  de  Jacques  Bessette  avait 
été  simple  et  "droite  comme  un  sil- 


lon". A  treize  ans,  ses  parents  l'a- 
vait retiré  de  l'école  sous  prétexte 
qu'il  était  assez  fort  pour  manier  la 
charrue..*  "et  pis  y'en  savât  assez!'' 
Il  avait  donc  travaillé  avec  le  père, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci,  sa  journée 
faite,  s'en  fut  dormir  .sous  une  croix 
de  pin  encadrée  de  deux  saules. 

Entre  temps,  il  s'était  marié  avec 
la  blonde  et  belle  fille  du  père  Poirier, 
le  voisin  ;  et  il  avait  donné  au  payr^ 
huit  beau  gars  bien  découplés  et  cinq 
filles  roses  et  rondes. 

Il  était,  aujourd'hui,  avec  ses  qua- 
tre-vingts ans  sonnés,  ce  qu'on  appel- 
le si  justement  un  vert  vieillard  :  un 
homme  heureux  et  bien  portant,  fier 
de  sa  famille  et  de  sa  terre  et  content 
de  lui-même.  Quand  il  rentrait  des 
champs  le  .soir,  entre  chien  et  loup,  il 
fredonnait  la  nostalgique  chanson  du 
"Canadien  errant".  Ce  n'était  pas 
qu'il  fût  mélancolique  :  nul,  mieux 
que  lui,  ne  goûtait  toute  la  franche 
gaîté  de  ces  plaisanteries  anodines 
que  les  paysans  aiment  à  faire  en  sor- 
tant de  la  messe  .du  dimanche  ;  mais 
la  musique  triste  et  les  airs  religieux 
plaisaientparticulièrement  à  son  âme 
agreste  de  primitif  qu'une  longue  et 
incessante  contemplation  de  la  natu- 
re avait,  en  cjuelque  sorte,  façonnée 
à  l'image  de  la  bonne  terre. 

Le  dimanche,  c'était  le  plus  beau 
jour  de  la  semaine  pour  Jacques  Bes- 
sette. Il  allait,  d'abord,  avec  ses  ha- 
bits propres,  en  bourgeois,  voir  sa 
terre  ;  il  y  promenait  son  œil  de  maî- 
tre, et  sa  bonne  vieille  figure  s'épa- 
nouissait à  la  vue  des  petites  têtes 
vertes  des  avoines,  ou  des  belles  ger- 
bes dorées.  Et  puis,  il  allait  à  la 
grand'messe.  Depuis  cinquante  ans, 
le  père  Jacfiues,  comme  on  l'ap- 
pelait, était'  maître-chantre;  il  n'a- 
vait jamai^i  manqué,  une  seule  fois, 
d'entonner  le  "Gloria"  et  le  "Sym- 
bole des  Ajintres"  ;  personne  autre 
n'aurait  su  reudre  le  "Gloria"  avec 
une  telle  allégresse  ;  et  avec  un  ac- 
cent plus  convaincu,  le  "Ci-edo"". 
Il  ne  savait  pas  le  latin,  le  pauvre 
cher  homme  ;  mais  il  avait  servi  la 
messe,  étant  jeune,  et  beaucoup  fré- 
quenté chez  le  curé  ;  il  ne  comprenait 
pas  le  latin,  mais  il  le  chantait  cou- 
ramment. 

Tous  les  premiers  de  l'an,  les  en- 
fants et  petits-enfants  de  Jacques 
Bessette  se  rendaient,  le  matin,  chez 
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Ma  f^remiere  Cause 


lui,  i>our  rece\oir  sa  bénédiction. 
Après  la  cérémome,  il  était  d'usag« 
«|u  'omnie  chantât  "A  la  clai- 

re '.    Or,  cette  QiiiKH.>-là,  — 

i!    venait    d'avoir  quati-c- vingt-huit 
uns  —    quand  le  brave    niaître-chan- 
tri'  oiit     béni  ses    enfants,  il     ouvrit 
toute    grande  la  bouche     et  articula      Vous  me  demandez,  chère  Françoi-  fia  cette  tâche,  suivant  en  cela    une 
"A  la  ciai...",  mais  il  ne  sortit   (u'un  se,  de  collaborer  à  votre  numéro  de  ancienne  coutume     (jui  a  sans  doute 
pau\ip  petit  filet  de  voix  si  niince,  !^i  Pâques  et  vous  exprimez  le  désir  que  pour  origine  ce  principe  qu'en  toutea 
'i\  famille  recueillie  ne  l'en-  je  vous  écrive  quelques  réminiscences;  choses  on  n'a     que  pour  son  argent. 
Le  bonhomme  se  fâcha,  oe  qui  m'eet  une  excuse  de  livrer  au  piètre  bourse,  piètre  défense.      Gran- 
autiuî^ant  son  diable  de  col  des  dim.in-  public  des  souvenirs  qui  me  sont  per-  de  fut  ma    surprise  ;  la  bouche     ou- 
"*trc  In  rausp  do  oe"man(iue  à  sonnels.    Voici  donc  en  quelques  li-  verte  non  pour  parler  mais  pour  me 
:.-".      11  arracha  brutalement  gnes  le  récit  de  ma  première  cause:      taire,    j'étais  là  immobile   et  ne    sa- 
in coupable  et  le  lança  sur  le  parquet      Je  venais  d'être  admis  dans  la  no-  ehant  que  faire.    Cependant  je  com- 
de  la  çrand'salle.    Les  yeux  des  pe-  ble  et  très  honnête  confrérie  du  bar-  p^is  bientôt  par  l'attitude  du  tribu- 
tits  riaient     malicieusepaent,     tandis  j-p^u.  Je  ne  rêvais  que  dossiers  volu-  nal  que  ce  n'était  point  un  simple  dé- 
(iue  l.-s   parents     s'attristaient.       Le  ^lineux  et  (|ue     procès    retentissants  gir  du  juge,  mais  un  ordre.     Refuser 
vieux   nK-ommença  energiquement    :    qui  devaient  rendre  mon  nom  célèbre,  ^.^^.t  été  un  mépris  de  cour  et  alors 
même  silence...      Alors,  sa  colère  s  a-   lorsque     s'ou^•rit  la  cour    criminelle   ii   ..pj-ait  arrivé  une  singulière  aven- 
paisn.  et  de  arosso.s  larmes  coulèrent  .o^,,  i^  p,,-.si(lonro  de  l'iionorablo  juge  ^^^e  ;  au     lieu  de    l'accusé     c'est  son 
•  k-  ses  bons  yeux   bruns.      L  on  eut   pjamondoji  qui  siégeait,  je  crois,  pouij  ^,.„cat  ,p,i  f^^  ^],é  ^^  p^son.    Il  me 
b.'au  semprosser  autour  dé  lui.  cher-   \^  première  fois  et     avec  une  gravité  fj^n^t  fi^nc   accepter  avec  une  bonne 
cher  a  le    c.nsoler  :       ••\  ous  avez  le   q^,;  ^p  dédaicnait  point,  par  ici  par   çr,.âce  plus  simulée  que  réelle.      Mais 
rhume,    PP;p're  '    -   'i- atiguez-vous  (^^  une  saillie  de  bon  aloi.  Le  barreau  à  ce  moment   (les  grâces  d'état  nous 
donc  pas  .  vous  chanterez  a  la  crArthabaska  dont  la  renommée  s'é-  arrivent  ainsi  .subitement  ),  je  me  sen- 

messe"  -  Rien  n'y  fit  ;  l'infortuné  tendait  nu  delà  des  limites  du  dis-  tis  pris  pour  cet  infortuné  d'une  piti(^ 
y,e,  lard  ne  voulait  non  entendre.  ,,5,.^  -^ait  au  complet.  L'huissier  soudaine,  et,  je  pris  alors  la  résolu- 
L  .de.,  qu  11  eta.t  vieux  et  use  lui  ,^„diencier.  figure  très  familière  aux  tion  de  le  déf^di-e  avec  tout  le  zèle 
vrillait  le  cerveau  ;      et,  pour  la  pre-    u„u;f„A„  a,,  P.,lai«  ef  dont  la  looua-  ^        j.x       - 

mière  f„is  .iepuis  quati^-vinets  ans,   h«bitu.  s  du  Palais  et  dont  la  loqua    ^^^^  p     ^        ^tre       sa  première  cause 

.lacques  Hesselte  mancp.a  la  messe  "^^=  ^^"^'^  '^'«'^  ;^°"""^'  commanda  »„  véritable  disciple  de  Ihemis. 
.In    lin-  iiche  comme  a  regret  le  silence  car  le  juge  D'ailleurs  j'entrevoyais  un  succès  qui 


s  cire  aix'rcui  qu  11  eiaiT.  vieux.  1    v  1  i-i      =-"1"    im-ih.-h.i.     <|in    m^    v.i^i..^.,ii,..<i.v   .^ 
Léon  Lorrain        ^^'"■^"''''  ^'"'^''''  ^*  ^'^ne  clans  sa  petite   j^^fp^^p,,,.  jp  cet  opprimé  ?  Je  dis  op- 
taille  se  dressait  de  toute  sa  person-  primé,  car  de  suite    je  me  le  figurai 
nalité  anguleuse  le  protonotaire  AVad-  jnjjocent.     Mais,  me  direz-vous,  bat- 
Mille-Fleurs  occupe  un  nouveau  lo-  leigli,  fiL'uro  froide  d'an<rlo-saxon  per-    ^re  son  père  et  sa  mère  n'est  point  le 
«ai,  pimpant,  frais,  au.ssn  joli.  aus.-i  due  au     milieu    de  ces    physionomies  j^^j^  d'un  fils  suivant    le  commande- 
■  arrumé  que  son  nom.    027,    Sainte-  gauloise.s.  A  sa  droite  se  tenait  son  ,„p„^      jp  l'admets,  mais  comme  son 
'atlicrine-Est.                      '                       député,   M.  Théroux  dont  la  longue  «ort  était  entre  mes  mains,  je  conçus 

chevelure     faisait      involontairement  ^„j.  ip  ph^mp  mon  plan  de  défense  et 

songer  au  tenqis  de  :\Iéro\ée  et  dont  g^^^,    consulter  le    client    intéressant 

Depuis  une  heure,  une  femme  agace    ja  Uarbe  imposante  contrastait  avec  ^^,p  ,^  ^^^^  m'assignait,  je  me  décidai 

un-  amie  ave*  1  .ntell.Ercnœ  de     son   ],,  f^cc  glabre  de  .son  voisin.  ^  p^^i^jp^.  f„,ip    ^'^^,tant  plus  que  sa 

un.   elle  conclut  enfin:  ^^     première    cause    inscrite    était  binette   semblait     me  donner  raison. 

.   vraiment  incroyable  à  -luel    ,.,.,|,.  ^,.„^  adolescent  de  seize  ans  ac-  Cepen.lant  il  se  présentait  un  obsta- 

i.,,ii.t   l.s  .-hiens     sont  intollments....   ^^,^^.  ^p   n,auvais  traitements  envers  cle  ;  je  n'avais  point  de  toge  et  com- 

I..-  nii.n      .,,,n!.r.-nd      tout  ce  que  je   ^„„  père  et  sa  mère.     Dénué  de  toutes  paraître  sans  le    costume  tradition- 

''■'  rf^ssources,     li:     mallieuroux     n'avait   nel  eut  été  manquer  de  respect  envers 

\l..rs  1  autre:  point  de  défenseui' et,  chose  singulière,  le  tribunal.     Je  croyais  en  être  quitte 

\i'  m'-'H     parle/      pas ...  i;'(.st     au    aucun  avocat   ne  lui   avait   offert  ses  pour  la  peur,  quand. mallieureusemont 

■Ml'    •!'■     !■    11       allori-i      a|)prendi<'  services  Lrratuits.    Jji'  tribunal  ayant  pour  moi,  M.  Laurier  vint  à  mon  se- 

îid,  mon  mari  cl  moi,  afin  d»'  constaté  (|ue  nul  ne  se  levait  ])our  le  eours  en  me  prêtant  la   sienne,    oubli- 

I    :      caii^ci   c:.ii~     qui-  le     notre  défendre  .s(!  tourna  vers  moi,  le  plus   «nt  de  me  pa.sser  en  même  temps  son 

'omprenne!  jeune  des  avocats  présenta,  et  me  con-  éloquente  qui  faisait  déjà  prévoir  la 
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brillante  carriôro  dont   nons  sommes 
les  heureux  témoins. 

Je  n'avais  plus  d'excuse  pour 
no  pas  procéder  et  le  cœur  m« 
battait  bien  fort,  car  outre  que  j'a- 
\'ais  à  affronter  une  salle  pleine,  j'a- 
vais à  lutter  contre  une  des  célébri- 
tés du  barreau,  M.  Eug-ène  Crépeau, 
qui  occupait  pour  la  couronne.  Le 
choix  du  jury  se  fit  rapidement  et 
sans  «challenge»;  puis  M.  Crépeau  ex- 
posa la  cause,  laissant  res.sortir  l'é- 
normité  de  l'offense  et  le  besoin  pour 
la  spciété  de  se  protéger  par  de  salu- 
taires exemples.  Et  chaque  fois  qu'il 
vantait  l'intelligence  de  l'accusé  pour 
le  rendre  aux  yeux  du  jury  plus  rés- 
ponsaVj'le  de  ses.  actes,  le  malheureux, 
ne 


f  ■    » 

I     AMOUR  DE  PAQUES      I 


Yvonnette  est  venue  passer  ses  va-  leur  langue,  Marianik  rejette  en  ar- 
canoes  chez  ses  grands-parents  dans   rière  son  chapeau  de  jonc  et  se>5  yeux 
le  joli    village  de    Pen-Kadénic,  (jui  narquois  clignent  vers  le  compagnon 
penche  ses  maisons     centenaires  sur  de  méchante  humeur, 
les  flots  r-enouvelés.  "Tiens  !    le  fils  aux  Kerneur  !  11  a 

Les  grandes    filles  du  village    qui   fini  son  temps?     Il  est      revenu  des 
partent  en  bandes  [x^ur  mener  paître  pays  étrangers?" 
les  troupeaux,  chaque  api-ès-midi,  lui       Marianik  renseigne  les  curieuses: 


André  Kerneur  avait  encore  cinq 
mois  de  service  à  faire  ;  mais  il  était, 
tombé  malade,  d'une  mauvaise  fiè- 
vre  attrapée  là-bas  paraît-il.   Et  le 


ont  fait  signe  au     passage  et  Yvon- 

.    ,        ,  .  nette  est  accourue,  les  mains  dans  les 

comprenant   point   cette  tactique,  y^^^  ^^  ^^^  ^^^^^-^^  ^  ^^1^^^^ 

du  regard  et  du  ge.ste  le  remerciait  du      ^^  j^^     ^^  1^  ^^        s'étendent  les 

compliment.     Je  résolus  de  tirer  par-  ,               >.      -^                     '     j        • 

..    1         ,,          j^.^     ^       >r-                       .  champs   étroits     emmures  de   pierres         -i^    c       ^     ,               ■         -r^ 

ti  de  cette    attitude     étrange  ;  aussi  ^^^,.^^           j^  ^^j^jl  ^^  septembre  fait  ?;°î^^^.f°^?!'.  ^«^  revenir      Dommage: 

lorsqu  après   avoir   entendu    quelques  ^^.^^^^  ^^^^^     ^^^^^^^  ^^  1^^^^  ^,._  il  était  deja  sergent,  al  serait  devenu 

témoins,  mon  tour  vint  d  adresser   la  ,,    •         a       ■  •    '       i  j.-± 

-,      '        .     ,      .        ,  ..         .  tain.    A  peine  arrivées,  les  petites  va 

imrole  aux  jures,  je  m  efforçai  à  de-  ^^^^  bretonnes  tendent  le  col  et  ton- 

montrer  le  défaut  d'intelligence  dont  ^^^^  ^^^^     ^^^^^  baleine  l'herbe  sa 
il  venait  de  donner  la  preuve.      Par 


malheur  pour  moi,  le  malheureux, 
pas  assez  dépourvu  de  bon  .sens  pour 
me  point  s'apercevoir  que  je  voulais 
le  faire  passer  pour  un  idiot  et  trop 
peu  intelligent     pour  comprendre     le 


lée  qui  a  réussi  à  lever  à  l'ombre  des 
haies. 
Les  bergères  se  sont  assises  en  rond 


officier...  Dam!  c'est  un  savant:  le 
père  Kerneur  s'est  saigné  aux  quatr^ 
veines  pour  le  tenir  au  collège  jus- 
qu'à dix-huit  ans.  On  dit  qu'il  at- 
tend une  place  du  gouvernement.... 
Elles     écoutent,   b'ouche  bée.     Les 


au  pied  d'un  figuier,  le  seul  arbre  que  joyeux  lurons  de  tout  à  l'heure, 
l'om  aperçoive  sur  la  côte,  à  pert3  do  après  avoir  risqué  quelques  rires  de 
vue.    Elles  ont  suspendu  aux  feuilles   mépris,  ont  quitté  la  place  en  sifflo- 


motif  qui  me  faisait  agir,  se  dressait   ,  •«         i  r  ^       ,.      ^    ^r 

f     •  ,   f  .     .,  '     .         .  leurs  coiffes    de  mousseline    pour  les   tant.  Yvonnette  baisse  la  tête      les 

furieux  et  fai.sait  un  geste  énergique  ,,,^p]^eer  par  des  chapeaux  de  faneu 


.     ...„, ^ — .  — ^ yeux  rives 

^  chaque    fois  que  je  ^^^  ^^j  préservent  leur  teint  contre  le    

touchais  a  ce  point.     Je  compris  par  ^-(,,^^  jg  |g^ 


de  protostation 


à   une   tache  d'encre    do 


„^, .    Yvonnette    se  ba-   r^        ,  -  _  ^ 

la   quil      préférait      être     condamné   i^n^e  sur  une  branche  fourchue  ;    sa   CtllTQZ    mtSQStUE'^ 

comme  coquin  plutôt  que  passer  pour   „atte  blonde  oscille  aux  mouvements  ««*  vo 

idiot.  Aussi  je  repris  mon  siège  fort  ,|ç  g^^  c^i-ps.  De  rudes  gars  couleur 
dégoûte  d'une  cause  qui  ajournait  in-  ^^^  p^^j^  y^  ^^^  rejoint  les  grandes 
defmiment  toutes  mes  espérances  et  fiUgg^  Quelques-unes,  les  sages  cou- 
faisait  crouler     toutes  mes  illusions 


Le  jury  finalement  fut  de  l'avis  de  la 
couronne  et  je  crois  bien  qu'il  eut 
raison.  Aussi  je  le  vis  condamner 
avec  indifférence,  je  dirai  même  avec 
un  certain  plaisir.  Je  ne  sais  ce 
qu'il  est  devenu  depuis,  mais  ce  que 
je  puis  vous  dire  c'est  que  je  ne  lui  ai 


sent  un  peu  à  l'écart,  le  ciseau  des 
coutiu-ières  pendu  à  leur  côté,  les  au- 
ti-es  plaisantent  bruyamment  en  lan- 
gue bretonne.  Yvonnette  ne  com- 
prend pas,  s'ennuie  et  regarde  la 
1)1  âge  à  travers  les  feuilles  du  figuier. 
Tout  à  coup,  une  silhouette  s'y  des- 


,,,,,,  .  sine...    Quelque  pêcheur     sans  doute, 

jamais  rechime  d  honoraires  et  qu'il  l^^  bergères  ont  mis  les  mains     de- 
n  est  jamais  ^•enu  m  en  offrir.  ^.^^^  l^^^.^  y^^,^^  p^^^^.  ^^j^  ^^^^^    ^^  ^.^^ 


M 


Nos  trois  Pharma- 
cies sont  aussi  attray- 
antes qu'une  maison 
bien  t  nue  ;  tout  y 
tst  propre  tt  rangé. 

Hnp  pharmacie  bien 
t  nue  demande  un 
nersfvnni-I  compétent 
rt  dévoné  Dans  i-hacn- 
ne  de  nos  Pharmacies 
un  gérant  infr.  f  se 
est  responfable  de 
a  bonne  adminiplra- 


Ce  fut  ma  pi-emièi^e  et  dernière  cau-   Marianick  a    dit  la  première:    "C'est 

!!.l!!/!!!!  l"„^î"l  ,L?">3^^"*  André,  le  fils  aux  Kerneur  !" 

Un     jeune     homme    s'est    levé    les 
])oings  sur  les     hanches,  et  a  grom- 
melé quelque  chose  dans  la  direction 
de  l'an-ivant.  Les  travailleuses  ran- 

„        .         .       ^        ,         -,  ,  (ïont    les   plis   de  leur   iupe   sur   leurs 

(m  est  vraiment  seule  que  lorsçju On  n'ai-    '  . 

uiul  plus.   —  COMTKSSE  DIANE.  pieds    nus, 


compiis  que  je  n  étais  point  ne  cri- 
minalisto. 

Adolphe  Poisson. 


iVons  vous  invitons  à  entrer  et  à  exa  in^r 
notre  choix  de  PARFUMERIE,  les  meilleurs 
n  arques  et  les  odeurs  les  pUis  nouvelles 

BONBONS  FRANÇAIS  ET  CHOCO- 
LATS de  Lowney  et  de  McConkey,  frais  et  dé- 
licieux. 

Les  prescriptions  ne  sont  préparées  que  ]iai 
des  assistants  d'e.Tpérience. 

HENRI   LANCTOT 

3  PHAR-  /"ÎSS  rue  Ste-Catherine,  Est,  angrle  St-Oenis 


1««     U«  .-rt-.*.r^«^     «:r.,^-ïn«ii-..n.i-t4^  .  ^.^-.  i' fi20  rue  Saint-Laurent   angle  Prince-Arthur 

les   bavardes   retiennent  jyvAClES  ^447  rue  saint-uurent.prè? de  Nronigm-. 
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rioii   tablier.   Elle  \  oudrait  bien  être  — (Jrand-mèi-e      vous    laisse   courir       — Au    buurg?   fait-elle,  soudain  lé- 

descendue  de  son  perchoir...  comme  ça  to.ute  la  journée,  dit-il  en  veillét».  Oui-dà,  pour  attraper  froid! 

11  !s"est  avancé  hanlinieut,  le  beau  caressant    les   cheveux    brûlants.    Al-       Mais  la  fillette  i)roteste.  Elle  n'i^u- 

sergent,  le  fils  au.v  Kerneur,  vers  les  Ions,  venez,  je  vais  vous  ramener  à  ra  pas  froid,      elle  veut  aller     aussi 

filles  a.ssisesen  rond  sous  le  figuier,  la  maison.                                                       avec  les      autn-s,   là!       Elle  prendra 

à     travers      les     feuilles,    Yvomiette  Yvonnette  saisit  la  nxain  (jui  lui  est,  dans  l'armoire  le  châle  (jue  lui  a  tri 

l'e.xamine:    son   grand   chapeau,     sa  tondue  et  s'éloigne  avec  le  jeune  hom-  ooté  grand-mère.     Et  puis,  elle  dira 

veste  de  velours,   s«.^s   hautt's  bottes,  me,   sans     un   mot  d'adieu  pour  les  une  i^rière  pour  elle...  Cette  dernière 

son  fusil  sur      l'épaule  et  l'épagneul  grandes  filk's  dépitées.                               considération  décide  grand-mère  qui 

qui  lui  saute  au.\  jambes,  le  posent  Elle     la  presse      doucement,     cette  vient  d'ailleurs  de  se  rappeler  qu'elle 

en  héros  de  contes,  demi  prince  et  de-  main  de      "son  grand  ami"  comme  a  besoin  de  fijie  fleur  de    farine  chez 

mi-brigand     qui  se     laisse  attendrir  l'appelle  déjà  son  cœur  passionné  de  le  boulanger  du  bourg.   Son  rhuma- 

par  de  beaux  yeux.  Qu'il  y  a  loin  des  petite  femme  de  treize  ans.   Elle  est  tisme  l'empêche  d'y   aller  elle-même. 

farauds  de  village      qui  dandinaient  fièi'e  qu'il  l'ait  distinguée  enta-e  tou-,  Et  Yvonnette  se  sauve  pendant  que 

tout-à-l'heure  leur     lourde  prestance  tes,  elle  regarde  la  plage  torride,  la  la  grand-mère  l'accompagne  de  son 

dans  des  pantalons  de  toile  et    des  mer  chauffée  à  blanc  comme  un  mé-  refrain  : 

chemises  béant  sur  leur  poitrine.  tal,  les  vaches  qui  IVi-outent  sur      la 

Puis  elle  regarde  le  visage  bronzé,  lande  en  agitant  la  queue  pour  chas-  ;',î'°"'"  '^^'"'.'^'"  '<=  f"-"'^'-  '.a  faîm, 

=  =  1      1  fi  1  1  Nous  II  avions  ni   feu   ni   pam 

les  yeux  bleus  et  doux  sous   les  pau-  ser  de  leurs     flancs  les  mouches    te-  "Dans  la  chambre 

pières  de  bistre,  les  longues  mousta-  tues,,  le  chemin  caillouteux  qui  tour-  • 

ches  dorées.     En  vérité,      Yvonnette  ne  vers  le  village.  Au  loin,  les  rires      !•  y  a  là  une  vingtaine  de  jeunes- 

irouve  cela  joli  à  voir.  des  VJergères  fusent  sous   le  (àel.  ses,  garçons  et  filles.  Quelques  vieux 

Le  chasseur  a  souhaité  le  bonjour  Yvonne  marche  en  silence  et  ap-  viennent  par  derrière,  paisiblement. 
à  la  ronde  et  ajx'rçu  deux*  jambes  puie  sa  joue  satinée  sur  la  main  bru-  Yvonnette  marcïie  à  côté  de  Maria- 
maigres  qui  pendent  entre  les  bran-  ne  du  sergent.  ^^^  q"i  ''a  prise  sous  sa  protection, 
ches,  une  fiuure  qui  .se  dérobe  sous  Voici  l'église,  monsieur  le  R«cteur, 
les  feuilles.    Marianik  le  renseigne:                                         H  '                         ...      en  surplis  bien  repassé,  les  cierges  de 

—C'est  la   petite     I.^  Guen  ;   vous  suif  allumés,  les  petites  filles  de  l'é- 

vous   rapp«jlez  bien   sa  mère,   native      Tiing,  dong!   La  cloche  sonne,  une  cole  rangées  sur  leurs  bancs, 
«le  Pen.Cadénic  et  qui  s'est  mariée  à  cloche    rouillée  et  fêlée    d'église    de      Yvonne  prend  place  à  côté  de  Ma- 
la  ville.  campagne;  Il  y  a  prière  du  mois  de   rianik  mais  elle  ne  comprend  pas  un 

— Si   je  m'en   rappelle!  Marie  ce  soir.  Les   jeunes  filles  s'ap-  mot  du  prêche  breton,  et  ses  yeux  se 

pt  le  jeune      homme  a  t«ndu    ses  pellent  d'un  seuil  à  l'autre:  ferment,      comme      si  la  grand-mère 

grands  bras  vers  la  petite  qui      s'y      — Avez-vous  fini   l'ouvrage?    Dépê-  continuait    à  chantonner  pour    l'en- 
laisse  glisser,  toute  rougissante.  chons,    ou    nous    arriverons    en    re-  dormir... 

"Si  je  m'en     rappelle!      reprend-il.  tarfJ! 

Mais  de  vous  aussi,   Yvonnette.     je      Le  bourg  où  elle  doivent  aller  en-  ''V,^^^  •''^.a'*  ^  mamaji 

'.  ii>-«~^,      je  &        _  jjjlg  ^  ^j^i  choi.si  son  temps 

me  .souviens      très  bien.  Vous     étiez  tendre  le  rosaire  est  à   un  bon  kilo-  Ta  fillette... 

une  petite  poupée  de  cinq  ou  six  ans,  nriètre  de  Pen-(Jadénic,    qui    n'a    pas 

quand  je  jouais  avec     vous,    avant  "^"^  église,  le  pauvre!     ...  Sa  voisine      la  pousse  du  coude... 

d'aller     au  Tonkin.      Vous  devez  en       Marianik    cogne  aux     vitres  de  la  Elle  sursaute,  mais  elle  sc^nt  qu'elle  a 

avoir  douze  à  pré.sent.                             maison  voisine.  Yvonnette  se  dé.sha-  dû  branler  de  Isu  tête,  allonger  le  nez 

Yvonn<,-tt<',  delwjut  devant  lui    en-  '^'"'^  ^^  ^''^''^  '^^  '"'^'^  ®^  grand-mère  vers  son  menton,  comme  grand-mère 

fonce  les  mains  dans  les  pochrjs'    de  *'^*  ^^J^  couchée.   Sa  voix  emmitou-  quand  elle  va  faire  dodo    et    qu'on 

son    sarreau,   par  f,onU;nance    et  tri-  '''*  ^^  sommeil  fredonna  à  sa  petite-  s'en  est  aperçu,  bien  sûr.    Elle  pleu- 

pote  les   galets   blancs  dont  elle     ai  fi"*'""  refrain  que  le  grand'i>ère,  un  t-erait  de  honte  f 

toujours      ample  provision,  et      se-  ^"^'^n  gabier,      a      rapporté  de  ses  Ding,  dong  !     La    cloche    grelotte 

rouant  la  tête:                                             campagnes    :  quelques  notes  finales  avant  de  s'en- 

-  Non,  trei/e  dormir  pour  la  nuit  dans  son  clocher 

Il   oublie  les   bergères  admiratives            ''^TyTr:^  JIL'^J^'''  '-«"'^"t"  Ding,  dong!  Les  capes  noi- 

r-t  prolonge  le  dialogue:                                                   ""*=  «léceml/re  res  ou  les  coiffes  blanches  se  proster- 

-Et  votre    oncle    Jeiin,    où  e-st-il?       Marianick  interrompt  la  chanson.  "«"^  ""^  dernièn;  fois  et  les  sabots 

Nou.s   étions      camarades  d'enfance,       -Voulez-vous      lai.sser      Yvonnette  ^'^^s  vieilles  et  les  claques  des  jeunes 

des  bons,  vous  .savez.                                 venir  au  bourg  avec  nous?  résonnent  sous  le  porche. 

Yvonnette  a  retrouvé  sa  hin^Mie  et       fîrand-mêre  soulève  un  peu  la  tête  'Dinr,  dong!  Marianick  fait  l'appel 

>i^'  lever  .ses  yeux  tendres  vers  Andru   de  de.ssus  l'oreiller  pour  mieux  com-  et  tout  le  monde  se  trouve  réum  à 

Kerneur.                                                        prendre  la  question.  l'entrée  du  bourg  pour  reprendre  lo 
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chemin  de  Pen-Cadénic.      Yvouuette  Les  voilà  devant  Ja  porte.     Yvnn-       Yvonnette  pleure  sous  les  rideaux 

se  rapproche  de  la  grande  fille,  mais  nette  )X>so  d'un  doigt  léger  sur  le  lo-   à  ramages,   tandis  que  la  grand-mè- 

voilà,  Marianick  s'est  laissé  prendre  quet,   pour  ne  pas  réveiller  la  grand-   re  V.'albutie  la  clianson-favoriti?  de  sa 

le  Lras  par  un  de  ses  admirateurs  et  mère  et  entre  dans  le  corridor  noir,    petite-fille   : 

Yvonnette     intimidée  et   vaguement  sur  la  ])ointe  du  pied.                                       '.Maislc  soleil  par  k-s  trous 

mortifiée   chemine      en  boudant      le      iJes  braises  grésillent  encore     dans  "Du  toit  (k-sceudait  cirez  nou.s 

long  du  fossé.  Elle  voudrait  être  ar-  le  foyer.  Il  faut  souffler  dessus  pour            ''^'^  nous  faivit  à  lou.s 

rivee  à  la  maison.  allumer  la  chand<>lle. 

Soudain,  elle  sent  ses  yeux  empri-  Mais    grand-mère,    qui    dort    d'une;                 '                    III 

sonnés  par     deux   mains  qu'elle    est  oreille,  cojrune  une  poule  sur  son  per-       ^,,,           ,.                         ,     , 

,                   '                •  „i  „;        '    j.     '     -11-       i   •    ^         Il                 '*-'iP  11'-  '  a   pas  revu  le  beau    ser- 

presque  sure       de  reconnaître,   mais  cnoii,  s  est  i-oveillce  et  interpelle    sa                a          •     .•      ' 

,  ,,               ,,..,,.  ,.,    j...                                                           gent.   A   \rai   dire    son  souvenir       a. 

quelle  prend  plaisir  a  tenir  avec  un  petite-iille:                                                     "         .           .       ,    , 

,,.         ..\     ,  ■(<•     1.  X    ■                     .1   m        •                dormi  au   tond  de  son  creur  comme 

geste  d  incertitude.  — t^  est  toi,  coureuse.''    lu  n  as  pas             ..,       ,    ...      ,    ,          ,    , 

„   ,                    ,r     •      -,  o  .-11                         1       •-         1       un  caillou  li'illant  dans  de  la  mouss;». 

— Est-ce  vous  Marianik?...  rencontre  le  loup-garou  dei-ricre    les       ,     .        ,.,•,,           .                  .,- 

-r,        ,      ,  m     ■    Tilt     T     t                                               Auioui-d  hui,   elle  revient  au   vnia- 

r as  de  réponse.  irois-JïLoulins.'                                                     r.         i      .                             ,^      ,. 

..r          .          „  T^n       -,     ,.       •<    1    I    ,-,        1    ,-,       -1    gf-    (jrand-nu're   est   morte.    tJn    l  en- 

— Vous  Anna?  Elle  rit,  1  espiègle!    Ou   plutôt,     il  f          ,         ,■•.,, 

T)    .        ,,.           „         •,,-,,»,  1  1     ^      .»       1      "^           ••!            .1          terre  dans  h;  cimetière  du  bourg, 

ruis,  câline,  elle  reiette  la  tête  en  semble  a  grand-m<'re  qu  ils  sont  deux       ,-,.           ,         ,    -,         ,     ,           ,, 

,         ,       ,           ,.»     ,  ,     T^  -      •        i   ^     1      1     -.                                       IJine,   dong!    La  clo.che,  celle     qui 

an  1ère,  dans  les  bras  d  André    Ker-  a  rue  et  a  chucnoter.                                 ,,         -,    .        ^          .        ,            •      ,    T,r 

x;,!,     '        ,     1      1    -u       1  1  1    ^  aijpelait  au  rosaire  du  mois  d(;  Ma- 

neur  et  murmure:    Elle  écarte  les  bribes  de  son  bonnet     .    ,              ,           ,   ,  ,                   ... 

T              .                ,--,-,              ■  .L             1                                                           ne  les  années  précédentes,  carillonne. 

—Je  savais  -que  c  était  vous!  et  .se  redresse.                                                  iv          i         .               ,  ,          - 

r,               II      \   •              1    T        1       -  1  '        T       n  .L                 ..    •     1       c-i         Uing,  dong!   ce  sont  les  mêmes  no - 

Comme  elle  est  joyeuse!    La  clarté  —Jésus!...   Est-ce  pas  toi,   le     fils   ^         ,                    ,    -        ,          ,^      i-     •. 

,         .            .,.■■•;,  ^             „                                                 tes  pleureuses  et  éperdues.  On  dirait 

lunaire  qui  baigne  les  champs  sem-  aux  Iverneur.''                                                      î             ■       •          i       i     ■ 

,  ,             •          ,    ,,             ,  T                  i      •     i                '17-            <^|ue  le  coq  de  pierre  du  clocher  a  sou-, 

ble  aussi      pénétrer     dans  son  cœur  Ee   sergent  s  est   avance  —    ïvon-    :   .      ,          , 

,         ,              ,,                ,      ,,  ii             £•          -       •  -        11               1      dain  trouve  une  voix, 

comme  dans  la  corolle  ouverte  d  un  nette  a  enim     réussi  a    allumer      la 

lys.    On  est  encore  loin  du   village,  chandelle  -  et  il  embrasse  la  grand-       ^^i".^-  ^'""g^     ^^  r^^ute      pour     le 

heureusement  ;   à  peine  a-t-on  passé  mère  sur  les  deux  joues.                            bourg.       Les  villageois  se  g?-oupent 

les  Trois-Moulins  qui  marquent     la  J^He  ne  finit  pas  de  s'exclamer.  El-  autour  du  cercueil  ;  la  famille    vient 

moitié  de  la  route.  le  croyait,  bien  sûr,  qu'on  ne  rêve-  ^P^^s.  La  mère  d'Yvonnette  sanglo- 

Yvonnette  bavarde,  la  main  dans  "ait   pas    de  ces  pays  maudits.     Un    t*^'  soutenue  par  l'oncle  Jean.  Yvon- 

la  main  d'André  ;  elle  parle  de  l'on-  bout  de  conversation  s'engage.     On    "''t^  "^  P'-'^^  pleurer.  Sa  pensée  est 

cle  Jean,  de  sa  gramd-mère,  de     ses  cause  de  l'oncle  Jean,  un  coureur  de  'oin  de  la  morte.  Le  retour  aux  lieux 

amies  d'école,  de  ses  études.  Un  peu  mers  et  d'aventures  comme  André.       familiers     où      s'écoula   une    grande 

de  vanité  fait  vibrer  sa    voix:  Yvonnette  écoute,  espérant  que  so^  pa.rtie  de  son  enfance  l'émeut     plus 

-J'apprends  le  solfège  et  le  dessin  grand  ami  s'occupera  d'elle.  Mais  il  '!"«  l'événement      qui  ly      rappelle, 

depuis  l'année  dernière.  Je  suis  dans  "e  paraît  plus  la  voir.  Il  bavaixle,  il  ^eut-être  ce  soir,  en  songeant  à    la 

la  classe  des  grandes,  vous  savez.  b'avarde.   Yvonnette  s'ennuie.                 chaumière  maintenant  déserte  où  elle 

Filles   et  garçons  se  noient  là-bas  L'horloge  fait  tic-tac,  tic-tac,  avec  P*^««^  ^«  douces  heures,  blottie  sous 

dans  le  clair  de  lune.  Yvonnette  et  "ne  lenteur!    on  dirait  un  bâillement   ^^  manteau  de  la  cheminée  à  écouter 

son  compagnon  sont  restés  en  arriè-  qui  n'en  finit  plus.  La  chatte   pelo-  ^^  grand-mère  fredonner  la  chanson 

re.   La  route     est  toute  blanche      et  tonnée  sur  l'édredon  de  grand-mère,  ^^  [^  çrisette  de  Pantin  ouJa   com- 

frappée,  à  droite  et  à  gauche,  par  la  ronronne  en      plissant  les  paupières,   plamte  du   Juif-En-ant,  le  flot     de.? 

mer,  car  Pen-Kadénic  est  jeté  sur  un  La  'fillette,  rancunière,  la  déloge  d'u-  souvenii-s   ouvrira-t^il   la   porte     des 

promontoire.  ne  tape  de  la  main.                                  larmes.   Mais  en  ce  moment,  elle  ne 

"C'est  joli"  pense  tout  haut  Yvon-  Que  devenir?  Grand-mère  lui  a  dit  P®"*  pleurei-. 

nette  en  montrant  du  doigt  les  flots  de  réciter  ses  prières  et  elle  s'est  mi-       T'Jle  regarde  dans  le  passé.  Voici  le 

soumis,  le  ciel  d'argent  et  dans      le  se  à  genoux  devant  le  chapelet    qui  figuier  où   se   réunissaient  les   belles 

lointain  la  maisonnette  des  grands-  vient  de  Lourdes.  Mais  vraiment,  les  fiHes!  en  septembre^  après  dîner.  Elle 

parents,  l'étable  basse  et  le  puits  à  mots  meurent  sur  ses  lèvres,  sa  peu-   s'y  revoit  dans  son  tablier  d'écoliè- 

capuchon  de  pierre.  sée  est  absente.                                           le,  perchée  sur  la  branche  fourchue. 

On  arrive...  Marianick  se  retourne  Enfin,  André  vient  de  souhaiter  le   A  travers   les  feuilles,  les  fenêtres  de 

et  cherche  des  yeux  sa  petite  compa-  bonsoir  à  grand-mère.  Il  s'approche  sa  maison,  disait-elle,  ses  yeux  intei'- 

gne.  Eh  bien!   si  elle  se  doutait    que  de   l'enfant   qui   lui   tend   un   visage   rogent   la   plage.   Une  silhouette  s'y 

le  lieau   sergent      revenait   aussi   du  sans  grâce.                                                   précise... C'est  André  Kerneur... 

bourg  ce  soir!  Le  loquet  de      la  porte  retombe...       Oui,  André,  avec  ses  yeux  clairs,  si 

Elle    semble  gênée.  une  ombre  passe  derrière  les  vitres...   vivants  dans  l'ombre  portée  de  son 

—Ne  te  dérange  pas,  Marianick,  dit  la  cadence  d'un  pas  s'affaililit...      Il   grand     chapeau.      Qu 'est-il  devenu? 

André,  je  vais  la  reconduire.  est  parti!                                                       S'est-il  guéri  des  fièvres? 
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Elle  aimeniit  qu'il  soit  là,  près  Elle  se  lève  avec  épouvante.  Il  lui 
•  IVlle,  dans  ce  jour  de  deuil  où  tout  soniljle  d'ùtre  penchée  sur  un  cadavre. 
1.-  monde  pleure...  Comme  autrefois,  Elle  n'a  pas  he.soin  de  lire  le  nom 
elliappuierait  sa  joue  à  la  main  du  d'André  Kerneur  pour  savoir  que 
jeune   homme.  c'est  lui    (pii    dort    là....     En  même 

Le  cortège  emplit  la  route  qu'elle  t<-mps  qu'iVhitait  dans  soji  cœur  la 
a  parcouru  un  soir,  au  clair  de  lune,  révélation  de  son  amour  d'enfant, 
avec  André,  puis  se  répand  dans  la  elle  apprenait  que  les  beaux  yeux 
petite  éi,'lise  du  bourg,  où  elle  s'en-  noyés  d'uml^x"  étaient  clos  à  jamais, 
dormait  sous  les  yeux  de  Monsieur  et  froide  la  main  où  s'était  blottie  la 
le  Rectour  en   surplis.    Voici   la  der-   sienne.... 

uiére  étape:    le  cimetière.  ....Et  dans  le  cimetière  breton,  pen- 

Yvonnette  s'a-jenouille  dans  le  sen-   dant  l'enterrement  de  la  mère-grand, 
lier,  sur  le  .sable      fin.  Le  soleil     du   Yvonnette  versa  de  vraies  larmes... 
printemjjs  lui  tiédit  le  visage.     Elle  Marie  Le  Franc. 

appuie  son  bras  sur  un  socle  de  mar-  

bre  blanc,  elle  rêve  ;  les  chants  litur- 
giques .se  vêtent  de  mystère  et  de  dou-  Sn    9/^emoriam 

ceur  dans  le  plein  air  champêtre.  Des  

tableaux  familiers  pa.ssent  dans  son  Aux  pauvres  étrangers  qui  vien- 
esprit:  elle  revoit  la  grand-mère  sui-  nent  ici  pour  peupler  notre  pays,  et 
vaut  sa  vache  pas  à  pas,  le  long  des  que  "la  mort  surprend  loin  de  leur 
sillons  de  jounebié,  par  une  matinée  patrie,  n'ayant  souvent  ni  parents, 
en.soleillé,.  comme  clle-ci  ;  elle,  Yvon-  ni  amis.  Pauvres  frères  inconnus  ; 
nette,  joue  sur  la  plage  avec  des  ga-  qu'aucune  croix  ne  marque  la  place 
lets  ou  .^'endort  sur  le  lit  de  fougères  au  champ  des  morts, 
que  la  lyojine  vieille  lui  a  dressé.  Une  idée     touchante  et    chrétienne 

Mais  vraiment,  elle  ne  peut  pas  est  venu  à  quelques  âmes  pieuses, 
pleurer,  r-t  i)<)ur  Yvonnette,  qui  con-  d'ériger  un  monument  au  cimetière 
fond  les  larmes  avec  la  douleur,  c'est  catholique,  avec  l'approbation  de 
une  souffrance,  une  honte  avivée  Sa  Grandeur  Monseigneur  l'Arohevê- 
dun  gros  remords  de  demeurer  les  que  de  Montréal,  sur  le  terrain  réser- 
.\eux  secs.  vé  aux  étrangers  et  à  no^  compatri- 

Dans  l'air  natal,  le  souvenir  d'An-  otes  non  i-éclamés: 


dn-  lui  revient,  mêlé  aux  senteurs  des 
pieds  d  alouettes  qui  poussent  sur  leg 
tombes  et  qui  fleurissaient  aussi 
dans  lo  jardin  des  grands-parents. 

Tout-à  l'heure,  après  la  cérémonie, 
f)endant  que  les  assistants  se  livre- 
ront à  l'agape  coutumière  dans  la 
mai.sf.n  de  la  morte,  Yvonnette  s'é- 
«•har»pera  vers  la  plage  ;  peut-être 
renfontrera-t-elle  le  cher  André. 

f.a  chaleiir  ajUL-raente.      La  fillette 


Placer  sur  le  terrain  élevé  qui  do- 
mine toute  cette  partie  côté-nord, 
une  belle  statue  de  la  Mère  des  Misé- 
ricordes, l'auguste  Vierge  Marie, 
jiour  en  faire  une  station  de  prières. 
Plusieurs  gradins  entoureront  ce  mo- 
nument, afin  que  les  pieux  visiteurs 
puissent  s'agenouiller  et  réciter  un 
"De  Profondia"  pour  le  repos  de  nos 
pauvres  défunts  abandonnés. 

Cette  bonne  œuvre  toute  de  chari- 


s  appuie  plus  loiu-dement  sur  la  tom-,   ^.     ^  ,     ,  ,        , 

Ik,  de  marbre,  l'une  des  plus  l>elles  ^.  ^'^  •'?"^  ^^  ^^"*  patronage  de  plu- 
.lu  cimr.tièn>.  Elle  regarde  machinale,  '?'.''"'"•"  '^'^'^,.  ^"*  espèrent  la  voir 
ment  rin.s<..ription  don*  qui  étincelle  a^cuedlie  du  public,  surtout  en 

-u  .soleil  et  en  rassemble  les  lettres  •    '^.  '*'"."*  ^'''"P'  "'"  P^"'^"»^  et  de  mé; 

ditation,     où    1  âme     chrétienne  est 
avide  de  faire  le  bien. 

Les  contributions  quelles  qu'elles 
soient  seront  regues  avec  reconnais- 
sance. Prière  de  les  faire  parvenir  au 
plus  tôt  à  Lady  Lacoste,  71  rue  St- 
riubort  ou  à  MlleLoranger,  94a  St- 
Ilubert. 


♦  Ici-git  >- 
■f  dans  sa  >- 
■f  vingt-sixième  année,  > 

♦  !..    ■  r^fent  , .f 


Cooco^ips 


DU 


Jouirai  de  Françoise 


Le     poète    national,    M.  Fré- 
chette,  a  dit  : 

ït  notre  vieux  drapeau,  trempé  de 
pleure  aniei  F, 

FEKMA   gon   aile  blanche,   et  re- 
paeta  It  s  mers. 

D'aucuns     soutiennent     qu'il 
aurait  dû  écrire  : 

OUVRIT  Bon  aile  blanche,  etc. 

Quel  est  votre  avis  ? 

lo  —  La  réponse  ne  devra  pas 
dépasser  150  mots. 

2o.  —  Elle  devra  être  signée 
d'nn  pseudonyme  quelconque, 
mais  le  concun^ent  devra  gar- 
der copie  de  son  manuscrit. 

2o.  —  Le  concours  ouvert  le  6 
avril,  1907,  se  terminera  le  6 
mai  au  soir. 

6o.  —  \j^  premier,  prix  est  de 
flix  dollars.  Il  est  offert  par 
M.  le  .sénateur  Poirier  de  l'A- 
cadie. 

5o.  —  Le  .second  prix,  cinq  dol- 
lars est  offert  par  le  "Jour- 
nal de  Françoise". 

Adressez  : 
CONCOURS 

Ll 

journal  de  J^ançoise, 

8o,  Rue  Saint-Gabriel, 

MONTREAL 


♦    ■♦•♦>♦      >4-f>>4> 
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eMff 


J 'ai  fait  une  découverte  merveil- 
leuse. Lisez  et  si  vous  m'enviez,  je 
vous  pardoriûie  de  grand  cœur. 

Figurez-vous  une  longue  malle 
étroite  et  basse,  couverte  de  peau  de 
bête  non  épilée,  avec  de  vieilles  fer- 
rures comme  on  en  voit  plus,  et  une 
clé  énorme  qui  nous  fait  rêver  de  tré- 
sors difficiles  à  garder. 

Et  ce  sont  des  trésors,  en  effet, 
toutes  ses  vieilles  lettres  poudreuses,' 
jaunies,  dont  un  gi-and  nombre  re- 
montent à  1804  et  sont  adressées  aux 
parents  de  mes  grands  parents. 

Et  il  y  en  a  de  ces  lettres  !  Le  cof- 
fre en  est  rempli  !     Lettres  de  frères, 
cousins,  amis,  voire  même  des  lettres 
de  bons  serviteurs  pendant  l'absence 
de  la  maîtresse  !   Et  celles-là  ne  sont 
pas  les  moins  curieuses  :    écrites  d'a- 
près le  son,  les  mots  s'enfilent  les  uns 
dans  les  autres,  il  faut  lire  vite,   vite, 
si  on  arrête  pour  respirer,  c'est  fini,' 
impossible  de  s'y  reconnaître.  Il  y  a 
d'amusantes  lettres  de  vieilles  tantes 
célibataires,  dont  la  mission  unique 
semble  être  de  tenir  la  famille  au  cou- 
rant des     nouvelles,    et  les    familles 
sont  grandes  et  les    naissances  nom- 
breuses, et     les    plumes    s'affilent  et 
écrivent  en  grande  écriture  difficile    à 
lire,  parceque  les  s,  sont  des  f,    que 
c'est  du  vieux    français,  et  qu'on    a 
tant  à  dire  qu'il  faut  bien  se  hâter  et 
ne  jamais  manquer  l'occasion. 

Ah  !  les  occasions,  on  les  guette 
allez,  en  1806!  Ecoutez:  "J'attends 
de  vos  nouvelles  par  les  sauvages  qui 
vous  auront  vue,  ma  toute  belle,  ce 
qui  va  me  donner  la  tentation  de  les 
embrasser". 

C'est  un  cousin  galant  à  une  cou- 
sine Cléophée! 

Vous  imaginez-vous,  par  tout  le 
pays,  les  gens  à  l'affût  d'une  chance 
de  faire  partir  leurs  lettres?  De  lon- 
gues lettres  sur  un  papier  immense 
(■t  d'une  épaisseur  qui,  de  nos 
jours,  nous  paraîtrait  ridicule. 
On    laissait    en  blanc    la    quatrième 


page  et  elle  formait  enveloppe  que 
l'on  fermait  avec  de  la  cire  ou  des 
pains  à  cachef.er.  Comme  on  pro- 
diguait la  cire,  il  y  a  dans  chaque 
lettre  de  grands  trous  qui  nous  obli- 
gent à  reconstituer  cinq  ou  six  mots 
disparus. 

Les  formules  de  politesse  sont 
nombreuses,  je  vous  assure  que  nos 
ancêtres  seraient  bien  scandalisés  de 
notre  désinvolture  et  de  nos  phi-ases 
écourtées  ! 

J'ai  vu  une  amusante  collection  de 
lettres  de  collégiens  de  1804  à  1812  : 
ils  écrivaient  du  collège  de  Québec  où 
on  leur  permettait  d'écrire  une  £ois 
par  mois  !  Les  "culottes"  et  les  "ca- 
pots" occupent  un  espace  et  une  im- 
portance considérables    dans  ces  let- 
tres !   Rien  de  plus  comiquei    que  les 
détails  donnés  par  ces  garçons     qui 
passaient  un  an  loin  de  leurs  parents, 
et  qui  attendaient  des  occasions  par- 
fois longues    à  venir,  pour    recevoir 
des  choses  indispensables.    Ces  pau- 
vres petits  !    Ils  s'ennuyaient  et  n'é- 
taient pas  toujours    consolés  douce- 
ment !     J'ai  vu    quatre    lettres  qui 
m'ont    frappée  par    leur  ton  sévère, 
(^est  une  mère  qui  écrit  à  son  enfant 
qui  devait  se  désoler  :    elle  l'appelle 
"mon  fils"    ;  une  seule  fois  dans  ces 
quatre  lettres,  elle  l'appelle  "mon  en- 
fant", c'est  le  bout  de  sa    tendresse. 
L'enfant  vient  d'avoir  onze  ans,  elle 
le  lui  rappelle  pour  lui  recommander 
de  bien  travailler,  parceque  le  "temps 
perdu  ne  se  rattrappe  pas".    Elle  lui 
"enjoint  de  cesser  ces  jérémiades  inu- 
tiles qui  sont  une  perte  de  temps  et 
de  papier".  Pas  un  mot  doux,  pas  une 
petite  consolation,     pas  un  encoura- 
gement   tendre,  c'est  ce     qu'on  peut 
imaginer  de  plus  froid,  de  plus  sec  et 
de  plus  austère. 

Je  serais  curieuse  de  savoir  ce  que 
fut  plus  tard  ce  parent  si  durement 
traité.  Je  m'en  informerai  sûrement 
avant  de  recommander  la  méthode 
de  la  terrible  mère  !      Je    vous  fais 


puiL,  là,  do  ma  seule  impression  dé- 
sagréable. 

Une  grosse  liasse  de  lettres  de  jeu- 
nes filles,  amies,  sœurs  et  cousines 
qui  con-espondent  ensemble  m'ont 
paru  délicieuses.  Il  y  a  là  une  fraî- 
cheur d'impressions,  une  activité  gaie 
et  des  boutades  spirituelles  si  jolies  ! 
Elles  se  taquinent,  se  font  part  de 
leurs  observations  fines  et  souvent 
moqueuses,  elles  racontent  leur  vie 
et  se  racontent  elles-mêmes  avec  un 
naturel    charmant. 

Quelques  confidences  intimes  ap- 
portent la  note  sentimentale  et  sé- 
rieuse. On  ne  songeait  pas  à  flirter, 
en  1804,  à  Montréal  et  à  Québec  d'où 
on  écrit  aux  parentes  de  la  campagne 
qui  répondent  aussi  poliment. 

Voici  un  extrait  d'une  lettre  datée 
du  17  mai  1812  de  Montréal.  Une 
jeune  fille  écrit  à  son  amie: 

"Monsieur  Le  Saulnier  a  prêché  le 
jour  de  l'Ascension,  et  pendant  le  ser- 
mon,  il  y  eut  une  terrible  alarme  ; 
quelque  chose  ayant  craqué  dans  l'é- 
glise, quelqu'un  crut  que  le  jubé  s'ef- 
fondroit,  on  cria  et  cela  fit  sortir  le 
monde  avec  une  grande  précipitation. 
Les  uns  croyoient  que  c'était  le  juge- 
ment dernier,     d'autres  que  les  enne- 
mis pronoient  la  ville,  on  pensoit  que 
la  terre  trembloit  et  on  criait  au  feu, 
et  imaginez  que    pendant  qu'on  sor- 
tait en  foule  avec  beaucoup  de  presse 
et  de  grands  cris,  un  bataillon  pas- 
soit  avec  la     bayonnette  au  bout  du 
fusil,   allant     à  l'exercise,     quelqu'un 
courut  dire  aux  religieuses  de  fermer 
portes  que  Ton    massacroit  tous  les 
prêtres  et  le  peuple  !  Les  pensionnai- 
res et  les  sœurs     se  sauvèrent  par  le 
chemin  couvert'  dans  un  grand  désar- 
roi, et  tout  ce  bruit  pour  rien  ! 

Monsieur  Voux  et  monsieur  le 
Saulnier  faisoient  leurs  efforts  pour 
arrêter  la  panique,  c'étoit  inutile.  A 
la  fin,  les  esprits  se  remirent  un  peu, 
une  partie  des  gens  revinrent  à  l'é- 
glise, les  autres  se  sauvèrent  chez  eux 
gardant  leur  épouvante.  Plusieurs 
ont  été  froissés  dans  la  foule,  pour 
moi  je  n'y  étais  pas  et  j'en  remercie 
Dieu.  Je  voudrois  écrire  à  mademoi- 
selle Angèle,  mais  cela  ne  se  peut  pas 
faute  de  tems.  Vous  qui  en  avez 
beaucoup,  faites-moi,  je  vous  prie,  le 
détail  de  vos  plaisirs  champêtres. 

Enfin,  je    vous  embrasse    tout  au- 
tant que  mes  bras  peuvent  s'étendre. 
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.le  suis  obligée  df  finir,  car  tuiit 
ii»e  |>rt'i>sc." 

Et  \oici  pour  Wrminor.  ui»  mitre 
potit  bout  lie  lettre  do  la  même  à  la 
même  : 

"N'otro  jolie  lettre  n'a  fait  ([u'iUiy;- 
meiiter  mes  désirs  à  en  être  exigeante, 
impatiente  et  insassiable,  ainsi,  ma 
r-'ine,  voyez  ce  que  vous  avez  à  faire!, 
Mais,  je  ne  vais  pas  jusqu'au  mur- 
mure, vous  m'en  feriez  ressentir 
toute  la  ix'ine  que  vous  en  prendriez! 
.l'esjM're  avoir  une  part  dans  vos 
prièivs,  saelumt  ({ue  vous  connfiis>;oz 
la  plus  haute  vertu". 

Dites,  n'est-ce  pas  cxt|uis,  et  no 
vous  ai-je  pas  régalé  aujourd'hui, 
chères  lectrices?  avec  ces  vieux  sou- 
venirs où  je  pourrais  puiser  indi'fini- 
ment. 

Danielle  Aubry. 


Propos  a  étiquette 

/.'.  i'uis-jc  répondre  à  un  mofisieur  qvi 
in  envoie  un  coeur  en  sucre  ? 

R.'vAssurément  ;  il  faudrait,  vous, 
que  vous  eussiez  un  cœur  en  marbre 
jHjur  laifiseï-  ce  cadeau  si  significatif 
sans  remerciements. 

D,  Dans  un  dîner  de  /mil  à  dix  doil- 
on  écrire  le  menu  f 

R. — Non.  Je  ne  suis  pas  prête  à 
dire,  non  plus,  fiu'il  faille  toujours 
('•crire  le  menu  dans  im  flîncr  céré- 
monieux. 

D.  Doit-an  pour  le  même  nombre  de 
personnes  marquer  les  places  d'une  carie  de 
i-isite  portant  le  nom  du  convive  ? 

II. — l'our  un  aussi  pf;tit  nombre,  il 
vaut  mieux  ne  pas  marquer  les  pla- 
'■•rs.  Les  hôtes?  peuvent,  dans  ce  cas, 
facilrnx-nt  indif)uer  à  leurs  invités  les 
sièges  qu'ils  doivent  indiquer. 

D.     D.    La   soupilre  parait-elle  [sur  la 
fable  dans  un  dîner  de  cérémonie  f 
R.— Non. 

Lady  Etiquette 


CORRESPONDANCE 

chère  amie. 

Une  nouvelle  pour  conunencer. 
Mille-Fleurs,  le  .Mille-rieurs  cher  aux 
femmes  de  goût,  et,  si  avantageux  à 
tt>n  piquant  minois,  ma  chérie,  a 
changé  de  local.  Le  co(|uot  magasin 
de  chapeaux  a  maintenant  fi^é  ses 
pénates  au  No.  .")"27,  rue  Sainte-Ca- 
therine Est.  Ce  n'est  pas  loin  de 
l'ancien  domicile  en  somme,  m-ais 
(|uelle  différence  dans  le  goût  et  le 
'  iiic  de  la  disposition  des  lieux  ! 

Tout  (^st  neuf,  frais,  pimpant,  gi-a- 
cieu.x  ;  les  décorations!  faites  avec 
une  exf[uisité  d'artiste.  Un  L'eau  rê- 
ve, ma  chère,  un  rêve  charmant,  qui, 
pour  une  fois,  s'est  fait  douce  réa- 
lité. 

\'A  puis,  les  ravissants,  les  mer- 
veilleux chapeaux  de  printemps 
({u'on  peut  admirer  à  l'étalage  ! 
Tiens  vrai,  c'est  une  véritable  joie 
pour  les  yeux.  Il  y  en  a  de  toutes 
sortes,  et,  garnis  avec  un  gô.ût  si 
sûr  qu'on  les  dirait  tous  sortis  des 
fins  ateliers  parisiens.  C'est  le  para- 
dis des  chajx-aux,  et  toutes  les  da- 
mes de  Montréal  porteront,  sans  tar- 
der, leur  commande  à  cette;  maison 
si  essentiellement  canadienne  et,  qui 
accîomplit  vraiment  des  prodiges 
pour  donner  à  toutes  la  satisfaction 
la  |)lus  complète. 

Tu  crois  que  j'exagère  ?  Viens 
voir,  plutôt.  C'est  le  moins  que  l*on 
pui.s,se  faire  à  Mille- l'Iours,  ime  visi- 
te.   Puis  o,n  y  retourne  tou.'oura. 

Tendrement  tienne, 

YVETTE  BONTON. 


LE  BON  TON 


Qui  ne  connait  aujcjunrinii  çuc  celte  mai- 
son de  itiodds  a  la'l  son  clicmin  d'une  façon 
très  heureuse  panu  tanl  d'orgueilleuses  fi- 
valcs.  :i 

Fiirt  de  ce  succès,  .si  bicu  mérité  d'ai^- 
leur.s,  Mme  ])ewitt,  Ui  directrice  de  ce  rc- 
jvarquablc  cLablisscment,  continue  d'ollrir 
à  sa  clientèle  le  plus  lx-1  assortiment  de 
cliapeau.x  qu'il  soit  iwssible  d'adn-.ircr. 
UVl  ROIS  TO.-N 
44H  rue   Ste-Callierlue   Ivst,    Montréal. 


LKS  CONTEMPOUAINS.  —  Kevuc  hebdo- 
madaire illustrée  de  16  pages  in-8°f  Abt  : 
Un  an,  6  francs.  Un  numéro,  ofr.  10.  Spé- 
ciirtn  gratuit  sur  demande. 

biographies  parues  en  mars  1907  ;  Edgar 
l'oé,  poêle  américain.  —  Boucher  de  l'ertJies, 
dir»i:leur  dc-s  douanes.  —  tîénéral  Mcnou  — 
Anaïs  Ségalas,  poète  et  romancier.  —  Uuc 
de  l'ersigiiy,  homme  politique. 

Biographies  à  paraître  en  avril  1907  :  Gé- 
néral Malet.  —  Camille  I>esinoulins,  conven- 
tionnel. —  1(.-I(.  Boilly,  jx;intre,  lithographe 
—  Mgr   Bict,    apôtre  du    Thil)ct. 

5,   rue  Bayard,   Paris,   Ville 


POUR   PARAITRE       DANS    I,A     "REVUE 

HEBDOMADAIRE"  DU   1er  MARS 

AU     31     DECEMBHE     1907 


Le  Killarney  de  I  Amérique 


Quelle  merveilleuse  exposition  rie 
fhapfnux  que  celle  fjue  l'on  voit  à 
Mille-Kleurs!  Toute  la  ville  y  court. 
."•27.  me  Ste-Catherine  Est. 


I>;  bonheur  est  encore  j>r>ur  l'hom- 
me la  meilleure  eau  de  Jouvence. 
JULES  CLARETIE. 


Nichés  dans  jm  cadre  de  rives  n-iaj»iirfiqne- 
iiicnt  iKji.sés,  s'étend  une  .série  de  Iwanx  lacs, 
à  143  milles  au  nord,  de  lu  ville  de  Toron- 
to, Ontario.  Ces  lacs  .sont  connus  s«nis  le 
non:  de  "Lalkc  ot  Bays  Ue(.'i«n".  C'est  une 
iliaine  de  .sept  lacs  sur  lesquels  .■■■ont  semés 
des  ilols  ravi.ssanls.  -II  y  a  de  Inins  hôtels 
il  travers  ces  paraj.'e.s  et  un  \x>n  .service  de 
iKitcaux  à  vapeur,  .se  dirigeant  ;'i  tous  les 
endroits  f|ui  attirent  rntttnlion  du  touriste, 
du  |>i-cheur  ou  de  l'IioiJ-mc  de  .s|x>rt.  C'est 
justement  l'endroit  retiré  eue  l'on  devrait 
visiter  durant  les  mois  d'été.  Pour  autres 
détails  et  puhlic;itions  gratuites  illustrées, 
s'adresser  à  ,1.  Ouinlan,  (îare  IVniavenlure, 
Monlrcol,  Que. 


ROMANS  :  —  Après  le  roman  en  cours,  la 
"Revue  IlcbcTon-adaire"  puIJiera  ;  Un  ro- 
man de  M.  René  Boylesve  :  "I,e  Meilleur 
An-ji".  Un  roman  de  M.  tîeorges  d'Espar- 
bès  :  "I,e  Briseur  de  chaînes".  Un  roman 
de  M.  Henry  Bordeaux  :  "Coeurs  incer- 
tains". Une  nouvelle  de  Mme  Maroell« 
ïynaire. 

ARTICI,ICS  ;  —  Parmi  les  prochains  arti- 
cles ;  "La  Socié^té  française  st>us  le  Consu- 
lat", par  M.  Alliert  Vandal,  de  l'Académie 
fr51ncai.se.  "Nai<oléon  dans  la  littérature  au 
dix-neuvième  siècle",  par  M.  Henry  Hous- 
saye,  de  l'Ac-.idémie  française.  "I<a  Cour  de 
Catherine  II,  d'après  les  papiers  du  comte 
Estcrhazv",  par  M.  Emcst  Daudet.  "Les 
Retraites  ouvrières",  par  M."  Rous.selle. 
"Les  i\Iémoires  ce  la  coir.lcssc  de  Boignc", 
(deuxième  partie),  publiés  l)ar  M.  Char- 
les Nicoullaud.  "I/Cs  Tribunaux  d'enfants", 
par  M.  l''clix  .  Klein.  "I/C  Traitemeirt  du 
Cancer",  par  M.  le  cocteur  Doyen.  "Ia-s 
partis  au  Rcichstag",  par  M.  Henri  Mois- 
set.  "I/es  découvertes  du  chimiste  Mois- 
san",  par  M.  Colson,  professeur  à  l'Ecole 
polytechni<i,ue.  "Pages  inédiles  liri-es  des 
arcii  ves  de  la  Bnsl.lle",  par  M.  Kunck 
Brcnlano.  "Ivc  Prix  Concourt",  par  M.  .1.- 
H.  Rosny.  "I.es  dernières  élections  anglai- 
.ses  et  le  sociali-smc  municipal",  ptvr  M.  Ro- 
ger I,anil>elin,  conseiller  municipal  de  Paris. 
"A  Madagascar",  par  MM.  Marins  et  Ary 
I^blond.  "Vovage  .iu  Canada",  l>ar  M. 
.Tean  I,  onnct.  i)cs  aJ  ticles  de  MM.  Mauri- 
ceBarrès,  mnrquis  Costa  de  Beauregard, 
Emile  Faguel,  Frédéric  Masson,  de  l'Acadé- 
mie française  ;  Welschinger,  de  l'Institut  : 
.Iules    Bois,    Iv.    Madelin. 

Rcpré.sentant   au    Canada  :     Léon    Lorrain, 
107,   rue  Saint-Denis,   Montréal. 
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(.lu  ïémisca.miiimio.    Jl  fut  aide'-  dans  que  la  maturation  était  aussi  avaa- 
aon  œuvre  par  M.  Lut-ieii  lioiiaparte  céo  qu'à  Montréal." 

Wyre,   et   l'on   fit    même     ciiculer,   en       La  culture  fies  fruits  :    pommes  gro- 

.     l'rance  des  listes  de  souscriptions.         seilles,  raisin,  etc,  réussit  bien. 
'•Le  Nouveau  Québec"  !  voilà  un  ti-      j^^.^,   marchands   de   Montréal    aidé-      La    contrée   du    Témiscamingue  est 
tre,  certes  bien   trouve    et    qui  nous  ^-^j^^  aussi  à  ces  projets  en  se  formant  encore  une  des  plus  belles  régions  fo- 
prépare  à  la  révélation  d'une  nouvel-   en  société  de  colonisation.    Les.déve-  restières  cju'il  y  ait  dans  la  pnjvince 
le  province  (pii  doit  nous  être  chère   loppements  ont  été  assez  rapides,  et,  de  Québec. 

l)rcsque  à  autant  de  titres  que  la  au  dernier  recensement,  on  donnait  le  Des  "chantiers"  nombreux  v  font 
pr(>mièr(\  nombre  des      cantons,   qui     compre-   des    opérations    considérables.^      Ces 

•'Le  Nouveau  Québec"  est  un  volu-  liaient  Ville-Marie,  Duhamel,  Gui-  "chantiers"  (mt  le  double  avantage 
me  considérable,  avec  gravures  et  gués,  Laverlochère-Baby,  Fabre,  leur  de  fournir  de  l'emploi  aux  colons  du- 
carties  géographiques,  destiné  à  nous  évaluatioia  qui  se  montait  au  total  rant  l'hiver,  et  de  leur  offrir,  en  ou- 
faire  connaître  le  Témiscamingue,  de  $621,459  et  le  nombre  de'résidents  tre,  un  excellent  marché  pour  écou- 
c'est-à-dire  la  plus  attrayante  de  nos  3080.  1er  les  produits  de  leur  culture, 

régions  à  coloniser,  ainsi  que  ses  res-  Cette  marche  satisfaisante  vers  le  Les  ressources  minières  sont  aussi 
sources  agricoles,  forestières,  minières  progrès  doit  son  rapide  avènement  très  abondantes.  Il  y  a  des  mines  de 
et  sportives.  Ce  livre  est  écrit  par  M.  aux  voies  de  communication  mainte-  plomb  argentifère,  d'autres  de  fer, 
A.  Pelland,  publiciste  du  ministère  nant  plus  commodes  et  plus  rapides  de  métal,  de  mica,  voire  aussi  d'or 
de  la  Colonisation.  qu'il  y  a  entre  le  Témi.scamingue    et  et  d'argent. 

C'est  avec  un  vif  intérêt  que  nous  les  autres  parties  de  notre  province.  Orn  trouve  de  plus,  à  différents  en- 
avons  parcouru  cet  instructif  recueil.  C'est  grâce  aux  démarches  faites  par  droits  une  excellente  terre  à  brique. 
Et  nous  espérons  qu'il  fera  beaucoup  M.  P.  (îendreau  auprès  du  parlement  de  magnifiques  carrières  de  pierre  à 
pour  faire  connaître  et  aimer  une  ré-  fédéral  qu'on  entend  maintenant  le  chaux  et  des  gisements  de  phosphate 
gion  avec  laquelle  on  n'est  malheu-  sifflet  des     locomotives     par  tout  le  de  chaux. 

reusement  pas  assez  familier.  Quand  nouveau  Québec.  '•Le  R.P.  Gendreau,  Les  pouvoirs  hydrauliques  au  Té- 
lés ressom-ces,  la  fertilité  du  sol,  l'a-  dit  le  publiciste,  fut  le  bon  génie,  l'a-  miscamingue,  offrent  à  l'industrie  un 
bondance  de  richesses  de  toutes  sor-  me  du  Témiscamingue.  Ses  travaux  champ  puissant  d'exploitation  :  lacs, 
tes  que  possède  le  Témiscamingue  se-  sont  comparables  à  ceux  du  curé  La-  rapides,  rivières  donneront  des  pou- 
ront  mieux  cormues,  nous  pourrons  belle".  On  ne  saurait  faire  de  meil-  voirs  nombreux  et  précieux, 
espérer  un  plus  grand  essor  à  la  co-   leur  éloge.  Quant  aux  ressources  sportives,  en 

Ionisation.  Sous  le  rapport  de  la  beauté  et  de  peut  dire  que  cette  région  est  un  pa- 

Nous  avons  des  régions,  à  nos  por-  la  salubrité  du  climat,  M.  le  notaire  radis  pour  les  chasseurs  et  les  pè- 
tes, tout  aussi  riches  que  celles  de  A.-E.  Guay,  un  des  plus  anciens  rési-  cheurs.  Dans  les  forêts,  l'orignal,  le 
l'Ouest  lointain  et  combien  de  colons  dents  de  Ville-Marie,  dit  :  caribou,     le  chevreuil  et     la  perdrix 

cependant  s'aventurent  dans  les  plai-  "Je  puis  garantir  que  notre  région  abondent.  Les  loups  et  les  ours  se 
nés  éloignées  du  jManitoba  et  du  occupe  le  premier  rang  dans  tout  le  rencontrent  aussi  pour  ceux  qui  ai- 
Nord-Oue-st,  ignorant  qu'ils  ont  tout  Canada,car  nous  n'avons  jamais  eu  ment  les  émotions  plus  vives, 
près  d'eux  l'abondance,  l'aisance,  et  de  maladies  épidémiques  ou  conta-  Les  lacs  sont  extrêmement  poisson- 
qui  sait,  peut-être  même  le  bonheur,  gieufses,  et  en  général,  la  population  neux  ;  on  y  tix)uve  le  saumon,  la 
"Le  pays  situé  à  l'est  du  lac  Té-  est  robuste  et  jouit  d'ime  bonne  san-  truite,  le  ouanachiche,  l'anguille,  le 
miscamingue,  écrivait  naguère  encore  té.  La  cause  principale  en  est  que  doré,  l'esturgeon,  l'éperlan,  l'achi- 
cet  artiste  de  la  plume,   qui   s'appe-   l'air  est  sec  et  léger,  l'eau  excellente,   gan,  etc.,  etc. 

lait  Arthur  Buies,  dans  la  province  "J'ai  constaté  que  bien  des  person-  Les  colons  déjà  établis  au  Témisca- 
<le  Québec,  forme  une  admirable  série  nés  sont  venues  ici  débiles,  malades  mingue  ont  fourni  à  l'auteur  du 
d'ondulations,  sans  montagne  sans  condamnées  par  les  médecins  ;  après  "Nouveau  Québec",  des  témoignages 
rocher,  où  croissent  le  pin  blanc,  l'é-  un  séjour  relativement  court,  dans  très-précieux  sur  les  avantages  qu'ils 
pinette,  le  cèdre,  le  sapin,  le  tremble  notre  colonie,  elles  sont  redevenues  avaient  remportés  de  leur  établisse- 
et  le  bouleau.     Quelquefois   aussi,   à  en  bonne  santé."  ment  dans  ces  régions, 

de  rares  inter\'ales,  on  y  trouve  des  "Il  ne  meurt  presf|ue  jamais  d'en-  Le  prix  des  terres  au  Nominingue 
érables  et  des  merisiers  par  groupes  fants,  au  Témiscamingue,  bien  que  est  purement  nominal.  Le  colon  y 
clairsemés  et  solitaires.  Ces  ondula-  les  naissances  y  soient  nombreuses."  retirera  tous  les  avantages  possibles, 
tions  ciui  s'étendent  sur  des  centaines  "Vers  le  15  septembre  1904,  dit  en-  Quand  on  songe  qu'il  varie  entre  20 
de  milles,  offrent  le  plus  beau  champ  core  le  notaire  Guay,  j'ai  visité  la  cents  et  GO  cents  l'acre,  on  peut  con- 
possible  à  la  colonisation,  outre  que  ferme  de  M.  Klock,  sur  le  lac  des  cevoir  combien  il  est  facile  de  devenir 
le  climat  y  est  moins  rigoureux  et  Quinze,  à  environ  30  milles  plus  haut  très  vite  un  gros  propriétaire.  D'ail- 
plus  uniforme  que  dans  beaucoup  que  Ville-Marie  ;  cette  ferme  contient  leurs,  le  gouvernement  provincial  et 
d'endroits  .situés  sur  les  bords  du  165  acres  en  culture.  J'ai  été  éton-  les  Sociétés  de  Colonisation  font  tout 
Saint-Laurent."  né   de  la  beauté  et  de  l'abondance  de  en  leur  pouvoir  pour  faciliter  au  co- 

M.  Onésime  Reclus,  le  fameux  la  i-écolte  en  grain,  foin  et  légumes  ;  Ion  ou  à  l'immiirrant  une  {xjsition 
géographe  français,  s'intéressa  avec  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  mieux  dans  avantageuse  qui  les  encouragent  à  se 
d'autres  personnes  à  la  colonisation  toute  la  province.         J'ai  remarqué  fixer  dans  ce  pays. 
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vS'ADRKSSER   POUR   PATRONS:    lo  CRNTS  CHACUN,  AU   "JOURNAL  DE  FRANÇOISE" 


lo  cp;nts  chacun,  au 
L'IDÉAL  ••*  Femme  et  l'Assurance 


Recettes  Taciks 


On  s'arrête  et  on  adinin;,  devant 
1ns  jolies  vitrines    du  si  bien  nommé 

IDEAL".  On  entre  et  on  y  achète, 
jiuis  ce  f|u'on  en  sort  réjouies  et  con- 
tf-ntes  ! 

Surtout,  à  l'occasion  du  joyeux 
Iirintcmps  et  de  l'exposition  on  di- 
rait f|uo  ces  vitrines  rivalisent  à  qui 
•lieux  mieux,  pour  ce  qui  attire  et 
retient  l'a-il  le  plus  artistique,  pour 
(•^  qui  tente  la  fantaisie  la  plus  ca- 
ricieufle,  pour  ce  qui  accommode  la 
■  f»Ius  modeste. 

...  ,.:i.-;  le  service  de  la  confection, 
ue  de  ravi.ssantes  toilettes  de  sortie 

"i  d'intérieur  viennent  encore  confir- 
:.i(T  la  haute  renommée  de  la  lionne 
Maison. 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  pur  Mlles  Collet  &  Tal- 
bot,  4G1,  rue  Saint-Denis,  (  pri^s  Slier- 
I  r-wk-p),  Montréal. 


La  vertu  des  femme  passe  pour  une 
parmi  ceux  qui  ne  fréciuen- 
urit    '|ii<'  wlh-s  qui  en  sont    dépour- 
vues.—liaoul  Lucet. 


Je  considOrt  que  c'est  un  devoir  pour  la 
feinnic  d'assurer  sa  vie  quand  ellt;  le  i^eut,  et 
elle  le  peut  d;ins  la  plupart  des  cas.  Même 
au  prix  de  Ix'aucoup  de  sacrifices,  la  fem- 
me devrait  prendre  le  ntoyen  le  plus  sûr  de 
se  protéger  clle-nuênic,  ou  dans  le  cas  de  sa 
mort,  de  protéger  ses  enfants,  si  elle  est 
mère  de  famille.  ICt  ce  moyen,  c'est  l'assu- 
rance. Je  vous  en  ai  expliqué  les  différents 
modes,  il  ne  vous  reste  plus  que  l'embarras 
du   choix. 

Aux  modes  di.vcrs  d'iissurances  dont  je 
vous  ai  céjà  parlé,  je  ne  dois  pas  oublier 
d'ajouter  l'assurance  conjointe  (i|Ui  consiMfl 
en  une  police  sur  deux  ou  plusieurs  têtes  qui 
iiicttent  en  commun  leurs  entreprises  ou 
leurs    intérêts. 

Les  époux  surtout  doivent  contracter  une 
telle  assurance.  Tous  les  deux  ne  i)euvcnt 
cu'en  bénéficier.  Le  mari  peut  t-tre  enlevé  à 
l'affection  de  -sa  coini>agne.  et  la  laisser 
dans  un  état  voisin  de  la  n-iisère.  I^a  femme 
desou  côté  estiiicra  qu'elle  ne  doit  pas 
lai.sscr  dans  les  embarras  financiers,  les 
.soins  matériels  à  donner  aux  enfants,  .sqU 
époux  bicn-aimé,  et,  volontiers  elle  .se  prê- 
tera à  cette  assurance  conjointe  qui  asJilirera 
l'avenir  en   cas  de   inalbeur  et  de  moit:ilitc. 

I/a  Sauvegarde,  Cotnpajniie  d'assurance  à 
vie,  oui  a  son  bureau  d'affaires,  /,  Place 
d'Amies,  olfre  toutes  les  garanties  et  t<outes 
les  sécurités  que  l'cjn  pu;s.se  désirer.  On  ne 
saurait  mieux  faire  qce  de  s'adresser  à  elle 
pour  toutes  affaires  conceniEUit  une  assuran- 
ce â  prendre.  Cette  compagnie  offre  aussi  les 
taux  les  plus  avantageux  et  les  conc  itions 
les  meilleures  à  ses  assurées. 

Lady  Business. 


(  Une  correspondante  nous  ayant 
demandé  une  ou  deux  manières  do 
préparer  le  salsifis,  nous  nous  som- 
mes adressé  à  l'Ecole  Ménagère  qui 
nous  a  très  aimablement  donné  cel- 
les-ci :  ) 

SALSIFIS  AU  VELOUTE.— Me^ 
tre  tremper  les  salsifis  (  environ  2 
paquets  ou  12  à  15  racines  )  dans  de 
l'eau  froide  pendant  1  heure,  puis 
gratter  chaque  salsifis  avec  un  cou- 
teau pour  enlevex  la  peau  noire  et  à 
mesure  les  jeter  dans  do  l'eau  froide 
dans  laqiielle  on  a  mis  1  cuillerée  de 
vinaigre.  Quand  ils  sont  tous  net- 
toyés les  mettre  bouillir  dans  1  1-2 
pinte  d'eau  froide,  les  faire  bouil- 
lir quelques  minutes,  les  égout- 
ter,  les  rafraîchir,  (  rafraîchir  veut 
dire  :  passer  à  l'eau  froide  ) ,  les 
couper  en  deux.  Mettre  fondre 
gros  comme  un  œuf  de  beurre 
dans  une  casserole,  et  deux  gran- 
des cuillerées  à  sou[>e  de  farine,  ajou- 
ter 1-2  pinte  d'eau  chaude  et  1  pin- 
cée de  lîoivre.  Tourner  sur  le  feu  jus- 
(|u'à  ébiillition  ;  mettre  les  salsifis 
blanchis  dans  la  casserole,  faire     de 


nouveau  bo.uillir  la  sauce,  puis  faire 
cuire  au  moins  une  heure,  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  que  les  légumes  soient  ten- 
dres. Au  bout  de  ce  temps  la  sauce 
est  réduite.  Saupoudrer  de  persil  ha- 
ché. 

SALSTFIS  EN  SALADE.  -  Met- 
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Le  livre  de  l'épouse 

Par    Paul    Combes.    Un    beau    volume    in-8° 
Couronne  de  208  pages.  Broché:    3  fr,  ; 
reliure   percaline,  tranche   rou- 
ge: 4  fr.—  Aubanel   Frères, 
éditeurs,    à   Avignon, 

Ce  volume  est  le  premier  c'une  "tétralo- 
gie" qui  a  pour  titre  général  :  "Les  Qua- 
tre   I/ivres   de   la   Fenme,',    et   que    l'auteur 
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tre  tremper  les  salsifis  1  heure  à  l'eau  consacre   à   une   fine   et  protonde   analy.se  du 


froide  avant  de  s'en  servir.     Puis  les 


quadiuple  rôle  de   la   "compagne  de   l'hom- 


en    tant    qu" 'épouse",      "maîtresse    de 

çratter  et  les  mettre  àmesure,  dans   maison",  "mère"  et  "éducatricc". 

de  l'eau  froide  lén-prpmpnt  «f-idnlpp  ^°"^  retrouvons,  dans  ce  travail,  les  hau- 
ue  1  eau    iroiae^  légèrement     aciaulee   t^s  qualités  gue  nous  av^jns  déjà  louées  dans 

de  vinaigre,  puis  les  mettre  dans  une    le  "Problème  du  Bonheur",    ce  précédent  vo- 

marmitc  avec  de  l'eau  froide  léeère-   i"*"?  ï*^  ^f  "Bibliothèque  Aubaael  Frères", 

,        ,,  ,  TT  .11      .  ,  ""   ^  '■^  plume  du  même  écrivain. 

ment  salèe.  (  Une  cuillerée  de  farine  C'est  toujours  ce  style  clair,  pur,  élégant, 
délayée  dans  de  l'eau  les  rendra  plua  ''"^  <ionne  aux  phrases  un  charme  pénétrant; 
VI  \        A        u       i        i>  1  —une    grande      nettetée    d'idées      exprimées 

DianCS.  )  Au  bout  d  une  heure  et  avec  une  telle  vigueur  d'images  que  la  plu- 
quart,   s'ils   sont  tendres,le&  éo-outter     P^*  entrent    dans   l'esprit  avec  une  force  ir- 

S5  '    '-"^«^t'i".^  "*  >"'-."   - — ♦ — *  plus.   Il  y  a,   dans 

comme    dans     le 
des  passages  inou- 

ajoutent  du  cerfeuil  et  des  échalottes    ''ot^ retrouve,    en  maint   chapitre,    les   idées 

finement  hachées..  )     Entourer   le   plat    favorites  de  l'iauteur  dn   "Problème  du  Bon- 

d'œufs  durs,  coupés  en  tranches  et  dei  !'""''"•    ^^  ^PP''^l"^'  f  '^  félicité  conjugale, 
■     .      '        ^      ui amènes  eu  uq    igs  prmcipes   si   simples,    si    faciles  à  suivre, 

betteraves  cuites    au    four.         Propor-  <!"'''  a  exposés  dans  le  précédent  volume, 

tions:     1  cuillerée   à       café   de   sel     0      -^^  m,ontre  à  l'épouse  que  le  moyen  le  plus 

.,,      ,      ,  '  -"-ur  de   réaliser   son  propre  bonlicur   consi.ste 

cuillerée   a  SouiJe   d  huile,    1    pincée  de  ;i   faire  tout   ce   qui   dépend   d'elle   pour   rcn- 


3ôlles 
cbaussu* 
re$  pour 
vou$ 
mesdames 

styles 

nouveaux 

de  printemps 

ai  d'été. 


A.  LECOMPTE  F!LS 

Angle  Sainte-Catherine  et  Sanguinet. 


A„„n:„  11-  ""  résistible  et  n'en  sorten^t  plus. 

Assaisonner  de  sel,  poivre,  sucre,  per-  le      "  '         ■ 

sil,  huile  et  vinaigre.      Il  en  est  qui 


'Livre    de    l'Epouse' 
'Problème  du  Bonheur", 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
'373  rji  M)t-a-Oni\Est,  HochiUga 


poivre,    1    pincée   de    sucre,    1    cuillerée    f'"''    ^°°    wari    heureux      II    expose     tout    au 
...  '  long,    comment,    dans    la    vie    ordinaire,      la 

a   soupe   de  vinaigre   ou   1    cuillerée  de    femme    doit    s'y    prendre    pour    faire    le    bon- 
heur de  son  mari  et  le   sien  propre. 


Rien  de  plus  intéressant,   rien  de  plus   ins- 


jus  de  citron. 

CREME    DE   RIZ    ET    D'AMEN- 
DE- —  Lavez  et  faites  cuire  à  la  va- 

•  peur  une  tasse  de   riz  avec  une  cuil-         -  -,        ,,     -  ,  .  „ 

,      ,       ,  1     ,  >      ,  ,  .  ,  après  une  crise   a   lao.ucllc  échappent  peu   de 

leree  de  sel    (  a  the  ) .       Quand  il  est  inén,a'j?es. 

cuit,  sucrez-le  au  goût.  Servez  dans 
des  x'erres  ;  ne  les  remplissez  qu'à 
moitié,  et  mettez  deux  ou  trois  ceri- 
ses confites  sur  le  dessus  du  riz.  Fi- 
nissez de  remplir  les  verres  avec  de  la 
crème  fouettée  ;  ajoutez  deux  cerises 
de  plus  et  piquez  cinq  ou  six  a,man- 
des. 


MUSER&VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  B.-tnque  Molson,  coin   Ste-Catherine-0ue3t,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étap;e 

Ce  Salon  élégant  et  moderne    est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 


tructif    surtout    que    les    détails    donnés    par    les    SOins   habiles    des   MM.    Muser     et 
M.    Paul    Combes   sur    la    sympathie,    sur    le 
dés  r  de  plflire,    sur   l'amour  sensible   et   sur 
sa    transformation    en    affection       conjugale, 


CARAMELS  AU  CHOCOLAT.  - 
Ayez  un  quart  do  livre  de  chocolat 
râ]3é,  deux  verres  de  crème,  une  cuil- 
lerée de  miel,  mi  peu  de  vanille  et 
deux  tasses  do  .sucre  en  poudre.  Met- 
tez dans  une  bassine  le  tout  ensem- 
ble, placez  sur  le  feu  et  maniez  jus- 
qu'à ce  que  le  mélangesoit  arrivé  au 
degré  de  consistance  et  de  couleur 
voulus.  Huilez  un  marbre  ou  un  plat 
urdiiuiire,  et  versez  la  composition 
dessius.  Lorsque 
à  moitié  ri>froi(Ii, 
un  couteau  huilé  et 
di-^îsement  s'achever. 


Comme  c'est  "vécu",  (  suivajvt  un  mot  à 
la  mode),  et  comme  cela  est  différent  des 
quintessences  fausses  et  imaginaires  des  ro- 
manciers sur  l'amour,  la  passion,  etc.  En 
quelques  pages,  l'auteur  nous  fait  regarder 
dans  notre  propre  cœur,  et  il  met  en  évi- 
dence qu'il  n'v  a  r  en  de  mystérieux  dans 
l'amour  qui  n'est  qu'une  forme  spéciale  de 
la  sympathie. 

Ives' femmes  mariées  cl  lès  jetfnes  filles  à 
marier  feront  bien  de  lire  toutes  ce  bon  et 
uti.e  "Livre  de  l'Epouse".  Elles  y  trouve- 
ront la  solution  de  bien  des  problèmes  cui 
les  tormentent,  et  les  moyens  de  surmonter 
tous  les  obstacles  i(iu'cllcs  peuvent  rencon- 
trer dans   la  vie  conjupdi. 


Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  c.nvpuir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-.MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


m^ 


1^     caramel     est 

coupez-le  .avec 

laissez  I0  refroi- 


Accessoires  de  Luxe 

3EIN     IVIC  Iv  I'1 , 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
lîacs  à  savon.  Por- 
tes serviettef,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Maspa^'e- 
Ap pareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
Sres  de  bain,  etc.'an 
pluf  bas  prix. 

L.  J.    A.  SUf^VEYER, 

52  BLVD,   ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  1*  rue  Craig.  MONTREAL 


-V») 


MESDAMES, 

Pour  vos  parfiiuieriep  etarticless 
de  toilette  allez  cliez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  vcw  prescriptions  à  une  <le  nos  plinr 
niiicics  vous  aurez  entière  sjitisfact  on.  Nos  pri.-i 
sont  rcd'iit.s  sur  tons  ncs  médicaments 

c.  plinrmacies  ;  397  St-Antoino.  coin  KuUoni  : 
nvu  Sl-I  a'  rent,  coin  Fnirmnnnt  :  7"!  Notre- 
Ha  me  Ouest,  coin  Versailles:  7()0  ■  tp-fatherinc 
Ksi.  coin  Visit<licn  :  399  Ontario  Est.  coin  St-Hc- 
bert  :  133?  .^te-Catherine  tist 


(mK- 


^-^ 


'mmmmKmm 


^Kcî'icUc  ♦ur  et  eïltcace  jtu.ir  cii  ccf  p 
et  sans  lioulciir  ics  'Vrs,  Vt^.  ■'■ .  f\  0 

'       Rnerîjifiiic.  ï:îi>*Tfiii   ;  :    '  * 

'    KiiVovt^parlaj'O^icsTtrj  .-. 

'  A.  I.  LAUPEN'Ct.-Plinr: 


PLUS^^^RpS|aE0fô 


t  IlipiCIIU 

'i  lors. 

?5c.  î 
;  1  rc;!  I. . 
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t  Causerie 


Avec  la  sixième  année  du  "Jour- 
nal de  Françoise"  vous  allez  consta- 
ter, chers  neveux  et  chères  nièces,  que 
la  page  des  enfants  suVjit  une  méta- 
morphose. Elle  a  grandi  avec  vous 
ot  la  revue  dont  elle  fait  partie  ;  et 
don-navant,  afin  de  déraciner  dans 
certains  esprits  l'opitiion  que  Tante 
Ninettc  ne  s'adressait  quaux  plusix»- 
tits,  j'ai  voulu  donner  à  mon  royau- 
mo  une  extension  plus  grande  sous 
le  titre  nouveau  que  vous  lisez  main- 
tenant en  en-t<*te. 

Je  veux  qu'on  comprenne  bien  dès 
ce  jour  f|ue  je  m'adresse  à  tous  :  en- 
fants, adolesc^'nts  et  jeunes,  et  la 
jeune  fille  de  vingt  ans  qui  voudra 
faire  partie  de  ma  nomljreuse  famille 
sera  tout  aussi  bien  reçue  que  la  fil- 
lette de  dix  ans  ou  le  garçonnet  do 
six.  Je  compte  même  que  mes  ainées 
m'aideront  à  rendre  plus  fructueux 
mes  efforts  jiar  leur  collaboration, 
voire  même  leurs  avis.  De  m.on  côté, 
je  saluai  bien  l<'\u-  faire  une  part 
instructive  et  attrayante  dans  les  pa- 
Lfs  de  la  jeunesse,  en  leur  projjoaant 
<|ps  concours  cpii  le<»r  donneront  un 
travail  agréable  et  réci'éatif  et  des 
nViomix-nses  d<»nt  h-ur  V  ibHotlièr)ue 
Ix-néficirTa  de  la  manièi-e  la  plus  uti- 
le comme  la  jjIus  intéressante. 

I>*s  plus  jeiines  de  ma  famille  no 
-••ri»nt  |)as  négligés,  jr-  vous  en  a.ssu- 
I'.  et  je  me  rejjose  un  peu  sur  mes 
uinéos  pmir  m'aider  à  les  amuser  et 
à  leur  faire  aimer  ces  pages.  Qu'elliîs 
encouragent  les  plus  petits  à  répon- 
dre aux  jeux  d'esprit  proposZ-s,  à  de- 
mander un  rc-nfjeitrnement,  historiquo 
ou  autre,  en  un  mot  cju'elles  leur  en- 
s»'igiient  à  s'intf'resser  à  ws  pages 
qui  leur  apjmrtiennent  à  eux  aussi, 
H  c{uand  on  but  sera  réaJisé  nous  ob- 
tiendrons  peut-être    de  la  directrice 


quelques  pages  de  plus,  œ  qui  me 
permettra  de  publier  alors  le  journal 
d'une  jeune  Polonaise  de  seize  ans, 
traduction  intéressante  que  nous  de- 
vons à  la  plume  féconde  de  Mademoi- 
selle de  Linden,  et  que  le  manque 
d'espace  ne  me  permet  pas  de  faire 
paraître  dès  maintenant. 

Allons,  mes  chères  nièces,  à  l'ou- 
vrage, donnons-nous  la  main  et  ri- 
valisons de  zèle  et  de  bonne  volonté 
afin  de  faire  des  pages  de  la  jeunesse,, 
à  partir  de  cette  année,  le  coin  le 
jîhis  gracieux  et  le  plus  fleuri  du 
"Journal  de  Françoise". 

TANTE  NINETTE. 


LEGENDE 

Quel  est  l'humble  arbuste  qui,  se- 
lon la  légende,  a  le  pouvoir  de  pré- 
server des  bêtes  \endmeusos,  et  quel 
est  l*  saint  d'Irlande  qui  se  servit  de 
ces  branches  pour  pré<;ipiter  tous  les 
reptiles  de  l'île  dans  la  mer  ? 

Réponse  :   Le  coudrier.  St.  Patrice. 

Ont  répondu  :  Amédée  Valin,  Ma- 
lie-Loui.se  Picard,  Lucette,  0.  Bélan- 
ger, Maquillée,  Joseph  Peiradis  et  Pe- 
tite Maman. 


3eux  d'esprit 

CHARADE 
Avez-vous    dans    mon    deux,    lors- 
fiu'il  est  mon  premier,  entendu  quel- 
fois  les  sons  do  mon  entier  '/ 

DEVISE 

Quelle  est  la  fo^mme  do  lettre  du 
XVlIJe  .siècle  (jui  avait  choùsi  pour 
devise  vine  lampe  allumée  et  ces  mots: 

"Pour  éclairer,  je  me  consume". 
(  (^uc  mes  jeunics    savantes  cherchent 
sans  se  lasser) 

Réponses  à  3cux  d'Esprit 


ANECDOTE   HISTORIQUE 

1!  arri\a  un  moment  sous  Louis 
XIV  (|ue  les  revenus  de  la  cour  don- 
nèrent à  lui  tel  point  que  les  em- 
ployés de  la  cour  eu.x-mêmes  ne  reoe- 
\  aient  plus  leur  solde  à  date  fixe.  Or, 
un  jour,  les  chanteni-s  \iin'ent  récla- 
mer le  paienient  immédiat  de  leiu's 
gag«s  :  ^Messieurs,  leur  répondit  le 
ministre,  il  nous  faut  d'abord  eoii- 
teiiiter  ceux  K|ui  pleurent,  plus  tard 
nous  penserons  à  ceux  qui  chantent." 


Variétés 


tiue  de  gems  api'ès  lui  niDii  premier 
fait  courir  ! 

Toujours  dans  une  étoffe  on  trouve 
mon  fleuxième. 

.\u  bout  de  mon  troisième,  aimes, 
il  faut  mourir. 

Devant  mou  tout.  lAiiuhii-  proféra 
maint  bUisphème. 

Réponse  : 

Ont  répondu  :  Josette  St  J.  Al- 
j)honsine  St-Jean,  Junon  et  Vénus, 
Jules  V.  Lûci-èce,  L.  Antoinette  La- 
londe,  Justin  Mirbau,  Marie-Louise, 
Picard.  Lueette,  0  Bélanger,  J. 
Lonirtin,  AmcVIée  A'alin.  Thérèse 
L'Heureux.  Aiuiette  Martin,  Joseph 
Arseuault.  boulou  Bélantrer,  Fille 
unique,  Mafpiillée,  Orpheline,  Petite 
maman  et  Jo.seph  Paradis. 


Au  connncncem.'^nt  do  ce  siècle,  li- 
sons-nous dans  un  journal,  il  était 
de  coutume,  eu  plu.sieurs  cantons 
suis.ses,  d'obligï'r  tous  les  nouveaux 
mariés  de  planter,  sui'  les  bords  fies 
loutes,  six  arbres  au  moment  de  leui- 
mariageet  deux  à  la  naissance  de 
chaque  enfant. 

On  (levait,  à  cette  loi,  l'avantage 
de  voir  les  routes  bordées  la  plupart 
estimait  à  huit  ou  dix  milliers  les 
|)lantations  <|ui  si'  faisaient  cliaqu(^ 
au  née. 


J>e  ".loiutial  d'Hygiène"  s'est  amu- 
sé à  faire  lui  amusant  résumé  des 
coutumes  chinoises  qui  sembleut  étr(! 
en  quelque  sorte  la  contre-partie  des 
usages  européens. 

Ainsi,  en  Chine,  on  se  réjouit  à  la 
mort  de  ses  |)areuts.  Une  fiancée 
pleure  (|uand  ell(>  va  dans  la  demeure 
de  son  époux.  Un  chinois  s'informe 
toujours  non  de  votre  santé  mais  de 
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Pages  de  la  Jeunesse 


^smt 


H- 


votre  revenu.  II  s'offense  si  on  lui 
demande  des  nouvelles  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  11  se  couvi-e  la  tête 
quand  il  vous  rencontre,  revêt  des 
habits  blancs  quand  il  est  deuil.  Le 
titre  d'un  livre  est  à  la  fin  ;  il  se  lit 
de  droite  à  gauche  et  de  bas  en 
haut.  Les  écoliers  récitent  leurs  le- 
çons en  tournant  le  dos  au  maître. 
Les  mères  n'embrassent  jamais  leurs 
enfants.  Les  diners  chinois  commen- 
cent par  les  fruits  et  finissent  par  la 
soupe.  Les  Chinois  montent  à  che- 
val à  droite.  Dans  leurs  construc- 
tions, ils  commencent  par  le  toit.  Les 
Chinois  ne  se  coupent  jamais  les  on- 
gles et  on  voit  des  mandarins  qui  en 
portent  de  10  centimètres  de  long. 
Leurs  journaux  ne  parlent  jamais  de 
politiques.  Enfin,  l'aiguille  de  la 
boussole,  au  lieu  de  se  tourner  vers 
le  nord,  se  tourne  vers  le  sud. 

Est-ce  l'excès  d'une  civilisation  spé- 
ciale ?  Est-ce  de  la  barbarie  atavi- 
que ?  Voilà  ce  qu'il  est  difficile  de  dé- 
terminer. On  peut  affirmer,  en  tout 
cas,  que  beaucoup  de  ces  usages  asia- 
tiques ont  le  tort  d'être  pratique- 
ment illogiques,  ce  qui  donne  une  fâ- 
cheuse impression  de  l'ensemble. 

Une  curieuse  coutume  des  paysans 
de  Roumanie. 

Lorsqu'une  jeune  fille  est  en  âge  de 
se  marier,  son  trousseau,  qui  a  été 
fait  et  lîrodé  par  elle,  est  placé  dans 
un  grand  coffret.  Un  futur  époux  se 
présente-t-il,  il  a  le  droit  d'ouvrir  le 
coffret  et  d'en  inspecter  le  contenu. 
S'il  est  satisfait  de  la  quantité  des 
objets  qu'il  renferme,  il  demande  offi- 
ciellement la  main  de  la  fille  ;  si,  au 
contraire,  le  trousseau  ne  lui  con- 
vient pas,  il  peut  se  retirer  sans 
qu'on  puisse  considérer  ce  fait  com- 
me une  impolitesse. 

Très  prati(|ue,  comme  on  le  voit, 
les  paysans  de  Roumanie. 


* 

la 


— Je  prie  l'orateur  qui  est  à  la  tri- 
bune de  i-especter  les  sentiments  de 
ses  honorables  collègues  et  leurs  per- 
sonnes, sinon  je  me  verrai  fox'cé  de 
lui .  appliquer  les  sévérités  du  règle- 
ment. 

Et  les  naïfs  d'applaudir  à  la  se- 
monce du  président,  pendant  que,  se 
penchant  sur  son  épaule,  celui-ci  di- 
sait sournoisement  à  Berryer  : 

— Va  donc,  cogm-  dessus,  tu  es  en 
verve  ! 

Sincérité  parlementaire  ! 


qu'on  les  néglige,  sont  immédiate- 
ment guéries  en  les  frottant  avec  un 
poireau.  L'enflure  disparaît  aussitôt 
et  la  partie  blessée  cesse  aVjsolument 
de  faire  souffrir. 


Remède  facile  à  employer. 

Voici  une  petite  leçon  d'économie 
domestique  qui  peut  être  utile  et 
souvent  nécessaire  à  ceux  .et  celles 
de  mes  neveux  et  nièces  qui  passent 
la  belle  saison  à.  la  campagne. 

Les  piqûres  d'insectes,  guêpes,  fre- 
lons, abeilles,  cousins,  qui  devien- 
nent si  souvent      dangereuses      lors- 


Hier,  Totor  a  été  méchant. 

— Tu  seras  privé  de  dessert,  lui  dit 
sa  maman. 

— Ça  m'est  égal,  réplique  Totor 
très  digne. 

Au  dessert,  Totor,  ne  bronche  pas. 

— Tu  ne  dis  rien  '!  lui  demande  sa 
mère. 

Alors,  Totor,  avec  des  larmes  dans 
les  yeux: 

— Puisque  ga  m'est  égal,  donne- 
m'en  tout  de  même! 


Dieu  se  cache  dans  la  pauvreté:  le 
pauvre  tend  la  main  et  c'est  Dieu  qui 
reçoit. 

(  Saint-Jean-Ckrysostôme.  ) 


Un  jour,  Bei'ryer  souleva  un  tu- 
multe dans  la  gauche  par  une  atta- 
<|ue  excessi\"e.  Une  partie  de  la 
(.'hambi'e  so  l(>vu,  demandant  que 
l'orateur  fût  rappelé  à  l'ordre. 

Gravement,  le  président  Dupiu  in- 
terrompit Berryer. 


^T 


DEIPOSEIZ   A   LA 

^QUIE  d^lEFAROBIK  DE  lUA  CITE 
DU    DI^TMUCT    ©F    M0MTREAL 


RO  rsJ  DE  E     E  M 


La  seule  Banque  incorporée,  en  vertu  de  l'Acte  des  Banques  d'Epargne,  faisant 
affaires  dans  la  cité  de  Montréal.  Sa  charte   (différente   des  autres 
Banques)  est  rédigée  de  manière  à  donner  toute  la  protec- 
tion possible  à  ses  déposants 


Capital  souscrit $2,000,000 

Capital  payé 600,000 

Fonds  de  réserve 900,000 

Actif  total  au-delà  de        ...        .  21,000,000 

Nombre  des  déposants,  plus  de  89,000 

Bureau  Ç,M  et  lîuit  succursales  à  Itlontréâl 

Intérêt  alloué  sur  los  dépots  au  plus  haut  taux  courant 

CREDITE  TOUS    LES  TROIS  MOIS 

11  vuu?  fiM-a  plais  r  (le  voir  votre  Compte  de  l'.anrjir: 
gro->ir  petit  h  jietit  JVous  vous  réservons  toujours  l'ac- 
cueil le  plus  courtois  ipie  votre  compte  sojt  gros  ou  petit 


Demandez  une 
de  nos  petites 
Banques  à  do- 
micile. 


ia  ■Banque  d'Epargne 
deljCilée'duDiitritC 

0> 


Ceci  vous  faci- 
litera l'Epar- 
gne 

A.   P.  LESPERANGE, 

Gérant 
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(  suite  ) 

Sans  se  lever,  fermant  à  demi  ses 
yeux  trop  noirs,  elle  récita  d'une 
voix  chantante  et  rythmée: 

Quand  nous  serons  vieux,  trôs  vieux, 
Nous  nous  aimerons  encore. 
Qaand  nous  serons  vieui,  très  vieux, 
N(jus  nous  aimerons  liien  mieux, 
Qu'anx  lieure.s  (1(^  notre  aurore. 

Qu'emportent  Its  clieveux  blancs 
Auréolant  un  front   blême  ! 
Qu'  important  les  cheveux  blancs 
Va  !  nos  pauvres  doigts  treml>lants 
Sauront  se  joindre  quand  mcnu'. 

Et  lorsque  nous  serons  las, 
Ch^re,  de  trop  longtemps  vivre, 
Et  lo'sque  nous  serons  las, 
Je  veux  que  le  m  me  glas 
Kn  n'ius  berçant,  noua  délivre. 

Georges  Nessyer,  interrompant,  se 
mit  à  railler  ce  "péché  de  jeunesse". 
(J'est  de  la  poésie  de  mirlitojis. 
Le  jiublic,  on  me  détournant  par  son 
indifférence  de  cette  voie  néfaste,  m'a; 
rendu  un  seevice  immense.  Le  charme 
de  la  diction  que  Mme  Givreuse-Pa- 
rellcs  ^-ient  de  prêter  à  mes  vers  ne 
peut  les  sauver.  C'est  dire  qxi'ils  sont 
irrémédiablement  condamnés. 

I.  -  \oux  de  Marcelle  avaient  un  rc- 
isiivd  humide;  la  valeur  de  l'œuvre 
lui  importait  peu,  clic  n'en  retenait 
que  la  pensée.  Celte  idéale  tendresse 
do  deux  cfï'urs  demeurés  toujours 
constants  l'émouvait.  Que  Georges 
ivvrit  d'un  tel  bonheur  l'auréolait  de 
vertu  et  de  bonté  aux  yeux  prévenus 
de  la  jeune  fille. 

Un  poète  dissipé,  dépensier,  épris 
de  plaisir,  ne  chanterait  pas  ainsi  la 
douceur  d'une  vieillesse  embaumée 
d.s  fleurs  du  printemps  défunt.  On  ne 
disait  du  mal  de  Georges  que  par  ja- 
lousie: toujours  1'-^  lHiiiime>;  do  haute 


valeur  suscitent  des  envieux.  Pauvre 
Georges!  "Quand  nous  serons  vieux, 
très  vieux..." 

Elle  se  voyait  couronnée  de  che- 
veux blancs,  appuyée  sur  l'ami  fidè- 
le... Lui  aussi,  pourrait  trouver  en 
elle  un  appui:  elle  le  comprendrait  si 
bien!  Elle  aiderait  à  l'essor  de  son 
talent  en  lui  donnant  cette  paix  et 
ee  bonheur  qu'on  disait  lui  être  né- 
cessaii'cs. 

Marcello  s'en  voulut  de  n'avoir  op- 
posé à  la  volonté  de  sa  mère  qu'une 
résistance  passive  ;  ce  n'était  point 
assez,  la  conquête  du  Ijoiiiheur  vaut 
bien  que  l'on  bataille.  11  lui  faudra 
faire  mieux  comprendre  à  Mme  de 
Givoi-e  que  nulle  joie  ne  pourrait 
exister  pour  elle  en  ce  mojide,  si  cet- 
te joie  ne  lui  venait  paj.-  Georges  Nes- 
syer. Comment  sa  mère,  qui  l'aimait 
si  profondément,  aurait-elle  le  coura- 
ge de  la  contrister? 

-Monsieur     Nessyer,      voulez-vous 
venir  prendre  une  tasse  de  thé? 

Marcelle  renouvelait  son  invitation 
avec  un  peu  d'impatience.  11  lui  tar- 
dait de  donner  au  jeune  homme  l'oc- 
casion de  lui  dire  à  mi-voix  une  de 
ces  phrases  jolies  et  vagues  dont  son, 
cœur  précisait  si  bien  le  sens  à  son 
^,ré.  Mais  le  romancier  n'éprouvait 
aucune  hâte  à  quitter  la  sellette  sur 
laquelle,  à  son  entrée,  on  l'avait  fait 
asseoir  ;  avec  un  plaisir  jamais  las- 
sé, il  goûtait  l'encens  qu'à  l'cnvi  on 
brillait  devant  lui.  Rarement  autant 
qu'aujourd'luii  .après  une  froideur 
M'accueil  dont  il  s'était  senti  heurté, 
la  eomtesse  ne  s'était  montrée  ainsi 
admirativc  de  ses  productions.  Elle 
les  citait  avec  des  mots  d'éloges  dont 
la  banalité  n'offusquait  point  l'au- 
teur. Il  suffisait  à  son  amour-propre 


que  l'éloge  y  fût,  et  il  tenait  à  en 
profiter.  Peut-être  aussi  met  tait-il 
une  certaine  coquetterie  à  ne  pas 
trop  vite  céder  au  désir  d'accapare- 
ment que  ne  dissimulait  point  Mar- 
celle. Georges  était  sûr,  avec  elle,  de 
retrouver  toujours  les  mêmes  disposi- 
tions flatteuses. 

Les  jeunes  filles,  en  général,  ne  se 
doutent  guère  de  l'importance  que 
donne  à  la  moindre  de  leurs  atten- 
tions trop  clairement  bienveillantes, 
la  fatuité  masculine.  Elles  consen- 
tent à  laisser  voir  qu'on  ne  leur  dé- 
plaît point.  C'est  assez  pour  qu'on 
les  suppose  charmées. 

La  femme      la  plus  coquette,  celle 
qui  a  le  mieux     conscience      de  son 
potivoir,  en  vient  aisément  à  douter 
de  cette  puissance  dès  que  ses  senti- 
ments entrent  en  jeu,  mais  les  hom- 
mes, eux,  souffrent  rarement  de  cet- 
te méfiance  ;    Marcelle,  qui  cherchait 
le  moyen  de  donner  à  la  timidité  de 
Georges  Nessyer  le  discret  encourage- 
ment qu'elle  croyait   nécessaire,     ne 
soupçonnait  pas  (lue  depuis      long- 
temps chacun  de  ses  mots,  chacun  de 
ses  gestes,  ne  trahissaient:  que    trop 
clairement,  aux  yeux  du  jeune  hom- 
me, ce  qu'elle  le  supposait  Incapable 
même     d'oser  espérer.      Elle  eût  été 
bien  surprise  d'apprendre  que  l'hési- 
tation de  Georges  ne  venait  pas  d'un 
excès  de  modestie,  mais  de  considé- 
rations toutes  personnelles. 

Que  Mlle  de  Givore  plût  à  l'écri- 
vain, cola  demeurait  indéniable. 
Qu'elle  fût,  avec  sa  fortune,  ses  rela- 
tions, le  summum  de  ce  que  pouvait 
espérer  son  ambition,  voilà  ce  dont 
Georges  avait  été  lent  à  se  convain- 
cre. l)e  plus,  il  redoutait  le  change- 
ment de  vie  qu'il  lui  faudrait  accep- 
ter. 

Le  gendre  de  Mme  de  Givore,  à 
moins  de  posséder  de  soncôté  un  hô- 
tel familial,  habiterait  rue  Saint- 
Guillaume,  et  la  jM-ésence  de  la  com- 
tesse ferait  sans  doute  du  foyer  com- 
mun une  geôle  dont  elle  serait  la  vi- 
gilante gardienne. 

Georges  aurait  amené  Marcelle,  si 
éprise"  fût-elle,  à  respecter  sa  liberté, 
en  serait-il  de  même  poiir  sa  belle- 
mère  ? . . . . 


tu;  .KIDKNAI,  m.  1  ICAN(;nlSK  l'J 

Marivllc     qui  croyait,  a»i     prcmii-r       "Miuliimo,  je  voinlrtus  trouver  <!»•«       Kilo  rcgunJa  io  décor  ainu*  ik    Ka 

mot  nii'i'lli'  (laijriK'iivit  iliit>,   voir     le  plirtiHt's  conviiiiicaiil^'s,  di-H  mots /-Io     chambro  tr<'-«  \  u*  ' 

roiiiiiiui.T  A  HOa   pioils  t''|HTdu   do   rc-  <|UfiitH...    trop  rimi   pour  ii-Hter   mai-   dain-.  !/•  iruiut.-    , 

('•tiiiMiissaïKV,  Miu-o»'l!<',  ave;  va  ^rft.-  Ire  de  ma  penHÔo,  je  ne  puia  (pie  vouh   wruhié  là,   [>our  Ha  j«?une  Ivtame,  \nH 

ct\  *n  ji'un('8s<\  wrt  aiuvtrcs  cl  son  ai-  diii-   trùs  siniplfincnt    —  trop  uiinplc-    ini-iildfs  !••«  pliiH  i:liarrnaî 

jjeiit,  «'•lait  par  lui  jv^tv  sur  uik-  lui  iii«'Ut  —    :     J'uiiiKJ   iiiadcnioiselio     de    vail  coiit<-nir  lluit'-l,  jt    . 

lance  pnidcmmont  it'y;léo.  (^Jivore  et  je  vous  supplie  de  m'aocor-   tre«,  brooanU^  avec  un  Kont  «ûr  fl 

Uiii'  iliom»      qui,     entre     lioaucoiiii  <lii  sa  main.  Si  je  n'ai  malheiireuso-  île  la  plus  autlientiq  i  '      r, 

d'autres,  hI  elk«  avait  pu  l'apprendre,  iiu-nl  à  lui  offrir  de  fnitune,  V(jus  n'i-       —Que  j'ai  \i'\i  li.iii  nonpi- 

eût  nncnieiité  la  défiance  de  la  coin  gnorez  pas  c|u«,  cotte  fortune,  j'ai  les  ra  la  co^toH  ■ 

t»»»we  et  rendu  inexorable  sa  volonté  moyens      de    la      conquérir  et  aussi       II  lui  i>arut  que  tout. «un 

■''•'■«•arter  (îeorgt>s  Nessyer,  fût  préci-  ix'ut-ûtre  un  peu  de  gloire,  s'il  m'est  se  dissolvait.  Après  la  mort 

lient  ce  ipii  entraîna  les  dernières  donné  de  puiser  dans  un  cher     Lon-  très    aimé,  la     pr^'-sencc  de     Mat 
iieititations  du  jeune  homme  et  le  fil  heur  l'inspiration  et  l(>  courage,     de  avait  pu  encore  cnV-r  de  la  joie.       Le 
•"  it)iu- lj\  arriver  à  l'hôtol  de  Givorc  n'attache  vraiment      du  prix  à  l'ap-    temps  jieu   à     |K'U   ap't'- •'■'   l's       re 
ii  le  dessein  de  découvrir  un     jmmi  prolmtion  du  piihiic,  aux  succès  déjà   gn'ts,  transformait  I  i  i-n  un* 
•ux  Kt««  powitions.  lemporlés  et  me  garantissant  les  suc-   mélanctilie  résii^ni'H»  uù   ■ 
Iji  nuit     précédente,  le     romancier  ces  à  venir,  que       depuis  l'heure     où   du   pas.sé  mettaient   leur 
iii.indiiin,     dont   on     attendait    qu'il  m'est  apparu  un  Lut  plus  cher,  plus  comme    un    reflet    des   h' 
Ap{>rît  ■'li's  devoirs  du    bonheur",  s'é-  doux  vers  lequel   mon  travail     peut  es- 
tait si  follement  endetté  au  jeu  cpi'il  nie  conduire.      Oh!  je  sais     que  mon       Maintenant  c'est  fini.   La  paix 
avait  dû.   le  matin   même,  avoir    ro-  ainhition  vous  paraîtra  démésun'ni...  morte.  Mme  de  Givore  se  sent  n»'  : 
L\um  à  un  emprunt  usuraire      pour  Mes  sentiments  pour  Mademoiselle  de  cée  par  une  puissance  ennemie  contre 
couvrir     cette     déshonoranU>   "dette  Givoro  me  donnent  le  courage  d'oser  laquelle  elle  se  trouve  dt'-sarnv'e.  ' 
d'honneur".   C'est   pourquoi   il   était  plaider       une  caust>  qui  rest^-ra  Ijicn   influence  mauvaise,  u  n.'-ouffle  d.     . 
JHMireux  de  voir  la  comtesse,  dont    il  mauvaise  si   votre   bonté,   votre    in-   sastre  ont  pénétré  jusque  dans  le  re- 
av,^it  un  jjeu     redouté  l'hostilité,    se  dulgence  n'élèvent  aussi  leur  voix  en  f"yp     familial       où  elle  avait  er  . 
complaire  à      vanter  son     talent  et  sa  faveur.                                                       tranquillité  et  le  bonheur  de  M;ii 
.;  appliquer  ii  le  retenir  près  d'elle.             Voulez-vous,   madame,   «tre  assez  '®  si  bien  abritées,  si  bien  défendue  .. 

tV^KMulant.    trop  habile  pour  abu-  bonne  pour  me  fixer  le  jour  et  Iheu-   ^*  *^  *^^*  elle-même  qui  a  laissé  \-,  <  ■  . 

eiT  de  ses  avantages,  il  prit  prétexte  rc  où   je   pourrai    me   présenter     chez  '"'   «  '"foduire.     Elle  aurait   dû 

.hi  départ  de  l'immortel  pour  se  lever  vous   afin   d'écouter   mon   arrêt,     ou    it'"'''^'''- 

"•*♦  suivit  Marcello.  plutôt  —  je  veux  l'espérer  —  appren-       ^'^'"  ','"''      •^"'^l"«'^tene     io\i 

lîotcnue  au  salon  par  ses  visiteurs,  dre  mon  bonheur."  nouvelée,  Mme  de  Givore  a\ , 
Mnu*  de  Givore  ne  put  que  vainemiut  *^'*^  donner  à  ses  déshabillés  un  cachet 
«'énerver  et  dévorer  son  anxiété,  tan-       Mme  de     Givore    froissa  nerveuse  ""  'i^^monie  avec  le  cadre  de  sa  de- 
tandis  que  de  la  bibliothèque  où     sa  ment  la  lettre  de  G^^oiges  Nessyer.        °'•'"'^• 

fill^  et  lïvrivain  s'attardaient,       lui       -Voilà...     voilà!       murmura-t-elle,       assise  en  face  de  la   grande   glace 

arrivait     un     chuchot*'ment     discret  j'^^  étais  sûre  '  "^''^''^  surmontant  sa  table  de  coiffu- 

qu'ellc  interprétait  au  pire.  emi     ,  .     '     •  ,  .      >"e.  devant  le  désordre  ioli  des  fin-    - 

Elle  la  redoutait,  cette  lettre,    de-    .    ,-  „  x.        j  "j--       m 

,,  .        n  1        .  ,     ^  taccttcs,  des  coupes  d  email  et 

V  puis     1  avant-veille  ;      depuis  que,  le   i  ^'  ^  . 

^  j„  „•         •  v.  .1,  brosses     d  argent,   avec  ses  cheveux 

dernier  visiteur      parti,  elle  a  pu  re-      „       -     j    n       i         ,  t 
.    .    j      ,,         ,,  ^  poucres  de  blond  centre,  en  son  v  ' 

"Madame  joindre  Marcelle.  ^  r        •     ,      ,  -    .        - 

maiiame,  „^,^„t  soveux.  frantreluche  de  vi- 

"Je  sais  qu'il  y  a  quelque  incorrec-       ^'''"'"^1  ne  lui  a  fait  aucune  confi-  Mali!u-:."la  mère  de  Marcelle  ressem- 

lion  à  faire    moi-même  la  démarche  '^''"^'"-    "'*"="  """  •'*''-'*'■''  "^'tincelait  dp    blait  vraiment  à  nn  harmonieux  por- 

quauprês  de  vous  j'ose  tenter.   Mais  J"""     triomphante  et      la    comtesse,    trait  du  temps  passé. 

je  n'ai  plus  de  famille.  Seule,  ma  mê-  <^^^'"P'''>"""t   '^  «ons  ries  mots  échan-       j  ,^   j^^^^  ^^  chambre  avant   t^r- 

re  me  re^U^  et.  vous  le  savez,  elle  ha-  ^'•'^-   '^^"^'.t  ^^   "^^^"^"   '7^.  '^j^^  P^^r  ,„iné  la  coiffuiT.  discrètement  «  ■ 

bite  loin  de  Paris  ;  son  âge.  sa  san-  ''-"■•       ^  effet  se      produisait     aussi  ,.,^^i,..^.    ,^;^^^^^   ^^^^  ^^^  ^.,     . 

té  délicate  lui  rendent  tout  voyage  P'-omptement  qu  on  pouvait  le    pre-  j,^,,,;,,,.^.  ^^^  courrier.  Et  la 

difficile  et  |H>nible.  '^*^"  •  demeurait   là,  en  face' de  cette  glaco 

"Ici,  je  n'ai  que  dos   amis.    Aucnn       —Allons,  si'  dit  la  cmntcsse,  je  dois  qui  renvovait     l'image  d'une  femme 

ne     saurait    vous  dire  à  quoi    point  lui  êti-e  reconnaissanto      de  m'avoir  distiniruée,     jolie  ;     une   femme     ipa. 

mon  bonheur,   mon   avenir,  ma     vie,  laissé  la  trêve  du  dimanche.  Il  aurait  hier  encore,    trouvait   bon   de   vivr^. 

déjvndent   de  l'aceneil   que   voii-j     ii\.>  pu  t'vrire  dès  samedi  soir.   TI  a  réfjé.  Klle  s'étonne  auiourd'ht;'     '-      -••- 

ï'>    '  hi  vingt-quatre  houivs.  pas,  en   un   instant,   viei 


^2(\  LE  .inn;\  \i.  ni;  l•uA^'ÇoîSF. 

Dieu!  t|iu»  cette  petite  Marcelle  la  atout  de  plus  dans  le  jeu  de  son  utl-  il  n'ira  ianiais  nlns  haut  qu'il  n'est 
reiul  donc  malheureuse!  vei-sain-.  allz  ot  cessera  m'me  de  travailler  d^a 

-  J'ouvrirais      si  franchement,     si      —'1'»'  as  fini'.'...  11  est  inutile  d'ap-   fju'il  n'y  sera  plus  forcé    pour  vivre, 
joyeusement  les  bras  à  ce  b'on     Jac-  prendre   par  cœur  ces  phrases  creu-   tu  peux  on  être  certaine. 
qups.    Je    l'aurais    aimé  comme    un  ses.  -Maman  je  ne  crois    pas    aux  vi- 

fils,  sa  présence  ne  changerait  rien  à  Marcelle  ne  s'indigna  point.  Kilo  laines  choses  qu'on  vous  a  dites  con- 
ma  vie.  je  n'éprouverais  pas  contre  rendit  la  lettre  en  disant  doucement,  tro  M.  Nessyer.  On  le  jalouse.  Il  a 
lui  la  jalouse  animosité  de  certaines  —Ces  phrases  ne  sont  pas  creuses  ;  des  ennemis,  c'est  l-ien  naturel  ;  tous 
l)elles-méres.  Non...  je  le  chénrais  par-  elles  vous  paraissent  telles  parce  que  les  hommes  de  valeur  en  ont.  "Vous 
ce  qu'il  rendrait  ma  fille  heureuse,  vous  êtes  prévenue  contre  celui  qui  l 'apprécieriez,  mieux  si  vous  n'étiez 
Tandis  que  l'autre...  l'autre!  les  a  écrites.   Si  elles  venaient  de  M.  prévenue     contre     lui...       D'ailleurs. 

Elle  conclut  brusquement  :  d'Altone,     vous  ne  sauriez  trop     les  quand  tout  ce    qu'on  raconte  serait 

vrai  —  et  pis  encore  —  quand  même 


. ,,.  admirer. 


,,:  «""■^-  i^  "  '^^  ^'^  '^  P^'  _ji    d'Altone  ne  les  écrirait  pas...  -ie  saurais  être  malheureuse,  avec  lui.. 

Elle  alla  s  asseoir  devant  son     se-  .^  ^.^^^^^^.^               .^  ,econnaître      que  .'«  vous    dirais  :        "C'est  lui  que  je 

cretaire.  pnt  une  feuille  de  papier  et  ,,^^^,  j^.^,^  [^^  f(,pous,r  est  chez  lui  veux  !"    Oui,  oui,  poursuivit^elle,  ex- 

commenva.  d  une     plume  impatiente  .<d^^^,„,ée"  et  que  sa  cause  est  "dé-   altée.     je     préfère     être     malheureuse 

'^'■'   ^'""•"''    '  testable"...       D'ailleurs,  Jacques  n'a  ^^'^^  ^""'Ses    qu  heureuse    avec    un 


autre 


..»•        •  pas  eu  besoin  d'wrirc,  lui:    son  père 

'  était  là  pour  faire  la  démarche,  corn-      -Mon  Dieu...  mon  Dieu  !    Qu'ai-je 

•'Je  recrrette  de  devoir  répondre  me  il  convient  et,  à  défaut  de  son  pè-  fait  au  ciel  pour    mériter  de  t'enten- 

par  un  r^fus  à  la  demande  flatteuse  re,  il  eût  envoyé  un  oncle,  un  cousin,   dre  me  P^^'f^^n^i    P^Kn.^^n,    .11. 

;  un  parent  quelconque...  Il  n'a     pas      Marcelle  s  apaisa.    Calmement   elle 

■■  été  trouvé  dans  un  chou,hu  !                  vint    nouer    ses  bras   au     cou  de  sa 


mère. 


Elle  sarr."ta.  —M.  Nassycr  a  tort  de  se  juger  si 

,        ,  ,  .       -1        ,    1        „     j'„„.^.,       — Maman...  maman  chêne  que  i  ai- 

A  ♦  *.ll..  lien  !..  droit  de  refuser  ca-  humblement  :    il   est   homme  d  a.ssez  .  /  . 

A-telle  i/ien  le  aïoit  cie  leiuser  ca  pourtiuoi  voulez-vous  me  faire 

tégoriquement  sans  parler  à  Marcel-  de  valeur  pour  qui.  do  sa  part,  au-    ,     ^^^^^         ' 

leV       Mai,   liM    en    narler     ne   sera-ce  '^""'^  ambition  ne  soit  démesurée,  ha    '  ^       '^    ,  .  , 

le.'...    iUais  lui  en   parier,   ne  .serais  i-.     *   ii„    „,;  Doucement,    a  comtesse  la  repous- 

,,as   rendre   le   refus   impossible?     Si  '^ause     n  est   point     détestable,  puis- 

Marcelle  supplie  ou  se  révolte,  si  elle  qu'elle  devient  la  mienne.  Et,  quant  ■  ■  ^^^  ^^.^  ^^^^^.    ^^^^^^^^^    ^^ 

se  fâche,  si  elle  proteste,  que  taire  en-  a   sa   .amille...   ma  chère  maman,  je  ^^,^^1    ^^^^^^        ^^  ^ 

-,  ne  puis  croire    que     vous,     si  bonne,  ^  .  .         .     * 

sniie.  .   .  deux  ans.  tu  devrais  pouvoir  raison- 

^        .        ,         .  .  ,  vous    qui     m  aimez  tant,   vous  con-     '     ■    "■     •  ".,,.. 

Ensuite,   la   mère   agira   selon   son  .  '  ncr...    mais     non  :      j  oubliais     qu  a 

,        .      _.ii     .     •       «  •  ••!  damniez    mon  bonheur    au     nom  de      .  ,.      .    ,         • 

devoir.  Elle  écrira  a  ce  monsieur  qu  il        -j,,,^.^  ,^j,.,^  ^^^^,.^  aujourd'hui,  au  ^'"^^    ""«     ^«  commettent   les  pires 
s  est  mal  conduit  en  gagnant  le  co-ur   ;^,,^^  ;,•„  ^.u-gueil  de  race     aussi  dé-   ^enfantillages,     ceux    qm    gâchent  la 
de  sa  fille  avant  de  s  être  assure    du  ^_^^,.  ^^^^^  i,,^  roi  es  du  siècle  dernier,     vie,  brisent  les  bonheurs...  Tu  me  dé- 
consentement de  sa  mère,  etqu  on  le      ^..ff^^j,,-,.    ,^  comtesse  é-coutait  sa  ^^P^res  ! 

refuse.  Alors,  à  moins  que  ce  ne  soit   ..||  ,^  j.;,,^,  ,    ^^^.^^  ^^^^^  ^^  q^^,^j,^       -Calmez-vous,    maman.      Je  sais. 

un  très  vilam  ,>...„.„.,„•    ,1    s  êloitrne-   _^^._.^.^  ^^^^^^..^     ^  respecter,  à  vénérer,  M"'étant  majeure,  je  pourrais  agir  â 
"^^^  ce  rpii.     au  cours      des    générations,   "ion  gre... 

La    corates.se      sonna,     fit  apjîeler   avait     toujours     été    sacré    pour  les      -'^^  • 
Mureejle  et,  s'efforçant  d'être  calme,  r.ivore.  — Non,      non,     rassurez-bous  ô^      je 

......i.iillit     sa  fille  en     lui  tendant  la      —C'est  toi...  toi  !      qui  parles  ain-  vous  aime  trop    pour   vouloir  profi- 

lettre  de  Georges  Nessyer.  j;i  ;    .  Mais,  malheureuse  enfant,  mô-   ter  de  mia,  liberté  contre  vous.  Je  n'é- 

— Lis.  me  si  ton  bonheur    dépendait  de    ce  t^ouserai    pas    M.  Nessyer  sans  votre 

Marcj'lle,  devenue  très  ro.se,  lut  len-  mariage,  la  mésalliance  devrait  te  volonté. 
tement  ;  on  eût  dit  qu'elle  savourait  faire  hésiter...  Et  ce  n'est  pas  vers  le  —Ma  chérie  ! 
chacun  de  ces  mots  qui  lui  parais-  bonheur  que  tu  vas,  crois-le  bien,  —Mais,  poursuivit  Marcelle,  je  ne 
.Ju.nt  traduire  la  plus  sincère  pas-  mais  vers  le  malheur...  oui,  oui,  le  merierai  jamais.  Et  comme  la  vie 
sion.  A  l'expression  de  son  visage,  malheur.  Je  me  suis  informée  et,  dans  le"  monde  sans  celui  que  ]  ai 
Mme  de  C.ivore  comprit  ciu.-Ue  impru-  quoiqu'on  ne  sache  jamais  très  bien  choisi  me  serait  odieuse,  je  vous 
d.nee  elle  avait  commise.  Cette  let-  le  fond  des  choses,  j'en  ai  appris  as-  <|uitterai.  maman,  j'entrerai  au  cou- 
tr-  qu'elle  avait  trouvée  exaspéran-  sez  pour  affirmer  que  ce  Nessyer  est  vent.  Si  la  vocation  s  éveille  en  moi 
te  et  audacieuse,  devait  sembler  tou-  un  dépensi-r.  un  éc.rvelé.  un...  enfin  avec  la  souffrance,  je  i>ense  que  vous 
V-  autre  à  Marcelle,  et  c'était  mal  un  homme  parfaitement  indigne  de  ne  voudrez  pas  la  combattre, 
préparer  son  jeu  que  de  mettre      un  toi.    Son  talent  n'est  que  du  tru  |ué.  [,/  si/hre] 
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Nos  Dent»  sont  très 
tielles,  iiaturt'lleH,  garun- 
ties.  In<ilitiit  Oeiil&ire  Fran- 
co-Américain (incor()Or(5), 
162  rue  St-Dt-nig,  Mont- 
nial. 


Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

t-i,  il  wt  puret  bien  virux,  le  <iin 

tn  1111  excellent  tnni<|ae  iiosaé- 

r^v  (tant    «li'P    proprièU'h   ^niiiiem- 

V  inciit  »-tric:ueP  À  la  eonetitiilion 

t»,     -^  (le  la  leiiuiii'.  H  stinmle   le  s-ys 

<»y  ti'iue  nerveux,  faeilitu  et  régu- 

larife  le  travail  de  la  nature. 

LE  GIN  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGE 


I- >  ■  ■■'<  lin  recommaMile  par  les  médecins 

c  il  une  boisjfiiiniédecinale,  parce- 

i\\'.  .  <eul  (iin  qui   soit  d'une   pureté 

absolue  et  i\\\\  avant  il'ètre   venelu  a   vieilli 
pendant  de.(f années  diins  des  entrepots 
contrôlés  par  le  <iouvernenici!t.    Le  Gin 
Canadien  Croix  Houg»*,  ne  brûle  pas  l'es- 
■^oniac  et  n'a  pac  ei't  apr.V  gdfit  déeagré- 
^  aille  des  gini-  imiKirtés,  au  con- 

traire il  estdonicà  boire etafrré- 
able  an  goût.  L';iî.'e,  la  pureté 
et  larjualité  sont  gaiantifisur 
cliaqne  flacon. 
BoiviN.  wiLsoNdi  de- 

_sml.s  coiieussiouniiites,    Morilri.nl 


POURQUOI  DEVlbi^ 
TUBERCULEUX 

i'urcc  qu'on  ne  lient  i)as  coniplc  d'un  rhu- 
me de  cerveau. 

l'arec  qu'on  néglige  nu  rliunie  de  poitrine, 
l'arec   qu'on   ne   soignic   pas   une   bronchite, 
l'aiecqu'on  ne  .sait  pas  préserver,   aseptiser, 
aiuiseiHiser   ses   voies    respiratoires. 

l'avcc  qu'on  ne  ooonail  pas  oi;  cn'on  em- 
I>loie    inis    Ivs 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Av^,  M'SULES      CKESOBENE  on 

ci)ii>i«.ln:  les  lUnnies  de  cerveau  de  tomljer 
sur  la  poitrine.  On  caluic  la  toux  de  la 
grijipe  ou  de  la  la'oncliite,  cotit  on  cioatri- 
.sc  les  Ic.sions,  terrains  propices  aux  bacil- 
les, On  donne  de  la  respiration  aux  Asth- 
iiialiijues,  a»x  emphysémateux.  On  préserve 
ses  voies  resjiii'a'tvircs  de  l'invasion  micro- 
Itiennc  en  asept  .sani  l'arb/e  aérien  ;'nsq«e 
dans  ses  raniilications  les  plus  intimes. 

Ivcs  CAPSUMCS  CRlîSOBENK  possèdent 
une  cflicacitc  prodigieuse  et  oiwrent  des  gvé- 
iisons   nierveilleu.ses. 

Que  de  temps  de  gagné  1  yue  d'cuuuis 
suppriiiés  !  (Jue  de  catastrophes  évitées  1 
r.ir   l'emploi   de  ce  merveilleux  produit, 

ICii   vente  dans  toutes  les  pharmacies. 

Prix  :    50  c.   le  flacon. 

Dépôt  général  :  l'harmacie  Décary,  coin 
des     nies     Saim      '     '  '      '      "'  Henis, 

Montréal. 


I,KS   1\IAL'VA1.S  INSTITUTICUKvS  Dlv   MAU- 
RICE BARKES 


l'ublics  dau.s  la    "Revue   liebdomadaire' 

I,a  "Revue  Helxlomadaire"  public,  le  ?i 
ir.ais,  "les  Mauvais  Instituteurs''  de  Mai! 
rice  Barrés,  de  l'Académie  française.  Ses  p> 
gcs  seront  liKs  par  tous  les  pères  de  famill 
,souei.  gir  contre  le  danger  de     r  ■. 

tcmationausirc   à   l'école" 
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Ca  Ulcllk  €dlt$e 

Ci$  Batailles  de  la  vie 

C\'sl pirs  du  bois,  là-bas,  à  r écart  de  la   route , 
Avec  son  toit  verdi,  des  oiseaux  habité, 
Le  vieux  temple  crotdaiit,  rongé  de  vétusté. 
Hanté  par  zen  écho  que  personyie  71'  écoute  ; 


O  sort  !  tu  vi' as  frappé  d' aveugles  coups  d' estocs 
Et  je  7ie  sais  comment  malgté  mille  blessures 
Mon  cceur  n'a  pas  cessé  de  battre  et  sans  armures 
Oice  son  courage  a  pu  résister  à  tes  chocs! .. 


Sous  les  arceaux  disjoints,  le  vent  met  en  déroute 
La  toile  ou  l' araigtiée  entrecroise  son  fil , 
Et  flottant  aux  parois,  un  parfum  très  subtil. 
Comme  une  âme  assoupie  habite  encor  la  voûte  ; 

Sur  des  aiômes  purs,  le  temple  s' est  fermé  : 

De  7)iême  pojir  char7ner  la  Vie  aux  joU7-s  tno/vses, 

Il  suffit  qu'un  seul Jojcr  7iotre  cœur  ait  aimé. 

Et  dans  la  paix  profo7ide  oii  meurt  la  voix  des  choses. 
Ainsi  qu'un  sanctuaire  oùfleu7ii'e7it  des  roses, 
D'u7i  iziwiortel parj  117)1  le  cccur  est  embaumé  ! 

Marie  Duclos  de  Méru. 


Ccpe7idant  que  7neurtrt  de  quelques  éraflures 
Il  te  civyait  7ep7i  inais  ainsi  que  des  socs, 
Labo7i7-e7it  les  sillons  pour  des  7noissons  plus_sû)-es 
Tu  façonnas  ce  cccur  entir  tes  rudes  crocs! ... 

Et  tu  lui  dis  :  va-t'en  !..   Lutte  avec  I'a7ne)tu7ne  ! 
Il  7i' est  de  ciel  sans  foud7-e  et  d' océans  sa7is  brumes 
Et  vivre  sans  douleurs,  c'est  tnourir  sa7is  tê77ioins! . 

Ah  !  j'ai  bie7i  77iédH.é  tes  dures  apophteg7)ies 
Sur  cette  route  abrupte  où  raillant  7)ies  chagri7is. 
Tu  7/ie  dis  toujours  :  va  !..Re7ids  7noi  fleg/nes  pour 

fleg77l€S. 


Alfred  Descarries 


Montréal,  avril  1907. 
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Mission  des  Gouvernements 


]J('!Jà  il  a  trop  tardé  dans  l'exécu- 
tion de  sa  tâche.  Il  doit  à  l'honneur 
de  sa  race  de  ne  pas  faillir  à  sa  mis- 
sion. 

Françoise. 


L<i  gouvernement  fédéral  ^ient  de 
créer,  on  faveur  des  li«^aux-Arts,  une 
commis>sion,  en  |)ermanonei>,  ehaigée 
de  siij'iialor  au  ministre  des  Travaux 
Publics,  ceux  de  nos  compatriotes 
dont  les  talents  méritent  un  tangible 
et  substantiel  encouragement. 

l.nfin,  voilà  \in  moyen,  et  le  seul 
bon,  de  faire  prospéiTr  les  arts  au 
l'anatla. 

Et  pour  la  litté-rature,  la  i:auvre 
petito  littérature  canadienne,  si  né- 
ylii^cV,  si  dédai^ée  de  nos  gouver- 
nants, quand  fera-ton  quelque  cho- 
se ? 

Car,  je  n'ai  nulle  hésitation  à  le 
déclarer,  il  n'y  a  pas  de  contrée  sur 
la,  face  de  la  terre,  excepté,  peut-être 
chez  les  Patatrons,  où  une  littérature 
nationale  soit  moins  encouraL'ée  quo 
Ui  nôtre. 

l'ourtunt,  le  talent  n'est  pas  ra- 
re, au  Caïuida  ;  je  le  sais  mieux  (|uc 
|H-rsonnc,  puisque  j'ai  souvent  tenu 
flans  m<vs  mains  di>s  manuscrits,  aux- 
quels il  aurait  fallu  quelques  retou- 
ches, ou  .seulement  un  i)ou  plus  d'ex- 
IM-riinee  dans  le  maniement  de  la 
pliimi-,  chez  leiu-s  autours,  pour  en 
faire  de  remarquables  morceaux  lit- 
téraires. 

Tous  ce.s  talents  i^ont  restés,  là, 
enfouis,  dans  l'ombre. 

Pourquoi? 

"A  fjuoi  bon!"  se  disait  on. 

Avait-on  complètement  tort?  A 
quoi  mènent  les  lettres,  chez  nous? 
.\  l'hôpital  peut-être,  à  la  misère,  sû- 
nincrit.  Demanrlez  à  ceux  fpii  s'y 
consacrent  exclusivem*>nt,  ils  n'en 
mènent  |)as  largo,  je  vous  l'a-ssure. 

Au.<!si  bien  quels  sont  ceux,  qui, 
avr>c  cette  perspective  devant  les 
yeux,  pourraient  entretenir  \<-  '1'  ■•• 
de  s'y  consacrer  enti(»rement? 

('r>mmf>nt  travailler  de  eaitt»  de 
ciL'nr  à  vider  sa  tête,  à  épuiser  son 
cerveau,  à  miner  sa  santé,  pour  finir 
ses  jours  sur  un  grabat,  ou  dans  un 
cjibanfui? 


On  crie  partout:  il  n'y  a  pus  de 
littérature  canadienne. 

Disons  plutôt  et  avec  plus  de  véri 
té:    il  n'y  a  pas  d'encoiu-agouieut  au 
développement  et  à  la  culture  J'inio 
littérature  canadienne. 

Ah!  comme  ils  sont  coupables, 
cinrx  qui  pouvant  le  faire,  se  déro- 
bent à  ce  patriotique  devoir! 

Certes,  les  gouvernements  |5euvent 
faire  de^belles  et  grandes  choses  pour 
leur  patrie,  mais  la  phis  grande  et 
la  plus  belle  œuvre  qu'ils  puissent 
faire  encore,  c'est  d'aider  à  soutenir, 
à  ré]jandre,  et  à  développer  la  litté- 
rature nationale. 

L'histoire  est  là  pour  le  prouver. 

Quels  sont  les  règnes  qui  sont  res- 
tés les  plus  glorieux  et  à  jamais  cé- 
lèbres? 

Quels  sont  les  rois  qui  ont  vrai- 
ment vécu  à  travers  les  âges?  Ce 
sont  ceux  qui  ont  encouragé  les  let- 
tres et  les  arts.  Cette  mission  a  ren- 
du fameux  des  jiapes,  jusque  dans  la 
chaire  de  Saint-PieiTc. 

Messieurs  les  ministres,  faites  jeter 
des  ponts  superbes  sur  nos  rivières, 
faites  sillonner  nos  ]irovinces  par  des 
réseaux  d'acicn-,  vous  aurez  bien  fait 
pour  le  progrès  matériel,  mais  la 
matièr-e  ne  vit  pas  éternellement  ;  elle 
s'u.se  et  meurt,  vous  mourrez  avec 
elle  rt  dans  quelque  cinquante  ans, 
qui  se  souviendra  de  vous? 

Aidez  aii  progrès  intellectuel,  fai- 
tes que,  par  vos  soins,  des  talents 
donnent  leur  pleine  mesure,  que  des 
.l'uvr's  éclosent,  que  des  ailes  pren- 
nent leur  essor,  et  vous  attachez  vo- 
tre nom  à  l'immortalité. 

Les  geste  du  parlement  fédér-a!  res- 
ter-a  beau,  i-estera  grand.  A  lui  la 
peinture,  la  sculpture,  et  le  clavier 
d'ivoire. 

A  notre  L'ouvernement  provincial 
doit  revenir  le  devoir  de  favoriser  et 
d'encourager  la  littérature  canadien- 
ne. 


Cxplîcation 


Montréal,  8  avril  l'J07. 

Madame  la  Directrice  du 

"Journal  do  Françoise", 
En  ville. 

Ma  chère  directrice. 

Dans  le  dernier  numéro  du  ''Jour- 
nal de  Françoise",  M.  le  sénateur 
Poirier  propois©  de  soumettre  à  l'ap- 
préciation, de  vos  lecteurs  une  r-emar- 
que  qire  j'ai  faite  au  cours  d'une  étu- 
de dans  la  "Revue  Canadienne",  au 
sujet  d'un  \ers  de  M.  Fréchettc. 

Je  préférais  "ouvrit"  à  "ferma", 
et  j'en  donnais  la  raison.  Elle  est 
Dion  simple.  C'est  qrr'en  littérature, 
quand  on  fait  une  métaphore,  on 
doit  la  suivre  ju.squ'au  bout.  M.  Fré- 
chette  compare  le  drapeau  à  un  oi- 
seau, c'est  son  droit  ;  mais  il  ne  lui 
est  pas  i>crmis,  ayant  transformé, 
par  un  procédé  très  usité  en  poésie, 
son  drapeau  en  oi.seau,  de  Fui  faire 
franchir  les  mers  toutes  ailes  closes, 
comme  ne  font  jamais  les  oiseaux,  — 
qui  volent. 

C'est  un  oiseau  ou  ce  n'en  est  pas 
un.  Si  ce  n'en  est  pas  un,  le  drapeau 
traver.se  les  mers  onroirlé  à  sa  ham- 
pe, "l'aile  fermée",  comme  dit  M. 
Fréchette  ;  si,  au  contraire,  c'en  est< 
un,  il  passer-a  l'Océan  l'aile  grande' 
ouverte.  Autrement,  la  métai^hore 
est  inexacte,  n'étant  pas  logiquemen1)= 
poursuivie'.  , 

Ceci  est  une  oLsorvation  toute  lit- 
téraire qui  ne  rabaisse  en  rien  la  va.- 
leirr  artistique  de  la  "Légende  d'un 
peuple".  De  très  grands  poète  se  sont 
permis  des  métaphores  aussi  contes- 
tables que  celle  de  M.  Fréchette.  Sou- 
venez-vous de  :  ' 

"Prpnd.s  ta  fouilre,    Louip,    <t    va   «'omiiie  u 

lion...." 

Victor  Hugo  n'a-t-il  pas  écrit,  daa 
une  de  ses  plus  belles  pièces: 
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\î>i-M  i  I.9U0  .-une  en  rêvant  .lescen.l  .lans  nos       îe6i^-^6^ete^()^ô^îe^^10^eKHel6^6^elC48îOI6^eK^^ 

•'oiitrailIcH",  "" 


"Coniplatit   dans   notre     'cœur",   qn'onliu    la       <[>                                 _  _         _^_»        ,  ^     .          ,          . 

giaceatuint    .  ?     | Uii  ^.¥6061116111  Litt6rair6 

Ce  qui  no  satisfaisait  pas  du  tout 

Brun(;tièro.  )Je*e^^)eeo-:7iec-iek;43e8ei^3<6«e4C4^^^ 

Il  sera  néanmoins  très  intéressant 

de  savoir  oc  que  pensent  vos  lecteurs      Madame    Dandurand,    notre    gra-  car  ici   le  fond  est  aussi  important 

du  vers  de  M.  Fréchette.  Mais  quelle   lieuse  collègue,  vient  de  faire  jouer,  que  la  forme   et  il  faut  faire  ressortir 

que  soit  leur  opinion,  je  suis  certain   ^^"^  l^augustc  salle  même  du  Sénat,  les  deux. 

qu'ils  conserveront,  coname  moi,  leur  ^^^   P^^®'  ®^    '^^^'^'    intitulée:    "Les  L'œuvre 'en  elle-même  n'est  pas  du 

sympathique  admiration  à  celui  qui,    Victimes  d(s  ridéal"   qui   sera  l'évé-  tout  superficielle.  Ces  charmantes  vic- 

après  Ciémazie,   a  le  plus  contribué  "ement  littéraire  de  la  saison.  tinies  de  l'idéal    dont  l'allégorie  du 

au  bon  renom  de  la  poésie  canadien-      Nous  siommes  très  heureuse  de  pou-  passé,      ce  passé  aristocratique,  qui 

ne-française  à  l'étranger.                         ^'°^^  reproduire  une  opinion  sincère  fut  le  nôtre  un  instant,  si  beau,     si 

Veuillez  croire,  ma  chère  directrice    "^^    '^^^*®     représentation,    telle    que   distingué,  ayant  un  cacJiet  dont    on 

en  l'assurance  de  mes  sentiments  res-   ^°^^^  l'envoie  de  la  capitale,  un  spec-  constate     l'absence    quand  on  entre 

pcctueux  et  dévoués                                   tatour  intelligent     qui  désii-e  rendre  dans  un  salon  contemporain,     sur- 

un  juste  hommage  au  talent  et     au  tout,  hélas!  dans  un  salon  canadien- 

r      ozeau.       goût  délicat  et  fin  de  l'auteur.  français.      "Comment    en  un  plomb 

"Ottawa,  12  avril  1907.  ^'^'r"  ,  ^'"«     distinction     suprême, 

i^T     j  qu  on  la  regrette  lorsqu'on  l'a    con- 

IMOtre  concours                 "...Et  d'abord  la  fête  en  elle-même  nue!  Il  est  bien  évident  que  Madame 

était  parfaitement  organisée,  ce    qui  Dandurand    la   connaît,    qu'elle  l'ai- 

néià  les    concurrents    au  concours   ^^*  *''°^  ^^'''''^  ^  Ottawa.  Chez  mada-  me,  qu'elle  voudrait  la  faire  renaître/; 

du  "Journal  de  Françoise"  se  font   '^'^  Dandurand,  on  jouit  de     l'idéal  car  si  ses  mousquetaires  sont      des 

nr,mbreux,  et  les    réponses  arrivent    ^^'^'i^^^^s  et  cette  fois  à  deux  titres,  hommes    d'action      et  d'énergie,  des 

rhaqxw.  iour,  en  un  très  volumineux   ^^  y  ^"'''^^^  beaucoup  de  monde,  mais  hommes  d'aujourd'hui,  ils  ne  croient 

,,,,urier.                                                         pas  de  confusion  m  d'encombrement,  pas    perdre    en  qualités    en    deman- 

Ileurouscment,   il  v  a  place     pour    ^    ^"^      personnages     encombrants  ;  dànt  au  passé  sa>  distinction,  sa  di- 

tù.iit  le  monde  ;  s'il  n'y  aura  que  peu    *°''*   ^®  ™°"'^*'   semblait  co.nvenal^tte^  giiité,  son  idéal  même  et  sa  délicates- 

d'élus,  tous  sont  appelés.                         "^^°*    toiletté,  -  ce  qui  est     impor-  se.       C'est  une  erreur  de  croire     que 

Quehiue  soit  le  résultat  de  ce  con-    ^Z"''*'  ~  °*  ^''^'^  ^^''^^'  ~  ^  "^^^  ^-°^*  '«  "struggle  for  life"  implique  néces- 

conrs  oridnal,  il  ne  manquera    pas     ^^^^^^^^S^-  sairement  la    grossièreté    en    toutes 

ainsi  que  l'écrit  dans  une  autre    co-    ,.^^  repré.sentation  des  "Victimes  de  choses     ,ou  en  quoi  que  ce  soit.     Le 

lonne,  M.  Albert  Lozeau,  d'être  très  ^  ^^^^  ''  "^  été  un  peu  gâtée  par  l'ab-;  passé,  d'autre  part,  risque  de  perdre 

intéi-essant.                                                   ^^°^  ^«  ^'^'^  BeauLien,  qui  est  tom-  ^e  qu'il  a  acquis,  s'il  se  détache     du 

^^  malade  au  dernier  moment.     En  présent.  Que  serait  il  advenu  de     ces 

déiMt  de  oe  contre-temps,  cette  pièce  bdles  victimes  si  le  Réel  n'était  pas 

Mme  Eddy,  veuve  de  feu  E.-B.  Ed-   si  forte    à  représenter    a  eu  un  très  venu  les  ai-racher  à  leur  Idéal     trop 

dy,  a  été  nommé  sur  le  bureau  des   légitime  succès.  Il  est  bien  difficile  de  rjo-ide 

directeurs  de  la  Cie  E.-B.  Eddy,     de  dire  des  vers  sur  la  scène!  Les  actri-  Ces  réflexions  vous  feront  compren-  • 

Hull,  et  est  probal3lement  la  premiè-    ces   ont  parlé  assez  haut  pour    être  j,^  q„g  je  j^^e  cette  petite  pièce   une 

re  femme  au  Canada  qui  occupe  un   comprises,   et  le  dialogue  m'a  paru  véritable     comédie     de     mœurs  qui 

poste  semblable.                                          vif  et     harmonieux.      Autant  que  je  ^ient  à  son     heure  et  qui  peut    être 

Voilà  que  l'on  commence  à  recon-    Pi^is  en  juger  par  le  son,  les  vers  sont  JQ^^^e  avec  profit  sur  tous  no,s  théâ- 

naître  que  les  femmes  peuvent  avoir   vraiment  beaux  ;     la  pièce  est  forte-  t^çg    j^Ug  ^aut  la  peine  d'être     bien 

autant  de  tête  que  de  cœur.     Cette   ment  agencée,  un  peu  a  la  manière  montée  et  d'être  représentée  par    des 

justico.  pour  êti-e  tardive,  n'en    sera   des  comédies  de  Molière.  Pour  jouer  acteurs  qui  sauront  en  faire  valoir 

pas  moins  appréciée.                                  de  telles  pièces,  il  faut  des  acteurs  de  ]g^  beauté  et  la  moralité     " 

'      ,  grand  talent,  car  l'acteur  doit  faire 

r                                                                   valoif  l'œuvre,  dont  il  a  dû  préala-  Espérons  que  le  vœu  de  notre  cor- 

IjI"^    serments    en    amour,    c'est  1.^   i  i           ,           '    /.          /-<  i          ?   •.  i      j.              '   i-  '    j. 

,          ,                             aixiuui.,    i.  ebt  1.,   ijiement  se  peneti-er.  Cela  a  fait    un  respondant  sera  réalise  et,  que  nous 

luxe  du  mensonge.  -  Ed.  Pailleron.   ^^g^,  ^-f^^^,^^  ^^-^^  ^^^^^^^  ^.^^^    p^^  verrons,  bientôt,      à  Montréal,  "Les 

aussi    fort      que   Coquelin  ~dans  les  Victimes  de  l'Idéal"  jouée  avec  tout 

Les  abonnés   qui   doivent   changer  "Précieuses":        c'est      pardonnable,  le  talent  q  ue  mérite  l'œuvre  jolie  de 

de  domicile,  au  mois  damai,  sont  priés  Coquelin  lui-même  aurait  eu  besoin  Madame  Dandurand. 

de  nous  donner  leurnouvelle  adresse,   d'une  longue  étude  avant  de  réussir,  Françoise. 
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LA  LONGEVITE      i 


Comment  l'obtenir. — Opinion  du  Professeur  Metchikoff  de  l'Institut 
Pasteur,  de  Paris. 


«sc^e^fo»;  ■*s^3^z^em^*emà¥M 


■  ym-ii3mm^-¥3mi¥. 


Hntrevue  obtenue  pocr  le  Jouumal  l>e  Françoise. 


Paris,  3  mars. 

Nous  ne  vivons  guère  que  le  tiers 
ou  lu  moitié  du  U-mps  que  notre  or- 
gani.sation  nou.s  permettrait  de  pas- 
ser en  ce  monde.  Par  ignorance  ou 
n»''irligence,  nous  faisons  fi  de  quelque 
cinquantaine  d'année  ;  les  faits  sont 
là  pour  le  prouver,  et  les  plus  sa- 
vants physiologiste  l'affirment  tous. 

Sans  parler  de  Maihusalem  qui  fut 
une  exception,  nombre  de  gens  ont 
vécu  au-delà  de  150  ans  ;  même  de 
nos  jours,  on  trouve  en  Russie,  en 
Serbie,  en  Bulgarie  des  vieillards  qui 
atteignent  cet  âge,  sans  en  être  in- 
commodés par  aucunes  infirmités. 

Le  problème  de  la  longévité  peut 
être  résolu  par  chacun  de  nous,  si 
nous  observons  fidèlement  les  lois  de 
l'hygiène  ;  si  nous  vivons  d'une  ma- 
nière rationnelle.  L'équilibre  entre  le 
système  musculaire  et  le  système  cel- 
lulaire se  trouvera  ainsi  constam- 
ment maintenu  et  nous  aurons  la 
santé  et  la  vieillesse  longue  et  heu- 
reuse. 

L'exercice  physique  est  aljsolument 
indispensable  ;  car  c'est  en  lui  que  se 
retremixi  notre  vitalité  ;  mais  il  faut 
savoir  en  prendre  sans  exagération 
et  avec  des  intervalles  de  repos  ou  de 
sommeil. 

Le  travail  céréljral  n'est  pas  nuisi- 
1  le  à  la  santé  ;  de  grands  génies  ont 
\écu  très  vieux  et  sans  être  affaiblis 
par  leur  prodigieuse  activité,  dont 
il.s  sf;  délassaient  par  la  promenade, 
le.s  sports,  ou  une  occupation  ma- 
nuelle. 

Le  régime  préconisé  consiste  en  une 
petite  (luantité  de  viande  et  d'alcool; 
••n  poi.sson,  œufs,  laitages,  légumes, 
fruits. 

Peu  de  tabac  et  de  bière,  car  cello- 
i:i  amène  des  troubles  cardiaques, 
ainsi  fpi'on  jieut  le  constater  par  la 
mort  prématurée  de  beaucoup  d'Alle- 


mands. Les  excès  de  nourriture  sont 
plus  désastreux  pour  les  classes  ri- 
ches c)ue  les  ]>rivations  ne  le  sont 
pour  les  miséreux.  Si  ceux-ci  ne  man- 
gent pas  souvent  à  leur  faim,  les  au- 
tre.s,  en  revanche,  s'alimentent  trois 
fois  de  trop. 

Pour  corroborer  les  prescriptions 
ei-dessus,  je  suis  allée  demander  une 
intei-vii'W,  pour  le  "Journal  de  i-'ran- 
çoiso",  à  l'illustre  professeur  Mctch- 
nikoff. 

Par  bonheiu-,  il  se  trouvait  dans 
son  laboratoire,  où  il  m'accueillit 
avec  sa  bienveillance  coutumièrc  : 
"Que  voulez-vous  que  je  refuse  à  une 
femme-journaliste?"  me  dit-il  tout 
souriant:'  "Posez  vos  questions  ;  je 
tâcherai  de  vous  satisfaire." 

— Eh  bien!  cher  maître,  je  voudrais 
savoir  ce  que  vous  conscillei:  de  faire 
pour  vivre  longtemps? 

-Une  seule  chose:  de  l'hygiène. 
Tout  est  résumé  en  ce  mot.  La  vieil- 
lesse, à  l'âge  où  nous  l'acceptons 
trop  lâchement,  n'est  qu'une  mala- 
die. Il  faut  la  coml  atti-e  et  pour  ce- 
la veiller  avec  un  soin  de  tous  les 
joui-s  sur  notre  plus  grand  ennemi, 
l'intestin.  C'est  lui  qui  nous  tue  par 
la  fabrique  de  poison  (ju'il  contient 
et  qu'il  répand  dans  notre  organisa 
nie.  il  faut  donc  lutter  contre  cette 
flore  intestinale.  L'Institut  Pasteur 
n-f-herche  un  sérum  qui  nous  vienne 
en  aide  dans  cette  petite  guerre  quo- 
tidienne ;  il  réparera  nos  tissus  et 
conilvattra  les  phagocytes.  Par  là,  se- 
l'a  empêchée  l'usure  de  l'organisme 
tauflis  que  l'énergie  des  cellules  se 
trouvera  stimulée. 

Je  l'écoutais  avidement  quand  un 
interne  entra  portant  sur  une  jjlaqne 
de  verre,  des  viscères  à  analyser.  11 
était  temps  de  me  sauver,  n'étant 
point  immuni.sée  contre  pareil  siiec- 
taclc. 


Je  pris  congé  du  professeur  qui 
m'accompagna  jusqu'à  la  porte  , 
toujours  aimable  et  souriant,  com- 
me si  je  ne  lui  avais  pas  pris  un 
temps  fort  précieux,  réservé  à  ses  ex- 
périences. . . . 

•  ••        « 

Puisque  le  problème  de  la  longévi- 
té est  si  sinqjle  dans  sa  solution,  (jui 
d<î  nous  ne  voudra  essayer  avec  per- 
sévérance de  vivre  très  longtemps, 
heureux  et  Lien  portant?... 

Jane  Lavarde. 
1 1    rue  Pasquier,  Paris. 


Ca  danseuse 


Pendant  «jue  la  Ix-lle  Saiomé  s'a- 
muse follement  à  la  table  d'IIérode, 
à  quelques  pas  de  là,  dans  le  silence 
d'une  citerne,  Jean  le  Précurseur, 
écoute  fidèlement  la  voix  de  l'inspi- 
ration divine  et  en  devient  l'écho.... 
Au  sortit  de  la  salle  du  festin  du  roi, 
Saiomé,  type  de  la  beauté  juive,  est 
charmée  par  ces  doux  accents  pro- 
phétiques et  se  sent  irrésistil)lement 
attirée  vers  l'endroit  d'où  ils  vien- 
nent... Là,  séduite  par  le  front  cou- 
leur d'hostie,  par  le  regard  divijie- 
nement  extatique  et  par  la  douce  et 
vivante  voix  du  i)ro])hète,  elle  cher- 
che à  le  suljjuguer  à  son  tour  par  le 
magnétisme  de  sa  grâce...  Mais, 
Jean  est  in.s(>nsilJle  aux  yeux  fous  et 
au  rire  lascif  de  la  danseuse... 

•  •• 
Ainsi,  tandis  que  les  gens  du  mon- 
de sont  voluptueusement  assis  à  la 
taille  des  délices  toutt^s  falnileus<'s  ; 
non  loin  d'eux,  dans  la  citerne  de  la 
solitufle,  le  poète,  lui,  est  attentif 
aux  dictées,  de  l'inspiration,  qu'il 
transcrit  en  des  poèmes  dignes  de  l'a- 
venir... Parfois,  sensiljle  aux  caresses 
de  ses  chants,  le  monde,  pareil  à  la 
charmante  Saiomé,  vient  à  lui  ut 
tente  de  le  faire  captif  de  ses  plaisirs. 
Mais,  tel  (pie  Jean  n'aj^ant,  pour  le 
charme  de  la  danseuse,  que  des  mé- 
pris, le  poète  fchapiie  souvent  aux 
rets  de  la  Vie  mondaine,  cette  dan- 
seuse aussi,  et  plane  dans  l'isolement 
de  la  vie. 

Jean  de  Canada. 
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Un  malheureux  incident 


La  "Vigio",  journal  qiiél)ec([iK>is, 
clans  une  petite  épître  aux  montréa- 
lais, leur  reproche  leur  attitude  avi 
concert  donné  en  notre  ville  par  la 
Société  Symphonique  de  Québec. 
Nous  le  reproduisons  en  entier: 

"Vous  avez  mal  reçu  nos  musiciens 
comme  votre  maire  a  été  mal  reçu  par  ce- 
lui ce  Pliiladelpliie  ;  vos  journaux  l'acmet- 
tent  et  le  déplorent.  La  Société  Symphoni- 
que de  Québec  méritait  mieux  que  ce  dédain 
de  gens  infatués  d'une  prétendue  supériorité, 
gourmés  de  la  grandeur  de  k'ur  ville.  Le 
peu  d'entre  vous  qui  ont  daigné  se  déran- 
ger pour  entendre  ces  ''amateurs"  ont 
éprouvé  de  l'admiration  iK)nr  ceux-ci,  de  la 
honte  pour  leur.s  concitoyens  ;  ils  ont  admis 
que  Montréal  ne  possède  pas  un  seul  orches- 
tre comparable  à  celui  de  Qué'bec  ;  quelques- 
uns  ont  même  déclaré  que  l'orchestre  de 
l'ittsburg,  qui  vous  attire  toujours  en  foule, 
n'est  pas  plus  agréalble  à  entendre.  Mais 
I'itts1ji0-g  est  si  loin,  et  Québec  est  à  la 
porte  ! 

De  fait,  on  a  admiré  la  Svmphonic  d* 
Québec  parce  qu'elle  donne  du  caractère,  à 
ce  qu'elle  joue,  et  l'étonnant  volume  de 
voix  déployé  jiar  notre  jeune  concitoyenne 
Mlle  Giguère  a  fait  prévoir  en  elle  la  future 
Albani.  Ne  vous  en  déplaise,  nntre  Société 
Symphonique  n'a  pas  donné  sa  pleine  me- 
sure dans  un  programme  de  concours,  né- 
ceasairement  garanti  trois  fois.  Elle  est  de 
meilleu;re  force  que  ne  semblent  croire  vos 
critiques.  Keçus  comme  de  parfaits  étran- 
gers,   fuis    comme    une    horreur    d'amateurs, 

Entrez  Mesdames 


Nos  trois  Pharma- 
cies sont  aussi  attray 
antes  qu'une  maison 
bien  tenue  ;  tout  y 
est  propre  et  rangô. 
Une  pharmacie  bien 
tenue     demande      un 

personnel  compétent 
et  dévoué.  Dans  chacu- 
ne de  nos  Pharmacie!* 
un    gérant      intér-  i-sé 

est  responfable  d<^ 
la   b>nne  adminittra- 


tiûn. 


Nous  vous  imitons  à  entrer  et  ;\  exa  iner 
notre  choix  de  PARFUMERIE,  les  meilleurs 
marques  et  les  odeurs   les  plus  nouvelles. 

BONBONS  FRANÇAIS  ET  CHOCO- 
LATS de  Lowney  et  de  McConkey,  frais  et  dé- 
licieux. 

Les  prescriptions  ne  sont  préparéts  que  pai 

ides  assistants  d'expérience. 
HENRI  LANCTOT 
3PHAR-1296  rue  Ste-Catherine  Est,  .ingle  St-Deni8 
}820  rue  Saint-Laurent,  angle  Piînce-Arthur 
inACIES  j  447  rue  Saint-Laurent,  près  de  Montigny. 
[ 


criliqiiés  comme  de  vrais  artistes,  nos  sym- 
pUonistVis  demandent  oe  qu'ils  ont  fait  à 
votre  ville  pour  être  traités  avec  une  pa- 
reille  incohérence. 

Sans  reproche,  vos  musiciens  sont  mieux 
reçus  que  cela  dans  la  vieille  capitale  ;  on 
\a  au  devant  d'eu.x,  on  les  ca.jole,  on  les 
promène.  Ivt  cependant  ceux-là  mêmes  bril- 
laient  par   leur   absence   l'autre   jour. 

Ils  ne  pouvfaient  pourtant  plaider  igno- 
raaice.  Il  y  a  amateurs  et  ainateurs.  Une 
organisation  qui  compte  dans  sus  rangs  des 
professionnels  comme  les  Vézitia  et  les  Gil- 
bert, des  fidèles  de  l'art  qui  ont  fait  de  la 
musique  toute  leur  vie  comme  les  Lavigne, 
les  Levasseur,  les  Ulric  Vézina,  les  Camp- 
bell, les  Davies,  sans  compter  de  véritables 
artistes  ctniimc  Madame  Goodday,  et  tant 
l'autres,  ne  méritait  pas  d'être  traitée 
comme   un  orchestre   criard   de  village. 

Nous  nous  évertutjns  tous  les  jours  à  dé- 
contenancer ici  l'esprit  ch'icanier  qui  date  du 
temps  des  Français  entre  Montréal  et  Qué- 
bec ;  mais  franchement,  après  f incident  du 
23  n7ars,  nous  sommes  tentés  de  croire  que 
c'est  Montréal  qui  donne  le  nauvais  exem- 
ple. 

Chose  certaine,  vous  nous  devez  une  re- 
vanche. Il  y  a  encore  un  m.oyen  de  réparer 
le  mal  :  ce  serait  d'inviter  notre  Société 
Symphonique  à  aller  répéter  devant  de  bel- 
les salles,  dans  votre  ville,  quelques-uns  de 
ses  concerts   trimestriels. 

Il  est  regrettable,  en  effet,  ciue  cet 
incident  soit  arrivé.  La  Société  Sym- 
phonique de  Québec  était  en  droit 
de  s'attendre  à  recevoir  un  accueil 
sympathique  dans  notre  ville. 

Cette  société  est  une  organisation 
composée  d'une  soixantaine  de  ci- 
toyens et  de  dames  du  meilleur  mon- 
de, qui,  naturellement  ont  dû  se  sen- 
tir blessés  d'être  reçus  parmi  nous 
comme  de  parfaits  étrangers,  lorsqtte 
à  Ottawa,  ils  venaient  de  remporter 
tui  trophée  glorieux,  au  nom  des  Ca-i 
nadiens,  qui  leur  valait  bien  de  la 
part  de  ceux-ci,  une  reconnaissaiice 
quelconque. 

La  comparaison  avec  la  large  hos- 
pitalité que  Québec  prodigtie  à  nos 
musiciens  rend  notre  attitude  plus 
désagréable  encore. 

Je  ne  sais  à  quel  motif  attribuer 
la  réception  peu  fraternelle  faite  à 
l'Orchestre  Symphonique  de  Québec. 

D'aucuns  affirment  que  sa  visite 
n'avait  pas  été  assez  annoncée,  et, 
que  par  conséqtient,  beaucoup  de 
gens  sont  restés  dans  l'ignorance  de 
ce  concert... 

En  tous  cas,  ce  n'est  pas  bien  à  la 
"Vigie"  de  parler  du  "dédain  de 
gens  infatués  d'une  prétendue  supé- 
riorité, gourmés  de  la  grandeur  de 
leur  ville''.  Aucune  de  ces  considéra- 
tions, en  supposant  qu'elles  eîristent. 


n'a  compté  pour  qtiehiue  chose  dans 
le  malheureux  incident  que  nous  dé- 
plorons tous. 

Espérons  que  nous  aurons,  quelqud 
jour,  l'avantage  de  racheter  notre 
conduite  en  offrant  à  l'Orchestre 
Symphonique  la  plus  chaude,  la  phis^ 
oordiale  et  la  plus  enthousiaste'  des 
réceptions. 

Françoise. 


Ce  Dr  Drummond 


Le  Dr  Drummond  vient  de  mourir. 

Cetix  qui  ne  l'ont  pas  connu  por- 
sonnellement  le  regretteront  pour 
son  talent  de  poète  et  d'auteur,  et, 
à  ces  légitimes  regrets  s'ajouteront 
l)our  ceii.x  qui  ont  eu  l'avantageide 
le  rencontrer  dans  la  vie  —  j'ai  été 
de  ceux-là,  —  le  souvenir  d'un  hom- 
me très  simple,  très  doux  qui  stit  être 
un  ami  incomparable. 

Le  talent  du  Dr  Drummond  fut  fé- 
cond. Nous  lui  devons  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  cite- 
rons: "L'habitant",  "Johnnie  Cour- 
teau'',  "La  mésaventure  de  Julie 
Plante"  Le  fusil  de  Papineau",  "La 
jolie  petite  Canadienne",  "Pelan'', 
"Jean-Baptiste  Trudeati". 

C'est  siu'tout  les  mœurs  et  les  tra- 
ditions de  nos  paysans  et  de  nos  ru- 
des travailleurs  que  le  Dr  Drum; 
mont  s'est  attaché  à  décrire  et  à 
reproduire.  Il  l'a  fait  dans  un  lan- 
gage rustique,  mi-anglais,  mi-fran- 
çais, qui  a  eu  beaucoup  de  succès  et 
de  vogue  parmi  ses  compatriotes  de 
langue  anglaise. 

Pour  les  Canadiens-Français,  ce 
langage  n'a  pas  totijours  semMé  très 
naturel  ;  on  le  lui  a  quelquefois  mô- 
me un  peu  reproché,  mais  cela  se 
pardonne  quand  on  réfléchit  que  les 
vertus  et  les  qualités  dont  l'atiteur 
s'est  toujours  phi  à,  revêtir  ses  per- 
sonnages en  ont  fait  des  héros  aux 
yeux  de  tous. 

Il  a  contribué  à  faire  aimer  et  à 
faire  mieux  connaître  les  humbles  de 
notre  sang  et  de  notre  race  à  l'or- 
gueilleux et  préjugé  Sassenach. 

Qu'il  en  soit  loué  et  béni  jusque 
dans  la  tomhe. 

Françoise. 
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Le     poète    national,    M.  Fré- 
chettc,  a  d't 

Et  nollf  vi»-UX  •ir;iii:ni,  ii.nii         . 

l>lt'UrBilll  1  !  ^. 

FERMA   Bon  aile  blanche,   et  re- 
pa&'a  lis  uiers. 

D'aucuns     soutiennent     qu'il 

aurait  dû  écrire  : 

OUVKITson  aile  blanche,  ^U•. 

Quel  est  votre  avis  ? 

lo  —  La  réponse  ne  devra  pas 
dépasser  150  mot^. 

'2o.  —  Elle  devra  être  signée 
d'un  pseudonyme  quelconque, 
mais  le  concurrent  devra  gar- 
der copie  de  son  manuscrit. 

2o.  —  Le  concours  ouvert  le  (> 
avril,  1907,  se  torminora  le  G 
mai  au  soir. 

f»o.  —  Le  premier  prix  est  de 
dix  dollars.  Il  est  offert  par 
M.  le  s''niit'Mir  Poirier  de  l'A- 
cadie. 

'h>.  —  Le  second  prix,  cinq  dol- 
lars est  offert    par  le  "Jour- 

ii:il   il(-    I'i;iil(;ois('". 

Adressez  : 

CONCOURS 

u 

tourna/  de  Jrançoiso, 
8o,  Rue  Saint-Gabriel, 

MONTREAL 


iiicu  dut,  luisous  réclameuit  cette 
culture  supérieure  de  la  pensée  fémi- 
nine. Elle  a  ses  "avantages",  elle 
a  aussi  ses  "dangers". 

Je  u'ai  le  droit  de  taire  ni  les  uns 
ni  les  autres. 

L'utilité  de  oette  éducation  intellec- 
tuelle est  incontestable. 

—La  femme  instruite  goûte  des 
joies  supérieiu-es,  de  grandes  émo- 
tions esthétiques,  inconnues  de  tant 
de  femmes,  iiélas  ! 

,La  sagesse  antique  gravait,  au 
frontispice  de  ses  bibliothèques,  ce 
mot,  en  lettres  d'or  :  "Remèdes  aux 
mau.\  de  l'âme'.  Pourquoi  la  femme 
ne  prendrait-elle  pas  sa  part  de  cor- 
dial ?  Pourquoi  lui  refuserait-on  cet 
auesthésique  des  douleurs  de  la  vie  ? 
Combien  parmi  elles  se  plaignent 
de  cet  inexorable  ennui  qui  fait  le 
"fond  de  la  vie  humaine"!  Elles 
poiÙTaient  échapper  à  la  lassitude,  a 
la  désespérance,  en  demandant  à  l'é- 
tude, à  une  lecture  sérieuse,  méditée,) 
les  forces  dont  leur  volonté  a  besoin.. 
Pourquoi,  au  lieu  de  rêver,  ne  cher- 
chent-elles pas  à  penser  ? 

—La  feinmc  instruite  pratique  plus 
aisément  la  vertu.  Elle  trouve  dans 
ses  chers  livres,  consultés  en  temps 
opportun,  analysés,  savourés  longue- 
ment, comme  un  nectar,  goutte  à 
goutte,  une  diversion  salutaire  aux 
obsessions  troublantes.  Loin  d'elle 
ces  rêves  malsains  où,  dans  les  con- 
voitises d'en  bas,  confusément  re- 
muées, chevauchent  parmi  les  ténè- 
bres, sur  la  frontière  imprécise  de  l'i- 
magination, de  la  sensation  et  du 
consentement,  les  larves  impures  de 
l'infernal  abîmo. 

Loin   d'ell  mpétuosités    affo- 

lantes (lo  la  pa.~su)n  presque  toujours 
;\  raliût  dans  les  désœuvrements 
d'un  nervosismc  romanesque  et  sen- 
timental. 

Loin  d'elle,  enfin,  tous  les  alan- 
guissements,  toutes  ces  lâchetés, 
d'une  âme  qui  ne  sait  plus  que  suivre 
le?      impressionnabilités     de     l'isole- 


ment et  du  vague  du  cœur,  les  mo- 
lesses  de  la  divagation  déprimante 
de  l'esijrit.  Le  travail  intellectuel 
robuste  et  modéré,  est  un  sûr  préser- 
vatif contre  la  névrose  et  l'hystérie. 
—La  femme  instruite  —  est  celle  qui 
a  "des  clartés  eu  tout  (1)"  —  ac- 
quiert de  la  vie  une  idée  plus  juste, 
de  ses  devoirs  une  conception  plus 
vraie. 

"Elle  apporte  à  sa  tache  toute  la 
supériorité  qui  distingue  son  intelli- 
gence." Elle  se  libère  virilement  du 
fétichisme  des  chiffons  et  des  cancans. 
Pourquoi  la  sérénité  lumineuse  et  ha- 
bituelle de  la  pensée  en  ferait-elle  une 
mauvaise  ménagère  ?  Pourquoi  lo 
charme  de  bon  aloi  qu'elle  exerce  au 
salon  la  rendrait-il  impropre  à  la 
parfaite  ordonnauce  de  l'office. 

—La  femme  instruite  réagit  effica- 
cement contre  l'inanité  et  la  banalité 
des  réunions  mondaines  ;  elle  impri- 
me à  la  pensée  des  hommes  par  l'à- 
nesse  de  ses  aperçus,  par  la  solidité 
de  ses  jugements,  une  direction  supé- 
rieure d'autant  plus  puissante  qu'elle 
est  plus  douce,  et  qu'elle  a  pour  alliés 
la  grâce  et  le  sourire. 

-  La  femme  instruite  n'a  rien  à  re- 
douter, quand  elle  demeure  humble  et 
pieuse,  pure  et  charitable,  des  perver- 
sités hérétiques  et  des  ironies  libres 
penseuses.  Elle  connaît  la  rationa- 
bilité  fondamentale  de  sa  foi,  elle  a 
pesé  la  valeur  des  témoignages  ca- 
tholiques. Le  catholicisme  est  pour 
elle  non  seulement  un  ensemble  de 
mystères  qu'il  lui  est  logique  et  né- 
cessaire d'accepter,  mais  un  fait  visi- 
ble, éclatant,  transccndantal,  auquel 
aboutissent  la  science,  la  sainteté,  la 
liberté,  la  civilisation,  l'histoire,  la 
poésie,  dont  la  grandeur  vivante  pro- 
voque SOS  enthousiasmes,  ses  tendres- 
ses, ses  fiertés.  Le  catholicisme  lui 
apparaît  comme  la  montagne  subli- 
me, assise  jiar  Dieu  au  centre  des  siè- 
cles et  de  l'humanité  :    tous  les  fleu- 

(  I  )    Mnie  de  Sévfignc. 
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a  vie  individuelle  et  sociale  fin,  selon  le  mot  du  poète,  "uni  [JOJiit  pas  non  plus  les  "dangers"  d'iaie  cul- 

coulent  de  ses  flancs  ;  tous  les  éclairs  rose  sur  r"i"  du  verbe  aimer.  '              turc  iutensivc  de  lïntellig-imce  fémi 

de    la  -prophétie  ont    illuminé     son  "C'est  un   grand      malheur,   a   dit  nino.     Sur  sa  route  de  plein  jour  où 

front  ;  tous  les  aigles  de  la  contem-  Mgr     Dupanloup,     quand     un    mari  jo  vous     convoquo,  il  faut    planter, 

plation  ont  niché  sur  ses  cimes  ;  Dieu  baille,  en  écoutant  sa  femme."      La  par  intervalles,     le  poteau     avn-tis 

et  l'homme  se  rencontrent  dans    ses  femme  peut  plaire  par  je  ne  sais  quel-  seur  :    "Attention  !   descente. rapide, 

sentiers.        Là  est    bâtie  la    cité    du  les  grâces  légères  et  toutes  de  surfa-  tournant  dangereux  !'" 

Chi-ist  et  des  âmes.      Dès  lors,  qu'im-  ce,  mais  cela  ne  suffit  pas  à  former      Les  ad\ersaires     des  progrès  fémi- 

portent  à  cette  croyante  les  discus-  un  intérieur   atliachant,    intéressant,   nistes    exagèrent  maturellement     ces 

^ions  mnsquiiu?s  de  la  critique  ratio-  capable  de  retenir  un  mari  chez    soi  dangers  :    mais    les  objcctioniH    soni 

naliste,  ergotant  sur  un  chiffre,   sur  et  de  le  soustraire  aux  appels  du  de-  loin  d'être  insolubles.    Que  nous  op- 

un  texte?    Elle  embrasse  le  catholi-  hors.    Cela  ne  suffit  pas  à  fonder  ces  posent-ils  ? 

cisme  dans  l'ampleur    de  sa  majesté,  attachements     sérieux,  profonds,  du-       Des  arguments  de  "mondanité", 
dans  la  durée  de  son  influence,  dans  râbles,  qui  ne  vont  pas  sans  l'estime       "V'ous  voulez     fau-e,   disent-ils,   de 
la  richesse  inépuisable  de  ses  institu-  et  la  confiance.                                            nos  filles  des  bas-bleus,  des  pédant^^s, 
tions  et  le  charme  perpétuel  de  son  "Tôt  ou  tard,  on  ne  jouit  plus  que  fies  viragos.      Vous  rendrez  intoléra- 
merveilleux     rajeunissement.        Rien  des   âmes."    La   lecture  intellectuelle  blés  les  réunions  de  famille,  impossi- 
n'est   plus   ancien   et  rien  n'est   plus  chez  la  femme  la  préserve  des  cheveux   blés  les  soirées  du  monde, 
moderne  ;  rien  n'est  plus    nécessaire  blancs  et  des  rides.      Voilà,  n'en  dou-      — En  quoi  donc  la  science  bien  en 
et  rien  n'est  plus  vivant.  Aussi,    le  tez  pas,    la  vraie  fontaine     de  Jou-    tendue,  c'est-à-dire    saine,    modérée, 
"rameau     d'or  de     la  religion    à  la  vence  de  l'amour  quand  il  s'élève,  à  assimilée  doucement   à  l'esprit     ren 
main,  elle  passe  vaillamment  à  tra-  l'heure  qui  penche  vers  le  soir,   aux  drait  elle  la  femme  moins  aimable  ': 
vers  les  ombres,    les  tristesses  et  les  sommets   tranquilles  d'une  forte     et       A  supposer    qu'elle  évitât     un  peu 
tempêtes,  certaine  de  la  route  qu'elle  suave  amitié.  -                               plus  les  salons  du  "monde  où     l'on 
doit  suivre  et  du  but  qu'elle  doit  at-  "Toute  épouse,  vraiment  épouse,  a  s'ennuie"  pour  consacrer  ses  loisirs  à 
teindre."       Non  contente  de    conser-  pour  carrière,  la  carrière  de  son  ma-  l'étude,  où  serait  le  mal'/  Il  y  aura 
ver  sa  foi,  elle  la  défend,  elle  la  pro-  ri."                                                                  toujours  as.sez  de  poupées  et  d'idoles 
page.    Chrétienne  convaincue  et  heu-  Cela  suppose  entre  eux  l'harmonie  dans     les  temples    du     plaisirs,  aux 
reuse    n'est    point      assez  :      il  faut  des  intelligences  dans  la  lumière  au     grands  magasins  da  nouveautés,   au 
qu'elle  soit  apôtre.  tant  que  des  cœurs  dans  l'amour.         théâtr-e,  aux  courses. 

—La  femme     instruite  fait  le  bon-  Heureux  les  ménages     où  le  mari,       Des   argiTmen.ts  de   "moralité". 

h.'ur  de  son  mari.  en  toute  occurrence,  peut  poser  à  .-         "La  femme  instruite  deviendra  or 

"Il  n'y  a  de  société  qu'entre  les  in-  ^'^^^  l'interrogation  de  Louis  XIV    gueillexise,     impertinente  ;    vous   bat 

ligences,   écrit   quelque  part   Lamen-  à  Mme  de  Maintenon  .    "Qu'en  pense   tez  en  brèche  1  autorité  du  man,  vous 

■        T             •'/'    •  ^  Il     .,11         .1  Votre  Solidité''"                                           divisez  la   vie  domestique, 

nais.    La  société  intellectuelle  est  la  * '-"'i«  ounuiue.                                                                                      •            ,        , 

1            -'x'     i-'i'         j.      '           ■         X  —La  femme  instruite  conserve   sur       Mon  Dieu.  1  esin-it  de  superbe  n  est 

seule   société,    1  élément   nécessaire   et  ■^'*  i^"i"it^  uisuuiie  eou.sei\e   sui                                      •   i       i     „     „„    ,.„-;i 

comme  le  fond  de  toutes  les  associa-  ^'^^^  ^e  ses  fils  une  durable  et  victo-    pas  si  rare  parmi  les  hommes    qui 

ions  extérieures."  -  "Tôt  ou  tard,  ^■i™^''  i"fl^>e^^°e.      "Les  hommes  sont  faille  trop  s  étonner  de  le  lenco"  re 

,.,   T             ,    .           .                  .   .,,.^         ,  rares     écTit    une    docte    femme     narcp    parmi    les   temmes.     iuaih,    en  matieu 

dit  Lacordaire,  lîlus  on  vieillit,    plus  '^^'■^^>   ^'^'■'^^   "ne   uocx-e   lemme,    paicc    i                              .               a    n     i„    „„„i, 

z-    -j.               '  ■                   ,       -          „  aue  les  vraies  mères  sont  rares        On   d  orgueil,   Ip.   science  est-elle  la  seuk 

on  finit  par  n  aimer  que  les  âmes.  ^"^  ^^^  vraies  mères  som  lares.       un           ^        '^* 

se  préoccupe  trop  d'en  faire  un  joli  coupable  . 

Sous  différentes  formules,     ch&cun  ^^^^^^^^^^^^^-^^     à  réclame     de   toilette.       Ne  connaissez-vous  point  des  fem 

pense  ainsi.  ^j^^^p  pg^  ^'^^  j^^jj-g  ^^^  créature  se-  mes  d'autant  plus  arrogantes  qu'cl- 

Pourquoi,  dans  la  pratique,  agit-on  rieuse,  capable  de  comprendre  les  de-  les  sont  plus  ignorantes  ?  Le  paon  a 
d'une  façon  contradictoire  ?  For-  voirs  de  l'existence.  Elever  la  fem-  tort,  à  coup  sûr,  de  se  complaire 
tifiez  l'intelligence  de  la  femme,  don-  me  pour  grandir  l'homme,  régénérer  dans  les  émeraudes  de  son  pluinaçe, 
nez  à  sa  foi  la  culture  d'une  philoso-  l'individu  pour  récénérer  la  société,  niais  le  dindon  a-t-il  raison,  lui,  d  e- 
phie  conforme  aux  exigences  nouvel-  c'est  ce  que  tout  homme  sage  répète,  taler  sottement  l'ignominie  de  sa  ca- 
les de  la  société  moderne,  et  vous  au-  ^e  que  nous  répétons  à  notre  tour."  l'oncule  '? 

rez  resserré  les  liens  de  la  société  con-  Quel  est  le  moyen  qu'elle  propose?''       En    quoi  l'orgueil     des     sots  est-il 

jugale.  Uq3  instruction   supérieure  dans   la-   pins  supportable    que  celui  des  gens 

Le  ciment  des  intérêts  matériels  ou  quelle    entreront,     comme     premiers   d  esprit  ? 

de  la  pas.sion,   si  éphémère,  est  trop  éléments,     la  science      qui  forme     la       La  science  vraie,  la  seule  désirable, 

friable  pour  assurer  longtemps    Fin-  chrétienne."                                                  c'est  la  science  à  genoux  devant  Dieu, 

dissoluble  union  des  pierres  du  foyer.  ...                                   servante  active  de  la  vertu. 

Le  cœur,  sans  doute,  a  son  langage.  Elle  révèle  le  néant  de  l'homme  et 

11  aime  à  conjuguer  à  tous  les  temps  Voilà     quelques-uns     des    précieux    la  grandeur  de  Dieu  :    c'est   au   con- 

le  verbe  qui  esprime  le  mieux  sa  foi,  avantages  que  la  femme  est  en  droit   fluent     de  ces  deux     sentiments  quf 

son  besoin,  sa  béatitude.    Mais  on  se  de  demander  à  Fenseigncmenrt;.     Mais  commence  l'humilité.       La  petitesse, 

lasse,     malgré  tout,     de  mettre  sans  l'impartialité    exige    que  je  ne    tui.sf   la  médiocrité,  la  prétention,  la   \id 
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garité,  l"étroiU.'Si>e    :      \oilù  les     pro- 
duits do  la  fausMi  scieiict.'.    Le  silen 
ce,  la  paix,     ladoration,  la  sublime 
l't  tendre  confiance,  la  prière  ;  voilà 
les  fruits  ilivins  de  la  vraie  scienoe. 

"Il  est  ad\enu  aux  gens  savants, 
écrit  Mi)iitaiyn<",  ce  qui  ad\ient  au> 
espics  du  bled,  ils  vont  sélovant  cl 
se  haussant,  la  teste  droite  et  fièrt 
tant  «ju'ils  sont  vides  ;  mais  quand 
ils  sont  pleins  et  grossis  de  graine- 
en  leur  matinité,  ils  commenceront  ii 
s'humilier  et  à  baisser  les  cornes." 

Avec  riiumilité,  pouniuoi,  d'aulri 
part,  lu  f«'mme,  parce  qu'elle  aura 
l'esprit,  plus  souple,  plus  éclairé,  de 
viendrait-elle  insupportable  à  son 
mari  "^ 

Loin  d'elle  la  science  qui  amoindri- 
rait en  elle  l'épouse  ou  la  maîtressç 
lie  maison  !  Mais  franchement  si  la 
supériorité  du  mari  est  au  prix  di 
l'ignorance  de  sa  femme,  elle  est  à 
trop  bon  marché. 

Et  il  est  permis  do  trou\cr,  sans 
compromettre  le  bonheur  conjugal, 
que  Mme  Racine,  "localisée  entre  le 
fruitier  et  l'armoire  à  linge,  inhabile 
à  s'élever  au-dessus  d'un  procédé  à 
faire  des  confitures  ou  d'une  recette  à 
se  garer  des  mites,"  n'est  peut-être 
pas  l'idéal  tie  la  femme  chrétienne. 
Elle  est  par  trop  exclusivement  1;> 
Marthe  du  foyer. 

I)cs  arguments  de  "physiologie". 

La  culture  intellectuelle,  dit-on  en- 
core, no  peut  que  développer,  chez  la 
femme,  le  cerveau  au  détriment  du 
cœur. 

Elle  étouffera  dans  les  froids  cal- 
culs d'un  positivisme  tout  masculin, 
les  germes  d'enthousiasme,  de  pitié, 
fie  sj'mpathic,  dont  était  si  richement 
féconde  cette  frêle  et  délicaie  nature. 

Le  sexe  fie  la  beauté  et  de  la  dévo 
sifjn  floit  se  confiner  dansie  dévoue 
ment  ;  c'est  là  pour  lui  le  "minis- 
tère de  rint<'rieiir".—  Pourfiuoi,  par 
la  .'science,  Vfjulez-vfius  lui  confier  \i 
"ministère  des  Affain-s  étrangères"  ? 

La  séflenturité  scolaire,  le  surmena- 
ge fies  examens,      l'affolement  de  In 
course  aux  dif)lômes,  nous  ont  don 
né  une  génération  mf)rf)se,  cérébrale, 
névrosée,  détraf|uée. 

— Je  réponds:  oui,  le  travail  intel- 
IfX-tuel  exagt'ré  est,  pour  les  jeunes 
filles  et  i)our  les  femmes,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  malsain. 


Oui,  l'iustructiou  intempestive  et 
excessive  est  contraire  à  toutes  les 
délicatesses  nerveuses,  idéalistes,  af- 
fecti\es,  de  celle  à  qui  est  nécessaii-e- 
ment  confiée  la  réser%e  de  l'avenir. 

11  ne  s'agit  pas  d'encombrer  votre 
mémoiie,  mais  de  l'orner  ;  il  ne  s'a- 
git pas  d'exacerber,  de  fatiguer  votre 
intelligence,  en  la  ga\'ant  de  bribes 
d'histoire,  de  géogi^aphie,  de  littéra- 
tui-e,  de  physi({ue,  de  chimie,  sans 
lien,  sans  cohésion,  sans  solidité, 
mais  de  lui  donner  des  idé'es  justes 
riu'clle  puisse  contrôler,  des  principes 
généraux  qui  l 'élèvent  et  qui  la  for- 
tifient. Pourfjuoi  la  femme  ([ui  sait 
da\'antagc  serait-elle  moins  aimante, 
moins  généreuse,  moins  dévouée  ? 

N'aurait-elle  point  au  contraire, 
dans  une  étude  appropriée  à  son  sexe, 
à  ses  loisirs,  à  ses  devoirs  domesti- 
ques, conjugau.x  ou  maternels,  un  ali- 
ment à  ra\"itlité  de  son  imagination; 
un  puissant  moyen  de  combattre 
toutes  les  idioties  et  les  lascivités  lit- 
téraires dont  sont  infectés  les  salons 
modernes,  im  refuge  calme  et  morali- 
sateur contre  les  coups  de  vent  de  la 
tentation  ou  contre  les  coups  de  fou- 
dre de  l'épreuve  ? 

Cette  étude-là  n'ôtera  rien  à  la 
femme  du  charme  de  Sion  sexe.  Le 
b(jeuf  et  la  bergeronnette  fréquen- 
tent au  même  sillon,  le  beau  sillon 
qui  fume  "au  matin-jour",  tout  prêt 
jiour  la  "chanson  des  blés  d'or".  La 
grâce  ailée  do  la  femme  n'a  point,  au 
champ  du  travail  intellectuel,  à 
prendre  les  allures  lourdes,  la  marche 
ralentie  et  pénible  de  l'homme. 

Entre  l'hommo  et  la  femme,  il  n'y 
a  pas  "identité"  intellectuelle,  il  y  a 
"équivalence",  parallélisme,  harmo- 
nie. Les  deux  sexes  se  valent,  et 
chacun  com[)lète  l'autre.  Môme  en 
étudiant  les  sciences  qu'apprend 
l'homme,  la  femme  doit  les  étudier 
en  femme. 

"L'homme,  a  dit  Ruskin  (  1  ) ,  doit 
savoir  à  fond  toute  langue  ou  toute 
sciencie  qu'il  apprend,  tandis  que  la 
femme  ne  flevrait  savoir  de  cette  mê- 
me langue  ou  de  cette  science  que  co 
qui  la  rendra  capable  de  .sympathi- 
ser avec  son  mari  dans  ses  satisfac- 
tions intellectuelles  on  celles  de  ses 
meilleurs  amis." 
Ciue  la     femme    conserve   donc  une 


(i)I?u.s1iin  :        "r,e  lys      <lo  jardin  de   la 
k'iiiic",   pp.  74-75. 


mission  confoi'mo  à  sa  nature. 
L'honiuie,  entraîné  par  les  préoccu- 
pations matérielles  de  la  "lutte  pour 
l'existence"  a  besoin  de  rencontrer, 
sur  la  glèbe  do  son  rude  travail,  une 
âme  (jui  n'en  subisse  pas  la  pesan- 
teur, une  intelligence  svelte,  élevée,-— 
ailée  comme  la  pensée,  joyeuse  com- 
me l'amour.  , 

"Le  nouveau  rôle  de  la  femme  est 
d'opposer  le  culte  de  l'idéal,  qui  s'en 
va,  au  culte  envahissant  de  la  ma- 
tière." 

Au  bœuf  qui  laboure  laissez  la  ber- 
geronnette qui  chante. 

— On  nous  oppose  enfin  les  argu- 
ments de  "religion". 

Prenez  garde,  nous  crie-t-on,  c'est 
dans  les  paj's  protestants:  l'Angle- 
teri-e,  l'Allemagne,  les  Etats-Unis, 
que  l'essor  intellectuel  a  surtout  été 
donné  à  la  femme.  Convient-il  tiuo 
la  femme  catholique  suive  cet  entraî- 
nement ?  Ne  craignez-vous  pas  que  lo 
"dout';>  ne  se  substitue  à  la  croyance? 

Et  d'abord,  pourcpioi  avons-nous 
laissé  aux  protestants  l'honneur 
d'une  initiative  qui  axirait  dû  nous 
revenir  ?  En  tête  de  tout  progrès,  do 
toute  réforme,  nous  devrions  avoir  le 
premier  rang.  Pourquoi,  fils  de  la 
lumière  et-de  la  charité,  nous  lais- 
sons-nous dépasser  sur  un  terrain 
quelconciue,  d'influence  sociale  ? 

Ensuite,  devons-nous  donner  à  croi- 
re que  le  catholicisme  est  réfractaire 
à  toute  ascension  légitime  des  sexes 
et  des  classes?  Après  avoir  montré  à 
l'égard  du  mouvement  socialiste  une 
impai-donnable  indifférence,  allons- 
nous  répéter  la  même  faute  à  l'égard 
du  mouvement  féministe  ? 

Ce  serait  un  redoutable  malheur. 

La  femme,  répétons-le,  n'a  rien  à 
redouter  de  la  science.  Sa  religion 
a  tout  à  gagner,  au  contraire,  à 
cette  culture  intellectuelle  qui  mettra 
en  valeur,  aux  yeux  de  la  critique 
moderne,  les  véritf's  fondamentales  de 
la  foi. 

"La  malveillance  et  la  sottise  ont 
conspiré,  a  dit  Ernest  Hello,  pour 
donner  aux  vertus  l'aspect  niais  et 
terne,  effacé  et  lamentable.  Person- 
ne ne  sait  à  quel  point  les  hommes, 
affamés  et  altérés  de  grandeur,  sont 
écartés  de  Dieu  par  les  petits  livres 
fpii  font  Dieu  petit." 

La  femme  instruite  sera  pour  tou- 
jours   à    l'abri  des    mesquineries    fa- 
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classes      d'une   dévotion      sans    âme.    ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦■»■-♦-'♦♦♦♦■» ^^-i-i-i-i^L^    „„„„  a*^     i       i  '    i  ■       . 

Large     d'esprit,  profonde     de  cœur,   V^^''^^^^  ^^^^^^^^^^    vous  êtes  tomU  dans  les  bras    d'un 

elle  aura,   avec   un  jugement  éclairé,   ::  CaUSerie  ^'   passant..         lardon,    mille  fois " 

solide  et     sûr,  la  foi  très     ferme,  les  ::  ^«^UÔCl  IC  ^^  Vous  continuez  votre  chemjn,  mais  il 

mâles  vertus  d'une  chrétienne  médi-   -H4^-H'-f-f-hM--f -»> , ♦  ♦♦♦♦♦»»♦♦♦»    '^  ^f^    maintenant     de  traverser  la 
tative  et  douce  comme  la  colombe  •  ''"®-    Q^'^^st-il     donc  arrivé"!'      Seule- 

forte  et  redoutable,  comme  une  "ar-  ""  Bromllard  londonien  ment,      un  omnibus  renversé  sur     le 

mée  rangée, en  bataille."  ...  Vous,   mes  chers  amis   Canadiens    |''°"™^-. '««  chevuux  se  débattent  à 

Je  termine  =  ^  qui  jouissez  toujours  (  à  l'épo.que  de^   *T'  °  •?'  ''^P^^^^^'^  ^«  los  dételer. 

Les  cartes  postales  illustrées  nous   f,.,^^,   ^^^  des  roses)    d'une  atmos    ^°^^'^""t*:  ^'^^  ti^P  complète;     plu. 
tont  aujourd  hui  très  facilement  par-    ^.1,^..      i    •        ^  i-       •  /  sieurs   autres  voitures   passent     len 

courir  les  "Salons".    Vous  sou^•ieS-    f  ""  '^'''\'  ''  l^"^P^^^'  ^°",^."^  P«"-  tement,      conduites  au  pas  par  des 
il  d'un  tableau  charmant  ?  Dans  une  ^^  ^T  '"'^^"''    que  difficilement         .^^.^      ^^       J J-"  ^^^^f '^.ff^ 
cour  de  ferme  orientale  :    un  pauvre      ^'^'^'    .^^-^    -\  ^'^  -yant  d'un  [j-eux  vient  vou^aider  à  tilve'rsji- la 
ânon,  attend,  rêveur,  sous  le.harnais   '^^^«"^'l^^d     londonnien!     Les     pires  ,,,3.       ^ous  recommence  à  m      V 
du  départ  ;  une  charrue  renversée,  un  "^"^^  ^e  l'année  sont  novembre  et  dé-   bravement  en  .v^    1  ,'      f 

râteau,   une     lanterne,  gisent  sur  le  membre,  mais  à  aucune  saison  on  en  vous  fai+ec,  „  Vu   ,    7^"^"" 

sol  herbeux  ;  des  poules  picorent  çà   ^^t  complètement      exempt,  et  pour   tièiv    et  I       h^  ^^''''"te  dans  la  gout^ 
et  là,  en  caquetant. .  ma  paxt,  je  me  rappelle  parfaitement   „,„„'     •     ^ ,  T\ "".""^  ^  ^'°"^  ^'^ 

Et  toutes  ces  choses  sont  baignées  ^'^^  ">^Ia°k  fog"  à  la  fin  de  mai.  La    l,  brouillard"'  T  r"  ^^"'^''"^• 

de  paix    et  de  fraîcheur.     Là-bas,  le   capitale  de  l'île  des  brumes  a     sept  vue  d'oei  ''°"*'""''  ^  «P^'^^'r    à 

jour  se  lève  et  fait  tout  i-ose  un  coin  millions  d'habitants,  et  la  combus-  désorienf'  \T^  '"^^  complètement 
du  ciel,  tandis  qu'à  l'opposé  les  étoi-  tion  excessive  de  charbon,  jointe  à  la  tout  /  !!  ^"*^'  °°  ^^  bouscule 
les  s'effacent,  blondes,  déjà  pâles,  fumée  des  manufactures,  et  aux  ex-  vn  "^  ""  u  "°"^'  ™^'^  ''""^  ^^ 
dans  le  lapis-lazuli  du  firmament.  halations  de  souffre  et  de  gaz,  se  J^  ^  "''"'  absolument  rien!  Puis, 
Or,  près  de  la  bonne  bÔte  silencieu-  condensent  dans  une  couche  épaisse  v^L"^  I^*'''  survient  un  morne  int-r- 
se,  Joseph,  le  charpentier,  debout,  re-   qui,  finalement      enveloppe  Londres   J  1  ^°"^*'^*^'^t  des  voitures  ces- 

garde  venir     la  sainte  Vierge.       La  dans  une  obscurité  profonde  1       '  P^^^^^^ts      se    sont  plus     ou 

voila  qui  sort  de  la  rustique  maison;       t  „,  „„]„,,„  ç  „.   ,  ,     '  ,      ,°'f^  disperses,  -  tout  à  coup       la 

elle  apparaît  gi-acieuse  et     recueillie    .^'J  T\  '°^T    ^   ''°'^^  ^'""^  ^S^se  tinte:    c'est  mid 

sur  la  plus  haute     marche  de  l'esca:   fn  T''      '      "^  ''  '"'"?"  ^"?   ^"^  ^°""^'  '^''^^^  et  voilé  comn^un 

lier  moussu     par  lequel     on  descend  ,^"''   "°^  f  "^^  '''*.  '°"  P^^"**"*  '^^   ^'^'  ^""«'^^'^-  Impossible  de  héler  un 
dans  l'enclos.  ^«"^"^  «»Jeve  dans  la  rue,  par  deux    fiacre,  d'ailleurs  la  rue  est  déserta  II 

Avec  quelle  tendresse,      avec  quelle  "t  fl       '  ^^  déguerpirent  aussitôt'   m^^e  s'il  y  avait  une  voiture  de  i^u 
force  elle  tient  dans  ses  bras  le  doux    ""  l^  ^^^^"'"  ^f  ^.o'^^curite!  âge,  vous  vous  exposeriez  à  un  aeei 

Enfant  qui  la  fait  resplendir  !    Belle  /'    ^    ^     plusieurs    catégories     de   dent   presque  certain     Enfin     n^vô 
et  pure,  en  sa  longue  mante  bleue,  ^^''""'^.f     malsaines,       à    savoir,     le   un  autre  porteur  de  torche    ef  T 
elle  rayonne,  sur     un  fonds  d'étoiles  '''«'""^^^    ^''" '^e,     généralement  sec,    le  prie,  de  vous  reconduire  daez  vo^ 
et  d'aurore.  et     de     nuance     orange     opaque,    le    moyennant   un   généreux   pourboire 

Toute  la   lumière  de  son   âme  lui   ^^f^^d  ard       noir,     d'une     humidité   Hvous  empoigne    d'une  main    .fd 
fuse  au  front,  en  nimbe  d'apothéose,   "^''^^^f      ',    '^'"^"i"^'^^    >run    fon-   l'autre  fait  pirouetter  soTZ'u.l'' 
Parmi   les   instruments      agricoles,   -'  '^    »?--  lard    blanc  qui    se    dis-   n.ais    ô     dé^spoi^  ce  u"c  ist^^t' 
dans  la  simplesse  de  ce  cadre  cham-   P«'^e  généralement  au  bout  de  quel-   dans  votre  rue  même   E  • 

pêtre,    Joseph   la  contemple,   respec-   ^ues  heures.  La  durée  d'un  mauvais   tâchez  de   +rnn,,.     1  "         ^'^'"'  '^""^ 
tueux  et  attendri.  '         brouillard   varie   enti^  vingt-quatre    voiVrerranf      d  ''"°'''°'    """"^ 

N'en  doutez  pas,  la  femme  instrui-   heures  et  trois  jours.  Que  je  vous  en   oravissTnt      «  '^^./^'^^T"  ^  ^*  ^^- 
te  exercera,  elle  aussi,  ce  charme  puis-   décrive  un  de  la  pire  esi^èce!  d'nnp  W  "^'     ^   marches 

sant,  irrésistible.  a    v   ,-  ■  j  •  „    .  "^  maison  qui  n  est  point  la  vô- 

Sur  les  hauteurs  de  la  vie  domesti-   J  ,ouTer  et      ff  T""''         -"^    ^''^'.^°"^, ''«■^"-"t  contre  un  reverbè- 
que,  elle  sera,  dans  une  clarté  gran-   l'  \       1  T  l      T  ^■'^''  --jusqu'à  ce  qu'enfin  vous  arriviez 

dissante,  la  joie,  le  bonheur  de  tous     ,  \*^5     '^  ^•^y^''  °^''^   '"  '"^  '^''^"°"'  ^  '"°'*i«  suffoqué,     les 

ceux  qui  l'aiment.  électrique    brille    partout.    On  sort:     yeux  enflés,   la  poitrine  prise    tous 

(ive  Foyer)  """'^    profonde,     les  réverbères     mÔ-  sant,  éternuant  et  transi    jusqu'à  la 

mes     semblent     voilés,     et     ne  par-   moelle  des  os. 
"~  ~  viennent     à     émettre     aucune  lueur.  ^.    .    . 

Mesdames,  mettez- vous  au  courant  Le  brouillard  vous  pénètre  dans    la  (-hristine  de  Linden. 

de  la  vraie  élégance  en  visitant     le  gorge,    vous   tousscj:,   les  yeux   vous 

salon  de  modes    Mille-Fleurs.    II  est  piquent,  vo.us  avez  mal  à  la  tête La  vertu  est  la  santé  de  l'.'.r»»     îi 

cSrinT*  ^"  ^'^  '''  ^'''  '^'  '^-  r-^  ^^^"-^  '''  "^^-"^  '^  »-^^  ^^^*  trouve;  dVlTaveiÎ  l^^l:^ 
"°^-  du  mur...     Pouf!  une  bousculade  -  dres  feuilles  de  la  vie.  Foubert. 


:',ù 
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Une  ceum  nécessaire 


avec  bonlieur  «jug  nous  pu- 
I  1  Ils  ui  Icttif  s\iivuntf  du  docteur 
liiiui  Le  Vusscur,  et  nous  espérons 
■  |i;.    -•■M  touchant  appel  sera  onten- 

Mu  ciiiiu   l  riUii,uise, 

IMusieurs  personnes  plùlairthropos 
de  Montréal  veulent  mettre  à  exécu- 
tion un  grantl  projet  quelles  chéris- 
sent depuis  longtemps.  Une  nouvelle 
(L'uvre  verra  le  jour  avant  quelques 
s.  inaine^  si  le  sympathique  public  de 
MiMitréal  veut  l/ien  nous  prêter  se- 
cours. C'est  l'œuvre  philanthropique 
i  raie  toutes,  l'œuvre  des  petits  en- 
liints.  Combien  de  ces  j^auvres  pe- 
tits êtres  sont  voués  à  la  mort  par 
l'ignorance  et  la  néijligence,  par  le 
manque  de  soins  intelligents,  par  la 
pauvreté  ;  la  proportion  en  est  ef- 
frayante jX'ndant  la  saison  chaude. 
Aussi,  nous  voulons,  comme  toutes 
les  gi-andes  villes  avoir  no^  "En- 
fants assistés",  où,  dans  cet  hôpital 
y  donneront  quoti- 
IV  consultation  gi-atui- 
te  aux  familles  indigentes  qui  y  amè- 
n'Tont  leurs  enfants  malades  pour  y 
recevoii"  les  conseils  de  la  science  et 
un  soulagement  à  leui-s  maux  ;  en 
même  temps,  des  notions  élémentai- 
res d'hygiène,  qui  font  défaut,  sur- 
'iiut  dans  la  classe  pauvre,  leur  se- 
..mt  inculquées  avec  tout  le  zèle  que 
!".,M  ii.iit  s'attendre  de  jx-rsonnes  dé- 
i  la  cause  infantile.  Outre  les 
ecMisultations  gratuites,  cet  hôpital 
dcjnnera  refuge  aux  petits  souffreteux 
qui  auront  Vicsoin  de  plus  de  surveil- 
larif',  ou  fpii,  pour  différentes  rai- 
sons, sont  privés  de  l'assistance  né- 
<  'ssaire  chez  eux. 

l.t  puis,  pour  les  personnes  inté- 
,,  -^f'fs  dans  l'Ecole  Ménagère,  voilà 
Miii'  pf)U|)onnièri'  toutf;  trouvée,  pour 
y  donner  à     leurs  élèves  des  leçons 

pr.if- T    '  in     n    rlonncr    à 

l'cr,; 

■Voilà,  il  me  semble,  une  œuvre  qui 

s'impose,  une  œuvre  qui  doit  parler 

au  cœur  et      à  la  raLson  tout  à  la 

fois.       Une   ville      populeuse  comme 

'h  certainement  avoir 

nfants. 


.le  vous  l'emercic,  bonne  Françoi- 
m  nom  do  toutes  les  personnes 
mu  resséesdans  ce  mouvement,  de  vo- 
tre accueil  Ijit-nveillant  tlans  votre 
journal,  et  je  vous  serai  reconnais- 
sante, d'annoncer  que  dès  aujour- 
(i'iiui  une  liste  de  souseri[)tions  est 
ouverte  à  toutes  les  âmes  généreuses 
t|ui  voudront  s'associer  à  notre  œu- 
vre. 

Votre  très  obligée, 

Irma  Levasseur,  M.  D. 

6i,  rue  St-Hubert. 


Rcectrcs  Taciics 


Une  Jluaition 


11  nous  a  clé  donne  d'assister,  jeudi  der- 
nier, à  la  bien  jolie  audition  des  élèves  de 
inadenioistlle'  Adritnne  Laljclle  à  la  salle 
Karn.  Le  très  digne  professeur  qu'est  Bla; 
demoiselle  Isabelle  a  dfoit  à  toutes  nos  fé- 
licitations pour  le  succès  remporté  ainsi  que 
SCS  nombreuses  élèves  qui  nous  ont  prouve 
l-ar  leur  chant  souvent  plein  de  chaleur  et 
de  sentiment,  leur  bonne  diction,  leur  tenue 
des  plus  graciei'ses,  que  l'âme  d'artiste  de 
notre  charmante  compatriote  a  su  trouver 
en   elles  plus  d'un  écho. 

Nous  avons  surtout  remarqué  parmi  les 
ainées,  Melle  Isola  Lan-alice,  qui  possède 
une  très  belle  voix  et  chante  avec  Ijeaucoup 
de  talent.  Elle  a  bien  rendu  la  "Scène  du 
Miroir"  de  la  l'hais  de  Massenet,  Mellcs 
l>esjardins,  Lapointe,  Richard,  Bcrtlie  La- 
mourcux  dans  ."Priez,  Aimez,  Chantez  de 
Gr«ah".  Les  débutantes  étaient  fort  gentil- 
les :  ÏMcllcs  J.  Uclormc,  dans  "Berceuse"  dé 
Godard,    K.    Chambcrland,    ,T.    Bourassa. 

M.  K.  Khénumc,  dans  "Jlyrto"  de  Délibes 
a  remporté  tous  les  suffrages.  Et  pour  ga- 
gner davantage,  si  possible,  les  iKMincsgiâ- 
ces  de  l'auditoire,  n'esl-il  pas  vtnu  —  en 
rappel  —  nous  chanter  du  Botrcl.  Et  c'est 
qu'il  nous  rappelait  à  merveille  le  doux 
poète  breton,  lui-même  avec  .«»,a  belle  voix 
sonore,  an  richement  timbrée.  Nou.s  l'a- 
vons applaudi   à  outrance. 

Deux  élèves  de  M.  Gustave  Labelle,  vio- 
loncelliste se  .sont  fait  entendre.  Melle  E. 
Scmid-l  et  uu  tout  jeune  hoir.me  I\I.  Lan-on- 
tagiic,  qui  a  vraiirent  fait  honneur  à  son 
professeur  bien  qu'il  n'ait  pris  des  leçons 
que   depuis  trois   mois. 

Mellcs  II.  Ca.savant  et  Marguerite  Labcl- 
Ics    accoirpagnaicnt    au    pii;ino. 

Pour  terminer  Melles  Lamalicc,  Laixiinte, 
M.  Labclle,  M.  Rhéaume  ont  interprété  de 
parfaite  façon  la  spirituelle  opérette  d'Of- 
fcnbach  :  "J^  mariage  à  la  lajiternc". 
L'orchestre  .sous  la  direction  de  M.  ,T.-J. 
Goulet  était  con-posé  de  M.  Gust.  Labclle, 
Alf.  Chambcrland,  Drouin,  lléroux,  E.  IIo- 
guc. 

Bref  ce  fut  une  délicieuse  soirée  dont  cha- 
cue   auditeur  gardera  charmant   souvenir. 

Une  Spectatrice. 


POMMES  DE  TERRE  EN  GA- 
LETTE. —  Faites  cuire  des  pommes 
de  terre  à  la  vai^eur  ;  épluchezles,  pé- 
trissez-les avec  du  beurre,  du  lait,  du 
poivre  et  du  sel.  Beurrez  une  tourtiè- 
re ;  étendez  cette  pâte  dessus  et  cou- 
vrez la  tourtière  ;  mettre  dans  un 
four  bien  chaud.  Servez  dès  que  cela 
aura  pris  couleur. 

DOIGTS  DE  DAMES  AU  FROMA- 
GE. —  Faites  une  belle  pâte  soufflée, 
rotilez-là,  à  peu  près  un  quart  de 
pouce  d'épaisseur.  Coupez  en  deux. 
Mettez  sur  partie  du  fromage  râpé 
avec  sel  et  poivre  ;  couvrez  avec  l'au- 
tre partie  et  taillez  enjietites  IJandes 
d'un  demi-pouce  de  large  sur  deux  (Iq 
long,  et  mettez  au  four. 

BLANQUETTE  DE  VOLAILLE.- 
Coupez  les  poulets  par  morceaux  que] 
vous  saupoudrez  de  farine  ;  faites-les 
revenir  dans  la  poêle,  avec  poivre, 
sel,  oignons  et  i^ensil  ;  une  fois  rôtis 
ajoutez  une  chopine  d'eau  pour  deux 
poulets  et  faites  bouillir  durant  trois 
cpiarts  d'heure  ;  battez  deux  jaunes 
d'œufs  ,et  un  dessus  de  crème,  ((ue 
vous  ajoutez,  en  brassant,  au  mo- 
ment de  le  retirer  du  feu. 

GATEAU  AUX  FRUITS.  -  Deux 
œufs,  une  tas.se  de  sucre,  une  demi- 
tasse  de  mêlasse,  une  demi-livre  de 
laisin,  uns  tasse  de  corinthc,  trois 
tasses' de  farine,  deux  cuillerées  à  thé 
de  poudre  allemande,  cancille,  clou, 
gingembre,  et  muscade  au  goêit. 


Conseils  Utiles 


Mille-Fleurs  se  signale  cette  annéx; 
par  le  chic  de  ses  chapeaux:  C'est 
aussi  Yiotin  qu'une  exposition  pari- 
sienne. 


POUR  NETTOYER  LES  GANTS 
BLANCS.  —  La  crème  de  tartre  net^ 
toie  fort  bien  les  gants  de  chcvreauj 
blanc. 

POUR  CHASSER  L'ODEUR  DES,f 
CHOUX.  —  "Vous  jie  vous  aperoevrea 
pas  de  la  senteur  désagréable  qui  se 
dégage  des  choux  lorsque  vous  les 
faites  cuire,  si  vous  avez  soin  d'y 
joindre  ime  tranche  de  pain,  ou  blen^ 
une  cuillerée  à  thé  de  vinaigre.  Ils  se-r 
ront  aussi  plus  faciles  à  digérer  si 
après  les  avoir  fait  bouillir  quelques 
minutes  vous  jetez  cette  première  eau 
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ri   les  rcinottez  sur  le  feu  avec      do 
l'eau  fraîche. 

TACHES  SUR  LE  MARBRE.  - 
Tour  faire  disparaître  les  taches  du 
marbre,  mélangez  un  quart  de  livre 
de  petit  blanc,  un  huitième  de  livre 
de  so.ude,  et  autant  de  savon  de  les- 
sive liquide  ;  bouillez  pour  former 
une  pâte  légère.  Avant  que  la  pâte  ses 
refroidisse,  étendez-la  sur  le  maAre 
et  laissez  reposer  pendant  vingt-qua-i 
tre  heures.  Lavez  avec  de  l'eau  tiède 
et  séchez  le  marbre  avec  un  linge 
mou. 


construit    avec   des     troncs  d'arbres 
apportés  pcir  le  Culf  Stream. 

Cet  îlot  désolé,  constamment 
balayé  par  des  vents  si  viojents 
qu'un  arbre,  s'il  pouvait  y  pousser, 
n'y  pourrait  tenir  debout,  présente 
une  autre  particularité  très  curieuse: 
les  clôtures  des  champs  de  pommes 
de  ten-e  sont  faites  de  bois  précieux 
apportés  par  le  courant,  et  il  n'est 
pas  rare  d'y  voir  une  auge  à  co- 
chons taillée  dans  un  bloc  massif 
d'acajou. 


L'IDEAL 


Que  d'exquises  créations  so,nt  là! 
C'est  le  rêve  de  nos  plus  élégantes. 
Il  passe  sur  ces  nouveautés  qui  riva- 
lisent de  fraîcheur,  de  teintes  'et  de 
charmes  printaniers  un  quelque  cho- 

■  qu'on  ne  sait  bien  exprimer. 

Ce  qu'on  les  aime,  dans  leur  pa- 
rure de  fleurs  ou  de  feuillages,  dans 
leurs  velours  soyeux,  dans  leurs  nua-i 
ges  d'azur,  de  blanc,  de  mousse,  de 
'^•vrnations  graduées  !  L'harmonie 
inte  en  vous  tous,  ô  charmants 
petits  chai>caux  qu'une  tête  de  fem- 
me portorait  si  ibiert.-  Idéal,  c'est  tou- 
jours toi! 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal- 
bot,  464,  rue  Saint-Denis,  (  près  Sher- 
brooke ) ,  Montréal. 


Curiosité  Oratoire 

Clermont      Tonnerre,      évêque     de 

-  qui,  co,m- 


3olic$ 
cbaussu 
res  pour 
vous 
mesdames 


'-7 


A.  LECOMPTE  FILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  Sangruinet. 


Noyon,  au  XVIIe  siècle 


me  membre  de  l'Académie  française,   JEAN  DESÛAYES,  Graphdvgue 
fut   le  fondateur   du   prix   de   poésie 

décerné  depuis  pai   l'illustr<    compv    '^^^  """^  ""^  e-Dame-Est,  Hochf hga 
était  doué  d'un  orgueil  rare. 


gnie 


Il  lui  arrivait,  dit-on,  de  traiter    du   MUSER  &  VETTER 

haut  de  la  chaire,  ses  auditeurs      de 


Variétés 


"canaille  chrétienne",   ce  qui  donna 
lieu  à  l'épitaphe  suivante: 

Ci-gît    qui    repose    humblement 
Ce   dont   tout   le   monde   s'étonne 
Dans  un   s-i   petit   monument 
L'illustre   Tonnerre    en    personne, 
On    dit    qu'entrant    au    Paradis, 
Il   fut   reçu   vaille   que  vaille, 
Mais    il    eh   sortit   par   mépris, 
N'y    trouvant    que    de    la    canaille. 

C'est,  d'ailleurs,  en  faisant  allu- 
sion à  l'épithète  de  canaille  donnée 
au  peuple  par  l'évêque  de  Noyon  que 
madame  de  Sévigné,  parlant  du  car- 
dinal le  Camas  disait:  "Je  crois  que 
(•  •  î'ré'at  y.uivi'a  (n  {.-aradis  sa  ca- 
naille chrétienne." 


Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin  Ste-Catherinc-3uest,  entrée 
rue  Stanley,  Jer  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
A'^etter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :   ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


Singuiier  Villag:e 

Le  village  le  plus  curieux  d'Euro- 
pe, et  peut-être  du  monde  entier,  est 
celui  de  Carracross,  situé  dans  un 
îlot  de  la  côte  occidentale  de  l'Irlan- 
de. 

Il  se  compose,  en  fait  de  maisons, 
de  dix-sept  cociues  de  navires  jetées 
sur  la  côte  par  les  tempêtes  de  l'At- 
lantique et  traînées  dans  l'intérieur 
de  l'île  par  les  habitants.  L'une  de 
ces  "maisons"  date,  paraît-il,  de 
1740. 

I-ie  seul  immeuble  de  Carracross 
qui  n'est  pas  un  ancien  bateau  est  la 
maison    du    curé.      Encore  a-t^il  été 


Les  années  cju'une  femme  retranche 
de  son  âge  ne  sont  pas  perdues:  elles 
sont  ajoutées  à  l'âge  des  autres 
femmes. — Comtesse  Diane.     , 

Accessoires  de  Luxe 

T-::>;    jvicIvk:!^ 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eporigp, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tee  serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches.  Massage. 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc  an 
plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEY£R, 

52  BLVD,  ST-LAURENT 

A  citnx  porics  de  .'«  nie  Craig  HONTRfAL 


MESDAMES, 


Pour  vos  parfumeries  etarticle> 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

A ppmlez  vns  prescriptions  à  une  de  nosphar 
mnues  vous  aurez  enciùre  satisfact  on.  Ne  s  prix 
sont  rtM'jit.s  sur  toii.s  n'  s  mt'rtioampnts. 

f,  pharmacies  ;  ï97  St-Antoiiie,  coin  Fulforri  : 
1631  St-I  a' rent.  coin  Faimionnt  :  701  Kotn- 
Dame  Ouest,  coir  Versailles;  7U0  •  te-Catlicrine 
Eut.  coin  Visit-<ti.-!i  :  :î99  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bort  :  i3.i;  .^te-Catherine  Est. 


SK-^-^-»--*--»--»'^-»^*--».  •».-».-»--*.-»/».-%.'%.-».-».-».-%.g 


'ANTIKflRMÛ 


i^rnra 


'Kcnicac  àûr  et  c!iii:;i,.<j  peur  c; 
el  sans  douleur  les  '^i-r'-,  V   r 
'  ,      Energîiinc.  Ino'ïi-nsii  ci  tjj.ci.i. 

y    Envov-jp.irlnprKtcsTtrrt.  r:  H->n  Ht:T'ri.v 

.1  A.  J.  LAURE\'Cii.-î>liorn:  :cien.  Mora. 
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Hux  communiants  de  mal...        ,^-eee9»e*c*:-tec-c-<e»e*^':-e3tG<^^        «Je  toutes  couicm-s  et  de  toutes   di- 

^  çf   raensions.     Ils  ne       sont  pas  rncore 

(i-our ma uiieuk- Marie Browne.)  §  ^         CaUSCnO        *  1    l'0"i'   '^^  moment   aussi   poifectionnés 

o  les  conimuiiiauts  de  mai,  (iiii  vont,  irtm-  ^  1^   (jue  les  poupces  françaises,  ils  ne  di- 

En.us    les  Ironts  baisses  et  les  ân.^s'' u"ou-  ;Me<G»e<ef3te(e«6fC-<e)ef3f3»e^^^^^  sent    P^s  <'ncore      papa  et     maman,, 

blces,  mais  patience,   ça  peut  venir.    Avec 

Chercher  la  grâce  ardente  au  pied  des  autels  jg  guis  sûre  que  VOUS  crojrez    <.\\\h.  j^.g  Américains  on  ne  sait  jamais  jus- 

^ î'"";;;  Détroit,  Michigan,  à  cette  saison-ci,  qu'où  le  progrès  peut  aller.  J 'espère 

Savcnt-iis  tjuc  tout' passe  et  l'enfance    sur-  jes  habitants  de  cette  viUo  sont    en  qug  (,(.j^^^g  coutuDKî  absurde  n"ira  pas 

Qu'ils  <iu:tt«-ont  demain  les  routes  é'toUécs  P^^in  été.  jusqu'à  Montréal  ;  il     me  serait  trop 

Pour  d'arides  sentiers  et  des  chemins  moms      Eh!    bien,      détromi^ez-vous,      mes   péniljle  de  voir  mes  plus  jeunes  niè- 

'*"""■    amis,  j'ai  pu  constater  de  visu      que    ^es  adopter  ce     système  animal  da- 

...  ;i   „■  ,,    l'on  n'est     guère  plus  avancé  là-Vjas   musemcnt 

Dans    l'azur    étonne    ac    leurs    \-cux,    il    n  est  ,.._*,         ^.  .  niu:5Luii,iiL. 

paa  quir-i.     Hors  la  neige,    rare,     m^cme  j^e  lieu  de  promenade  le  plus  en  vo- 

lin  nuage.    Ils  n'ont  pas  la  terreur  de  la  vie  l'hjver  dans    ces    parages,  les  varia-  v     r^^^,...\^   „<,*   ,i„f.  îIp  située  en 

Oui   les  ffuctte,  au  sortir  du  céleste  repas.                                        ,      /                x   ,            -  S"*^    ^^    UillOlt   est    une   IIC    Située   en 

^  ^                                                          tions-de  température  sont  les  mêmes  pj^j^^  milieu  du  lac  Sainte-Claire,  et 

()  cette  étrange  vie  aux  embûches  Sons  fin,     et  je  puis  certifier  en  toute  vérité  que  ^.^j-g  ^  i^^^  ^1,1^.           ^j^  «qq^    On  en 

Voyez   la  sans   frayeur,   mais  au.ssi   sans  en-    i „,.,„,„  ]'„„     crMe  à  Montréal      il     ne         t    •..  ur       i       .i  i      i     „,,*' 

■^  vie;   ''Oi^4ue  i  ou    L,Lie  a  luuutittu,    ii    ue    ^  ^^^^  ^^^^  p^^,^  public  dont  la  ):eaute 

Que  son  couchant  soit  pur  comme  fut  son  fait  pas  plus     chaud  à  Détroit,      et  çg^    féerique.     C'est    le     rendez-vo.us 

matin,  pourtant,  vingt-quatre  heures  de  che-    j^^     fi,,^,^.^  ,l„„^      l'î],,    pg^  couverte. 

min  de  fer  nous  séparent  de  l'Etat  do  f"„„f   ,,„   ,i„„     ,^i,,>.  lu-mv      pndroits 
Car    en  ces  champs  nouveaux  que  vous  par-  '  L-  est   un    UOS      plus    Lieaux       eiiuioiib 

courcrcz,  Michigan.  qy-jl  ^'^[^  été  donné  de  visiter. 

Tôt,  vous  serez  tentés  par  des  i^rfums^qui       Détroit  est      considéré  comme  unc  A  trois, quarts  d'heure  de  la  vilfe. 

Et  des  fleurs  oue     peut-être,   hélas  !    vous  des  plus  jolies  villes  des  Etats-Unis,  se  trouve   Grosse     Pointe  Farms,  la 

cuci  ercz...  ^^  largeur  et  la  propreté  de  ses  rues,  villégiature  aimée  des   millionnaires 

l,es  plaisir*  et  les  fleurs,  enfants,  se  fane-  détail  appelé  à  faire  rougir  nos  édi;  de  Cette  régi o,n.  On  ^'y  rend  en  tram. 

rtnt  les  s  ils    en    étaient    susceptilolcs,  est  way.   Le  lieu  est  enchanteur  en  été. 

Sous  le  tremblant  baiser  de  la  plus  ^faible  remarquable,  et  l'activité  constante  les  résidences  sises  en  face  du  lac,  au 

i,a  f.ic  et  les  i>artums.  sous  ce  l>aiscr,  mour-  des  habitants  de  Cette  région,  donne  ijout  d'avenues  recouvertes  d'une  pc- 

"■o"*-  à  la  cociuette  ville  américaine  un  as-  louse  d'un  vert  d'émeraude  soigncu- 

.  .  pect  de  gaieté  et  de  réjouissance  qui  sèment     entretenue,    sont  un  plaisir 

Ne  jouis.se/.  pas  de  tout,   ne  voyez,   ici-bas,        r    ..     i      i  •  j.    »    i-  -x 

Que  r immense  jafdin  des  actes  que  l'on         fait  du  bien  au  cœur  et  a  1  espi  it.        pour  les  yeux. 

*^'""*       Ses  édifices  sont  magnifiques  et  s.o-       Ouekiues-unes  de- ces  résidences  ont 
Tenir  n'en   cueillir   le   fruit   qu'après   notre  ,  .  -i  f„  ,i  .  •        x    -i  A  „* 

tréiws.   Iidemcnt  construits,  et  certes,  il  taut   adopté  le  plan  romain,  toit  carre  et 

qu'ils  le    soient     pour    ré.sister  à  la    vestibule  à  colonnes.    J'en  ai  mémo 

Vf)s  larmes  couleront,  vous  comprendrez,  pression  énorme  de   tous  CCS  étages    Yu  deux  de  ces  maisons  de  campagno 

cnfant.s,  /                                                                                                     .     ,            A           c        Ml           i 

Quand  vous  serez  devant  le  doux  Christ  qui  s"f>f^rposcs.                                                    ap|iartenant   a  la  même  fam.;lle     et 

vous  aime,  Dt-eidément,  on  ne  m'a  pas  l'air  de  qu'on  avait  eu  soin  de  nîlier  entre  el- 

Mur   délice   intense  et  leurs   [Kiuvoirs   trioir-  ,             «,           i                                i    i    t„  ^„   ;„;„nnnf     lo^ 

phanis.  connaître,  comme  dans  notre  métro-   les  par  une  plateforme  joignant    les 

pôle,  le  nouveau  systt-me  des  édifices  deux   toits,    faisant    pont   au-d(«sus 

Car,  pour  être  à  Jcsu.s,  il  faut,   (et  c'c.>!t  bâtis  à  la  va[)cur  et  qu'un  lien  fait   de  la  cour. 

onira  dit,)   le  cœur  tendre  et  lAmc  imma-  croulcr  Comme  un  château  de  cartes,       A  Grosse-Pointe,  se  trouve  un  ooï 

culée,  niais  on  a  découvert,  en  retour,     un    vent  des  Dames  du  Saeré-Cœur     o^ 

Les  anges  de  demain  sont  les  r°",^;_^^:^.  nouveau  jouet  pour  les  enfants,  jouet   j'ai  eu  le  plaisir  .le  passer  quelque 

- dont  l'c.-îpèce  ferait  gémir  plus   d'une    iours.  Je  ne  comprends  pas  que  tou-j 

O  1«.  comn:m,iants  de  n-a..  qui  vont.^  trem-  çrand'mère  de  notre  province  cana-    tes  les  mères  américaines  et  m/>rao  ca  ' 

Kmus,  les  fronts  bnis-scs  et  les  âmes  trou-  dicnnc.  Les  poupées  pour  les  petites   nadionnes  n'envoient    pas    leurs    en 

,„      ,      ,        .  ,    .  ...    '''^'"'   filles  ne  sont  plus  de  mode  à  Détroit   fants  à  cette  institution.  Le  voisin 

Clicrchcr   la   pr.ice   .irtlcnlc   au    pied   des   au  ..t.  i  r    ••  '•  A    aniA 

tels  blancs...   on  les  a  reniplact-es   par  des  ours ge  du  lac  en  fait  un  séjour  a  envr 

PAUL  MORIN.      pa«  \'ivants,  mais  des  ours   articuiés   sans  compter  que  la  santé    des  pen- 
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sionnaires  a  tout  à  y  gagnei".  J'en- 
gagerais fortement  celles  de  nos  da- 
mes canadiennes  pour  qui  le  vil  mé- 
tal n'est  pas  une  objection,  à  mettre 
leurs  jeunes  filles  au  Sacré-Cœur  de 
Grosse  Pointe,  elles  auraient  l'avan- 
tage de  les  perfectionner  dans  l'an- 
glais comme  celui  de  leur  faire  faire 
connaissance  avec  la  saine  liberté 
américaine.  Le  terrain  appartenant 
aux  Dames  du  Sacré-Cœur  est  im- 
mense et  se  divise  en  vergers  et 
champs  de  légumes.  Les  pommes,  les 
pèches  et  les  pioires  y  viennent  à  mer-, 
veille. 

Oh!  les  poires  de  Grosse  Pointe.... 
mais  chut,  vous  pourriez  me  croire 
gourmande  ce  qui  ne  serait  pas  joli 
quand  on  est  la  tante  d'un  aussi 
grand  nombre  de  neveux  et  de  niè- 
ces. Ce  que  je  vous  conseille,  c'est 
d'aller  y  goûter,  vous  me  direz  en- 
suite ce  que  vous  en  pensez. 

Tante  Ninette. 


ce,  Thérèse  L'Heureux,  Antoinette 
Lalonde,  Dustin  Mirbau,  Annotte 
Martin,  Laurent  L.  Victorieux,  Elle 
Bélanger,  Loulou  Bélanger,  Fille 
unique.  Orpheline,  Petite  Maman, 
Paradis,  André  Léveillée,  Jos  St-A- 
mour. 

DEVISE 

Quelle  est  la  femme  de  lettres  du 
X Ville  siècle  qui  avait  choisi  pour 
devise  une  lampe  allumée  et  ces 
mots  : 

"Pour  éclairer,  je  me  consume". 

Rép.  Mme  de  Genlis. 

Ont  répondu  :  Petite  Maman,  Jo- 
sette et  Adrien  St-Jean,  Follette, 
Amédée  Nalin,  Ephrem  V.  Industri- 
euse. 


Economie  Domestique 


Petite  Poste  en  îamille 


3m  d'esprit 

"Orléans"  est  la  réponse  à  la  cha- 
rade de  l'avant  dernier  numéro  omise 
par  erreur,  et     commençant  ainsi   : 
Que  de   gens   après   lui   mon   premier 
fait  courir  etc.,  etc. 

CHARADES  AMUSANTES 

Qui  a  toujours  le  dernier  mot  ? 
Qu'est-ce  qu'une  femme  ignore  tou- 
jours ? 

ENIGME 

Qui  me  nomme  me  rompt! 


Réponses  à  3eux  d'esprit 


BERTHE.  —  Je  suis  heureuse  que 
le  changement  que  j'ai  fait  à  la  pa- 
ge des  enfants  te  fasse  autant  plai- 
sir." Je  compte  maintenant  que  tu  ne 
l'aljandonneras  pas  ce  royaume  "de 
la  jeune.sse",  et  que  tu  contribueras 
toi  aussi  à  son  emliellissement.  Si 
j'en  juge  par  les  lettres  qui  me  sont 
parvenues,  j'ai  dû  rencontrer  les 
vues  de  beaucoup  de  mes  grandes  niè- 
ees  et  j'en  suis  bien  heureuse. 

SUZANNE  No  2.  —  Mes  félicita- 
tions, fillette,  c'est  très  beau  de  n'a- 
voir que  neuf  ans  et  d'être  admise  à 
la  première  communion,  parce  qu'on 
comprend  bien  son  catéchisme.  Je  ne 
doute  pas  que  tu  t'y  prépareras  de 
ton  mieux.  La  première  communion 
biien  faite  est  la  base  de  toute  la  vie 
future,  ;Souviens-tioi  bien  de  cela. 


CHARADE 

Avez-vous  dans  mon  deux  lorsqu'il 
est  mon  premier,  entendu  quelquefois 
les  sons  de  mon  entier  ? 

Rép.  Hautbois. 

■Ont  i-épondu  :  Amédée  Valin,  Ma- 
rie-Louise Picard,  Lucette,  Vénus, 
Jules  V.  Lucrèce,  Symphorien  Laga- 


Chose  triste,  ce  qui  offre  le  moins 
de  prise  au  ridicule,  c'est  la  méchiin- 
ceté.  '  G.  Toumade. 

•  •• 
On  n'est  vraiment    seule    que  lors- 
qu'on n'atiend  plus. — 

Comtesse  Diane. 


Simiie  Vernis  Martin 

Prendre  un  objet  en  bois  blanc  po- 
li comme  ceux  qui  sont  préparés 
pour  la  peinture,  étendre  IJien  égale- 
ment avec  une  brosse  un  peu  large, 
sur  toutes  les  parties  de  l'objet,  une 
couche  de  vernis  anglais  (  il  y  en  a 
de  toutes  les  nuances  )  .  Quand  cette 
première  couche  est  sèche,  ce  qui  exi- 
ge envii-on  vingt-quatre  heures,  en 
mettre  une  seconde  qu'il  faut  égale- 
ment laisser  sécher  ;  le  bois  est  alors 
recouvert  d'un  vernis  de  la  couleur 
employée.  î 

Prendre  une  feuille  de  décalcomanie 
pour  le  bois,  découper  les  branches 
et  les  sujets  en  leur  laissant  un  petit 
entourage  de  papier  et  les  disposer 
sur  l'objet  à  décoz-er.  Pour  cela,  il 
faut  enduire  le  côté  peint  de  la  feuil- 
le de  papier  avec  du  vernis  incolore, 
puis  l'appliquer  sur  le  bois,  tampon- 
ner pour  bien  fixer  et  enfin  imbiber 
d'eau  avec  un  gros  pinceau  qu'on 
passe  à  plusieurs  reprises  à  l'envers 
de  la  décalcomanie.  Quand  cette 
opération  est  bien  faite,  le  papier 
blanc  se  détache  de  lui-même  et  laisse 
sur  le  bois  le  motif  colorié. 

Quelques  notions  de  peinture  à 
l'huile  sont  ici  nécessaires  ;  il  faut 
dissimuler  ce  qui  peut  rester  de  pa- 
pier, réunir  les  branches  les  unes  aux 
autres,  y  ajouter  des  feuilles,  des  bou- 
tons et  des  herbes  qui  les  diversi- 
fient ;  en  un  mot  se  servir  de  la  dé- 
calcomanie comme  fond  à  la  pein- 
tui-e,  mais  les  mêler  de  telle  façon 
que  l'œil  ne  puisse  saisir  où  finit  l'u- 
ne et  où  commence  l'autre. 

Lorsque  les  raccords  de  peinture 
sont  secs,  on  cou\re  tout  l'objet  de 
deux  ou  trois  couches  de  vernis  final, 
attendant  toujours  que  la  couche 
précédente  soit  séchée  pom'  en  ajou- 
ter une  autre.  Il  est  ainsi  très  facile 
de  décorer  de  nombreux  objets  qui 
auront  un  petit  cachet  artistique  si 
on  suit  exactement  nos  indications 
et  si  on  a  vni  certain  goût  naturel. 
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C'était  une  petite  femme  à  cheveux 
blancs,  maigre  et  ridée.  Docilement, 
elle  se  plaça  à  l'extrémité  de  la  ban- 
quette que,  du  bout  de  son  porte- 
plume,  lui  indiquait  le-  premier  clerc, 
£t  soupira  d'aise. 

— Il  fait  meilleur  ici  que  dehors, 
fit-elle  en  risquant  un  sourire. 

Une  vague  approbation  lui  répon- 
dit seule.    Ces  messieurs,  les  sourcils 
froncés,   s'alisorbaient   dans  leur  be- 
■       '  .       .  sogne.       Alors  la  petite  vieille  dame 

n'in.sista  point  ;   elle  s'occupa,   silcn- 

cieuse  et     recueillie,     à      éponger  les 

;-  A.  ,  de  menu  bois,  n'avait  garde  négliger  ,^^^.^^  ^j^  ^^^     mantclot     de  mérinos 

—Cette  vocation-lù  n'est  pas  près  sa  mission.    Le  som  de  le  remplir  lui   ^^-^^  ^^^^  j^  parapluie  avait  mal  abri- 

,r,-,|,.n..      sois    tranquille.      En  tous  était  prétexte  à  ne  pas  s'en  éloigner,    ^^^^        j,,,^^  ^^  tourmentait  de  ce  (ini 

cas,  tu  c  luisis  mal  ton  moment  pour    ce  qui  lui  permettait  de  surxeiller    la  adviendrait  de  la     ruche  en  taffetas 

on  les  !ei-  cuisson  d'une  pomme  de  terre,  en  ca-  ^^^^^^^   ,j^,i   faisait   toute   l'élégance 


'Jp'" 


Par   MARIE    THIERY. 


me  menacer  du  couvent 
me  tous  ! 

—Ils  se  rouvrent  à  l'étranger.  Je 
l.v-  suivrai.  Non,  le  moment  n'est 
pas  mal  choisi  pour  moi  d'aller  vea-s 
celles  que  l'on  persécuti\  moi  (jua 
l'on  pei'sécute  aussi. 

Et,  tout  à  coup,      attendrie     sur 
i||.'  nir-nu'.    Marcelle  ne  put   soutenir 

.il  auiiKlo  de  calme  et  de  dignité. 
Kil.-  fondit  en  larmes,  pleurant  à 
"•ninds  saii"liils,  lonnne  une  toute 
petite  fille. 

La  comtt-.-.si;  jamais  n'avait  pu 
>u|.i)ortf'r  de  voir  pleurer  l'enfant  gâ- 
i.'i-,  elle  la  prit  dans  ses  bras,  l'em- 
bnissiiiit.  la  cajolant....  Si  bien  que 
Mai'  .l!"',  qui  sent  qu'elle  a  trouvé  le 
m.ill.ur  areriiment,  au  lieu  de  s'apai- 
-;inLr!"l' 


chette  glissée  dans  le  four. 

Sur  deux  chaises,  de  chaque  côté 
du  poêle,  les  habits  des  clercs  sé- 
chaient ;  ils  s'en  dégageait  une  va- 
peur mal  odorante,  un  parfum  de 
'  liien  mouillé. 

Sui-  les  fenêtres,  aux  vitres  dépo- 
lies, la  pluie  frappait  sans  disconti- 
nuer. 

Le  premier     clerc     posa  sa    plume. 


du  manteau  et  s'en  voulait  d'avoir 
mis,  par  un  temps  pareil,  ce  (lu'ellc 
avait  de  plus  beau.  Mais  il  s'agis- 
sait d'impressionner  favorablement 
lo  notaire... 

Dans  le  cabinet  de  Me  Marchai,  les 
chai-ses  remuèrent  ;  derrière  la  porte, 
dont  le  haut  était  vitré,  deux  têtes 
.se  montrèi-ont.  M.  Marchai,  la  main 
sur  la  poignée,  échangeait  avec    son 


soupira  et  déclara  cpie  le  temps  était  ^jj^j^^  quelques  phrases  encore. 

La  vieille       dame,      anxieusement. 


"cxécrabK'.  Le  second  clerc  ap- 
prouva :  il  ne  pouvait  admettre  en 
plein  mois  d'avril  le  retour"  offensif 
de  la  mauvaise  saison.  Quant  à  lui, 
depuis  trois  jours  que  cette  pluie  du- 
rait et  cpio  soufflait  cette  acre  bise, 
il  ne  parvenait  pas  à  chasser  de  son 


examina  les  deux  hommes.  L'un,  en 
blouse  bleue,  la  mine  à  la  fois  sour- 
noise et  obséquieuse,  ne  l'intéressa 
qu'un  instant.  Elle  avait  retlouté 
que  ce  fût  "ciuelqu'un  de  la  ville" 
dont  elle      aurait    pu  être  reconnue  : 


•I'. 


esprit  l'obsédante  pensée  qu'on  allait   j^  bon,hommo,  venu  de  la  campagne, 

ne  pouvait   l'inquiét'-r  ;    elle  ramena 


I)]iis  font  et  finit  par  arriver  à  Noël  —  tandis  que  dans  une 
iii'  .'Te,  à  fnne  d'én^r-    ^fmaine  on  serait  à  Pâques. 

Ces  me.ssieurs  parlaient  à.  mi-voix. 
Du  cabinet  de  Me  Marchai  arrivait 
un  bruit  monotone  et  discret.  Le 
notaire  donnait  à  un  client  commu- 
nication d'un  acte.  Jatjuet  .soufflait 
sur  un  doigt  qu'il  venait  de  brûler 
en  i-etourmant  sa  pomme  de  terre. 

Jje  timbre  avertissinu-  de  la  porte 
d'entrée  résonna.  Aussitôt,  avant 
que  le  tamboiu"  eût  été  repoussé,  les 


\ 

(lUtirai 

-   )ri'  ninr...  y   *  '  <" 

,U:i. 

1  \r 

1 

Deux 

heures  plus 

tard  les  yeux     en 

!,irm'-. 

h-< 

l'AT.-S 

tremblantes,  la 

,  .  ,,,,1,  . 

.  ,|,. 

'.':\  ..!■.■ 

.'.  rivit  à  Georges 
!.■  était  agréée. 

,11     i (. 

'      1 

,  Lait-elle,   jo  3vrai 

la 

iléf(»nd 

re  du      malheur... 

■itiisi] 

u'elle  l'aime... 

son  attention  sur  le  notau-e. 

Elle  le  connaissait  bien.  Quaran- 
te ans  plus  tôt,  Me  Marchai  avait 
rédigé  son  contrat.  Devenue  veuve 
et  tutrice  d'un  enfant,  elle  recourut 
aux  conseils  du  notaire  ;  depuis  la 
majorité  de  son  fils,  elle  no  venait 
plus  guère  à  l'étude. 

Elle  s'étonna  de  trouver  M.  Mar- 
chai   vieilli.    Le    temps    qui,    ceiwn- 

coulait 


XI 

ièrc^,  d<'  colle, 

1--  ni  de  vêtc- 

it  la  salle 

.le  pla- 

].  nt     les 

Marchai,  notaire  ;i 

•  Ifr.utier.      Le   pe- 

ronflait  ;  JaqiU't, 

lU  charger  de  le  garnir 


leuv  cl,.rcs  rciirirent  leur  mine  (jrave-   dant,      l'usait  au     passage- 
Taquet,      sans  so  PO"r  elle  si  monotone,  qu  elle  ne  son 


ment     appliqucHi 

troubler,  continua  de  souffler  sur  sa 

brûlure. 

— M.    Marchai,   demanda   une   voix 
timide. 

—Y  a  <|uel(|u'un,  fit  Jaquet. 

T,o  premier  clerc  invita,  condescen- 
dant : 

—Veuillez  donc  vous     asseoir,  ma- 
dame. 


geait  lias  à  le  mesurer.      En  voyant 
le  visacc  glabre  du  notaire  plus  creu- 1 
se  aux  joues,  plus  labouré  de  rides 
en     remarquant      ses  cheveux     tout  : 
blancs  plus  clairsemés,  la  vieille  fem- 1 
mo,  pour  la  première  fois,  calcula  loi 
nombre  des  ann(Vs  enfuies  depuis  leni 
dernier  revoir  :    Dix      ans  !...      mol 
Dieu,  était-ce  possible  ? 
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Avec  une  dernière  poignée  de  main  Cette  fois,  le  /lotaire  sifrsauta.          journaux  qui  parlent  de  lui  d'une  ma- 

Me  Marchai  congédia      son  visiteur.  — Givore...  vous  dites  Givore?...   Il  nière  bien  flatteuse. 

Comme  il  le  reconduisait  à  l'entrée,  y  a  —  du  moins  il  y  avait  des  com-       —S'il  gagne  do  ''argent,  je  lui     en 

il  vint  jusqu'à  la     banquette  où  sa  tes  de   Givore...    Je  suis   assez  ferré    peux  davantage  de  ne  point  adoucir 

cliente     demeurait,      attendant  pour  sur  l'Armoriai  do  France  et  je  crois   votre  vie. 

bouger  un  encouragement.    Il  le  lui  me  souvenir  que  cette  famille... 

donna  d'un  ton  affable.  Mme  Nessyer  interrompit  ce  rctotu 

—Ah  !    Madame  Nessyer...  donnez-  rers  un  passé  qui  l'intc'rr-ssait  nr.  :■ 

vous  la  peine  d'entrer,  je  vous  prie,  que  le  présent. 

Elle  rofnsa  le  fauteuil  qu'il  offrait,s«j  —Le  père    de    ma    future  belle-ille 


posa  sur  le  bord  d'une  chaise,  un  cou- 
do  appuyé  au  bureau  de  M.  Marchai. 
— Eh  !    bien,   oh  !    bien,      ma  chère 
madame  Nessyer,  on  ne  se  voit  plus! 
Elle  voulut  s'excuser,  il  l'arrêta. 
— Chacun  a  ses  occupations,  absor- 
bantes souvent,  et  les  jours  passent... 
Vous  me  voyez  très  heureux  de  vous 
revoir,   très  heureux.     C'est,  j'espère, 
im  bon  vent  qui  vous  amène? 

— Ah  !  je  crois  bien,  monsieur  !... 
l  ensez  donc  si  je  suis  contente:  mon 
fils  se  marie  ! 

La  joie  de  Mme  Nessyer  ne  se  re- 
fléta point  sur  le  visage  du  notaire. 
Tl  haussa  très  haut  ses  sourcils,  ses 
]c\Tes  rasées  de  près  se  plissèrent  ; 
il  eut  un  bref  et  imperceptible  siffle- 
ment,puis,  renversé  dans  son  fau- 
teuil, battant  avec  un  coupe-papier 
une  petite  marche  au  bord  do  la  ta- 
ble,  il   questionna  : 

— Une  Parisienne  ? 

—Une  jeune  fille  du  meilleur  mo,n- 
do...  une  demoiselle  de  la  noblesse!... 

Les  sourcils  de  Me  Marchai  remon- 
tèrent, il  refit  son  petit  sifflement. 

—Dotée  ? 

—Ah  !  mais  oui  !  Trois  cent  mille 
francs  tout  do  .suite.  Elle  est  orphe- 
line de  père.  Sa  mère  vit  encore  ei 
c'e-st  elle  qui  possède  le  bel  hôtel  de 
la  famille,  mais  mon  fils  y  logera 
avec  sa  femme. 

Les  sourcils  du  notaire  ne  s'abais- 
saient plus  ;  il  demanda  sans  ména- 
nients  : 

— Et  le...  ou  les  "mais"? 

—Les  mais?  dit-elle  sans  compren- 
dre. 

M.  Marchai  reprit,  corrigeant  la 
brutalité  de  sa  question  : 

—Je  veux  dii*e,  ohère  madame,  qur 
rien  en  ce  monde  n'étant  parfait,  il 
se  pom-rait      qu'à   tant     d'av 


était  comte,  en  effet... 

Et  d'affirmer  c(.]a  lui  parut  tout 
à  coup  très  osé,  même  u.u  peu 
effrayant.  Elle  eut  soudain  le  cœur 
étreint  de  jalousie 

— Mon  fils  aura  pour  belle-mère  une 
comtesse...  et  sa  pauvre  maman  est 
sî...  si  modeste,  enfin...  est-ce  qu'il 
n'en  aura  pas  honte  ? 

Malgré  soi  elle  avait  exprimé  sa 
crainte  à  voix  haute.  M.  Marchai 
s'indigna. 

— Allons  donc,  il  ne  m 
plus  qu'une  horreur  pareille  !  Votre 
fils  n'e-st  pas  un  monstre...  il  a  du 
cœur,  csijérons-le...  bien  qu'il  ne  l'ait 
pas  -jusqu'ici  ])r<  iné  (l'iuir  façon 
éclatante. 

— Oh  !   Monsieur... 

— Non.  non  —  je  maintiens  mon  ju- 
gement sur  lui  — il  n'a  pas  été  pour 
vous  ce  qu'il  devait  être.        Je  Vous 


— Sa  vie,  à  lui  dx)it  lui  coûter  beau- 
coup. Pensez  donc!  A  Paris,  il  con- 
naît du  monde...  Tenez,  acheva- t-el le, 
triomphante  de  l'argument  décou- 
vert, croyez-vous,  s'il  habitait  une 
mansarde  et  portait  des  habits  râ- 
pés, que  Mme  de  Givore  lui  donne- 
rait sa  fille  liniqueV 

—Ah!  elle  est  unique,  cette  demoi- 
selle? Vous  m'en  direz  tant... 

— Je  ne  comprends  pas... 

— Mais  moi  je  comprends:  fille  uni- 
que, mère  veuve  et  riche...  Ce  doit' 
être  une  enfant  gâtée.  Elle  a  eu  la 
tête  tournée  par  votre  Georges  qui  a 
la  veine  —  il  a  toutes  les  veines  — 
nnonernu  ^'^*'-'®  ^°^^  garçon,  séduisant,  chic, 
»  I  \T^4^^  élégant...  1  air  d  avoir  grandi  dans  le 
luxe  et  l'opulence...  C'est  bien  ça.... 
il  était  prédestiné.  Vous  avez  raison 
de  croire  à  son  étoile,  madame  Nes- 
syer, et  moi  j'avais  tort  d'en  dou- 
ter... je  nïincline!  Le  sojrt  est  aveu- 
gle.... Excusez-moi,  je  veux  dire  que  Je 
sort  n'attend  pas  toujours  qu'on  ait 
mérité  .ses  faveurs...  •  Enfin,   je  suis 


l'ai    toujom-s    dit  :    A(.:i<    1,      gâtiez  îieureux,   très  heureux  de  vous  voir 

trop.    Il  a  accepté  comme  chose  due'  contente  et  je  vous  félicite.  Oui,  oui, 

que  vous  dépensiez  tout  \otre  avoir  J^  vous  félicite  de  grand  cœur...     et 

—qui  n'était  pas  luis    s ms  prétex-  vous?  remercie  d'avoir  pris  la    peine 

te  de  Im  conserver  intact  l'héritage  de  venir,  vous-même,  m'annoncer  la 

de  son  père.    Eh  !    bien,  une  fois  en  grande  nouvelle. 

possession  de  cet  argent,  il  aurait  dû  —J'y  tenais  beaucoup-...  Vous  avez 

reconnaître     les  sacrifices     que  vous  toujours  été  si  bon  poiu:  nous,     si 

aviez  faits      afin  de  pourvoir     à  son  bienveillant! 

éducation.     Je  vais  plus  loin.    Il  ne  —C'est  tout  naturel. 

devait  rien     prendre  de  cet     argent,  _Et  puis,  je     voulais  vous  parler 

vous  le  laisser...  Un  garçon,  s'il  veut  d'une  petite  àifaire 

travailler,    se   tire   toujour.?  d'affaire  ficulté 

et,  quand  il  aurait     mangé  d'abord 


re...  une  petite...  dif- 


un  peu  de  varhe  enragée?...  Il  n'y  a 
pas  de  nourriture  plus  fortifiante 
pour  le  moral. 
— Je  n'aurais  pas  accepté,  bien  sûr. 
— Oui.  Mais  vous  n'avez  point  eu 
la  peine  de  refuser. 

Et  s'il  n'avait  pas  été  tranquille, 

il 


'antages  mon  pauvre  enfant,  croyez-vous  c|u  i' 

vint  s  ajouter  quelque  petit...     désa-  jurait  bien  travaillé?  Il  fallait  qu'il 

^antage...  çj,^  l'esprit  libre  pour  écrire  ces  "ro- 

-Je    ne^     .donnais  pas.     Georços  mans.    Il  vient  justement  de  faire  pa- 

mecnt  -„e  Mlle  de  Givore  est  char-  raître  un  livre...  un   très  beau  li\Te. 


ma.H.,;e, 


Mme  Ness,ver  s'arrêta,  attendant 
un  mot  d'encouragement.  Mais  le  vi- 
sage de  Me  Marchai  semlJlait  s'être 
durci  ;  ses  lèvres  étroitement  closes 
paraissaient  résolues  au  silence. 

— Je  voulais  vous  demander,  re- 
prit-elle d'une  voix  plus  faible,  si 
vous  pourriez  m'aider  à  contracter 
un  petit  emprunt. 

—Nous  y  voilà!   dit  M.  Marchai. 

H  frappa  sur  la  table  et  répéta  -. 
—  Nous  y  voilà!    Puis,  voyant  Tei- 


H  m'a  envoyé     tout  un     paquet  de   farement  de  sa     cliente,  il  s'apaisa: 


.•5G  LE  JOUItNAL  DE  FRANÇOISE 

-  l'aidunnez-moi,  mais  aussi...  C'est      —Mais  votre  fils  s'y  entend     pour    Je  compte  sur  vous.  C'est  pressé,  trèa 
pour  votre  fils,  n'est-ce  pasV  deux.  pressé. 

Tl  font      hipn  mi'il  offre  des      ca-  «        •         ».       u   i      •     ^        .       „         Et  vite,  vite,  elle  s'en  alla,  pour  no 

—11  laut     bien  qu  u  oiire  uess      oa  _Mon.sieur  Marchai,  c  est  votre  m-                    '             „,„;^„  ,,.  t^m.^c  rlp  v.,> 

i,.»..v    f.nil      niiivisp  acheter  la  cor-  ,  .                     •        •                    i  •         ..  J^as  laisser  au  notaire  le  temps  Ue  se 

lit-aux,  qu  11      puisse  acnew-r  la  cor  ^^rêt  pour  moi  qui  vous  rend  injuste  ',     .          ^                „'„„,.„;.„«  +r«n 

en  forçant  sa  mère  a  engager  sa    si-   ^,^.^  ^j^^j     ^^^^^^  ^^^^^  l^^j      ^^.^j.  VII 

gnature  me  paraît  charmanl...  Me  Marchai  la  vit  très  émue  ;     il       Enfin,  Camille,  ils  seiont  ici      de- 

Fh-  bien   et  ses  livres''      ses  édi-   eut  des  remords.  Penché  sur  son  bu-   main...  demain!       Est-ce  que  tu  n  es 
,;;iî'.:.  "el  'cUrecteurs  de  journaux V   reau.  il  lui  tondit  la  main  et  s'excu-    '^^jtnlt'rèsYuTeu^ 
Il  ne  ,H.n.t  pas  se  débrouiller.      „      sa.  _^^  ^^.,       ^^  ^^.^  ^^^^^  ^  ^^^ 

—Il  aurait  jKîur,  s'il  se  faisait  avan^  —J'ai  beaucoup  d'estime  pour  ^,^  ^^^  ^^^^  pj.pjj^j^^^  ^j'.pa^ration  ! 
êer  de  l'argent  par  eux,  (lue  cela  se  vous,  Mme  Nessyer.  Je  vous  ai  tou-  jamais  Marcelle  no  m'avait  quittée. 
sache...  Ça  pourrait  lui  nuire  auprès  jours  vue  admirablement  vous  con-  jamais.  Elle  refusait  un  plaisir  sa  je 
de  la  famille  de  Givore.  duire  dans  la  dure  bataille  qu'est  la  j^^  pouvais  1. accompagner.  Et  voilà! 

—Oh!  oui.  Et  si  la  famille  de  Gi-  vie;  aussi  je  m'irrite  à  la  pensée  Elle  qui  n'aurait  point  consenti  à 
vore  savait  que  vous  allez  répondre  qu'on  pourrait  —  au  lieu  d'y  contri-  s'éloigner  de  moi  pour  quelques 
du  prix  des  diamants  et  des  dentellesj  buer— <létruire  la  paix  de  votre  exis-  jours,  est  partie  sans  une  larme,  san.s 
que  le  Ijeau  Georges  offrira  à  sa  fian-  tence  si  humble,  si  courageuse...  Al-  une  hésitation,  au  bras,  de...  oe  mon- 
cée,  voilà  qui  lui  ferait  du  bien  dans  Ions,  allons!  espérons  que  tout  ira  sieur!  Et  je  n'ai  rien  à  dire,  pas  le 
l'estime  de  la  comtesse...  surtout  si  bien.  Que  voulez- vous!  Je  suis  un  droit  de  me  plaindre;  on  me  trou- 
elle  apprenait  que  tout*  votre  vie  vieux  bonhomme  arrivé...  si,  au  lieu  vorait  égoïste,  injuste,  si  je  protos- 
vous  avez  supporté  n'importe  quelle  d'écrire  des  livres  qu'on  honnête  fem-  t^is. 
privation  plutôt  que  de  consentir  à  ^^^  j^^  ^^^     pa^      oser  lire  —  vous  ^^  suivre) 

vous  endetter.  m'accorderez  qu'ils  sont  indécents  ses  '  

-Mais  il  ne  faut  pas  qu'on  le  sa-    livres...  ça,  vous  ne  pouvez  le  nier!       |_gQ  Bienfaits  de   l'ASSUranC9 

r\w...  On  ne  me  connaît  pas...  Est-ce  —  eh!   bien,  si,  au  lieu  de  se  lancer  

<lu'--iU"   (mt     besoin  d'être  au  cou-   dans  la  littératui-e  corrompue  et  de      Oue  U's  femmes  eonge  donc  sérieusenKmt, 
rant  de  mes  affaires'/...  Est-ce  que  ça   s'aTlier  à  une  famille  noble,  votre  fils   anx  bienfaits  ,1,  l'assurance.  C-nbu^n  lourdeB 

-1       K  .  ,        .         doivent  peser   les  nnite  a  celles   que  l'avenir 

li'S  regarde?  avait   accepté  d'étudier  la  médecine  préoccupe,  et  qui  ne  sont  pas  mises  à  l'abri  des 

—  Un  peu.  afin  de  succéder  à  son  père,  médecin  éventualités  du  sort.  Tandis  qu'au  contraire 

-Pas  du   tout!    Et  d'ailleurs  .  ou   de  petite  ville,  presque  mcxlecin      de  combien   les  travaux,     les    sacrifice    doivent 

-,  ,  » „„„    «   i_    paraître  légers  anx  feram"s  qui  peuvent  se  ren- 

n  est  pas    pauvre      quand  on  a  une    campagne,  -  cela  ne  mené  pas  a  la  ^^^  ^^^^j^f^,^,^  ^„,  quoiqu'il  arrive  elles  sont  à 

maison  à  soi.                                   -  fortune,  mais  est      honorable  et  que  j-abri  de  la  mauvaise  fortune,  de  la  misère  et 

— Um-  tout*  jK-tite  maison  dans  le  de  bien  l'on  peut  faire!  —  si  aujour-  des  incertitudes  d'une  position  précaire. 

laubourc  d'une  toute  petite  ville...  d'hui  je  le  vovais  épouser  une  brave  Quel  dommage  que  les  femmes  prennent  si 

-Oh!%  sais      bien,      avoua  sans  petite  fille      de  Saint-Jean-du-Pont-  P'>;;>:^ÏXlt:-ïht.el  affaires,  ce  n'est  pas 

am.Ttume  la  vieille  femme,  cela      ne  Routier,  qu  il  aurait  connue  des  1  en-  ^^^^^  ^^^    ^^^^^  ,^.^^^^   ^.p,^  ,^  ^^^  ,^^^ip_  ^ 

peut  .se  comparer  à  leur  'l)el  hôtel  du  fance      et  qui  le     connaîtrait  aussi,  ^^^^  p^res."  Les  maris  et  les  pères  ne  sont  pas 

faubourg  Saint-Germain.  Mais  enfin,  n'eut-elle  pas  u  nsou  de  dot,  je  vous  à  l'abri  des  accidente  de  la  v  o,  moins  encore 

'.-st  unn  valeur  quand  mémo  et  j'ai  féliciterais  de  meilleur  cœur...  Voilà!  du  plus  redoutable  de  tous  qui  est  la  mort. 

,       ,               ^                       ■•  ,    ,^  Que  de  femmes  qui  doivent  se  suffire  non  seule- 

|,euse  qu  en  la  donnant  on  garantie..  _Voilà.  voilà,  répéta  Mmo  de  Nés-  jj,^.,,^  ,^  elles-mèm^s,  mais  à  la  jeune  famille  que 

—Vous  voulez  hypothéquer     votre  ^^pj.^  ^j^^^^  le  vieux  visage  retrouvait  q„,.  des  coups  inopinés  du  de.»tin  leur  laissent 

maison?  j^  sérénité  •  les  enfants  ont  de  l'am-  surlesbra»,  sans  aucune  protection. 

-Pourquoi  pas.  jusqu'au  moment  Ution.  soi-même  ,on  en  a  pour  eux...  Ah  !  les  assurances  sont  toujours  nn  bienfait 

,'.,         '       .    ,.    .,,                    u  -KT                                 1                      •            -MC  Qu'on  étudie  d'un  peu    plus  leurs  avantages, 

.U  mon  fils  -  qui  d  ailleurs  se  char-  Non.  non.  mon  bon  mon.sieur    Mar-  ,g  p^^fij  qu-^Hes  offrent  à  leurs  assurés,  et,  on 

jti  des      intérêts  —  pourra    me  rem-  chai,  je  no  regrette  pas  d'avoir      vu  ^.^^^^  immédiatement  la  source  de    bénifices 

l^ur.-wT  la  .somme  dont   il   a  Ijosoin  ^^on  fils  prendre  son  essor,  échapper  qu'elles  peuvent  garantir. 

aujourd'hui?  et  a.-la  ne  tardera  pas.  ^u  train-train  de  notre  petit  trou  de  Si  quelque  femme  veut  se  donner  la  peine  de 

-(-Certainement.  Nous  ferons     Ucn  province      et  me  donner  nno  Wn  que  considérer  sérieuse.nent  cette  grande  question, 

,       .        1                       VVU11        1-      ^  province...  .  T.  m     u                        „,,'.  elle  fera  bien   de  s'adresser  i   la    Sauvegarde, 

•r-rK-ndant      de  m-  pas  libeller  1  acte  ,p  n'oserai  jamais  tutoyer...  Bah!   je  .    ^^^^^  d'Armps,  qui  lui  procurera  avec  Iwn- 

'romboursable  au   jour  le  jour".  jui    dirai    "vous!"    Mais    je   l'aimerai  ),'e„r  tous  les  renseignements  el   brochures  gra- 

— Je     n'entends      pas  grand  chose  bien     quand  même...  Monteur  Mar-   tuite. 
a.iv  affaires.  chai,  il  me  faut  vingt  mille  francs.  Lady  Business 
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>        [  A'i  i.rince  des  poètes  canadiens,  Louis  Fr^^chette  ] 


Le  ciel  accoup'.c  au  fond  des  combes 
Les  oiseaux  /ails  pour  élre  unis, 
El  Jamais  Pan  ?ie  vil  colombes 
El  ramiers  maudire  leurs  nids. 

Il  n'esl  ni  rocher  ni  monlagne 
Pour  empêcher  le  gai  ruisseau 
D'aller  rejoindie  sa  compagne, 
La  S02i>ce,  sous  le  frais  berceau. 

Le  zéphyr  porte  sur  son  aile 
Le  pollen,  amoureux  baiser 
De  la  fleura  la  fleur  loin  d'elle. 
Pour  r embellir  et  l' apaiser. 

Ainsi  partout  dans  la  ftature 
Les  couples  sont  bien  assortis  ; 
A  leurs  contrats  point  de  rature, 
A  leurs  aveux,  de  démentis. 

Mais  7WUS,  dont  V âme  tie  fait  qu'une, 
Dont  le  cœur  bat  à  V unisson, 
N' aurons  point  de  brajichc  commune 
A  l' abri   du  même  buisson. 

Afin  qu' ensemble  nos  deux  vies, 
hleuve  par  un  fleuve  rejoint. 
Coulent  utiles  et  ravies. 
Les  monts  fie  s' écarteront  point. 

Plus  belle  que  la  violette . 
Tu  connaîtras  plus  d'abandon  ; 
Et  moi,  que  le  Destin  souffleté. 
Suis,  pour  lui,  moins  que  le  chardon. 

Sur  les  décrets  les  plus  farouches 
Qu'  il  porte ,  il  ne  peut  revenir  ; . 
Et  nos  mains,  nos  âmes,  nos  bouches 
Aspirent  en  vain  à  s'unir. 


^  '       Jules  Mario  Lanos.         ® 
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[  Ecrite  au  verso  «l'une  photographie.  ] 

J'avais  rêvé 

D' offrir,  ma  mie, 

O  triomphe  de  la  chimie  ! 

Un   bonbon  par  Joyce  trouvé  ; 

Ou    bien  encore,    une    jolie    opale 

Au.v  reflets  blancs  et   bleus,  roses  et  verts. 

A    défaut  de    bonbjns    et   d'opale,    7n:s    vers 

Chanteront  tes  yeux  bruns  si  doux,  et  ton  front  pâle. 

Tes    yeux    seront  les    pierres  précieuses  ; 

El  les  bonbons,  tes  lèvres    savoutetises  f 

L'art     du     confiseur  est    douteux. 

L'opale  est  de  mauvais  augure  ; 

Et     tu    ne     veux 

Que  ma  figure , 

Léon  Lorrain. 
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3S  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


i    *  La  Société  Royale  «;= 


Causerie  t 


11  est  mystérieux  et  très  fort  ce  sen- 
timent, ou  plutôt  cet  instinct,  nui 
nous  attire  vers  certains  êtres,  et  c^ui, 

La  Société  Royale  du  Canada  doitl  galants  qu'autant  que  leur  galante-  devant  d'autres,  nous  fait  éprouver 

tenir  ses  augustes  assises,  eu  lu  ville   rie  ne  nuit  pas  à  leurs  intérêts."    En  un  véi-ital.le  recul  d'âme. 

tl'Ottawa,  le  13  mai  prochain.              suppo.sant  que  cette  boutade  un  peu  Autour  de  nous,  l'humanité  se  di- 

Je     propose  —  oh!  si  huml  lement   méchante,  —  et  à  laquelle  je  ne  crois  vise  en  deux  grandes  cat/'gories:  l'u- 

— qu'on  y  discute  l'opportunité  d'ad-   rien,  je  me  hâte  de  le  déclarer  —  fût  ne  nous  est      synipathl(iue,      l'autre 

mettre,  à  l'avenir,  des  femmes,  pai-  vraie,  elle  ne  trouverait  pas  son  ap-  nous  est     antipathique.  Gomment  ? 

mi  ses  membres.                                         plication  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  PouniuoiV   Nous  ne  le  savons     pas 

Uien  dans  les  statuts  de  la  Socié-       Ici,  les  intérêts  de  ces  messieurs  de  toujours.  Une  figure  rencontrée  dans  ' 

t^.^  _  cette  prétention  n'ayant    sans  la  Société  Royale  ne  sont  nullement  un  tramway  nous  est  tout  de  suite 

doute  pas  été  prévue,  —  ne  s'y  oppo-i^  menacés.  Ces  puissants  cerveaux,    si  sympatliique  ;  d'une  autre,  nous  sa- 

se.                                                                    bien  éfiuilihrés,      sont     au-dessus  de  vous  immédiatement  (ju'elle  ne  sera 

Rien  non  plus  dans  son  program-  toute  mesquinerie  et  ne  peuvent  rien  jamftis  celle  d'un  ami. 
me  ne  le  défend:  ...  craindre,  d'ailleurs,  de  la  pauvre  pe-  \Je  n'est  pas 'une  question  de  1. eau- 
Ce  programme  est  celui-ci:  Encou-  tite  concurrence  féminine.  té  ou  d'élégance  ou  d'extérieur,  puis-  ' 
ra"cr  les  études  littéraires  et  scienti-  J'aimerais,  pour  ma  part,  je  ne  que  de  la  plus  pauvre  petite  créatu- 
fiques  ;  publier  annuellement  un  vo-  vous  le  cache  pas,  —  à  ce  que  l'on  re,  ])eut  se  dégager  c-et  aimant  sul)- 
lume  d'études  et  de  travaux  ;  jeter  les  procurât  aux  femmes  de  lettres  de  til  (luon  appelle  sympathie,  (jui  xap- 
Lases  d'un  musée  national.                     no.tre  pays,  l'avantage  d'admirer  de  proche  deux  âmes,  et  qu'il  est  si  dif- 

Y  a-t-il  quelque  chose  en  tout  ceci   près,  ces  illustres  sociétaires.  ficile  d'analyser  et  d'expliquer. 

contraire  à  l'action  de  la  femme,  ou       En  mettant  forcément  les  travaux  Je  ne  vous  apprends  i-ion,  mesda- 

qui  soit  incompatible  avec  les  apti-    intellectuels  féminins,   de  pair     avec  mes  mes  sœurs,  en  vous  disant  que 

tudes  et  les  aspirations  d'un  certain   ceux  de  leurs  maîtres,  les  femmes  re-  cet  instinct  est  plus  vif,  plus  soudain 

nombre  d'entr'elles?                          ...       cevraient,     sans  nul    doute,     par  la  et  plus  sur  chez  les  femmes. 

La  section  I     traite     de    littératu-  comparaison     qui  s'imposerait,    des  Devons-nous   croire  que  c'est  parce 

ro    d'histoire  et  autres  sujets  analo-  leçons  d'humilité  qui  leur  seraient  sa-  que  nos  âmes  sont  plus  délicatement 

lo<'ues.  Celles  de  nous  qui  se  consa-   bitaires  ;  le  pays  tout  entier  se  péné-  impressionnables,  et  que  nos     inten- 

crènt  aux  lettres  n'ont-elles  pas  leur   trernit  mieux  et  jugerait  plus  saine-  tions  nous  guichmt  avec  plus  de  cei- 

place  tout  indicpiée  dans  cette     sec-   ment  de  ce  qui  sépare,  intellectuelle-  titude?  Je  le  crois. 

^Jq^v                                                               ment  parlant,  celles-ci  de  ceux-là.  Quoi  (ju'il  en  soit,  on  nous    plait 

Dans  le  comité  de  la  Société     des       La  leçon      profiterait  à     quelques  ou  on  nous     déplaît  avant    d'avoir 

Cens  de  Lettres,  de  Paris,  comité  jus-   fîmes.  ouvert    la  bouche,  pour  des  raisons 

(lu'à  présent   très  exclusivement  mas-»       Att<>ndons-nous  donc,  désormais,  à  que  nous  sommes  incapal)les  de  for- 

culin,  on  vient  d'admettre  une  fem-    œ  que  la  Société  Royale,  courant  à  muler,  et  que  nous  exprimons  pSt  le 

me  ■  la  Sorbonne,  la  savante  et  doc-    de  nouveaux     triomphes,     ouvre  ses  fameux  "paixîe  que"  qui  amuse     ou 

te  Sorbonne  n'a  pas  dédaigné  de  re-   bras  tout  t-rands  aux  candidates  as-  irrite     les  hommes     qui  ont  la  l:>elle 

œvoir  une  femme  en  ciualité  de  pro-    scz  téméraires  pour  affronter  ce  re-  prétention     de  tout     expliquer...   on 

f.-s.seur.  Le  talent  d'une  femme  enco-    doutable  péril.  sait  avec  quel  succès,  n'est-oe  pas?  fl 

re  va  bientôt,  paraît-il,  forcer  la  por-                                                  Françoise.  Novîs,  nous  expliquons  moins,  nougT 

te  de    rinacco-ssible    Académie    fran-                     . "sentons",     et     nous  "savons",     et 

f-aise,  et  à  la  Villa-Medicis,    quatra  c'est  en    matière    de  sympathie    que 

femmes,  -  qualie!  -  vont     monter       ^^^^  \'^'"t"    ''^^    f!"'"'''^    P^^^  P^"/  cette  prescience    est  plus  rapide     etJ 

I     _                                                             une  chimère  parmi    ceux    qui  ne  fre-  p|„j.  ji,ste.                                                  f 

'  "cvl^messieurs  de  la  Société  Roya-  fl^c"^"*  ^l"'^    ce^'^s    '1^'   «ï^  «ont  dé-  La  "sympathie  joue  un  rôle  immenj 

le  ont     donc  de  glorieux    précédents  l>'>'"-vues.                         Raoul  Lucet  ^  ^,^^g  ^^  ^^    p„e  ^^^^^^  de     no^ 

pour  se  permettre,  chez  eux,  pareille                                  choix,  et  par  eux,  de  notre  bonheurJ 

innovation.                                                      On  apprend     à  bien  penser  comme  Elle  décide  avec  une  liberté  oomplète^J 

Pour  fpielles  raisons,  d'ailleurs,  s'y  on  apprend  à  liien  coudre,  et  je  sou-  sans  tenir  compte  des  liens  du  sang, 

dénJ.eraient-ils  ?                                        liait<Tai3  que  la  mode    en  vint  aux  de  la  fortune,  du  rang,  des  raisons 

On  dit  «pie  "hs  hommes  ne     sont  femmes.                            Mme  D'Agoult  de  convenance  ou  d'intérêt. 
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Je  co.tmais    mémo  des     aclvorsaifos  Les  âmes  sont  si  inconnaissables,       J<^t  les  divergences  entre  elles  four- 

qui  s.ont  sympatlii<iues  l'un  à  l'au-  si  inoompréJiensil.)les,  elles  sont  telle-   nissont  précisém-ent  cet  élément  mys- 

tre,  et  c'est  parce  que  je  les  connais,  nient     armées    de  ressorts  inconnus,    térieiix  qui  tonte  toujours  nos  âmes 

que  je  sens  qu'ils  ne  pevivent  pas  ne  que  la  part     d'imprévu  reste  intacte    avides  d'inconnu. 

pas  s'attirer  et  s'ils  se  laissaient  fai-  dans  celles  ({uo  nous  croyons  oonnaî-       Pour  finir    ma  petite  causerie  qui 

re,  ils  s'aimeraient,  tout  simplement.^  tre  le  mieux.                                                 ne  vous  a  rien  expliqué  ni  rien  ap- 

Souvent  donc  nos  sympathies    sont  Ainsi  cet  inconnu,   nécessaire  à  la    ]iris,  ne  croyez-vous  pas   comme  moi 

explicables,  et  comprises  par  les  au-  sympathie,     n'est     jamais  supprimé  qu'une  sympathie  naturelle  .se  forme 

très.      Mais  il  n'en  est  pas  toujours  par   la  connaissance.    C'est  un    peu    entre  les  êtres  iirofondémont  semVjla- 

ainsi,  et  il  y  a  des  atti-actions  si  dé-  triste,  puisque  nous  avons  toujours   blés  et  lég-èremi'Ut  dissemblables? 

raisonnables,  que  les  Grecs,  pour  en  l'inquiétude    -de  ce  que  nous     igno,- 

fixer  les  causes,  ont  eu  recours  à  un  rons,  et  que  nous  voudrions  ne  rien                                            '^^^  ^  Au  Dry. 
subterfuge:   ils  ont  baiidé  les  yeux  de  ignorer  des  cœurs      qui  nous      sont                   .^^^.^^^^^.^^^^.^^^^^ 
l'Amour  et  mis     ses  erreurs  sur     le  chers...  en  y  réfléchissant,  cette  tris- 
compte  de  la  cécité.  tesse  est  loeut-être  un  de  nos     bon-                        IH.  CWW  CCdiCU 

J'ai  une      extrême    curiosité  de  ce   heurs!  

qui  se  passe  dans  les  régions  profon-  11     me  semble     (jue  la     sympathie       "C'est  un  devoir  à  chaque  généra- 

des  de  notre     âme,  et  j'ai  beaucoup  pourrait  se  définir:    l'intuition     que   tion,  comme  à  une  armée,  d'enterrer 

cherché  comment  naît  la  sympathie  nous  avons  d'une  âme  pareille  à    la   ses  morts  et  de  leur   rendre    les    der- 

et  en  quoi  elle  cd,nsiste.  nôtre.     L'intuition,    c'est-à-dire      un  niers  honneurs." 

Il  me  semble  d'abord  y  trouver  micj  éveil,  comme  une  vision    de  l'en-de-       Ce  devoir,  triste  et  doux    je  viens 

pointe  d'égoïsme,  puisque  nous  som-  dans  de  cette  âme  tjui  nous  attire  si   à  mon  tour,   m'en   acquitter  sur  la 

mes  attirés  par  ce  qui  nous  plaît    à  mystérieusement.  Cet  espèce  de  près-    terre  fraîchement  remuée,  qui  couvre 

nous,  et  non     par     ce  qui  est  réelle-  sentiment  nous  porte  à  chercher  cet-    les  restes  d'un  lettré  et  d'un  confrère 

ment     admirable     comme  beauté  ou  te  âme  dans  tout  ce  qui  la  révèle,  et  en  journalisme. 

Ijonté.                                     ^  si   on   s'abandonne  à  cette  curiosité       ^    L^on  Ledieu  s'est  fait  an  nom 

Vous  pouvez  être  en  présence   d'un  c'est  un  moment  charmant.                    ^jg^j^g    jgg  lettres     canadiennes    où  le 

ître  remarqua^ble  par  so.n  int«lligen-  On  ne  se  connaît  pas  encore,  mais  souvenir  de  ses  fines  chroniques  ja- 

ce,  son  talent,  sa  sainteté,  et  cepen-  on  se  devine.  On  parle,  et  chacun  fait    mais  ne  s'effacera 

dant,  éprouver  de  l'antipathie    pour  la  réponse  que  l'autre  voudrait  fai-        .    im                i     i  •            ••!  <■   ,     «   ,•' 

,.''-.                            ,      ,      ,     .  .     ,\               -             ,                         Al  homme  de  bien  ciu  il  fut,  a  1  c- 

lui.  Les  raisonnements  n  y  lont  rien,  re,   on  n  achevé  pas  une  phrase     et       •      .             ,.,      ,                      ..   „ 

.,                1-    1    -,       ,                     ,       •  1.      ,       1                ,v,       r^            ,    -               crivam      qu  il     demeurera,   i  "iire  ce 

il  Vous  déplaît,  et  presque  touiours  I  autre  la  complète.  On  se  tait,      et     •       ,       ,      ,            ,                      ,    . 

,     ,   ■     ,    \  T   T  ,                             '  1      -                 •        ,  ,           .          ,        •       simple  et  obscur  hommage,  et,  a  sa 

c  est  irrémédiable.  les  âmes,    suivant  le      même  chemin,    ,       .„             i     -i     i-               • 

TT          ,       M'         i      ,  I-          •          1-  •              -,                                •                tamille  en  deuil,  1  expression  de  ma 

Un  autre  élément  est  lourni  par  1  i-  s  aperçoivent  avec  une  surprise     ra-              ,                          ,,  . 

,        .       ,                  ,1  •  •                                       ,,,,,.              respectueuse  svmpathie. 

magination:       a  peine  la  sympathie  vie,  par    un  mot  semblable  dit     en 

est-elle  éveillée,    que   nous   nous   fai-  même  temps,  qu'elles  ne  se  sont  pas                                                  Françoise. 

so.ns  de  cet  inconnu  une  représenta-  rjuittées.                                                         ^^^^OÊI^^S^^^^B^S^^^M^ÊS^^ 

tion  sinon  exacte  du  moins  très  pré-  L'une  écoute    l'autre  'dire  ce  qu'elle 

cise.     Nous      imaginons  son  âme,  et  a  toujours  pensé,  et  cet  écho  d'une      Monsieur  Léon  lîerthaut,  le  roman- 

nous  l'imaginons  un  peu  d'après    la  âme  qui  est  la  voix  d'une  autre  âme,  '^^^^'  '-i^^^  ^^o'^i^  connaissons  tous,  nous, 

nôtife,  parce  qu'au  fond,  nous    nous  crée  une  harmonie  si  parfaite,     que  ^  chargé     d'annoncer  que  son     der- 

aimons  profondément.  bientôt  les  deux  voix  n,en  font  qu'u-    '"'^i^'  l'oman,  "L'Attente",  dont      les 

Il  entre   donc  dans    la,    sympathie  ne,  fondues  ensemble  dans    la  dou-   journaux  français  font  les  meilleurs 

qui  se  fixe  une  part  de  connaissance,  ceur  de  cette  sympathie  magique.         éloges     et  dont     nous     avons  parlé 

Nous  ne  pouvons      aimer  quelqu'un  Et  le  temps  n'a  plus  de  significa-   nous-même     dans      le     "Journal  de 

que  nous  ignorons,  ni  quelqu'un  que  tion  pour  eux,  c'est  un  mot!  Ils  ou-    Françoise",  est  reproductible    pour 

nous  ne     comprenons    pas,  ni  quel-  blient  que  six  mois  auparavant,    ils   ^o"^  1^^  journaux    canadiens,  abon- 

(ui'un  qui  diffère  trop  de  nous,  et  je  ignoraient  l'existence  l'un  de  l'autre.    ^^^  '">■  ^^  Société  des  Gens  de  Lettres. 

iiois  pouvoir     assurer      qu'une  trop    Si   v.ous  le  leur  disiez,  ilç   vous     ré-  

grande  ressemblance  nuit  également  pondraient:    Nous  ne  nous  trouvons      Une  tristesse  à  deux  est  presqpe  de 

^  l'accroissement  de  la  sympathie.  pas,    nous    nous    retrouvons  ;      nous   la  joie. 

Il  faut  quelques  points  de  contact  uous   cherchions,    nous   nous     atten-                                             Jehan  Bartel. 

et  beaucoup   d'imiJrévu  ;   cette     der-    dions...  et  c'est  peut-être  vraie.  ~         

niêre  condition  est,  hélas!    aisément  II  n'y  a  pas  de  plaisir  plus  exquis,       Les     seuls  amis  sont     ceux  qu'on 

f'  réalisaljte.    C'est    si    difficile    de   con-  et   plus   délicat   que  cette  découverte  pardonne  ;    les    seuls   aimants,    ceux 

">  naître  une  âme!   Qui  oserait  se  van-  graduelle  d'une  "âme  pareille"    dont  ^1"^  pardonnent. 

ter  d'en  pénétrer  une  complètement?  vous  rendez  si  parfaitement  le  son.                                            (  Jean  Aicard  ). 
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Les  Victimes  de  l'Idéal    } 


Comédie  en  un  acte  et  en  vers.  Par  Madame  Dandurand 


Avons-nous  ou  n'avons-noiis  pas 
une  littiVatuio  natioiiitlfy  Cela  ix- 
yaiile  plus  partieulièienn-nt  mes- 
sieurs Alitl'T  lliilden,  Jules  Fuurnier, 
Fernanil  Kinfret,  Ailcrt  Lo/.eau  et 
.Jean  Chai'bonneau. 

A  coup  sûr  nous  n'avons  pas  de 
théâtre  national,  à  moins  que  l'œu- 
vre dramatifiuc  de  Marchand,  U>s 
"Faux  l?rillunts",  "Erreur  n  est  pas 
compta»  ',  "Un  I  onheiu-  en  attire  un 
autre",  et  "Fat  en  Ville",  ne  suffise 
à  nous  en  co^nstituer  un. 

C'est  pourcpioi  la  fantaisie  drama- 
ti()ue.  intituir-c  "Ix-s  Victimes  de  l'I- 
déal", que  Madame  Danduraind  vient) 
di>  faire  r.»pr.'senter,  à  Ottawa,  sur  le 
théâtre...  du  Sénat,  attvint  presque 
1rs  proportions  d'un  événement  lit- 
téraire. 

L'aventure,  faire  jouer  une  coméditi 
français»',  en  vors,  par  des  ama- 
t^'urs,  devant  un  auditoire  aux  trois 
quarts  anu'lai.-,  n'allait  pas  sans  ris- 
f|U<'s  et  périls.  Aussi  le  succès  franc 
de  la  pièce  et  de  ses  interprètes,  à  la 
représentation,  constitue-t-il  pour 
î'auteur  un  triomphe  peu  l'anal. 

Los  vieillards  de  la  Chambre  Rou- 
L'e  oncques  ne  s'étaient  trouvés  à  pa- 
n-il  n'«y;al  ;  et  les  "snobs"  de  la  capi- 
tale n'en  cmyni  nt  pas  leurs  yeux, 
démosurémont  écrarquillés. 

La  pièce,  (pioicpie  ce  soit,  à  propre- 
ment parler,  une  comédie  de  salon, 
vaut  d'être  analysée. 

V«(us  vous      rappelez  les  "Femmes 

!javantes"   de      Molière,   Thilaminte, 

Amarante     et     liélise,     torpuVs     des 

I  '-aux  esprits  en  vogue  et  tombant 

en  pâmoison    devant     de  prétendus 

savants. 

!li-nriette,  la  plus  jeune  des    sueurs 

i-t  la  plus  jolie  —  ne  verse  pas,  ce- 

:»'nflant,  dans  les  extases  de  ses  ai- 

'n'fs  ;  et  c|i:and   Varlius,  i>arce  qu'il 

A  helléniste,  veut  l'embrasser,  com- 

m>'  il    \-ii-nt     d'iml^rasser  ses  sœurs, 

ell<'  l'r-nvoic  promener  avec  \in  : 


'  lixciibc/.-inoi,    monsieur,    ji:   u'ciilcuds   pas 

le   grec" 

Les  héroïnes  de  Madame  Dandu- 
rand sont  quatre  Canadiennes,  qua- 
tre sœurs,  quatre  évaporées:  Cymo- 
docée,  (Jélimène,  Pauline  et  Madelon. 
Ce  sont  filles  à  marier,  et  qui  ont 
grande  envie  de  l'être  ;  mais  elles  des- 
oendeiit  de  la  vieille  nolylesse  fran- 
çaise, et  elles  ont  probablement  lu 
les  romans  de  Mlle  de  Scudéry  ;  ce 
qui  vaut  à  leur  imagination  d'être 
détra(iuée  et  dépaysée.  Elles  se 
croient  au  temps  de  la  chevalerie  ;  les 
contemporains  des  héros  de  la  Table- 
Ronde.  Elles  vivent  dans  un  monde 
éthéré  et  irrw>l.  Ceux  qu'elles  rêvent 
pour  maris  sont  des  preux,  ou  tout 
au  moins  des  marquis  frisés  et  pou- 
tlré.s.  Et  elles  sont  là,  au  manoir  an- 
cesti-al,  qui  attendent  le  merle  blanc, 
leur  "idéal". 

Celui-ci,  introduit  par  un  page  gen- 
til, leur  arrive,  costumé  de  velours  et 
de  satin,  l^otté,  cperonné  et  traînant 
dans  les  jambes  une  longue  rapière. 

Il  a  l'air  de  sortir  d'un  salon  de  la 
Régence  ;  il  arrive  de  chez  le  costu- 
mier, où  il  s'est  fait  chamarrer  pour 
la  circonstance.  Aux  apparenoas,  c'es^ 
Athos  ;  en  réalité,  c'est  le  fils  du  voi- 
sin, Elv/ar,  un  "habitant"  déluré, 
qui  s'est  épris  des  quatre  sœ>urs  —  ou, 
de  leurs  ccus  —  et  qui  voudrait  bien 
en  épouser  une. 

Comme  il  Donnait  leur  to([uado  et 
qu'il  lui  reste  un  vernis  de  collège,  il 
commence  par  se  lancer  dans  le  ma- 
rivaudage: 

HI-ZEAU 

"Souffrez  que  <levant  vous  un  esclave  sou- 

n:is, 
Mesdames,      se"  présente,     et      s'accuse    du 

trouble, 
Où   vos  charmes  vainqueurs,  et   vos  grâces 

l'ont   mis. 

Puis- je  csljcrer  de  voir  acco]>lcr  mon  hom- 


mage 


Et  Célimène  de  s'écrier: 
<Jucl    langajre   enchanteur!" 


Et  l'auline  de  soupirer: 

"Elégance  suprême  !  " 

Et  Cymodocée  d'ajouter,  en  lui  dé- 
signant un  siège: 

■'Nos  oreilles,  monsieur,   d'un  aimable  dis- 
cours 

Ne  sauraient  s'offenser..." 

Bi-ef!    les   "Précieuses  Ridicules". 

Par  malheur,  Elzéar,  n'est  pas  très 
ferré  sur  la  mythologie:  il  patauge 
le  [)lus  souvent  ;  ce  c)ui  amène  dre 
ciuiproquos  comiques,  péniblement 
rachetés  par  des  efforts  de  préciosité 
dans  ce  genre-ci: 

"Quoi,    l'air  que  je   respire   aurait   touché 

vos   lèvres  ?" 

Mais  tout  ce  maniérisme  n'est  guè- 
re son  fait.   Le  pauvre  garçon     est 
bientôt  au  bout  de  son  fuseau  ;     il 
n'en  peut  plus. 
•'(A   part   et   s'essuyant   le   front): 

"Laissons   ces   vains    di.scours    et   c.i;vçni)ns 

pratiques." 

C'est  pour  affaires  matrimoniales 
(ju'il  est  venu  ;  il  va,  sans  plus  lam- 
biner, iio\isser  sa  ))ointo  et  porter  des 
coui>s  droits. 

Il  commence  par  faire  étalage  de 
ses  ancêtres.  Par  les  plus  reculés,  il 
remonte  jusqu'à  Adam. 

CVMonoCHE 

"Vos    i^arenls    sont    heureux,      inonsieur    le 

capitaine. 

ELZKAK 

Certes.     Us   achètent      tout    au    prix   <le    la 

douia.ne." 

Encore  un  impair!  Elzéar  n'en  fait 
jamais  d'autre. 

VAtlIJNE    (Baissant   les  yeux) 

"Mais       dilcs-noi,      monsieur,      avez-vous 

(juclqucs    frères  ? 

EI,/-EAU 

Dix.    Tous    vos    .serviteurs  ;    tous    assez,    té- 
méraires 
ï'our    vous   offrir      leur   cœur    et   leur   vie... 

liun-.blcmeut." 

EtMadeJon,  qui  m-  mamiue  jamais 
l'occasion  de  faiiv  une  malice,  lui  dé- 
cf)che  celle-ci   : 

"Ah  !      c'est   vous  qui   parlez    pour   tout    le 

régiment" . 

Madelon.  dans  "Les  Victimes  de 
l'Idéal",  représente  la  somme  totale 
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(11!  sens  ciniiniuii  ([u'onl  les  (luati'c 
sd'urs.  Elle  ost  qiiolqiK'  pou  coivsino 
lie  Tiom-ietto,  dos  "Fommos  Savan- 
tes". . 

*  L'action,  cependant,  marche  et  le 
niL'ud,  pour  si  peu  ((u'il  y  en  ait,  se 
resserre. 

KIzéar  met  Ijientôt  les  deux  ))iods 
dans  la  platebande  sacrée: 

ELZKAK 

"Klciir   (|U'<iii   Ile   cuL'illc   pas   nunirt   Irislc 

et   solitaire  ; 
C'est   là    le   elialin  i-nt   de   tout   célilKitaire. 
II   est   Ikmi   d'être  aimé  et  d'aimer   en   retour. 

P.A.UIJNE 

Nos   cœurs    vivent   d'espoir   et    d'un    lîiysti- 

c  ue   airour." 

Cela  n'avance  guère  les  affaires  do 
notre  amoureux,  pressé  d'en  finir. 

La  conversation  s'engage  sur  les 
événemicnts  du  jour.  Pour  nos  quatre 
Grâces  —  ceci  est  une  trouvaille  d'El- 
zéar  —  les  événements  du  jour  ce  sont 
les  événements  du  siècle  dernier.  No- 
ti-o  héros  patauge  do  plus  en  plus. 

.\  la  fin,  il  donne  les  chiens  et  dit 
les  mots  qu'il   a  dans  la  gorge: 

ELZEAR 

■■Permette?,  qu'aussi  bien   je   parle   sans  d'é- 

tours. 
Celui   ijui   dans   ce   siècle   eut   le   malheur   de 

naître, 
Au    fameux    "Idéal"      peut    rendre    quelques 

points. 
Il   respire  ;      il    se   irt-ut  ;    et   le   voit-on,    au 

moins. 
Et  son  cœur  sait   répondre  aux  élans  de  ten- 
dresse ; 
Et   sa   bouche...    a   dvs   mots   ipii   sont   une 

caresse. 
I. 'esclave  qu'il   veut   être,   et   ses  biens   tout 

entiers 
Sont  de   "réels"   tributs  (]u'il   déiX)Se  à  vos 

pied.s. 
E'Ufin   il   obtiendra   le   pardon   qu'il   implore. 
Quand   il  aura  totit  dit   dans  ces  mots  :    je 

t'adoic. 

PAULINE 

Vous  êtes  donc  au^si  de  ce  si^M'h'  prroseier  '! 

Célimène  et  C'ymodocte  estiment 
aussi  qu'il  manque  d'idéal  ;  mais 
Madelon  trouve,  qu'à  tout  prendre, 
il  n'est  pas  dépourvu  de  lion  sens. 
Vous  verrez  que  c'est  elle  qu'il  épou- 
sera! 

Le  dénouement  se  précipite  par 
l'arrivée  soudaine,  mais  i^réparée  à 
l'avance,  de  trois  héros...  d' Alexan- 
dre; Duinas,  d'Artagnan,  Porthos  et 
Aramis,  lesquels,  comme  le  lecteur 
s'en  doute,  ne  sont  autres  que  trois 
des  dix  frères  d'Elzéar,  travestis    oa 


mous(iuetaires.  On  exéiuite  un  pas  do 
menuet,  oh!  oclui-là,  par  exemple, 
comme  au  grand  siècle,  et  les  quatre 
sœui-s,  la  pièce  je  veux  dire,  est  enle- 
vée. 

Est-ce  à  dire  que  Madame  Dandu- 
rand,  dont  le  talent  pour  le  théâtre 
se  révèle  iiloin  do  promesses,  a  at- 
teint, dans  "Les  Victimes  de  l'Iiléai  ', 
la  perfection  du  genre  :  Les  chefs- 
d'œuvre  .sont  rares,  au  tliéâtre,  mô- 
me en  France.  E;lle  a  fait  ce  c[ue  très 
peu,  au  Canada,  ont  su  faire  avant 
elle,  une  vraie  comédie,  d'une  heui-eu- 
se  invention,  bien  trouvée,  bien  'pr'- 
sentce,  bien  ordonnée,  spirituelle  au 
surplus,  et  en  vers. 

Je  manquerais  à  la  galanterie  en 
disant  à  madame  Dandurand  que  se^j 
vers  sont  parfaits:  les  fades  compli- 
ments ne  s'adressent  qu'à  ceux  et  à 
celles  dont  l'reuvre  littéraire  ne  peut 
sti'pporter  une  sévère  critique.  D'ail- 
leurs, si  l'on  naît  poète,  l'art  des 
vers  français,  tournés  au  Ijon  moi;- 
le,  marqués  au  coin  du  lapidaire,  ne 
s'acquiert  qu'avec  une  longue  prati- 
que. L'autour  s'essaie  pour  la  ire- 
mière  fois  dans  la  langue  dos  dieux. 
Convenons  que  pour  un  coup  d  es- 
sai, "Victimes  de  l'Idéal"  n'est  pas 
éloigné  d'être  un  coup  de  maître. 

Que  l'auteur  s'arme  de  confiance  en 
elle-même  et  en  ses  moyens  ;  qu'ell  i 
développe,  i)ar  exemple,  avec  plus 
d'assiu-ancc  certaines  situations  frao 
ohement  comiques  de  sa  pièce  ;  qu  el- 
le retouche  quelques  vers  négligés,  cl 
"Les  Victimes  de  l'Idéal",  pourront 
figurer  avantageusement  dans  un  re- 
cueil de  bonnes  comédies  Jrangaisi  s, 
parmi  les  "Pièces  de  Salon"  de  Mô- 
ry,  par  exemple,  ou  celles  du  "Théâ- 
tre de  Société",  de  Madame  de  fjen 
lis. 

Pascal  Poirier. 


Une  tristesse  à  deux  est  presciue  de 
la  joie. 


Chcso  tri,ste,  ce  qui  offre  le  moins 
do  prise  an  ridicule,  c'est  la  méchan- 
ceté. 

G.  TORNADE. 


DU 

Journal  de  Françoise 


Le     poète    national,    M.  Fré- 
chette,  a  dit  : 

ït  notre  vieu.ic  drapeau,  trempé  de 

I^leurp  ameiH, 

FERMA    fon   aile   blanclie,    et  re- 

pasFa  h  H  mers. 

D'aucuns     soutiennent      riu'il 
aurait  dû  écrire  : 

OUVRIT  Bon  aile  blanche,  etc. 

Quel  est  votre  avis  ? 

I  o  —  La  réponse  ne  devra  pas 
dépasser  150  mots. 

2o.  —  Elle  devra  être  signée 
d'un  pseudonyme  quelconque, 
mais  le  concurrent  devra  gar- 
der copie  de  son  manuscrit. 

2o.  —  Le  concours  ouvert  le  h 
avril,  1907,  se  terminera  le  6 
mai  au  soir. 

6o.  —  Le  premier  prix  est  de 
dix  dollars.  Il  est  offert  par 
M.  le  sénateur  Poirier  de  l'A- 
cadie. 

5o.  —  Le  second  prix,  cinq  dol- 
lars est  offert  par  le  "Jour- 
nal de  Françoise". 


Adressez  : 
CONCOURS 

LE 

journal  de  Jrançoi'se, 

8o,  Rue  Saint-Gabriel, 

MONTREAL. 
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Nous  étions  à  Rome.  — En  tous  cas,  je  la  clomaiulc  poiir 

Avant  de  songer  ù  visiter  un  seul  vous,  nous  dit  M.  Vacher. 

monument  de  la  Ville-Eternello,  nousi  y^^   g^j.  ^p    nous  partîmes  pour  al 

voulûmes,  tenter  les  démarches     né-  ip^  voir  Myr  Hicilitti. 

oessaires  pour  no.us  assm-er  la  faveur^  ^c  majordome  du  i)ape  n(.>oit,  tous! 


insigne  d'une  entrevue  avec  le  Saint 
Père. 

Visiter  Rome,  c'est  d'abord  voir  le 
PaiK".  Un  séjour  dans  ce  reliquaire 
antique  serait-il  complet  sans  cette 
vision? 

Nous  alhimes  donc  présenter  nos 
lettres  de  créance  au  Collège  Cana- 
dien. M.  l'a'bljé  Clapin  étant  en  va- 
cances, à  ce  moment,  nous  vîmes 
le  l.o.n  M.  Vacher  qui  nous  fit  l'ac- 
cueil amical  que  l'on  réserve  à  de 
vieilles  connaissances.  M.  Vacher  n'a- 
t-il  pas  habité  longtemps  Montréal 
et  n'nffirme-t-il  pas,  à  chaque  fois 
qu'il  en  a  l'occasion,  les  li<ms  de  s\Tn- 
pathie  qui  l'attachent  au  Canda? 

Aussi  lien,  les  Canadiens  trouvent 
en  lui  un  ami  sûr  et  obligeant,  on 
mêmetemps  qu'un  édifiant  et  agréa- 
ble causeur. 

Le  (yoUègc  Canadien  est  no.tre  am- 
bassade   auprès  du  Vatican.     Pour 


fet,  choisissant  l'heure  du  repas  du 
soir  afin  de  la  lui  donner  i)ersonnelle-( 
ment,  cin  remettait,  cérémoniefuse- 
nient,  à  ma  compagne,  la  lettre  d'in- 
vitation qui  no.us  invitait  toutes 
doux  à  une  audience  privée  (  priva- 
ta  )  du  Saint-Père,  le  mercredi  à  mi- 
di moins  le  quart. 

11  fallut  voir  à  notre  toilette  réglée 
par  un  cérémonial  tout  à  fait  spé- 
cial, mais  des  plus  simples  heureuse- 
ment: il  suffit  d'avoir  une  robe  noi- 
re, une  mantille  noire  reimplaçant  le 


les  jours  de  cin(i  à  sept  heures  de  l'a-    ghaixiau,  et  pas  de  gants, 
près-midi.  Lpj^  messieurs  sont  admis  en  habit 

Nous  fûmes  introduites  dans  son  et  cravate  l  lanche.  Pas  de  gants  non 
salon  presqu 'immédiatement  munies   plus. 

de  nos  lettres  que  nous  n'avions  pas  Je  ne  sais  cjui  a  fixé  les  détails  do 
voulu  confier  à  son  secrétaire,  car,  il  cette  étiquette.  Mais  ce  que  je  sais, 
nous  avait  été  dit  instamment  de  c'est  que  rien  n'est  plus  seyant,  plus 
nous  en  séparer,  sous  aucun  prétexte,    avantageux  à  la  physionomie  que  le 

■Mgr  Biceletti  fut  très  affable.  11  port  do  la  mantille, 
nous  fit  longuement  pai'ler  du  Ca-  Drapée  classiquement  à  l'espagnole, 
nada,  et  nous  effleurâmes  d'autres  formant,  sur  le  haut  des  cheveux  en 
sujets,  voire  même  celui  de  la  politi-  bandeaux,  une  petite  couronne, 
cjue,  et  surtout  de  l'état  actuel  delà  bouffée  légèrement  sur  le  haut  du 
question  religieuse,  en  J'^rance.  p(>igne,   et   laissant  rotomljcr  sur  les 

L'épiscopat  français  venait  .jus-  épaules  et  jusqu'au  bas  de  la  taille 
tement  d'envoyer  son  adhésion  à  la  ses  plis  vaporeux,  la  mantille  est  un 
bulle  papale,  et,  il  était  facile  de  poème.  Quand  une  fois  on  en  a  or- 
constater  que  la  joie  en  était  d'au-  "é  sa  tête,, on  ne  voudrait  pas  d'au- 
tant plus  erande,  au  Vatican,  qu'on    tre  coiffure. 

n'avait  point  espéré  soumission  ans-  Le  soleil  d'Italie,  le  clair,  le  beau 
si  entière  et  aussi  unanime.  

Mgr  Biceletti  est  jeune  encore.     On   ^fltfCZ     MCSdâïTlCS 


il  soit 


s'introduire  dans  celui-ci,  il  faut  être   reste  surpris    qu  a    son    âge, 
accrédité  auprès  de  celui-là.  à     des    fonctions    aussi      itnportan 

M.  l'abljé  Vacher,  fort  aimable-  tes,  mais  on  n'a  pas  plutôt  cause 
ment  se  charcoa  de  nous  présenter  avec:  lui  qu'on  ne  peut  manquer  de 
directement  à"Mon.si^Tîor  Biceletti.       reconnaître  qu'il  a  toutes  les  aptitu- 

Nous  avions  am-  nous  de  chaudes  des  et  tous  les  talents  de  diplomatie 
lettres  de  recommandation  :  celles  nécessaires  au  poste  ([u'il  occupe. 
de  ma  compagne  avai'-nt  pour  si-  Aimable,  courtois,  parlant  le  fran- 
gnatairc>s  de  hauts  dignitaires  ecclé-  çais  avec  une  facilité  admirable,  fin. 
siastiques,  les  miennes,  des  autorités  souple,  recueillant  les  opinions,  sans 
laïques  fort  respectables  et  connues  jamais  trop  livrer  la  sienne,  il  m'a 
au  Vatican.  Je  m'aixn-çus,  par  la  semblé  personnifier  le  type  accompli 
considération  r|u'on  y  attacha,  du  prélat  italien, 
qu'elles  ne  me  furent  pas  inutiles.  Avant  de     prendre    congé     de  lui, 

—Avec   de   paivillr-s   lettres,      nous   Mlv  Biceletti  init  nos  noms  et  adicî-  ,         ,       , 

,  .  ^  maranfH  et  les  odeur-    lis  pins   nniivelU'S. 

dit.  M.  l'abllé  Vacher,  vous  pourriez  se,  et  nous  a.ssura  que  nous  ne     se-  BONBONS   FRANÇAIS   ET   CHOCO 


Nos  trois  Pharina- 
eies  sont  aussi  attray- 
antes qu'une  maison 
bien  tenue  ;  tout  }■ 
est   propre  et  rangé. 

Une  i>liarmaciel)ien 
tenue     demande      un 

piTHonnel  compétent 
et  dévoué. Dans  chacu- 
ne de  DOS  PliarniacieN 
un    gérant     intértesc' 

est  responeable  do 
la   bonne  administra- 


tion. ,       ^  ,  , 

Nous  vous  invitons  !i  entrer  et  il  exa  niner 

notre  choix  <le  PARFUMERIE,  les   meilleurs 

1rs  pins   nouvelles. 


avoir  une  audience  privée. 


rions   pas     louL-temps  sans  recevoir 


Une     audience     privwi!     Nous  n'y   notre  lettre  d'audience. 
avions  pas  songé,  et  l'honneur  nous       Serait-elle  "privée"?  Nous  ne    l'a- 
semblait  preprpio  trop  lourd.  vions    pas  demandé    et  on  ne    nous 

Nous  en  fîmes  l'aveu  en  toute  hii-   l'avait  pas  dit. 
milité. 


LATS  de  Lowney  et  de  McConkey,  frais  et  dé- 
licieux. 

Les  prescriptions  ne  sont  préparées  que  pai 
<leB  assistants  d'expérience. 

HENRI  LANCTOT 

X  PH  A».1  205  rue  Sle-Cathorlne  Est,  angle  8t-penl8 
rfKHAK    lg2o  rueSaInt-Laurent,  angle  Prince-Arthur 
Au    bout    de    quelques    jours,    en    cf-    MACIES/447  ruoSamt-Uurent.prèede  Hontigny, 
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soloil  d'Italie,      à  la  poésie  toujours  me,  l'air  y  est  infiniment  plus  pur.       sortant  de  manufactures  royales,  de 

nouvelle,      éclaira  le  jour  (lui  devait  Le  Quirinal  est  aujourd'hui,  la  ré-    Krance,  quelques     autres     de  damas 

nous  voir  au  Vatican.  sidence  des     rois    d'Italie.      Jjorsque  rouge,  ornées  de  grandes  plaques  do 

Et  c'est  l'âme  remplie  d'émotions  nous     le     visitâmes,      des     d.uvriers  stuc  finement     sculptées,      do     frises 

(livcj-ses,   douces   toujours,   que  nous  étaient  occupés   à  recouvrir  de     ta-   peintes     et  de    plafonds  à  caissons, 

nous  dirigeâmes  vers  le  palais     au-  bleaux,  les      fresques  de  la  salle     à  comme  nous     en  voyd;is  dans     plu- 

guste,   où   la  main  f|ui  gouverne     le  manger,    lesquelles      ne   représentant    sieurs  palais  italiens,  et  notamment, 

monde  catholique  allait  nous  liénir.  que   des   sujets   i«eux,   gênaient,      un    dans.  le  palais  des  Doges,   à  Venise. 

Le  Vatican,  qui  est  l'édificf  le  plus  peu,    paraît-il,    les   gaietés   d'un     fes-    Ceux-là  sont  les  plus  beaux  de  tous, 

vaste  et  le  plus  peuplé,  on  peut  l'ai-  tin.                                                                     Enfin,  après  avoir  traversé  toutes 

firmer,  du  monde  entier,  se  divise  en  C'est  dans  cette     troisième     partie  ces  pièces    et    cru  à  chacune  d'elles 

trois  i)artics:    la     première,  contient  du  Vatican,  dans  ce  palais  do  Sixte-   (|ue  nous  étions   an-ivécs   au   Saint- 

les  chapelles  Sixtine  et  Pauline,     la  Quint,     que  sont     les  appartements   Père,    nous  pénétrons  dans   la  salle 

salle    des  consistoires,      les  apparte-  proprement      dfts     du     pape  actuel,   du  Trône,  très  vaste,^  très  imposan- 

ments  Porgia  et  les  "stanze"  de  Ra-  c'est-à-dire   ses   salons   de  réception,    te,  consacrée  aux  audiences  solennel- 

phaëi.  sa  biljliothèque,  sa  chapelle  particu-    les. 

Les  "stanze",  —  chambres,  en  fran-  lière,  et  les  pièces  réservées  à  son  usa-       La  tapisserie  qui  recouvre  ses  murs 

çais,  —  ont  été  décorées  par  le  divin  ge  personnel.                                                est  en  damas  rouge,  dont  les  dessins 

Sanzio  et  ses  élèves  ;  c'est  dans  l'une  Je  crois,  sans  en  être  bien  sûre,   que  formés  d'arabesques  contiennent  les 

d'elles  que  l'on  peut  admirer  la  célè-  les  appartements  de  Léon  XI II  n'é-   armes  de  Pie  IX,  tissées  dans  l'étof- 

bre    Dispute    du      Saint-Sacrement,  talent  pas  tout  à  fait  les  mêmes  que  fe  de  soie.  La  frise  au-dessus  de     la 

peinte  par  cet  artiste  inspiré.   Il    y  ceux  de  Pie -X.                                              tapisserie  est  extrêmement  curieuse; 

aurait  tant  à  écrire  sur  les  chapelles  Devant  la  porte  d'entrée,  qui  don-   on  voudrait  l'examiner  dans  ses  plus, 

et  ces      "stanze"!      mais  je  ne  puis  ne  dans  une  cour  intérieure,  appelée  minutieux  détails,  tant  elle  ast  inté- 

in'attarder.  cour    Saint-Damase,     stationne    un   ressante. 

La    seconde    partie      comprend  les  garde  suisse,  à  l'uniforme  si  bizarre       Le  trône     du  Pape    est  en  velouis 

musées  et  les  bibliothèiiues.  et  no.uveau  pour  nos  yeux  de    Oana-    rouge  —  détail  à  signaler:    tout  est 

Si  ie  voulais  entrer  dans  le  détail  diens.  Cette  porte  s'ouvre  sur  un  es-    en  rouge,  au  Vatican.  Les  côtt-s  de  la 

des   merveilles   qu'ils   contiennent  —  calier  de  quelques  marches,   condui-   draperie  sont  finis  par  une  broderie 

ainsi  que      celles  du  palais  tout  en-  sant  à  un  palier.  Un  suisse  se  tient   en  or. 

tier  d'ailleurs  —  jamais  je  ne  pour-  encore  là,  debout,  avec  sa  halleWar-       Sur  le  baldaquin,  en  velours  rou- 

rais  en  finir,  et  mon  intention  est  de  de.    Pour    passer,  il  faut  exhiber  sa  ge  aussi,  on  voit  la  tiare  et  les  clés 

ne  faire  qu'un  récit  très    succinct    de  lettre      d'audience,     montrer     patte  qui  sont  les  armes  pontificales, 

notre  entrevue   avec  Pie  X.  blanche,  en  un  mot.  A  chaque  éta-       Le  fauteuil,  en  bois  doré,  finement 

La  troisième  partie  du  Vatican  est  ge,    il  faut  recommencer,  parce     que  sculpté,  très  artistique  de  forme     et 

le  palais  de  Sixte-Quint,  ainsi  appe-  des  gardes  se  tiennent  toujours     en    très  riche  de  sculpture,  repose  sur  ma<^ 

lé  parce  qu'il  a  été  construit  et    em-  faction  permanente.                  œ               petite  estrade  à  peine  haute  de  quel- 

belli  par  les  soins  et  sous  le  règne  da  L'escalier  pontifical    a  trois   cents    q"es  pouces, 

ce  pontife.  marches.  Il  est  en  marbre,  très  large      De  chaque  côté  du  trône,  est  un  ta- 

Le  Vatican  n'a  pas  toujours  été  le  et  d'aspect  fort  imposant  ;  les  mar-   bouret     également  recouvert  de     ve- 

séjour  des  Papes.   Autrefois,  ils  ha-  ches  en  sont  basses,  oe  qui  rend  l'as-    lours  rouge.                                 ' 

bitaient  le  Latran,  mais  ce  château  cension  moins  fatigante.                              Quelques  fauteuils  de  même  iôji  et 

étant  tombé  en  rmneh  durant     leur  La  première     salle  qui  s'offre     de-   de  même  style  sont  adossés  au  mur. 

résidence  à  Avignon,  ils  choisirent,  à  vaut  vous,  au  haut  de  l'escalier  est   Le  pavé  est  en  marbre  à  mosaïque, 

leur  reto.ur,  à  Rome,  le  Vatican,  le-  la  salle  Clémentine,    ou  plutôt,     la      La   croix  papale,  retenue  par     un 

rpiel,     enfermé     qu'il  était  dans  d'é-  salle  de  la  garde  suisse.  Au  milieu,    anneau     de  bronze     doré,  se  trouve 

paisses    murailles,     offrait     un  asile  un  lustre  magnifique,       en  face     de   dans     un  angle    de  cette    salle,  que 

I)lus  sûr.  en  ces  temps  tourmentés.  l'entrée,  une  énorme  cheminée     faite  nous  avons  eu  le  loisir  d  examiner  a 

Ce  ne  fut  pas,  cependant,  leur  uni-  en  marbres  rares,  décorée  de  fresques   notre  aise,  car,  on  nous  y  laissa,  seu^ 

que  demeure,  car,  à  l'été,  on  délais-  d'une  grande  valeur  peintes  par  des  'es,  plusieurs  minutes, 

sait  le  Vatican  pour  le  Quirinal,  qui,  artistes  célèbres.  Il  y  a  aussi  des  pax-       — Est-ce     ici,      nous     demandions- 

devint  bientôt  la  résidence  favorite,  rois  de  marbres  de  plusieurs  couleura  nous,     que  le     Pape  doit  nous  rece- 

Le  séjour  y  était,  paraît-il,  plus  agré-  formant  les  plus  riches  dessins.            voir? 

able  qu'au     Vatican  ;     en  tout  cas.  Je  ne  me  rap'pelle  pas  très  bien  les       Pourtant,     notre    enti-evue  devait 

l'atmosphère  y  était  plus  salubre,  le  noms  des     vastes     salles     que  nous  être  particulière  et  la  salle  n'en  of- 

Quirinal  étant  bâti,  sur  une  colline,  avons  traversées,     pièces  splendides,   frait  pas  le  caractère, 

dans  la  partie  la  plus  saine  de    Ro-  quelques-unes  tendues  de  tapisseiies       Après  un     peu  d'attente,   on   vînt 


I 


Il 


ludis  uIhm'cIiim-.  Nous  entrions,  en 
'luittniit  Ih  salle  rlii  trône,  dans  la 
partie  strietenient  réservée  au  Sou- 
verain   Pontife. 

Plusieurs  [x-rsonncs  se  trouvaient 
'lans  la  piO-ce  où  nous  pénétrrimcs 
tout  d "abord:  des  j^ardcs-nobles,  des 
eamériers,  et,  [larini  ees  ijersonna- 
ges,  Mirr  lUeeletti.  qui  vînt  au-de- 
vant de  nous  en  nous  appelant  par 
nos  noms. 

Nous  lui  liines  c-onipliiiPiit  de  .^jj  i-o- 
niar(pialj|i>  méTiioire. 

—Sans  cela,  ivpliipia-t  il  finement, 
comment  ferais-ji'  un  l'on  majordo- 
me ? 

Très  ijrracieu.sement,  il  ikhis  offrit 
de  nous  prés'-nter  lui  mémo  !i  Sa 
Sainteté,  Imnnenr  ipie  nous  acceptâ- 
mes avec  empri'ssoment  et  reconnais- 
sance. 

Puis,  nous  traversâmes  encore  dos 
pièces  plus  petiti-s  que  les  auti-es, 
plus  1  ass«»s  aussi  de  plafond. 

Tout  à  coup,  et  pres()ue  sans  nous 
y  attendre— après  nous  êti-e  tant  de 
fois  trompées  --  nous  aperçûmes  un 
LTrand  vieillarrl,  vêtu  de  Liane,  qui 
nous  reirardait  avec  bonté:  c'était  le 
repré.sentant  de  .Jésus-Christ  sur  la 
terre,  le  chef  visible  de  l'Eglise,  c'é- 
tait Pie  X. 

Nous  nous  mîmes  à  genoux,  tan- 
dis que  Ml.t  Hiceletti  d<«linait  notre 
nom  et  nos  f|ualités.  Le  Saint-W-re 
nous  IV>nit  et  nous  donna  sa  main  à 
I  aisiT,  puis  il  nf)Us  fît  asseoir  p«rrà 
de  lui. 

Kn  me  relevant,  mon  pierl  s'embar- 
ra.ssa  dans  les  plis  de  ma  longue  ju- 
t)e,  je  faillis  trél-.iiclier  ;  très  |»aternel- 
lemi'nt  Pie  X  me  tendit  .'fes  deux 
mains  sur  lesfpielles,  je  m'appuyai 
pour  ri'couvrer  mon  équilil  re. 

Dès  le  premier  regarfl  jeté  sur  la  fi- 
L'ure  du  Pape,  on  .se  flit:  '"H  est 
saint  et  il  est  l;on".  Ce  n'est  pas  une 
Mnt>re.ssion,  (••(•st  une  conviction. 
<  est  une  .s^'usatifin  singulièixî  rpic 
c-lle  rjiii  fait  (pli-  vous  oubliez  qu'il 
est  un  Uoi  piiur  ne  voua  souvenir 
qu'il  (St  surtout  un  Père.  De  sorte 
que.  nulle  L'éne,  mille  iiniidit»''  ne  .se 
mêle  aux  sentiments  respectueuse- 
ment t/^ndivs  c|ue  sa  vue  évoque  en 
notre  Ame. 

Le  Pape  n'a  |>a8  le  grand  air  aris- 
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tocniti(iue  de  Léon  III,  rien  dans 
l'apparence  de  Pie  X  ne  décèle  le  pa- 
tricien ;  s'il  n'impose  pas  autant 
que  son  prédécesseur,  on  ne  l'en  ahnc^ 
pas  moins  parce  qu'on  se  sent  plus 
près  do  lui. 

D'abord,  je  vous  l'ai  tlil,  la  gran- 
ilo  bonté  dont  .sa  figure  po)  te  le  ca- 
chet, frappe  le  visiteur,  mais  en  l'ex- 
aminant plus  atU>ntiven'.«3nt,  cette 
bonté  toute  profonde  qu'elle  est, 
n'accuse  aucune  faiblesse.  H  y  a  dans 
les  plis  de  l'arcade  smircillière  et  à  la 
commissure  des  lèvres,  des  lignes  qui 
attestent  une  grande  énergie  et 
beaucoup  de  fermeté.  Ses  yeux 
bruns,  si  bons,  si  doux,  restent  un 
pou  tristes,  mais  tout  au  fond  une 
flamme  y  brillo  ;  cette  flamme-là, 
vous  le  devinez,  brûlera  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours,  sur  l'autel  du  sacri- 
fice. 

Pie  X  no  fiarle  |)as  le  français.  11 
a  fait  mentir  la  tradition  «[ui  vou- 
lait qu'un  cardinal,  ne  sachant  pas 
le  français,  ne  fut  pas  papablo.  Dans 
les  entrevues  qu'il  accorde,  on  y  par- 
le l'italien  ou  le  latin,  et,  les  per- 
sonnes (jui  ne  connaissent  pas  ces 
langues,  conversent  avec  le  Sainte 
Père,  au  moyr;n  d'un  inttîrpr-ète  qui 
est,  dans  la  plupart  des  cas,  Mgr 
Hiceletti. 

Mais,  je  vous  le  i-épète,  c'est  un  i>è- 
re:  il  dcîvine  ce  que  ses  enfants  vien- 
nent lui  demander.  Sa  main  levée 
pour  bénir  sans  ces.s<>,  est  descendue 
sur  tous  les  nôtres:  famille,  parents, 
amis,  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de 
loin  nous  tiennent  au  cieur,  qu'ils 
fus.s(!nt  ou  non  de  notre  foi  et  de  nos 
chères  croyances  .ont  reçu  sur  eux,  à 
leurs  int^-ntions,  sa  bénéidietion  chère 
et  sainte. 

Mon  humble  revue  et  ses  abonnés 
ne  furent  pas  oubliés. 

-îl  faudra  y  raconter  votre  entre- 
vue, me  dit  Mtrr  Bicelctti. 

N'est-cf!  pas  un  souvenir  <|ui  ne 
doit  finir  qu'avec  la  vie? 

Une  entrevue  particulière  avec  le 
pape  ne  .saurait  durer  .longtemps. 
Toutes  nos  re<-ommanda lions  remi 
ses.  nos  chapelHs,  et  autres  cadeaux 
destinés  aux  alisonts,  sanctifiés,  nourt 
n'avions  rpi'à  nous  retirer.  Pas 
avant  de  imiis  être  de  nouveau  rc- 


mis<>s  à  genoux  et  il'avoir  reçu  sur 
nos  têtes  la  cares.se  ciièn;  de  l'anneau 
pontifical. 

Il  nous  était  encore  réservé  de  re- 
voir, (|uel(|ues  instants  plus  tard,  la 
(Iciuce  vislnn  blanche.  (!ar,  en  reve- 
lumt  sur  nos  pas,  nous  dûmes  fairo 
halte  dans  le  salon  attenant  à  la  sali 
le  (lu  Ti-ône,  où  le  i>a[)e  donnait, au- 
dience à  quehpu's  centaines  à. la  fois, 
de  Français,  arrivés  la  veille,  à  Ro- 
uii',   en   pieux   pèlerinage. 

Par  la  pcu-to  gi-ande  ouverte,  nous 
assistâmes  à  la  cérémonie. 

Pie  X,  debout,  à  son  trône,  bénis- 
sait en  français,  dans  une  foi-inulc 
apprise,  les  pèlerins. 

"Que  le  Dieu  Tout-Puissant,  di- 
sait-il, à  haute  voix,  sans  hésitation 
et  presque  sans  aucun  accent,  vous 
bénis.so,  ainsi  (pie  vos  familles,  vos 
intentions..." 

Puis,  il  fit  le  tour  de  ces  pi^-lerins 
agenouillés  autour  de  la  sall(%  et 
donna  à  chacun  sa  main  à  "baiser. 

Apri^'s  cette  audience,  le  pape  vi^ca- 
gna  ses  appartements  et  repassa  (Pi- 
core une  fois  pms  de  nous. 

Sa  garde  d'honneur  le  i>r('M;édait  et 
lui  faisait  escorte.  Quand  il  eut  dis- 
paru, i;n  des  eamériers  de  cape  et  d'<'- 
jxV,  le  chevalier  Maupetit,  vint  nous 
parler,  et  s'informa  si  nous  n'étions 
pas  les  dames  qui  venaient  de  Mont- 
réal. 

Et  sur  notre  répon.se  affirmative,  il 
pria  ma  compagne  de  le  rappeler  spé'- 
cialement  à  Sa  Crand(>ur  Mg;r  Bru- 
t:hési,  notn-  archevêtpie,  avec  lo(iuel, 
disait-il,  il  est  en  excellents  termes 
d'amitié. 

Notre  visite  au  Vatican  était  ter- 
minée. Nous  devions  y  revenir  enco- 
re pour  voir  Son  Eminence,  le  cardi- 
nal  Merry  del  Val. 

Mais,  pour  ne  pas  fatiguer  davata 
ge  l'esprit  du  lecteur,  je  remets  le  ré 
cit   de  cett<'   visite   à   un   autn'  niimé- 


Françoise. 


( 


Deux  ou  trois  rayons  de  soleil  con- 
solent d'une  semaine  de  pluie:    c'est' 
tout<>  l'histoire  de  la  vie  avec  ses  joieq 
joies    (pii     font    si     vite  oublier     seaj 
l^eînes. 


Correspondance 


Ma  ilirrc  l''ranç()ise, 

•)(■  iir  puis  passer  sous  silence  l'a- 
postrophe virulente  ((uo  la  "Vigie  ", 
adresse  aux  Montréalais,  reproduite 
dans  le  d.'rniiM-  numéro  de  votre 
journal,  et  f(ui  demande  une  explica- 
tion. 

Si  e,es  me-n(>s  Montréalais  ne  se 
■^ont  pas  dérany-és  pour  aller  enten- 
dre la  Sofiété  v'symphonique  de  Qué- 
liee,  à  (pii  la  faute?  Que  les  gens  de 
'iuéhec  fassent  leur  examen  de  cons- 
cience et  se  ra]3pellent  le  concert  Pla- 
moiulon,  ccmoert  donné  en  septembre 
<lernier  à  l'Auditorium,  et  où  un  de 
nos  meilleurs  artistes  montréalais 
eut  l'humiliant  affront  de  chanter 
devant  des  banquettes  aux  trois- 
quarts  vides. 

Il  me  semble  ciue  la  réputation    dg 
ce  grand  ténor  canadien  était    assez 
bien  établie,  même  à  Paris,  où  on  ne 
dédaigne  pas  d'aller  l'entendre  avec 
beaucoup      de  plaisir,  pour  que      les 
(iuéijécois,  qui  se  piquent    à  juste  ti- 
tre, je  le  confesse,   de  goûts    artisti- 
ques et  des  meilleurs  musiciens,  aient; 
pris  la  peine  de  se  "déranger"    pour 
écouter     un  compatriote  et  un  vrai 
talent.  Pour  une  ville  aussi  française 
que  la  vieille  cité  de  Champlain,  la 
^■■ule   idée,   il   me   semble,   d'acclamer 
I  un  des  nôtres  eût  dû  être  suffisante 
P'iur  réchauffer  son   patriotisme     et 
faire      qu'on  ait  à     cœur    de  ne  pas 
souffrir  dans  la  vaste  salle  de  l'Au- 
ditorium, une  seule  place  inoccupée. 
Les  Montréalais  indignés,  s'étaient 
promis  une  revanche.      Qui  pourrait 
les  en  blâmer?  Pas  "La  Vigie"  assu- 
rément, si  elle  veut  être  franche. 

Quant  à  "être  infatués  de  notre 
prétendue  supériorité  et  de  la  gran- 
deur de  notre  ville",  je  crois  que  ce 
sont  des  faits  trop  bien  établis  pour 
que  nous  ayons  à  nous  en  vanter  ; 
d  ailleurs,  à  quoi  bon  engager  une 
polémicpie  sur  ce  point?  Ce  serait 
alors  le  cas  de  dire:  A  vaincre  sans 
ppril,  on  triomphe  sans  gloire. 

Un  Montréalais. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE  45 

|0®0®0®0®0®0<î>0®0..   .   .  •(S)0®®0®0^   .   .   ®o®o®0®0®0®0®0® 

.  -  Le  coup  de  poing  - 

®  ■  '.  . 

®0®0®0®0®0®  0®0®0®0®0®0®0®  ®0®0®0®0®0®0®0  ®0®0®CVÏ   . 


^  Quanti   on    peut    tout    dire  à  une 
femme,  on  arrive  à.  en  dire  tout. 

PailleiHjn, 


-Je  n'irai  pourtant  pas  jusqu'à  nieii 
que  les  habitants  du  monde  invisible 
flans  l(;quel  se  meuvent  les  généra- 
tions mortes,  ne  se  manifestent  ja- 
mais aux  yeux  des  âmes  encore  enve- 
loppées de  chair,  car  je  rendrais  m:oi- 
même  ab.surde  ce  fpie  je  vais  racon- 
ter, —  mais  je  soutiens  que  l'appari- 
tion des  fantômes  est  fort  rare,  et 
qu'elle  veut  des  esprits  préparés,  des 
esprits  regardant  en  dedans.  J'ajou- 
terai qu'il  est  nécessaire  que  ces  es- 
prits n'aient  ni  l'envie  ni  l'attente  dq 
cette  ap.narition.  Les  revenants  ont 
des  coquetteries  lugubres. 

J'avais  alors  onze  ans,  l'aînée  de 
mes  trois  sœurs  vingt-deux.  Toute 
insinuation  de  déséquilibre  cérébi-al 
par  alcoolisme  et  par  éréthisme  doit 
être  écartée. 

Je  suis  né  d'un  i>ère  et  d'une  mère 
doués  d'une  parfaite  santé  morale  et 
physiques,  —  donc  encore,  chez  nous„ 
pas  \le  troubles  héréditaires:  et  ce- 
pendant, tous  les  cinq,  nous  avons 
éprouvé  et  vu  le  phénomène  inexpli- 
cable. 

(Je  fut  en  1867,  le  3  janvier:    nous 
habitions  la  maison  où     je  suis  né, 
une  maison  de  campagne  aux  envi- 
rons d'Honfleur,  en  Normandie.  Mon> 
père  venait  s'y  reposer,   quand  l'ar- 
rivée ou  le     départ  d'un  navire     ne 
l'appelait  pas  au  Havre,  où  il    était 
armateur.    Coup  sur  coup,   presque, 
en  62  et  en  65,  il  avait  perdu  dans 
un  abordage  et  par  incendie  en  plei- 
ne mer,  deux  trois-mâts  représentant 
avec  leurs  cargaisons  une  valeur  bru- 
te de  6n0,000  francs.  Mais  les  équi- 
pages avaient  été  recueillis  et    rapa- 
triés ;  son  crédit  était  grand,  sa  for- 
tune solidement  assise:   il  avait  aus- 
sitôt fait  mettre  deux  nouvelles    co- 
ques en  chantier,  et  comptait  réta- 
blir vite  cet  échec  auquel  est  exposé 
quiconque  court  les  risques  et  périls 
de  mer. 
Depuis  Jes  derniers  jours  de  décem 


bre,  une  tourmente  balayait  la  Man- 
che.  Mon  père  n'était  pas  sans     in- 
quiétude. L' "Occidental"  arrivait  de 
la   Martinique     en      plein      mauvais 
temps.  Lo  sémaphore  de  Queenstown 
avait  relevé  son      numéro  et  l'avait 
télégraphié   au   Havre.   Le  problème 
était  celui-ci:    Le  bâtiment  pourrait- 
il   relâcher  sur  (juclcpie  point  de       la 
côte  anglaise?  La  traversée  du  canal 
était  impossible,  et  à  l'horizon,  dans 
la  rade  havraise,  on  ne  voyait      que 
l'écume      des  lames  déferlant  à   une 
prodigieuse   hauteur.    Or,   ce   jour-là, 
—  ma  mémoire  en  a  gardé  impéi-issa- 
b'Iement  les  détails,  tant  les  grands 
deuils  frappent     les  jeunes  imagina- 
tions,     et  s'y     imprègnent,  —  nous 
étions  allés      en  voiture  à     la  ville, 
chei-cher  des  nouvelles:  mon  {Dère  vou- 
lait s'enquérir  si   le  paquebot  à  va- 
peur partirait  pour  le  Havçe,   où  il 
aurait  voulu  être  aux  heures  d'alar- 
me.  Le  service  avait  été  interrompu. 
Dans  l'avant-port   où  s'engouiffraient  ' 
des   vagues   énormes,    "l'Eclair''^  vi- 
de et  ruisselant  d'eau,  tanguait  sur 
ses  amarres  raidies,  et  l'on  dut    re- 
tourner à  la  maison.  Le  retour    fut 
particulièrement   lugubre:    dans     la 
côte  de  la  Croix-Rouge,  un  arbre  s'a- 
battit à  10  mètres  de  la  voiture.  Le 
vent,  sautant  en  foudre  à  tous     les 
points  de  l'horizon,  avait  un  vacar- 
me pareil  à  celui  du  tonnerre.  Le  dé- 
jeuner fut  triste  et  muet.    L'angoisse 
de      quelque     chose  d'inconnu,  mais 
d'attendu,  étreignait  chacun  de  nous. 
Aussitôt    après    le  repas,   mon  père 
monta  à  son  cabinet  et  s'y  enferma. 
Nous    autres,  les  enfants,  nous  allâ- 
mes, comme  d'habitude  nous  asseoir 
en  cercle  auprès  du  f(Hi  dans  la  cham- 
bre de  ma  mère.     Mais  point  comme 
d'habitude,    ce  jour-là,    les   causeries 
et  les  histoires  racontées  par  elle  aux 
I>etits,  pendant  que  les  deux     aînées 
brodaient  ou  pianotaient  à      quatre 
mains.  Chacun  se  taisait. 
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Je  ne  tardai  pas  à  me  lever  et  al-  temme,  à  l'autre  coin  de  la  chemi-  tés  à  Séville  dans  une  vente.  Des  nu-. 
1er  rotrarder  à  la  fcnr-tre,  épouvanté  née,  comme  il  avait  coutume  de  faire  dites  saignantes  et  convulsées  de 
et  fasciné  par  le  si^cctacle  du  dehors,  chaque  soir,  son  travail  achevé,  et  vierges  martyres,  la  chair  grésillant 
A  trois  heures  de  l'après-midi,  la  tomba  dans  une  rêverie  agitée.  Pas  au  contact  de  tenailles  rougics,  ^  les 
nuit  s'était  fait«  presque  complète-  un  mot  d'ailleurs  ne  fut  échaligé  pen-  cuisses  lacérées  par  les  coups  d'on- 
ment.  Pareils  à  de  gigantesques  ixmi-   dant  au  moins  dix  minutes.  gles  de  jeunes  léopards,  et  dans     le 

dules  pris  d'affolements  subits,  les  Décrire  l'inouVJiable  voix  avec  la-  fond  des  toiles  une  plèbe  haletante 
peupliers  et  K^  pins  décrivaient  dans  quelle  il  dit  ces  mots,  ces  mots  pour-  debout  sur  les  gradins  du  circiue,  les 
l'air  des  oscillations  coupées  de  re-  tant  bien  simples:  "Venez  avec  moi  mains  levées.  Puis,  sur  des  tables 
pos,  ou  brusquement  changées  en  un  de  l'autre  côté",  m'est  impossible,  et  noires,  des  oiseaux  étranges  aux  ai- 
toù'rnoiement  de  sabbat.  La  rafale  je  ne  l'essaierai  pas.  Mais  je  me  sou-  les  ouvertes,  presque  vivants  encore, 
hurlait  tantôt  ses  plaintes  de  blessé  viens  qu'alors  j'osai  lever  les  yeux  des  serpents  et  des  petits  crocodiles 
aljandonné,  tantôt  ululait  comme  sur  lui,  et  voilà  comme  je  le  vis  à  empaillés,  des  vampires  cloués  au 
des  milliers  de  chats-huants,  et  tan-    la  lumière  du  foyer.  IJois  par  des  pattes  et  semblant  gar- 

tôt  aboyait  comme  une  meute  aux  11  était  pâle,  très  pale,  et,  -  les  <lcr  le  frisson  de  l'agome.  Puis  par- 
prises  avec  un  léviathan.  Elle  emplis-  cheveux  droits,  un  tremblement  aux  tout  appcndues  des  armes:  bris  ma- 
tait de  sanMots  les  couloirs  de  la  mains,  il  continua,  s'adrcssant  à  ma  lais,  navajas  mexicaines,  tomawaks 
vieille  maison,  et  nous  frissonnions   mère  :  de  Peaux-Rouges,  lances  de  Gauchos, 

de  l'entendre.  Des  branches  arrachées  -Rose,  mon  enfant,  tu  sais  que  je  des  Pampas  Argentines,  et  parmi  el- 
voltigeaient  en  l'air  comme  des  fétus  ne  suis  ni  superstitieux  ni  poltron  ;  les,  à  la  place  d'honneur,  le  «abre 
de  paille,  -  et  parfois  un  arbre  en-  tu  n'ignores  pas  qu'à  quinze  ans  j'ai  porté  par  mon  grand-père  a  Irafal- 
tier  vaincu  déraciné,  s'abattait  tué  à  l'abordage  une  demi-douzaine  gar,  noirci  de  rouille,  le  sang  des  An- 
nvK  un  bruit  mat  sur  le  sol  détrem-  d'Anerlais,  que  je  n'ai  pas  tremblé  en  glais  tués  à  l'abordage  du  "Victo- 
pé  Puis  le  vent  agitait  la  sonnette  1S31,  quand  les  noirs  révoltés  ont  ry".  Enfin,  dans  la  bibhotheque, 
à  la  grille  d'entrée,  et  ma  mère,  se  le-  brûlé  nos  plantations,  et  m'ont  tor-  d'autres  bêtes  inconnues,  hideuses  : 
vait  crovant  voir  à  la  porte,  aveu-  turé  longtemi^s.  Eh  bien!  je  ne  peux  des  grenouilles  géantes  dardant  1  c- 
plé  par  la  pluie,  com-batu  par  la  pas,  je  ne  veux  pas  rester  seul  dans  clair  glauque  et  figé  de  Icui-s  pnind- 
bourrasque.  un  messager  de  nouvel-   mon  cabinet,  j'ai  peur!  les  de  verre,  à  côté  dos  volumes  de  la 

le  sinistre.  Nous  écoutions     stupéfaits  :     mes  "l'rance  maritime"  que  ]  aimais  tant 

Les  nuaees  filaient  très  bas,  accro-   sœurs  aînées  heureuses  et  frissonnan-    lire,  et  de  longs  cigai-es  de  la  Hava- 
chant  d^^lamleaux  de  vapeurs  noi-   tes  à  l'idée  qu'il  raconterait  une  his-   ne  appelés  "bouts  de  nogre  -aux  An- 
res  aux  cîmes  hautes  des  pins:    et  je   toire  de  revenants  ;  et,  comme  notre   tilles,  objets  de  mes  convoitises  i.c 
vis  passer  un  "volier"   de  mouettes  mère,   très  émue,   l'invitait   à  rester    verses  de  gamin,  causes  de  mon  pic 
chassées  par  la  bourrasque,     allant  chez  elle  jusqu'à  ce  que  le  domestique   °iier  mal  au  cœur      J  allais    ouhlicr 
vers  la     campagne,     fuyant  la  mer  eût  apporté  des  lampes:  l^  b"»-^^"  f  courbard  encomiro  d- 

bouleversa,  sur  laquelle  elles  n'o-  -J'ai  affaire  pres.sante,  des  lettres  lettres  et  de  papiers,  voisin  ci  une 
saient  s'almttre,  lasses  d'avoir  trop  à  classer:  venez  tous,  peut-être  un  cheminée  vaste,  devant  le<iu,.|  mn,, 
longtemps  plané.  des  enfants   ou  toi  découvrirez-vous   Péro,   travailleur       acharne,   écrivait 

QueUiuefois,  dans  une  accalmie,  la  ce  qui  me  tracasse,  m'inquiète,  et  quinze  heures  par  jour. 
grande  rumeur  des  vagues  s'écrou-  que  je  ne  peux  pas  définir.  Ce  que  D'abord  on  causa:  le  valet  de 
lant  sur  la  grève  arrivait  comme  un  j'ai  vu-,  je  ne  vous  le  dirai  pas  :  chambre  avait  porté  de  la  lumi(;re. 
roulement  de  tonnerre  lointain.  En  vous  croiriez  que  je  dormais  et  que  Les  figures  se  rassénéraient  :  nous 
vérité  c'était  une  horrible  journée;.  j'ai  rêvé,  tant  c'est  extraordinaire,  allions  bientôt  rirc  de  no^  soties  fra- 
Bientôt  l'obscurité  fut  complète,  mais  je  crois  que  vo.us  le  verrez  aus-  yeurs.  Ma  mère  pariait  de  rêve,  et 
Alors  j'eus  peur,  seul  près  de  la  fent-   si,    j'en  ai  la  conviction.  mon  père  n'était  pas  loin  d  approu- 

tre,  et  je  vins  me   réfugier  sur  les  ge-       —Tu  me  fais  peur,  sais-tu  bien?  —   ver. 

noux  maternels.  Les  flammes  des  bû-  répondit  ma  mère:  -  enfin  nous  te  L' atmosphère  intime  était  pleine  do 
ehcs,  brûlant  sur  les  landiers,     met-   suivons.  calme  et  de  bien-être.     A  travers  les 

taicnt  dans  la  chambre  aux  coins  so-  TIji  instant  après,  la  famille  entiè-  fenêtres  calfeutrées  et  les  persK'.incs 
lennels  et  .sombres  des  clartés  fantas-  re  était  réunie  dans  la  pièce  voisine,  solidement  assujetties,  les  bruits  ex- 
tiques,  et,  comme  saoulés  par  le  va-  Je  revois  encore  ce  cabinet  qui  fut  teneurs,  lamentations  du  vent  et  ge- 
carme  de  l'ouragan,  tous,  nous  sen-  un  des  fascinements  et  une  des  ter-  misscments  des  arbres,  n'arrivaient 
lions  une  torpeur  nous  envahir.  reurs  de  ma  première  jeunesse.   C'é-  plus  que  comme  un  murmure  encor- 

Bnisquement,  mais  sans  bruit,  la  tait  un  grand  salon  au  plafond  per-  nieur.  Un  clair  feu  de  houille  brûlait 
portf  s'ouvrit,  et  mon  jV-re  se  glis-  du  dans  l'ombre.  Aux  murs,  deux  dans  la  cheminée,  couvrant  les  ray- 
.a  plutôt  qu'il  n'entra.  Il  vint  s'as-  tableaux  accrochés  m'épouvantaient,  ons  des  lampes  tamisées^  par  des 
seoir  dans  un  fauteuil  en  face  de    sa   Deux  Zurbaran  authentiques,    ache-  abat-jours.  L'imi^ression  pénible  res- 
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°'"L°oStu."aL"/l'rioiM»,       Notre  concours  Com«u_uin« 

!e  capitaine  Savoureux,   un     haljilo  "        ~  pr  itr      t 

marin,  et  déterminés  les  quinze  hom-  '^ans  quelques  jours  à  peine,  notre  tw  ,  i  I^I^TAGHER^  LE  LINGE 
mes  embarqués  sous  ses  ordres,  concours  sera  tout  à  fait  terminé,  et  '"^^^'^LE.  —  Le  jus  d'un  citnjii  et 
Maintenant,  mon  père,  remonté  par  "0"s  annoncerons  dans  notre  pro-  '  '^'''  •^^''"'^achent  le  lin^re  rouillé  ;  hu- 
les  bonnes  paroles  de  sa  fempie,  no  chain  numéro,  les  ijseudonymes  qui  "^f^^''^  «^«'z  le  mélange  les  taches  de 
doutait    plus     que  le      navire  n'eût    ont  remporté  les  prix.         "  rouille  et  exposez-les  au  soleil.  Deux 

trouvé  un  refui^e  dans  quelque  port      Nous  ne  le  dissimulons  jjas:    la  be-    '^l'  ^''"^f     applications    peuvent  être 
anglais.  Les  trois  sonirs  bavardaient    «ogne  sera    diffieil..    aux  juges,    car  "^^c^ssaires  -si  la  tache  date  de  long- 
d'un  bal      prochain,  et      moi-même,  sur  les     centaine.s      de  réponses  que   ^''"'P'''  ^^'"^  '^'^^^  mfaillible. 
après  être     resté      plusieurs  minutes  "ous  avons     reçues,      le  plus  grand       POUR  SOULAGER  UN  MAL  DE 
tout  contre  les  autres,  j'avais  oublié   nombre  méritent   d'être  primées.  TETl'l  —  Une  cuillerée  à  thé  de  jus 

mes  frayeurs,  et  je  rôdais  dans  le  ca-  Qu'on  n'oublie  pas  qu'après  le  six  tle  citron  dans  une  tasse  de  café  noir 
binot,  contemplant  toutes  les  fasci-  ^^^>  ^'^^  réponses  (jui  nous  parvien-  soulage  prescjue  toujours  un  mal  do 
natrices  bêtes,  les  deux  tableaux  hor-   dront  encore,  seront  mises  au  panier.    ^^''^'^  bilieux. 

ribles,  et  les  armes  étranges.  - 

Quatre  heures  sonnèrent  à  la  hau-  PropOS    â'£ti()UettC  RCCCttCS  fflClleS 

te  pendule,  et  le  dernier  coup  du  tim-        „      ^  r>T     ■»  ^ 

bre  vibrait  encore  quand  se  produisit  /        7~'"'^''"'''''^'!"  '^^'^"''■''''•^  ^  BLANQUETTE.    -     Mettez    dans 

le  phénomène  ^  /a  modefiour  mie  saMe  a  ma?ioc',  f  une  casserole     un  bon  morceau      do 

Oui,  je  suis  assuré  que  nul  ne  vou-       ^'-^f^^  couleurs   préférées   sont    le  beurre,  une  petite  cuillerée  de  farine  ;-. 
dra   croire    ;    oui,    je  suis  assuré    de    ''°"^^  '''''■*•  mélangez  sur  le  feu  en  ayant  soin  de 

passer  pour  un  fou  mais  ie  le  iure  ./^- -^^^^".^/^  A'/-''-^  r/dmn.r  sur  des  ne  pas  laisser  roussir.  Versez,  en  re- 
ici  sur  mon  ho-nneur  lui-mcL:     'J^^"^^''-^'^-^-^^^soun.,ésf  muant     toujours,     un     vei^e     d'eau 

plume  n'écrira  que  la  vérité  nue  ''        °  I^ouillante. 

Au  moment  précis,  simultanément  ^«SvT.tS^;;^^'''-^'''' '''  ^«^^-^'- -«^«^    ,  ^''^t-  alors  les  morceaux  de  vian- 
charbonnèrent  les  deux  lamnes    et  el        P      Oni    a+ .Il«      +         •  r  ^    "'"  q"e  vous  desu-oz  cuire  et  faites  mi- 

les s'éteignirent  •   une  forée  Tn^fcÎvt  7        '/  ,'      «^°"^V«^li««^«*    joter  pendarît  deux  heures  et     même 

ico  o  i,i,tiguii(_iit  ,  une  loice  invisible  nue  les  rideaux  de  moutisel  no  Mnn      11  ,     1      • 

fascina  nos  prunelles  vers  le  bureau,   L,  mais  en  r  vaneirie  tu   e  d  '  ou"-  1     ""T,  "'  '''""  ^""^  ^"  "''"" 

-  et,    à   la  lueur  du   foyer  dont  les    leu^  est  plus  difS     à  ne  tover  ;'!-'>!  P-'l^^ -- 5  quarante  minutes 

ombres  dansaient  au  plafond     nous       n      n    ,    ,,           .              °^*"'-  ^  \'   ^^  '^2^^*  ^e  restes  de  viandes  déjà 

u,u  pidiunu,     nous       D. —Quel  est  le  mot  français  de ''dinncr-  cuits 
vjmes  un  poing  fermé  se  lever,  puis  Tvagoji"  f                     " 

retomber  sur  le  bureau,  éparpillant,       R.-Une  servante  ' 

disi^ersant  à  terre  les  papiers  en  or-       D.  -  Confient  appelle-t-on  les   armoires  J^  ^  • /^^  -J  I 

elle  qui  le  couvraient  tout  à  l'heure,   montantes  pour  le  service  de  la  salle  à  vian-  £^     lllv^l 

Et  comme  une  plainte  de  damné,  la  ^^"^  "^ 

rafale,  au  dehors,   se  lamenta  long-       ^•— Un  monte-plats.  ■ 

temps,  aiguë  et  grave  à  la  fois.                                                 Lady  Etiquette.  ^"'^^^  '''  Printemps,  c'est  le  renou- 

Ce  qui  se  passa     ensuite,  je    ne  le vi'?M  ;   c'est   le   sourire  des  fleiu-s  et 

'fpl'"'l         •       1         ,                                   Madame  Danielle  Aubrv    avec    i^_  '^f'  ^'^'^'''f^-^\^^^\^^^  Parterre  îlen- 

l^e  lendemain,  dans  le  courrier,mon    auoWa  ,y.^^  ]ani^,.,^.        +    !''•>    c   -^  ^'^-    ""    endroit   idéal    pour   l'éclosion 

père  ouvrit  cette  dépêche:                           1  T  1                        T  ,t'"     "    °°f  ^'^'  ^""^  ce  qui  e,.t  la  parure     de    la 

naissance,     nous  fait     1  honneur     de  ?,„„,„„      0            -.      J•-I' 
"T"rbay,  3  janvier,     nous  promettre  dorénavant  sa  colla-  '■],    ^^^s  goûts    d  élégance    sont 
.<r^     •!,,..                                               1         +•          '      r>        T      «T            ,      ,  merveilleusement  servis  par  les  raffi- 
Occidental    ,  perdu  corps  et  biens,    l^oration  régulière.  Le  "Journal     de  „„^p„t.,  ,,^  j^  j^,„^j^  j^^^I^        .     ,^^ 

à  QUATRE  HEURES.-  l^ra„,oise        peut     vraiment  s'énor-   devine  dans  leurs  plus  intimes  capri- 

gueillir  de  compter  parmi  ses  colla-  „„.    ru  x         ^  •. 

Gaston  de  Raimes       iw.,.o+^„       r  +■        -  i  ^^"^^  <-'iapeaux  et. costumes,  toilettes 

^-ra,oLUlI  uc  i^duncs        Ijoratôurs  distingues,  une  plume  aus-    f,-„„-.     +  ,„        ,   „  i  t    x- 

.  •    -,-         ,      Tix  1.1  .  fines,   tous,   vous   avez  la  perfection 

SI  élégante.   Et  quand  à  la  grâce  et   ,.+  1  •....+  ;,+;„  1    x  x      xi       ,  - 

Calino  c.c„.  à  .a  „(...  ;  il  ,ui  don-   à  r.pHt,  se  ioi„„„,t     „„  j„ge™e„.  '/oEAlÈs 'irTl"    ^^  '"  Ï 
ne  des  nouvelles  du  régiment,  des  dé-    droit,  une  sagesse  incontestable,    la  tjons  !  ' 

tails  sur  la  vie,  et    pour  finir-  collaboration    de  Madaime     Danielle 

-Je  ne     t'en  écris  pas  plus  long    ^"^^'^^  '^^^^^^"^  P^"^  précieuse  encore.   ^^^J^^^^'   ^^^"'^  ^«  *f°d««  «*    do 
.......  .    ,       *'  C'est    une    joie,     pour    un    journal     Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal- 

parce  que  j  ai  si  froid  aux  pieds  que  j,  .o^^t^^r    un  talent  comme  celui'-  bot,  464,  rue  Saint-Denis,  (  près  Sher. 
]e  ne  peux  plus  tenir  la  plume...  là  sur  sa  manchette.  Lrooke  ),  Montréal. 
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Nous  sommes  de  l'ctofic  «lonl 
soirt  fiiilslcs  rives  et  noire  pe- 
tite vie  est  tout  enveloppée  de 
sommeil. 

Un  petit  Olifant  était  mort  ;  a  pei- 
ne ses  paupières  closes,  son  ange  gar- 
tlien  ouvrait  dans  l'air  léger  ses  ailt^s, 
diaphanes,  et  emportait  son  âme  vers 
[)ien.  11  la  tenait  doucement  serrée 
contre  lui  ;  elle  était  si  fragile,  si  me- 
nue <^u"il  eraiirnait  de  la  laisser  choir, 
et  pour  lui  faire  ouijlier  sa  mère, 
i'ang«  la  iK'rçait  et  lui  disait  :  '"Ne 
regrette  rien,  viens  aux  cieux  av'ec 
moi,  bt)ire  à  la  source  immense  des 
tlivines  amours". 

Déjà  ils  avaient  dépassé  la  cité 
opulente,  les  champs  couverts  de  blés 
mûrs,  les  bois  où  retentissaient  les 
coignées  de  bûcherons,  mêlés  aux 
gazoullis  des  fauvettes,  les  canaux 
où  glissaient  les  péniches  chargées,  et 
l'ange  n'avait  rien  regardé,  occupé 
seulement  de  son  doux  fardeau  ; 
mais  en  arrivant  près  d'un  pauvre 
village,  il  suspendit  lég(''rement  son 
vol,  et  ses*yeux  in<|uicts  allèrent  cher- 
cher parmi  les  Hiaumières  en  ruines 
ime  ruelle  écartée.  L'herbe  y  crois- 
.sait  pf)Uitnnt  à  travers  les  cailloux, 
les  poteries  brisées,  la  paille  humide 
et  les  cendres  jetés  au  vent. 

L'ange  s'attarda,  regarda  long- 
temps le  carrefour  abandonne  et 
apercevant  tout  à  coup,  au  milieu 
des  flébris  informes,  un<\  [K-tito  fleur, 
I)âle,  frêle,  éclo.se  sans  soleil,  il  pous- 
sa un  cri  de  joie  abaissa  son  vol  tt 
vint  la  cueillir. 

Précieusement,  il  la  joignit  à  l'âme, 
autre  fleur. 

Le  petit  trépassé  lui  flemanfla  alf)rs 
pourquoi  il  s'était  arrête  pour  une 
fleur  si  simple,  sans  parfum  et  sans 
lieauté. 

f/an'_'e  lui  répondit:  Tu  vois  au 
fond  de  cette  .sombre  nielle  une  ca- 
bane dont  le  toit  s'cai  effondré  sous 


les  neiges  et  dont  la  pluie  a  lézardé 
les  murailles.  Là,  vivait  autrefois 
un  enfant  de  ton  âge,  (|uc  Dieu  avait 
frappé  pres(|ue  dès  son   enfance. 

Lorsqu'il  quittait  son  petit  lit  du 
paille  en  s'appuyant  sur  des  béquil- 
les, il  parcourait  avec  peine  deux  ou 
trois  fois  l'étroite  ruelle,  et  c'était 
tout. 

Dès  (jue  l'été  ramenait  ses  cares- 
sants rayons,  la  petite  créature  affli- 
gée venait  s'asseoir  auprès  de  sa  fe- 
nêtre, dans  l'auréole  de  lumière  ;  il 
regardait  le  sang  circuler  dans  ses 
petites  mains  et  il  murmurait  : 
"Comme  je  me  sens  mieux,  comme  la 
vie  entre  en  moi." 

Jamais  ses  yeux  n'avaient  aperçu 
la  verdeur  des  prés,  le  feuillage  des 
forêts,  seulenKMit  les  enfants  du  voi- 
sinage, qui  étaient  bons,  lui  appor- 
taient parfois  des  branches  de  peu- 
plier qu'il  arrangeait  en  berceau  au- 
dessus  <lc  son  lit. 

Alors,  quand  le  sommeil  fermait  ses 
paupières,  il  rêvait  qu'il  était  étendu 
à  l'ombre  d'un  buisson,  que  le  soleil 
dansait  à  travers  les  feuillées  et  que 
les  oiseaux  chantaient  sans  fin  au- 
tour de  lui. 

Un  jour  sa  sœur  aînée  qui  lui  te- 
nait lieu  d(!  mère,  lui  apixjrta  une  pe-., 
tit-c  fifur  des  champs. avec  sa  racine. 
11  la  planta  dans  un  vieux  pot  (1(> 
grès  et  Dieu  fit  prospérer  la  plante 
([ue  s-oi<_'nait    la   main    affaiblie. 

Dès  lors,  elle  devint  pour  l'enfant 
malade  le  jardin  enchanté,  la  petite 
fleur  lui  re[)n'sentait  les  eaux,  les 
bois,  les  prés,  toute  la  création. 

Tant  qu'il  vécut  les  soins  ne  man- 
quèrent pas  à  l'humble  plante.  D  lui 
(îonnait  tout  ce  ()ue  l'étroite  fenêtre 
laissait  passer  d'air,  de  lumière  et  de 
vie.  Il  l'arrosait  cha(|ue  soir  en  pre- 
nant congé  d'elle  comme  d'une  amie. 
Mai.s  ([uanfl  Dieu  epj  sa  bonté,  rappe- 
la à  bii  l'innocent  martyr,  sa  famille 
<|uitta  le  village,  la  ruelle  fut  aban- 
donna et  la  petite  fleur,  et  la  pcùU'. 
fleur  l'unique  jnie  de  l'enfant  disjm- 
ru,  tomba  au  milieu  des  dél  ris.  C'est 
là,  que  la  providence  de  Dieu  l'a  con- 


servée et  c'est   là  ([uo  je  viens  île    la 
retrouver  et  de  la  cueillir. 

— Qxii  donc  t'a  dit  tout  œla"?  de- 
manda l'âme. 

—Je  le  sais,  répondit  l'ange,  car  je 
suis  moi-même  le  pauvre  enfant  (ini 
marchait  avec  des  béquilles  de  saule. 

Dieu  m'a  payé  au  delà  de  mes  souf- 
frances de  la  teriv  en  me  donnant  les 
joies  du  paradis  ;  mais  ma  félicité 
d'aujourd'hui  ne  m'a  point  fait  ou- 
blier mon  modeste  bonheur  d'autre- 
fois, et  je  donnerais  la  plus  belle  étoi- 
le du  ciel  que  j'habite  pour  cett'.s  jjau- 
vre  petite  fleur. 

Lianta. 


îeux  aesprit 

Portraits  historiques 


SONNFT 

Si  vous  l'anaginez  biune  blomU-  ou  clialaitc, 
Vous  vous  trom;e/.  irin<lame  ;  elle   eut   les  clic- 

\T>nx  ri)nx 

Son  (vil  vtrt'ne  brilU-il  que   d'un  nK'chaiil  cour 

roux 

Et  c'eet  un  bras  oss(  ux  qui  (■■ndiiit  sa  miia  ne. 
Si   vous     la  croyez   femme,    liélafi  (l('trnni|i<  z- 

vous 

nie  tut    iM    lourde    loe,    la  i  boee  i  Ft   liop, 

certaine 

Heine    et  vierue  à   la  f>  ip,    dans  fon    luinurr 

bautaii  e 

B  lie  ne  voulut  pas  de  maître  n    dVpojx. 
Elle  fut  par  aieèe  et  coquette  et  virile, 
rrodigue  à  ses  nionientR,  avare  et  puérile. 
Et  1  erlide  etcruelleau  nom  du  Dieu  d'amour  ! 
Le  SMig  tai  lia  ftP  niairp,  le  fang  pur  de   Ma-ie, 
Et  le  tang  cbaud  d  EfHï,  deri  i<re  idi  I;  tiii   ! 
Un  i»  uple  délivré  ebanta  fon  dernier  jour 

ENIGME 
Dans  les  airs  je  m'élève  (  t  lUniiiu  la  spbère. 
Et  je  <leviens  un  crime  en  dj  tc(  n-Jar.l  Fur  terre. 


Réponses  à  3e«x  d'esprit 

CHARADES  AMUSANTES 
Qui  a  toujours  le  dernier  mot'.' 
Qu'est-ce  qu'une  femme  ignore  tou-J 

jours'? 

Rép.  No  L  —  L'écho. 

Ré)).  No  2.  —  Son  âge. 

Ont  répondu:    Antoinette  Lalonc 

Justin  Mirbau,  Annette  Martin.Laij 
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rent  L.,  Elio  l'i'langcr.  Loulou  Bé- 
langer, Fille  unique,  Orpheline,  Cos. 
Paradis,  André  Léveillée,  Annita  et 
liose,  Blonde,  Reine  des  Bois,  Rose 
d'Eté,   Cui|uette. 

ENIGME 
Qui  me  nomme  me  rompt. 
Rép.  —  Silence. 

Ont  répondu:  l'aille  unique,  Or[)he- 
1  ne,  André  Léveillée,  Annita  et 
Gose,  Blonde,  Reine  des  Bois  et  Rei- 
ne des  Prés,  Coquette,  Trop  agitée, 
Andrée  J.,  Eva  L.,  Suzanne  2,  Peti- 
te Maman,  Juliette  B.,  Petite  Fille 
de  Saint-Césaire,  Laura  L.,  Cori- 
nettc,  An  ton]  a  i'".,  Amédée  Valin. 


ma  chère  Lucette,  que  beauooui)  de 
ces  bbnnes  familles  françaises  sont 
retournées  dans  leur  pays  lors  do  lu 
eontjuête  du  Canada  par  les  Anglais. 


Petite  Poste  en  TantUle 


SUZANNE  V.  -"Connaissez-vous, 
me  dis-tu,  un  i-emède  pour  les  brûlu- 
res, mais  un  vrai  et  qui  sd.ulage  im- 
médiatement?" 

Oui,  ma  jeune  amie,  j'en  connais 
un  superbe,  qui  m'a  été  enseigné  par 
une  bonne  femme  de  la  campagne,  et 
dont  je  puis  garantir  l'efficacité  pour) 
l'avoir  essayé  moi-même.  C'est  du 
fiel  de  cochon  liquide,  appliqué  sur 
la  jiartie  malade  qu'on  enveloppe 
immédiatement.  Non  seulement  ce  re- 
mède ôte  la  douleur,  mais  il  empêche 
aussi  les  cloches  ou  boursoufflures  de 
se  former  sur  la  peau.  Pour  les  brû- 
lures négligées  ou  plaies  occasionnées 
par  le  feu,  un  mélange  de  comme  de 
sapin  battue  en  mayonnaise  avec  un 
jaune  d'œuf  est  un  onguent  excellent. 
On  l'applique i,une  couple  de  fois  par 
jour  sur  la  partie  malade  qu'on  en- 
veloppe soigneusement.  Ces  médeci- 
nes isont  simples  et  peu  dispendieu- 
ses, et  je  défie  tous  les  Esculapes  de 
la  ville  de  t'en  prescrire  de  meilleures. 

LUCETTE  L.  —  Je  chercherai  et 
consulterai  au  sujet  des  noms  de  fa- 
milles que  tu  me  donnons.  Il  a  'bien  pu 
y  avoir  de  ces.  noms  sous  le  régime 
français,  mais  il  ne  faut  pas  oublier, 


Votre  vacance  d'été 

^  Si  v(;us  aimez  à  pêcher,  à  aller  en 
canot,  à    camper,      ou  \  étudier  les 
animaux  sauvages,  vous  feriez    lùen 
de  vous  diriger  vers  le  Parc  Natio- 
nal Algonquin  d  Ontario  po.ur  votre 
vacance  d'été.  Un  enclos  pour  la  con- 
servation     du  gi!:ier,     de   2,000.000 
d'acres  où  se  voient  1,200  lacs  et  ri 
vières,      vous  attend,       vous  offrant 
toutes  les  attractions  que  la  nature 
peut  vous  donner.   Excursions  en  ca- 
nots jsplendides.   L'altitude  est       de 
2,000  pieds   au-dessus   du   niveau   de 
la  mer.    Atmosphère  pure   et   exhila- 
rante.  Voilà  justement  l'endroit  ((ui 
convient    à    un    jeune   homme      pour 
.ses  vacances  d'été.  On  envoie  une  pu- 
blic;ation  intéressante,   descriptive  et 
pleine  d'illustrations  gratuitement  à 
tous  ceux  qui  en  font  la  demande  en 
s'adressant  à    M.    J.    Q,uinlan,    gare 
Bonaventure,  Montréal,  Que. 


3olle$ 
chaussu- 
res pour 

WOMS 

mestiames 

Styres 

nouveaux 

de  printemps 

et  d'été. 


A.  LECOMPTE  FILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  Sanguinet. 

JEÂNDS3RAYES,  Graphologue 
1873  rui  .»i)t  e-DaiTiî-Est,  Hoch'i» >ga 


MUSER&VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Moiaon,  cain   Ste-Catherine-3uest,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 


Ce   Salon  élégant  et  moderne    est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 

^^  les    soins  habiles  des  MM.  Muser    et 

T  '~,  ~       "  Vetter,     Professeurs     diplômés     des 

Accessoires  de    Luxe   Académies    de  Coiffm-e  anglaise     et 

francai.se.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  Télectricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONOUUtTIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Epoiigei 
Bacs  à  savon,  Por- 
tée serviettes,  eu 
verre  et  en  Nickel, 
Douclies.  Massatie. 
Appareil  pour  pa- 
pier ;\  toilette.  Siè- 
ges (le  bain,  etc.  au 


plus  bas  prix. 


H- 


L.  J.    A.  SURVEYËR    J  mesdames 

52  BLVD,   ST-LAURENT        '    \ 


►HF' 


A  deux  portes  de  la  rue  Craia 


MONTREAL 


Pour  vos  parfumerù'H  etarticle.\ 
de  toilette  allez  chez 


^writtof-mii^tci^ 


M<c:,.èaeiûr  etellicaLCpuiir  eu.gvor  ^;uniptcnit.'i't  ' 

«!s.insdoi:leiirles  '"ers,  VrrMsc ,  et  Oi.ri  Ions. 
.  ■       fi-iersjiqiic,  lao'ï.iisif  et  Gii.-inii         j 

'  A.  1.  (.AUPESCii.-Phnrm.tcicn.  Honirp;/l.. 


\  Quenneville  &  Guérin  | 


PHARMACIENS 

Apportez  V.  s  proscriptions  A  une  de  nos  phor- 
maeies  vous  aurez  untiùre  saii^lacl  on.     Nos  prix 


.  .u.....>..j     •  .^t...  ....1  ....    \^in*,;i^    .-KHI^IIH'l    VIII. 

t    sont  r(''d'iits  sur  tousji'is  médiranieiits. 


k. 


PtUSil 


^êm 


(i  pliarmapies  ;  S97  «t-An(oin<'.  coin  Fnlford  ■ 
^  Hiîl  .<t-i  a  rcMit.  coin  Fairmonnt  ;  70]  Notrc- 
■     Dame  Ouest,  coii"   Versailles:  7(10  -te-Catlierine 

Est,  coin  Visititicn  :  :>»9  Ontario  Est.  coin  St-Hn- 

bcrt  :  l.S.s;  .Ste-Cathcriuo  Kst. 
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rK  JOimNAL  DE  Fll.A.NÇOrSE 


(  Suite) 

—Ma  tante,  puisque  Marcelle  nous 
revient!...  deux  mois  de  voyage  de 
noec  ce  n'est  pas  exagéré... 

—Elle  nous  revient...  elle  nous  re- 
vient..^  Tu  appelles  cela  nous  reve- 
nir?... Son  mari  la  ramène,  ou  plu- 
tôt il  ramène  une  autre  personne.  Va, 
c'est  bien  fini,  je  no  retrouverai  plus 
ma  fille...  son  gi-and  homme  sera  tou- 
jours entre  nous...  Enfin!...  si  seule- 
ment elle  est  heureuse... 

—D'après  ses  lettres,  elle  vogue  en 
plein  azur. 

—Oh!  naturellement.  Ce  serait 
vraiment  trop  triste  qu'elle  n'eût  pas 
au  moins  quelques  semaines  d'illu- 
sions. 

--Ma  tante,  je  crois  que  vous  avez 
positivf-ment  des  préventions  contre 
ce  pauvre  Georges.  Pourtant,  du 
jour  où  le  mariage  a  éti';  décidé,  vous 
avez  paru  l'accueillir  avec  bienveil- 
lance, même  affectueusement. 

— Et  je  l'accueillerai  encore  de  mi*- 
mc.  Ce  n'est  pas  de  l'hypocrisie,  je  te 
prie  de  le  croire.  C'est  de  la  politi- 
fpio.  Tu  connais  la  parole  de  l'Ecri- 
ture: "Celui  qui  n'est  pas  a  /vj  moi 
est  contre  moi."  Marcelle  la  modifie 
ra:  "Celui  qui  n'pst  i>oint  avec  moi 
rlan.s  ma  tendresse,  <lans  mon  adni- 
ration,  dans  mon  idolâtrie,  dans  ma 
folie...  est  contre  moi."  Et  si  j'avais 
If»  malheur  de  ne  pas  sourire  à  mon 
i^fmhc,  c'est  ma  fille  que  je  blesse- 
rais. Comprends  bien:  du  moment 
fpie  j'ai  eu  la  faiblesse  d'accorder 
Marcelle  à  M.  Nes.«yer,  je  n'ai  jilus  le 
droit  de  donner  mon  opinion  sur  lui. 

Mme  dp  Givore  poussa  un  long 
soupir,  .«o  rt-n versa  dans  son  rock- 
ing-chair  et,  les  yeux  perdus  dans  la 


vcrdiuc,  poursuivit  silencieusement 
ses  réflexions. 

Elle  revoyait  le  jour  des  fiançail- 
les —  peut-être  le  plus  i)éniUle  des 
jours  pénibles  depuis  lors  supportés. 
Pourtant  il  se  montrait  charmant, 
ce  Georges,  correct  et  discret,  plein 
de  tact.  En  somme,  ce  qu'il  avait 
contre  lui,  c'était  surtout  l'obscurité 
de  sa  nais-sance  ;  son  goût  pour  le 
I)laisir,  Marcelle  peut-être  saurait 
l'en  guérir  —  sa  facilité  à  jeter  l'ar- 
gent par  les  fenêtres  prouvait  qu'il 
le  gagnait  aisément. 

Sans  arriver  à  se  convaincre,  Mme 
de  Givore  tentait  de  se  rassurer,  de 
s'excuser  d'avoir  cédé.  Elle  se  disait 
aussi,  avec  un  peu  de  consolatiôji, 
cjue  Georges  auprès  de  sa  mère  avait 
dû  puiser  de  bons  principes.  M.  le 
curé  de  Saint-Jean-du-Pout-lloutier, 
à  qui  la  comtesse  a  écrit  pour  avoir 
des  renseignements,  lui  a  répondu 
que,  parmi  toutes  ses  paroissiennes, 
il  n'en  est  pas  do  plus  digne  d'estitûe 
et  de  vénération  que  Mme  Nessyer  ; 
mais  la  noblesse  d'âme  dune  mère 
n'est  pas  toujours  une  garantie  de 
la  noblesse  d'âme  de  son  fils.  Et 
puis,  cette  Mme  Nessyer,  si  vénéraVjle 
et  adorant  son  fils,  s'est  refusée  à 
venir  au  mariago  de  Georges  ;  elle  se 
disait  souffrante  et,  pnur  la  même 
raison,  priait  le  jeune  ménage  do  re- 
mettre à  plus  tard  la  yisite  que  Mar-, 
celle  proposait  de  lui  faire  en  reve- 
nant de  son  voj^age  de  noce. 

Est-ce  que  cela  ne  dénotait  pas 
beaucoup  fl'originalité,  une  sauvage- 
rie exagérée?...  Peut-êtn;  cette  vieille 
Mme  Nessyer  avait-elle  ])eur  de  ac 
montrer,  étant  vulgaire  et  sans  usa- 
ge?... Enfin,  elle  ne  .sera  jamais  bi(!n 
gênante  pour  Marcelle  :    une     belle- 


uière  trop  timide  est  préférable  â  une' 
Ijelle-mère  encoinhranlo  et  préten- 
tieuse. 

Ainsi  les  pensées  de  Mme  de  Givo- 
re en  leur  courant  naturel  l'entraîne- 
raient  vers  l'aljînie  d'un  absolu  dé- 
co ui-agoment  si,  de  temps  à  autre, 
une,  es4)éranco  tenace  surnageant, 
telle  une  l'ouée,  ne  lui  permettait  do 
s'y  accrocher,  le  temps  au  moins  de 
respirer. 

Mme  de  Givore  n'avait  jamais  en- 
visagé comme  dernière  illustration 
de  sa  famille,  la  possibilité  d'avoir 
pour  gendre  un  littérateur.  Mais, 
bien  qu'elle  ne  goûte  point  la  crudi- 
té triste  des  livres  de  Nessyer,  elle  en- 
tend qu'il  écrive  des  romans,  puisque] 
son  métier  est  d'en  écrire,  et  pour  lui 
faciliter  du  travail,  sachant  combien 
un  cadre  .sympathique  aide  au  re- 
cueillement, elle  a  lais.sé  Georges  li- 
bre de  choisir  et  de  meubler  à  son 
goût  la  pièce  du  vieil  hôtel  (jui  )ieut 
le  mieux  lui  convenir. 

Il  a  jeté  son  dévolu  sur  une  ancien- 
ne salle  do  billard,  au  rez-de-chaussi'v? 
ayant, du  côté  de  la  cour,  une  entrée 
particulière.  Ainsi  les  éditeurs,  jour- 
nalistes, imprimeurs,  etc.,  les  gens 
auxquels  il  devait  avoir  affaire,  sans 
ennuyer  sa  belle-mère  do  leur  présen- 
ce arriveraient  directement  jus'iu'à 
lui. 

Mme  de  Givore  approuva  tant  tlo 
délicates.se  et  do  prévoyance  ;  elle  a 
donné  tort  à  Marcelle  (jui  insistait 
pour  faire  in.stailor  le  bureau  de 
Georges  dans  une  pièce  attenante  à 
sa  chambre. 

Un  homiiir'  i|iii  travaille  a  besoin 
de  paix  et  de  silence.  La  comtes.se  le 
fit  comprendre  à  sa  fille,  ce  qui  lui 
valut  de  s'ent«ndre  dire:  "Vous  êtes 
une  exquise  belle-mère!" 

Mais  l'aménagement  du  sanctuaire 
où  s'élaboreront  tant  de  chefs-d'œu- 
vre n'est  encore  qu'à  l'état  de  pro- 
jet. To.ut  de  suite  après  le  mariage, 
célébré  le  20  juin,  Mme  de  Givore  et 
.sa  nièce  ont  quitté  Paris  et,  pour 
mieux  fuir  le  monde,  afin  de  com- 
plaire à  Marcelle  qui  réclame  à  son 
retour  "un  petit  coin  solitaire  pour 
y  tranquillement  passer  l'été",  la 
comtesse  a  loué  à  l'orée  de  la  forêt 
de  l'^antainebleau  une  villa  spacieuse. 
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proprement   meubléo  et  dont  lo  jar-       —Mais..»  à  ce  que  vous  venez  de  di-    IJoiilieur  des  autres  leur  suffit,  —  Et' 
din  paraît  graud,  parce  que  la  cam-   re,  ma  tante.  elle  acliava  dans  un  sourire:  — Je  se- 

pagne  le  prolonge  et  que  la  grande      — Ma  chère  petite,  si  prôocoupéo  que  rai  une  "tante". 

forêt  voisine  y  projette  son  omlre  et  je  sois,  j'ai  remarqué  que  depuis  quel-  Mme  de  Givore  eut  un  .sursaut.  Cet' 
sa  fraîcheur.  que  temps  tu  es  triste.  te  horreur  du  mariage,  cett«  mélan- 

Autant  que  Marcelle  qui  veut    du       —Je  vous  assure...  colie  qui  n'existaient  point  avant  Ie3 

mj'stère  autour  de  sou  bonheur,  Ca-  —Tu  as  tort  de  manc]uer  de  con-  fiançailles  de  Marcelle,  font  naîlie 
mille  s'est  réjouie  de  son  isolement,  fiance  en  moi,  ma  pauvre  enfant!  Jq  en  l'esprit  inquiet  de  la  comtes»',*  un 
Sa  mélancolie  se  complaît  dans  cet  ne  me  suis  peut-être  pas  toujours  soupçon  qui  achève  de  lui  montrer 
horizon  de  verdures  profondes,  dans  montrée  assez  affectueuse  envers  toi,  l'avenir  en  noir. 

ce  silence,  dans  cette  paix.  Elle  n'a  j'ai  pu  te  paraître  indifférente.  Je  ne  Est-ce  que  cette  petite  itussi  a  été 
compris  combien  elle  aimait  Jacques  l'ai  jamais  été,  je  t'assure,  seulement!  assez  folle  pour  se  toqueî  do  Georgea 
d'Altone  que  le  jour  où  lui  a  été  lé-  un  peu  absorbée  par  Marcelle...  je  ne  ISfessyer"?  Et  rend-il  déj-a  celle-ci  mal- 
vélé  l'amour  de  Jacques  pour  une  m'en  apercevais  pas...  Mais  j'en  ai  heureuse...  en  attendant  le  tour  de 
autre.  Elle  ne  s'est  livré  depviis  lors  eu  conscience  depuis  son  départ,  de-  l'autre?  Ah!  par  exemple... 
à  aucune  scène  de  désespoir  et,  par  puis  que,  n'ayant  personne  entre  — Nous  voilà  bien!  soupira  Mme 
dignité,  s'est  interdit  les  larmes  ;  nous,  j'ai  appris  à  te  mieux  connaî-  de  Givore...  et  elle  se  tut,  vraiment 
mais  le  coup  a  été  trop  rude  pour  tre,  à  te  mieux  apprécier,  et  j'ai  des  découragée, 
que  s'en  atténue  encore  la  douleur,      remords...  Que   devra-Velle  faire,    si  ce  soup- 

Chaque    matin,  au    réveil,  Camille      —Oh!   ma  tante!  çon  est  jus'«:?  Laisser  la  pauvre  dé- 

éprouve  l'angoissante  impression  d'é-  — Oui.  J'avais  des  devoirs  de  ten-  daignée  vivre  au  contact  du  bon- 
touffement,  de  "froid  au  cœm.-''  qui  dresse  envers  toi,  petite!  Ton  pau-  heur  de  Marcelle?...  Mais  ce  sera  lui 
demeure  tenace  après  les  grandes  pei-  vre  oncle  t'aimait  profondément,  infliger  un  supplice  de  tous  les  ins- 
nes.  Elle  ne  se  révolte  pas  et  ne  presque  autant  que  sa  fille...  Si,  tants.  .  Non,  il  faudra  l'éloigner,  lui 
cherche  point  à  guérir.  Elle  se  dit  alors,  tu  avais  été  à  notre  foyer,  il  persuader  qu'elle  doit  se  marier.  Un 
([ue  tous  en  ce  monde  ne  peuvent  n'eût  fait,  je  crois,  aucune  différence  gentil  garçon,  bien  épris  d'elle,  fera 
avoir  part  au  bo,nheur...  Elle  ne  sera  entre  vous  deux.  s'envoler      ce    rêve     de  jeune     fille, 

point  parmi  les  heureuses  et  Jacques,  —Vous  avez  toujours  été  très  bon-  quand,  du  moins,  une  impossibilité 
autant  qu'elle,  plus  qu'elle,  doit  ne,  ma  tante,  je  vous  assure  que  pas  se  dresse  à  point  pour  en  détourner 
souffrir.  un  instant  je  n'ai  douté  de  votre  af-    l'impudente.     Ah!  quel  malheur  que 

Camille  n'a  pas  de  rancune  contre  fection.     ,  le  pauvre  Georges  n'ait  pas  épousé 

celle  qui  a  su  se  faire  aimer:    elle  lui      —Cependant  quelque  chose  est  en-   Camille!...  Mme  de  Givore  se  serait 
en  voudrait  plutôt  d'avoir  dédaigné  tre  nous,  une  gêne,  un  je  ne  sais  quoi    alors  si  bien  chargée  ede  le  faire  o.u- 
iin  sentiment  dont  sa  vie,  à  elle,  eût  qui  t'empêche      de      te  fier  à  moi..^    b'iier  à  Marcelle! 
été  ensoleillée.  pourquoi   ne  veux-tu   pas   m'avouer       Un  peu  réconfortée,  la  comtesse  dit 

Le  jour  où  s'est  brisé  son  rêve,    la   ta  tristesse?...  Tu  es  si  jeune,  que  je    tout  à  coup,  d  un  ton  alerte: 
jeune  fille  longuement  s'est  contem-   n'ai   pas  encore  songé  à  te  marier  ;       — Nous  vertons,  nous  verrons! 
plée.      Immobile  devant     un  miroir,   mais  si  l'exemple  de  ta  cousine...  VTTT 

elle  a  détaillé  sans  pitié  son  visage.        — Oh!    ma      tante!    non,  non,     ja- 

Ello  l'a  vu  trop  pâle  et  sans  éclat,    mais!  ^  L^g  grands  stores  de  toile  abaissés 

Sa  bouche,  d'un  joli  dessin,  lui  pa-  Elle  rougit,  èonfuse,  de  son  élan,  devant  les  fenêtres  ouvertes  ne  lais- 
raît  trop  grande:    ses  cheveux    châ-   Mme  de  Givore  répéta,  interdite:  saient  i^énétrer  qu'une  lumière  atté- 

tains  clair  ont  des  reflets  cuivrés,  —Jamais...  Tu  ne  veux  jamais  te  nuée.  Sur  la  pelouse,  que  mainte- 
mais  qu'ils  semblent  lourds  et  ternes  marier?  naient  très  verte  d'abondants  arro- 
auprès  de  ceux  de  Marcelle  !  La  seule  —Je  serai  très  heureuse  ainsi....  sages,  une  corbeille  de  verveines 
lieauté  que  s'accorde  la  jeune  fille,  Pi'ès  de  vous...  tant  que  vous  vou-  pourpres  exhalait  son  discret  et  pé- 
ce  sont  ses  yeux  —  les  yeux  bruns  du|  drez  bien  m'y  garder.  nétrant  parfum.  Le  store  cachait  le 
[lortrait,  le  regard  lumineux  et  doux  —T'y  garder!  Je  te  garderai  aussi  ciel,  on  ne  voyait  que  l'herbe,  les 
de  l'aïeule.                                                    longtemps    que    tu  voudras...      ton-   fleurs  et  un  épais  rideau  de  bambous 

—Personne  sans  doute  ne  m'aimera(   Jours,  si  tu  le  désires  ;  mais  ce  n'est  dissimulant  les  murs  de  clôture, 
jamais,  se  dit  Camille.   C'est  mieux   pas  un  avenir,  cela:    tu  dois  songer       La  salle  à  manger  était  fraîche  et 
ainsi,  puisque,  moi,  je  n'aimerai  ja-    à  arranger  ta  vie,  à  te  créer  un  inté-    gaie,  tendue      de  cretonne  rouge  ou 
mais  personne.  rieyr...  s'épanouit    des  fleurs  en  grisailles  ; 

— Camille...  — Il   paraît  qu'en  Allemagne,  près-    des  faïiences  aiix  teintes  vives,  la  ver- 

Mme  de  Givore  a  ramené  ses  ye\ix  que  dans  chaque  famille  il  y  a     des    rerie      de  co.uleur,     de  menues  pièces 
sur  sa  nièce.  jeunes  filles  qui  ne  se  marient  pas....    d'argenterie  couvraient  la  nappe  ro- 

— Camille,  à  quoi  penses-tu?  On  les  appelles  "Les  Tantes"  ;      le  se. 
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La  comtt.«8se,  après  une  hésitation,  —Oui...  peut-ûtre...     c'est  une  idée,   couvrir. une  chose  stupéfiante. 

uvail  ftiit  asseoir  son  ijcndrc  en  face  Je  vous  ix>mcrcie.                                           — Qu'est-ce     donc     fjuo    vous  lisez, 

,|'^.||l.  11  accepte  mollement.  La  pensi«  no  Georges? 

C'était  le  premier  r.'i>as  offert    aux  vient  pas  à  sa  ll'lle-mèrc  cjuil    atten-       —Je  lis     que  d'Altone,     ce  pauvre 

.ovo^eurs.  an-iv.'s  de|  uis  une  heure  àeàt    cette  offre,  décidé  à  la  provo-    Jacques  d'Altone... 

'    •_         '  quer.                                                                      — Kh  bienV   fit  Marcelle,  que  lui  ar- 

a  pt?ine.  T                                                                                       .                                      '    ' 

.   !••             •  „  ™„„*   ,1..    M»r-  A  l'ombre  d'un  tilleul,  tout     près   rive-t-il? 

Devant   1  ei)nnouiss?ment  do    Mai-  •-  x  >  i-        ■* 

,,.            ,     M ,  .1     rs   ,.,.,.  d  un  rocher  c   uu  jaillit  une  source  ar-       Du  moment     qu  on  ne  1  avait  pas 

celle,  la  mefianeo  de  Mme  de  Ui.oie  .  ,,      ,         ,.      ^                   t            *    r       -      i       i  -                  n             i     /    « 

,        ;  „„„  Tii™„  tificielle,   le  caf;'  est  servi.       Lie  vent   forcte  de     1  épouser,  elle  tiardait     a 

s  aimi.sait   un   peu.       La  jeune  Mme  i      -..    i     i       i             i       i                             .   ■                     ■ 

.,    '                 .         ,          ,         „-„,„.,^.  passe  avec  un  Iriut  de  houle  sur  la   Jacques  une  certaine  reconnaissance 

N«s.<ver  avait  i-nil  rasse  sa  mi-re  avec  i               _  .                                        .        .          ,     ,,        .      ,             ,, 

:        .,                .      .     f„: .      ..,,..„ri  foret  voisin-,  aijportant  JUS  lu  au  jar-  de  lavoir  demandée. 

le  même  élan      qu  autrefois,     <(uanfl  '''..,.•',        .'           „        ,    „.          ^            ^       ,  ,,    , 

,,     ..        ^         ,,        /-'„„_,„.o  dinet  la  saveur  vivifiante  des  sevcs,       Mme  de  Givore  tousso.ta.  LHo  trou* 

l»f«rsonn'  n  etuit  entrer  elles.  Georires  ,       t     -ii                 '                      r,    a                   ■           -x             i 

'       .                               1.         r„u-...,i   i,.j  a  fraîcheur  des  feuilles  remuées.            vait  de  mauvais  ffout  que  le  mari 

avait   su    trouva     d.-s       I  ahorU   les  rx.    >       .i       •       i               *i     "     ■       i-        i          -x      i      x   '    •      '      << 

,                 ,                4„  ,.„;   jA^ur  — t/uel  petit  coin  charmant!   s  ecrie  dise  du  i>retendant  évince:      ce  pau- 

mots  heureux,  les      mots  (|Ui  desar-  *        i                                                               t              ,,                    x  i      ■      i 

,,         !/-<„.    ,^r,^„,..r.onih  (je.orgos      en  s  allongeant  dans      un   vro  -Jacques     avec  un    tel  air  de  su- 

ment.  et  Mme  d- Gi\  or.' commençait)  ,     ^  ^ .,    ,.     .              ^         -.,-„*       -          -l--    o     eu 

...  ,,      1-        •     „„„    A    A\  fauteuil  d  osier,  on  se  croirait  a  cent  prtm'^pitic.  ha  fille  aurait  pu  ne  pasi 

à   accepter  l  id.  e  d  avdir   non  a  d-  '                                                         i         >   r.                       '    u        ,    • 

,      ,           ,.,,           .          „  ,,„„,i~.r«nic  lieues  du  monde.                                         ai>prondrc    a  Georires      fiui  elle       ui 

fenfiro  sa  fille  contre  son  |:endre,mais  .              ,    •       .    •    j»-            -x          -f 

...          I  „„u,..,^  Cependant,  rien  ne  lui  est  indiffe-   avait  sacrifie, 

implement  a  assister  a  un  Loaheur  '                '                  ,      x  i-                 x 

.',,       ,          .              1     •  •  rent  de  ce    monde      dont  1  apparent                           ,  . 

1 M  elle  n  aurait  pas  choisi.  .     ■'                                      (A. suivre) 

,.,     .  eloicrnemont  semIJle  le  ravir  et,  tan-                                              ' 

Tout   se  réunit     au:,.|urd  hui  pour   ^^.^^^^^^  ^.^^.j,^^  ^.^^^^  j^^  ^^^,       ^^^^  

olorer  de  rose  les  pens<-es  de  la  corn-  ^^.^^  ^  j^.   ^^^^  -^^^n^i                ^               _                            , 

tesse.  Elle  surveille  l'attitude  de  Ca-  '^^                   ^^^.^^^^    p^^ji^.,.       Hehe,  qui  récite  sa  prière,  s  arrête 

ilU.  et   de   Ceorges-attitudo  ^m-  ^                  _                                     a  ce _ passage:  _    Donnez-nous  aujour- 


m 


rniiH-  ei,   ue   w.u.L^.>-^.u,u^v..  ..X.X  m'est  égal  -ça  ira      toujours  -  -  ..— "^-  .    --      ^- -^--^  ^^^--^^ 

n\n    ntnipAlp    v:nrm  1  om  TO  d  ufie  cê-         .  ,  ,  .  .       ■  o  hui  notrc  pain  de  chaque  lour.  . 

pie,  amicaïf,  sans  i  om  rc       uiic  gc  j    ^^^^^  j^^  ^^      ,^^^^  j^^  ^^  i  i 

nn  ni  rl'.in  i-i'tiî-    ni  «le  1  autrc.  ^.       .,,...         ,    i        x        •        — Maman,  clit-il      faut-il  demander 

ne  ni  d  un  cou,  m  tie  1  auiri.  très. .  x  L  article  de  tête  est  de  cet  ani-  ,         ...  '  ....  , 

Ail   „  «.,„  lo  4un«r.  un+.i«fnito  .-  ,    , .,      ,.  ^,  .  .  t^n  o""  '^iGU      qu  il     le  Vende  moris 

—Allons,  songe  la  tante  batistaue,  ^^^  ^^  Cherfieux...  Comment  trouve-     ,,,  ' 

•tte  ]>t'i\tn    na,  du      moins,  jamais  ^^  j,  j^^  journaux  pour  lui  prendre  sa  ^  '^'^' 

laissé  deviner  à  Georges  qu'elle    eût  gopipy   pes  gouttes  de  plomb  fondu     ■"'  ^^^^^^^-  _  _^^ 

un  iKM.chant  pour  lui.  Ce  n'est     pas  ^^^^^  ^^  j^  mêlasse...  A  propOS  d'aSSUranCe 

maintenant  qu'i-lle  trahira  ses      re-       _c'cst    affreux!    protesta  Marcelle  

.rets:    'c  suis  tranquille.  Comme  (>n  (.„  ,.iant.  Figurez-vouK,  maman,  qu'il      .Te  ne  veux  pas  que  vous  croyez,  mes  (lames  et 

.    tort    de     s'époUVant.T    à    lavancc,  1,^^^.,^.  ^i"„^j  ^,p  ^y^,j,  g.,g  ^...nfrères!  '''^res   lectrices,   que  je  ...c  cont.nte.le  prrcher 

1.  .se  faire  des  monstres  de  t..ut!  Ce-       _,)^,  ^„ut,    ^^  ^^  faites  p..int  lias-  ''^  *''^°"*''  que  je  ne  sais  pas.  Non.  r',1  y  a 

,  ,  •        „o     -4    1„  -      ""  ^""*-    ne  mu  laiu,!,  pu.iii,  I  a,       |r,ngte,„pH  que  c  parle  nssuranccB.  il  y  a   plus 

pendant    nous   la      marierons,   .t    le  «(t,  aux  yeux  de  votre  mère,  p.. ur  mi   ,„„:,,emps  .-more  que  j- suis  assurée. 

Il-   i)lus  vite  possil.de.  jaloux  bilieux.  Je  n'éreinte  pas       les       K-,  c'est  mC'm-i  cett^  sen-ation  desrcuriu' et 

1,-;  voix  joveu^^cs  s:' croisent.  Geor-  gons   J^ar  mi'ehancet'',   par  i  rincipes,    lrfpa:<    qu^ms   d .  \ivj   mon    as^uraIu•u  à  la 

!..  Marcelle  racont<-nt  en  se  oou-  par  goût,  mais  seulement  lorsriu  ils  -^auvegar.le  que  je  prise  p.ir.Ies«,s  tout  qui  me 

.      .  ,  ,1  .       o„r.   .  .   -,       ,     -i^x     X  •   •   !•  'ait  faire  «le   la   propagande  en   faveur  d'une 

,,ant.  dr-s  incidents  ch-  leur  vovage   .  |,,  mentent.  Et,  tenez,  voici  1  annon-   ,.„„,p^„„i^  d'assurances  aussi  libérale  et  ar.F.i 

iU   <,.  querellent,  de  ix-tites  querelles  (.,.  d'un  livre  ciue  j'approuve  alsolu-   ^-^^^ 

illfs  et  voulues  qui  les  font  rire.  ment.  Je  l'ai  lu,  ce  livre,  et  je    con-      Depuis  que  j'ai  pris  ce  contrat  avec  La  Sau- 

l'iii-  ('rfion'es.  soudain,  prend  un  air  ,.n\^  l'auteur..   Il  est   très  lien  —  je    vepanle,  je  mo  sens  léfièr.^  comme   l'air  ;  plus 

r.vve   et    annonce   quil    lui    tarde   de  parle   du   livre,   car,   pour   lauteur..,.    rien  ne  m'effraie  de  l'avenir,  et  quand  je   eom- 

.,     ,,  '.  ,  ,  ,  .      .      .  •  .     nare  ma  (lUU'tude  présente  à  mes   anxiétés  pas- 

...  remettre  au  travail.  H  a  reçu  une  ,>  est  a  se  demander  si  c  est  vraiment   ^,^^^    .^  ^e  félicite  d'avoir  suivi  n.a  bonne  ins- 

|i-ttri'  de  son  éfliteur  qui  le  relancée  et  |„i  ,p,i  ^  c-crit  ça.  Mais  on  «-n  fait  un    piraiion. 

■!   se  tourmanti- .<pie  ^on  installation  éloge  qui  est   mérité...    Oli  !    jjayé  aus-        Omibien  jl>  voudrais  voir  mon   exemple   sui- 

,,<•  .Suint-Guillaum-  n'&st  pas    corn-  si,  je  .sais  bien  ;  je  connais  les  tarifs  vi  par  toutes  les  femmes  !  et  comme  elles  s'em- 

,         X  •    i»....;»    ;i\,  1  I         >     X  1         „    •.,     nreiseraient  auasi  de  le  suivre  si  elles  rcfiécli  s- 

<    e  retour  a  Pans.  U  y  ,\q  ce  lournal,     c  est  un      d(s  moins  piy^i-.a  c 

.     ,  n,  ».c  .1       I         ,  Baient  aux  aventages  qie   les    assurances  don- 

,,,,;,   ,  ,;, ■    ""      Il   t  nu  s  I  er-  ,.hors:   vingt, cmq  francs  la  li'.'ue  ;  mi    ^^^^ 

lu  i-n  arran  nimum  de  l'annonce,  dix  lignes;  au-      Les  assurances  !  le  mot  déji  est  synonyme  de 

-  Ml  •/.  m-ttf  i'S  inivriors,  tant    vaut   les  remplir,  c'est  ce  (lu'oli   garantie,  de  sécurité.   Vous  en   éprouverez  les 

•.-•'   Mm.,  dr      <..s..,,,  le    concierge  apHle  .'-claircr  le  jugement  du     lec-   ■"^^^'^;'^'"^^^  ''^''''  ''"*"''  ""«'«'«  ^""^ '««  «"- 

uiia  l.i.-n    n      .,rv.-;n..r   los   premiers  teur...  éclairer  est  bien  le  mot.  '''j-ahiSs'tant  à  faire  partager  aux    femmes 

ravaux  ninK^s  assez    l«vs       —-Voilà  comment  vous  ju.ez  quand   |a  garantie  et  la  sérurité  que  je  n'ai  ces.sé  d'é- 

,  ,,  I     !ii/nie       puissiez   de  vous  êtes  indulgent?   fit  Camille.  prouver,  depuis  le  moment  où  je  me suii**dreB- 

.    ,  y       all.i    donner  un       Georges  ne  parut  point  l'entendre,  sée  ALa  Sauvegarde,  7  Place  d'Ames. 

,,,p  fl'ncil.  ^■^'^  sourcils  relevés,  il  semblait      dé-  Lady  Business 
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GANTS  PERRInI 


U-  (lAST  rKRRIN  est  un  com- 
pli'iiient    imlippeusable  à  votre 


noiivrll.'  tnili  tte, 


en   toute*  Ion- 
ité    «le    UANT8 


k««'«.'«-»^  «.'«««.'«^««^^'«'«'^{B, 


i'i-.ia;i>  un 


PARIS  ZID  GLOVE  STORE 

441  STE  CATHERINE  OUEST 

PIIONK  rP  lOfiS 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU   MONUMENT  NATIONAL 

116  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialiu'  :  t)rdonnanoe8  de  médecins. 


Nos  Itei\te  Bont  irés 
i)olleB,  naturellew,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Frao- 
cu-Ainéricain  (incorporé), 
102  rue  St- Denis,  Mont- 
réal. 
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1*11  Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

Si,  il  est  puret  bien  vit  ux,  le  Gin 
est  un  excellent  loni.jue  possé- 
dant des  proprié^é^  éndnem- 
nient  etlicacee  à  la  c>>n8titution 
de  la  feiiiiiie.  H  stimule  le  sys- 
tème nerveux,  facilita  et  régu- 
^        larise  le  travail  de  la  nature.^ 

LE  GIN  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGE 


'ï 


Est  le  seul  Gin  recommandé  par  li's  médecins 
comme  étant  une  boisson  médeciiiaie,  parce- 
que  c'est  le  seul  Gin  qui  soit  d'une  pureté 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  dan.»  d*  s  entrepôts 
contrôlés  par  le  <  ion vernemi'ut.  Lo  Gin 
Canadien  Croix  Uouge,  ne  briile  pas  l'es- 
^tomac <^t  n'a  pas  <ct  après  gcût  désag  e- 
able  des  gins  importés,  au  cxjn 
traire  il  estdoux  :\  I  ofreetagré- 
ablc  au  j.'oût.  L'a^e,  la  pureté 
et  laiiualité  sont  garantissur 
rha(|Ue  flacon. 

BOIVIN.  WILSON&  ClE 
ï-tuls  ttiiicts.siouniiiies.    Montixal 


LES 


\ 


CAPSULES 

CRESOBENE 

vSi  tout  le-  n«4uU'  cDiiiiaissait  Uicu  la  va 
leur  thérapeutique  des  Capsules  Crtfsobei^ 
leur  extraordinaire  puissanct;  préventive  « 
turative  et  les  scrvivcs  qu'cllus  [icuveul  ren 
die,  iiar  les  temps  luniiules  et  froids,  à  tott 
CLiix  qui  ont  les  brtiuclics  sensibles  et  dén 
calL-s,  ou  ii'hésiicrait  pas  à  eu  es-oir  to» 
jours  un  Hacoii  diuis  pa  îîocLc.  Quclquei 

auf.s  <te  tes  capsules  sulli.-Hait  à  arrêter  lo 
ihuiMis,  les  bri>ncliiles  cl  toutes  les  aifcc 
lu. us  des  voies  respiratoires. 

Les  CAPSUiES  tRtSOBENE 

cotisliliicnl  un  remède  de  premier  ordre,  u 
médicament  très  actil  dont  ks  vertus  cur. 
lives,  eoiistatées  dans  tous  les  cas  de  rlw 
mes,  bK.neliites,  catarrhe,  asthme,  iirnaUo 
de  poitrine,  etc.,  réussissent  a  aucrir  J« 
.,,..,  ...  nlus  ,,iiiMi."aies  et  se  luouireut  elf 
caees 
éehoiK  . 

En  vente  daus  toutes  Its  pharmacies  au  pri 
<le  ôOc  le  llacon.  JbnvoyctB  aiiati  par  la  malli 
■^ur  réception  ilu  pri»,  eu  s'adieesant  a  M.  ai 
TIIL/K  UfcCAin,  phaimacieu,  aepositaire  g 
lierai,  ICSSrSe  .■?aiiile  Callieiinc.  


HKMaiAlKK  H 


lUlUEl-A'REVU 
■    i)VJ    4    MAI 


1" 


ns,  "d'un  numéro  siiêcimen  et  du   ^^^1°^ 
'  ,„.,„us  de   lil.r.iiri-    (.?ft  Iraiics  tle  Uvr. 

ME'/Ihki.S    . 
l  Académie  Uausa.sc  :      ■Ut  lemae  du  «rai 

Coudé'; ^^^^-  :^,  ^^t:^.: 

romauti^uc  d^P^«  ^.^„„,l,i„ 

^rrp.,p"^ru^  livre  récent.)   Georges  d^E. 

•mAu^S  romau  .  -'Le  Briseur  de  chain 
(II  •Comte  KSTKRUA/.Y:  'iLa  Co 
<e  l'Impératrice  CaU.criue  ^-^'[^'^^''^[If 

rcttres  publiées  par  En.cst  Uaudet    (  II    . 

n..vucs    IrançanscsH   .liauircrcs.      -    I-a -v 
mondaine.  —  I.a  ^ 
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Le  Prince  et  le  Poète 


(A  l'auteur  des  '■Victimes  de  l'Idéal".  Mme  Dandurand) 


Front  haul.  et  raidc  en  son  ar/niiir, 
Li'  prince  approche  du  portail, 
Oii  la  fonte  admire  et  murmure 
En  ouvrant  le  double  vantait . 
Sourd  à  la  douce  mélopée 
Qui  s'envole  des  deux  beffrois, 
Il  n' entend  que  sa  lourde  épée 
Battant  la  mosaiqïie  eu  croix 
Sur  son  bras,  plus  femme  que  reine, 
La  princesse  pose  sa  maiu, 
Et  des  pages  fèvtnt  sa  traîne 
Hors  des  souillures  du  c/ieinin. 
Pauvres  serfs  que  son  seigneur  fo?de 
Sous  son  talon  superbement  ! 
Elle  sourit  à  votre  foule 
D' un  sourire  ttiste  et  charmant, 
Elle  est  bien  il  plaindre  elle  même  ; 
Cl  uel  et  Jaloux  tour  à  tour. 
Soit  qu'  il  la  haïsse  ou  qu'  il  r  aime. 
Son  époux  V enferme  en  sa  tour. 


l'ets  les  pays  .li_  t  hannon.e , 
De  ramour,  de  la  liberté. 
()ù,  sous  la  lumière  infinie 
Il  n'est  qu' un  jour  et  qu' un  été. 


r 


Or,  voyez,  image  muette. 

Ce  rêveur  le  regard  aux  deux: 

Serait-ce  un  saint  ?  est-ce  un  poète 

Ou  quelque  fol  insoucieux  ? 

Le  dos  à  la  muraille  grise 

Du  temple,  il  dédaigne  la  cour, 

Et  des  serfs  se  singularise , 

En  n'  allant  pas  où  chacun  court 

Soti  ail  suit  la  bande  affolée 

Des  martinets  volant  en  rond 

Apres  r  harmonie  envolée. 

Et  r  extase  brûle  sou  front. 

—  Que  n'est  il  aussi  muni  d'ailes 

Pour  échapper  à  nos  limons, 

Et  fuir  avec  les  hirondelles 

Dans  I azur  par  delà  les  monts, 


1 1 


Le  cœnr  de  cette  femme  pleure 
Sous  la  soie  et  sous  le  brocart. 
Et  le  poète,  hélas  !  se  leurre 
D'espoirs  vains,  làbas,  à  l'éiart  ; 

Car  il  n'existe  dans  ce  vionde 
De  lanoible  que  le  grossier  : 
Le  pur  éloujfe  sous  l' immonde  : 
Tout  heureux  est  un  carnassier. 

Mais.  ()  rêveurs,  que  vous  importe 
Le  Réel  triste  et  décevant. 
Si  P idéal  qui  vous  einpo,rte 
Parfois  sur  ses  ailes  de  ve?it, 

Vo'is  prend  pour  nous  ser.'  r  d'exemple 
Et  retenir  nos  yeux  un  peu 
.  /  ta  haute  voûte  du  temple 
Où  trône  éternel  le  bon  Dieu  ! 

L  '  Idéal  n  '  est  point  une  proie, 
Mais  un  aigle  au  bec  affamé 
Qui  fait  saigner,  décline  et  broie 
Les  mallienreiix  (jiii  !  ont  aimé. 

L' Idéal  est  une  sonnaille 
l'aiiu\  ô  femme,  ô  poète,  o  fr.;i  ■ , 
Qui  vous  attire  et  vous  tenaille 
Le  coeur  de  mirages  ajffrcux, 

Qui  vous  berce  comme  eu  un  rêve 
De  sa  musique  aux  sons  ténus, 
Vous  auréole  une  heure  brève. 
Et  vous  lais.u-  mourir  tout  7ius. 

Jules- Mario  Lanos 
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NOTRE  CONCOURS 


Nous  avons  examiné  tous  les  manuscrits  qui  nous  ont  été  soumis  et  nous  en  sommes  venus  à 
la  conclusion  de  décerner  les  prix  dans  l'ordre  suivant  : 

1er  Prix,  KRÉBIN  KOUI  ;     2e  Prix,  FRANÇOIS  ;    3c  Prix,  IMPARTIAL. 

Nous  regrettons  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  récompenses  à  donner.  Tant  de  réponses  intéressantes 
nous  sont  parvenues,  marquées  au  coin  de  la  plus  fine  observation,  que,  réellement  nous  avons  été 
dans  l'embarras  du  choix.  Pourquoi  avons-nous  subi  l'influence  de  celles-ci  plutôt  que  de  celles-là? 
c'est  peut-être  à  cause  de  la  petite  peinte  d'originalité  qui  les  distingue. 

LAURE   CONAN 

J.  E.  ROBIDOUX 

GONZALVE   DESAULNIERS 

N.B  — Les  réponses  primées  seront  jiubliées  dans  le  procliain  numéro  ainsi  que  les  noms  des  heureux  lauréats.      Nous  donnerons 
de  plus  les  meilleures  réponses  des  autres  ccncurrcnts. 

La  Directrice. 


■M--f-f ♦♦♦>♦♦♦> -f-f-f-V+t-f-f-f-f-f^^    charmante,  qui  rend  attentive:     po- 
X  ^-i  .  T    sée  en  petite  idole,  elle  s'attend  à  ce 


Causerie 


^^4.^.t.+  t.ft^t^t  .^^.t.>^t>^^.M^ 


■t-    s  . 

I  que  ses  fantaisies  fassent  loi,  et  à  ce 

*  <  


uc  ses  goûts  soient  la  règle  de  lu 
commimimté. 

Elle  fait  la  moue  devant  ce  qui  lui 
déplait  et  ne  se  gêne  pas  pour 
î-trc  brusque  et  impatiente...  et  le 
jjauvre  garçon  qui  la  croyait  sou- 
pie,  douce  et  d'humeur  égale  ne  re- 
trouve i>as  toujours  dans  sa  femme 
la  petiu-  fiancée  qu'il  aimait  tant. 

Prenez  garde,  petites  imprudentes, 
ne  devenez  pas  vos  propres  rivales, 
et  tout  léirers  qu'ils  soient,   ne  lais- 


l)e  désirer  ([u'on  l'aime,  donne  à 
lu  femme  les  plus  aimables  vertus,  et 
si  une  certaine  coquetterie  est  un 
princiiK?  de  mal,  il  y  en  a  une  autre, 
la  bonne,  qui  ne  jxïut  être  que  bien- 
faisante, et  .sans  laquelle  la  femme  la» 
plus  aimée,  perdra  nécessairement  de 
s<jn  empire. 

Vite  que  je  m'explique,  j'en     vois 
.,..i    h«uss..„tles    épaules  un  ,x-u   dé-   .^z  pas  naître  les  regrets. 
da.gneus<_.ment:      qu  elles  m  écoutent       ^^^j^^.^.^^,^  ^^^  exigences  et  des  pe- 
ine,,, elles  ne  bo  doutent^pas  que  e  est   ^.^^^  ^,.,,,„,^,,,  ,„,  ^,tre  mari  corn- 

surtout  pour  elles  que  je  parle.  „;„„+     mniu 

'           ,    1       •           tii  menée     par  accepter  en  riant,   mais 

Trop  souvent   la    jeune  fille  en   se  ni           •„   u„     A.\^ 

.'           .        11-,.    ,!„„„„  ^„  contre     lesquelles     il   se  révolte     des 

mariant,  sûre  de  1  amour  de  son  ma-  ' 

..      4    ff  ._*  ..„„..  1..;   qu  elles  entravent  sa  liberté, 
n,  cesse  presque  tout  cflort  i>our  lui    ' 

.,\^\j^  Ai>iirenez  à  sourire  d'un  retard  qui 

T..uvant  ju.«rtc  et  nét-essairc  l'hom-  vous  ennuie,  et  à  accepter  seroinc- 
maire  qu'elle  reçoit,  ellc  le  considér.  ment  l'annonce  d'une  sortie  qui  vous 
trop  comme  un  droit,  et  elle  parait  désappointe.  Tous  les  roin-oches  du 
ignf)rer  que  son  bonheur  tout  neuf  «onde  ne  feront  pas  disparaître  le 
.•st  aussi  frairil"  que  prr'-cieux,  qu'elle  ^ard.  et  il  est  assez  prolmblc  que 
doit  le  L'arder  et  le  soigner  comme  .  es  prières  pour  le  garder  à  la  mai- 
un  trésor  <"i  l'ennuieront  sans  changer  ses 
Elle    n'a     pas     as.scz    l'inquiétude  i»rojets. 


Cet  homme-là  vivait  avant  son 
mariage;  il  y  a  .ses  affaires,  ses  amis, 
des  intérêts  à  surveiller  ;  essayez  de 
le  co,mi)ren(ln'  et  de  ne  pas  croire  q.uq 
votre  mariage  empê-che  la  terre  de 
tourner  comme  avant. 

Vous  voulez  garder  votre  mari,  le 
IjIiis  sûr  moyen  de  vous  l'attacher, 
c'est  de  ne  pas  lui  apporter  de  décep- 
tio>is.  Qu'en  toute  occasion,  il  vous 
trouve  à  la  hauteur  de  sou  rêve. 
Qu'ai^rès  chaque  petite  épreuve,  il 
vous  admire  franchement  pour  votre 
sang-froid,  votre  gaieté  et  votre  coi; 
rage. 

Soyez  si  parfaitement  aimable  (lue 
ce  lui  soit  toujours  une  joie  de  vous 
retrouver. 

Vous  pouvez  mo  croire:  c'est  très 
difficile  d'aimer!  à  part  tout  so;i 
cœur,  il  y  faut  plus  d'esprit  que 
pour  gouvcî'ner  un  royaume. 

Si  les  jeunes  filles  apprenaient  qiu'il 
faut  aimer  ceux  (pi'on  aime  pour  eux 
et  non  pour  elles,  ce  serait  déjà  beau- 
coup d'acquis  pour  leur  bonheur  fu- 
tur. Certes,  pei-sonne  plus  que  moi  ne 
reconnaît  que  les  femmes  sont  bon-, 
nés,  aimantes  et  dévouées,  mais  per- 
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sonne,  non  plus,  ne  les  trouve    plus  votre  rôle     est  par  trop  secondaire,  a-»-*-*^-*-*-*-*-»-*-*-»^-*-»--»-*^-». ■»■■«••*■»■%.  g] 

gauches  dans  les  commenoemcnts  do  Ce  n'est  pas  vrai.  i            t*      t\'A    n   *           i             ' 

leur  vie  conjugale.  Plus  vous  serez  do.uces,  gracieuses,  J             iaV    l2lU    rdlvrilvl             t 

L'expérience      les  rend     plus  fines,  dévouées  et  gaies,  plus  vous  serez  ai-  ♦                                                                 * 

mais  ne  leur  rend  pas  le  pouvoir  et  mees  ;   plus  vous  serez  aimces,    plus 

le  prestige  perdus  pour  des  Ijagatel-  vous  dirigerez      les      choses  dont  les  Au  printemps,   ma  joie,  c'est  d'ou- 
ïes et  des  caprices  d'enfant.  hommes  croient      avoir  la  conduite,  vrir  ma  fenêtre,  car  elle  a  vue  sur  lu 

Et  puis,   petite  madame,   songez  à  Devenos:    mieux    que   bonn<«,  devenez  ^'^^^  «^'"1   grand      chêne   où    pépient 

tirer  le  bonheur  de  vos  occupations,  charmantes  pour  séduire,  envelopper,  ^^^  moineaux  et      sifflent  les  merles, 

jietites  et  grandes.  Il  n'en  est  pas  unej  lutter  au  besoin  mais  sans  violence  f'"''  d'avant  cet  arbix-  plein  d'oiseaux, 

1  •  -,  c  „:  A  i„j.    Tri  S-    •  ,  je  trompe  donc  mon   impatience     de 

seule   qui   ne   paraisse   a   une  lemme,  ni  wlat.  \*A  pour  iinir,  souvencz-vou.s'  •'  •        ,.  ,  ,         i     •       .    i 

.,...,,  i    1    1.  -11  1    •        i  pouvoir  aller,      dans  les     bois  et  les 

un  foyer  de  loie,  si  elle  v  met  de  1  a-  que  si  les  hommes     doivent  g.ouvei-      ,    •  •     i       r-i        i  •        i 

•'  j  r'  >  j  If  .       %.  .  plaines,   voir  les  fêtes  des  rossignols 

'"°"i--                        .  '"'''''    '''«   f™^"^''^   peuvent   les   diriger,  ^^  j^^  fauvettes.    Puis,   un  spectacle 

Les    choses    cpii      nous    entourent  seulement,     cotte  direction     ne  peut  ^j^,^y  pareil     c'est    do    rotrarder     les 

changent  si  bien  d'aspect,  se  rapetis-  s'imposer  qu'à  force  de  patience,     de  amants  ailés  cacher  leur  rendoz-vous 

sent  ou  s'agrandissent  tellement,  se-  tact,  et  surtout,  à  force  d  amour.  ,,^,,,  ,^  j^^,,^^.  feuillage.     Cependant, 

Ion   que  nous  les  prenons  pour     ce                                       Danielle  Aubry.  un  matin,  en  observant  mes  gentils 

qu'elles  sont   ou  que  nous  les  glori- ^^-^^^^^   -^^  j^,^  attendri,  lor.squc    j'en 

fions  de  pensées    d'au-delà.  De  pen-               Cî  îéaératiOn  natlOtiale  '"marquai     un  qui     se  trouvait  seul 

sees    je  dis,  et  non  de  chimères.    Ni               «-^  nmnim  mimm  ^^^^^  ^^^^  ^.^^^^  ^^.^  ^^^^  printemps  pas-, 

de  chimères  roses,  ni  de  chimères  noi-  r<'     i  i     i-           i      .-./■         •             i    •.  -    t^                                           i       ^   •     ^ 

.            '  C  est  le  dimanche,  2()  mai,  que  doit  se.   tous  ses  compagnons  chantaient 

res!  Remplissez  vos  veux  d  amour,  et  .          •       -    at      ^   -    i     i     ^'          >       i  ,.,    „...               +      i    "        i           t     -  i 

'                  1            1        T  '^  ouvrir,   a  Montréal,   le   Congres   de  amoureusement     daiii^      leurs  fraîches 

puis  regardez  les  choses  hardiment  et    i     t."  i-     i-       at^*-        i     i    i     o    •    ^     .nn;cr.tinottov   ri,.   ■.•.;ii,.     +o.iri;f     ,„,r, 
^  ,  .  ..  '^  la  rederation  Nationale  de  la  Saint-   niaisonneiles   ue   paille,    tandis      que 

véridiquement,  et  dites-vous:    ce  que   Fean-Baptiste.  '"i   se   taisait     au   fond   de  l'ancien 

tant  d'autres  ont  fait,  ie  puis  le  fai-  n-    ^  ^           '  •>                          •   i     c     nid 

,  .       ...                \  ^     ,.,       ,   .  C  est  la  première  œuvre  sociale  te-  uiu... 

re,  et  bien  facilement  puisqu  il  mai-  „•   •         x             r          r            •              • 

,.,..,;       ^  ,        ,  minine  et  canadienne- franc  aise     ciui                                i^  -^i  if^ 

me  et  qu  il  s  agit  de  le  rendre    heu-  •   ff           i     i            ,               •                 . 

f"^^f"™^^^l^^°^'^«l^^^-;fi  "°^^'  -^^       Or,   à  cet  oiseau  solitaire  et  silen- 

Ft'von^  von^  étudiere-,  à  neenmnbr     °'"''-^"''  ''°.",'^  songeons  al  action   sa-  ^^^^^^  combien  de  mortels  sont     pa- 
iit  vous  \o,us  étudierez  a  accompli!    lutaire  quelle  est     appelée  à  exercer,  ^.gjlg  * 

toutes   vos   fonctions   de  maîtresse  de   rmn^  r\n^^<i  réiniii=:c;oiit!     rlp   +011+   nr.+  rf.        T->  "  ,  ,  ,     ,        , 

,,.^        ,,    .       \       "°"-^  "°^'s  réjouissons    de  tout  notic       p^^^g  ^^  .^,j^g^g  monde,   où  les  hom- 
maison  sans  cesser  d  être  séduisante,   cœur  de  cette  heureuse  innovations.      ^^^^  ^^^  g„,^^.  ,^^,^  quelciues    sai- 

Que  vous  soyez  iiche  ou  que  vous  Le  programme  de  ce  congrès,  habi-  «ons,  leur  rêve  n'est-il  pas,  en  effet, 
ne  le  soyez  pas,  une  obhgation  s  im-  lement  et  sagement  préparé,  est  d'un  de  se  construire  un  toit.  Mais, 
pose,  c'est  d'être  toujours  très  soi-  intérêt  au  plus  haut  point  palpitant,  comme  l'oiseau  que  je  découvris,  un 
gnée  dans  votre  mise.  Ne  vous  lais-  Des  questions  d'une  importance  vi-  jour,  seul  dans  un  vieux  nid...,  — 
sez  pas  voir  par  votre  mari  dans  un  taie  y  seront  longuement  traitées  et  peut-être  parce  qu'il  n'avait  pu  trou- 
négligé  un  peu  débraillé,  dans  lequel  les  personnes  qui  auront  queUiue  ^^^^  ""  1^"  f'"  paille  pf)ur  s'en  faire 
vous  ne  recevriez  pas  un  étranger.  Ne  chose  à  dire  sur  chcicun  des  articles  "ii'  P^^'s  propre  à  l'amour,  — •  beau- 
tenez-vous  pas  davantage  à  lui.  plai-  exposés  sont  invitées  à  prendre  part  '^^'^P  *-^'^  pauvres  diables  ne  restent-ils 
re?  Alors,  pas  de  papillottes,  de  ro-  aux  discussions  P""^*    ^^'^"'^  ^^'^  solitude     de  la  \reille 

bte  défraîchies  ou  décousues!  Nous   augurons  beaucoup   de  hum  î"'''^'°"'   P^""*;';     V''^   1*^"^'     manque, 

r        •i--i''ij.           i"i'  1                   •                 .1,                 ■  ^  eux  aussi,  1  argile  nécessaire    pour 

La  simplicité  n  exclut  pas  1  elegan-  de  ce  premier  conures  dont  nous  sui-  j      ,             ,      ,     ^...   .                     '■ 

,  ,       ,       .  ,.       ^..     ^        .       ,     ,  ,         .     ,                                  ,  fonder  un  tout  petit  fover. 

ce,  et  le  plus  job  petit  j^ignoir  n  est  vrons  les  résultats  avec  toute    1  ar-  o-h!    comme  je  les  plains  ces  pau- 

pas  toujours  fait  d  étoffes  coûteuses,  deur  qu'un  cœur  plein  de  zèle     ix>ut  ^.j.^g  igoi^^g^  car"  il  n'y  a  rien  de  plus 

Et  si  vous  devez  travailler,  faites-  apporter  à     l'avancement,   au  déve-  triste  qu'un  nid  où  l'on  est  seul     et 

le  résolument  et  gaiement,  ne    vous  lo'ppement  de  la  vie  intellectuelle    et  ^ans  amour!... 

plaignez  pas  de  vos  fatigues  quand  morale  de  ses  compatriotes.  Les  œu-  Jean  de  Canada 

lui  revient  vers  vous  pour  se  reposer  vres  de  charité,   d'éducation  et     les                      

des  siennes.  Ne  lui  dites  pas  vos  pe-  œuvres    économiques      seront    large- 

tits  ennuis,  il  n'y  peut  rien.     Pour-  ment  représentées,  et  Lady  Jette,  la  ^-  J-p-  ^on,  éditeur  de  mufti(iue, 

quoi  les  ajouter  aux  siens?  gracieuse   et    intelligente    souveraine  ^'"'^    Sainte-Catherine-Est,    vient    de 

Aimez-le,   c'est-à-dire,  cherchez  vo-  de  Spencer-Wood     présidera  chacune  I^i^cer     dans  le   public  un     nouveau 

tre  bonheur  dans  le  sien  sans    vous  des  séances  du  Congrès.  chant  patriotique  canadien,    destine, 

.  sans  doute,     a  obtenir  beaucoup    de 

demander  si  cela  est  philosophique.                       . g^^^cès.    Les  paroles  sont  de  M.  J.-H. 

Mes  petites  amies,     ne  croyez  pas  Le  seul  avantage  du  malheur,  c'est  Malo  et  la  musique  de  M.  D.  McNa- 

ceux  qui  vous  disent  qu'en  agissant  fju'il  tue  tous  les  petits  chagrins  qui  mnra.     Nos  remerciements  pour  l'en- 

ainsi  vous  vous  effacez  tro.p  et  que  agitent  la  vie.  voi  de  ces  pages  musicales. 
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Sur  un  pot  de  confitures  : 


r  ■inplir  le  iin'urlriur  office  qu'on  exi- 
geait d'elle,  il  avait  continué  avec 
une  pince  à  ongles.  Cette  tentative 
\r  point  tout  entier.  L'orgueil  san- 
guinaire d'un  potentat  oriental:  le 
yatagan....  Lteau  geste.  Des  puérilités 
de  grisette  amoureuse:  la  pince  à  on- 
C'était  une  l.oîtc  carrc-o  d'aspect  11  était  vraiment  tro,,  Ix^au  -  c'é-  gles.  L'Orient  terrible  et  le  Paris  dea 
ciuelcunciue.  tait  i)rcK(iue  une  faute  de  goût.  11  eut  ^^oulisses. 

Elle  m'intén.sa  cependant  dès     1,-   c.  tainement  gagné  à  l'être  moins.  •)-  c-lto  sanglant,  et  absurde  aven 

:        ,        ,  .    ,     ,  .        ,,       ture  r>'sulta  une  longue  convaleBcen- 

premier  abwnl.  .^..n  arrive  fut  op-  i.,;,,,,^  ,.„  son  pays,  il  n  était  a  1  a-  ^^^  .^^  ^^^^^^^  ^  ce  pays,  mjoitié  Eu- 
portune.  Le  jour  était  1  as  ;  il  nei-  ,is  «luim  rasta<iuouèr.-.  Pourquoi  me  ^^^^^  ^^^j^j,  ^^i^,  ,l^,i  y^^^^^  ^.^  na,V 
t-eait  ;  non  de  la  n.-ige  mousseuse  et  ,„.il-il  en  affeetion?  Mystèn,-  des  affi-  ^^.^,^  '^^^  ^^-^  ,^.  meilleur  de  son  âme 
brillante  ilu  l*-l   hiver,   mais  de  cette    niii'.s     par  contrastes.       11   m'aimait    ,     '.       '     ,_ 

neige  de  prlnWmi.s  qui  semble  avoir  néanmoins  autant  (lu'il  était  capa-  '  ^^.^''''^^rda  un.,  cicatrice  hideuse 
été  déjù  piétim'.-  là-haut,  de  la  n<-i-  ,  ],.  .y^Urioy  un  homme,  avec  un  égo-  ^^^^^  ^^j^^^  ^.^_.^,  j,  ^.^^^ait  au  moyen 
ge  qui  aurait  deja.servi.  ï,,,..      inconsci-nt  et    fércœ.     Je  lui    ^.^^  ^'.normc  bracolet  d'or  qui  aurait 

Mes  pensées  étai.-nt<  couliurs  du  étais  utile  ;  mon  activité  secouait  son  ^^  ^^^^-^^  ^^  chaîne  à  l'esclave  trop 
temps,  elles  se  traînaient  pesantes  et  ineone^val  1.'  mollessi-,  mon  expénen-  ^j^^^,  ^.^^^  sultane  passionnée  et 
fc'"**-  '••  l'<''ii|>'i'liait  dv  commettre  des    er-   ^J.^^,^^]^    „„   ornement  cjui  serait    une 

La  boîte  fut  un  peu  d'imprévu.     0    i""'-    t'')p    orientales.    Je   le  conseil-    (,n|,i,.i^i„t(.. 

îoio»  lais  dans  s-s  achats  de  chemises  et  h'         ,       ,  .  ,      , 

JO.'o.  .        .  ,    .  .Je,     1  acconipaLuai     maigre      mon 

L'adresse  trae-i.  dune   main   inha-   '^"'•n..eais  .s,.s  epilres  amoureuses.  ,^^,,.,.,.,„,  ^,,^  ,^  ^-^^^  ^^y^^  .  malade,  il 

bile  m'intrigua;  on  eut  dit  d'un  giee  Notre  intimité  était  tumultueuse,  (^t^it  d'une  enfantine  douceur,  et  j'ai 
«'essayant  avec  un  pinceau  chinois,  faite  de  raccordements  et  de  Lrouil-  toujours  été  faible  devant  la  câlinc- 
L<>s  caractères  étaient  à  la  fois  c(ui-  1rs.  Mon  indépendance  s'acconimo-  ,.j(,  caressante  de  ses  bons  moments, 
tournés  et  raides.  dait  mal  de  ses  façons  autoritaires. - ....    i 

"Son  Excellence,     Monsieur  Pierre   Tl  était  toujours  prêt  à  ordonner  en       |),.j^  ^,,,1^^^  distrait,  je  développai. 
Lorraine".  "sultan"   et   moi   à   l'envoyer  paûtre       ^^^j^    le'gros     papier  jaune,  était 

Son  E-xcellence!  :  :  •'"  "gamin    de      Paris".      Ses  rages   „j^^.  j^^j,^,.^.  |^^;^,.  ,,j^  ^^^^pj^  ^^  j^s     lé- 

(>  devait  être  quelqu'affreux  ''taient  e.xtraordinaires  ;  trois  cents  ^^^^.^  (.«peaux  de  hêtres  dont  la  sci- 
"Poisson  d'avril".  '^"'^  P'''«  *'''*  '<  m''"'*'^  f^-'^  onvpaler  ou    ^,,„,.  fj,,,,  ^^^    rappelait|    cette  scierie 

Les  timbrer      roumains.  écorcher  vif.  Le  lendemain  .1     venait  ^,^.^  (-arpathes  où   n„us   avitms    cou- 

.        .    ^  ^  .  me  demander  pardon  au  saut  du  ht.    ^f^(,  „„  j,,,;,.    surgit...  un  pot...     dont 

s  sou\eniis.  j^.   jouais     alors  le  uxand   vizir  (pii   j'asix-ot  rare  m'était  cependant  fami- 

II  me  seml  le  e  .pendant  rpie  r.  .'lait  \,,„^^i,.  .  n  allait  aux  dernières  basses  ij^,,..  (;-,'.tait  un  pot  de  iriurgewo,  et 
t''hicr.  si>s,  et  quand  Iwn  prince  j'avais  cédé,    j^  i^  «avait  plein  de  confitures  de  ro- 

Jc  mo  revois  encore  dans  îc  petit  sa  joie  était  aussi  exul3<Tant<.;  que  ws  j^çg  Pondant  des  années  j'<?n  avais  re- 
rez-de-chau.s.séo  de  la  rue  Solférino,  fm-eurs  de  la  veilla  ;  il  m'eût  donné  la  c-^i  „„  panil  tous  les  ans  pour  Pâ- 
cncombré  de  tapis  turcs,  de  tentures   moitié  de  son  royaume.  qucs. 

apportés  de  ce  bizarre  Orient  d'Eu-  L'n  soir  son  valet  de  chambre  arri-  ("omme  ses  frères,  il  était  vert  et 
ropc  (|ui  s'étend  de  Pest  aux  1  ouches    va  chez  moi  décomposé.   Son  maître    ventru  ;    semblable   à    une   jxîtitc    ci- 

du  Danube.  avait  voulu  se  tuer  pour un  ca-   trouille  ou  à  une  énorme  figue    trop 

.Te  sens  l'odeur     tqx'ciale  faite     de  pricc  déçu  !    Je  le  trouvai  couché  sur    mûre,  (ju'on  eut     intentionnellement 
tal>ac  fa<le  et  l/lond.  de  thé  de  Rus-    un  divan,  sans  connai.ssaiice,  un  bras  aplatie  sur  la  table, 
sie  et  de  parfumerie  cher.  jK-ndait  ;  du  poignet  di'ehiqueté,  une       H  était  solitle  et  lourd.  On  devinait 

Lui  très  L'rand  un  wu  gras  ;  ™"^''*'  ^^  **ang  avait  coulé,  inondant  «es  parois  faites  dune  argile  au 
Uauc'oup  d'épaules  et  trop  de  han-  ''•  ^"Pi^-  ^'  ^^«'t  essayé  de  se  couix-r   jrrain  .serré. 

ches,    une    tête  admirable  de    pâtre    ''-^  Vf»"^'^ ''*  avec  quoi .  I/émail  épais  et  vi.s<|ueu.x  avant  la 

grec  .  Ii-s  cheveux  noirs  et  frisées  plan-  D'abord,  avec  un  gigantesque  cuisson,  avait  été  étendu  d'une  main 
tés  J.fcis  sur  le  front,  f|Ue  continuait  kaudgiar.  «pii  avait  jadis  été  donné  malhabile;  de  grosses  larmes  plis- 
.sans  inflexion  la  ligne  du  nez  ;  la  à  un  fie  ses  ancêtres  i^lus  ou  moins  .s('h-s.  s'étaient  figées  par  endroits  ;  a 
bouche  voluptueuse  et  charnue;  et  liospodar  de  Moldo  Valachie.  par  le  la  partie  supérieure  le  jaune  orange 
dans  SOS  yeux  immen.scs  toute  la  peuple  ree(mnai.ssant  d'exploits  in  de  la  terre  cuite  reparaissait  sous  la 
langueur  et  parfois  la  violence  bruta-  vraisc-mblables.  Cette  arme  somp-  couche  vitrifiée  et  la  teinte  allait  en 
1..  de  -.■!  raee  d'esclaves  conquérants,    tueuse   et   désuette   s'étant  refusé     à  dégradant   d'un   vert   bouteille    pro,- 
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fdiid    à    la    liasc.    jus(|irà    iili    (vlatlnii  dunt    le    I  mil    dr   sdii    [lildii    sciiiMait     si-  ;  des  custiiiiics  kaUis  et  des  lunet- 

ardi'iil,  au  sommet.  mai(|uor  ia      cadcria!  caiiricicuse     et    tes  d'or;  —  le   liiirlfiiicnt   des  chiens 

de  savais  ({n'en  enlevant  le  eouvei-  saiivag(\  On  eut  dit  une  sorcière  pré-    et   le  ronflenvnt   des   macliines  ;      un 

rie   par  sa   i)etite  poiynée  (|ui   repré-  parant  un   pliillre.                                        niélaiiuc     d'ii<ine  et     de     campement 

sentait      yrossièrementi    une     tête  de  Je   revoyais      Oplita,     cette     terre   Zinyare. 

lion,   je  verrais      apparaîti-e  la  déli-  des   princes   XX,   grande  comme   une       Le  château   imiderne,  s'-paré  de  cet- 

cieuse  nuance  de  ce  mélange  singulier  pruvincic.    Il    y    avait    de   tout   là-de-    te   i'.abel     i)ar   un     terre-plein     planté 

<iu'est  la  confiture  de  rose  d'orient,  dans:   rlu  sauvage  et  du  modei-n(!,  des  d'arl^res,   était      une  immense     cons- 

régal  pour  les  yeux,  le  goût,  et  l'o-  forêts  vierges,  des  scieries  éclairées  à    truction   de  style  italo-maurosque,  à 

dorât,  met  et  parfum  tout  à  la  fois  ;  l'élec  tricité  et  îles  minot(>i-ies  d\i  dm-     m,  s'ul  état/e,  élevée  sur  une  sorte  de 

et  dont  la  couleur  est  si  vivante     et  nier  perfectionnem<'nt,  des  vrais  ours  terrasse  en  cranit  vcrdâtre  ornée  d'é- 

fine  (pi'on  voudrait  pouvoir  s'en  ser-  ft  des  Ln'ufs  importés  de  Sandiing-    normes  vases  d(    porphyre  pleins    de 

\  ir  pour  i)eindre  des  pétales  de  fleurs  ham,   des  purs  sangs  achetés  chez  le    fleurs.   Le  toit  à   l'italienne  était  sur- 

ou  des  chairs  de  femme.  duc  de  Portland  et  des  chevaux  sau-    nK)nté  d'un  balustre  semblable  à  ce- 

Je  re^•oyais    Martha    Alexandicsca,  vages  de  la  Puszta.     Des   ingénieurs   |„i  ,i(>   la   terrasse  et  également  orné 

sa  nourrice,  confectionnant  cette  fri-  allemands,  raides  (>t  gourmés  y  com-    d(^  \ases;  ;  là,  encore  des  fleurss. 

andise  orientale.  Malgré  s?s  cimiuan-  mandaient     à  un    peuple     d'ouvriers       jy,^,^,.^,^     de  cette     immense     façade 

te  ans,   elle   paraissait  encore  jeune.  Luthenes,   Lulgares,  Moldo  \  ala.jues   ^^^^^^  ^ ^^^^  ^^  d'mesurément  longue. 

Te  teint  enivré    les!  1èvre=;  mino<^<^     ar-  t'U   costumes     moyenâgeux,       (lui    leur              ,    ,                 ,,                      .                     ^ 

Le  temt  cuivre,  les  icvies  minocs    ai  ,  ,.       .                u',.i^,-,T  rlnL   L-  l..„     ''»*  été  mortellement  triste  sans  c-et- 

demment  rouges  et  d'un  dessin  près-  "beis.^aient  en   huilant  dans  les  lan-          ,.,  ,^,„.,  ,^    ,     .,^^ 

f  . ,      ,           ,                ,.  gages  les  plus  divers                                     "    '"' l'auen.    cieiiiurs. 

cpie  trop  pariait  ;  les     cheveux  d  un  ^-    "             ' 

noir  profond  ;  les  sourcils  rejoints  au  T^'aspect      était     merveilleux.      Au       Les  fleurs  étaient  la  folie  à  Ophta. 

milieu  formant   au-dessus  des     yeux  '^^^^"^^   '^«'■^     ('arpathes     se     dressaient    La  vieille  j^rincesse  qui  avait     pour 

une  ligne  nette  comme  peint*^  à  l'en-  «"î^erts  de  torêts  d'un     vert  sombre   ces  s.imu-s  muettes  et  odorantes  une 

cre  de  Chine  ;  elle      eut  pu  paraître  ['"Z  '°  r°^''fT^  ^']  ''"}"'^'''-'  '^''  «":   Pa?«i"n   désordonnée,   dépensait,     di- 

belle.  n'eût  été  le  nez  trop  busqué,  le  f'''      "^^  ""^''  '^  P^"-?'  '"'°"'"""'  ""  ^^^'*-""-  'l'"'^^''^'  ^^'"^  '"^'l'^  francs  par 

...^4        V,     A^îv  „+         /i      f  1  ''^      moisson     ondulait    comme     une  an,   pour      l'entretien  de  ses  jardins, 

menton  proéminent      l't  la  farouche  ,,,„,.  ri,„./.o    Pl,,^.  ir.;,i    i.,  .^,.o;.-;„    ,-r.,-  ,  ,  .     ■  ^  '     . 

.  '  mei   doiee.  ir-Jus  loin,  la  pranie,  vei-  j,,,  p|j,^  lieaux  de    'Europe  cont  nen- 

expression  de  ses  yeux  de  fauve.  ^^   ^^^   printemps,   rousse   à   l'autom-  t.ile. 

Elle  portait      le  costume  des  pay-    ne,  coupée  par  le  fleuve  d'un   grand  ,^            •-           ,         ,  .  ,                    „    ,. 

1     ,               1     ivir     '  1    •          ■               »          1        1                                      ■-  l<^n  arrière      d\i    rhateau     presqu  a 

sannes  bulgares  de  Macedome:    jupe  ,-uban  iaunâtre.  Entre  deux,   une  zô-  ,      ,                 --^       7    -.          • 

,1     „^,,i                   ,  ,       ,    1  I-      I       j'    »■•                11         '       ,             ,             '     .           ,  jierte  de  vui',   s  étendait   un  immense 

de  couleur  voyante,  tablier  brode,  ti-  ne  vallonnée,   bocciueteaux,   près,     et  '                  .    ,      ,            •        .>          ,    . 

chu  vaguement   Marie-Antoinette    en   cultures  ;      vingt     viUaues,  ,>eut-être  V^^-^^^'-'\  f  '^^  française.  On  se  fut  eu 

soie  IJleue  et  jaune,  une  sorte  de  bé-    trente      faisaient     de     petites  taches  '^  ^ '■»';-^^^>l'^'«  \   "n   \  ersaïUes  plus  inti- 

euin  de  nonne  couvrait  ses    cheveux;    blanches     au  milieu  de  cette    colora-  "^r  ';'"^  l-^'î'  1"'"     ardemment  colo- 

sur  le  front  un  ornement  d'or  et  aux   tion  ardente  '"''•  ''''"'  ""'"•   ""  I'™  tropical  ;  une 

oreilles  de  lourds  anneaux  ;  les  pieds       g.^^     un      contrefort,    dominant  la  ^""I^'"  '■'''^'"^^^'  ''  ''^''^^^g'^  ^^"  ""''^""• 

et  les  bras  nus.                                              plaine,   abrité  par  la  montagne,     s-  Au   pied  de      la  terrasse,  une  sym- 

Accroupie  sur  ses  talons,  ell.>  pilait   dre.ssait     le  château.      granif  village  phonie      en   \ert  sombre  et  couleurs 

dans  un  mortier  de  marln-e  des  péta-    lui-même.      Là,  les  contrastes  s'accu-  violentes,  les  canas.  les  bégonias,  les 

les  de  roses  avec  du  miel  et  d'autres  saient  encore  par  le  resserrement  des  hortensias  formaient  un  fond  sur  le- 

ingrédients    dont  elle  gardait  jalou-  éléments  divers.  I»*^'  «"^  détachaient  comme  autant  de 

..omov.+  1,.  „,„..„+               "  T             X-            •               '    'j^„4,v,+    1    .  tîoints  lumineux,      les  géraniums,  les 

sèment  le  secret.  La  partie  ancienne  ou  étaient    les  '        .                        ;                     ,  ■     , 

.,,,,,,,                                ,,  1  1    -x   ■          1            A,,  salrie-losis,  les  pivoines  multicolores, 

A  cot(>  d'elle  dans  une  manne  do-  eommuns  ressemblait  a  ces  buigs  du         '                        ^' 

,     .,  n«             ii-ixxi              i-,  les  phlox,  les  valeiianes,  les  astors. 

sinr  un  monceau  de  fleurs  roses,  rou-  "laroc   dont  il     est      tant     question          »          •      _                                    ,       j. 

ees,   blanches,  jaunes,  de  toutes  cou-  maintenant.   D'interminables  murail-  ^^^^^  ""«^  immen.e  pelouse,   bordée 

leurs  et  de  toutes  tailles.  les  sans  ouvertures,  coupées  de  tours  ^'^  marbre,  ornée  seulement  de  trois 

Et  avant  qu'un  tout  petit  pot  sorte  carrées,  plus  larges  à  la  base  qu'au  ''^ssins  aux  eaux  tou.,ours  jaihssan- 

de  ses  mainis.il  fallait  que  tous  ces  pé-  som^net  et  surmontées  de  chapiteaux  t?^     ''*     '^''^  statues,   l'as     a  enjouve- 

tales,  qui  ne  sont  rien  qu'un  peu    de  à  plusieurs  pointes.    A  l'intérieur  des  ments,  pas  de  fioritures,  seulement  la^ 

r-arfum    solidifié,    disparaissent,    s'é-  cours  immensfs    -  où      grouillaient  pureté  des  hones     et  la     grâce  de  ces 

^•aporent  pour  ainsi  dire  sous  le  i>i-  pêle-raêle,  les  bestiaux  de  race  et  les  corps   de   marbre,   blondissants   sous 

Ion,  ne  laissant  dans  le  miel  que  leur  bouvier.'»   exotiques  ;    une   vie   déboi--  le  soleil  d  Orient. 

arê)mci    délicieux.      Cela  prenait  des  dante,   un  bruit,   un  tohu  bohw    ex-  Plus  loin,     très  loin,     la  merveille 

heures  ;  et  elle     pilait,  pilait,   pilait,  traordinaire      pour     l'oreille  autant  des  merveilles:   le  jardin  de^  roses,  — 

du      même      mouvement    monotone,  (ju'e  pour  l'œil  —  des  oripeaux  écla-  là,  seulement,  s'était  donne  libre  cai'- 

chantant    d'une      voix  gutturale  et  tants,  des  bijoux  de  clinquant,    des  rière  la  passion  horticole  de  la  maî- 

rriuquo,  quelque  niélopén?  de  laoutar.  ilsiii  de  cuivi-e  et   des  yeux  de  Irai-  tresse  de  e>nns. 


r^  LE  .lOUIiNAL  DR  FRA-NÇOISE 

Vous  pensez      iK-ut-i'lro   iiiifii    par     tuiii.x,   lu  vt-nnillou  flauiljuyuut,  s'é-   laiHH'Uiit   U-  vieux  séiuil   plus  que  les 
huit  d'uu  janliu,  j'entends  «luelques  cJaLoussaicnt,  so  faisaient  valoir,  se  salons  du  l'aiibourg. 
maissifs,    —  non,     j'entends     ici     un   nuisaient...  C'étaient  une  montagne.       Dans  son     odoiantiî     retraite,  elle 
.  haanp,'un  vt'-rital  le  champ  carré  de  un  tas  gigantvsque  où  plus  rien     ne   lai.s.sait  à  ses  lenimes  les  divans,     et 
deu.\  uu  trois  iK-ctares.  pouvait  se  distinguer.   Toute  préoc-    se  couchait  souplement  à  terre  sou- 

Les  tiuairo  coins  étaient  occupés  oui)ation  d'art  avait  disparu,  c'é-  t^-nue  par  d,^s  coussins.  Elle  restait 
pm-  des  massifs  en  forme  de  trian-le  tait  sans  goût,  sans  fin.-sse,  mais  de  longues  heures  tumant  des  ciga- 
'ontonant  touti^  les  variétés  connues  il  Y  ^>n  ava^it  tant  et  tant  que  oela  rettes,  Ijiu  aut  «le  minuscules  tasses 
de  roses  jamies  et  lit  anches  -  ,v  ilis-  n'était  plus  des  fleurs,  c'était  un  mo-  de  café  et  cro.,uant  des  bonbons. 
pcsitif  ménaiîeait  une  large  allé-e  cir-  num.nt,  c'était  un  tumulus  de  ro^es,  ^  portée  de  sa  main,  entare  l'étui 
culaii-e,  entoinant  d'un  ruban  blond  —  c'était  le  tombeau  d'une  sultane  j'or  et  la  coupe  aux  sucreries,  un  vé- 
un  monticule  énorme  entièrement  infidèle  tpic  son  seigneur  et  maître  riiable  ol)jet  d'art,  une  mauvaise 
couvert  de  roses  de  toutes  UnnUs.  Co  eut  voulu  faire  périr  sous  le  poids  de  cra\  ache,  iloiit  elle  usait  impartiale- 
monticule  avait  ét£  ai-tificiellemcnt  ses  fleurs  préférétîs.  C'était  grandiose  ment  sur  ses  chiens  et  ses  servantes, 
i-réé  en  amoncelant  du   terrain    rap-   par  excès.  Toujours  le  même  mélange  d'Euro- 

porté  autour  d'une  sorte  de  tour  en  A  l'intérieur  de  la  tour  était  jné-  rope  et  d'Asie.  Un  maître  d'hôtel 
pierre,  de  sept  à  huit  mètres  de  haut;  nagée  urne  façon  de  petit  temple,  qui  froid  et  compas.sé  comme  un  diplo- 
la  terre  montait  en  |x'nte  douce,  jus-  avait  pour  plafond  l'enchevêtrement  mate,  apportait  le  café,  puis  se  rcti- 
qu'à  l'affleurement  du  mur  de  soute-   des  rosiers     grimpants.      Au  niilie\t,  rait  dignement. 

nement  intérieur  ;  à  la  place  de  toit  soutenue  par  la  colonne  centrale,  une  Une  lectrice  anglaise  fine  et  blonde, 
une  calotte  en  treillage  d'acier  soute-  vasque  alimentée  d'un  filet  d'eau  toujours  en  noir,  s'asseyait  correcte- 
nue  au  milieu,  vu  la  trop  grande  jaillissante  répandait  un.;  fraîcheur  J^^^.,\^  ^^^.  ^^^^  divan,  les  pieds  joints, 
portée,  par  une  colonne  centrale.         exquise  ;  tout  autour  des  divans,  sur  ],.  i.,vi„  droit,  semblant  réinrouvei-  par 

Sur  cette  armature  compli.iu-e  de  '•'  Pavé  de  marbre  d'épais  tapis  de  ja  correction  de  son  attitude  le  lais- 
terre,  de  pierre  et  de  métal  étaient  Sniyrni'.  ser-aller  général.  Elle  lisait  Shakes- 
dispô,s<Vis  les  fleurs.  En  bordure,  les  ^-^  '1"  plafond,  continuellement  jjeai-c  d'une  voix  blanche.  Personne 
•.gracieuses  petites  roses  du  Rengale,  tombait,  avec  les  pétales  secoués  par  n'écoutait,  mais  cela  nous  berçait 
tes  rosiers  nains  du  Lalyi-ador,  les  'e  vent,  les  flots  d'un  parfum  si  pro-  comme  le  murmiire  de  la  fontaine, 
roses  de  Chine  et  du  Népoul  •  celles  fond  qu'on  en  était  suffoqué  et  ému  A  terre,  des  fenimes  du  pays  ser- 
do  Tartarie.  dont  le  cœur  d'un  rou-   ^out  à  la  fois.    On  se  sentait  inquiet  ^^5^,,^  la  i-rincosse,  4ojixme  des  escla- 

,,,,,.,  et  alangui  •  les  nerfs  suirexites  bat-  ,..„ 

"i'  sombre  aun-ole  de  pétalf^s    oraiir    ,.,,,'  ,  ,  ,  ^^s. 

^,       ,  -^  .        ,11    ,.       T  rv..  talent  la  chamade:  on  eut  voulu  ac-       ^^  ■      i-     •  .  1   •     ,      , 

L'.s,    fait  penser  a  une  blessine.      LiCb  r      i>'  •      -  i       ^     f   -^  .De  grands    lévriers    rodaient,      aii- 

1     11        •         !•  i  :    <„  .i/.i;„o     complu-  dl.ieroiques  hauts  faits,     et        .     ^    .       ^  .,,.  .  '  , 

roses  de  rrovjns  d  une  teinte  ueiica-  '  '       .  tf     *  gui.ssants  et  félins  ;  puis  sur  un  appel 

tement  tendre  comme  une  peau  d'en-    tout  mouvement  était  un  effort.  j^  j^^,^.  jn^ît,.^,^^^  s'approchaient    pa- 

fant,  c-elles  de  Damas,  à  c-ont  feuilles,  Hans  cette  atmosphère  délicieuse  et  resscusoment  et  avec  un  bâillement 
somptueuses  et  merveilleusement  par7  empoisonnée,  le  rêve  seul  était  pos-  qui  laissaient  voir  leur  denture  do 
fum<V>s.  La  rose  des  marais,  si  rare,    sil  le  et  il  était  merveilleux.  loup  et  leur  palais  rose,  se  laissaient 

d'une  mortelle  pâleur  ;  l'Aurore,  gra-  Tous  les  jours,  vers  deux  heures,  la,  tomber  pi>csc|ue  sur  elle  avec  le  sans 
cieuae  comme  son  nom.  vieille  princesse  s'y  rendaient     pour  S'-nc  de  favoris  trop  aimes  a  qui  tout 

,        ,..  1       1  1       X  1  est   riermis,  et  ciue  cela   ennuu;  un  peu. 

Fnfîn   lou   rn«i.«   nricupilleuses     Huo   prendre  d  innombrables  tasses  deçà-   ,,,,,, 

l>nim    les   ros<s   orgui.un  u^t  h      <iuu    '  .   .       .       .  Quand   elle  les  avait   a.ssoz     caresses, 

l'on  cultive  en  '.lautain.s,  la  Gloire  de  'f  ''t  laire  la  .sieste.  U^^  j^^  fouaillait  Ijiu.squement,  et  ils 

Dijon,   Mme  Hardy,  Reine  de  Dane-       KH"  -'tait  <lans  son  vrai  cadre.  ^^    réfugiaient     dans    les  coins,  hur- 

mark  et  de  Provence,     Princ.^se     de       l'^n  elle,  tout  était  singulier  ;  même   ^^^^^  ^t  irrités. 
Lamballe.  Soleil  d'Au.sterlitz,  violet-   sa  nai.ssance.  l'ille  d  un  pacha  ohre- 

1  •  i        <w>r.    ..,.,-»,.ii,-  rl'iir.  nr,m  nrrlinîmie    pti       L»-   leiuic   fillc  a   Icurs  CHS  suspeu- 

lieur  SI  sombre  tien,  porieui   0  un  nom  aicnaïque    eu        _      .'  ■ 


trrimpajites,  .i.r.  i.^.-.-. -- -  ,         -,      .      «      -x    -r»   ■     1  -j.    « 

(rétait  la  plus  extraordinaim  orgio  latine  et  Tardent^  langueur  orienta-  fwmait  et  rêvait.  Puis  lançait  a  sa 
de  couleurs  et  de  parfum»  qui  se  put  le  :  mais  elle  était  surtout  orientale,  grand'mère  une  question  de  culture, 
n-.vpr  -  le  blanc  laiteux,  le  blanc  .l'i-       Roulée  <lans  d'extraordinaires  t<;a-  ""  '"tad  de  gestion,   auciuel  elle    re- 
v<.iro    le  1  lanc  de  neiee,  le  jaune  ar-  gowns  .sous  lesquels  on  la  devinait  |H'"*'ait  nettement,  sortie  de  .son  en- 
dent  '  le      rouge  sombre     comme  du  pre.scpie  nue.  la  flétrissure  de  son  cou  |-'o-"dis.sement.      aussitôt     redevenue 
sang  caillé,  le  rose  tendre  ...mme  une  p-rpétuell-^ent    dissimulée    par      un  -<^^  ^t    nu.  ,.                 ^^^^^,,.^,,,,^  j,^ 
irazr  de  soe,    e  saumon  nuanœ  com-  ro  lier  de  chien  d  un  luxe  barbare,  h's       '"'."' /.J                                     1.,  1:  '., 
me  u,t  ohai;e  vivant.,  l'.Wlate  vul-  bras  h.unlement  chargés  de  bra«.|els,  la  ve  facde,  de  I  etrangeU>  du  lieu, 
gaire     et  hurlant  le  pourpre      »«>mp-  des  Imgues  à  tous  les  dt.igts,  —  elle 
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J'ai  i>orté  lo  pol  de  coiifitiii'o  de  ru- 
ses à  d'oxcpllr'nts  amis  oluv.  fini  j'ai 
coutume  de  dîner  fréciuemmcnt. 

Ils  ont  ti'ouvé  le  pot  joli  ot  la  coiifi- 
tui'e  exécrable.  La  fille  de  la  maison, 
qui  me  rappelle  la  petite  lectrice  an- 
glaise, s'est  attriljué  le  pot  où  elle  a 
planta  son  lis  de  Pâques.  Cela  fait 
très  Ijien  sur  sa  table,  entre  un  al- 
i)um  de  cartes  postales  horribles  et 
la  photographie  de  son  "beau",  qui 
n'est  pas  beau  du  tout,  mais  qui  est 
un  bien  brave  garçon. 

Seigneur,  faites  que  son  rêve  se  ré- 
alise et  s'évanouisse  moins  vite  que 
mes  songeries  orientales  ! 

Pierre  Lorraine 

Montréal,  avril  1907. 
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Petite  Scène  d'un  Grand  Drame 


'vv*'r»v«»<*'v»»»  ^r5rv<r5r»V"»"r^*'"ipy  ♦•'»«ir>'*i»*'*>*»«r»  *^«»<r^*ir'rV 
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Mais,  André  Després  était  resté",  lui; 
il  était  resté  seul.  Il  comptait  qu'il 
en  viendrait  d'autres,  et  qu'enfin  les 
bataillons  de  Colborne  ne  pourraient 
se  vanter  d'avoir  vu  les  portes  s'ou- 


A  cette  époque  de  l'année  où    tout 
parle  de  renouveau     et  où  les  idées 


— Eh  l)ien  !  Monsieur  le  curé,  avcz- 
vous  réussi  à  leur  faire  entencln>  rai- 
son, à  ces  pauvres  fous  ?  Ont-ils  re- 
gagné leurs  foyers? 

—Oui,  Monsieur  Laforêt,  oui.  Ils  sa  vrir  comme   pour   les  recevoir,  et  les 
sont  dispersés  ;  ils  ont  repris  le  che-    mains  se  tendre  comme  pour  les  sup- 
min  de  la  maison.  Chacun  est    chez  plier, 
soi  maintenant.  En  effet,     plusieurai     de  ceux     qui 

—Ils   s'étaient    promis,   cei>endant,    avaient  obéi  à  l'injonction  du  curé, 
de  fermer  l'oreille  à  vos  conseils.  revinrent  avec  leurs  armes  et  le  front 


-C'est  que  je  leur  ai  parlé  avec  haut.  D'autres  arrivèrent  du  Grand- 
sont  souriantes,  mettons  les  cha-  force  de  la  soumission  que  l'on  doit  I>rûlé  et  de  Saint-Benoit.  La  troupe 
peaux  dans  cette  note  de  gaieté  en  à  l'autorité,  et  de  l'inutilité  de  leur  se  reforma  ^  le  courage  se  réveilla 
allant  les  choisir  à  MillQ-Fleurs,  527   lésistance.      La  conviction  est  enfin   dans  ces  cœurs  naïfs  ;  l'espoir     fit 


rue  Sainte-Catherine  Est. 


Le  bonheur  est  encore  pour  l'hom- 
ine  la  meilleure  eau  de  Jouvence. 
Jules  Claretie. 


entrée  dans  leur  esprit  méfiant.    Un  sourire  ces  victimes  volontaires  ;    et 

.seul  est  resté,     une  tête  chaude,    un  quand  le  vieux  Colborne  entoura  le 

exalté   fraîchement   sorti   du   collège,  villaLC   d'un  cercle  de  fer,   avec     ses 

avec  une  grande  disette  de  connais-  ^1^'"^   mille  soldats   et   ses  huit     ca- 

sances  ei,    une  grande     provision  de  nons,  une  clameur  fit  tressaillir  d'é- 

prétention.  ™oi  les  murs  sacrés  du  cloître. 

-Oui-dà!   ciui  ça  donc?  -"^We  la  patrie! 

T           i-i    TA         •       1                         1  Chénier   était      au    milieu    de   cette 
— Lg   petit    iJespres,    le   garçon     di 


Jacques.   C'est   André  qu'il   se   nom- 
me, je  crois. 

— Us  ont  la  révolte  dans  le  sang, 
ces  gens-là....  Mais  que  va-t-il  faire, 
seul? 

— ^Mourir  ! 

Et  monsieur  le  curé  Paq\iin,  satis- 
fait d'avoir  placé  convenablement  le 
mot  sulilime  de  Corneille,  vei'sa  du 
vin  à  monsieur  Lafoii't,  à  son  vicai- 
re, monsieuri    Desi''ve,     remplit  aussi    Us  dûrentj     fléchir  devant  le  noml  i-e 


troupe.   Despi-és  l'aborda. 

— Plusieurs  d'entre  nous  n'ont  pas 
d'armes,  observa-t-il. 
Le  patriote  répondit  avec  calme: 
— ^Plusiour.s     d'entre      nous     seront 
tués,  les  autres  prendront  leurs    ar- 
mes. 

II 

La  résistance  des  patriotes  fut  vi- 
goureus-",      désespérée,    mais    inutile. 


\    "  Ne  Fermez  pas  les  Yeux  "    ^_^ 

sur  l'importance  de  ohoi  ir  une  lionne  pharnia- 
eie  pour  y  faire  préparer  vos  prescript  ons  et 
même  pour  y  acheter  les  milles  petits  objets  qui 
font  partie  de  la  p^^armaeie. 

Souvent  quelques  sous  de  plus  sont  une  ea- 
lantie  qui  vous  vaut  des  dollars  en  bons  résul- 
tats. 


mieux   armé,   et   devant    l'implacable 
incendie  c[U!  s'alhnnuit  partout. 

Oblig.'s  d'abandonn-r  le  couvent 
dont  les  pignons  flambaient,  l'éLjlise 
devint  leur  dernier  refuge.  Par  les  fe- 


son  veire,  et  s  ecna; 
— A  l'autorité! 

Cela  se  passait  vers  la  fin  de  183'/, 
à  Saint-Eustaohe. 

Les  pauvres  .fous,   que  le  bon  curé 

venait  de  faire  rentrer  dans  l'ordre,  nêtres  ouvertes,     ils  firent      pleuvoir 

Vous  êtes  assuréfs  de    toujours  avoir   'a  étaient  des  ''patriotes".  Us  s'étaient  si'.r   l'ennemi   leurs   dernières  balles  ; 

meilleure  valeur  et  le  medleur  service  possible      .       •         j  i  x     i  -n  ot   rm-mr!   1,-k;  ,.liov.-r,n...   ,1,.    +,>U   on  f,^,i 

quand  vous  venez  à  l'une  de  nés  trois  pharma-   reunif^     dans   le     couvent   du    villao-e  ^t  qUcUd  les  tliCMons  du  toit  en  teu 

comme  dans  une  citadelle.  Us  renti\<-  commencèrent  à  vaciller  avec  un  cra- 
rent  dans  leurs  foyers,  tristes  et  la  M'"'mrnt  sinistre,  ils  s'élancèrent  de- 
tête  penchée  comme  soufv  le  poids  lioi's.  perçant  d'une  trouée  sano-lante 
d'une  action  mauvaise.  '''s  rangs  serrés  de  l'armée  anglaise. 
Us  sauvaient  leur  vie  pour  ne  pas  C'est  alors  que  Chénier.  leur  chef, 
perdre  leur  âme.  tomba  pour  ne  plus  s<^  relever. 


Nous  achetons  aux  meilleurs  prix  et  n' us 
vendons  à  des  prix  modérés. 

HENRI  LANCTOT 

3  PHARMACIES 

295  rue  Ste-Catherine  Est,  angrre  St-Denis 

820  ru  sSaint-Laurent,  angrie  Prince-Arthur 
447  rue  Saint-Laurent,  près  DeMcntigrny 
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IMiis  houreux,   Amlré   Despiés  rôvis-       —Tout    lîst     perdu  ;      Chénior    est  monsieur  Lafoivt,  (rime  voix  aigre. 

.•rit    à    s'échapix-r  ;     mois  oe  no  fut  mort   !  — Ucst  que  nous  donnons  lâchas- 

qu'en  pi'r.;ant  d'outre  en  outre,    un      — C'e.st     fâcheux    qu'il  ne  .<;oit  paa  se  à  un      de  ces     brigands,  et  nous 

jeune  oompatriotf,  un  lieutenant  du   mor(»    plus  tAt,     observa  alo^'s     une  avons  ordre  de  l'emmoncr. 

capitaine      Li-cUrc^     *iui  U-ntait     de   voix  sonore  et  menaçante.  —Mort  ou  vif,  ajouta  un  autre. 

remi).Vher  do     fran.l.ir  la   palissade      Et     un     homme,    au  ventre  oR'.se,  —Depuis     <|uand,    reprit  monsieur 

du  cimetièix'.  Alors,  il  jeta  son  arme   eourt,  large  d'épaules  et  barbu,  pa-  Laforêt.  la  maison  d'un  fidèle  sujet 

rouge  de  sang,  csealatla  l'enceinte  et  rut  dans  une  porte  entr'ouverte.  C'é-  de  Sa  Majesté  sert  .11,.  de  cachette  à 

s'enfuit.  Mais  il  était  poursuivi.  On   tait  monsieur  Laforêt.  "n  révolté'/ 

voulait  le  prendre  au  vif,  et  faire  en-       -C'est  fâcheux,     en  effet,  reiirlt-il,  Oli!    moi,  je  vous  connais,  affir- 

fluite  un  exemple  terril  le.                        car,  .sans  ce  maniaque,  1,>  village  se-  ma   l'un  des  soldats  ;^  je  sais  quelle 

La  chasse  fut  lon'.'u<>.  11  était  auile   rait   encore   debout  et  bien   des    ci-  confiniic;-  on  doit  avoir  en  vous. 

et  connaissait  bien  les  lieux.   H  dis-   toyensi    honnêtes      vivraient    encore,  — Kh!    bien,     pounpioi  me  fait-on 

parut  tout  à  cou]),   au  moment  où    qui  sont  là,  dans     le  cimetière  avec  l'injure  de  me  soupçonner'!* 

dos  balles  désespérées  allaient     l'at-   lui.  -Et  puis,  c'est  plus  (ju'un  révolté, 

teindre.  Mais  il  était  dans  le  village.       -Dieu  l'a  jugé,  répliqua  le  pata-io-  cet  homme  «lui  se  cache,  c'est  pres- 

On  le  reconnaîtrait  I  ien.  11  ne    sau-    te,  et  les  jugements  de  Dieu  sont  plus  que  un  assassin,  observa  un  troisiè- 

roit  forc-er      les  lignes  »>nnemies,     ni   éfjuitables  que  ceux  des  hommes.  nie. 

tromjx^r  la  vigilance  des  sentinelles.       A  ce  moment  on  frappa  trois  coupa  -^Comment  (mUx?  demanda  1.-  vieux 

Il  serait  pris,  Colborne  venait  de  le  â  la  porte.           •  bureaucrate. 

jurer.                                                                  —Les -voici!   reprit  Després.  -11  pouvait    se  rendre  ;     il  n'était 

Et,  se  tournant  vers  la  jeune  fille,  P^^»  menacé.  11  aurait  eu  la  vie  sauve 

111                                     il  demanda  de  nouveau:  «ans  doute.'Au     lieu  décela,     pnur 

Voulez- v.ous  me  sauver?  franeliir     r(>nceint<'  du   cimetière     et 

Ma<lemoiselle  Kmmélie  Laforêt  ve-       j,  ^^y  .^^.^;^  pj^^  ^,j^^  minute  pour  '^'•''clKiPP-r,  il  a  éventré  l'un  <les  nô- 

nait  de  sortir  de  sa  chambre   toute    \^  réflexion;  il  fallait  écouter  Tins-  ^'^s,  cventre,  c  est  le  mot. 

blanche,  où  elle  avait  prié  ix>ndant    ^;^^^^^  ^^^^  plutôt,  le  cœur.  —Hum!   hum!    gronda  le  vieillard. 

t|ue  le  canon  tonnait  et  que  le-^  flam-       —Entrez  là.  répondit-elle.  Mademois^elle      Emmélie      écoutait 

mes  dévoraient  le  couvent  et  l'église.       Elle  montrait   sa  cliambre  ,  et   sa  avec  anxiété.  Elle  ne  voyait  pas,  un 

Ses  longs  cheveux  blonds  tombaient   parole  tremblait  sur  sa  lèvre     pure,  grand   mal,   après  ^tout,   à  ce  qu'un 

en   désordre   sur   ses  épavdes    voilées   eomme  si  elle  eut  avou'5  une  grande  homme  sauvât,  même  à  ce  prix,    sa 

d'un  fichu  de  soie  noire,  et,  dans  les   honte.  vie  et  sa  lilx^rté.... 

cils  d'or  de  ses  grands  yeux  bleus  il      —Que     fais-tu?  demanda   son  iière  —Alors,  il  n'est  pas  ici?  (piestion- 

y  avait  encore  dos  pleurs.  Elle  s'ap-   avec  reproche.  na-t-on  de  nouveau, 

procha  d'une  fenêtre.  Alors  elle    vit      ._j(j  sauve  un  malheureux.  Et  les  limiers  se  disposaient  à  sor- 

des  tourbillons      d'étincelles  monter      _Un  traître!  t-ir. 

dans  l'air  '..dacial,  et  des  tisons     en-       j\    cette  injirre,    André    Després   s'é-  —Vous    pouvez    chercher,  répliqua 

flammés  retoml  er  avec  bruit,  sur  le    tait  arrêté  sur  le  seuil  de  la  chambre  froidement   monsieur  Laforêt. 

sol  blanc  de  neige.  Des  'hommes  cou-   virginale.  — Nous  n'aurions  pa.s  insisté,  nmn- 

raient  ça     et  là  comme      d(!S  fauves       — Trois    nouveaux      coups   retenti-  sieur,  si  f|uel(|u'un  ne  nous  avait  pas 

pris  de  terreur.      La  porte      s'ouvrit   rent,  plus  forts,  plus  impérieux.  <lit  l'avoir  vu  entrer  ici. 

brusquement,  et  un  de  ces  fugitifs  se      — Mrm  fxVe!  supplia  Emmélie.  — Quelqu'un...  ipu  Iquun,  c'est  aisé 

précipita  dans  la  maison.                            —¥Ai     bien  !      soit,     puisque  tu  le  à  dire,  ninrrnina  le  bureaucrate  ahu- 

— Cachez-moi,   pria-t-il,   d'une   voix    veux.  ri. 

altérée!   cachez-moi!      S'ils  me  jiron-       Et  plus  bas,  entre  ses  dents     ser-  Puis  il  ajouta: 

nent,  ils  vont  me  tuer.                               rws,  il  grommela:  — Sait-on  le  nom  de  l'infortuné  f|ui 

Et  il  cherchait  à  ixmétrer  plus  loin.       — I.^  maudits  patri^^tes!...  s'est  fait  éventrer  ainsi? 

— C'œt  ma     chambro,     fit  la  jeune      Six  homme^s  entrèrent,  six  soldats,  —Oui,  c'est     le    jeune  notaire    Du 

fille,  émue  et  surprise.                                 des   Anglais  et  des  Canadiens.  guay,  un  braviî! 

L'homme  était  jeune  et  Ix-au.     La       Us  saluèient  monsieur  Laforêt     et       — Hi-in! 

course  avait  rendu  à  sa  figure  pâlie  sa  fille.  L'un  d'eux  prit  la  parole:  —Le  jeune  notaire  Duguay. 
par  les  veilles  et  les  inquiétudes,  une  —Nous  venons  de  la  part  du  gêné-  —Le  jeune  notaire  Duguay? 
teint4-  vive.                                                      rai   Coll  orne,   dit-il,    vous  demander       Un  cri  pirçant  se  fit  eut<>ndre: 

-  Mais     qui      êtes-vous?  demanda  si  quelque  relxslle  ne  se     cache    pas      —Lui!  lui! 

mademoisolle  Laforêt.                                ici.  Kt   ma<l.-moiselle      Ismmélie  tomba 

—Un  patriote!  —Ne  savez-vous  pas  <iuc  je  suis  un   sur    ses  genoux,  l'uis  elle  murmura 

—Et  vous  vous  sauvez?                        des     chefs       bureauerates  ?     repai-tit  d'une  voix  jleine  de  sanglots: 
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— Mon  Di(>ii!  mon  Dieu!   que  faire?  nii'  foulait  sur  sa  joU(>.  Dt;  temps    ou 

Elle  venait  de  perdre  son  fiancé.  temps  aussi  on  l'entendait  <jrommc 

Monsieur  Laforêt  s'adressant   aux  ^^^'  '■  •        J  rouos   d'Çttiquettc 

soldats,  leur  dit  la  raison  du  déses-  "^^  maudits  patriotes!                      \  • 

lioir  de  sa  fille.  Les  soldats  étaient  "                     Pamphile  LeMay.  ©•••••••••••••••••»#««««4 

émus  et  regrettaient  d'être  venus  an-  (Extrait  <ies  "Cont..s  Vrais".)  /;      Pct-on   laisser    les   cnjunls   duur 

noncer  le  deuil  à  cette  maison.  avec  nous  qiia^td  il  y  a  des  étrangers  ? 

Une   lutte   horrib'le  se  livrait   dans  UlSiîC  d'âFtiStC  R.— Autant  que  possible,  lor.squ'on 

le  cœur  de  la  jeune  fille.    Son    bon-  a  des  étrangers  à  dîner,  on  en  écarte 

lieur  tué  par  celui-là  qu'elle  s'efforce       ,,,  ■       ,    •  •  '^"^  ^'"^'^  jeunes  enfants. 

,]„ „„     I  .  ,.  ,,         C  est  avec  un  vif  plaisu-  que    nous        r,       r,  •  ,        ., 

de   sauver!...    ses  rêves  d  or   envoles  ,,       .    ,*  \    .  ,        D.      Un  monsieur  peu/il  neeetler  une 

1    .  ,  ,       ,  apprenons      1  arri\ee      prochaine,     a    .     .      .        ,     „  ■'  ' 

soudant    comme  de^     colombes    que  Montréal,  de  M.  Arthur  Plamondon,   '"-^'/«/"'«    «   ^iner  quand  sa   Jennne   ne 

chasse  la  tempête...  ses  espérances  à  p^^.^  ^j^  Karl  von  Steege.     11  sera  ac-  P'>'iy  assis/er? 

jamais  évanouies!...  Qu'avait-il  fait,  compagne  de  sa  femme,  née  Alice  Mi-      R.— Oui. 

son  fiancé    pour    mériter  un    pareil  chot,   autrefois  des  concerts   Colonne       ^      F.sl-ee  eneore  de  n,ode  d'envoyer  de 

sort?...   Ailait.elle     protéger  son  as-  et  de  1  Opéra  Comique,  de  Paris.  M.  pe/i/s  morceaux  du  gâleau  de  noees? 

sassm,  maintenant?...   Car  c  est    un  Arthur  Plamondon  est  aussi  artiste 

assassin.,    ce     patriote    qui      est  là  ^énor  de  la  Société  des  Concerts    du       R--Cette  mode  est   tombéa  en  dé- 
dans sa  chambre,  à  elle!       dans  sa  Conservatoire  de  Paris.  «^l'^tude  probablement  parce  qu'il  y  a 
chambre!  0  la  profanation!  ..  Pour-      ^es  .journaux  français  ne  tarissent  P^u  de  déjeuners  de  noces^ 
„„„•       ,     ,                    ,       .       .    .,  pas     d  elog«s  sur     le  compte  de    ces  Lady  Etiquette. 

quoi  cet     homme     n  expierait-il  pas  J,,^,^   ^^^     Nous  en   Ivons     des 

son  crime?...  Ltait-elle  obligœ  de  le  li^s^es  devant  les  veux  et  tous  célè- 

caoher  ainsi,  puisqu  il  lui  faisait  tantl  brent  à  l'envie  le  talent  de  ce  couple   ^^   Grand   Tronc  met  en  circulation 

de  mal?...  C'était  involontairement,  si  bien  assorti.  cinq  mille  convois  de  fret. 

c'est  vrai,      sans      le  savoir...,    mais       Cueillons  un  peu  au  hasard  parmi       Des      améliorations      consitlérables 

était-il  nécessaire  de  .se  révolter?...  les  comptes  rendus  des  concerts  où  ils   vieiiinent    d'être    faites    au     matériel 

«;  „«^„         •   -i   'i'    1         1       11  '^e  sont  fait  entendre.       Voici  ce  que  roulant  du  Crand  Tronc    rl-in«  U  rlic 

bi  encore  cent  ete  dans  la  chaleur    i-.    i-         i-  <<t      at  h-   ,    -,  J'-'uiaui  uu  uiana  iionc,  aans  ia  ciis- 

dii  combat  face  h  facp'  "PIIp  vn,.  ,  \'"  -T/""  •.  ^  Nouvelliste  en  tribution  des  quelques  cinq  mille  con- 
clu on  bat,  face  a  face.  El  e  voy-  ,,^te  du  27  fé^T-ier  dernier  :  "Que  dire  vois  de  fret  de  différents  genres.  Ces 
ait  la  blessure  béante,  elle  entendait  de  Mlle  Michot  et  de  M.  Plamondon?  convois  n'ont  été  commandés  que  le 
les  iilaintes  du  mourant!...  0  langois-  C'est  l'art  du  chant  lui-même  .servi  d.>rnier  novembre,  et  la  distribution 
sej  o  torture!  ô  désespoir!  Elle  était  par  les  deux  voix  les  plus  harmo-  en  a  été  commencée  il  y  a  quelques 
pâle  et  les  pleurs  l'inondaient.  nieuses,  les  plus  fraîches  et  les    plus  jours,      ce  qui  est  considéré      un  tra- 

Sombre,  indécis,  son  père  la  reo-ar-  ^"^*^^   ^"^  ^'^^     I^"^""^*^   '^^'^-     ^"'^^*   ^ail  très  rapide  dan,s  ces  jours  où  les 

dait  "^  encore  deux  élèves  de  la  bonne  école  commandes      pour  le    transport     dé- 

•  _  du  chant,  de  celle  qui  sait  chanter  ;   passent  de  beaucoup  la  rapidité  avec 

ives  soldats  étaient  dans  la  stu-  ils  ont  conscience  de  la  responsabilité  laquelle  les  usines  peuvent  confection- 
peur,  qu'incombe  à  ceux  qui  veulent  inter-  ner  les  wagons  qui  devront  les  conte- 

o       1    •       ,1           1                     1  prêter  nos     grands  maîtres.        Aussi  nii-      (Vs  convois  sont  Ap  fnrmo  mr.- 

Soudain  elle  .se  leva,  marcha  vers  •'  ^  .  -i  i  r  •  .  ion\oi.s  .soni  uc  loime  mo 
sa  chambre  et  en  ouvrit  1«  .^^r-i^  ""  evertuent-ils,  on  nous  les  faisant  derne  ainsi  (|u'on  peut  le  constater 
sa  cl  ambie  et  en  oi  v  it  la  porte,  connaître,  à  rester  dans  la  bonne  tra-  par  le  chargement  énorme  de  char- 
Sur  le  seuil,  elle  parut  hésiter;  ses  dition  en  leur  donnant  tout  leur  bon  bon.  qu'ils  peuvent  contenir,  c'esH-à- 
regards  mouilles  semblaient  chercher  goût  artistique,  tout  leur  cœur  et  dire  100.000  libres  chacun.  Ces  \va- 
(pielque  chose.  Us  s'arrêtèrent  sur  le  tout  leur  respect."  g„ns  sont  immédiatement  mis  en.cir- 
crucifix  d'ivoire  susi^endu  au  chevet  Cette  note  flatteuse  se  continue  à  culation  dès  leur  sortie  des  usines 
de  son  lit.  Alors  se  retournant  vers  travers  toute  la  presse  ;  ceux  qui  con-  c'est-à-dire  en^•iron  30  par  jour, 
les  envoyés  de  Colborne.  naissent  l'esprit    d'impartialité     des " 

-Sortez'      ordonna-t-elle  nvee     un  °"*^'l"''^     français,     savent   l'impor-  Nous  attirons     l'attention     de  nos 

n-P  Za      ^'      ''^,^.  *  '''^•'  "^^"^  ,""  tance  que  l'on  doit     donner  à  toutes  Ir^cteurs  sur  la  fantaisie  de  notre  cor- 

ge.te  douloureu.x...  laissez-moi  seule..^  ces  louanges.     Espérons  que  nous  au-  respondant.  Pierre     Lorraine,  intitu- 

l  ai  besoin  de  pleurer.  rons,   à    notre  tour,  le     plaisir  d'en-  lée  :    "Sur  un  pot  de  confitures". 

Elle  s'acrenouilla     devant  le  cruci-  ^n^re,  à  Montréal,  ces  remarquables                     

fÎY  artistes.  tt                           ..        .     ^ 

"■^-  Un  gommeux,  decave,  a  son     par- 

Les  soldats  s'éloignèrent  en  silence,        .                           ,              .                      ,  ^^^^  \        •    ■      ,  .                    ,       , 

Mfint-ioi,,-  T  nf^^-.+     lr.o  «,„^        .i       ■-           Avez-vous  vu  les  ravissants  mode-  — Je   n  ai    plus   qu  à    me   brûler   la 

monsieur  Liaton't,  les  mains  derrière  i        i     m-,!    i  i           q   ti            j.    i     e  n 

■    j                .^  .             ,        ,             ,  les  de   Mille-Meurs  .■'   lis  sont  de  for-  cervelle. 

le  dos,  se  mit  a  marcher  a  crands  pa-s   ^^  .  ,,,     ii       *   *      *     >    r   -i  »-i  t  -in  ci.         Tnn 

=  ^        me  nouvelle  et  tout    a  fait     ce  qu  il       — Impossible,    mon    enfant.       Elh> 

dans  la  chambre  où  flambait  la  ohe-  faut  pour  charmer  l'œil  et  fixer  le  se  sera  méfiée  du  coup,  car  il  y  a 
minée.  De  temps  en  tcmi^s,  une  lar-  goût,  l>eaii  temps  qu'elle  est  partie  ! 
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Conseils  Uilics  Kcccitcs  faciles  Variétés 


^^...v-      ,.,^      'Piuir      T..=      POTAP-F.     (;i{AS    AU     "VERMI- 

COliTEALX      l)K       ^-  :  ,   .      ('FllF      M\K<!1'"      —     Vermicelle  Habitudes  de  quelques  compositeurs 

lames  de  c-outoauxcloive^^^^^^^^^^  Marg^  !    un  -'F-aMuet"     d'une     demi-      Gluck  faisait  transporter  .on  cla- 

lies    chaque  jour  «u  momtni  (u  iir  l  noiir    !•'    iM>rs<inne«;    —  Passez         .  ...         ,. 

tre  le  couvert,  en  le.  frottant  av.j  ^^^  X;;^  ^TaTTleiJ-^.ilv  vecm  au  mU.ou  d  v.ne  P--  ;  un 
«n  bouchon  de  luVe  et  du  tnpoh  à  ,^  ^^^^^  lorsqu'il  bouillera,  vous  y  vaste  espace  le  c. cl  dccouNcit,  la  ça. 
s.*,  ou  sur  la  planei,.-  ù  terre  poume  ^^^^^^^.^^  ^.^^^^^  vermicelle  en  le  rom-  '^""r  ^u  soleil  et.,  quelques  bouteilles 
mais  en  posant  la  lame  a  plat.    On  ^^.^  ,^^  ^^^^.^^^^^  ^^^  ^^  le  semant  de     Champagne    Un     faisaient    trou- 

aivrtii-sf,  nu  Ix^oin    le  trancbant    sur  ^         ^^^^..,  ^^^  j^^^.^^^^  p^^^  ^,^  grumeaux;   ver  les  chants  divins  _dcs  deux     li-hi- 
une  pierre  à  faux.    Li-s  manches  d  ai-  j^^.^^^^  bouillir  dix  minutes.    Retirez  génies"  et  d'"Orphee   . 
irent  lies  couteaux  et  pièces  de  hors    ^^^  ^^^^  ^^^  servez  Sarti    ne     pouvait    travailler  que 

.r.euvre  s.^  fissent    par  le  procède      ^         ^  ^^^^  ^^^^  ^^j,^  immense,  voûtée,  obs- 

indiqué      ix.ur  J'orfévrerie  en    obseï-      PAIN    AU  \  EAU  -  Iiem/.     t.  os  ^.^^^^, 

.i  .    ...,.f,,i^  .1..  ni.  nas  les  mettre  à    ivms  de  veau  cru  et  un  ciuartoron  do   ^-urc.  j^  biiv.in.i-     >-il.  .a,  , 

•eau  tr  p  c  ù  ude  ma  bien  à  leau  lard  salé,  hache.-les  fin'et  ajoutez  bre  lueur  d'une  lampe  accrochée  au 
\\-Z  .T|-.mploi'(le  la  première  fe-  une  tasse  de  miettes  de  biscuit,  deux  plancher,  lui  étaient  indispensables 
rait  infailliblement  séparer  la  lame  œufs  bien  battus,  deux  cuillerées  à  pour  qu'il  trouvât  les  pensées  solen- 
du  manche.  Les  manches  d'ivoire  .se  thé  de  poivre,  autant  de  sel,  sauce  et  nelles  qui  forment  le  caractère  de  son 
polis.sent  ti-ès  bien  à  l'eau  fortement  muscade  au     goût.    Faites   cuire  du-   gtyle. 

saturée  de  blanc  d'Espagne  et  frottés  rant  deux  heures  dans    une  casserole       Cimarosa  voulait  entendre  autour 
vivement.  profonde.  Je  lui  le  bruissement  d'une  convcrsa- 

nOl^FUIFS      PEINTES      —     On  tio"  animée  ;  c'est  en  riant  et    eau- 

net  toô  les  ^'l>oiseries  en  '  procédant  ^'^^  b^"'.'.'^  jours  revienn.?nt  chacun  ^^^^  ^^.^^  ^  ^^i,  .^^-^  composa  les 
nettoie  .^o  .  P^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^   ,       lallation    a  la  campa-    «jio,aces"  et  le  "Mariage  secret". 

ne  pouvait  ecnre  une  seu- 


enmme  suit  •    l'icnez  un  morceau  de  """h^  "   .  .  ...cv.  ^  -  r-  iioracos 

commf    suii  .    1  iiK  ]     fnpi  leur  dessert  a     emporter       ,,       ... 

flanelle  et  trempcz-le  dans  1  eau  chau-  ^"^'   '^  .'"^'  «T'Arv,^»,         bacchini 

S:  aprè«  ravoii  bien  pressé  de  façon  --ec  -•j,-^-:.;;X^';;;iiei^u^:  le  note,  s'il  n'avait  à  ses  c^t^s  sa 
à  ce  qu'il  soit  presque  .sec  trempez-le  ^^^.^^  ^^  ^^  ^^.^^^^  j,^^.^^^^  ^^  ^^.^^  j^^ne  ^^^^^^  et  si  une  famille  de  pe- 
rlans  du  i)etit  i)lanc.     Appli(|uez    sur  ^^  ^^  française  des  desserts  fins,   tits  chats,   qu.il   affectionnait  parti- 

'r ,  ^"'"^Ul  blar  av<i^de"rTau  Avo.  VAn,CHc.  -  viens  .a  que  l'on  t.  goutte        culièrement,  ne  jouait  près  de  lui 
Enlevez  le  petit  blanc  û^^  de  '  eau  ^  ,i;„^.„^  ,,„  ^„,^„  ,  ,,,,^  „„,.,  j,,,„pt„„,.  Traetta    se  plaisait     surtout  dans 

clnire  et  séchez  a\ec  un  im-L  U      -•     p^j^g^^gt^,  remplacer  diez  nous  l'infâme  goutte    les  églises  à  peine  éclairées  par     un 

Qui  mine  lentement  la  race  des  liretona  !  reste  de  jour  ;  on  vente  beaucoup  le 

"La  Viu'ie"     nous  reproche,  -  in-  '•"'"^'^^1^'"^  ^^'^'^'^^^  pathétique      déchirant  de     plusioui-s 

ju.sloment  il  nous  .semble,  —  d'avoir  ■— —  morceaux  de  sa  "Sophronisbé".     Ce 

publié  la  réponse    d'un   montn'alais  W  ~^  l^^^J  fut  à  propos  de  cet  opéra  qu'il    ju- 

relativement  à  la  rt-ception  de  la  So-  Ê^     iLM^uS  ^^^  '^^^  ^^"^  trait,  et  avec  une  jus- 

ciété      Symphonique  en  notre    \  ille.  ^gssç  assez  piquante,  la  manière  des 

Pouvions-nous  faire  autrement  ?  "La  chanteurs  français  de  l'époque:      ne 

\iL-ie"  M»>.  'a  première  avait  parle  ^,^^^  ^^  ^_^j^^^^  ^^^^  excellence,  c'est  sachant  comment  indiquer  le  deu;ré 
<!•;  "gens  gourmes  et  de  superionio  ^^^^,j,j  ^i^,,,,.  p.^,.^^  ,,^  .^  n^i,.„x  com-  de  force  avec  lequel  l'exclamation 
pn'-ton<lue"  ne  peut  s  étonner  (ju  on  ^^.^  ^^  ^^^^^^  ^^  l'importance  de  la  "a;'.!!"  devait  être  prono.ncée  par  la 
lui  n-ponde  sur  le  m-mc  ton,  et  le  ^^^^,^  ^^^^__^.  ^^^^  ^^^^^  ^^^^.  ^.^,,^  .^^^  ^^  .^^^^  donna",  il  avait  écrit  au- 
'Journal  de  l-rançoise      qui     a\aii  .  ,.  »  ' 

on      toute      impartialité      reprodtnt  J"'"  •  .      ,  .      .  •       .    dessus  do  la  note:    '  Un  urlo  iranco- 

râttanrdeS  en  toute  éc.uité  pu-  (''la  .se  voit  dans  tout  ce  qui  est  ^^.,  (  „^  beuglement  à  la  française  ) . 
bS    irdWon.se.  confectionné  la,  ou  chapeaux  ou  cos-       ^^  ^^^.^^^  ^^^  .^^^^.^^_ 

Nous  voulons   Parclessu.sJout  être  J-- J^  ^^t^t^^^^^^^^  tion.  avait  besoin  de  se  promener  . 

jUKto  et  nos  colonnes  sont  très  impar-  ^CY,^,,^,  ,^  ^..^.^  ^^  commence:  se  pas  pressés  dans  les  rues  les  plus  en- 
tinlement  ouvertes  a  toutes  les  ron-  ^^^^.^^^^^  ^tHnit...  dans  la  possession  combt.V^s  de  foule.  Une  petite  boiîte 
venables  di.scussions.  ^^  j^^  parfaite  beauté  !  de  fruits  confits,  dans  laquelle  il  pui- 

L'IDEAL,      Salon  de  Modes  et    de  g^it     fréquemment,    composait  avec 

.Jeunes  filles  et  jeunes  femmes  rÔ-  Confofrtions,  par  Mlles  Collet  &  Tal-  ^^^  ^^^^^^  et  yn  crayon,  tout  le  ba- 
vent .le  jolies  choses  :  rêves  qui  se  bot,  104,  rue  Saint-llenis.  (  près  Sher-  ^^^^  ^^^^  ;,  ^^  punissait  en  ces  oc- 
résumont  généralement  en  tine  vi.site  brooke),  Montréal.  casions;     il  courait      la  canne  à  la 

à  Mille- Fleurs.  .")27  rue  Saint.-Cathe-  ;  ^^^^    ^  ]g^  chasse  des  idées  musica- 

rine,  le  LTaml  salon  de  chapeaux  bien       La  modestie  tient   bon  contre     les  '  ^^  ^^.^^^  j^j^  "lever" 

connu,    c.,m,.lètenK.nt    ré-édifié   et    où    louangr>s  ;    mais   ..|ie   n  ..t    pas      to..-        .         ,- J-^^it  un  moment  pour  la 
«.  trouvent   les  choses  le«  plus   att,-  j,ws  au.ssi   puissante  contre  la     en-   ^^^^ ^]^  ^.^^^  ^,,,.  ,^         ,J 
runtes  de  Montréal.  liquc. 
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Hayn,  soIVre  et  ix'guliei'  couimu 
Newton,  silencieusement  enfermé 
clans  son  cabinet  de  travai,  avait 
aussi  son  petit  artifice,  il  se  rasait, 
se  poudrait,  mettait  du  linge  blanc, 
s  habillait  do  la  tête  aux  pieds  com- 
me s'il  devait  aller  présenter  ses  liomH 
me  s'il  devait  aller  présenter  ses 
hommages  à  l'emiKu-eur  d'Allema- 
gne ;  puis,  s'asseyant  devant  un  bu- 
reau sur  lequel  il  y  avait  papier  soi- 
gneusement raj-é  et  plumes  bien  tail- 
lé^iis,  il  mettait  à  son  doigt  la  bagiue 
dont  son  révéré  souverain  lui  avait 
fait  présent  ;  api-ès  ces  préliminaires, 
il  commençait  à  écrire  ;  cinq  ou  six 
heures  s'écoulaient  sans  qu'il  ressen- 
tît aucune  fatigue. 

liossini  composait  n'importe  où  et 
sans  être  assujetti  à  telle  ou  telle 
condition  préparatoire. 

Un  de  ses  airs  les  plus  populaires 
a  été  longtemps  sdésigné,  à  Venise, 
sous  le  nom  de  l'"Aria  dei  rizi"  l'air 
du  riz,  en  souvenir  de  l'étonnante 
promptitude  avec  laquelle  il  avait 
été  fait. 

Le  morceau  primitivement  écrit 
pour  l'entrée  de  Tancrède  dans  l'opé- 
ra de  ce  nom,  avait  déplu  à  la  capri- 
cieuse Malanotti,  .jui  avait  attendu 
la  veille  de  la  première  représentation 
pour  exiger  une  autre  cavatine.  Or, 
il  faut  savoir  qu'en  Lombardie  tous 
les  duiers  commencent  invariablement 
par  un  plat  de  riz  ;  c'est  un  mets  qui 
est  prêt  en  quatre  minutes,  et  le  cui- 
siniei-,  peu  d'instants  avant  qu'on  ne 
se  mette  à  table,  a  toujours  soin  de 
demandei'  s'il  est  temps  de  mettre  le 
riz  au  feu. 

Rossini  rentrait  chez  lui  désespéré, 
donnant  au  diable  les  exigences  dé 
Tancrède,  lorsque  cette  question  culi- 
naire lui  fut  faite.  On  mit  le  ri?;  au 
feu,  et,  avant  qu'il  fut  cuit,  l'ai.-  '  Di 
tanti  palpiti"  était  créé. 


"Je  rentre  chez  moi  lire  uuo  do  ses 
œuvres,  afin  de  me  dédommager  de 
l'ennui  de  sa  conversation!." 

Le  grand  Corneille  écrivit  un  qua- 
train dans  le  leijuel  il  disait  qu'il  ne 
parvenait  à  se  taire  comprendre  que 
l>iiv  la  voix  des  autres. 

Uiiarles  11,  d  Angioterre,  le  plus  spi- 
rituel et  le  plus  dévergondé  des  hom- 
mes de  son  temps,  s'amusa  tellemenl 
à  la  lecture  d'"Hudibras",  qu'il  vou- 
lut absolument  faire  connaissance  de 
Butler,  l'auteur  de  cette  œuvre  extra- 
ordinaire.   L'entrevue  eut   lieu. 

liutler  fut,  comme  de  coutume, 
d  une  extrême  lo.urdeur  d'esprit  et 
de  manières.  .  Lorscju'il  fut  parti,  le 
roi  s'écria  :  J  amais  cet  imbécile-là 
n'a  pu  écrii-e  un  pareil  ouvrage  ! 

Le  Dante  était  sombre  et  taciturne, 
et  jamais  persomie  ne  vit  sourire 
Gray  et  Alfieri. 

Addison,  dont  l'élégance  de  style 
fut  longtemps  classique  en  Angle- 
terre, gardait  en  public  un  silence 
obstiné.  Le  poète  iVlilton  était  com- 
plètement insociable,,  et  Jean- Jac- 
ques Rousseau  avait  une  conversa- 
tion des  plus  vulgaires  et  complète- 
ment dénuée  d'esprit. 


Jolies 
cbaussu» 
rcs  pour 
vous 
mcsdditKs 

styles 

nouveaux 

do  printonipR 

et  aété. 


A.  LECOMPTE  FiLS 

Angre  Sainte-Catherine  et  Sanguinet. 


Une  Épitaphe 

Il  y  a  tant  d'épitaphes  grotesques 
qu'il  faut  citer  les  jolies,  quand  on 
en  trouve  par  hasard.  En  voici  une 
cjue  l'on  peut  v.oir  dans  le  cimetière 
du  village  d'Yerres,  sur  la  tombe 
d'un  petit  enfant  : 

J'ai,  sur  ta  tombe  où  tu  repoeen, 
Mis  des  rotiers  qui  vont  fleurir  : 
Petite  àme,  une  l'ois  écloses 
Viena  de  l'aile  effleurer  ces  roses... 
Au  piintenij)S  j'irai  les  cuei.lir. 


MUSER&VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin   Ste-Catherine-Ouest,  entrée 
rue  Stanisy,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécianté  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 
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M<u:ML-dt  iûr  et  efnc.ii.e  pour  eu-.jver  l.i.inipienieut' 
«1  sans  douleur  les  f'crs.  V.  rr»»:  ,  et  Ouri  lors. 
'    _    Eneri;ioiie,  Inofcusif  et  G.'irnnii.         ! 

■   Envoy.5parl!ipos..esiirrù.cp!i<.ndnl.rix  25c     { 

I  A.  r.  I-AURH\CE.-Plnrr!-..:cu-n.  Niontreal. 
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Les      très     jolis,  très     fleuris,     très 

seyants    chapeaux    de       Mille-Mours ~ 

sont   connus    du    Tout  Montréal   élé-    ACCCSSOÏ  TCS  CIG    LUX6 

gant,  527  rue  Sainte-Catherine  Est. 
Est. 


Pour  chambre  de  bains. 


L'envers  du  génie 

Descartos,  l'illustre  philosophe  et 
mathématicien,  La  l'ontaine,  l'admi- 
rable fabuliste,  et  Buffon,  le  natura- 
liste aux  manchettes  de  fine  dentelle, 
étaient  tous  trois  ab.'^olument  dé- 
pourvus de  conversation. 

Marmontel,  le  roi  des  romanciers  de 

son  époque,  était  tellement  "raseur' 

qu'un  de  ses  amis,  venant  un  jour  de 

lui  rendre    visite,    déclara  en  riant  : 


{mesdames,  à 

J  Pour  vos  parfumeries  etarlicle.s    î 

à  de  toilette  allez  chez  ^ 

*  Quenneville&Guérin  | 


PHARMACIENS 

Apportez  vos  prc.s<>riplioi:.s  A  mie  de  nos  pliai- 
miifies  vous  aurez  entière  satisfact  on.  Nos  pri.x 
sont  réd'iits  sur  tous  u-  s  médicaments. 

ti  pharmacies  :  397  St-Antoine,  coin   Fulford  ; 
Hi:i4    St-Lairent,   -coin   Fairmount 
Dame  Ouest,  coin   Versailles;  700 
Est.  coin  Visit-ilicn  ;  :î9y  Ontario  Est, 
bcrt  :  lui  .^te-Çatherine  Est. 


l'ortes  Eponge 
l'acs  à  savon,  Por' 
tes  serviettes,  en 
verre  et  en  JSickel, 
Douches.  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 


R, 


coin   Fulford  ;  t 

nt   ;    7(11    Noire-  i 

0  >te-Catlierine  à 

Est,  coin  St-Hu-  à 


g)^'»'%.^-^^^»^.^^^^  '•.'«^'%^%'*/*^».«.«^%.'%.«|g 


L.  J.    A.  SURVEYi 

52  BLVD,   ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig  MONTREAL 

JEAN  DES  RAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Oama-Est,  Hochelaga 
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Ces  Pcilts  îumcurs. 

Aii  liiu  J'iippri-iulre  leuii  levons, 
Ktiiiiaient  quatre  i>etita  ^-arvons, 
Sur  le  bureau  de  leui  pai>a, 
Ils  avaient  trouvé  du  tabac. 

i'Iiaeun  n'ayant  pas  de  papier, 
Atiiit  découpé  Eon  cahier, 
L'un  se  l>rùle  avec  un  eliarion, 
Jit  dit  :  •'  Fomer,  c'est  vraiment  bon  ! 

Le  sei-ond  prend  un  fier  maintien, 
Kt  dit  :  "  Ma  foi,  <;a  va  trèi  bien  !  " 
Avec  des  larmes  dans  les  yeux. 
L'autre  dit  :  "  c'est  délicieui  !  " 

Le  plus  petit,  crachant,  toussant. 
Dit  :  "  je  suis  nn  homme  il  présent  '.  " 
\jti  H'ir,  ile  se  mirent  au  it, 
(irelottants  et  le  front  pâli. 

On  les  soigna  longtemps,  longtemps, 
II:  redevinrent  bien  portants. 
Ils  furent  sages  désormais  : 
Ils  ne  fumèrent  plus  jainai?. 

Marc  Legrand. 


!•••••••••      •••      • 


LETTRE  D-ANJOU  • 
• 


j  impressions  de  Chasse  à  Ccurre  ; 


Di'tiTuljr.-  toucliait  ù  sa  fin.  Nuu.s 
r-tions  partis  r-o  jmir-là  on  N'oiture 
cl('v;ouvertc  pour  aller  suivre  une 
I  li.Kso  à  Cdiirr.'",  on  devait  attaquer 
il.uis  un  fx-tit  i)<)is  dont  nou.s  n'étions 
pa.**  bien  loin,  et  nou.s  nous  réjouis- 
sions do  la  temp<'raturo  douce  qui 
noiiH  favorisait  maltrré  l'hiver,  ajou- 
tant encore  au  plaisir  que  nous  nouH 
promettions. 

Tandis  (jue  notre  lever  avait  été 
pliis  matinal  que  d'habitude  afin 
d'être  exacts  au  rende/vous,  le  so- 
leil lui,  avait  fait  le  paress<'ux.  Il 
était  même  si  en  retartl,  qu'il  était 
p.Tmis  fie  s<'  demander  s'il  avait  l'in- 
tention de  paraître  et  s'il  allait  cétler 
à  notre  désir  do  le  voir.  l'robable- 
ment  <|u'il  eiitr-ndait  se  repf)ser  d'a- 
voir tat»t  rayonne  jx?ndant  l'été  et 
l'automne  [>n''«-é<l«'»its. 


Ccpenflant  cette  brume  qui  nous  ca- 
chait un  peu  l'horizon,  n'avait  rien 
(lu  brouillaril  épais  et  d'un  gris  terne 
qui  est  si  attristant.  t'était  plutôt 
une  brume  létr«"'ic,  extrêniemcnt  trans- 
parente ;  on  aurait  dit  une  gaze  tein- 
tée d'un  bleu  pastel  délicat  qui  atté- 
nuiiit,  adoucissait  les  lointains  sans 
les     dérober    complètement.  Tout 

était  finement  estompé  par  oe  voile 
bleuté,  et  on  avait  la  sensation  pro- 
che des  rayons  qui  n'allaient  pas  tar- 
der à  le  percer. 

D'ailleurs,  qu'importait  tout  cela. 
\y^  temprï  était  suffisamment  beau, 
n'est-il  pas  ^•rai,  puisqu'il  était  lx)n 
pour  la  chasse.  Les  chiens  avaient 
lapifloment  mis  sur  pied,  puis  fait 
sortir  du  bois  un  beau  brorpiart  que 
nous  sui\ions  maiut(»nant  en  débu- 
ché à  travers  champs. 

Nous  l'avions  vu  passer  ce  pau\Te 
animal,  suivi  de  près  par  la  meute 
bruyante  ;  et  malgré  l'intérêt  que 
iiDiis  inspirait  cette  poursuite  ar- 
dente, il  nous  faisait  pitié  avec  sa 
grâce  inoffensive,  sa  souplesse,  ses 
bonrls  adroits,  ses  ruses  intelligentes 
pour  tromper  s-es  féroces  ennemis, 
llicn  poin-taiit  ne  devait  le  sauver  de 
la  mort  certaine.  11  avait  Ix'au  s'es- 
souffler à  aller  ainsi  droit  devant  lui, 
perdant  la  tète  ;  ou  au  contraire,  re- 
venir sur  ses  pas,  faire  des  crochets^ 
des  doubles  voies,  il  lui  était  aussi 
impossible  de  flépister  les  chiens  que 
les  chasseurs  '.labitués  à  tout(^s  ses 
feintes,  ne  s'y  laissant  pas  prendre. 
Et  de  plus  en  jjIus,  les  chiens  se  ser- 
raient, donnant  avec  einsemlile,  sûrs 
fie  la  victoire  finale. 

Guidés  par  leur  voix,  par  les  son- 
neries des  trompes  '|ui  nous  met- 
taient au  courant  des  différentes  cir- 
constances de  la  chasse,  nous  cher- 
chions à  nous  écarter  le  moins  possi- 
ble du  [)arcours  (pie  faisait  le  che- 
vreuil ;  mais  c'était  ilécourageant 
et  vexant,  de  voir  tout  à  coup 
les  cavaliers  s'engouffrer  au  tra- 
lop  dans  nn  .sentier  creux  (pii  von- 
pait  au  j>lus  court,  tanflis  qu<?  nous 
ih'\iot>s  nous  en  tenir  aux  voies  unieï>. 


aux  routes  biinales,  ne  pouvant  nous 
engager  à  leur  suite,  avec  notre  voi- 
ture, dans  ces  chemins  défoncés  par 
les  charrois  où  nous  cahotions  pcni- 
lilemcnt  d'uu(>  ornière  dans  l'autre. 

truelle  joie  aussi  lors(iiie  nous  les 
retrouvions  après  un  tour  que  nous 
avions  fuit  solitaires  et  anxieux, 
craignant  de  jjerdre  la  chasse,  parce 
que  nous  n'avions  plus  le  vent,  chose 
si   importante  pour  entendre. 

Hciu-eusement,  pendant  un  moment 
do  défaut  ou  l'allure  de  tous  s'était 
forcément  ralentie,  nous  avions  pu 
jouir  un  peu  du  paysage  d'hiver  que 
le  soleil  s'était  enfin  décidé  à  éclai- 
rer, comme  à  regret.  11  jouait  sur 
l'herbe  des  talus  et  des  berges  ;  sur 
la  mou.sse  mouillée,  dont  il  avivait 
les  nuances  \-ert  tendre  ;  sur  l.^s  haies, 
tlont  il  rougissait  les  branches  dé- 
pouillées et  lavées  par  la  plui<!  ré- 
cente ;  sur  les  feuilles  décolorées  aux 
quelles  ses 'rayons  communiquaient 
un  ton  d'ocre  rouge  accentué  et 
chaud. 

Puis  le  "vol  ce  l'est"  !i\  ait  réson- 
né, ou  avait  retrouvé  le  pied  d(!  l'ani- 
mal, bien  marqué  sur  la  terre  grasse, 
et  nous  avions  repris  notre  course, 
jus({u'au  moment  où  nos  oreilles  ex- 
ercées et  aux  aguets  avaient  entendu 
quelques  notes  de  "l'hallali"  là-bas, 
dans  la  coulée,  nous  api)renant  (piç 
c'était  fini,  que  le  chevreuil  avait  été 
happé  par  les  chi^^ns,  forcé,  raidi,  à 
bout  de  souffle. 

Alors,  nous  n'a^  ions  pas  mis  long- 
temps à  riijoindre  les  cavaliers,  et 
maintenant,  nous  étions  là,  tous  à 
pied,  pendant  que  le  piqueur  avec  son 
couteau  de  chasse  dépouillait  le  I  m 
quart,  et  que  les  chiens  grognaient 
de  convoitise  autour,  attendant  le 
moment  de  se  jeter  sur  la  proie  chan 
de  et  sanglante,  qu'ils  avaient  bien 
gagnée,  il  faut  le  dire.  L'un  d'eux 
surtout,  .semblait  s'être  constitué  le 
gardien  de  cf.-ttc  dépouille  et  le  cou 
tendu,  les  dents  menaçantes,  il  la  dé- 
fendait contre  <|uiconque  aurait  vou- 
lu In  lui  enlever,  obéissant  seulement 
au  piqueur  et  à  deux  ou  trois  chas- 
seurs qu'il  connaissait. 
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Les  honneurs  du  pied  avaient  été 
faits  selon  l'usage,  à  (|ui  de  droit,  et 
le  signal  de  la  curée  avait  été  donné 
aux  chiens.  A  prés'rnt,  ils  se  dispu- 
taient Ins  morceaux,  chercluuit  à  se 
les  arracher    mutuellement. 


3cux  d'Esprit 


PROVERBE. 

Avec  les  initiales  des  contraires  des 
Quand   ^^>^^  suivants,  former  un  proverbe  de   vu  les  sourires.  Les  manches  courtes 


Petite  Posîe  en  îâiniîlc 

GAI  PRINTKMI'S.-Ton  pseudo- 
nyme me  le  fait  désirer  oe  printem]  s 
réy:éiiérateur,  dont  nous  avons  si  pei;. 


un  conflit  uni  peu  plus  violent  s'éle- 
vait dans  un  coin,  les  belligérants 
étaient  aussitôt  séparés  à  coups  de 
fouet  afin  de  leur  apprendre  à  se  con- 
duire d'une  manière  moins  vorace. 
Les  trompes  sonnaient  en  parties  de 
joyeuses  fanfares  que  nous  aiinions  et 
connaissions,  tout  le  monde  était  dé- 
tendu et  souriant,  on  se  disait  à 
bientôt  et  on  se  séparait  gaiement. 
Gaiement  oui,  mais  un  peu  mélanco- 
liquement tout  de  même  pour  ma 
part  ;  ce  qui  finit  a  toujours  quelquu- 
chose  de  triste. 

De  nouveau,  nous  étions  en  voiture, 
faisant  lentement  notre  r;;traite, 
pour  ménager  le  cheval  fatigué  par 
la  rapidité  a\ec  laquelle  il  avait  mar- 
ché jusqu'alors.  Le  soleil  s'était  cou- 
ché tout  rouge  là-bas,  derrière  les 
grands  chênes.  11  en  était  resté  pen- 
dant un  moment  à  l'horizon  de  nom- 
breuses zébrures  de  feu  semblables 
comme  forme  à  des  arêtes  de  glaciers 
étincelants  de  neige  ;  puis  elles  s'é- 
taient peu  à  peu  effacées  pour  faire 
place  à  un  ravissant  reflet  rose  e. 
mauve  sur  lequel  se  détachaient  les 
branches  en  silhouettes  foncées. 

La  gelée  était  à     craindre  pour   le 
lendemain,   et  la  terre  allait  devenir 
mauvaise  pout  chasser.      Mais   nous 
venions  de  prendre,  et  d'ici  la     pro 
chaine     fois,-  le  temps  n^ 
pas  changer  ? 

M.  A.  de  Lauzon. 


mots 

(Jrand  —  Ami  —  Rassui'é  —  Utile — 
Bien —  Bas —  Mensonge —  Non  — 
Inutile  —  Long  —  Malheureux  — 
Plaisir  —  Sage  —  Ennemi  —  Mobile 
—  Dur  —  Partir  —  Rétrécir  —  Pleu- 
rer—  Maladie —  Mépris —  Dispenser 


seront  encore  beaucoup  "portées  cet 
été  encore  plus  que  l'année  dernirre. 
l'our  ma  part,  je  piVféi-e  la  manche 
coupée  un  {X'U  en  bas  du  coude.  C'est 
jjIus  distingué. 
LOTTE  PETTIGREW.-Il  ne    faut 


—  Paix  —  Interloger  —  Haïr  —  pas  se  décourager  mes  jeunes  amis. 
Blanc—  Amer—  Mécontent—  Eté—  Ce  n'est  pas  parce  que  vous  n'avez 
Debout  —  Pleurer  —  Prudent  —  Dé-  pas  été  heureux  une  f(jis  qu'il  faille 
sordre—  Tôt.  abandonner  la  partie.    Allons  du  cou- 

DERiNIERES  PAROLES  ^''^^'''  ""^  ^commencez     x otre  travail. 

Quel  est  le  célèbre  soldat  condamné 
à  mort  qui  s'est'  écrié  :  "Vive  la 
i'ranice!    Camarades,  droit  au  C(eur". 


Variétés 


Réponses  à  3niK  d'esprit 


Eli- 


Mar- 


REPONSES 
Portrait  historicpie.   Réponse 
zabeth,  reine  d'Angh-tei-re. 
Ont  bien  répondu  : 
Antoinette  Lalonde,    Annette 
tin,    Isabelle    St-Laurent,    Aurore  Bé- 
langer,    Elie    Bélanger,      Césairo  H. 
Madeleine  L.  Blonde,  Reine  des  Bois, 
Violette  orgueilleuse,   Coquette,     Ju- 
lie C.  André    Léveillée,  Lucile  et  Su- 
zanne V. 


Un  brave  docteur  (pii  a  oublié  un 
de  ses  clients  dans  sa  tournée  de  la 
veille,  vient  réparer  cet  oubli.  A  la 
vue  des  tentures  noires  cpii  garnis- 
sent la  porte,  il  a  comme  un  pressen- 
timent que  son  malade  s'est  passé  de 
lui  pour  en  finir.  —  Il  s"approclie  un 
peu  vexé  du  concierge  : 

—  Est-ce  cpie...  ? 

—  Ce  n'est  pas  la  peine  que  vous 
montiez,  dit  le  concierge,  monsieur 
va  descendre. 


ENICME 
Dans  les  airs  je  m'élève  et  domine 


Tous  les  souvenirs  du  monde  ne  va. 
lent  pas  une  espérance. 


Un  dentiste  qui,  comme  tant  de  ses 
confrères,    vient  de  faire  fortune,  s'est 
acheté  une  villa. 
Il  consultait  hier  un  de  ses  confrè- 
pouvait-il   la  sphère.     Et  je  deviens  un  crime  en  '"^s- 

descendant  sur  terre.  —  Je   veux   d(Hincr   un   nom    à    ma 

Réponse  :    Vol.  propriété. 

Ont  répondu  :  Lucile  et  Suzanne  —  -^'^  ' 
V.  Antoinette  I^alonde,  Annett(> 
Martin,  Isabelle  St-Lauix-nt,  Aurore 
Bélanger,  Elie  Béhmuer,  Césaire  H. 
Madeleine  L.  Bloiii!,>,  Reine  des  Bois, 
Reine  des  prés,  Violette  orgueilleuse, 
(^t  André  Léveil- 


Un  proverbe   oriental  : 

"Si   les   hommes   ne   parlaient   que   Coquette,    Julie    ( 
pour  dire     la  vérité,   on      entendrait  lée. 
trotter  les  fourmis.'' 


—  Oui. 

—  Et  lequel  ? 

—  J 'cii  envie    de 

'appeler 

"Sans 

Souci". 

—  Appelez-la    donc 

plutôt 

"Sans 

Douleur". 

La  résolutKui,  est  comme  une  an-  l^  cœui-  est  un  monarque  constitu- 
guille:  on  la  prend  aisément,  le  dia-  tionnel.  Nous  de^  wiis  le  laisser  ré- 
ble  est  de  la  tenir.  gner,  mais  pas  gou\-erner. 


Ia\  tact,  c'est  l'esprit  au  service  du 
et  pur. 


La  considération    est  le  rev;'ii 
mérite  de  toute  une  vie. 


m 
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Par   MARIE    THIÉRY  .(tS:  ^ 


(  Suite  ) 


— Ce  pauvre  d'Altone  !  reprend  le 
romancir.-'r,  j'iirnorjjis  (lu'il  fut  [Jarti.. 
Kt.-oiitc/  :  "Nous  a\"oiis  la  bonm:  for- 
lune  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que 
M.  .Iac<|U('s  d'Altone.  l'exi^loratour  si 
connu  (jui  se  double  d  un  érudit,  a 
bien  voulu  nous  promettre  de  nous 
réser\'er  ses  notes  de  \oyage.  On  a 
Ijeaucoup  6crit  sur  l'Orient,  mais  M. 
d'Altone,  nous  en  sommes  con\ain- 
cus,  trouvera  des  aperçus  nou\"eaux, 
des  impressions  inî^dites.  " 

— C'est  ça,  railla  Geortres,  il  va  dé- 
couvrir l'Orient...  quel  poseur  ! 

— ^I.  d'Altone  dit  la  comtesse,  a 
publié  déjà  plusieurs  récits  de  voya- 
ges :   ont-iJs  eu  du  succès  ? 

— Qui  voulez-vous,  ma  mère,  qui 
iis<-  ces   machines-là  '! 

Si  la  vieille  Mme  Nessyer,  qui  hum- 
blement s'épouvantait  en  so,ngeaiit 
que  son  fils  aiu-ait  une  comtesse  pour 
Ivlle-mère,  avait  entendu  do  quelle 
façf)n  (îeorges  prononçait  "ma 
mère",  clic  se  fut  apaisée.  C'était 
jjIus  déférent,  sans  doute  fjue  lors- 
qu'il disait  "maman",  mais,  tout  de 
même,  cela  ne  valait  pas  mieux. 

A.tsise  lui  p^u  en  arrière,,  Camille 
avait  ouvert  une  revue  et  paraissait 
nljsorlx'e  dans  sa  lecture. 

— Ce  d'Altone,  reprit  Nes.syer,  mène 
une  existence  vraiment  bien  vide.  En 
dfliors  (If  S4's  voyaL'es.  qui  l'occupent 
un  moment,  f|uel  intérêt  a-t-il  dans 
In  vie  ?...  C'est  un  inutile. 

Camille  abaissa  un  peu  sa  revue  et 
regarda  le  romancier.  Elle  vit  sa 
fKjse  ni'i    ■     ■  uaits  réguliers 

sans  on  m-rgie,  et  l'ex- 

pression dq  mécontentement  fpii  dur- 
cissait le  \nsace  de  la  jeune  fille  s'at- 
ténua, elle  eut  wn  sonrire  ironique. 

— ly-s  lir>mmi's  vrnimi'nt  sii[)érieiirs, 
fit-elle,  de\TaieTit  prati')iicr  l'indul- 
gence. 


Etourdiment,  Georges  demanda: 

— Est-ce  ))(>iii'  moi  f]uc  vous  dites 
cela  ? 

Alors,  pour  la  première  fois  depuis 
les  fiançailles  de  Marcelle,  Mme  de 
(Jivorc  entendit  le  rire  de  sa  nièce. 

Marcelle  fronça  les  sourcils.  Il  ne 
lui  plaisait  pas  que  l'on  se  permit  do 
railler  Georges.  Mais  celui-ci  ne  pa- 
raissait point  irrité.  Dédaignant  de 
comprendre  l'ironie  de  ce  rire,  brus- 
(|uement  il  revint  à  ses  projets. 

— Puisfjue  \()us  pensez  que  la  chose 
est  possiblç,  ma  mère,  j'irai  demain, 
si  vous  le  permettez,  mettre  en  train 
l'arranirement  de  mon  bureau. 

— d'irai  avtv  vous,  dit  Marcelle. 

— Comme  il  vous  plaira...  Mais  s'il 
fait  aussi  cliaud  qu'aujourd'hui,  je 
pense  fiu'il  aous  sera  jilus  agiéable 
de  rcsiter  ici,  en  cette  oasis  de  fraî- 
cheur, en  cotte  ombre,  en  ces  par- 
fums... Sentoz-vous  l'odeur  des  bois, 
Marcelle  ?  A'oidez-vous  (|uo  ce  soir, 
lr)rsquc  la  chaleur  sera  tomUe,  nous 
allions  dans  la  foret  ?  Vous  cueille- 
rez des  asphodèles  et  je  graverai  vo- 
tre nom  sur  l'écorcc  lisso  d'un  bou- 
leau ;  nous  .serons  idylliques  autant 
(lu'une  romance. 

— Allez,  allez,  mes  enfants  soupira 
la  comtesse,  on  ne  chante  pas  long- 
temps cette  romance-là. 

Marcelle  proposa  : 

— Nous  em  m  ('-nierons  (Jainille. 

— Merci,  chérie...  Puisque  nous  par- 
lons romance,  je  no  voiix  pas  trou- 
bler \'otre  fluo... 

Elle  parlait  sans  amertume.  Une 
gaieté  railleuse  demeurait  au  fond  de 
ses  yeux. 

"Cette  petite,  .se  dit  Mme  Givore, 
est  incomprélunsible  !" 

Et  Camille  de  nouveau  penchée  sur 
SOS  revues,  se  demandait  pourquoi 
l'éloignement  de  Jacques  d'.Mtone  lui 
causait  une  sensation     d'allégement. 


Elle  pensa  qu'il  voulait  courageuse- 
ment se  distraire  de  sa  peine.  Peut- 
être  rcviendra-t-il  guéri  après  ce 
grand  voyage...  Et  elle  sentait,  dans 
son  cœur  se  lever  une  confuse  espé- 
rance. 

X 

— Evidemment,  évidemment,  il  pa- 
raît très  bien  conditionné...  1  est 
joli...  et  je  ne  doute  f)as  que  ce  soit 
plus  agréable  d'aller  ainsi  à  Paris 
ot  d'en  revenir  par  des  routes  char- 
mantes, à  l'houi-e  (|ue  l'on  choisit, 
que  (le  s'étouffer  dans  un  wagon  do 
chemin  de  fer  ;  mais  enfin... 

Dans  la  cour  de  la  villa,  autour 
d'un  bel  auto,  rouge  vif,  trépidant 
encore  et  comme  haletant  ajjrès  la 
longue  course  fournie,  Mme  do  Givore 
tournait,  cédant  à  la  respectueus(î 
contrainte  do  (Georges  cpii  avait  pas- 
sé d'autorité  le  bras  de  sa  belle-mère 
sous  le  sien  et  la  forçait  à  poursui- 
vre son  examen  qu'il  tâchait  de  ren- 
dre plus  enthousiaste. 

— Voyez,  ma  mère,  commci  le  .sys- 
tème des  coussins  se  rabattant  ainsi 
est  simple.  On  y  monte  aussi  facile- 
ment f|uo  dans  un  coupé  et  puis  l'on 
y  est  o-xtrimemont  bien,  sans  l'ombre 
d'une  secousse,  c'est  ce  qui  nous  a  dé- 
cidés, Marcelle  et  moi.  Nous  avons 
pensé  que  vous  y  monteriez  volon- 
tiers...Les  environs  de  l'ontainebleau 
sont  charmants. 

— Vous  êtes  bien  gentil  d'avoir  pen- 
sé à  moi.  mon  ami,  je^  vous  en  suis 
reconnaissante  niais  jamais  vous  no 
me  ferez  aller  dans  une  de  ces  horri- 
bles machines...  j'ai  peur,  m('me  on 
\-oiture  ordinaire  ! 

Marcelle,  debout  pi'ès  de  l'auto,  ad- 
mirait son  nouveau  jouet  avec  un 
plaisir  d'enfant.  Elle  railla  sa  mère 
de  sa  poltrcninerie  et  soutint  (|ue,  cor- 
tainomcnt,  Mme  de  Givore,  après  un 
premier  essai,  rirait  de  ses  terreurs. 
Georges  était  un  chauffeur  excellenit, 
un  chauffeur  bre\'oté  (|ui,  depuis  long- 
temps, s'amusait  à  mener  des  niaehi- 
nes.   Il  était  d'une  jirudence... 

(Jette  prudence,  Mme  de  Givore  n'a- 
vait aucu'no  raison  de  la  refu.ser  à 
son  gendre.  Elle  regrettait  seulement 
(|u'il  reinjjloyât  tout  à  la  direction 
de  sa  machine  et  n'en  réservât  poimt 
un  peu  pour  le  chaijitre  des  dépenses. 
Elle  dit  cela  sans  trop  d'aigreur, 
mais  nettement.  Le  visage  de  Geor- 
ges s'em[)ourpra.  Il  (juitta  le  bras 
de  sa  belle-m('ro  (|ui  demeura  planU'o 
en  face  de  l'énorme  lanterne  dont    le 
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verre  la  reflétait  en  la  déformant  hi-  francs  vous  tourmenter  et  me  tour-  n'ai  en  vue  que  ton  IJonheur.  Al- 
deusement,  et  dit,  la  voix  sèche  :  menter  !  Je  n'aurai  que  peu  à  dépen-   Ions,     embra&*se-moi...     et     va  faire 

—Marcelle  a  désiré  louer  cette  voi-  ser  cet  hiver  pour  ma  toilette,  ayant  une  promenade  en  auto.    Vous  l'avez, 
ture.  les  robes  de  mon  trousseau.  profitez-en.      Camille  sera  enchantée 

— Pourquoi  cela  vous  fâche-t-il,  ma-       — Les  robes  de  ton  trouseau  te  pa-  de  vous  accompagner...     moi,  non... 
man  ?  Si,  peadant  le  mois  que  nous  raîtront  démodées  et  ton  mari  sera  le  j'ai  trop  peur. 

avons  encore  à  passer  ici,  Georges  premier  à  te  pousser  à  l'élégance.  Tu  '^Gomme  il  faut  faire  des  conccs- 
doit  se  rendre  presque  chaque  jour  sais  que  je  lui  ai  toujours  reproché  sions  !  "  soupira  la  comtesse,  tandis 
à  Paris  pour  surveiller  les  travaux  J'ôtre  dépensier  ?  Get  auto  m'in-  que,  ra'-sérénée,  Marcelle  s'enfuyait 
de  la  rue  Saint-Guillaume,  je  vous  quiète,  moins  pour  ce  qu'il  coûte  que  avec  la  conscience  d'avoir  remporté 
assure  qu'il  est  très  pratique  d'avoir  parce  qu'il  vient  appuyer  mon  juge-  une  \  ictoiro.  En  fait,  c'était  une 
un  auto.  ment.     C'est  une  première  preuve  de   simple     escarmouche      après    laquelle 

Mais  le  ton  de  Georges  avait  déplu  cette  tendance  au  gaspillage  dont  je  chacun  gardait  ses  positions. 
à  la  comtesse.    Elle  déclara  que     la  savais   Georges   atteint.       J'espérais 

chose,     en     somme,  ne  la     regardait  (jue  toi,  que  j'ai  tovijours  connue  rai-  XI 

point  et,  tournant  le  dos  à  l'objet  du  sonnable,  tu  saurais  l'être  pour  deux, 
litige,  elle  prit  une  allée  qui  longeait  je  me  trompais.  Ce  n'est  pas  toi  qui 
la  maison  et  gagna  le  jardin.  le  convertiras,  c'est  lui  qui  t'entraî- 

AcGourue  comme  sa  tante  aux  ap-   nera  à  des  fantaisies  dépassant     \os 

ressources. 

-Ne  dirait-on  pas  (jue  nous  som- 
mes de  pauvres  gens  ! 

-Tout  est  relatif  :    on  est   pauvre 
quand  on  dépense  plus  que  l'on  a. 
— Georges,  avec  son  talent,  gagne 


pels  assourdissants  de  la  trompe  par 
lesquels  Georges  avait  signalé  leur 
arrivée,  Camille  voulut  consoler  Mar- 
celle dont  le  visage  s'enlaidissait  d'u- 
ne moue  boudeuse. 
— Ne  te  tourmente      nns    vn  ' 


pas,   va  !    ma 

tante    sera    demain    aussi    satisfaite  ra  de  quoi  me  donner  tovis  les  autos 

que  toi...  mais  elle  s'attendait  si  peu  que  je  voudrai. 

à  vous  voir  revenir  ainsi  !   vous  êtes  _e1i  bien  !      il  fallait  attendre     ce 

partis  en  chemin  de  fer  sans  parler  de  moment-là     et  ne  pas  escompter     un 
rien. 


— Nous  voulions  vous  faire  une  sur- 
prise. 

— Ma  pauvre  Marcelle,  dit  Georges 
d'un  accent  piqué,  nos  bonnes  inten- 
tions ont  été  mal  reçues. 

— Enfin,  reprit  Camille,  que  l'injus- 
tice exaspérait  toujours,  ce  n'est  pas 
povir  ma     tante  que  vous    avez  loué 


gain  aléatoire.  Tu  n'es  même  pas 
certaine  que  ton  mari  continuera  à 
travailler. 

Oh  !   par  exemple  ! 

L'air  indigné  de  Marcelle  apaisa 
Mme  de  Givore,  elle  jugea  qu'elle 
allait  trop  loin  et  manquait  de  di- 
plomatie. Pour  réparer  sa  maladres- 
se,  elle  parla  des  qualib's  de  Geor- 


cette  voiture,  o  est  pour  vous.       Eh  ,  ,,  ,    .  -^        •   j. 

■  .       ,     .  .,        ^     .      ,         ,         r    ges  qu  elle  ne  lui  soupçonnait  point 

bien  !    si  vous  êtes  contents,  cela  sui-   *=        \  .  ^        >  ^^  i    • 


fit.    Fallait-il  qu'elle  vous  remerciât 


avant  son  mariage  et  c|u'el]e  se  plai- 

,                   .,        .....       ,  sait  maintenant  à  reconnaître, 

de    vous    être    tait    plaisir     a    vous-  .    ,   . 

même  ?  —C'est  un  excellent  garçon  «lui  t  ai- 

Mme  de  Givore    ne  désarma  point,  me  sérieusement,  j'en  suis  persuadée. 

Elle  fut,  durant  toute  la  soirée,  d'une  îl  dépend  de  toi  de  le  rendre  tel  que 

froideur  polie  qui  se  muait  en  silence  nous  pouvons  le  desu-er.  Mon  Dieu, 

désapprobateur  aussitôt  que  ses     en-  personne    n'est    parfait.      Ce    pau\re 


"Mon  bien  cher  enfant, 

"Je  suis  très  heureuse  des  bonnes 
"nouvelles  que  me  donnait  ta  der- 
"nière  lettre  !  Tu  as  dû,  depuis,  en 
"recevoir  trois  ou  quatre  des  mien- 
"nes,  et  tu  n'y  réponds  pas...  Je  ne 
^suis  pas  inquiet';  cependant:  si  tu 
étais  malade,  ta  chère  petite  femme 
"me  préviendrait. 

"J'ai  été  bien  touché  des  aimables 
"choses  «ju'elle  m'a  écrites,  elle  doit 
"être  charmante,  bonne,  dévouée.  Je 
"remercie  chaque  jour  le  bon  Dieu  du 
"bonheur  qu'il  te  donne.  Je  suis 
"certaine  que  ce  bonheur  même  t'ab- 
"sorbe,  qu'il  est  la  cause  de  ton  si- 
"lence... 

"Mais  il  ne  me  suffit  pas  de  te  sa- 
"voir  heureux  !  Il  faut,  pour  que  je 
"sois  contente,  me  parler  de  bon- 
"heur  ...  l-'ais  un  petit  effort,  mon 
"Georges.  Ton  installation  est  ache- 
"vée,  puisque  vous  êtes  revenus  à 
"Paris  depuis  deux  mois.  As-tu  rc- 
"pris  ton  travail  '? 
"étais  malade,  ta  chère  i^etite  femme 
"l'échéance  de  jan-\ùer.  Je  suis  bien 
"triste  de  devoir  te  parler  de  choses 
"ennuyeuses,  mais,  comme  je  te  l'ai 
"rappelé  dans  ma  dernière  lettre, 
"remprunt  que  j'ai  fait  pour  toi,  au 


fants  remettaient  la  question  de  Tau-  Georges  étaïut  garçon      ne  s'est   {Jas    "moi^  d'avril  porte  les  intéi-êts  paya- 

to  sur  le  tapis;  et  le  lendemain  ma-  toujours  montré  très      raisonnable... 

tin,   dans      la  chambre  de  sa     mère,  Maintenant  qu'il  a  charge  d'âui.;,    il 

Marcelle      dut  écouter  la    mercuriale  serait     fâcheux  de  le  voir     con.<ervcr 

que  Georges,  la  veille,  avait  arrêtée  cette  même  insouciance...  Il  ne    tra- 

d'un  mot.  vaillait   pas    beaucoup,    je   crois,^     (>t 

Marcelle,  libre  de  dépenser  comme  c'est  dommage.    Mais  il  a  le  travail 

elle  l'entendait  les  revenus  de  sa  dot,  facile.    Il     faudra  le     pousser     à  ne 


"lîles  par  trimestres  et  au  premier  re- 
"lanlle  capital  devient  exigible. 
"Comment  ferions-nous,  mon  Dieu  ! 
"si  l'on  nous  réclamait  toute  la 
"somme  ! 

"Cela  déjà  aurait  eu  lieu  dès  le  prc- 

"mier   trimestre   si,    prévoyant    bien 

"qu'au  début  de  ton  mariage  tu     se- 

"rais  un  peu  ix^nu\  ayant  eu  tant  de 

"dépenses  à  faire  ,  M.  Marchai     n'a- 

"vait  eu  la  bonne  pensée  d'expliquer 

le    SUIS  sure     que  tu  me     comprends   "la    chose  au  prêteur  et    de  spécifier 

-Oh  !    maman,   pou\ez-vous,   pour   et     que     tu    comprends     aussi  qu'en   "que  tu  serais  libre  par  exception,  de 

quelques  malheureux    billets  de  cent   te     parlant     comme    je     le    fais,    je  "régler  les  trois   premiers   trimestres 


devait  se  souvenir  que  ces  revenus  point  négliger  son  talent,  à  le  culti- 
constitu aient,  jusqu'à  nouvel  ordre,  ver  pour  l'augmenter.  Tu  dois  avou- 
l'unique  ressource  du  ménage  ;  il  y  de  l'ambition  pour  ton  mari.  Enfin, 
avait  donc  quelque  imprudence  à  lès  intelligente  et  sensée  comme  tu  l'es, 
employer  à  de  coûteuses  inutilités. 


a^  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 

.nscmblu  If  lô  janvier  ;  nous  y  voi-  dans  la  pièce  déserte,  maintenant  s'é-  journaux,  amis  ou  payés,  "Magda" 
i  bientôt...  .J'esiJÔre  t|ue  tu  ne  seras  croulait  :    (Jeorges     depuis  une  heure   n'était  point  un  succès.     Si  Georges 

jias  .■niluirra.s.st-  pour  trouver  cette  <|u'il  était  là,  ne  songeait  point  à  [pouvait  terminer  l'œuvre  ébauchée, 
•somme,  une  bien  [x-tite  .sommeftour  l'entretenir  et  il  défen<lait  .ju'on  i)é-  j^  "Renaissance",  revue  à  laquelle  il 
•'toi  f|ui  fjou.>c  gagner  tant  d'argent,    nétrat  dans  son   bureau   lorsqu'il  s'y    i^^^  fkstinait,   lui  forait  l'avance  d'un 

Knvoie  la  cho.se  directement  chez  le  trouvait,  à  moins  d'un  app'l.        La  ^jinj^.^  jg  francs. 

iiiitiitri-    >iii   nom      même  fie  M     Mar-  plus  brève  interruption,  disait-il,  ar-  ».    •     i                    •    .                             r 

noiain,   au   nom      m<  me  iic  m.  aiui  '       .       ,        ,    ■    i,-             ^-                       x  Mais  le  roman,  int(.'rrompu  par  dix 

"chai  (mi  fera  le  versement  et  me  re-  retait  chez  lui   I  inspiration,   coupait  .                                        -.in 

ciiui  qui  Kia  H.  ^iisi-uitui,  Cl,  uiv  i^  mois  de  repos,  ne  venait  i)lus.  Groor- 

"mettra  le  reçu.  Tu  n'as  lamais  ai-  son  élan.  '  . 

,        .   ^      ^  .         ,/       .     ,   .  \,,r...r-.c-  ri,.  l..i  ■,,.,.  Inmiu.  él,.f  f rio uc    '-^Gs  TiG  Tctrouvait  pas  I  idoe  que  doit 

••nié  traiter  ces  ciuestions-là  et  je  dois       Auprès  de  lui  une  lampe  electri<iuc,    =•  i  ^ 

l,i.n     f.nnuver       mais     je  ne  t'en  en  forme  d'iris  éclos  sous  de  larges  suivre  le     n.mancier  comme    un  mi- 

-parl.-rai  plus".     Il"  ne   faut    pas   m'en  fouilles  qui  figuraient  l'abat-jour,  en-    neur  suit  le  fil.m.  La  veine  était  rom- 

•vouloir.     Je  suis  une  pauvre  vieille  voyait  sa  lumière  directement  sur  le   pue;   les  personnages  lui  étaient  de- 

lèmme     mania<iue,      facilement     in-  manuscrit     inachevé,      aux      feuillets   venus  étrangers  ;  il  ne  reconnaissait 

■quiète,  (juand,  par  malheur,  je  m'é-  épars.  Près  du  foyer  une  autn;  lampe  pas  les  caraci('res  créés  par  lui,     ne 

■"veille  la   nuit  et  fpie   ie  |x»nse  qu'à  «Kffi'^idt   à  rendre  distinct     jusqu  au   voyait  que      des  fantoches  inanimés 

"prés<'nt   j'ai   une   gro.ssc  dette,   c'est  moindre  rlétail  des  choses.  dont  il  ne  pouvait  ressaisir  les  ficel- 

"plus  fort  <|ue  moi  :    j'en  ai  jus(iu'au       —C'est      assommant!        murmura   les. 

"matin  à   me  tourmenter  sans  pou-     «eorges.  Rageusement,  il  rassembla  las  feuil- 

voir  me  rendormir."  ^I"'^''   '^   ^'t   '>'en   qu  il    eût  dissi-   ,  ,^^  ^  ^^  ^^^        .        j^.^^^^ 

mule  la  mairncontreuse  lettre  de  rap-  ,,  +  -ii  •> 

(;eorges   replia   sans   hâte   la   lettre  .j^.^  n  en  croyait  revoir  les  caractères       ~^""^  travaillez  encore, 

«le  sa  mère  et  la  glissa  dans  son  bu-  penchés,  fins,  un  peu  tremblés,  relire       I^"*'"  "l'vrant    a      peine      la  porte, 

vard  :   puis,   se  renversant  dans  son  ip^  motifs  qu'il  aurait  voulu  oublier:    Marcelle  apparut.  Elle  n'entrait  pas, 

fauteuil    pour    se  distraire  tle  l'éner-  )e.s  trois  premiers  trimestres  devront   respectueuse  du  génial  lai  eur  de  son 

\i-ment  <|iie  lui  causait  ce  ra()|)el  d'in-  être  payés  ens-emble  en  janvier.       Un  mari.   Il   fallait,   pour  qu'elle  vînt  le 

térêts  à  payer,  il  admira,  une  fois  de  jetard  rendrait  le  capital  exigible.  trouxcr  dans  ce  qu'elle  appelait  en 
|>!us.  l'nrraniremerkt  du  décor  (|u'il  j]  lépéta  :  "C'est  assommant  !"  raillant  à  peine  —  le  sanctuaire,  il 
avait  choisi.  Sur    un    coin  d'enveloppe,    il   grif-    fallait  qu'un  motif  pressant  lui  ser- 

fci,  vraiment,  il  était  bii'n  chez  lui;  fonna  des  chiffres,      11  lui  fallait  sept    ^i^  dp  raison. 

il  y  éprouvait,  avec  l'impression     tlu  cents  francs.     Une  misère.  /^Y  suivre) 

crmfort  finouvr-llement     ac(|uis,    c-elle       11  se  souvint  du  temps  où  il  ne  pos- -_ 

uu>»si,  tn-s  pn'-ciense.  fie  la  liberté  re-  .sédait  pas  c<-nt  sous  et  vivait  d'exi)é-  ""    TemmCS 

conquise  ;   rien   ne  manquait   plus     à  dients.     Ce  temps  avait  été  relative-  

l'harmonieux  nrranirement  du  bureau  ment  court  en  ce  sens  que  ses  livres.       Il  se  fait  un  mouvement   iiarmi  les  femmes 

f>u   plutôt   fie   l'atelier  de  Cef)rges.  très   vit<'.     lui     avaient   rapporté     de   que  j'approuve  de  tout  inur. 

L'hôtel  d.'  fîivore.  jjour  la  première  rarux«nt.     Mais       alors,    .ses    dépenses       Je  crois  qu'il  se  lève,  enlin.  le  joui  où  mes 

fois,  ncf-neillnit  dans  ses  murs  une  dé-  autrmentaient  a.ssf-z  pour  (lue  la  géiwj  couKénères  daigneront  pren.In- le  soud  de  lo'.rs 

,-  1  Tii  I    '  '  ±      ±  I  'i-it  intérêts  propres.  Cette  douce  et  paeifioue   revo- 

corntion     mfulerne.        lout,   dans  ce  flemeiirat  et  (lue     les  expédients  fus-   ,    .        '     '  ,       ,  .  • 

.      .,.    ..    ,.,  .1»  ,  .  lution  ne   man<iuera   pas  de  créer  un  certain 

san^'tuniro  ou  s  était  librement  deve-  sent  encore  nécessaires.  ,       •  -n-     i     4 

.       ,  .  rr     i    •  •..  iii-v-..-.  uwv,.-.  ^    ^  mouvement  (|Ui    sera  accueilli     de  tous  avec 

lopjM'Iegout  du  romancier,  affectait  Mme  de  (.lyore  ayant  exige  pour  ^^^^^-^^  En  effet  qui  ne  sera  pas  heureu.ï  de 
I  s  teint<'s  fau.«sf>s.  atté'niifVs.  les  su  fille  le  régime  dotal,  (Jeorges  no  constater  autour  de  soi,  un  plus  grand  intérêt 
liL'Ti«"s  brii^/vs  chères  à  l'art  nouveau,  pouvait  entamer  la  dot  rie  Marcelle,  aux  choses  de  la  vie,  un  peu  moins  d'idéal, 
Mais  rien  frexniréré  ne  ehof|unit  dans  Kon^e  était  au  jeune  ménage  de  se  peut-être,  mais  plus  de  bon  seis  pratique  et 
cette  dfVf)rafif)n  enV-e  par  les  maîtres  (jontentfu-  des  revenus.  Nessyer  prit  dans  la  lutte  Apre  que  nous  avoos  i\  livrer  tous 
du  irenr- et  flf>nt  Mme  de  r,ivore,Cf)n-    son    livre  de  dépenses,   eut   linc      gi-i-    les  jours,  la  réalité  des  choses  nous  arrachent 

sultéo  sur     l'ensnnble.     nvait  dit  :  mace  devant  les  colonnes  surchargées.  *''''^'.';'°^"' '^  "'"! '■^'^^*-      ,     ,          •    ,    , 

lift'     i           _i   -1                   L          /-i  Ti                i    ■.      ■                                        •' _  S  il   est  un  ri-ve,  cependant,  permis  de  faire, 

Cest     parfait,  mon  cher     Georct^.  Il  ne  restait  rien  -  ou  presque  rien-  ^.^^^  ^^,^.  ^^  laisser  c-ux  .,ue  nous  aimions 

puisr,ne   seul    vf.iis   devrez   vivre   ici    ;  a    toucher  et   fies   lactures   tronflaient  ^^^^  ^^^  ^  ^„^  ^^,^^i^.^    ^^  d'assurer  leurs 

polir  moi.  je  ne  pf)urrais  jamais     me  une  |)f)chi'tte  cachée  au  fond  d  un  ti  j^y^s  contre  la  misère.  Or,  il  n'y  a  pas  de  plus 

d«V-idfT  à  .xéjoiirfier  parmi  ces  choses  roir  secret,  dettes  aiwiennes  (|ui'  n'a-  «ùr  moyen  pour  acomplir  ce  noble  debsein  que 

baroques. "  vaient   pas  aerputtées  les  \inL''t  mille  de  l'engager  dans  les  assurances. 

T)es    verrières    peintes     L'nmissaient  francs   empruntés   sur  la   vieille   mai-  La   Sauvegarde,   son   nom   l'indique,  est  la 

I        t      'A  .   I      _      1       I    _    __i     „..      ...nn  rW.  Xnin».  T<.nn-(lii-T»iin+-l^<iiiti('r        compagnie  d'assurances  qu'il  faut  aux  femmes. 

les  fenêtres    et  la  porte  donnant    sur  ^on  (ir  r^aini-.iean-du-i  onx  ivouiiii.  i   ^  ; 

,  ,       ,.      .',     ...     1      1         •«  A  ■  1     „■        (Ju  ellf'S  etuflieiit  sa  consliiution  et  les  garantiec 

la   cour.     \     I  extrémité  de  la   pièce.       Aucune  revue,  aucun  jfiurnal    n  a-    '  ,  ,,     „     ,  .    ,  ,     .    n  „  „„ 

•      11.    I  .  ^  1  •     1  •      quelle  offre  à  ceux  ijUi  s  v  assurent,  et  elles  ne 

plus  lontrue  fpiP  large,  une  seconde  valent,  en -cartons,  la  mf>lMdre  copie  pourront  ci«e  conclure  que  .lans  cette  assurance, 
porte  faisait  Cf.mmuniquer  l'atelier  de  fJeoru'es.  l'I  ne  travailait  plus  tie-  tous  leurs  intfjréts  sont  sauvegardés.  Que  ce  sfnt 
avec  l'hôt^'I   même.  puis  s(»s  fiun<,-ailles  et  le  Iiublif,  'lont    le   premier  devoir   des   femmes  de  procurer  à 

Sur  le  bureau  un  cadran  enElf>bé  nulle  fpuvre  nf)uvelle  ne  réveillait  leur  famille  une  douce  sécurité  et  àelles-mêmes 
dans  im  bloc  fie  cristal  «le  roche.  l'attentifUi,  oubliait  sfm  livre  dfuit  la  paix  et  la  traiiquilitê  d'esprit  que  donne  le 
maniuuit  la  demie  «le  six  h<'ures.    Le    la   s.>f-onde  .'-flition   traînait   encore.       sentiment  d'un  devoir  accompli. 

1  qui,    tout  le  jour,     avait  flamlié       En  somme,  malgré  le  tapage    des  Lady  Business. 


c^ 


t» 


Gèiiie  Anné(^— No  5. 


LENUMEIIO:   10  CENTS: 


Samedi,  1er  juiu  1007 


LC  Journal  de  ?rançol$e 


"^wm>  wm  m  •m  wv  w  ^^ 


'■"■■■■^^p,, 


""^^  ^  ^   »    ■  ^  ^  ^  ^^p 


ABONNEMENT 

0"  A«  |2.oo 

Six  mois  .    ,.o<j 

Strict fmenl  payable  d'avaiice. 


(GAZETTE  CAN:ADIENNE  DE  LA  FAMILLES 
Paraissant   le    1er  et  le  3ieme  aamedi  de  cHaque  mol3 

^>g  vrai  et  faire  bien . 


DlBECTRlCE  :  R.  BARRY 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 
8o,  Rue  Saint-aabriel,  Aloatréal. 

Tci„  Btii.  Main  999 


prieire: 


A  t'ETRANGER  : 
On  an       -       -       Quinze  franc* 


Six  mois 


strictement  payable  d'aTance, 


7fra 


.SOMMAIRE. 


J 


A  ma  petite  Hélène  (poésie) 

Gonzalve  Desauloiérs 

A  ,M.  Gonzalve  Desaulniers  (poésie)... 

Pamphile  LeMay 


Notre  Coneouis, 


Un  >ler nier  mot  8ur  le  concours Friia<,'oise 

Kelation  <le  la  victoire  remportée  à  Carillon  par 

les  troupes  du  Koy  le  8  juillet  !  '?ti^. 

Petite  histoire  vraie Daijiei:i     ^ 

La  légende  de  l'ange  pleureur. .  .  .Ed.d'.'uu.i;iiii 


N 


^\\-r,\y,      r,..-,r>«..1 


.Teaiine 


riii  jeunesse 


nSra^Rns des  oiseaux  [poésie].  .Cha.  Fuster 

L'héroiue  de  Pise Tante  Ninetie 
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Nos  l)eiiUi  Hont  irès 
l>L'lle8,  naturel  It^K,  ^araii- 
tiei>.  lahliliii  Dentaire  Frao- 
coAinéricain  (incorporé), 
ma  rue  St-Ocni»,  Mont- 
rai. 


i»ii  Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

f-i,  il  est  puret  bien  vieux,  le  Gin 
est  un  excellent  tonique  pos?''- 
liant  <lc8  propriétib  i^minein- 
nit-ntellicacep  à  la  constitution 
<tf  la  fennnf.  M  stimule  le  pys- 
t^iiie  nerveux,  facilite  et  régu- 
larité le  travail  de  lu  i.;itur^ 

LE  GIN  CANADIEN 


i'ia':NEz  j.i.s 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGE 


Eet  le  R>«1  Ciin  recommandé  par  lea  inéilecinB 
comme  étant  une  boisson  mitlecjuule,  parce- 
qupc'cpt  le  Bcul  (iin  qui  BOit  d'uiio  pitreté 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
lieudant  des  années  di.ns  des  entrepôt» 
contrôlés  par  le  Gouvernement.  Le  tjiu 
Canadien  Oroix  Uougf-,  ne  brûle  pan  I'cb- 
.  toniac  et  n'a  piu;  cet  aprOa  gout  aét^ag  i- 
able  des  gins  importés,  au  c«n 
traire  il  estdoux  à  boire  et  airré- 
able  au  !;oiit.  I.'ûge,  la  pureté 
et  lai|ualité  i-onl  garaiitissur 
diaque  llacon. 

BOIVIN.  wilson  &  cle 

s<ul.s  i  oiif(>-''l('iii)mri--s     A]*iiurciii 
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CAPSULES 


CRIiSOBENE 

\ntiseptiques-Volatlle8 

I  .'■.   iiliiiit    K^iiclit,  une  .inhalation 

.■-..llll.à    :  H  Iks    il      vos    l'oU- 

IIUiMS. 

Ain.si  ^ous 

g.KT-.U 

}%vit»-v    les   m  il uiu^Mi>,    ii>    v^-ii 1 1 V ivi*,i.'tiS   et 
lt.>.  vieux  )>rod«ils  qui  n'ont  rien  de  volatil. 
ICvile/    les  iiiliaUtions  de  f«utaisiç. 

INHALEZ     IIANS     VOS     KRONCIIES     ET 
VOS  roi'MONS 

Ils   piiiicipes  antiseptiques   que  dégagent   les 

Les  CAPSULES  tRtSOBENE 

i  >ule  inlialatioo  uatureli 

,  .1   antiscl>t><iue  et  vola- 

1,1    ^, ...      vnsil  qui   puisse  prévenir 

ou  iiiërir  inlailli'bU-ineut  les  MaUx  de  Gor- 
t'i:,-  Knrouciwuts.  KUmu-v.s  tîrirpcs,  Influen- 
v.a,'  Brondiites,  l-  '!'''>'■ 


rncuiii' 


li-s   |ihftruincic3,   ou  prix 
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PERRUQUIER 


8  rue   NOTRE-DAME 

UUcST|     Cote  »aini  Lambert 


Perruques  et  Toupets  pour  Daines  et  Messieurs,  une  spécialité 

Cheveux  teints  de  toutes  les  couteurs 
Coiffures  pour  les  Bals  et  les  Soirée;. 

Toujours  en  main^  un  a.ssortinjent  conipltjt  ilo  Trti-ssfa  en  chevoux 
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H  ma  petite  Rekne 

A  l'occasion  de  sa  première  communion. 


î 

X 

î 


l^ùCkl 


6ê\ 


X. 


Jï  m,  Gonzalve  Desaulnicrs       \ 

X 


Approche,  r  autel  esl  paré,  via  fille. 
Ainsi  que  le  feu  des  cierges  vacille 

Tes  pas  sont  trcinblanls  ; 
Viens,  l'abside  oie  ineurl  l'éclio  des  cantiques 
S'éclaire  déjà  des  rayons  mystiques 

De  tes  voiles  blancs. 

Approche,  et  le  front  dans  cette  lumière. 
Dis  en  l'inclinant  pour  toute  prière  ; 

"Seigneur,  7//e  voici  l  " 
Dieu  /l'a  pas  besoin  d'une  autre  parole , 
Car  c'est  le  parfum  et  non  la  corolle 

Qui  lui  plaît  ici. 

Viens  à  lui  comme  tu  vas  à  ta  mère. 
Autrefois  quand  il  habitait  la  tetre 

Parmi  les  méchants, 
Il  aimait,  lui  qui  peut  créer  des  mondes, 
A  se  reposer  près  des  têtes  blondes 

Des  petiîs  cnfa nts. 

Gonzalve  Desaulniers 


Ami,  quand  le  poète  a  soi/  de  f  idéal. 

Quand  il  croit  ardemment  aux  promesses  du  rêve. 

Il  n'a  plus  de  repos,  et  son  aile  l'enlève 

Et  le  porte  partout  d'un  élan  triomphal. 

Il  cherche  dans  le  ciel,  dans  le  matin  brumal. 
Dans  les  ombres  du  soir  et  les  bruits  de  la  grève. 
Dans  r  épaisse  foi  et  qui  chante,  ivre  de  sève, 
Ou  qui  s' endort,  transie,  au  souffle  boréal. 

Avant  de  s' envoler  aux  lointaines  distances, 
Ton  vjjie  fut  bercée  au  rythme  de  mes  stances. 
Et  se  mit  à  chanter.    Tu  me  l'as  dit.  Alors 

Alors  f  en  suis  très  fier...    Très  fier,  Je  le  répète, 
Mais  —ne  m' accuse  pas  d'être  un  peu  trop  retors  — 
f  ai  ma  part  de  tes  vers  si  Je  t' ai  Jait  poète. 

Pamphile  LeMay 
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Concours  du 
"JOURNAL  DE  FRANÇOISE" 


Avec     mes     remerciements,    agréez 
mes  souhaits  de  [irospérité  pour  vo- 
tre intéressant  journal  et  croyez-moi 
Votre  obligé  serviteur, 

Wiifrid  Lalonde. 


ler  PRIX 
//  faut  qu'une  uilf  soil  ouicrtc 
Ou  fermée  ;  on  «t/xv//  sor/ir 
De  ce  parfait  dilemme,  ceUe, 
Sans  mentir. 

C  hacun  juge  à  son  point  Je  vue: 
Pour  moi  la  chose  mise  au  point 
"Ouvrit"  serait  une  bévue, 
" Ferma" ,  point. 

/-<■  drapeau  s'  '  'ouvrait'  '  à  la  brise, 
Quand  la  foudre  abattit  son  mât  : 
Donc,  son  aile,  que  le  coup  brise. 
Se  "ferma. 

Est-ce  à  l'oiseau  libre  au  bocage 
Que  notre  poète  a  pensé  f 
A'on  c'est  à  l'oiseau  mis  en  cage. 
Et  blessé. 

I.  '  imagination ,  bridée, 
En  lisant,  saisit  aussitôt  ' 
Que  r  image  sort  de  F  idée. 
Non  du  mol. 

L'opinion  qu'ici  je  couche, 
/.es  juges,  pour  la  proclamer. 
Vont-ils,  au  lieu  cC  "ouvrir"  la  bouche 

La  "fermer"  ? 

Krébin  Koui. 

(Wiifrid  Laloiiilf,  avr>cat.) 

MoiilrL-al. 


2ième  PRIX 
Mu  elière  l"'ran(;oise, 

llunlouiii,  (luns  un  de  ses  derniers 
liillets  du  "Matin",  prétend  fjue  la 
su[x'-rii>rité  de  la  poésie  sur  lu  prose 
n'>side  en  ce  <pii',  lisant  les  mêmes 
ii'uvres,  l'un  <lii-u  :  "C'est  sublime", 
et  l'autre  :  "C'est  idiot".  Et  tous 
flenx,  eonelut-il,  amont  raison  neuf 
fois  sur  dix. 

Dans  le  présent  eoneours,  M.  Lo- 
/(•au,  m-  parait  avoir  raison  <)uanl 
aux  Ifiis  (1  •  l'axHaliiin  et  de  la  logi- 
'|Ui-,  mais,  r  ré«;lii-llr,  à  mon  sens,  est 
larL't'inint  dans  le  \rui.  au  f)oint  de 
vue  ilu  s<>nliment  et  de  la  poé-sie. 

("•■-l  (11,-ore  ite  »|Ue  je  préft-rx-. 

.Mors,  Vous  eomprenez 

François. 
(Marc  .Siiivallc) 
OtUna. 


3ème    PRIX 

■■.Journal    de   l*'riin(;oise", 

■SO  rue  Saint-Gabriel, 
Montréal. 

Kt  notre  vieux  ilrapeau  treiiiin>  di-  pUnin^ainiTH, 
FKKMA   Bon   aile  Manche   et     KKI'ASSA    les 

incra  '.' 

OUVKir  ton   aile   l.laiiclie    el    KEPASSA  les 

mers  ? 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  expres- 
sions ne  me  satisfait,  néanmoins  je 
préfère  la  première  fpi'une  logique  un 
peu  libérale  {xtui-rait  à  la  rigueui- 
accepter. 

En  effet,  il  s'agit  ici  de  la  fin  d'un 
l<jng  conflit  durant  le(|uel  le  vieux 
di-apeau  a\"ait  été  constamment  dé- 
ployé. L'idée  de  défaite  y  est  bien 
rendue,  et  l'expression  "ferma"'  con- 
tinue très  naturellement  cette  idée 
[)i-incipale.  La  comparaison  indi- 
i(uée  par  le  mot  "aile"  est  juste,  clai- 
l'e  et  prt-eise  ;  enfin  la  contradiction 
entre  "ferma"  et  "repassa"  n'est 
qu'apparente,  car  on  peut  légitime- 
ment prétendre  r;ue  le  drapeau  repas- 
sa les  mers  '■|)assiv<>mcnt",  ce  ([ui  suf- 
firait à  justifier  l'c-mploi  de  "fenna  ". 

"Ouvrit  son  aile"  laisserait  enten- 
dre c|U'?  le  drapeau  était  resté  jusque 
là  au  repos,  c-e  ([ui  est  évidemment 
faux. 

Garneau  aurait  peut-être  proposé  : 

TRAINANT  son  aile  bltinclie,  a   repassé  les 

mers. 

Impartial. 
[J.  M.  Fleury,] 

Ottawa. 


A  niadami'  la  Directrice    •» 

du  "Journal  de  l'rançoisc", 
Montréal, 

Madame, 

•J'ai  le  plaisir  d'accuser  réception 
du  premii-r  prix  que  les  juges  ont  eu 
l'obllireancc  fl'aecordrr  à  "Krébin 
KouT",  pniir  U'  concours  du  "Jour- 
nal fie  h'ran(;.oi.>«'''.  orL'anisé  par  M. 
le  sénateur  Poirifr. 

Veuille/  eroirr-  (|ue  je  suis  très  flat- 
té fie  cet  insigne  honneur. 


Ottawa,    l'J   mai    l'J()7. 
Ma  chère  Françoise, 

Ihibi'i.t  Kiia  fata  libelli. 
c'est   du    latin   et   \'eut   dire  en   fran- 
çais vulgaire   "Les  petits  livres  ont 
li'ur   liistoinî"   Il   paraît  qu'il   en   est 
de  même  poiu-  les  petits  articles. 

L'auteur  de  la  boutade  signée 
"l*"rançois"  sur  le  conflit  Lozeau-Kré- 
cliette,  c'est  moi. 

J'a\'ais  écrit  une  longue  l'éponse 
au  concours  et  je  vous  en  ai  pompeu- 
sement envoyée  la  première  partie  que 
je  persiste  à  croire  la  meilleure! — mal- 
gré l'aréopage. 

.Mais  ne  voulant  pas  que  la  (jneue 
fût  perdue,  j'y  ai  ajouté  une  petite 
couette  pour  lui  donner  une  tournure 
présentable. 

Et  j'ai  expédié  ce  chétif  échantillon 
via  l\Iontréal  "just  for  fun". 

Je  comptais  si  peu  qu'il  impres- 
sionnerait les  solennels  délibérants 
que  je  n'en  ai  pas  même  pris  copie 
au  typcwriter  et  que  j'ai  conservé 
seulement  le  brouillon  qui  fera  foi, 
j'espère,  et  que  je  vous  inclus  sous  ce 
pli  i>our  rcvendicpier  la  paternité  do 
"l'^rançois". 

Mais,  je  suis  têtu  comme  un  Nor- 
mand et  je  prétends  encore  que  le 
vers  d<>  Sull,\'  Pi'udhomme  <.\\wi  j'ai 
signalé  exonère  l'réchctte  dt;  toute  ac- 
cusation (l'aN'oir  tripatouillé  la 
muse. 

Mille  amitiés. 

Marc  Sauvalle. 
22  mai. 

Tous  mes  reinerciements  jjour  le 
cliè(tu('  n'(;u  Cl-  matin. 

V'ous  ra\'ez  fait  couleur  de  laurier, 
ce  n'en  est  que  jjIus    aimable. 

M.  S. 


Ce  (Congrès  féminin 

Au  moment  où  no.us  allons  sous 
[iresse,  le  Congrès  de  la  l'édération  J 
Nationale  de  la  Saint-Jean-lîa))tisto  1 
bat  son  plein.  Nous  ne  pouvons  donc 
pailler  comme  nous  le  voudrions  de 
ses  résultats  ;  nous  nous  réservons 
toutefois  le  loi-sir  de  revemir  .sur  cet 
intéressant  sujet,  et  d'en  écrire  notre 
pensée. 
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Un  dernier  mot  sur  le  â 
Concours         | 

®C  (ï)0(îK3®0®<>S)0€>0  (î>o®o®o®o@o<S 

Le  "Journal  de  Françoise"  publie 
aujourd'hui  les  réiJonscs  primées,  et 
le  public  qui  a  suivi,  avec  un  vif  in- 
térêt, les  détails  de  ce  concours  ne 
manquera  pas  de  saluer  de  leurs  fé- 
licitations le  nom  des  heureux  vain- 
queurs. 

Certes,  la  tâche  des  juges  a  été,  en 
l'occurence,  des  plus  difficiles:  Son- 
gez que  des  centaines  de  réponses  ont 
été  reçues  et  que  le  choix  des  meil- 
leures, entre  toutes  ces  excellentes, 
menaçait  de  rendre  pénible  une  beso- 
gne qui  no  devait  être  qu'un  plaisir. 

C'est  fait  toutefois  et  le  public  ap- 
préciera 

Il  devra  apprécier  de  plus,  —  car 
nous  donnerons  dans  les  numéros  qui 
sui\'ront  les  réponses  des  autres  con- 
currents, —  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dé- 
sespérer de  l'avenir  de  la  littérature 
canadienne  en  notre  pays. 

Ce  qu'il  y  a  de  talent  parmi  nous! 
nous  pouvons  nous  en  convaincre 
dans  ces  concours  où  sous  le  voile 
de  l'anonymat,  l'intelligence  parle  li- 
brement. Quel  dommage,  cependant, 
—  je  ne  puis  m 'empêcher  de  le  déplo- 
rer, —  que  notre  éducation  n'ait  pas 
donné  plus  de  méthode  à  la  forma- 
tion du  cerveau  si  brillant  des  Cana- 
diens-français. 

Je  me  résume  :  ce  concours  a  eu  un 
succès,  un  très  grand  succès  même. 
Mon  âme  de  directrice  s'en  réjouit 
..  profondément,  et  je  rends  grâces  à 
M.  le  sénateur  Poirier  qui  a  organisé 
cette  mémorable  joute  littéraire.  Tous 
.  mes  abonnés,  je  le  sais,  lui  en  seront 
aussi  reconnaissants  que  moi-même. 

Ce  concours  du  "Journal  de  Fran- 
çoise", s'il  a  été  le  premier,  ne  reste- 
ra pas  le  dernier. 

A  l'automne  nous  reviendrons  avec 
lui  sujet  également  populaire,  et  nous 
espérons,  qu'alors,  des  prix  plus  nom- 
breux pourront  récomi^enser  un  plus 
grand  nombre  de  vainqueurs. 

Françoise. 
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Le  plus  beau  poème,  c'est  la  vie;  la 
vie  se  lit  tout  en  se  composant. 

AMIEL. 


A  monsieur  le  juge  Sicotte, 
Président  de  la  Société  des 

Antiquaires, 

Je  ne  vous  dirai  rien  monsieur  le 
Président,  du  grand  chagrin  que  j'ai 
eu  de  ne  pouvoir  faire, partie  des  dis- 
tingués sociétaires  qui  sont  allés,  le 
dix-huit  mai  dernier,  en  pèlerinage  à 
Carillon. 

J'ai  déjà  vu  cet  endroit  immorta- 
lisé par  Montcalni,  mais  le  nn'oir 
encore,  m'eut  cau.sé  à  nouveau  une 
profonde  émotion  et  une  sensible  joie. 

Dans  l'intention  de  vous  être 
agréable,  monsieur  le  président,  vous 
qui  êtes  si  dévoué  à  notre  société, 
j'avais  extrait,  des  lettres  inédites  de 
Montcalm  que  je  parcours  en  ce 
moment,  le  récit  officiel  qui  a  été  faiti 
de  la  bataille  de  Carillon,  et  qui  a  été 
trouvé  dans  ses  lettres  à  Madame 
la  marquise  de  Montcalm,  sa  femme. 
Je  me  proposais  le  plaisir  doux  de 
vous  en  ftiire  la  lecture  sur  les  lieux 
mêmes,  témoins  de  tant  de  bravou- 
re et  de  vaillance,  et,  je  chéris, 
très  orgueilleusement  l'impressio.n 
f|ue  ce  récit  vous  eût  été  plus  sympa- 
thir[ue  que  celui  de  Parkman,  dont 
on  ne  saïu'ait  louer  en  tous  points, 
la  rigoureuse  exactitude  historique. 

Permettez-moi  donc,  monsicfuri  le 
président,  puisque  je  ne  suis  pas  allée 
à  Carillon,  de  transcrire  ces  lignes 
pour  le  "Journal  de  Françoise"  puis- 
(|ue  je  n'ai  pu  vous  le  lire.  C'est  une 
page  d'histoire  si  belle  que  vous  trou- 
verez bon,  je  le  sais,  d'en  partagea-  la 
lecture,  non  seulement  avec  vos  so- 
ciétaires, mais  avec  tous  mes  abon- 
nés. 

Croyez,  monsieur  le  président,  à 
l'expression  sincère  de  mes  meilleurs 
sentiments. 

Françoise. 

Membre  de  la  Société  des  Aiitiiiua'ies. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil,  incer- 
tain des  mouvemens  des  ennemis, 
avait,  au  commencement  de  cette 
campagne,  crû  devoir  partager     ses 


forces  ;  il  avait  destiné  le  Chevalier 
de  Lévis  à  exécuter  une  expédition 
secrète  avec  un  tiétachement  d'élite 
dont  400  hommes  choisis  dans  les 
troupes  de  terre.  Le  resto  de  ces 
troupes  fut  en%'oyé  aux  ordres  du 
Marquis  de  Montcalm  pour  défendre 
la  frontière  du  I^ac  Saint  Sacrement. 
Le  Marquis  de  Montcalm  arriva  le 
30  juin  à  Carilhm,  le  rapport  de  pri- 
sonniers faits  ({uelques  jours  aupara- 
vant ne  luy  permirent  pas  de  douter 
(jue  les  ennemis  n'eussent  assemliié 
près  les  ruines  du  Fort  Guillaume- 
Henry  une  armée  de  20  à  2.5  mille 
hommes  et  que  leur  projet  ne  fut  de 
marcher  incessamment  à  luy. 

Il  fit  aussitôt  part  do  ces  nouvelles 
au  Marquis  de  Vaudreuil  et  ne  ba- 
lança pas  à  prendre  une  position  en 
avant  qui  pût  en  imposer  aux  Enne- 
mis, retarder  leurs  mouvemens,  et 
donner  aux  sx;cours  de  la  Colonie  le 
temps  d'arriver.  En  conséquence  le 
Sieur  de  B()urlamaf|ue  eut  ordre 
d'occuper  le  portage  à  la  tête  ûu  Lac 
St-Sacrcment  avec  les  trois  Batail- 
lons de  la  Reine,  Guyenne  et  Béarn  ; 
le  Marquis  de  Montcalm,  avec  ceHx 
di'  la  Sarre,  Royal-Roussillon,  Lan- 
guedoc et  le  1er  de  Berry,  occupa  de 
sa  personne  les  deux  rives  de  la  ri- 
vière de  la  Chute,  ainsi  nommée  par- 
ce qu'en  cet  endroit  le  Lac  St-Sacre- 
ment  rétréci  par  les  montagnes  y 
vient  en  bouillonnaiit  décharger  ses 
eaux  dans  la  rivière  St  Frédéric  et  le 
Lac  (Jhamplain  ;  le  2ième  Bataillon 
de  P>err\'  fut  chargé  de  la  garde  et 
du  service  du  Fort  de  Carillon. 

Le  Marquis  de  Montcalm  fit  en 
même  tems  reconnaître  et  déterminer 
par  les  sieurs  de  Pontleroy  et  Désar- 
douin,  inox'nieurs,  la  position  d'un 
camp  retranché  qui  recouvrit  ce  Fort; 
et  comme  nous  n'avions  que  peu  de 
Canadiens  et  seulement  15  sauvages, 
il  tira  des  Bataillons  Français  deux 
troupes  de  volontaires  dont  il  donna 
le  commandement  au  siein-  Bernard 
Capitaine   au  Régiment  de  Béarn  et 
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iJuprat  Capituiiie  duns  c 'luy  di-    La  \  utyos  <|ui  luy  servaient  de  guides,  il  plus  le  cunon     du  Fort  était  dirigé 

s;^^.^,.                                                             se  p  rdil  dutis  cis  montagnes  couver-  ^ur  cette  plaine  ainsi  que  sur  le  dé- 

I  e    ">  iiu  soir  d<-.  .'.t..  u\ iviir^    ouc  ^"-''^  ''*-'  '^'^'"^  "^"^  ^'"^  '^P'"'^"'^  '^'*"^^  heures  barquement  qui  pouvait  se  faire  à  la 

nous  avions  sur  le  l.âc  St-Sacrement  d'"  «"arch.    tomUr  dans  une  Colonne  ^,^„^,,^ 

avertirent     (lu'ils  v    avaient  vu    un   untrluisc  (jui  marchait  vers  le  Kiviere  lc  centre  suivait  les  sinuosités  du 

-rand  nombre  de  IJerges  qui  devaient  ^^'  '»  <'li"^t'.  Nous  avons  eu  de  ce  de-  ^^^,J^^^„^     conservant  le  som.met     des 

.-stn-  et  .,ni  étaient    (M  eff.-t  l'avant-    tach^-ment  (5  officiers  et  environ  loO  ,,^^,^^j^^  ^^  ^^,^^^^  j^^  p^^^j^g  ^^  jl^^, 

,ard.-de     rarmrH..n...-mie.       l/ordro  soldats   tues   ou     pris  ;   il   s  est   long-  ^^^^.^^^  réciproquement.   Plusieurs  à 

fut  aussitôt  donné  aux   troupes      des    trms  de  endu     mais     il  a  fallu  cL-der  ,^^  ^_^,  ^.  ^              ^^^.             ,^  j^^^. 

Camps  du  i'iirtagc  et  de  la  Chute  de  au  nombre.  Les  Anglais  y  ont  fait  »  -  i  "  „  k„  i  .«,,.,.  ,.,  a„u„^^„ 
•  ,  "  ,  ...  ,  •  1'  ui  1  te  et  a  la  gauche,  battus  en  ecnarpe 
oreiidre  Is  armes,  dépasser  la  nuit  une  perte  considerabl.- en  la  personne  "^  .  .  ,  ^  >-i 
,>u  hivouar  et  de  déhhu .  r  1.  s  équipa  de  Mvlord  How  maréchal  .les  logis  P^^  1^^  ennemis,  mais  c  est  qu  ils  ne 
-.-s  ;  l.-s  Volontaires  deP.i.prat  furent  de  leilr  armée  et  Colonel  dut,  des  Ré-  """S  donnèrent  pas  le  tcms  d  y  ele- 
.  nvoyés  prendr  •  fiost  •  sur  une  rixiéie  gimens  de  la  \ieille  Angleterre.  ver  des  travers-es.  Ces  espèces  de  re- 
ine l'on  af^H-lle  la  Rivière  de  l'ernès.  Sur  les  (j  heures  du  soir,  le  sieur  tranchemf>ns  estaient  faits  de  troncs 
liiquelle  \ieiit  entre  les  montagnes  Duprat,  a\ant  donné  avis  cpio  les  d'arhr?s  couchés  les  uns  sur  les  au- 
lont  ce  pays  est  couvert,  se  jetter  .iiinemis  poussaient  une  tête  vers  !a  très,  ayant  en  avant  des  arlsies  ren- 
dans  celle  de  la  Chute.  Les  ennemis  rivière  de  Bernes  avec  des  pioniers  et  versés,  dont  les  IJranches  coupées  et 
poiivai  nt  nous  tourner  pat  les  der-  eue  leur  dessein,  était  évidemment  apointées  produisaient  l'effet  de  che- 
rhVes  fie  ee.s  montagnes  et  il  était  d'y  jetter  un  pont,  le  Marquis  de  ^aux  de  frize.  Entre  6  et  8  heures  du 
.-s^rutiel  d'en  estn-  instruit.  L  on  de-  Montcalm  luy  envoya  ordre  de  se  ro-  ,oir  les  pifiuets  de  nos  troupes  déta- 
lael.a  ^..n  homm.s  aux  onlre.s  dn  j^,j^j.  ^,^  ,.ommen(.a  lui-même  sa  re-  ^hées  aux  ordres  du  Chevalier  do  Lé- 
snur    I  n'ix'zec,      Capitaine   au    Keji-  ...               i       i       ^            i     <•    .:ii    „  .           .    .            •                        ,     .„ 

'         '           '                            -      traite  vers  les  hauteurs  de  Carillon,  vis  arrivèrent   au  cami)  et  le  Cheva- 

m 'lit  di'   l't'arn   i>.)ur  se  porter  entre      ...         .                   ■   ■,            i,     r»«„  i  ..        ■     .  .    .               -, 

'           .     '                        ou  il  arriva  au  soleil  couche.  Des  lu  j,,,,.  ,i,.  i,,Vis  v  arriva     dans  la  nuit. 

la   montagne  et     la  rive  gauche    du       ■         .                         »•         i      i  „„„„  r^           .      ."        ,              ,t  , 

,        ...  c.                .     »  I      A7   1      .    •        '^"""  in'''nf.   "Hf  partie      des  troupes  Toute   la  jouiikV  nos  Volontaires 

Lae  St  Sacrement  et  les  Volontaires     -    i-^      i                   •       .    i           4     ...  ,.           ,                 ,     ,     -,             ,       r,, 

.                                        réglées  des  ennemis  et   leurs  troupes  f„.,.„t  le  coup  de  fusil  avec  les  ïrou- 

<lc  Iv-rnarfl  oeein>;'rent  lui  autre  t)os-  i»    «           ■          .            „      1       1           •.,  ,.              ,                   ..,,,, 

.     '                               '         l((geres  vinrent  occuper  les  deux  rives  p,>s  légères  des  ennemis.      Le  général 

t..  mt.rm..d.a.re     en  re  la   monta, n3  j^   ,^   ..j,;.^,.   ^,„   ,^^   ^.,,.^^,    ,,^„.^,,^„,  Xb^rcromly     s'était   de  sa  personne 

pelée  et     le  eami)    du    portage  ;   ont              i        •    •-        1     n       -       t     •        .  '        ,             .      .       ,..,. 

'    ..            .     ,        '             '          %  ;  .        vers    la  rivière  de  Bernes  et   s  y    re-  .jvct;  une  grande  partie  des  Milices  et 

prit    aussi    (li's    mesures    pt)ur  éclairer   .      ,.  i  •        .     t            ..11               .,  ■  ■                 ,                            ,   ,, 

,.,                    .                ;                    .     tranehcrent.   Le  reste  de   leur   atincc  |,.  ,.^5^^  des     troupes  réglées,  avancé 

h-  débarquement      que     les      ennemis  ,,^.^.^,,,^^  ,,.  ^,.^.,.^^j,^      du  dcLarquem.-nt  iusnu'à  la  Chût-e.  Il  v  avait  fait  pas- 

..^uvaient  faire  sur  la  rivo  droite  du  ,^.  ,3,,,,,^^,,,  ..^  ^.^,  .-etrancha  pareille-  ,e.  'plusieurs   Berges"  et   des  pontons 

...                                                      nient.  montés  de  deux  pièces  de  canon  cha- 

l>'   11,    a    -1    hfuivs     du     matin,     on       y       _    ,,          ■        c             •        r   j.    j.       1  r<      ^                m      >        ^            •    1 

,                        ,,                    Le    /    I  armée     fran(.:aise   fut   toute  cun.  Ces  trouix-s  élevèrent  aussi  dann 

aixTf.rut  en   vue  du  portage,   I  avant-           ,      ,                .           -i        1       „i  i  ,4; .  ..i     •          -     ^i     •              i          u  .„ 

,      ,        ,.         .      '          *'.        ,,       ,     emplovee     an    travail      des   aLbatis  cette  lournee  01  usieurs  retranchemens 

L'an  le  (le      I  arme*'     ennemie.     .Sur  le   ,,         ;  ,     ,          ...                1     o-         iî  i                                x   j            x          j.    ^      ± 

rluimi)  le   Marquis  de  Mont.alm   en-  •'''^'"-'"'^  ''^  ^•■'"<'     P'^''  '^'  ^leme  Ba-  les  uns  en.  avant  des  autres  et  dont 

voya  (.rdre  aux  sieurs  de  Pontlerov   t^^'"""  ''•'  B>eiTy.  Les  Officiers     don-  le  plus  près  de  notre  abattis,    en  es- 

«'t  fVsanlouin  de  tijierr  en  avant  de   "ai'^'i^      l'e.xemple     et  les    Draiîcaux  tait  à  peine  à  une  portée  de  canon. 

Carillon   sur  le  terrain  déjà  dét.-rmi-   étaient   plantés     sur      l'ouvrage;     il  Nous  |>a-s.si\mes  la  nuit  au  bivouac  le 

né  ilfs   ri'tran<hfni<Tis  en    abbatis,   et   avait    été    tracé    sur  des  hauteurs  à  long  des  retranehemens. 

au  •iiéme    Bataillon  d."  l'.crry  d'y  tra-   \X'U  près  à  fi.")(l  toises  en   avant     du  Le     K  on  battit     la      générale  à  la 

vailler  avc«;  90s  drapeaux.    Les  enne-   Fort  de  CariMon.  l)ointe  du  iour,  afin  que  toutes      les 

mis  .•.jmmom-.Vcnt      à  débarqu.r  sur       ^^^         ,^,^^.  appuyait  à  un  escan>e-  troupes  pussent  connaître  leur  poste 

.^  J   hcun-s  :   le  sicur  d..   l'.ourlama-              ^                    ,„               ^, ,  ^      .^.,  ,^,„„.  ,^     ,,,,f^.,^^,^.     j^,  retranchement, 

(lie  fit  alors  sa  retraite  en  leur  pre-          .     ,         ,  .             ,         ,                      ,  ■         4  1       i-          -x-              ■   ■    t 

x-nee  av,..  les  :i  Bataillons  du  porta-  '•«  ^"  '^  '-'"'t-  ^t  dont  le  sommet  fut  suivant  la  disposition  cy-jo,nte     qui 

L'e  dans  le  meilli-ur  ordre.     Il  .se  ioi-   '-•"U''""'"''  P^''  ""  abattis;  cet   abattis  était  a  peupres  celle  dans  laquelle  on 

irnit    an    Marquis   d.-   Montcalm     qui    flanr|uait  une  trouée  derrière  laquelle  .v  avait  travaillé. 

l'attendait   en    bataille  sur   Ir-s     hau-   o»   devait    placer  fi   pi(V-es   de   canon  L'armée  était  comi>osée  des  8    ba- 

t«'urs  fie  la  rive  tlniite  fie  la  Chute   pour  la  battre  ainsi  que  la  rivière.  taillons     de      la    Reine,      La  Sarre, 

av.-*-    Royal-Rons.silliin   et   le   jin-mier       L^     droitf^     apiniyait  éL'alement    à  Royal-Roussillon,     Languedoc,  Guy- 

l'.ataillon  ,1e  l'erry  ;  ces  cin.,    Batail-   „,,,_.  hauteur     dont"  la    pente  n'élîùt  onne,  les  deux      de  Berry  et  celuy  de 

Ions  reunis  pas.^T.-nt   lu   Rivi.Ve     en            ^j  ^.^-^^           ^^„p  d^.  ,^  trauche  ;  Béarn  et  de  400     Canadiens    ou  sx,!- 

romp.n-nt  le  pont  et  av.^  f^-ux  .le  La   ,^     ,^^5,,^.  ^.„j^^.  ^.^^,^  hauteur  ;t  la  .1-  ^ats  de  la  Marine  ;  ce  .,ui  faisait  en 

••^arr-  et  fie  I  nntriiMlix;  r)Cfui»er.-nl  les      .,'       ,       ,,.  „  ,,,  .       ,,    .^   ,,           ,  i,,,,4   -iiuu]  r-<imb-Wtans 

1  .....  ....,..;  i    „  1  ..   1       •                •        viere  (e     .St-I'rederic     était  flan.iuec  tf'"t  •'"""  tomitattans. 

Iiaut<-nrs    .pu  Ixirdent  la  nvr  craucne.                    ,           ,       ,         ,          1            4     .  a    i              1       1     1     i-         t         1 

C.-tte  n-lrnite  se  .-ernit  faite  sans  p*-r-   P'»''  ""''  branche  du  retranchement  et  A  la  gauche  de  la  ligne  furent  pos- 

ilre  un  s<?iil  hf>mmp.  «i  le  Détaehf-ment    devait  l'être  par  une  batterie  de  qua-  t.'-s  le.s  bataillons  de  La  Sarre  et  de 

fin  .'^ieiir  fie  Trépf'v f  ne  se  fut  ét'aré.    tre  pi.-ces  .le  can.in  qui  n'a  été  finie  Languedoc  et  deux  des  piquets  arri- 

.Vbandonné  .tu  |}etit  nfimbre  de  .Sau-  que  le      lendemain  de     l'action  ;     de  V(!-s  la  veille;    les  volontaires  de  Ber- 
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narci  et  l)iii)i;at  gai  daiciit      la  troiiéo   <\ur  en    iiii'mc    teins   pai'    une,   Ifoisiè-  tires.     \,r   iiiai-((uis  de,  Montcahn    sy 
percée  sur  la  rivière  de  la  t'hûte.             me  eoloiiiie  ■.   une  quati'ième  attaque  porta  plusieurs  fois  ot  fut  atteniif  à 

Lo  centre  estait  occupé      par  lu  1er    ^^^  droite    entre    Béarn    et  la    Reine,  y  faire  passer    du   renfort  dans  t., -us 

Bataillon      de  lierry,     par    celui*  de  Ces  différentes  colonnes  étaient  entre-  les  moments  de  crize. 

Royal-Roussillon  et  par  le  reste  des   mêlées  de  leurs     troupes     légères     et  Sur  les  (i  heures    les  deux  coloiiaos 

piquets  du  Chevalier  de  Lévis.                meilleurs  tireurs,     lesquels,    couverts  de  la  droite      abandonnèrent  l'atia- 

La  Reine,  Béarn  et  Guyenne  défen-   ?^\  ^'\  ^^■''^■'^^"'   ""^  ^^^*  ^"^"  ""^'^  '"  ^<"'^  ^''^  Guyenne,  vinrent  faire  eno-re 

daient  la  droite,  et  dans  la  plaine  en.  ^^''  '^  P^^f.  nfurtner.    Au  commence-  une  tentative  contre     Royal-iioussil- 

tre  researpement  de  cette  droite    et  ™'"'*  ^'^  '  ''^^'^':'  ^l^'*'»'!^"^"  ^^^^S^^  "^  '<>"  "t    Berry  et  enfin  un  dernier  ef- 

la   rivière     de   St-Frédéric,    on   avait   PO^^t""^  P^^i-t^s  ^1^  '^^  <-'liûte  s  avancé-  fort  à  la    irauche.  A  sept  heures  Tar- 

posté  les  Troupes  de  la  Colonie  et  les    '''"*  ''''  '"^^  ''''  Carillon.       La  lonne  ,nee  vnnemie  ne  s'occupa  plus  que  de 

Canadiens  retranchés  aussi    par    des  «""teuance     des    volontau-es  de  Ber-  sa  retraite,  favorisée  par  le  feu     des 

af-attis.    Dans  tout  le  front  de  la  li-    "'"''^  ""^  ""''^'^^  '1"«  soutenait  le  sieur  trou,,es  léoères,  ler|uel  s'entretint  ius- 

gne,  chaque  bataillon  avait  derrière   '''^  Pt.'^thariès  à  la  tête     d'une  corn-  qu'à     la    nuit.        Ils   abandonnèrent 

fuy  une  compagnie  de  grenadiers  et    ^^^^  ^'^^f  "^^^'.\f  ^  '^  ^l  "'^  P^^l^«^t  ^^•^■''    ^''    '-''^^^P    ''«    hat^^^^e,    leurs 
un  piquet  en  réserve  tant  pour  sou-'   "^"^      Loyal-Kouss.llon      et     cjuel  lues  morts  et  une  partie  de  leurs  bles.sés. 
tenir  leur  bataillon  que  pour  se  pos-    °°"P'  ''^  *^'''""'''    ^'"''^     '^"    ^'"''^    ''^"       ^'  obscurité  de  la  m.it,  1  épuisement 

ter  où  il  serait  nécessaire.    Le  Cheva-    'T"'""  V  !  '"  '''^''''''-  '•'*     '  '''^'*  "°''''''"°  '^'  "°'  ^'""P''"'  '°^' 

lier  de  Lévis  fut  chargé  de  la  droite,       ^'^      différentes      attaques      furent  »orces  de  1  enneuiy  qui  malgré  sa  dé- 

le  sieur  de  Bourlamaque  de  la  oau-    P^'^"''"''  *°"*  l'après-midy,  et  presque  faite  était      encore    infiniment  supé- 

che,  le  maniuis  de  Montcalm  se  réser-    P^''"*""^  '^^  '''^  P'"'  "''^'"^"^  vivacité.  neUr  à  nous,  la  nature     de  ces  bois 

va  le  centre.    Cette  disposition  réglée       *^'°^'^''  ^''^  Canadiens  et  troupes  do  dans  lesc,uels    on  ne     pouvait,  sans 

et  comme,     les  troupes     se  remirent   '""  ''°^°"'*'  '"'  ^"'"''"*  P°"'*  attaqués,  sauvages,  s  engager    contre    une  ar- 

aussitôt  au  travail  •    partie  fut  occu-   ''''  Singèrent  leur  feu  sur  la  colonn.  mee  qui  en  avait  -1  ou  500,  plusieurs 
pée  à  perfectionna  labattis    le  reste    ''"'  ^"''^'1"^!^  notre  droite  et  qui  s-  retranchements  élevés  en  échelon  de- 

à  construire  les    deux  1  latteries  men-   t^'o^^^ait  quelquefois  à  portée    d'eux,  puis  le   champ      de    bataille  jusqu'à 

tionm^s  cy-dessus  et  une  redoute  qui    ^'.^**^  ^°'T"  '      '^""^P°«'^'e     ^le   grena-  leur  camp   ;   voilà   les  obstacles    qui 

devait  encore  protéger  la  droite.          '^!''''^    anglais     et    des   montagnards  nou.s  ont  cmixchés  de  suivre     les  en- 

T            ,.        ,            ?              ,         ,        ,    d'écosse,  continua  sa  charge  pendant  nemis    dans      leur    retraite.         Nous 

Jbe  matin    de   ce    jour,      le  colonel    ,      ■     i  i    ^         •  r. +;  -  --i     .  •        i 

T,                      .          V    ,,         ,             ,  '.       trois  heures  sans     se  rebuter  n  v    se  comptions  même  qu  ils  tenteraient  le 

Jhonson  arriva     a  1  armée  anglaise                    ^     v    ■                      ^  c   -j.'^  t„  .],,,■]              i      i 

.,,,„                       ^  .                  *=    ,        rompre  et  plusieurs  se  sont  tait  tuer  lenaemam  de  prendre  leur  revanee  et 

avec  .m)  sauvages  Ichactans  et  des    -    i-            i          .         i     ..l-  .,^„       +          -i  •            ..      .     i          •     . 

'=' ,            .     .                        a  lo  pas  de  notre  abattis.  nous     travaillâmes     toute  la  nuit  à 

cinq  nations  et    le  capitaine    Jacob       o       i        ■   ^  i              i         i                •  ,1r^„      ^T'.fi          i        i       ^ 

•     ,.,,        ,           T^.                                         fciur  les  cinq  heures,  la  colonne  ciuj  nous    detiler     des    hauteurs    voisines 

avec  loO  autres.    Bientôt  après  nous           -j.     i.         -      ■              ,   i:,        ,  r.  r^„      i      *                    -         c     .■             ,. 

,         .              .      .                          t      ^  I  j   s   avait  attaque  vivement  Roval-Rous-  par  des  traverses,  a  perfectionner  la-. 

es  vîmes,  ainsi  que  quelques  troupes    ^ii,„„^  ^^  ^.^-^^^    ^^,^.     j^.  Q^.^^.^^^^  ^^,_  ,^^ttis  des  Canadiens    et     à  finir  les 

lo;geres,    s^ur    une    montagne   qui   est  f^,^^,^^  ^^^^.  ^^  régiment  de  Guvenne  et  batteries  de  la  droite    et  de  la  .-au- 

vi«-a-vis   de  Car.  Ion  de  1  autre  côté    ^^^^.  |^^  „,^^^,^i^^  ^^^^  ^^^,^,^.  ^,^  j^'-^^.,^     ,^  ,j,,  commencées  le  matin. 

de  la  rivière  de  la  Chute.     Ils  firent        i          -       •           -j.      il        '   t       j     -^  t„    n            -ir   i      ^    • 

,     ,     .,,     ,                         colonne  qui   avait   attaque  la  droite  Le   9    nos  Volontaires  avant  averti 

même  une  grande  fusillade  qui  n  in-     »         •   ,              •                 ,              ,      i  i                 •      i     m       ^     ■        '       , 

.,    ^      ,                .,          1                  s  y  reieta  aussi,  en  sorte  que  le  dan-  'e  marquis  ch  Montealm  que, les  nos- 

terrompit  pas  le  travail  ,    on  ne  s'a-      '      i  '    ■    .,              .    -       -.           x-         t  +.     .!     i      ei  -x         ^      i 

!        ,          ,         '                          g-er  devint  urgent  a  cette  partie.     Le  tes  de  la  L  hute     et     du  portage  pa- 

musa  pas  a  y  repontlre.                              /,,         ,•          i  '  t  -    ■        -,  „•       ■     ^        i        ^         -         m      % 

■'       '                                            Lhevaher     de    Levis    s  y  porta  avec  raissaieni     arandonnes.      il      donna 

A  midy  et  demy,   l'armée  anglaise    (p„.lq„os  troupes  de  la  droite  que  les  ordre  au  Chevalier  de  Lévis  d'aller  le 

déboucha  sur  nous.    Les  compagnies  ennemis    ne  faisaient    plus    que  fusil-  lendemain   à   la  pointe  du  jour  avec 

de   Grenadiers,     les    Volontaires,   les   ]er.  le  Marepiis    de  Montealm     v    ac-  les   grenadiers,   les  volontaires  et  les 

gardes  avancées  se  replièrent  en  bon-  courut   aussi   avec   quehiues-unes   des  Canadiens   reconnaître      ce   qu'estait 

ne  ordre  et  rentrèrent  dans  la  ligne.    réser\-es,  et    les  ennemis    éprouvèrent  clevenue  l'armée  ennemie. 

Au  moment  même  et  au. signal  con-   xuie  résistance  qui  ralentit  enfin  leur  Le  Chevalier     de     Lévis  s'avança 

venu     toutes     les    Troupes  furent  à  ard.Mir.                                ,  jusqu'au  delà  du  portage.    Il  trouva 

eurs  postes.                                                        j^^    gauche     soutf^nait    toujours    le  partout  les  traces  d'une  fuite  précipi- 

La  gauche     futi     la  première  atta-    feu  des  deux  colonnes     (pii  tentaient  tée,  des  blessés,  des  vivres,  des  équi- 

quée  par  deux    colonnes|    dont  l'un-   de  percer  dans  c^tte  partie.    Le  sieur  pages  abandonnés,      des     débins    de 

clierchait  à  tourner  le  retranchement    de  15ourlamaf|ue  y  avait  été  dangeu-  berges  et  de  pontons  brûlés,  preuves 

et  se  trouva  sous  le  feu  du  Régiment    reuscment   blessé  sur  les  4  heures  et  incontestables  delà  grande  perte  que 

de  la.  Sarre,      l'autre     dii-igea  ses  ef-   les  sieurs  do  Senezergues    et  de  Pri-  les  ennemis    ont  faite.       Nous  l'essti- 

forts  sur  un  saillant     entre  Langue-    vast,  lieutenants-colonels  de  LaSarre  mons  à  400  hommes  tués  ou  blessés, 

doc     et  Berry  :;      le    centre  où  était    et  de  Languedoc  suppléaient  à     son  S'il     en      fallait   croire   qurlqi'es-i'ns 

Royal-Roussillon    fut    attaqué  près-  absence  en  donnant  les  meilleur.s  yv-  d'entre  eux  et  la  promptitude  de  Lnir 
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iftrail»',  i'll<  siTiiit  ciKoin  phis  i-uiisi 
di-rtihU'.  Us  ont  [xuiUi  plusU'urs  i.tfi- 
oiors  principaux,  Myli>i<J  llow,  U' 
-ieur  Spitall  major  y;(''ni'ral,  lo  L-om- 
inanilant  en  clu-f  des  forces  de  la 
Nouvelle  York  et  plusieurs  autres. 

Lots  sauva-^-es  des  cini  nations  sont 
i-est/'s  comme  s|XK;tat«'urs  à  la  queue 
des  colonnes.  Us  attendaient  sans 
l.>ut<>  pour  se  déclarer,  ré\'énement 
diin  coml.at  qui  no  paraissait  pas 
aux   Anglais  devoir  estro  douteux. 

1/acte  fjue  nous  avons  entre  les 
mains,  pul  lié  dans  leur  colonie  pour 
la  lev.'i-  et  l'entietien  de  cette 
armtV  ann<uico  '•linvasioiii  générale 
du  Canaila"  eti  (-«'s  mêmes  termes 
-tint  expiimés  dans  toutes  les  com- 
missions de  leurs  officiers  de  Milice, 
il  leur  est  dû  la  justice  <(u'ils  nous 
ont  attaqué  avec  la  plus  vive  opi- 
niâtn't/'  ;  il  n'est  pas  oixlinaire  que 
des  retrancheniens  le  soient  sept 
heuies  de  suite  presque  sans  aucune 
relâche.  Cette  victoii-e  est  due  aux 
Irmnes  mano'uvres  de  nos  généraux 
avant  et  pendant  l'action  et  à  la 
valeur  incroyable  des  troupes.  Tous 
les  officiers  de  l'armée  s'y  sont  con- 
duits de  fa<.-on  (jue  chacun  d'eux  mé- 
ritait un  éloge  particulier.  Nous 
avons  eu  environ  ;<•"><>  hommes  tués 
ou  blessée  dont  :<'^  offiriers. 


Petite  Histoire  Vraie 


Pour  lire  de  Mai  à  Août 


"Lu    novuc    Habdotnftclaire"    conuncncc.    doms 
nai    nunVPoii    ilo    moi.    los    .Souvenirs    «le    M.     clc 
iamn!Tp.   »f-nnt»-ur,   ancien  ininiKlrc.    mir   l'Asscra- 
hUv    nnllomil»!     (  "Kclx.-c    <k-a    tenlutivc»    de    rc»- 
iniirntlon   inonnrrtiiquc  on    1873  :   les  .Sal<ms  po- 
litiiim-n    »<>ui«    ia    IroiKl.'mc    U6puMi<|ue"  )  ;      Kllc 
liutilKTA    «•nmilc.    ilurant    cea    trois    nK«a     (  oroi- 
juin-jui1l<-t  I ,    "i»!  Minl»U>TO  ilu   2  janvier   1870"  ; 
rArn-Ntniicm    il'll.-nri    Itooh.'fort".    pnr   M.  Kmilc 
OlliVH-r.  do   l'Aoïilômic  trunçnino  ;   "la  Conff-rcn- 
n    <lc    l-«    Hrk>-t!".    par    M.    llanolaux.    do    l'Aco- 
iMmks    IrBnçnl»!  ;    '•AprVs    la    prlK    <lo    la    Das- 
tllte.    la  fîroniln   (wur".   (mr   M.   Kun<-k-l»nT»toiio; 
1k    miite    tlvit    ••M>'niiiir«t"    ilo    Mare   «li-    lliégnc     : 
"tcn    lU-viiKlirallmm       <K^     Insrrll»  nuiritinM-»", 
)«ir    M.    .luV-«    .Sj.'K'rii!*!,    d''pulf-,    njii-icn    iiiinis- 
irr-  :    ••lo«  THiLi  l'olumii»",   par   M.  W<--l»ching«r, 
■  u.    rlnxlilut;    "-rfh^vpo  d"A»idr6  Thcurict".  par 
M.    Uti..-    r>.,iin.i'-  ;    ■•Na|»iFl<'-«>n    et    la    IrtU-roluro 
nu    diK-i  ■cil-",    |>ar    M.    Ili-nri     ITou»- 

imyr,   ck-  -'  frnncnifw  ;   un    rnmon   rie  M. 

i;c>.rB»-«  il  l.>i>.irl»-«:  "le  llrisfur  de  chnine»" 
(»ii»«iiirc  <ii'  linvn-iion  de  l'Irlanilc  por  le  K*- 
■lérnl    Ilumticrt.    en    1700). 

-Im    llrvu.-    M<«p<Winuninire"    ne    public   «lUC     <le 

rtnCilit:     r'-nl    rin'iiAinU-    imcrs    ■hn-iuc    «Mmiine. 

TriK        lie   l'Blximvnwnt.      du    ler       nml   nu   l'-r 

ttoûl;     Irota    mois.    r.   fr.    75.    Ulirairh-    IMon.    H. 

rue  Omruaeièn.   l'aria. 


Le  soir  tombe,  tout  est  calme,  va- 
gue, mélancolique  comme  un  rêve. 

Et  pas  un  cri,  pas  un  chant,  pas 
une  voix...  tout  repose. 

Assise  sous  le  porche,  la  bonne 
madame  Delago  tricota  comme  si  sa 
vie  dépendait  de  ce  bas  qui  s'allonge 
à  vue  d'ceil.  Le  cliquetis  des  aiguil- 
les, le  grincement  des  vieilles  berces 
accompagnent  de  grands  soupirs  dou- 
loureux, et  le  vieux  visage  so  crispe 
dans  une  expression  de  tristesse  na- 
vrante. 

C'est  que  tout  ce  qui  lui  reste  do 
joie  vient  de  disparaître  avec  les  pe- 
tits-fils, fini,  depuis  huit  jours  l'ont 
entourée  tle  leurs  cai-esscs  et  ont  rem- 
pli la  graiule  maison  do  leur  tapage 
joyeux. 

l^iie  a  re\éeii  les  jours  anciens,  re- 
trouvant chez  les  petits  les  traits,  la 
voix  et  les  caprices  de  son  Pierre. 
Durant  cotte  semaine  elle  a  oublié  la 
solitude  d'hier,  le  grand  vide  de  de- 
main, elle  s'est  reprise  à  trouver 
la  vie  belle  et  bonne.  Puis,  brus<iue- 
ment,  l'heure  du  départ  est  venue, 
elle  a  eml)iassé  les  chéris  avec  une 
tristesse  poignante,  et  appuyée  au 
cadri;  de  la  porte,  elle  les  a  vus  s'en- 
tasser dans  la  grande  charrette,  se 
bousculer  en  riant,  et  jouir  autant 
du  plaisir  du  départ  que  de  la  joie  de 
l'arrivée. 

Elle  les  a  regardés  disparaître  là- 
bas,  au  tournimt,  et  elle  a  voulu 
ri'ntrer  dans  la  maison  remplie  d'om- 
bres, mais  un  grand  frisson  l'a  prise, 
le  vide  soudain  perçu  lui  a  donné  la 
notion  de  son  amère  solitude,  et  elle 
.s'est  assi.se  dehors  pour  essayer  d'é- 
chapper à  l'angoi.sse  qui  l'étrangle. 

Un  bruit  de  pas  lui  fait  relever  \a, 
tête. 

—  lionjour,  la  mère,  fait  le  vieux 
Cas-eau.  elle  est  raide,  la  grande 
côte  ! 

A|)i-ès  un  foiip  d'fr-il  sur  la  vieille, 
il  ajoute  : 

— ]'ai  vu  les  petits.  Ils  en  mettent 
un  cfPiir  à  saluer  le  vieux  monde  ! 
tiuaiid  ils  m'ont  crié  :  'Ucmsoir, 
|Hre  Caseau  ".  j'en  ai  et/-  tout  remué, 
lis    sont    gentils    tout  plein   et...  que 


le  bon  Dieu  les  bénisse...  et  vous  aus- 
si, la  mèri^  ! 

La  vieille  avait  posé  .son  tricot  et 
piqué  une  aiguille  dans  son  bonnet. 
Sans  relever  la  tête,  elle  avait  écou- 
té le  vieux  et  pour  toute  réponse, 
elle  soupira  tristement. 

—C'est  bii'U  vrai,  reprit-il,  compa- 
tissant, qu'ils  ne  nous  appar  tien  lient 
pas  longtemps  nos  enfants  !  Ils  ne 
savent  pas  comme  la  vie  est  dure 
quand  ils  nous  laissent  ! 

Mais  allons  !  l'aut  pas  pleurer, 
la  mère!  Faut  se  résigner  puisqu'on 
ne  peut  empêcher  rien  de  rien  !  La 
vie  est  la  même  pour  tous  !  Ça  com- 
mence beau,  ga  finit  triste  ! 

Tout  en  philo.sophant,  le  boiilioin- 
me  avait  sorti  sa  pipe,  et  pendant 
qu'il  la  bourrait  avec  précaution,  il 
jetait  des  regards  furtifs  sur  sa 
vieille  amio  t|ui  '  n'avait  pas  repris 
.son  tricot  et  ((ui  soupirait  toujours. 
11  se  tut..  Parfois  il  ouvrait  les 
lèvres,  prêt  à  parler,  puis  il  les  i-e- 
fermait  a\ec  une  mime  d'écolier  pris 
en  faute. 

Il  avait  bien  trouvé  un  moyen, 
lui,  un  bon,  croyait-il,  pour  doniu'r  à 
sa  bonne  amie  une  vie  passable, 
mais  \()ilà,  elle  rirait  peut-être  de 
lui  et  de  son  projet,  et  on  a  beau  être 
vieux,   l'ortrueil  est   toujours  jeunr». 

Enfin,    il    so  cimda,   et  d'une   voix 
mal  assurée,  feignant  de  plaisanter: 
-  Save/.-vous,  la  mère,  (pie  vous  ne 
vieillissez  pas   ?     Vous  y  voyez  com- 
me moi  à  c(.uarante  ans,  et  à     vous 
rencontrer   le  dimanche,   vous  rendre 
si  alerte  à  l'église,  on  oublie  que  vou's 
passez   la  soixantaine.       Faut  croire 
que  les  bonnes  gens,  comme  les  lK)n- 
nos  choses  ne  s'usent  pas  vite.     I'"aut 
croire  aussi,  que  je  n'étais  guère  bon, 
moi,  qui  m'use  un  peu  plus  tous  les 
jours.     Sans  mes  lunettes  vertes,     je 
ne  supporte  pas  la  grand 'lumière,  et 
sans  mon  bâton,  je  ne  monterais  pas 
jnscpi'ici  !    Oiii  !    Oui  !...  je  vieillis  : 
les  yeux  s'en   vont,   la  montagne     a 
réussi   à  me  déjamber,    un  jour  vien- 
dra où  je  n'aïuai  plus  fpi'à  mourir... 
à  mourir  tout  seul  ! 

Le  vieux   secoua  sa  pipe  et  se  re- 
firenant  ; 
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— Ah  gti  !  moi  (|iii  vk'iis  pour 
Vous  ('onsoler,  et  '}v  suis  là  à  fairo 
mon   .Jôrôniie  !     \'()us    alliv.  dire  que 

ma     tête    s'en    va   avec    le    reste 

et  pourttint...  pourtant...  j'ai  un  pro- 
jet, un  réxe,  (luoi  !  — Il  la  rcourda  in- 
décis—  On  a  comme  ça  des  idées... 
comme  les  jeunesses  ! 

— Dites-les  vos  idées,  mon  voisin, 
ça  changera  les  miennes  ! 

Et  l(>s  bons  p.'tits  yeux  de  la  vieille 
pétillaient  de  malice. 

— Ilum,  hum,  grommela- t-il,  si  vous 
alliez  rire  de  moi  ! 

— A.l!ez  donc,  ça  ne  serait  pas  la 
première  fois  !  On  n'en  meurt  pas, 
et  la  preuve  c'est  que  vous  êtes  tou- 
jours prêt  à    en  courir   la  chance  !  — 

Cette  saillie  ne  dérida  pas  le  vieux: 
c'était  si  difficile  à  dire  et  cela  lui 
tenait'  tant  au  cœur  !  Dame,  s'il 
échouait,  s'en  était  fait  de  ses  dou- 
ces songeries  au  milieu  des  fumées  de 
sa  pipe. 

Plus   il  réfléchis.sait,  plus  ses  sour- 
cils se  fronçaient,  et  plus  sa  pipe  la 
chait  de  nuages. 

La  vielle,  impi-essionnée  par  ce  si- 
lence, si  peu  dans  les  habitudes  do 
son  ami,  se  fit  encourageante  et  dou- 
ce : 

— Faudrait  tout  de  même  me  dire 
ce  que  vous  avez  sur  le  cœur  !  On  est 
bons   amis,  quoi  ! 

Il  se  redressa,  et  commença  brave- 
ment : 

— Voyez-vousj  la  mère,  j'ai  beau 
du-e  que  les  vieux  sont  condamnés  à 
l'abandon.  J'ai  beau  dire  qu'il  n'y 
a  qu'à  endurer  son  inal,  je  ne  me  ré- 
signe pas  à  faire  ce  que  je  prêche  si 
bien.  Moi  aussi  une  grosse  tristesse 
me  poigne  de  me  sentir  tout  seul 
dans  ma  maison...  quand  je  suis  trop 
malheureux,  je  m'en  sauve,  et  je  viens 
vous  faire  un  brin  de  compagnie  à 
vous  qui  êtes  seule  aussi.  Mais  voilà! 
C'est  ça  qui  m'a  donné  mon  idée,  et 
il  ne  faudrait  pas  m'appeler  un  vieux 
fou,  hein  ?  Si  \-ous  vouliez,  la  mè- 
re, nous  mettrions  ensemble  nos  deux 
vies  tristes,  dans  ma  maison  ou  dans 
la  vôtre.  Je  suis  vieux  c'est  vrai, 
mais  je  puis  encore  vous  protéger  et 
vous  aider,  et  nous  aurioi;is  des  bons 
jours  heui-eux  au  lieu  de  gémir  cha- 
cun dans  son  coin,  tout  seuls  jus- 
qu'au bout  ! 

Il  poussa  un  gi-aufl  soupir.  Il 
avait  tout  dit.  Il  était  un  peu  in- 
quiet... si  elle  allait  refuser,  mainte- 
nant !  La  {jetite  vieille  sourit  fran- 
chement. 


—  Eh  bien,  [M're,  non  seulement 
vous  perdez  la  têti',  mais  vous  me  la 
faites  perdre  aussi...  et  \'otre  idée  a 
du  lK)n  ! 

Voilà  (|uinze  jouis  dr  cela  et  si 
vous  passez  devant  la  maison  du 
père  Caseau,  vous  \errez  le  vieux  qui 
fume  sa  pipe,  et  madame  Cas-<^au  en 
coiffe  l)lanche  so  berce  en  tricotant 
un  bas,  mais  ce  n'est  plus  l(>  même, 
et  c'est  pour  son  vieux  que  la  bonne 
femme  agite  si  joyeusement  ses  ai- 
guilles. 

Danielle  Aubry. 
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Ce  soir-là,  Marie  mère  de  Dieu,  sui- 
vie des  archanges  préféi-és  Michel  et 
Gabriel,  se  dirigeait,  par  Içs  sentiers 
lactés  du  paradis,  tout  embrasés  de 
lueurs  crépusculaires,  vers  la  porte 
d'azur  où  .saint  Pierre  attend  chaque 
jour,  jusqu'à  l'.heure  de  "l'Angelus", 
les  âmes  bienheiU'euses  admises  au 
banquet  des  éternelles  félicités. 

Tous  les  trois,  vêtus  de  blanc,  che- 
minaient lentement  dans  les  rayons 
pourpres  du  grand  soleil. 

Ils  semblaient  écouter,  ravis,  l'in- 
visible harmonie  du  chœur  des  anges 
chantant  "l'Alleluia",  tandis  qu'i  n 
un  bruissement  d'ailes  frémissaient 
des  harpes  d'or,  et  que  des  brises  em 
l^aumées  de  toutes  les  senteurs  de  mai 
leur  apportaient  de  la  teiTe,  con- 
fondues en  un  hymne  d'amour,  mille 
voix  de  cloches  vilii-antes  de  prière  et 
d'allégresse. 

—C'est  "l'Angelus",  dit  saint  Pier- 
re, en  se  signant  trois  fois.  C'est 
1 'CU'dre  du  repos  pour  tout  c^  qui  l'i- 
bas  travaille  et  doit  mourir! 

Et  après  avoir  lono'upmont  inter- 
rogé l'horiî^on  devenu  plus  soml  re, 
n'apercevant  dans  l'inrunensité  vague 
aucune  âme  en  détresse,  le  patriarchei 
éteignit  les  derniers  feux  du  jour,  lan- 
ça dans  l'espace  quelques  étoiles,  fer- 
ma d'un  nuage  l'entrée  du  paradis. 


alluma  la  Grande  Ourse,  et  attendit. 

il  attendit,  le  bon  saint  Pierre,  car 
il  savait  que  chaque  année,  au  dé- 
(;lin  du  premier  jour  de  mai,  la  Rei- 
ne du  ciel,  parcourant  les  jardins  pa- 
radisiaques pour  présider  à  l'écio- 
sion  des  roses,  s'arrêtait  un  instant 
sur  le  seuil  espéré  des  élus,  et  lui  de- 
mandait une  âme  pure  en  échange  do 
quelque  don. 

Soudain,  une  lumière  vive  l'é- 
blouit. 

Deux  blonds  jeunes  hommes,  dont 
les  grandes  ailes  frôlaient  le  velours 
des  mousses,  étaient  devant  lui. 

Dans  les  plis  de  leur  blanche  tuni- 
que brillaient  sept  fuseaux  d'or 

— l'ierre,  dit  l'un  d'eux,  la  Reine 
du  ciel  est  avec  toi. 

Le  patriarche  s'inclina  devant  Ma- 
rie, dont  les  pieds  nus  reposaient  sur 
un  croissant  lumineux,  tandis  que  ses 
cheveux  couleur  de  moisson  mûre 
flottaient  au  souffle  des  chérubins,— 
têtes  ailées,  souriantes  et  voletantes 
dans  un  nuage  dia[3hane,  niml  e  ani- 
mé, res[)lendissant  autour  du  calme 
et  radieux  visage  de  l'Immaculée. 

Vénéré  gardien  du  séjour  de  lumiè- 


"Ne  Fermez  pas  les 'Veux "    ^_^ 

sur  l'importance  de  choi  ir  une  lionne  pliaruia- 
cie  pour  y  fairo  prôparor  vos  prescript  ons  et 
même  pour  y  arheter  les  mille  petits  objets  qui 
font  partie  de  la  p  arma<:ie. 

Souvent  quelques  sous  île  plus  sont  une  ea- 
lantie  qui  vous  vaut  des  doUare  en  bons  résul- 
tats. 

Vous  ("tes  assurée  s  de  toujours  avoir  'a 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  service  possible 
quanJ  vous  venez  à  l'une  de  nos  trois  pharma- 
cies. 

Nous  achetons  aux  meilleurs  prix  et  nous 
vendons  à  des  prix  modérés. 

HENRI   LANCTOT 

3  PHARMACIES 
295  rue  Ste-Catherine  Est,  ang:lc  St-Cen'^ 

820  rueSalnt-Laurent,  anf^le  Prjncc-Arthif- 

447  rue  Saint-Laurent,  près  DeMontigny 


ivs  ptmr  toi. 

-Hi-aiix  séraphins,  répondit  Piein-e, 
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r,.  iliivnt  li-s  urii.iangi'S,  tvi  nous  us  —Choisis  et  pvcmh,  lui  disaii-iil-  Sur  iim  iii,  au  [Avd  cUuiuel  I  lû- 
u-ûioi-né  1..  .U'-sir  de-  ivparer  les  mail-    ils.  lai.-nt  deux  .i.r^res,  un  i^etit  enfant, 

1,-s  de  tes  filets  avec  lo  fil  île  la  Vior-       Et  l'enfant,     de    ses    grands  yeux  tout  pîi\o,  était  co.uché. 
i,'e.  si  léiror  «lue  llud.-ine  d'un  enfant    tristes,  les  dévisageait,  ne  touchant      ]1  tenait  entre  ses  mains  joint-js  u- 
le  ix-ut  rompr.',  muis  (juc  ne  peuvent    ii  ih'"-  I»''^  •'<'"'*  ot  un  chapelet. 

hriser  les  trnffes  de  Lucifer  «piand  tu  —Viens  avec  nous,  lit  lun  d'eu.x,  I>ns  dr  .,■  lit,  une  femme  en  noir, 
veux  lui  ravir  les  âmes,  l'rends  ces  nous  poursuivrons,  dans  la  vallée  une  femme  que  le  i)etit  ange  recon- 
luseaux  qu'une  main  «livine  a  prépa-   tl<w  Lys,  des  oiseaux  aux  huppes  dé-    nut,  était  agenouillée  ;  mais     vaine- 

merautle  et  des  libellules  couleur     de  m^'ut  il   tendait  les  bras  vers  elle,  — 
fou.  cette  femme  no  le  voyait  pas,  et  n'a- 

,H.rmKte/-m<.i      cp.on  n-tour  je  vous      -I«  ^  donnerai,    rq.rit  un  autre,    vait  d'yeux  que  pour  le  cher     cada- 
fns...  don  d'un  filet  m-rveill.n.x  dont    '"'^f  ^^'^'-  '^^  "^^«^'e  attelé  de  six    co-   vre  Mnelle  couvrait  de  baisers. 
les  mailles  en  ravons  d'argent  retien-   '«'«'^«'s.  -()  „u,n  amour!  Ô  mon  trésor  che- 

dront  les  étoiles  brillantes  et  les  i»r-  — Kt  moi,  dit  un  troisième,  mon  ,i!  «riait  la  pauvre  mère,  c  est  donc 
les  blondes  que  vous  révez  de  fi.xer  'jel  encensoir  d'or  et  ma  lyre  de  cris-  bien  vrai  ((uo  je  ne  te  verrai  plus, 
vous-mfmes  au  l)andeau  des  vierges  tal.  que  je  ne  t'entendrai  plus  jamais,  ja- 

«p:i  vous  aiment.  •  L'enfant  ne  répondait  pas.  mais,  jamais!  Non,  ça  n'est  pas  pos, 

-Kt  à  moi.  murmura  Marie  mère  ._Sainte  Vierge,  crièrent  tous  les  «i''^''  '  ''  «'''"'^'^  ^'""l'  ^''^^l^^»*/  le  ^^o" 
de  Dieu.  <p.e  me  donneras-tuV  ,,„iit^  j^ngcs,  dont/  les  boucles     blon-  ^'"''-   '^'^  »  '^^^'^  'l'".'  ^'"'  '"":'«'"•  '"' 

-A  la  Reine  du  eiel.  répon.lit  lA-  ,ies  se  hérissaient  do  surprise,  c'est  te^-''^'-  "'^-  •^"""'"^^^  ^'  ^''^^  !'■"''*'  "7'.; 
pé.ire.  je.lonnerai  lame  la  plus  pure  u„  g^-Qg  vilain  petit  bo.udcur:  il  ne  P*^^'*  '  ^^"t"  f'*^^^'  '"O"  joli  petit  . 
.pii  soit      entn'v  ee     premier  jour  île   ,,^.^,^  ■.^^^^^^.  Réponds-moi.  Je  les  tenais  si  chau- 

mai  dans  le  iardin  des  élus  o-i  c  .  i  u  •  i  -  i  '  cl*?"*'  ^oi,  dans  mes  majns...  tes  chô- 
mai, iians  11  jaiiim  o.  s  .  lus.  _v^  il  f.^^^^^  ^  ^^  Reine  du  ciel  le-  '  ^  ,  ,.  ^  ,  „^,  ,  ,„„ 
Et  le  bon  saint  Pierre  ouvrit  son  i  -  ,  i-  •  ix  i  res  menottes,  tandis  que  dans  la  tei- 
r.1  K  i^on  sailli  i  un  imimii  m/ii  ,,o,^^|,.  j^  t,j„  piomior  desir,  dit  alors  ,  .  ,  ,  ,  •■  ,,i  „,,,,.., 
irrand-livre  et  dans  la  colonne  des  \  ■  i,,  ■  i  ,  ,  i't%  demain...  dans  la  terre  il  pleuvia 
irraiHi  iivii.  Il  uaiis  m  mmun  m  ^>  ^^^  vierge  Mari(>,  parle!  au  nom  do  '  .  ,,,  ,  ,.  •  ,„  , .,  „'„,,♦ 
ix-tits  enfants  il  avisa  le  doux  bébé  f,  t-  /  '  «"i"  t<>i  ■  ()!'!  di.smoi  que  ça  n  est 
jM  uis  I  iiiaiiis.  il  uvi  a            ma  ml  ^^^^^^  ^^^^  Josus,  tu  seras  exauce.  ,                          ,^  .•.      t„„„ 

d'une  pauvre  veuve  que  l'ango  do  la       „,  ,,    ,   •  .      ,   -,  ,      ,  P^^  '"""'  t"»!"»"'-^-  i"<m  l>etit     Jean. 

,  ■     •    1  l'-'t,  comme  elle  lui  tendait  les  bras,    m  •    i  ■  •    ,l„viendrais  folle' 

mort,  le  trouvant  si  doux  avec    ses  ,     ,  ,,  ,  .  •    -,  ,,        ^    ^      1     '^^^  ^"^  '"        '       je  uovienaïais  loiu 

.  •  ■    .      -1  -..  I''  Ijebe  se  précipita  vers  elle,  et,  tout       „,   .  ,,  ■  ■  „    ,.,  i„,w„    i 

yeux  bleus  et  son  teint  pale,     avait,  i     .         .  ^-^  '"   malheureuse,  ciianeelante,   la 

le  matin  même,  touché  du  doi^t  |X'n-    '  '  voix  brève,  l'ieil  fixe  et  sans  larmes, 

dant  son  sommeil.  -"•^^'»'    Madame,    s'écna-t-d,    faites    suppliait,  bJasphémait,  hurlait,  bon- 

Miehel  et  Gabriel,  avant  soulevé  ^'w  je  revoie  ma  mignonne  maman,  .lissait  eomnw  un  fauve,  avait  sou- 
deux  irrands  rideaux  de  eh;''vrefeuille,,  ''^  j'*  ^•■•■»'  t""'J'>"i'«  'ji''»  «âge,  et  je  j^^i^  des  ricanements  horribles  et 
firent  avancer  l'enfant  «pii  venait  de   f'"'"'"  *""''  «='-  'I'""  ^''''^  voudrez.  tombait    inanimée     sur  Iq    sol,  ela- 

revétir  la  tunicpie  pailletée  Ses    an-       ^-n  entendant  ces  mots,  saint  Pier-   «piant  des  dents, 
gfs.  re  se  rapix'la  ipi'il  avait  omis  de  pré-       -Maman!    oh!    maman,  criait     le 

I/oi.selet  du  paradis,  tout  ébloui,  sente.r  à  l'enfant  la  coupe  où  les  non-  p(,(it  ange,  me  voilà,  prends-moi... 
tout  gauche,  fermait  les  yi-Bx.  Ses  veaux  élus  boivent,  au  seuil  du  pa-  _(j'egt  ^ssez  dit  la  Vierge  Tes 
Ii-lit.>s  ailes,  plus  blanches  (pie  col-  radi.s,  l'éternel  oul)li  des  choses  hu-  ^,^,,|^  ^;  ^,,;j;,.,;^  contempler  désor- 
1.^  d.^  eyum.^,  s'entrouvraient  fris-  mai  nés  ;  mais  il  était  trop  tard,-  '^^^^.^  ^^^^^  ,^,^  spl.-ndeurs  célest^'S  .-t  la 
sonnantes.  inoxp'rimenU'es,  sous  les  la  Vierge  avait  promis  sur  le  no.m  ,^^^-^^^^^^^^  ,^^a„té  du  Tout-1'uis 
chauds  rayons  de  la  nouvelle  vie,  do  son  fils  Jésus  d'exaucer  le  vœu  du,  ^.^^;^  y.^  rejoindre  tes  frères  dans  les 
.sicouant  avec  les  frissons  dii  crand  i^etit  ange,  et  ses  yeux  de  pervenche  |^^^,|„^.^^  ^j,^,.,'.^,  ^p^t  ihourc  où  le 
voyage  les  derniers  souvenirs  de  la  brillaient  iléjù  d  une  indicible  félicité-  ^^^^^^^^  envahit  les  âmes.  Bientôt 
^■'•••''-       •  -Viens!   dit  Marie.  ^^^  ^.,,.^^^  ^^  ^^-^  ^„^  ^^^^^^  j.^,. 

A  sa  vue,  dans  l'auréole  do  la  l->t  glissant  sur  un  rayon  de  lune,  ,,-  ,.^^^  ,;  eélèbrent  la  gloire  do 
Vierge,  toutes  les  têt^^  ailées  s'agite-  ils  pénétn-rent  tous  deux  dans  une  ,j..^^^  .  .  ^^  retrouverai  au  lever  du 
rent  de  plaisir,  œ  qui  fit  neiger  com-    iriotte  obscure  et  silencieuse  où     les  •^^^^.  ,^^  ^^^^^^,^^  ^,,^  .,,,..„^^^  ,^.,  j,,, 

me  d.^  i>i'tali>*  d'iVbintine,  ou     des   chérubins  de  l'auréole  et  les  archan-   .^^^.^^.^..^  ^.]u„  i.-„,l,„nt  hommage  a„ 
pliimps  de  tourterelles.  ges  eux-mêmes  ne  les  suivirent  pas.       (•.'.* 

Sur  un  siL'nal  de  saint-Miehel,    des       —Bonne   Vierije,   où   me   condiiisoz-       ,.,,      ,.,.,,,, 
,,    .  ,         .-.  •  i  .,     ,  1      f     t      *      T    •  I         l'.lle  dit,  et  la  e.here  douloureuse  vi- 

|.  L'ions  de  ixlits      an'/es,  rieurs     et  vous.'  demanda  l  enfant.  .J  ai  ixîur! 

„,  ...      1  1  •  1  -1  II  ••     1       1       I  t   sion  s  évanouit, 

joufflus,  empêtres  dans  des  giiirlan-  il  me  semble  que  j  entends  pleurer  et 

des  de  roses  moussi-uw-s,  dégringolé-  que  je  vais  encore  mourir.  ^'^  'c  fx-tit  ^intif-.  «ans  souffler  mot. 

relit  en     L'a/'-uillant    et     dépo.s/.rent      -Reuarde  !    répondit   Marie,   et     le  contenant  .ses  larmes,  quitta  la  grot- 

aux  pie<lsde  leur  petit  frère  des  jou     fond  de  la  grott«  .«jVntr'oiivrit  .t.s'il  t,.  myst.'rieus:'  et  marcha  tout  droit 

joux  et  des  fleurs,                                        bimina.  devant  lui. 


I 
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Sous  la  lumière  déjà  pâlissante  des  prête  tous  les  soirs  la  clef  des  illu-  C'est  tians  les  forêts  sauvages  des 
étoiles  il  traversa  d'immenses  jar-  sions  heureuses,  et,  grâce  à  cette  su-  l)ords  du  Caiige  qu'on  trouve  pres- 
dins   où      s'ouvraient  des  roses     de  percherie  du  bon  Apôtre,  la  pauvre  q"e  toute  la  laque  de  commerce.  - 

,    ,  .,!•,,  i      u  îi         „«  „++,..i        Un   la   récolte   en    brisant    les     ra- 

toutes  les  nuances,  ou  Lourdonnaient  veuve  peut,  chaciue  nuit,  —  en  atten-,.  ,11        u  .        '  r> 

,  .'     ,.  .  ,,.      ,      ,  ,      1         •     1      .  1  „„      meaux  auxquels  elle  adhei-e.       Beau- 

ces     msectcs     étincelants,   ou    volti-   dant  que  le  chagrin  la  tue  — emoras-  ,  '  .  \      ^^ 

lu:,     ji.-ctcs     tL.i^.^iciiw,      i*  1  ,      ,  .•         •  1     coup  de  personnes  Ignorent  cotte  pro- 

geaient  en  chuchotant  sur  son  passa-  ser  dans  un  songe  le  cher  petit  qu  el-  ,,^,„j,j^(.y  p^  s'imaginent,/iue  la  laque 

des  rêves  et  des  désirs  descendus    un  le  a  perdu.  ^^i  fabriquée  par  des  végétau.x. 

instant  sur  la  terre  pour  bercer     ou  Edouard  d'Aubra'm.  r\Ti}\T\ 

ti'oiililer  le  sommeil  des  mort-els,    et 

(jui  regagnaient  avant  l'ciube  les  ré-  Veut-on  connaître  l'étymologie  de 

gions     sereines    où  réside  \o\    Trinité  9/ar/é/és  ^'^  °^"*  ^     ^^    "®  *"''^*^    '^^'''  *^'"  XVIIo 

sainto.  siècle  et  fut  inventé  par  M.  de  Lan- 

Et  quand  il  eut  longtemps,     bien  '            _       ^      .,„...,-  g léo-,  maréchal  de     camp  sous  Louis 

longtemps    marché     sans  rencontrer  L^  ^^^  DES  OISEAUX  XIV.     Se  trouvant  un  jour  chez  une 

•  ■  i  i«  1  1  1  -r  . .      1   ,  •  X'         inn'  •)i\  coutiunere  qui  lui  montrait  une  lupe 

personne,  il  aperçut  la-1  as   dans  des      L  Angleterre  a  importe  en  190o  30   ^^^^.^^.^  ^j^  j^^^^^j^^  ^^  ^^^^. 

lueurs  d  aurore,  la  porte  d  azur    ou,  millions     d  oiseaux     exotiques  desti-   ^^^^^  ,^^.  ^^.^  plasanterie  :    "Par- 

la veille,  tout  grelottant  et  le  cœur  nés  aux  chapeaux  de  femmes       Un   a-  ^^^^^^  ,     madame,  votre  "falbala"  est 
plein  d'angoisses,  il  avait  frappé.        bricant  de  Londres  a  reçu  des  Indes  ;^çj„^j^..^,^]g 

Et.  tout  impatient  de  fuir  ces  lieux  Orientales,  pour  les  besoin?,  de  .^a  (.„^^P„t  mon  "f-vlbal-i"  '  - 
„.,,,-  '  ^  .,  , -,  .,  clientèle,  400,000  oiseaux  de  variétés  Ooinment,  mon  aiDala  .  — 
enchantes  que  sa  mère  n  habitait  pas  ^^  ^.^  ^  ^  diverses.  La  revue  "A-  Eh  oui  !  c'est  ainsi  qu  a  la  cour  les 
et  ces  dehces  entrevus  qui  ne  pou-  ^i^j^rs  Friend",  à  laquelle  nous  em-  gi-andes  dames  appellent  ces  sortes  de 
valent  le  séduire,  il  jouait  de  ses  pe-  p^.^,i-^tons  tous  ces  chiffres  affirme  Ijtuides.  La  couturière  remercia  M. 
tites  ailes  humides  de  rosée,  allant  ]  ^^g  jeg  ans  290  à  300  millions  ^'e  Langlée  et  s'empressa  d'aller  ap- 
devant  lui  toujours,  toujours,  fer-  d'oiseaux  sont  tués  pour  faire  face  Pi;'^i^^'^\</l,  T  -  '^  ^"^^  compagnes, 
niant  les  yeux  aux  splendeurs  dédai-  aux  demandes  des  modistes  des  pays  l^iento  talbala  eut  droit  de  cite, 
gnées,  ne  retenant  de  toutes  ces  voix  civilisés  et  à  satisfaire  la  coquetterie  ^^  "^  partie  de  la  langue, 
mélodieuses,  de  toutes  ces  harmonies  féminine.  

divines..,  que  les  cris  de  désespérance        qu'eST-CE  QUE  LA  LAQUE'?  L' I D ÉAL 

entendus  dans  la  grotte,  auxquels  il 

répondait:        -'Me     voilà^     maman!       Savez-vous      d'où  vient     la  laque,  — I — 

nrends-moi'    nrends-moi  '  "  mesdames  ?   On  désigne  sous  ce  nom  ..... 

lueuu;,  luui.    picnusmoi.  o      ,  /     ^^„„  „„„       Comme  les  papillons  jolis  qui  vont 

Le  bon  saint  Pierre,  endormi    sur  ^"^«  '^^f'^'^  tr««  ''''^'''tZ.^S'    v^  chercher  dansSa  vie  de  chaqie    fleur 

set  filets,  ne  l'entendit  pas.  11  put  lui  foule  d  usages,   paimi  lesquels     1  un  ^     ^^                             ^^^^ 

1                  1"      -Il       1                      ,  t  des  plus    importants  est  la     tabrica-  ,          '           ,'      , 

prendre  sans  1  éveiller  la  grosse  clef  ^^J^^^   ^^^^^_     On    lui    donne   sou-  If^^^     doigts    de  fee    vont    cherchei 

r|ui  pendait  à  sa  ceinture  ;  peine  inu-  ^.^^^^  j^  ^^^  de  "gomme  laque",  mais  '^t^"^  ^^^^  P^"-^  f'";^  tissus  le  secret  ma- 
tile,  car  le  nuage  qui  fermait  la  por-  ^ette  appellation  est  impropre,  puis-'  ^^^ye  qui  fera  la  suprême  élégance, 
te  sacrée  s'écarta  de  lui-même,  décou-  que  cette  matière  n'est  pas  ume  gom-  Et  ce  qu  ils  courent  légers  et  habi- 
vrant  et  embrasant  ,de  tous  les  feux  me,  mais  bien  une  résine.  les  toujours  dans  tant  de  charmantes 

r]ii  ir.111-  l';n<^.,^,vi.v,o,na,iTnKi/^  i,v^,v, r^ric.!                              .          .    , ,t    ,        .          i  faiitaisit's,   brodaut  ciui  un  chapeau, 

au  JOUI   1  incommensuiablo  immensi-       xpn,^  n,,,,^  \-ient  de  ITnde    où  on  la  ,             .     ,-                 ,1 

té  du  vide                                                           -t.lF  nous  M<  nt  de  1  Inde    ou  on  la  ^^^^  matinée,  un  boléro,  une  écharpe, 

V-  au  viae.                                                      recueille  sur  différentes  plantes  :    on  „   ,       ,              1    . .             -i        i 

„   .                                   ,           .               ii.i>u<_iiic  ..Il    iiiin^i-           i                .  collets  et  manchettes,  voiles  de  com- 

Mais  au   moment  ou  le  petit  ange  la  trouve  sur  les  rameaux  sous  forme  ^^^^^.               j      ^^^^^^    excellant    dans 

allait   franchir     le    seuil    redoutable,  de  croûtes  plus  ou      moins  épaisses.  ^^^^^      ^^^  appréciables    dentelles    en 

Mirfiel  et  Gabriel,  les  ailes  déployé>es.    On  a  beaucoup  discute  sur  sa  lorma-  «Battinterg"  sont  d'un  coquet 

lui  liarrèrent  le  chemin.                             t^"n  ;  voici  1  opinion  la  plus  accredi-  ^^  ^^.^^^  ^.^.  i^.j.ép^.^^hables. 

—Tu  ne    passeras  pas,  lui    dirent-    '^l'      .       „       ,.       .         ,,..,>  Pour  le  service  des  tables,  centres, 

ils:    tu  es  ici  pour  toute  l'éternité!       ,   ^f  ^^^^^^^  ^1,""  "^««^*«  hemiptere,  serviettes,  comme    pour  les 

le  "coccus  lacca     se  rassemblent     en  ^^W^^J^  ^^  ^^^^_^^^^^  ^^^  j^  j.^^  ^,^^^^^ 

T\       •           :           ^       "           i-     1         quantités  innombrables  sur  les  jeunes  ,      ,    .       .  ,           .       ,.•„„„+  1 

Depuis  ce     our,   les  âmes  bienheu-  ,^         ,        ,          ,             ,  ,  ,              ,    •  du  brin  tire  est  si  ravissant  ! 

.      \       ,          -r,        ,.              ,   branches  des  arbres  précédemment  ci-  ,     .    ,.ti'   1      i- 

reuses  qui  entrent  au  Paradis     sont  ^^^  .  ^,j^^  ^y  «errent  les  unes  contre  Heureuse    pensée  a  ITdeal     d  avoir 

attristées  par  la  vue  d'un  petit  ange  j^^  '^^^^^.^^   .^in^;  ,j„e  f„nt  les  pucerons  ouvert  ce  département  des    ou^^;ages 

f|ui  pleure,  blotti  sous  le  grand  bé-  ^m-  igg  branches  de  ciuelques-unes  des  féminins  où  la  fine  aiguille  parée  de 

nitier  gothique  du  1  on  saint-Pierre,  plantes  de  nos  climats.  '^'^^  ^^^^    soyeux  passe  et    repasse  les 

déviqao-ean+   Ipc  nnnvpnnv  pIho  niiv                                                 ,,              v      ,  nouant  tous  dans  un  art  exquis. 

devsageant  les  nouveaux  élus  aux        Comme  ces  insectes,  elles  sécrètent  .  .r,-,T. .  ^     q„.„    1.  AT,.r1p=    M    dP 

quels  il  présente  lui-même  la     coupe  ^^^  matière;      celle-ci  est     x-ésineuse,  .^  IDEAL,   Salon  de  Modes    et    de 

des  oublis  éternels.                                    elle  se  solidifie  et  les  réunit  les  unes  Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tab 

Mais  le  patriarche,   qui  a  pris     en  aux  autivs,  de  manière  à  ne  plus  ïor-  ^^^t,     464,     rue     Saint-Dems,     (près 

grande  affection  son  petit  ami,     lui  mer  bientôt  qu'une  seule  masse.  Sherbi'ooke  ),  Montréal. 
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„.   .     ,.,,..  ..ir.rn^   li-,-.  iv  .5,  .,Th.iTo®i>i|)  Mtiis    M^rilui     ue  songeait     point  vomciit  jointfs,  dans  un  gcsto  du  ter- 

*  (v  /i  V  y  ( — ^  I — >  I      I    /v      S  '^"•'^  noces;  elle  aimait  le  Ijlanc,  par-  reur,  ou  d'adoration,  qui  sait?   Car 

•  Ivl  1  I  \  I  \  I  I  /^  q  ee  <|ue  son  iime  aussi  était  blanche,  ce  qu'elle  voyait  était  stupéfiant  et 
•j  rnMTP  ô  !""'''■''  '|i'i'  ^'^ri  ciJL'ur  encore  muet,  et  divin.  Le  lis,  à  l'approdie  de  ce  visa- 
ge '  ®  son  (wpnt  virginal,  ne  concevaient  ge  délicat,  dont  il  rêvait  par  les  bel- 
*      *     *     s/'-'CïK^iîiocîJotî;  ,|^•^,,„,  ^.j,.  ^.^  ^^^^^,  np-ture  toutes  blan-  les  nuits  lunaires,   s'était  empourpré 

...       j       *    t  '  •    '-■'>'■''»   l'iiri-s  comme  la  neige  au  ma-  d'émotion,  comme  le  front  d'une  ti- 
Trî's    blanche,    très    blonde  et   très    ^.^^      ^.^  ^^^  ^.^  ^^    ^^^  ^^^^^^.  ^^^.^,^  .^^^^^^^  j.,j^    ^^^^^  ^^^^^^  j^^^^^,  ^,^^ 

mit  la  primvsse  Mvrrna.  bes  ...  .  ,,  ,   ,.  i       .         •    .      .    •    im  i-  i   • 

'     ,.  •.       ,  les  fleurs  inimacul(!es,  un  regard  d  em  couchant   cpii   tout   a  1  heure   1  eclai- 

1  laient  <  1-  lin  ;  un  snnplc  ccr-  .  .•       i    ,  ,  ■*     •   i  i        i       i  u      i  * 

...  Èance  au     lond  de  ses     f^rands  veux,  l'ait  si  blanche,  la  corolle  demeurait 
lie  d'or  ceii'njxit  sa  U>te,  et  ses  longs        ,   ,       .                 .,.''.        .    •'      ,  '  ,.  i       i    •  \    -i      i 

111  II  ui  i.  IL,  ,  6.  ,j^,|  j^.j^jjjj  1^^.  y^,,ja,t  jamais  teuiter  de  rose,  d  un  rose  de  chair  palpitante, 

•ffi  es  étuK-nt  l  a-jues  d  opales  .  ,.        ■  ,,       ,  i  i  .  i 

....         ,     ,  ro.^îc    ses     joues      blanches,    blanches  le  rose  du  sang  courant  sous  la  i)cau, 

,s     Douce,    infnnnunt   douce,  i        i     •        ,  -,  ,.  i  i  •       -       •     j  • 

.         .     ,   •     r   •  •  eomine     la  chair    des   pétales  candi-  le  rose  du  premier  emoi,  du  premier 

elle  n  avait  jamais  fait    u.r  un  ani-  ^j^^  ^^.^.^^  .  ^^  ^j^^^  ^  .^^.^,.^^  ^^^^^    ,^^^^^^^ 

mal,   m  pleurer  un  être  humain,     et  ^^^.^^^    un  coin    du  parc,      auprès  du  blanc  des   innocences    enfantines, 

Sun  approche  n  était  crainte  de  pcr-  ^,,^^^^  ^^^^.^    ,^^^^^^    .^  ^    ^^^^  ^^^  ^.^    ^^^^^  rougeur  miraculeuse  était  com- 

^..nno    au  monde.     Pui-e,  infiniment  ^^.^^^^^^  splendeur  royale,  blanc  parmi  me  la  soudain.-  apparition  delà  ten- 

puiv.  elle  n  avait  jamais  pèche,  et  son  ,^.^  ^j^^^  ,^,^^^^^^  ^^^^:  ^^.^.^^^j^  ^^.^  ^^^^  presse  qui  naît,  chaste  et  tremblante, 

iront  ne  connaissait  ,>o.nt  la  rougeur  ^^,.^^^  ^..^.^  ^^  ^.^^^  ,j^^^^.^     ^^  ^^  ^.^^  ^^^  f^^^^^,  ^,.^^^^  ^.^_.^^^.  ^.^.^j^^^j  ,  j,^^^^.^^^.^ 

de  la  hont*.,  et  ses  yeux  innocents  ne  ^  ^^^.^^     ^j^    ^^^.^.  ^^^^^^^^.  ^       ^^^      ^^  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^^^.^^^^^  ^^^^.  lig^^^ance  et 

seta...nt   pas  encore   Uaisses    devant  ^^^-^^^^^^    j^,^^^j^^    ^^    ^^^    ^^^^    ^^  ,,,  ,,^^i^  j^  naguère,  d'une  autre    vie 

la  fauk-.  Elle  vivait  au  chaU^au    de  ,j,^     ^^^.^^.^   j.^^.            p^,,,,,;,.^^  et     ^^.  doucement     inciuiète,     anxieuse  d'un 

son  ^^ôvc,  un  antKpie  manoir  a  tou-  ,.^^.^^^  _^.  ^,^^  ^^^^^^^  ^^^^  .^^^^^    ^1^^^^^,^         délicieux  tourment... 

relies  algues,   qu  .^tourait   un  va-ste  ^^^^..^   ^^^  chérissait  profondément,       "ans    la  grande  allée     .,ui  memùt 

parc  plein  de  musiques  cachetés  et  de  ^^^^^^     ^^^^^  ^^^^^^,^   ^1^^^^.  mvstique  et  au  cliâk-au,  la  princesse  Myrrha  mar- 

parfums  errants.  Elle  mettait    dans  ^.^^^^         ^^  ^_^^^    t^ndiv^ss'e  ignorée  chait,  très     lente,  pensive,  les     joues 

les    hautes    .salles   silencieuses    et    som-       .  ,,     .^  ,  ,  nniiinn.c    fnmmn    li     flonr-    olIe-mAme 

,       .    •   ,•      1  11       1  s  en  allait  en  parfums,  comme  les  sen- P""' pi  t  s   comme   la   tieur  eiie-mcmi , 

bres,   la  clarté  jobe  de  sa  blondeur,   ^.^^^^^^^  ^^^^^^^.^^      s'exalent  en  sou-  et,   pour  la  première  fois  de  sa  vie, 

..t  parfois  la  chanson  ronronantc  de  ^^   ^^^^^^^  ^^^      ^^^^^^^^   ,^^.^^^^  ^^^  grands  y<.ux  .se  baissaient  sur    un 

<on  rouet  incruste  d  ivoire  ;  mais  c  e-    '       '         i     •     n     .■      .         -mt   •     -m  +if.iil  In  innvmié 

,  ,  II-      des  apiwls  balbutiants.      Mais  Myr-  tiouLic  inavoue... 

tait  surtout     dans    le    fiand  jardin  ■'.  •  ,     x       ^  TPANNTT 

.     ^  rha,  près  de  cette  fleur  qui  lentement  d  jijAINin  r.. 

frissonnant  que  se  passaient  presque         ,.,,,/,  -^   • 

.    ,'  ,  1  .•       se  fanait  de  détresse,  passait  insou-  ^ 

toutos  ses   heures,   heures  de  matin,     .  ■.  ^  ■    .  «........_..>.......... .....a* 

,  •      lA     1-      I  ciante,  et  nul  emoi  ne  venait  teinter  ••••••••••••••••••••••••• 

heures     do     soir.  De    1  aube  au  jour  ,11         1  1        u  •  — — — — ^^— — ^— — —  • 


,,  .,    ,         ,  ..de  rose  ses  loues  Ijlanches,  blanche.-,  w  « 

tombant,  elle  errait  dans  le  niysu>re  ■  "      •      ■  -^   ,  i-  •  /7>  i,  r* .  .  ,,  • 

.  ,       1         11-  .  -i        •     comme    la  oiair  des     pétales  candi-  «  1/  ronos  a  CjtiauGitc  • 

des  profondes  allées,  s  asseyait  près  '  •  /t///t/o  u   \jiii^u(.in,  • 

des  ffintaines  chuchotantes,  i-cgardait  '"       .                                  .  ,     .   .       •  .__——_— ..—^———__  • 

...          ,      fi  -!-«  soir   tombait,    un  soir  de  luim,    •        ^^^^^^^^^^^^^^^.^^          i 

s  épanouir  et  se  faner  les  fleurs,  près-  .                                            ,  •■          #•••••••••••••••••••••••# 

'     ,          Il        .           •      •            •  t  -I  lumineux  et  doux,  et  i)eu  a  peu     le 

que  fleur  elle-mime,  s^  mince,  si  îrelc  .       ■      i-          •      1           -.,  1                     r>.      Un  jamc  homim-  de   mes   barnils 

,  vaste    jardin     s  endormait  dans  sa                      -^                                     ' 

et  Si  souple.  ,    .       .••11         .1       ri  I              épouse  une  jeune  fille  que  je  eonnais  peu. 

gloire  paisible,  et  les  fleurs  odoran-    ■'             ....                       ,          ' 

U;«n  r,'/.«c>W  tiliiu  i-hnaii^  fine  sjL  vie     *       -i    1  j.  •      i  Auquel  dois-jc  adresser  mon  Cadeau? 

len  n  était  pius  cna.sw.  ipic  sa  viu,  ^^j^  -^^   larges  ouvertes   avaient     une         '  ■' 

plus  puéril  que  ses  ix'ntiées.  Elle  n'a-  l,eauté  languissante,  et  comme  meur-  R— A  la  jeun<'  fille. 

vait  aucun  goût  qui  ne  fut  candide,   t,.;,,  ,1^  ^^,1^11  ^^  j],,  chaleur.     Myrrha,  ^-     Quand  une  jeune  fille  envoi  sa  carte 

Tour  satisfaire  i;n  désir,  le  seul  qu'cl-   .<,p„|o_   traîinait   lentement  sur  les   ça-  p- p- c.,  faut-il  envoyer  la  sienne? 

le  eût   ex|>rimé  jusfpi'alors,   le   vieux  yf,^^  j^^  robe  blanche,  et  son  clair  re-  R.  -Non.       Vous     attendez    qu'elle 

roi  s*on  père  avait  fait  planter  l'im-   ç-^rd  se  posait  innocent  sur  la  lassi-  «oit      mariée  et"  vous  allez     lui   faire 

l'are  d'une  profusion  do  fleurs  ^,,,1,.  li,,,,reuse  des  parterres.  "°''  visite,  ou  si  vous  ne  le  pouvez 

-,   lis.   roses,  muguets,   jacin-       jr^  ^i„^i     ..n,.     an-iva,  de  son  pas  P^'''  «^"voyoz  alors  votre  carte. 

the«.    aubépines,     tubéreuses,     camé-  tvanqiiille,    jus(iu'auprr*j    de  l'étang,  Lady  Etiquette. 

lias,   toute  une  floraison  liliale,  qui,  jusrpi'aupri'-s  du   grand  lis.   Sor.s    la  

dès  le  printemps,  semait  par  les  sen-  i„mière  du    couchant,    la  fleur   avait  Si   (pielqucs-unes  mettent   leur     or 

tiers  la  nriçe  parfumée  de  ses  pétales  «m  éclat  si  pur,  fpie,  charmée,    l'en-  gueil  à  posséder  un  beau  bija'»,  d'au- 

l.lanes.  On  eût  flit  un    bouquet    d'é-   faut  blnnrle  se  pencha  sur  la  corolle  très  tienineiit  en  honneur  à  orner  linii- 

pou.st"»',  une  gerbe  toute  |)rête  pour  fê-  immaculé».  |)our  en  mieux  respirer  le  tête  d'un  joli  chapeau.  Elles  ont  rai- 

t«r   quelque  jeune  reine   de  légende,   parfum,  se  |>rncha  jusqu'à  l'effleurer  son,  car  rien  n'est  plus  agréable     à 

amenée  de  loin  par  un  prince  riche  et  de  sa  bouche...  Et  .siil  itement  elle  re-  IVeil.  Pour  cela,  il  faut  aller  à  Mille- 

hcau.                                                              cilla  tremblant(%  les  main»  instincti-  l<'leurs. 
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Recettes  îaclles 


Conseils  Utiles 


POTAGE  MAIGRE  au  "Vermi- 
celle Marge".  —  Vermicelle  Marge  : 
un  paquet  d'une  demi  livre  pour  12 
jwrsonnes.  —  Jetez  votre  vermicelle 
dans  l'eau  liouillante,  laissez  bouillir 
dix  minutes,  ajoutez  sel  et  Iteurre 
frais,  retirez  du  feu  et  servez.  Ce  po- 
tage peut  se  préparer  de  la  même  fa- 
çon au  lait. 

OEUFS  A  L'INDIEENE.  —  Faites 
durcie  les  œufs,  laissez-les  tiédir, 
ccaillez,  couiDcz-les  en  long,  retirez  les 
jaunes  que  vous  pilez  en  les  mélan- 
geant avec  un  peu  de  riz  bien  cuit, 
du  poivre,  liez  la  farce  avec  une 
courte  sauce  de  curry.  Garnissez-les 
blancs  de  cette  farce.;  lissez  avec  un 
couteau  beurré,  mettez  dans  la  lèche- 
frite largement  beurrée,  faites  dorer 
à  four  modéré  et  servez  sur  une  pu- 
rée de  pommes  de  terre. 

COTELETTES  DE  VEAU.  —  Ar- 
rangez vos  tranches  de  veau,  salez- 
les  et  plonge#-les  dans  un  œuf  battu 
et  ensuite  rpulez-les  dans  des  miettes 
de  biscuit  ou  de  pain,  pilées  bien  fin. 
Mettez  dans  votre  lèchefrite  une  cuil- 
lerée à  soupe  de  graisse  très  chaude, 
mettez-y  vos  côtelettes  et  laissez-les 
cuire  lentement  sur  votre  poêle,  les 
retournant  fréquemment  de  manière 
que  le  tout  soit  d'un  jaune  or  quand 
il  est  cuit.  On  peut  faire  cuire  de  la 
même  manière  le  "steak;'  à  l'étur- 
geon. 

Las  d'avoir  vainement  cherché  la  préséance 
Les  plus  vieux  élixirs  tinrent  une  séance, 
Or,  le  Père  éternel  bienveillant  indiqua 
Que  pas  nn  ne  pouvait  battre  l'Angélioa- 


rOUR  LE  THE.  —  Le  thé  et  le 
café  con.servent  beaucoup  mieux  leur 
arôme  dans  un  Vjocal  do  verre  tjun 
dans  Une  boîte  de  fer-blanc  ou  de  car- 
ton. 

Pour  éprouver  le  café  jetez-en  une 
cuillerée  à  thé  dans  un  verre  rempli 
d'eau  ;;  si  une  partie  du  café  flotte  et 
que  l'autre  partie  descend  au  fond  duj 
verre  c'est,  à  n'en  plus  douter,  un 
café  frelaté. 

POUR  UTILISER  LES  EGOR- 
GES DE  CITRONS  ET\  D'ORAN- 
(tES.  —  Gardez  et  faites  sécher  les 
écorccs  de  citrons  et  d'oranges.  Elles 
peuvent  remplacer  le  bois  pour  ravi-  ACC6SSOir€S  Ci©  LUX6 
ver  un  feu  qui  s'éteint,  et  cela  par- 
fumera en  miîme  temps,  vos  aparte- 
fu  niera  en  même  temps,  vd,s  apparte- 


Jolies 

r^ 

cbdussu' 

\^w^K- 

respour 

P^^'^A 

vous 

^/  Jfj^ 

liiesdames 

k  !i^li^H 

styles 

%jÊf(  '^9 

nouveaux 

JfWwJi 

de  printemps           ^ 

i^^S^^ 

et  d'été.            fJ0 

^^ 

A.  LECOMPTE  FILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  Sang:uinet. 

Pour  chambre  de  bains. 


Portes  Eporge 
Bacs  à  savon,  l'or 
tes  serviettes,  eu 
verre  et  en  Nirke], 
Doucbes.  Ma.ssage. 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  .Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 


L.  J.   A.  SURVEYER, 

52  BLVD,  ST-LAURENT 


A  deux  p'^i'li^s  de  la  rue  Cru  ig 


MONTREAL 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame<Est,  Hochelaga. 


Paul  Délesque 


Muskoka  la  belle 


il' 


Connaissez- vous  cet  endroit?    Si  non    vous 
n'avez  pas  eu  tout  le  plaisir  de  votre  vie.   Fa'- 

tes  un  voyage  gratuit,  c'estàdire  un  voyage  par  {  MESDAMES, 
l'esprit  en  demandant  ce  joli  petit  pamphlet, 
publié  par  le  che  on  de  fer  du  Grant  Tronc  ; 
il  contient  une  grande  carte,  beaucoup  de  vues 
et  Ijeaucoup  d'informations.  Faites  ce  voyage 
quelque  soir,  après  le  souper,  avec  votre  femme 
et  vos  enfants.  Puis  fermez  les  portes  au  mé- 
decin pour  1907  en  partant  avec  votre  famille 
pour  un  vrai  voyage  à  travers  le  district  de  la 
Mustkoka.  C'est  la  villégiature  de  famille  idé- 
ale, Four  renseignements  et  publication  illus- 
trée et  gratuite,  s'adresser  àJ.  Quinlan,  gare 
Bonaventure,  Montréal  Que, 


IVOIRE  SCUPTE.  —  On  peut  net- 
toyer l'ivoire  avec  une  pâte  compo- 
sée de  sciure  et  de  quelques  gouttes 
de  citron.  Recouvrir  l'ivoire  avec 
une  épais.se  couche  de  cette  pâte  et 
laisser  sécher.  Enlevez  avec  une 
brosse  à  ongles  en  brossant  bien  soi- 
gneusement dans  tous  les  coins. 

POUR  LE  MANICURE.  —  Une 
cuillerée  à  thé  de  jus  de  citron  dans 
une  tasse  d'eau  chaude  est  le  meil- 
leur des  acides  poiir  le  manicure.  Il 
enlève  les  taches  des  doigts  et  des  ,on.  M  U  S  E  R  &  VE  TTE  R 
gles,  assouplit  le  cuticule  et  donne 
généralement     plus    de     satisfaction  '^"'"^'"'^  ^^  Perruquiers  artistiques 

que    f'instrument    le    mieux    aiguisé.         Edifice  Banque  Molson  coin  Sto-Catherine-Ouest,  entrée 
'  o  rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  soua 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDttLATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


Un  salon  de  modes  bien  connu  c'est 
celui  de  Mille-Fleurs,  527,  rue  Sainte- 
Catherine,  ot'i  il  y  a  un  choix  extra- 
ordinaire de  chapeaux  et  d'un  chic 
suprême. 


k-m 


Pour  vos  parfumeries  et  articles 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  vos  prescriptions  ;1  une  de  nos  phar- 
macies vous  aurez  entière  satisfact'ou.  Nos  prix 
sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

(1  pharmacies  ;  3y7  St-Antoine,  coin  Fulford  ; 
1H3-1  St-1  ai.rent.  coin  Fnirniount  ;  TU  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles:  TUO  (-te-Catherine 
Kst,  coin  Visitnticn  ;  399  Oiilario  Est,  coin  St-Hu- 
bert  :  1387  .Ste-Catherine  Kst. 
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''ANTIKBR-LAUFEKIIE' 


V'-'^i'it^i^'^  si^r  el  cliiL:i^c  pour  ei..c\cr  promptemeni' 
eisansdonlejrles  Ocrs.  VerruESt  et  Duriilons.  . 
I  Encr^iipiC,  Ino'îinsif  et  Garanti.  ] 
/  Envoyéparl.ipo^^ïfîsurré.-crîioTKlnprix  25c.   | 

(  AJ.  LAIJRESCE.-Pharnv.cicn,  Montréal.! 
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Lr<;  mamans  des  oiseaux 

.1  .>  iloiit    le    sourifv 

A    -  ooux    et    charinaitts    . 

^jui    jiimrniit,    nui    poumUl    nu;    «Hio 
Si    1.  .s    niMHtux   tHit    flt'S    iuluimns? 

\r,,t  ...|i     r<«rt<»«,   Uh  ont  tXcs  mAmaiiK. 
'tni    li's    4'nrhanlorrt, 
.  Il   pKs  fU>  ca'urs  uiniaitt»... 
1  .  .     '  -•■  .iMX    vont  gnls   pviis<iu'ilK  ehanloirt 
Iioiu'    K>*t   oiHoatix   ont    clv»    niAuuxns! 

C!ÏARI.KS    FUSTKIl. 


;     rficrcinc  dcPise      l 


Au  I  (.imncncPiiK'Mt  du  Xk'  siècle  les 
Sarrasins  de  SardaiL'ii  •,  tlont  ils  ve- 
naient do  s'emparer,  harcelaient  de 
leurs  pirateries  le  territoire  toscan. 
De  temps  en  temps  ils  faisaient  une 
incursion  en  Ittilic  semant  partout 
le  de\iil  et  lo  carnatre.  Lein-  capitai- 
ne était  tm  homme  fameux  pour  sa 
force  herculéenne  et  son  audacieuse 
barbarie.  Son  nom  seul  semait  la 
terreur  et  l'alarme  dans  les  c<i>urs  on 
ne  l'avait  jamais  vu  mais  pf)ur  les  Pi- 
sans,  le  roi  Musa  était  plus  noir  et 
plus  hideux  que  Satan  lui-même  ; 
aussi  la  haine  '(u'on  lui  avait  vouée 
était-elle  justifiée  par  les  milliers  de 
%ictimr's  «pie  sa  barbarie  avait  faites 
•■l  «Icmt  le  sanç  criait  vengeance  et 
lui  attirait  les  malédictions  de  tout 
l.->  ivuple  italien. 

!><■  roi  fies  pirates  avait  un  ad\'er- 
suirc  puissant  et  redoutable  dans  la 
(personne  de  Tacopo  Orlandi,  consul 
et  <hef  fin  sénat  <le  Pi.se.      Issu  d'une 
•  les  familles   les      plus   nobles     et  les 
|>lus    marquantes    de    cette    ville,    il 
'••■••    M-ir  son  exp'rienco  et  sa  haute 
.   le  premier  citoyen  de  la  ré- 
.  Son  but  uni'jue  était  l'ané- 
Mi»nt   dr'   Musa   et   de  son    ar- 
mée, auxquels  il  avait  déjà  fait  .subir 
maintf-s  <Iéfaites,  et  le  capitaine  des 
pirates,  ù  son  tour,  lui  a%ait.il  prf>- 
mis   une  l'-clntante  revanche,   Drlanrli 
le  savait,   au.ssi      veillait  il    avec    un 
.soin  jaloux  sur  la  vie  de  sa  nii\ce  et 
pupille      Cinzira  Sismondi,   sur     la- 


(|uellc  Musa  voulait  faire  retomber  fille  toute  joyeuse,  laissez-moi  le  dire 
tout  le  poids  de  sa  vengeance.  Il  sa-  à  mes  serviteurs  afin  f|u'ils  se  rê- 
vait ain.si  atteindre  jjIus  profondé-  jouissent  avec  moi. 
ment  son  einiemi  car  cette  enfant  —Personne  ne  doit  savoir  (juc  je 
était  pour  le  vieux  sénateur  ce  qu'il  suis  venu  vous  voir,  continua  le  pé- 
|)ossédait  de  plus  précieux  au  monde,  lerin,  je  dois  vous  voir  seule,  ce  sont 
Orpheline  de  mèiv  à  deux  ans,  Cin-  mes  ordres  formels, 
zica  se  sc-rait  trouvée  seule  et  aban-  Quelcjue  chose  avertit  Cinzica  d'un 
donnée,  car  son  père  commandant  do  danger  inconnu  car  suivant  sa  pre- 
la  flotte  pisane,  était  toujours  en  mière  impulsion,  elle  répondit  se- 
mer, si  son  oncle  Tacopo  Orlandi  ne  chement  : 

s'était  offert  à  la  garder  auprès  de  — Alors  je  refuse  de  vous  voii'. 
lui.  Sa  grâce,  sa  beauté  et  son  in-  L'étranger  eut  un  sourire  dont 
ti'Iligence  faisaient  maintenant  le  l'ironie  frappa  la  nièce  d'Oriundi. 
charme  de  sa  vie  solitaire  et  son  bon-  — Vous  n'êtes  pas  la  fille  de  votre 
lieur  était  c<implet  lorsijue  réunis  père  le  commandant  brav(?  et  intré- 
lous  deux  le  soir,  auprès  du  foyer,  le  pide  (|ue  jeconuius,  dit-il,  et  un 
consul  se  reposait  de  ses  durs  tra-  éclair  fulgurant  passa  dans  ses  yeux 
vaux  do  la  journée  par  le  babil  aimé  noirs. 

de  sa  fille  d'adoption — qui, de  son  cô-  A  ces  paroles,  la  jeune  fille  sentit 
té  le  chérissait  à  l'éii'al  d(>  son  jxVe.  bouillir  en  elle  le  sang  des  Sisnion- 
Quoiquc  d'un  esprit   vif  et    Inuyant,   di. 

l'inzica  grandissait  hcuniiso  dans  — Venez  demain  à  l'heure  ties  \'ê- 
cotte  atmosphère  tranquille  entourée  près,  je  vous  attendrai  dans  mon  ora- 
de  la  tendn'sse  vigilante  de  son  on    toire. 

de.  Son  cœur  ne  désiraitpas  d'au.  A  l'heure  dite  Cinzica  pi-enant  avec 
tre  horizon  que  les  murs  du  vieux  et  elle  .son  crucifi.x  ((u'elle  serra  avec 
somptueux  palais  qu'elle  habitait  et  force  sur  sa  poitrine  haletante,  s'ap- 
le  spectacle  gi-andiose  que  lui  offrait  prêta  à  rencontrer  le  sombre  étran- 
chaque  soir  le  coucher  du  soleil  dans   gor. 

le  Ijeau  ciel  italien.  Un  jour  que  sui-  A  sa  vue,  celui-ci  rejeta  en  arrière 
vaut  son  habitude  elle  se  tenait  à  le  capuchon  qui  luicouvrait  la  figure 
l'une  de  ses  fenêtre.scontemplant  avec  et  la  jeune  Pisane  reculant  en  arrière 
un  plaisir  toujours  nouveau  la  mar-  retlint  à  grand 'peine  un  cri  tie  ter- 
che  triomphale  du  soleil,  engloutis-  rciu-  :  Le  loi  Musa  était  de\ant  elle. 
sant  ses  rayons  mourants  dans  la  — Jeune  fille,  lui  dit-il,  je  connais  la 
mer  lointaine,  une  voix  étrange  mur-  granrie  affection  (|ue  Tacopo  Orlaufli 
miu'a  doucement  :  éprouve  pour  vous  aussi  avais-je  for- 

— Cinzica.  mé  le  projet  de  vous      immoler    afin 

Celle  ci  tressaillit  et  bai.ssa  les  yeux  de  l'atteindre  plus  sûrement  en  plein 
instinctivement  vers  la  petite  rue  cœur.  Votre  Ix-auté  et  votre  jeunesse 
tranr|uille  d'où  semblait  V(>iiir  la  ont  arrêté  mon  bras  et  j'ai  voulu 
voix.  Klle  vit  un  homme  dii  haute  vous  voir  afinj  de  vous  le  dire.  Per- 
stature  revêtu  d'un  costu'me  de  fjéle-  sonne  ne  doit!  savoir  que  je  suis  venu 
rin  et  flont  le  capuchon  rabattu  de-  ici,  on  ne  me  pardonnerait  pas  ilo 
vaut  la  figure  ne  laissait  \-oir  que  m'être  hu.ssé  attendrir  [)ar  le  regard 
deux  yeux  noirs  <\{ù  semblaient  jeter  d'une  femme.  Une  indiscrétion  sera 
fies  f'>clairs.  La  je\uie  italiinne  sentit  pour  moi  lo  signal  des  représailles,  il 
battre  son  cœur  de  crainte  et  d'effroi  y  va  pour  vous  de  la  vie  d6  voti-e 
et   l'étranirer  la  retrarflant   attentive-  pêro  ndoptif. 

ment  lui  dit  :  Cinzica.  je  viens  de  la  Si  la  vie  fie  Cinzica  fut  sauvée, 
part  de  voire  pèn-  mais  je  «lois  vous  son  bonheur,  fie  ce  jour,  fut  à  ja- 
parler  .seule.  mais  détruit.     Mais  son   sourire  tou- 

— Soyez  le  bienvenu.  vf>us  qui  venez  jours  gai  ne  trahit  jamais  la  .secrète 
de  la  part  fie  mon  ftî-rc  dit  la  jeuno  angoisse    de  son  cœur,  sf)n     crucifix 
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seul  fut  témoin  de  ses  larmes  et    de  égards  possibles,  il  alla  lui-môme    le  RépOn$C$  à  jeUX  d'CSprit 

ses  soupirs,  implorant  le  Dieu  de    mi-  visiter  et  lui  dit:    "Si  vous  me    pro-  

séricorde  pour  l'ennemi  de  sa  famille   mettez  de  ne    plus  jamais  prendre  les  n  ;    t  i 

et  de  son  pays.                                               armes  contre      les  elirétiens,    je  vous  PROVERBES 

Une    nuit  que  plus  triste     et  plus  rendrai   votre  liberté     (J'est   la  yen-  ^^^,^  j^^  initiales  des  contraires  des 

abattue  que  d'habitude,   le  sommeil   geance  des  disciples  du  Lhnst.        Le  . 

,  ,    ,.      ^•    ,    ,  .               '     .»        -1  1   •        •  Ti/r         X       u'  j                   1        i  A^  mots  suivants,  former/    un  proverbe 

s  obstinait  a  fuir  ses  paupières  il  lui   roi  Musa  touche  de  ces  paroles  et  des  i     .•           . 

sembla  entendre      un  bruit  de  rames  bons  procédés  dtjnt  on  usait  à     son  ■  -            s  . 

frappant   les  eaux  do  l'Amo   coulant   égard  sentit  peu  à  peu  sa  haine  fon-  Clrand  —  Ami  —  Rassuré  —  Utile 

tout  près  du  vieux  ptxlais  des  Orlan-   dre   comme   la   n-ig'e   au     soleil.       11  —   Piien  —  lias  —  Mensonge  —  Non 

di.  Plus  prompte  que  l'éclair  Cinzica  demanda    lui-même    à  être      instruit  —    Inutile  —  Long  —    Malheureux  — 

sauta  en  bas  de    son   lit   se     dcman-  d'une  religion  (jui  commandait     tant  Plaisir  —  Sage  —  Ennemi  —  Mol)ile 

dant  c;ui  pouvait  être  sur  le  fleuve  à  de   bienveillance  et   de  charité  et      le  —  ])„,-  Partir  Rétrécir  Pleu- 

cetto    heure,  ({uan'd  à  travers  un  pâle      )ur  du  baptême  fut  fixé  pour  le  roi   j.pj,  Maladie Mépris  Dispenser 

rayon  de  lune  elle  vit  s'avancer  tout  sarrasin.    Cette  cérémonie  devait    en  _    paix     Interroger    Ha'r   — 

doucement  vers  la  ville  endormie  une   précéder   une  autre   aussi  imposante,  .,,                 .                    J^, 

.,       ,,      ,           ,.              •    1    ■           1      ]           f     ■          .  -.t.       „„.„*;  .-,  li'anc  —  Amer  —  Mécontent  —  Eté 

longue  suite    d  embarcations  qui    lui  car  la  douce  Linzica  avait  consenti  a  ,                                         b      i     x 

if-i                                                    i-ic               i     4      .;ki     i\r,,  ...  —  IJeljout    —  Pleurer   —    Prudent  — 
donna    froid  au  cœur.                                devenir  la  femme  du  tcinble  Musa. 

—Mon     Dieu,   s'écria-t-elle     la  ville       Ce  grand  jour  se  leva  radieux  com-  ^sordre  —  lot. 

est  envahie  par  les  pirates,  et  se  je-  me    pour  se  mettre  à  l'unisson     de  Rép.  —  Petite    souche    fait    verser 

tant  à      genoux,     pressant      sur  son    tous  les  Pisans     rassemblés     dans  la  grand  chariot. 

cœur  le  crucifix  qui  lui  avait  donné   chapelle.     Enfin,  il  parut,  le  héros  de  Qnt    répondu  •         Une    insulaire     • 

tant  de  force  dans  les  circonstance   toute  cette  pompe  et  de  cette  solen-  j^^^^^   ^^   Marguerite  des  champs  • 

difficiles,    elle  fit   une  courte   prière,   mte  nu-tete  et  vctu  de  la  robe  blan  ^^^^.^,^^  ^^  ^^,.^^  ^      ^^^.^  ^     ^^^i      ' 

et  oubliant  ses  terreurs  et  l'obscurité  «he    des  catéchumènes;  a_  ses  cotes,  ^^  ^     ^^            Bélanrer    Elie  Bélan 

en    dehors     l'héroïnue   enfant      sortit   ""^  F"^^^  '*^î^i^^  ^"^''^•"PI'''*^  "'"^^  ^*^^  /-      •       tt     t        ^  _  '   ^"^  "'^'*" 

en  denors    l  neioique  entant      sortit           J            mariée  au'^si     bl-mche  que  S*"'''  <-esaire  H.  Isabelle  St-Laurent, 

sans   bruit   de  son  palais   pour   aller  ^oiies  de    maiiee  aussi     uiantne  que  „,.-.^         nr-    ,  ^^                .,,         ' 

avertir- le  Consul  de  ce  qui  se  passait,  la  robe  qu'elle  a  revêtu,  car  nonobs-  t,ai  pimtemi^,  Violeite  orgueilleuse. 

Il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre,    tant  la  joie   qu'elle  éprouvait  avoir  l^"'^'"",.^-'   Semper  I.ideh.s,    Immor- 

l'ennemi    s'avançait   rapidement      et    tous  ses  vœux  comblés,  une  sorte  de  telle,  UUvette  D.,  André  LeveiUée. 

Cinzica  à  qui  Dieu  donnait  des  for-   pressentiment  lui  étreignit  le  cœur  a 

ces  et  du  courage  se  mit  à  fuir  corn-    l'instant   où   elle  s'agenouilla  à  cote 

me  l'éclair  dans  la  direction  du    pa-   du  guerrier    sarrasin     aux  pieds    du  DERNIERES  PAROLES 
lais      consulaire.     La     marche   était    baptistère  de  la  chaule  pisane.      Le  o,,„|       ,    ■       -,.,    „       ,,,           , 
longue  mais  Dieu-aidant,  la  distance  rite     sacré    étant     terminé,    Musa  et  Q™1  «st  le  célèbre  soldat  condam- 
fut  enfin  franchie  :    Elle  eut  peine    à   Cinzica     s.'apprêtèrent   à    laisser      la  "^  ^  moit  qui  s  est  ecrie  :      'Vive    la 
se  faire  entendre,  le    personnel  étant   chapelle   pour   se  rendre   à    la   cathe-  Irance.    Camarades,  droit  au  cœur' 
endormi,   mais  enfin     les  aboiements  di'ale  où  devait  être  bénie  leur  union.  Rép_  _  Maréchal  Nez. 
répétés  du  vieux  chien     de  garde  ré-  Au   moment   où   le   nouveau   chrétien  ^^^^  répondu   :     Jean      Lafontaine 
veillèrent  Tacopo   Orlandi   qui      vint   trempant  son  doigt  dans  1  eau  bénite  ^[„i,tréal,        Jeanne      et          Margue- 
ouvrir  lui-même  à  sa  nièce  à  demi-   en   offrait   a   sa  belle  fiancée^  et  fai-  ^.-^^  ^^^  champs.    Berthe  et  Alice  X  • 
morte  de  frayeur  qui  rassemblant  son  sait  avec  elle,  pour  la  première  fois,  ^^^^^.^          ^^^^.^^^^^  ^     ^^^^^^              ' 
courage  eut  encore  la  force  d'articu-    le   signe   de   la   croix,    un    bras   puis-  '       . 
1er  ses  mots:  "Musa  et  ses  pirates,  là.    sant  saisit   le  sien  et      lui   enfonçant  f^^>    E^^   Bélanger,    Cesaire   D      Isa- 
sur  la  rivière,  envahissent  la  ville,"    un  poignard  dans  la      poitrine  :  belle     St-Laurent,     Semper      Fidehs, 
r  et  elle  tomba  évanouie  à  ses  pied».            —Traître  à  ta  foi,  meurs  et  le  cate-  Immortelle, 

"      Par   l'héroïsme   d'une   femme,    Pise    chumène  dans  \in  dernier  râle  exhala  

était      sauvée,    une  ten-ible     bataille  le  nom  du  Dieu  Saux  eur.  j  .^  plupart  des*  idées  ••reçues-  sont 

s'en  suivit,  les  Sarrasins  vaincus  du-      Ainsi  mourut  le  roi  Musa,  assassiné  des  idées  qu'on  devrait  mettre  à  la 

rent  plier  bagage  et  le  roi  Musa,  pris  p.^^.  ^i,-^  ^i^g  gie^g  et  Cinzica  Sismondi,  porte, 

dans  une  embuscade  fut  amené   pri-    l'jiéroïne  de  Pise  et'presque  sa  femme,  ERNEST  D'ERVILLY. 

sonnier.  g^  consacra  dès  cette  heure  aux  pau- 

Pour  l'orgueilleux  capitaine  la  cap-  .^.^.çg  et  aux    affliçrés.    Comme    autre-  ,^    .                       ,.                 ,     ,,  -. 

tivité  chez  ses  ennemis  était      chose  f^jg  g^  blanche  silhouette  avait     fui  l^^*io^i"if>a",      dii-ecteur  du  théâtre 

pire  que  la      mort.     Sûr  du    sort  af-  j^^g  ipg  ténèbres  pour  sauver  sa  ville  ^e...  n  est  pas  des  plus  lettrés.  Com- 

freux  qui      l'attendait  à  Pi.se    et  des  natale  des  attaques  de  ses  ennemais,  me  ox^  cherchait  une  décoration  pour 

tortures  qu'on  lui      ferait  sans  doute  j^i,jgj^   ^^^^  pl,,g   fi'une   occasion      on  son  tableau  de  féerie,  l'auteur  de  la 

endurer,     Musa   se      préparait   héroï-   ^,^^  ^^  p„i;e  âme  s'incliner  vers  celles  pièce- dit: 

quement  à  endurer  son  supplic-e,  aussi  .j^g  ,^tI.eg  endurcis  et  méchants     afin  _Si  nous  mettions  les  neuf  muses, 
ût-il  renversé  de  surprise  en  voyant   ,ie  tâcher  de  les  amener  à  la  lumiè,-e,  __(.Vst   une  idée...  Mais  alors  met- 
la  manière  dont   on  le  traita.       Le  ^^^  i,„„Heur,  à  la  paix.  ,,„,^     ,^^     douzaine.        Cela     garnira 
consul    Orlandi    ordonna   a    ses   gens  .                                                      = 
d'avoir  poiu-  son  prisonnier  tous  les                                        Tante  Ninette.  mieux. 
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MARIE    THIERY. 
«...  .^..X..X. .  .1. 


.1. 


■•■'^•f-#### 


—Oh!  très  longtemps!  11  faisait 
si  froid,  si  humido,  si  triste,  que  nous 
avons  voulu  rentn-r,  Camille  et  moi. 
Muman  seule  a  continué  ses  courses, 
•j'avais  grande  envie  de  venir  vous 
H'trouvcr,  mais  je  m'étais  juré  d'ê- 
tre raisonnable. 

Il  allait  dire  :  "Je  suis  ici  cliiniis 
une  heure  à  peine"  ;  il  retint  cet 
aveu,  aimant  que  Marcelle  le  crut  ab- 
sorbé dans  un  travail  toujours  pres- 
sant. 

Elle  se  décida  à  entrer. 

—Qu'il  fait  bon  chez  vous...eti  (lull 
fait  "joli  !"  Je  ne  suis  pas  comme 
maman,  qui  déteste  le  modem-stylo. 

— Il  fait  joli  chez  moi  depuis  qui; 
Vou.-j  y  êtes... 

Marcelle  le  remercia  d'un  sourire. 
ICIle  se  sa\ait  en  beauté.  Déjà  coiffée 
pour  le  soir,  des  diamants  dans  les 
ch''veu.\,  elle  portait  une  tea-gown 
d'un  blanc  nuanrré  de  rose,  co.mme 
nacré. 

Elh;  s'approcha  et,  appuyée  sur 
l'épaule  de  son  mari,  elle  se  pencha 
Vers  II-  manu.scrit. 

—  Vous  nvez  beuutroup  écrit  aujour- 
«l'hni  '/ 

Il  eut  un  gestf-  vague. 
-Je  ne  sais  pas...  fiui...  j«?  n'ai  pas 
eompté  les  pages.     Enfin,  je  ne  suis 
pus   fâché  d'être  interrompu  ...  intrr- 
ri'Hipti  |)ar  Vous. 

'ix  était  c;uressantc.  Tour- 
iiuiii  un  peu  lu  têlv,  il  [losa  ses  lè- 
vn-i  viir  la  main  de  Marcelle. 

'.  Mrçes,  Vous  souvenez-vous  de 
(■>-{u-  phrus<-  érrite  par  moi  sur  l'al- 
bum de  <'amille,  r-t  dont  vous  avez 
li  '...  Jienorai.s  alors  co.mbien  cela 
est  ^■rHi...  Mais  aimer  n'est  pas  toii- 
ioiirs  Mil   rnallii'iir. 


Il  se  leva  bru.scjuemeut  et  dit,  la 
voi,\  changée: 

— Il  n'y  a  pas  que  l'amour  clans  la 
vie. 

— Pourquoi  me  dites-vous  cela''  de- 
manda-t-elle  interdite. 

Il  se  mit  à  rire. 

— l'arec  (pie  c'est  la  vérité.  Tenez, 
croyez-Vous  que  ce  soir  il  ne  serait 
pas  meilleur  de  passer  la  soirée  en- 
semble ■'  ...  Et  nous  avons  l'Opéra... 
vous  voyez  Ijien  ! 

— Voulez-\'ous  que  nous  restions?... 
J  enverrai  un  mot  à  Mme  Givreuse. 

— Vous  savez  bien  que  je  ne  m'ap- 
partiens pas...  Je  dois  me  montrer, 
si  je  ne  veu.\  cjuc  l'on  m'oublie...  Al- 
lons dîner,  ma  chère. 

Mme  Givreuse-Parellcs,  qiR  faisait 
au.\  vers  de  Ncssyer  l'honm-ur  d'en 
(trner  sa  mémoire,  n'avait  invité  ce 
soir-là  --  connaissant  la  faiblesse  hu- 
maine —  aucun  autre  littérateur. 
On  pourrait  donc  s'occuper  de  Geor- 
ges sans  émietter  sur  d'autres  ta- 
lents une  admiration  sincfre  ou 
joué-e. 

Le  rideau  tombait  sur  le  premier. 
acte  de  "Lohcngrin",  lorsquo  les 
Nessyer  pénétrèrent  dans  la  loge. 

Mme  Gi\"reuse-Parelles  avait  ima- 
giné, clic  si  brune,  de  s'haV'iller  de 
noir  ;  \in  noir,  il  est  vrai-,  tellement 
brodé  et  rebrodé  de  paillettes  à  re- 
flets verdûtres,  (pj'il  semblait  qu'elle 
eût,  sur  s(m  cnrps  trop  mince  cl  ])rcs-i 
que  tro.p  souple,  enfilé  une  peau  de 
serpent.  In  diamant)  fantastique 
ment  gros— un  seul — reposait  sur  son 
front  entre  les  bandeatix  lisses  et 
noirs,  rap]»elant  deu,\  ailes  repliées, 
i'^t  l'on  eût  dit  qu(!  l'éclat  de  la  pier 
re  .se  leflétait  flans  ses  yeu.x  sombres 


où  flambaient  de  brusques  flammes. 

Elle  accueillit  Marcelle  avec  les  dé- 
monstrations d'amitié  coutumières. 
Elle  était  d'ailleurs  satisfaite  de  re- 
cevoir la  jeune  femme.  11  lui  plai- 
sait de  s'entourer  d'amies  très  blon- 
des pour  mieux  mettre  en  valeur  son 
étrange  beauté  de  gitane  ;  et  elle 
fut  satisfaite  de  voir  Mme  Nessyer 
toute  en  blanc,  comme  l'était  aussi 
Jeanne  de  Blède  devenue  Mme  Pierre 
de  Marignan,  ((u'elle  avait  invitée,  ]ii, 
sacluunt  amie  de  Marcelle. 

Dans  le  salon  qui  précédait  la  loge, 
on  s'assit  afin  de  jouir  de  l'enir'- 
acte.  M.  Givreuse-Parelles  déclarait 
ouvertement  que,  pour  sa  part,  les 
instants  de  répit  que  laisse  la  musi- 
que étaient  les  seuls  vraiment  agréa- 
bles de  la  soH'ée.  Il  le  répéta,  ai- 
mant à  redire  ce  paradoxe  dont  sa 
femme,  cha<iue  fois,  avait  la  lionU'- 
de  l'irriter. 

—Oh  !  Monsieur  Givreuse,  vous 
n'aimez  pas  Wagner''  se  récria  Jean- 
ne de  Marignan. 

-;-Laissezv  donc  !  mon  mari  est 
ifti  Philistin.  > 

Au  fond,  cette  esthète  et  ce  "Phi. 
listin"  faisaient  très  bon  ménage. 

Simone  Givreuse-Parelles  était  re- 
co.nnaissant-(>  à  son  mari  d'avoir  si 
Ivien  fait  fructifier  leur  fortune,  cpi'ils 
j)ossédaient  maintenant  un  des  plus 
beau.x  hôtels  do  l'avenue  du  Bois, 
des  chevaux  merveilleux,  les  autos 
dernier  modèle,  et  (lu'ellc  pouvait  se 
parer  des  plus  beau.x  diamants  de 
Paris. 

M.  Givreuse-Parelles  s'occupait  à 
la  fois  de  finance  et  dr  pnlitiiiuc.  On 
le  (lisait  "bien  pensant.  "  11  avait  eu 
l'occasion  d'affirmer  des  opinioiks  li- 
Ijérales  et  soutenait  les  œuvres  ca- 
tho.iitpies,  ce  (pii  lui  valut  la  clientèle 
flu  nobl(!  fuuboïu-g. 

Du  c(*»té  de  sa  iemme,  une  lointainw 
parenté  juive  dont  on  évitait  de  jiai  • 
1er  lui  assurait  en  même  temps  (picl 
(|ues  al)puis  plus  efficaœs. 

Il  était  très  grand,  très  gros,  jior- 
tait  des  favoris  noirs  et  pensait 
constamment  à  sa  richesse,  ce  qui 
mettait  dansi  ses  yeux  \hi(!  petite 
lueur  satisfaite  et  (juehpifi  peu  oro- 
tectrice. 
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Sa  femme  le  flattait.  Son  élégance,  honorablement  gagnée,      serait    une      —On  n'est  jamais  tout  à  fait  sage 

souvent    étranj^e,    ne     lui  déplaisait  compensation...     La   jeune  fille...  pas  qu'après  coup,  appuya  Gcorges,alors 
point  ;   il    trouvait   naturel   et   juste    très  jolie,  mais  charmante  —  éduca-  qu'on  peut  juger  des  conséquences  de 

que  Mme  Givreuse-Parelles  se  passât  tion  parfaite,  sentiments  délicats...  l'acte      accompli,      c'est-à-dire     trop 

la  fantaisie      de    différer  des  autres      La  baronne    hochait    la    tête,  ap-  tard. 

femmes.  Les  artistes  qu'ïlle  attirait  prouvant.  —Il  me  semble,  dit  Marcelle,  qu'en 

chez  elle,  à  leur    manière     flattaient      Gaëtan  allait'  avoir  trente-cinq  ans  faisant  toujours   son   devoir   on  est 

aussi  le  banciuicr  ;  leur  présence  à  sa   et  sa  fâcheuse  sauvagt-rie,  jointe  au  sûr  d'être  sage. 

table  lui  donnait  l'illusion  d'être  un  manque  d'arg-ent,   nu  l'aidait  pas   à  Mais  cela  n'éclairait      rien  :     pour 

moderne  Mécène  et,  grâce  à  sa  vani-   s'établir.     Cette  fois    le     siège  étant  connaîtra     son      devoir    il  faut    déjà 

té  qui  le  poussait  à  soutenir  ce  rôle,   fait  d'avance,  la  jeune  fille  décidée  à  posséder  la  sagesse, 

quelques  besogneux  s'étaient  fait  ai-  accepter,  on  pouvait  espérer  aboutir.  —Tout  dépend  du  point  de  vue  où 

der. par  lui  sans  trop  de  peine.  En  ce       Assise  sur  le  divan    du    salon  près  l'on  se  place,  reprit  Nessyer  ;  il  n'y 

cas  il  neprêtait  point,  il  donnait,  et  de  Marcelle,  Jeanne  de  Marignan  at-  a  pas    de  devoir  absolu.       Nous  en 

sa  charité  ne  se  montrait  jamais  dis-  taquait  le  romancier    qui,  très  non-  avons  envers    les    autres  —  et  aussi 

crête.  Il  fallait  donc,  si  l'on  voulait  chalamment,  ripostait.  envers  nous-mêmes  et    souvent  ceux- 

recourir  à  lui,  accepter  avec  humilité       — Je  persiste      à  dire,  M.  Nessyer.  ci  contredisent  ceux-là. 

sa  bienfaisance.                                           que  vous  paraissez  trop  heureux.  Lin  — Non,   dit  Jeanne,  non  !     si    l'on 

Peut-être    ce    gros    homme  haVjile  bonheur  que  vous  ne  méritez  pas...  agit     simplement    et    sans    égoïsme, 

avait-il  découvert  cette  façon — qu'on      — Je  vous  remercie.  tout     s'accorde  harmonieusement  en 

eût  eu  mauvaise  grâce  à  lui  trap  re-      — Mais  non,     vous    ne    devriez  pas  nous  et  autour  de  nous, 

procher— d'éloigner    les    demandeurs;  être  heureux  !     Un  monsieur  qui  ne  —Voici  Mme    de  Marignan  de  nou- 

il  se  gardait  ainsi  de  tous  ceux  que  perd  aucune  occasion  de  médire  de  la  veau     acharnée     contre    l'éfroïsme... 

retenait    leur    fierté,    ou  simplement  vie,  de  nier...  Ah  !    grands  dieux, qur;  C'est  à  moi  que  vous  pensez,  n'est-ce 

leur  dignité.                                                  ne  niez-vous  pas  !  pas  ?      Je   n'ai  point  oublié  que  cer- 

Georges  Nessyer  qui,      depuis  long-       — J'avais  mes     raisons      pour  être  tain  jour  où  j'eus  le  plaisir  de  vous 

temps  fréquentait     chez    lui,  iravalt    plutôt  pessimiste.  rencontrer  chez^Mme  de  Givore.  vous 

jamais,  connaissant  sa  façon  d'aj'a-,       — Vous  ne  les  avez  plus...  m'avez  accusé  d'être  possédé  au  su- 

eu  recours  à  l'oliligeance  du  finamner.       —Si  je  ne  les  retrouve  plus  en  moi,  prême  degré  par  ce  monstrueux  égo- 

I]  bénissait  aujourd'hui  sa  prudence:     je  les  retrouve  chez  les  autres.  Je  re-  ïsme,  objet  de  vos  foudres, 

cela,  lui  permettait,  maintenant  qu'il    garde  autour  de  moi.    Parce  que    la  — 3 'aime  à  croire  que  Marcelle  voua 

était  devenu  le  gendre  de  la  comte.^se  vie  m'est  enfin  clémente,  il  ne     s'en  ™  guérira  ;  ou,    du     moins,  vous  le 

de  Givore,     de    traiter    sans    façoi\s    suit  pas  qu'elle  le  soit  pour  tous.  l>ratiquercz  à  deux,  ce  qui  l'atténue... 

l'omnipotence  de  M.   Givi-euse-Parel-       _La  vie  est    ce   qu'on   la  fait,  dit  -^''  l'aggrave. 

'"^^^                ,   .                                              Marcelle,  qui      se  souvenait  combien  "'^^  '=''"''''     "^i*    Marcelle,      être  la 

On   attendait     encore  ce    soir-là  la    pHe  avait  dû  lutter  jjour  obtenir  son  1''"'''  ^ê"°''''^^<'      ^^^^     deux.   Ainsi,   j'ai 

baronne  d  Arclies,  vieille  danie  aima-  bonheur.  peine  à  m'effacer  devant  mon  rival, 

ble  et  douce,    sans    Iteaucoup  de  for-       ^     i  v  *     i  -i      i  le  travail  de  Georges. 

+„v,^  „i     '  •      '     ^      •  1  •  L/e  baron  d  Arches     se  ni:la  douce-  r^^  ■,,  , 

tune  et  résignée  a  vivre  de,  moins  en-  ,  ,„,  ,       ^i  •  •/■  ■     '  it        — Travaillez-vous     beaucoup'?      de- 

„„„„    .^  ,,  r-i     /-i   ••,        r-     ment  aux  débats.    Il  lugeait  bien  dit-  i     ht        ,    t.t     ■  . 

core,  pourvu  que  son  fds  Gaétan  fit  f.  .,     ,      ,  ,      '.         ,  manda  Mme  de  Marignan  ;,  e  ne  pen- 

„,-,  rr,n,.;or^    „,,  «*  fn  lie  dc  chauger  par  Sa  voloiitc  qucl-        .  ^    .     'i     .,^ 

un  maiiage  avantageux.  ,  «   "      i    ^-    .  sais  pas  ciue  vous  auriez  si  vite  le- 

Ti  •    -       .     ,  1  ,  n"e  chose  a  sa  destinée.  •    ,.      ,., 

Ils  arrivèrent    tous    deux    quelques  pris  loutil. 

minutes  après  les  Nessyer.  Tout  de  '^*'^^^"*'  ^^-  Marignan  approuvait  ._jg  ^^^  y.^-  -^^.^-^  ^^^^j^^^  ^^^^^..^^^^ 
suite  Gaëtan  chercha  des  yeux  la  ''*'"  '^''^"'-  ^''''  ^^  ^''''  """^  «^  'l^^'o^^  ^'^  notre  vovage,  j'ai  recueilli  des  notes, 
"demoiselle  riche"  qu'il  savait  de-  ^^'^  '  Metternich  a  raison  d'affir-  j,,  ^^-^tais  ^allé  jusqu'ici  en  Ecosse 
voir  rencontrer.  Il  était  petit,  mai-  "^^^'  'J"«  1°  ^^8"^  commande  au  des-  r(ue  pour  de  btèves  excursions  ;  cette 
gre,  assez  laid  et  fort  timide.  Simonel  *'";  beaucoup  se  croienti  sages  ^^^^^  ^ous  v  sommes  restés  assez 
le  rassura.  Mme  et  Mlle  Brande  '1"^  ^°^^*  ^°"^  ®*  l*'  ï^^^*"^  se  joue  de  longtemi^s  pour  profiter  de  notre  sé- 
viendraient  un  peu  tard,  ayant  dîné  '^"^"  Pi;esomption  en  leur  obéissant  jq,,,.  ^  Fontainebleau,  dans  le  pai- 
en  ville.  trop  bien.  sible  ermitage  où  ma  belle-mère  a 
Tandis  que  M.  Givreuse-Parelles  —La  sagesse  est  difficile,  dit  Gaë-  bien  voulu  nous  recevoir,  j'ai  mis 
s'esquivait  au  foyer  de  la  danse.  Si-  ^an.  mes  notes  à  jour.  Mais  je  ne  puis 
mone  entraîna  Mme  d'Arches  sur  le  Puis  il  se  tut  brusquement  et  de-  m'en  servir,  quoique  mon  éditeur, 
devant  de  la  loge,  afin  de  lui  parler  vint  très  rovige.  Il  pensait  que  sa  auquel  j'ai  eu  l'imprudence  d'en  par- 
encore  de  Cécile  Brande.  Il  faudrait  |ihrase  pouvait  êtie  mal  interprétée  1er,  me  tourmente  déjà  pour  les 
faire  quelques  concessions  du  côté  do  et  le  faire  mal  juger.  Heureusement,  avoir.  J'ai  surtout,  travaillé  pour 
la  famille  ;      la     fortune  très  solide,   Mlle  Brande  n'était  pas  là  !  moi  en  les  prenant:  je  peux  bien,  une 
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i.>is   pur   hasard,   nif  dounor  la  joie  ses  lectures.  Lui,  sans  ennui,  répon-  —C'est  pour,  faire  du  bruit  et  de  la 

l'un  libre  laK-ur.                                        «lait,  toujours  à  l'aise  sur  la  sellette  mousse  que  vous  avez  improvisé   ce 

-Comment,  dans  les  pr.iiùiivs  se-   où   sa   vanité  le  poussait  à  s'inetal-  soir  toutes  ces  fables? 

maintes      Marœlle  vous  a  permis  de  1er  de  hii-même  à  la  moindre  occa-  —Je  vous  ai  scandalisée? 

vous  distraire  d'elle?                                sion.   Et      ce  fut  encore  la  fable  du  EU,.   uv(>ua     <|u'il   l'avait   surtout 

-l^ii.i  qu'elle  dise,  Marcelle  est  rai-   travail  acharné.  11  y  jolynit  des  dé-  contristéc. 

...nniiijlf.  Elle  res|HH;te  sans  jalousie  tails   précis   sur     les   nuits   Ijlanches  j[  ^^     comprit     pas.      Elle  devait 

mon  travail,  parce  (lu'elle  en     com-    passées  dans      le  feu  de  la  composi-  ^■^^^^^  entrer  dans  son  rôle  et  lui  don- 

prc^ml  toute  l'importance.                        tion.  .soutenu  par  dos  excitants,  pur  ,^,,^,  |.^  répli(|uc. 

Stu|M.fait<-,  la  jeuiv  femme  écoutait  du  café  très  fort  et  des  parfums  si)é-  _|.^   .n.-.ponsunt,   ma  chère,   vous 

M.n  mari  affirmer  linint.-rruption  de  ciau.x   dont   il    parla,   sans  les  nom-  ^^,^^  ^^,^^.^^.,    ^,^^^^     ,^^  coulisses     du 

„n   travail,    au.piel,    depuis   à   peme    mer,  d  un  air  de  mystère.  ^^^.  _^.    ,,  ^.^^^^   ^.^^^^^  habituer  à    vo,,- 

.,uel.,ues  jours  et  très  irré^rulièremcnt,      Mme  Brande  i.oussait  de  petits  ons  y^^^^,^.^  j^.^  ^,.^,^,.^  ^^  j,.g  g,.„^,,^   < .,, 

il  commençait  à  se  remettre.    Pour-  aigus  et,  jetant  un  rt^-ard  d  appro-  ^,^^^  ^^^^^  toujours  joli,  mais  on  pen- 

,|noi  ce  mensonge  inutile?   Cela  sans   l.ation  sur  le  baron  d  Arches  d<.nt  Us  ^^  .^  j.^^^^^^  ^^^;^^,^^.^  ^^^^  j^^  spectat^u.s 
doute  était      sans  i^ravité,  iK>urtant   traits  repo.sés  attestaient  une  hygio-  ^^  ^^^^^^.^^^^  ^^^^^^  ^^  _^^^  j^  ^^.^^^  conteucs 

..lie  en   eut   le  cu'ur  serré;   ses  yeux  ne  normale  et  bourL-eoisement  tran-  ^^  ^^_^..,^  admirent...  Dites-vous    I.k  n 

eherchèrent  les  yeux  de  Georges  pour  c|uille,  elle  déclara  un  peu    trop  haut:  ^^^^^^  ^^^^^^^.  .^^.^^.^.  j.^^._.  ^,^_  ^^^.^.^^  .^^^  ,^^^  _ 

lui   faire  cmprendre  .sa  surprise  fâ-       -Jamais  je  ne  donnerai  ma  fille  a  ^,^^^^    .,  ^^^^^  ^^    n^ontrer  i-crasé       Je 

rhée.  mais  il  ne  la  regardait  pas  ;  il    un   littérateur...  jamais...  jamais.  ^^.^^^..^.,    ^^^^^.^  ^^^^.^  ^^    ^^,^_^^j  ^,^     ,.^ 

.-ontemplait.     d'un  air      réfléchi,     la          AM-^'-vous   que  quefois   au   polo/  ^^,^,^^^  ^^^^  ^.  ^,,^      est  -  ou  parait 

pointe  de  son  soulier  verni  qu'il  sou-  demandait     Mlle  Alice  a  son  preten-  -^re  -  disputée  par  les  éditeurs  ou  les 

levait   .-t   alai.<sait  fl'un   mouvement  dant,   tandis  cjue  sur  la    scène    s  ele-  ^y^^^^^^^^.^  de  journaux.  Ce  n'est    pas 
régulier.  Son  vi.sage  avait  pris     une  va.t   un  chant  de  tendresse  passion-    ,^  ^^^^  ^^^^.  '^  ^^^.^j^,.,^^  ^,,.  l.j,^^|,„^.. 

expn-ssion   absorbée,   lointaine,     son  née.  .  ^      „       ,  tance,  c'est  le  bruit  <|ue  lOn  fait  nu- 

iront se  chargeait  de  pensî-es.  Seule,  Mme  Givreusc-Parclles  ecou-   ^^^^^_  ^^^  ^^  ^^^j^_^^^ 

Et  Marcelles  eut  rinjpression    très  tait  avidement  la  troublante  harmo- 
nette  (|ue  ces  jeux  de  phy.sionomie  ne  nie  et     ses  yeuT  .  noirs     salanguis-  (a  .suiviu:.  > 

re<Muvraient  que  (lu  vide  ;  elle  venait   saient.  ^ 

de  découvrir  en  ce  Georges  .»i  admiré       Avant  la  fin,  Georges  donna  le  si-  j^y  gç^gr^g  (Jjj  îmttieS 

un  homme  inconnu,  un  cal>otin    hâ-  gnal  du  départ.  Il  s'excusa  sur  la  né-  

bli-ur  qui  1.1  niioMs.^ait.  cessité     de  corriger    en  rentrant     les 

_(;,.,,,  .'preuves    fl'uno       chrqm(|UC    qu'on    lui        •'"'   ''"-'•    «>"-|'iisc-    de    cmsUter    que    tUms      1.- 

•  iM  !•  "j        .,.,..,    i'    „      „       ,    ;..    „i     ,.,,;       Ar,      sri""n(l    Congrès      do    Femmes       qiib    nous    vcniins 

C.  n'.'iHiL  m!    .'  lieu    nil  heuie  d  Un    avait   apportées     ce  .soir  et  (  ui     de- 

\   V  n  I  l.llt   Ik'    Il     111  11,    iiL  1   III  »      11  II  I  (liivoir.    pour   la   prcraiîro    fois,   il   Montréal,   iiu- 

repr.M-he  ou  d'une  exi)lication  ;  mais  vaient  être  a  1  imprimerie  a    la    pre-  ^^_,  ,^^__.^.^^  di;«s«ranccs  i.a  songé  ù  sy  f.ur. 

ce  nom  avait  jailli  flu  cieur  attristé  mière  heure.  rci>i-ésciiier.  Jcn  ai  c-té  c-timnéc  sm-towt  qunnii 

de  Marcelle  comme  un  appel    au    se-  ("omme  ils     descendaient    le   grand  je  sais  que  La  .Sauvepurdc,  7,  l'iaco  d'Anm^s. 

,.,,j,Pj._  escalier  en  cet  instant  prescpie  dés(;rtj,  ''"'  """^  "•""  fciwn'e»  autant,   simm  plus    da- 

,    ,,  M,~«„ll      ,... .i',    »,.,  ..    w..^..;  vaiilftïCB    c/u'nux    hommes    no    so    soit    pos      fuit 

Il  di'vinn  un  ik-u  ce  quelle  ressen-    Marcelle  ffuestionna  son  man:  ,         ' 

"  '  '  ,.        ,        ,  Tï  •        '  •  •  I»      1       rcprfsoiitor   en    cette    rciuarquuljle  occasion. 

tait  et.  dans  son  regard     enfin  levé       -Pourf|i,oi  n  avoir  point  parle  de      j,_^^^,_,^  „  ,__.  ^^_^  ^.^  ,^^.,^  ^.^  ^^^^^  ^,^^_,,,^ 
vers  elle,  il  mit  tant  de  douceur  et  do  cette  chronique?  Nous  ne  serions  jias  „„iIb„„  dassuranc.ïs  .ic  dc-vciopper,  devant    les 

tendresse      (Mie    la    jeune    femme  en  fut    SfirtlS   ce   soir.    Je  ne    \elix    pas        que    milliers   tic    feimnes    qui    remplissaicirt   le    Moini- 

à   l'incitant   consolt-c.    En  elle,   C4'pen-    vous  vous  surmeniez  en  veillant    des  '"™i   Katioimi.   «on  s.vsttmc  et  les  avantages 

,  ,  ,  1'     •  1     „  t     „!.;♦..    nnt'.X^n^  1  ncalcuCal «luî    qu'il    offre   il   toute    femiiic. 

c  ant,  une    .rassure     légère  demeurait  nuits  entières.  u      -     ,      ., 

'  '^  ,  _,    ,  1  -  I  •  ,•       i  \  i.lriiitiers.    le  me  serai»  chars<c  de  crttc  nus- 

fiiie  le  moindre  choc  Viendrait  atrtrra-       Il  haus.sa  les  épaules,  impatient.  ,        ,  ,.      ■     ,«.,  j.. 

•  |iii    !■     liioiiKiK    viiKi,    «niiMicvii   u.^ç.«.>«.  •—                          ,               ,          ,  sitin,    car,    Je   crois   vous   lavoir    dejil    dit,    incs- 

\,T  Que    VOUS    êtes       enfant,    ma    l)aU\re  ,,„„^.„      ,„,.r.H,„„c     „  est  j.lus  <|ue     moi     cnvaln- 

(,>•   ~"Mi  .    Iilême,  le  comédien   <\n[  \'f!  Minle!         Comment       n  aveZ-VOUS      ])as  me  de  la  nOccssité   «lu'il   y  a   pour   lu   femme   de 

frayait    devait    reparaître.  impris   que   c'e.st    un    prétexte      pour  sassurer      dans  un*  maison    d-ussuranco    cana- 

M,K..  et  Mlle  Bran.le  arrivèn-nt  au    partir  avant  tout  h-  moiule?  '"«•^''  «=^  '""  r>os<.:ie.  dcjii,  ii  son  avoir,  un  ea- 

,,  ,,  ,  ,      .  ,  .  1  '.        ,     'j     l'ital    iiiallnqiiabln    et    la    confiance    du    imlilic. 

n.ilh-il    du    S<.<-on.l    acte.    Mme    Bramle         -AviO/.-VoUS    besoin        de    pretexto/         ^       ^^.^     M\^,r,„.t    ,«rsuadC,,    des    avanta^-es 

s'empara  aus..<iiMl  du  romancier:  elle  Ce  n'était  pas  la  peine  de  mentir.  ^^^^  ,,.^  feaim*»  ont  .v  sassurer  <p.e  je  no  t%:s8c- 
«'était  i>a.'<Mionn<'*<'  pour  son  «lernior  — Oh!  mentir...  quel  gros  mot  pour  rai  jamais  de  ic  leur  cj^icr  a  la  tin,  oiica  fini- 
livre.  Contente  de  pouvoir  inter-  un  peu  de  bluff!  ront  peut-itre  l.ar  enUmdre.  et  je  sais  que  lors- 
Vieuer  un  .'..•ri vain  sur  lu  notoriété-  -De  bluff?  '"'^  mielques-une»  auro,.t  coiumoncf.,  elles  ,n- 
,       ,,             ,    ,            ..         ,,,..,  T,    I            •      Li-    !•                   c    -,                      •  traîneront    toutes    les    antres.    Et    alors    cccnnic 

duquel  elle     s  abusait,  elle  l  int.-rro-      -Eh!   oui.  Si  1  «m  ne  fait  pas  soi-  „„j^„^„.^,,,    ,„  ,^„^  re«.„u„anderni  i.a  s«uve- 

cea  sans  dis<-n'tion  sur  sa  méthode  même  bniucoup  de   bruit  et  de  mou.s-   ga„ie;   t,  rince  dAnm». 

de  travail,  sur  son  inspiration,    sur  w,  personne  n'en  fera  pour  vous.  ladv  husinkss. 
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GANTS  PERRIIM 
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>M  l'KRRIS  .r>  „,.  V..U1- 
I  •m  lii<li«|>eiii>able  i\  votre 
;:■.  l'i-lli-  tDllvlte, 
I ianla  ilievivaii  en  touteH  Ion- 
j;ueiirH.  SinVialité  île  GANT8 
l*EKKIN  au 


J  PARIS  KID  GLOVE  STORE 

*f       441  STE  CATHERINE  OUEST 
t 


■!i 


Kdmond  Giroiix,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléph.piif  Main  2(>2« 
Sjifciulit.'  :  (InIciliiuiiiCfi'  dv  liH'iiciiiiB. 


Nos  DeiiUi  sont  irÙR 
belles,  naturelleB,  paraii- 
ties.  Institut  Dentaire  Fran- 
cii'Amiricain  (incorporé), 
11)2  rue  St- Denis,  iMont- 
fiil. 


s^-^...,. 
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Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

^■i,  il  wî  pur  et  liieii  vieux.  leCiin 
eel  1111  excellent  tonique  posa-- 
il;inl  lies  propriétés  éininem- 
iiiiiit  tllicaceB  li  la  constitution 
(le  la  feiiiine.  Il  stimule  le  eys-, 
téine  nerveux,  facilite  et  régu- 
larife  le  travail  <le  la  nature. 

LECIfM  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGB 


^'^ 


Kiit  Je  ^eul  Clin  lecouimandi'  par  Ici^  médecins 
comme  étant  une  boisson  niétleciiiaie,  parce- 
qne  c'est  le  eeul  Gin  qui  coit  il'une  pureté 
absolue  et  qui  avant  «l'être  vi-niiu  a  vieilli 
•  pendant  dee  années  Ji;n»  de»  eiilropois 
contrôlés  par  le  Gouveriienient.  I^e  Gin 
Canadien  Croix  Koutfe,  ne  bnile  pas  l'es- 
vlomac  et  n'a  pas  cet  après  goiH  d(isag  (- 
aille  des  jjîins  importes,  au  con- 
traire il  est  doux  à  boire  etagré- 
able  au  tioiit.  L'à};e,  la  pureté 
et  lai|ualilé  sont  garantie  sur 
clia'iue  llacon. 

BOIVIN.  WILSON  <b   ClE 

'■ulh  (:l»llCl■^'H'^Iuu^■^.    Monlri-iil 


Pourquoi  devient-on 
tuberculeux 

l'arce  <|ii'.. Il  lit' tient  pas  compte  d'un  rhume 
de  cerveau. 

Parce  (|n'on  néglige  un  rhume  de  poitrine 
l'arce  qu'on  ne  soigne  pas  nue  bronchite. 

l'arce  ipi'oii  ne  sait  pas  préserver,  aseptiser, 
anlifepiiser  s  s  vdiegrespiiatoires. 

Parce  qu'on  ne  connaît  pas  ou  qu'on   emploie 

CAPSULKS 

CRKSOBENE 

Avec  les  CAPSUJ.KSCRESOHKNE  on  empê- 
che les  rhumes  de  cerveau  de  tomber  sur  la  poi- 
trine On  calme  la  toux  de  1  grippe  ou  delà 
bronchiie,  dont  ont  cicatriEe  les  lésions,  ter- 
rains piopic-s  aux  bacillei.  Ou  donne  de  la 
respiration  aux  Asthmatiques,  aux  emphysé- 
mateux. On  préserve  ses  voies  respiratoires 
de  l'invasiou  microbienne  en  aseplisant  l'arbre 
aérien  jusque  dans  ses  ramidcations  les  plus  in- 
times. 

Les  CUPSrLE.^  CRKSOlîENE  possèdent  une 
etticacitTprodigieuse  et  opcivlit  des  guézisons 
nierveilleusee.  • 

Que  lie  temps  de  gagné  !  Que  d'ennuis  sup- 
primés !  Que  de  <'atastro,iliee  évitées  !  Par 
l'emploi  de  ce  merveilleux  produits. 

Kii  vente  clans  toutes  les  i*armacic8.  ou  prix 
(le  50c  le  flacon.  Knvoyécs  uussi  par  la  malle, 
sur  réception  du  prix,  en  s'atIrcsBant  a.  M.  AK- 
'IHUIt  l>fc;CAI{Y,  pharmacien,  dépositaire  cénû- 
réal . 
rai    coin    Saint-Denis    et   iBaintfi-Calhcrine,  Mont- 


LE  CHAMPOO  ORIENTAL 
PARFUMÉ 


Donnera  ;\  votre  chevelure  une  beauté  im- 
comparable.  11  détruit  les  pellicoles,  prévient 
la  te  gne  ;  aide  à  la  croieeance  des  cheveux  et 
arrête  leur  chute.  Employé  en  lotion,  il  gu'rit 
Il  8  boutons,  pustules,  points  noirs,  rides,  blan- 
chit la  peau,  etilonne  un  teint  clair  et  brillant  ; 
exwl'enle  préparation  pour  le  bain  et  les  soins 
généraux  de  a  toilette.  Voir  le  prospectus. 
.Sgents  demandés. 

Prix  lîic.  la  boite  franco.  Adressez  Chemi- 
cal S|  ecialtie's  Go., 

Montréal,  Canada. 


>  ••>••••—•—< 


il 

MAISON  FONDEE  EN  1800 

1               PROF      LAVOIE              i 

PERRUQUIER                                                        1 

Perruques  et  Toupets  pour  Dames  et  Messieurs,  une  spécialité                  i 

•           1 

Cheveu.x  teints  de   toutes  les  couleurs                         j 

Coiffures  pour  les  Bals  et  les  Soirées.                         ( 

'roujour.s  en  mains  un  a.ssortinient  complel  do  Tresse.s  en  clieveux  j 

'- 

iiiitnvel.s  ;  ain.si  que  Teignes  et  Ornements  pour  clieveux  de  tous  genres.   ] 

(iriinrlpc  nr»iivr»n  iifi's  i>t.  ïninnrf  a  tir»nc  <lo    T*uric     on  fuit.  (]p    l^PiErriPo    f>t     ( 

8  rue   NOTRE-DAME 
niiF9T          "<"" 

U  U  c  <9  1  ,     Cote  Saint  Lambert 

autres  <  )rnenicnt.H  vtTitablemcnt  artistiques  pour  la  chevelure.                       i 

^..^,.,  ^<-,.u^         lu.Mi    nuo    >t>'iiti;  i>A  .>i  lo.         MONT"REAl_.            ' 
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VERITE 


Elle  resplendissait  au  sein  de  r  ElcrncI, 
Et  ses  rayons  divins  pc7iétraient  la  nature. 
Cependant  l' être  humain ,  dans  son  tombeau  c/iarnel, 
Se  désolait  en  proie  au  doute  à  f  imposture. 

Le  Christ  enfin  parait.  A  toute  eréature 
Il  dit  :   '  'La  vérité,  c'est  l' amour  Jraler/iel  " 
Et  la  fille  du  ciel,  d' un  geste  solennel, 
.lilodestement  revêt  la  robe  sans  couture. 

Noble,  fnajestîicuse  en  sa  siinplicitê, 
Elle  étonne,  éblouit  et  subjugue  le  monde 
Que  sa  grâce  séduit,  que  charme  sa  beauté 

Mais,  hélas  !  V  homme  allier,  fa  dans  sa  vanité 
Couverte  d'îin  brocart  que  tes  mystiques  07ides 
Ne  traversent  qu'à  peine,  ô  douce  VÉRITÉ  ! 


J.  M.  Fleury 


Ottawa,  mai  1907 


Ee$  Orpbelitts 


A  pas  égaux  toujours  au  centre  du  trottoir. 
Traînant  les  bouts  ferrés  de  leur  semelle  épaisse. 
Le  dimanche  et  les  jours  dejête  l'on  peiit  voir. 
Les  petits  orphelins  revenir  de  la  messe. 

Deux  à  deux,  les  voilà  silencieïisement 
La  Sœur  de  Charité  qui  les  suit  par  derrière. 
Les  mains  jointes,  les  yeux  inclinés  humblement 
Achève  d'égrener  les  "Ave"  du  rosaire. 

Il  est  midi  !  La  cloche  ajini  de  tinter. 
Leicr  longue  file  est  droite  et  leur  tenue  est  bonne 
Il  passe  !  Il  est  passé,  sans  vouloir  s' arrêter. 
Le  petit  régiment  commandé  par  la  nonne. 


Eudore  Evanturel 


Québec. 
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Un  discours  de  la 
I  $aln!']ean-Baptl$ic 

1»  - .'"' 

Supposons  un  instant,  (|ui',  pour  lu 
Saint-Jenn-Baptisto  <iui  s'apprête, 
j'aie  à  fnire  un  <lisct)urs  —  quelle  au- 
dacieuse liyiK)tlièst> — avec  les  éminents 
orateurs  *\n\  parltnt  au  public,  en  ce 
jour  bienheureux  de  fête  nationale. 

Je  voudrais  que  mes  paroles  fus- 
sent les  plus  brèves  possible,  et,  son 
géant  f|ue  les  plus  courtes  folios  sont 
toujours  les  meilleures,  je  retranche- 
rais toutes  les  déclamations  ordinai- 
res sur  l'éclat  de  notre  azur,  et  la 
fraîche  verdeur  de  notre  feuille  d'éra- 
ble. 

J'oublierais  même  de  mentionner 
que  le  Canada  est  un  des  plus  beaux 
pays  du  monde,  et,  que  les  (Cana- 
diens sont  les  plus  intelligentes  créa- 
tures qui  soient  sur  notre  globe  ;  — 
toutes  choses  extrêmement  \Taies, 
mais  que  nous  savons  main1>.'Tiant 
par  cœur. 

J'aimernis  mieux  faire  entendre 
une  note  nouuelle,  et  je  dirais  très 
simplement  : 

"Mesdames  et  messieurs. 

Aux  mots  sacrés  de  religion  et  de 
patrie,  ajoutf>ns  celui  d'honneur.  11 
n'est  pas  incompatible  à  ceux  c|ui 
le  préc<\lent  et  j'estime  même,  que, 
sans  lui,  les  deu.x  autres  ne  peuvent 
rigoureu.ir^ment   exister. 

Ne  perdez  pas  de  vue,  messieurs, 
qu'un  chrétien  c'est  d'abord  un  hon- 
nête hommo,  et  f|uo  pour  \"()Us,  mes- 
dames, toutes  les  oraisons  du  mon- 
de ne  sauraient  tenir  lieu  de  ce  que  je 
crois  être  la  meilleure  vertu  :  l'hon- 
neur." 

Et  ayapt  dit  cela,  je  croirais  avoir 
as.scz  parlé. 

Françoise. 


^ . J  ^ 

La  mort  du  Précurseur  i  î 


(  Pour  faire  suite  à  la  Légende  dorce  ) 


X 


Madame    ou   Mademoiselle 

Un  récent  arri't  du  tril  unal  de  Ge- 
nève a  décidé  c|iii.  toutes  les  femmes, 
mariées  ou  non,  avaient  droit,  "léj,a- 
lement",  à  partir  de  trente'  ans,  à  ce 
qu'on   les  ap|jelût   ".Madame". 


Il  est  des  [Haines  d(»nt  on  ne  jx-ut, 
dont  on  ne  veut  pn^^  et?-   icti'^olfV. 


Jùi  ce  temps-là,  vers  l'année  tren- 
tième d(j  l'ère  messianique,  Hérode 
.\ntipas,  tétrar(|uo  de  (Jaliléc  et  de 
IVréc  en  Uab^loiiie,  sentit  son  âme 
remplit!  d'une  grande  tristesse.  Sa 
mère,  .ses  frères,  ses  sœurs  avaient  été 
frappés  de  mort  violente  ;  lui-même, 
fatigué  d'une  vie  de  débauchas  ot  do 
crimes  sanglants,  allait  cherchant 
dans  la  solitude  la  paix  qu'il  n'avait 
jamais  connue.  Et,  pourtant,  comme 
tout  autt>ur  de  lui  semblait  fait  pour 
son  bonheur  :  richesses  terrestres,  des 
villes  sans  nombre,run  des  plus  beaux 
territoires  de  la  Judée,  la  faveur  de 
César  et  de  sps  C(jurtisans.  Dans  son 
palais  de  Machéronte,  une  troupe 
d'esclfivcs  obéissait  à  sa  voix,  et  sous 
ses  pas  los  chemins  étaien^t  jonchés  do 
fleurs.  Mais  rien  ne  pouvait  dissiper 
sur  sa  figure  c(!  \-oile  de  profond  en- 
nui. Les  beaux  arbres  de  ses  jardins, 
les  jets  d'eau  parmi  les  marbres,  ses 
oliviers,  ses  \  ignés,  tout  le  lassait, 
sauf  peut-être  .ses  paons  blancs,  sa 
joie  et  son  orgueil,  (piand,  sous  la  ca- 
resse du  maître,  ils  éployaicnt  en 
éventails  immaculés  leurs  plumes 
d'une  liliale  blancheur. 

Comme  I.'  jour  annixersaire  de  sa 
naissance  était  proch»'  et  pour  dissi- 
per sa  noire  mélancolie,  le  Tétrar- 
que  résolut  de  flonner  aux  grands  d(> 
sa  coin-  et  aux  familles  nobles  de  la 
Judée  une  sranrle  fête  couronnée  d'un 
festin.  Du  septentrion  au  midi  du 
Jourdain,  on  accourut  en  foule,  de 
Sepphoris.  (le  Caphariiaiim,  de  Cis- 
cluila,  de  Tibérias,  d'Endor  et  dv.  Bé- 
tlinlie.  il  j-  twait  les  grands-prêtres 
perdus  en  d'éternelles  querelles  sur 
les  textes  du  Talmud,  fjuelques  Sad- 
ducéens  et  des  Thavisj  ns,  les  pnbli- 
cains  toujours  méprisés,  les  centu- 
rions Aulus  et  Vitellius  en  tête  de 
leurs  soldats  portant  les  aigles  ro- 
maines. Les  cf)nvivcs,  mf)llement 
étendus  sur  leurs  lits  et  des  roses  au 
fiont,  manireaient  et  buvaient  copieu- 
sement. .\ntipas  les  iniiliiit,  mais 
loin  qu'il  recouvrât  le  contentement 
et  la  tranquillité,  soti  es()rit  som- 
brait dans  une  ivresse  lom-de  et  san.« 
joie.  Dominant  le  cliquetis  des  vais- 
'•lles  niét;illiqiies  et  le  bruit  des  cou- 


pes entre  cho'iuées,  à  son  esprit  mon- 
tait la  parole  du  Prophète  enchaîné 
dans  les  tours  de  Machéronte. 

"11  sera  assis  sur  son  trône.  11  se- 
"ra  vêtu  de  pouipre  eti  d'écarlate. 
"Dans  sa  main,  il  portera  un  vase 
"d'or  plein  de  ses  blasphèmes.  Et 
"l'ange  du  Seigneur  Dieu  le  frap- 
"pera". 

•  •• 

Cachée  dans  un  coin  d'ombre  et 
dissimulée  derrière  les  massives  co- 
lonnes du  palais,  une  femme  portant 
le  costume  des  princesses  du  sang 
l'obserxait  avec  une  attention  soute- 
nue, ne  détachant  do  lui  ses  regards 
que  pour  les  diriger  vers  la  porte  d'en- 
trée, comme  si  par  là  quelqu'un  bien- 
tôt (levait  venir.  Cette  femme  était 
llérodiade,  l'incestueuse  épouse  d'ilé- 
rode  Philippe  qu'elle  avait  aban- 
donné pour  suivre  Antipas.  Or,  le 
Précurseur  qui  était  miséricordieux 
aux  faiWes,  dénon(.-ait  sans  complai- 
sance les  vices  d(^s  puissants.  De  cet- 
te femme  impudique,  il  avait  dit 
qu'elle  "avait  rempli  le  monde  du  vin 
de  ses  iniquités''.  \'À  à  Ilérode,  Jo- 
kanaan  ne  se  lassait  de  répéter  :  "Il 
ne  Aous  est  pas  permis  d'avoir  la 
femme  de  votre  frère". 

.\  compter  do  ce  jour,  Hérodiade 
jura  (|u'elie  f)btiendrait  la  tête  du 
Prophète.  Ello  connaissait  Antipas 
et  les  moyens  les  plus  certains  de  con- 
(piérir  cette  brute  déchaînée.  De  sa 
fille  Salomé,  i)lus  belle  et  plus  sé^lui- 
sante  qu'elle  n'avait  été  elle-même^ 
aux  jouis  de  sa  jeunesse,  elle  résolut 
de  faire  une  coin-tisano  agréable 
Hérode  et  docile  aux  sanguinaires  vo| 
lontés  de  sa  mère.  Cojnme  elle  était 
bien  de  sa  race,  cette  femelle  abomi-j 
nabloj  de  cette  race  chaldéonne  qui 
ensantrlanté  la  terre  de  ses  forfaits  ot 
dont  l'histoire  n'est  (|u'une  énuméra^ 
tion  sans  fin  d'horribles  saciifices. 
15t  (juand  on  se  remémore  ces  événe 
monts  tiagi'|ues  cau.sés  par  l'ascen-j 
dant  d'une  Tiièi-o  eriniinelle  sur  l'es! 
prit  de  son  enfant,  on  songe  à  l'exJ 
pre.ssion  énereique  des  livres  saint 
parlant  de     "Ii\  truenoni    du  pays  d< 


•  •• 
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Nocl",  le  pays  de  (Jaïn  apivs  le  (hi-   vaient  des  losanjjos     mystiques  a\cc       Dans   ce  drame  de  la  Volupté  et  de 
m.e.  surprenante  vélocité.       Dans  le    flam-    la  Mort,  tous  les  protagonistes    sem- 

boiement  irisé  de  ses  voiles,  son  corps   blent  a\'oir  eu  une  fin  tragique.   Jlé- 
était  comme  drapé     dans   les   teintes   rodiade   et     Salomé,    traversant     un 

Au   milieu   de   ses   invités,    Antipas   de  l'arc-en-ciel.  fleuve  pendant  l'hiver,   furent  saisies 

était  toujours  la  proie  de  son  incura-       La  foule  acclamait.  par   la    glace,     ((ui   avait     cédé  sous 

ble  ennui.  Les  yeux  du  'JY'trarfiue,  fixés  sur  la   elles,  et  eurent  le    col   trandié  à  net 

Soudain,  du  fond  de  la  salle,  par  la  ballerine,  disaient      toute  sa  lonvoi-  c.jinme  par  un  couperet. 

porte  ouverte  à  deux  Ijattants,    dans   tise.  Elles  connurent  ainsi  le  supplic-c  de 

un  murmure  d'admiration,  une  jeune      Un  luth  chanta.     Sa  mélopée  dou-  la  Décollation. 

fille  apparaît.    Le  teint  brûlé  par  les  ce,  presque  plainti\e,  monta  dans  la  m»m 

soleils  de  l'Orient,   ses  yeux    brillent  nuit  pure,  et  Salomé,  onduleuse,      si;  ^^  ,  ,    „  .  ,.       ,    , 

,,  .     ,         .,  ,      ,         1  11  I        ,  •  ,  Et  1  ange  (lu  Sjik"  •iii"  L).,u  1h  f'-appora 

d  un  non-  humide,  caressant  et  volup-   balança,  marchant  presque,  juscju  au 

tueux.     Son  front,  ses  tempes     sont  pied  du  trône  d 'Antipas  qui,  cJlo    le       Hérode  avait  été   le   témoin  de  la 

couverts  d'une  chevelure  abondante,  savait  maintenant, l'aimait  !  Crucifixion:    il  avait  eu  devant    lui 

noire  comme  -:on   œil   satanique,      et       Autour  d'elle,  en  un  geste  arrondi    Jésus  qu'il  a^•ait  renvoyé  couvert  do 

qui  lui  fait    comme    un    épais  diadè-  fait  de  grâce      et  de     souplesse,   son   '^  ^°^^^     blanche  des  fous  ;     il  avait 

me.    Un  collier   d'escarboucles,    sous  bras  fit  tomber,     nuage  flactnmeux,   lj''"lé  vif  Mathatias,  d«-apité  Zosime, 

le  feu  des  lumières,   couvi-e  de  reflets    v.n  à  un  les  sept  voiles.  Pappus  et    Joseph.       Dans  son  som- 

roses  le  safran  de  son  cou  et  de  ses       Alors  Hérode  :  m«il'    il   entendait   l'affreuse  malédic- 

bras  nus,  tandis  que  dans  la  pâleur       "Sylphide  aérienne,  ô  Salomé,  (|ue   ^lon  des  fils  de  la  Judée  appelant  sur 

nacrée  des  oi^illes  le  bleu  dos  saphirs  puis-je  pour  te  plaire  V     Parle:  veux-  eux-mêmes     et   sur   leurs  entants      le 

met    comme  des  coins  d'azur.      Son  tu  l'or  d'Ophir,  et  mes  rubis  et  mes  ■'^^"g  <^'^  Juste.    Et  il  lui  paraissait 

sourire  laisse  voir,  dans  le  rouge  des  perles  ?  Veux-tu     la  moitié    de  mon  ^ue  le  lourd  fardeau  maudit  pesait, 

lè\Tes,  le-  perles  de  ses  dents.  Sur  son  rovaume  ?"  parfois,  sur  ses  seules  épaules  ! 

buste      ondule    une      soie      jaunâtre      Mais,     elle,    sa   toute     petite   main       Tant  de  crimes  mutiles   pour   finir 

retenue  aux  épaules      par  des  fibules  d'enfant  tendue  vers     la   table,   avec  ^^^^"^  '"  disgrâce,  la  honte  et  la  defa- 

d'argent,   aux  reins  par  une  ceinture  des  mots  à  peine  bégavés  :  ^"^"i"  ^'^  ^et  autre  monstre,    Caligula. 

d'orfè^-rerie.     Une      juge   d'un   mince       "Là,  sur  ce  plat,  je  veux  la  této  de    U"  ^o""'  ^^«''^  '^  ^  "'"'^'^  ^  un  bois,  dans 

tissu  pourpre  rayé  d'or  ;   au  poignet  Jokanaan  !  "  "  ^«'^       ^'^stes      domaines      d  Espagne, 

un  bracelet  vert,  en  forme  de  serpent;      Antipas  chancela  sur  son  siège    et   '^y-^^^     ^PP^'e  de  tous  ses  désirs     la 

sous  ses  pieds  une  peau  de  tigre  sur  dans  ses  vertèbres    sentit    courir    le  "1"^^'*      comme     suprême  ^  délivrance, 

tapis  persan.  frisson  de  la  mort.    Car  il  estimait  *»"*  ^on  corps  fut  secoue  d  un  trem- 

Indolente,  elle  avançait  d'un  pas  le  Prophète  et  par  dessus  tout  il  le  blement  conyulsif.  La  a  deux  pas, 
tranquille.  Puis,  dans  le  clair-obscur  craignait.  Mais  quoi  !  n'avait-il  pas  devant  lui,  hvu  e,  la  face  exsangue 
des  flambeaux  mal  allumés,  de  ses  promis  ?  et  sous  le  sceau  du  ser-  ^'"  ^P^^^tre  sous  le  blanc  linceul  1  œil 
bras  étendus  déjjlovant  en  ailes  dia-  ment?  Son  éternelle  pusillanimité  et  ouvert,  regardait  Hérode.  Lelui- 
phanes  les  voiles  dont  elle  était  eu-  encore  plus  les  cris  de  la  chair  tou-  °^  ''""]"*  ^^,  V''^"'  ,'  ,  .""^'^  ^°" 
verte,  elle  se  dressa,  telle  une  libellu-  jours  victorieuse  chez  ce  débauché  eu-  '^■"'"P^  ^^^''^  '^1,'?"^  ^"  sol.  Alors  de  sa 
le  gigantesque  au  bord  d'une  fon-  rent  vite  fait  de  triompher  de  ses  der-  S''}-ë^  étranglée,  un  cri  effroyable,  de- 
taine' d'eau  vive.  nières  hésitations.   Comme  plus  tard  c^u'aiit,  se^    repercuta  dans     la  nuit 

Au  pied  de  l'estrade,  très  bas,  elle  devant  les  cris  de  démence  de  la  ca-  """'*'  '    J"kanaan. 
salua  Tétrarque.  naille  juive  il  ren^■erra  au      procura-     .7°^'*  i-'^^^^/^'^     dans   1  ombre  et    e 

Puis  elle  dansa.  Ainsi  qu'une  fleur  tor  romain  Celui  qu'il  sait  innocent,  f''^^-  ^"^  lune  tiltrait  a  travers  le 
sur  sa  tige,  elle  inclinait  de  tous  cÔ-  ainsi  devant  le  sourire  prometteur  de  feuillage  ses  rayons  pales  et  tristes 
tés,  comme  sous  la  poussée  des  bri-  la  corvphée  la  tête  de  Jean  fut  pro-  'nfmiment.  Entre  deux  nuages  d  un 
ses,  légère  et  flexible.    Les  sons  aigre-  mise  et  li^Tée.  S^'  ","""'  '""  .''"^T  blafard  éclaira 

lets  des  crotales  et  des  flûtes,  les  ré-  ,^1  "™  l"eur  violacée  le  visage  du  ^-lell- 

sonnances      sonores  deS    tvmpanons,  •••  lard  toujours  immobile  et  qm  mam- 

préludent  d'abord    faiblement.    Mais      Quand  Manaéï,  le  bourreau,  avant  *^î?5"*  semblait  dormir, 
bientôt  s'abandonnant  à  l'entrain  de  pour  la  troisième  fois  pénétré  dans  la       ^^''  ^^'""'''^  Antipas  était  mort, 
la  symphonie  devenue  délirante,     Sa-  tour,  reparut  enfin  porteur  de  son  hi-  Fred.  Gélinas. 

lomé     tordue     comme     un     serpent,  deux  trophée,   on  l'applaudit.       Par 

les  hanches  ondulées,  la  taille  bravade,  au  milieu  des  amphores  à  Une  charade  nègre  :  (  C'est  à  les 
cambrée,  danse,  le  pas  des  prê-  demi  vidées  et  devant  ces  hommes  deviner  que  les  anthropophages  pas- 
tresses  de  l'Inde  et  des  bac-  ivres-morts,  jl  déposa  la  tête  du  mar-  sent  les  longues  soirées  d'hiver.  ) 
chantes  de  Lydie.  Dans  sa  robe  tyr  et  voulut  la  regarder...  A  cet  ins-  —  Mon  salon  est  tapissé  de  rouge, 
■couleur  de  feu,  les  publicains  et  la  tant  précis,  deux  taies  épaisses  tom-  dedans  il  y  a  de  petits  fauteuils 
soldatesque  juraient  qu'ils  avaient  bèrent  sur  ses  orbites  :  il  était  aveu-  blancs  :  le  domestique  les  essuie  en- 
devant  eux  Asmodée  lui-même  sorti  gle,  et  par  la  suite,  sous  sa  démarche  suite  avec  un  petit  chiffon  rouge, 
des  enfers.     Ce     fut  ensuite  la  danse   chancelante,   il   lui      sembla  toujours      Réponse  : 

rhombique  des  sorcières  où,  dans  une  ({ue  ses  pas  glissaient  dans  une  mai'e       "La  bouche,   les  dents  et  la    lan- 
sarabande     effrénée,  les  pieds     décri-  de  sang.  gue!" 
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du  nom  de  devoir  des  actions  laides. 
N'est-ce  pas  au  nom  de  la  morale, 
et  par  rinficxible  rigueur  d'une  cons- 
cience pure,que  nous  perdons  à  jamais 
la  réputation  d'une  femme  que  nous 
jugeons  sans  en  avoir  le  droit  ?       0 
li's  lioniiêtctés     ft'rocos,  et  les  vertus 
sans     pitié,  elK's  sont  dos  fléaux    pu- 
blics. 
Quelle  hauteur  d'oriiuoil  établit  sou- 
...     .     ,,   ,.  .      veut  entre  deux  femmes  toute  la  dis- 

11  n'y  a  pre.s.)ue  point  d'actions,-  aujourd  lun  d  aliments,  mon  esprit  ^^^^^^  .^^j  séparait  le  pharisien  du  pu 
c-ndeliorsdecell<«sf|m'  la  morale  cata-  nuiiteni  mon  corps  et  prendra  le  chc-  jjiicain  !  Quel  vilain  mélange  de  sen- 
logue  irréni.''<liablement  comme  mau-  min  du  repos  éternel,  et  moi  mort,  tij^^cnts.  coalit^s  avec  le  nom  de  de- 
vai.ses,  et  c.J  ne  font  pas  question,-  mes  infants  et  mon  épouse  mourront  ^^j^.  f.|j^  ,,,„p'ji.t,er  la  balance  contre 
qui  ne  pu.  sent  se  rc-clamer  d'un  de-  aussi.  Aiuki,  0  Juste,  pour  .sauver  [^  j^,^.,^j^  infiniment  plus  simple  de  la 
voir.  I  n-  colomlx-,  tu  feras  périr  jjlusieurs  „u„j.;4,'. 

Si  l'on  donne  un  sou  à  un  pauvre,  créatures."  ,,   .  \      ,,        .,    ,     „,  „„„„;^    rr,,nn 

,■  f  -^  .    1       1        .            •                     Ti^    1        -                   1    f             •    1-  J  ai  a     1  esprit   le  Pf)uvcnir    d  une 

on  satisfait  a  la  chante,  mais  on  en-       Kt  du  même  coup,  le  faucon  in(hque  ,,      ,,„   '  ,,t                  i   „,,, 

,                        ,    .                    „                •   I       \  1      1           1    -.1  nouvelle  d  Ibsen  :         J^e  canaru  sau- 

courace  la  paresse,  et  l  avare  se  re-  au  roi   la  ixVie  de  conduite  que    nous  ,,        .  .,,     ,           .,.u„^„v,+     «^++0 

=              1       L          .        •       1      4-  I       I                             ;             /    •        !••  vatro     qui  illustre  cruellement     cette 

tranche  nvec  bonheur  derrière  1  i.;te  cherchons  :    ses  paroles  sont  singuhe-        ="  1,1         ^   '      •         „ + 

■  ,.       T       1'  •      1     I          ■     „•                  *    1    11           t'f       •     i-           •   c  -i  vertu  mal  entendue;    Grégoire  ne  peut 

ret  public.    Le  desir  de  la  paix  mené  rement   bi.'lles  :    "La  justice  qui   fait  r.  •      ,                   ,    „     r\     i„:   1.'  ^.„ 

'^  .                  ,    •                  1       I'  •    j  .1     1      •       1         ■     1-           •     .               ■  soufirii-  (le  \-oir  autour  de  lui  la  so- 

aux  pires  complaisances.    L,e  desir  da  tort     a      la      lustice    n  est     pas  jus-     .,,,,,,  •  ^     11     „ 

r     •  '    .              V.                             I     „  .-             •     ■    •      -i'       T       •     .1-          -     J.  ciété   fondée   sur   le   mensonge.     11     a 

la  justice  emijut  ure  maison  de  que-  tue  mats  inirniite  :    J,a    lUstice,  c  est  ...       ,           ^    t     -if  ■.'      r"     t  ,.,.. 

,,         ,.  •■              4    1     !••                 4    II                •                  .      i-i    •                          i.  soif  du  i-ègne  de  la  V  ente,     t^  est  cor- 

rc  es,  d  inuires,  et  de  1  insupportable  ce  (iiu  ne    contredit  a  aucune     autre  .             .*=             ,         -^             i:™  „+ 

,.•                  •                   -*     11  •     .•         T            '       j       •        A  tainemcnt     un      honnête     sentiment. 

tumu  te  dune  conscience  perpétuelle-  justice.    J  or -qu  un  devoir  est  en  con-  ,,     ^    ,          ,             -,     x-   „    r^..Ar,-^;v« 

,.,...•■         •                    ,.  il-,                        .        -II.               .1  l'ort  de  na  bonne  intention,  (jiegoiie 

ment  indicrnee,  et  il  arrive  oue  nous  fut  avec  un  autre,  il     faut,  pesant  le  ,.      ,          ,                ^      1     t   .^;iu       Uo 

,  .           1                      1           1         f  •        t                XI              X              J'  •  1  divulgue  les  secrets  de  famille,      les 

faisons  Ijeaucoup    île  mal  en  faisant  rjour  et     le     contre,  se   décida-  pour  ^      ,  ,       ,      ,       ,       .          /„„    iji, 

,     ,  •       ,           ,                      .             •       i  •               r              X    1      1       •      1.   '      -  tares  cachées,  les  liontes  ignorées.  Kt 

le  bien  hors  fie  propos,  et  ce  qui  est  I  accomplissement  du  devoir  d  ou  re-  ...   .^     ,           ,        ,  ■.,          .„;i:„„  ,i„„ 

V          i       ,       •.                     ,.                     ,      ■  ,           -,             ,  .,  1    fait  régner  la  vente  au  milieu  des 

pire,  (lu  on  sf  retranche  derrière    une  suite  pour  autrui  le  moindre  mal.  *  ,        , 

;     •   fi     M  1       X          i'                                 'p  11         i   1        »    1         i             '  uires  catastropnes. 

vertu  inflexible  et  austère  pour  man-       telle  est  la  règle     et  on  n  en  .sau-  1     ,  .,        '       ,    .  ^      r. ,+,.,.  i.>  ,1;^ 

.    .      ^       ,      ,    .      ,     1       1       -4'             -x        'X                 1          -Il            n>     J.  1    aurait  pu  se  taire,     hntie  la  dis- 

quer  a  tout<>s  les  lois  de  la  chante.  rait  guère  trouver  de  meilleure.  L  est  .  .       .  ^   /      .     -  ..,      •,    ,,,„•,,   „„ 

',...•,..,,•  •  •  I          •    i      «   1                1          ••  cretion  et  la  sincérité,     il   auiait  pu 

Il   est  évident,   toutefois,   que    sou-  ici  le  point  ou  la  marale  paicmin    so  ,     .  .     ,               ..         .    ».         1,  ,.,:  +  .,ui„ 

,       .      .                 .          ,       •  ■  •  1          •    X      •    I               I       1    -4-  choi.sir    a  première  et  être  chaiitaliio 

vent  un  devoir  s  oppo.se    a  un  devoir,  ici  le  point   ou    la    morale  chrétienne  .          "^ 

C'est  un  choix  embarrassant  à  faii'c  et  où  l'humrnité  et  la  foi  sont  mer-  '  '^  ""^  I    •  ,  ,      . 

et  f|ui,  s'il  est  fait  sans  discernement,  veil!eusem<'nt  d'accord.  ^<''  «o.vons  pas  des  (.regoire,  des  re- 

noua fait  agir  mal  avec  la  meilleure      La  fin     de     mon  conte     n'est  pas  formateurs  enrages,   et   des  censeurs 

intention  possible.  mr)ins  belle — "Le  roi  offre  au  faucon  acharnes.  •    1    -x    1 

Est-il     une     règle     pour  choisir  '/  un  dédommagement  d'abord  sur     sa      La  i)lus  belle  loi,  celle  qui  doit  de, 

Ecoutez  le  conte  persan.    C'est     une  propre  fortune,  ([ui  est  refusée,    puis  mmer  notre  \ne  et  qui  seule  lui  ilon- 

légende  très     ancienne,     trc>s  belle  et  sur  sa  [iropre  chair,  ciui  est  acceptée.  »e''a  t""*^  sa  valeur  cest     de  nous 

qui  iieut  nous  éclairer..  Il  met  la     colombe  dans  le     plateau  '^im"'  '^s  uns  les  autres  ,  en   1  obser- 

"Une  Colombo  poursuivie  par     un  d'une  balance  et  taille  sur    son  corps  vant,  nous  ne  détruirons  Pa«  '«^^  re- 
faucon, se  réfuiria  dans  le  ginm     du  de  <iuoi  faire     contrepoids.    Le  mor-  putations  sous    prétexte     d  etie  ver- 
roi  Cibi-Ucinara.     Le  faucon  la  récla-  ceau   est    insuffisant.     Héroïquement,  tueux.  •  ,1     A    K 
ma.— "Noble  oi.seau,  répondit  le  roi,  le  Roi  r -commence.                                                                         Danielle  Aubry. 

cette  pau\Tc  créature  est  venue  à  moi,       'Mi\\9-  à  mesure  qu'il   rajoute  de  sa 

effarée  et  tremblante,  pour  sauver  sa  chair,  la  colombe  paraît  plus  lourde.  L'hôtel  Royale  Muskoka 

vie.    Ne  vois-tu  pas  f|ue  ce  serait  cri-  Enfin  le  roi     se  couche     tout  entier  

ante    iniquité     (l'abandonner     à  .son  dans  la  balance.    Alors  le  faucon  lui 

■  .1  ■    rr.      1  ■  1        i-i       <<  T  •      T      1  r>    T)     ;    ;..„i<^       n*        Cet    hAtil    Dioilcrnn    et,    pourvu    île    toutes     les 

sort  la  malheureii.sc  !  Tu  la  vo,s  pal-  fht  :  Je  suis  Indra,  0  Roi  juste,  et  „J,";„,„ij„„,  ^  ,«.  ouvén  au,.uMiccn  looi. 
pitante  et  ép<'rrjue,  si  je  trahi.ssais  la  cette  colombe  c'est  Agiii  :  nous  som-  ncstsitufi  ou  centre  do  la  région  la  plus  iwiio 
confiance  qu'elle  m'a  témoiirnée,  j'en-  mes  venus  ici  pour  éprouver  ta  vertu,  pour  viiK«i.^turc  cie  toute  nwri.iuc.  cestia. 

'     ,  ,.  ,     .        ,,-  ■"  /-,■!>•  Il 4,1-..      „„c    -que  sont    les   lacs   Muskoka  dort    Ion   peut   uiso- 

courrais  un  blâme  sé\ere.'  0  Rnnce  des  hommes    ta  gloire  res-  ^'^^^^  .uteindrc  tous  les  points  du  Canada    . t 

Et  le  roi  allègue,  avec  just<>  raison,  pi' mlira  dans  tout     l'univers,  parce-  des  Etats-Unis.  L,'in.«ricur  do  ihôtoi  cstann- 
fiu'il  n'est  pas  de    plus  grand  erimo  t|ue  de  tes  mains  tu  as  dépecé     ton  "a^Ê  de  façon  a  offrir  tout  le  confort  j^ssii . 

.[u  «..  V    |/c..       '^1  ^,  ,,'  ..  .  •  >•         et  une   attention    particulière   a  *t6   donnée   à    i 

que  de  livrer     i|iii  nous  a     demande  corps,  et  ta  renommée      vivra  a  ja-  yp„ij,ution.  et  les  rcgics  de  ihygic-ne  y  som 

jljjjl,.  mais   parmi    les    hommes    et    parmi    les  soiirneuscinont  obsorvées.       11  contient  des  api.nr- 

".,'.,,  ,  .  ..         :  ,1;..,...   ••  tenicnls  pour    familles  avec  di?s  choml»rc    ii,-  Imin 

Mais     \r       faucon    ielor<|Ue.       que    si,  dieux.  .,        -         ,  -  v    attachées.    La   cuisine    et   Ic   service    sont      do 

sous   couleur  de  pitié,    mi  lui    «■nlè\e   la        (  cttc^   \ertll.    si    louée   (lie/   ce    païen  ,,reaii.TO    classe.    Cet   hôtel  souvre       pour   recc- 

proie  <iup  la  loi  naturelle  lui  as.signa  qui  ignorait      le  nom  de     la   diarilé  voir  des  hMcs.  au  milieu  de  juin. 

.     1     •      1  »      :„    1„    „..    4:,  ..„;4        ,.;    u;,.,.      ,l,,,-,.„:i        Pour    n-nseicnoments    rt    putilication     illustn  - 

pour  nourriture,  ce  sera  a  lui  de  pé-  mais  la  prati'|uait  si  bien,  dcMait  ^^  g,^,,,,^^  8„dr,ss,r  .v  .1.  Quininn,  «are  no- 
rir  :    "Que  .si,  O  Prince,  tu  me  prives   nous  faire  rougir  nous  qui  masijuoiis  naventure,  Montréal,  qu6. 
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-M-^^-+++f+-»-^H-+++4++4-^>>  +  4^++4++4>^^^+^^4^hM'4>^>^4      „nt  été  retenues  par  Tintérêt  .lu'a  dé- 

^      voloppc  en   elles   chacun  des   problè- 
I  ^-^  ,       ,  -^      mes  (le  la  vie  sociale. 

w         I    F^     (      OnOTF^^     I     Féminin  •>'-       ■*■         véritablement,  on  ne  pourrait  écri- 

■— ^-^     V^V^I   I^S  V^O     I     \^l   I   189   III   I  '"«•      -^     1-0  de  meilleures  conférences  que  celles 

Î>     qui  ont  été  lues  à  ces  séances.  La  plu- 
^      part  des  f(;mmes  qui  ont  fait  ces  tra- 
-^♦^♦♦♦♦m  -f  ♦♦  »  H  M  >•♦>•♦♦  f  f  ff  4-  »  l-f4-f-»"M-^-f  ♦  ^f  ^»>4>.H"^f     ^'iiiix  n'ont  eu  aucun  entraînement  à 

<:ette   besogne   intellectuelle  et   les   ré- 
Le  premier  grand  congrès,  catholi-  ces    très    bien  faites,    dont  quelques-   sultats,  cependant,  ont     été  magnifi- 
que,    canadien-français,     et  féminin,   unes  ont  pu  sembler  un  peu  monoto-  ques. 

vient  de  se  terminer  àMontréal,  et  nés  et  un  pou  longues  à  la  récitation,  Signalons,  un(!  fois  encore,  la  ri- 
bien  que  je  n'aie  nullement  l'inten-  mais  dont  la  lecture  sera  au  plus  chesse  dos  ressources  intellectuelles 
tion  de  récapituler  ce  qui  s'y  est  pas-   haut  point  intéressante,   lorsque    ces  ^'hez  les  nôtres. 

se— les  journaux  quotidiens  d'ailleurs,  travaux  seront  réunis  en  un  seul  vo-  Ce  (jui  a  un  peu  manfjué,  c'est  la 
en  ayant  déjà  fait  un  compte-rendu  lume,  ainsi  qu'on  nous  l'a  fait  espé-  facilité  de  la  discussion  orale.  Dé- 
aussi  exact  que  fidèle,— il  n'est      que  rer.  .  tail   (lui  ne     manquera  pas     de  faire 

juste,  cependant,  que  j'en  répète  quel-  Le  Congrès  a  débuté  de  très  bril-  pousser  des  oh  !  et  des  ah  !  de  sur- 
ques  échos.  lante  façon  :    messe  flu  Saint-Esprit   prise     à  ces  messieurs,— les  répliques 

Quand  Madame  Hem-i  Gérin-Lajoie  ^''  Notre-Uame  de  Lourdes,  où  l'abbé   verbales  n'ont  pas  été  assez  nombreu- 
a  d'aboi-d  parlé     de    fédérer   en  une  Cauthier,  dont  le  Carême  à  la  cathé-   ses. 

seule  association  toutes  les  œu\Tes  c''"file  est  aussi  couru  rjuo  celui  de  No-  Quel  dommage,  pourtant  !  Les  dis- 
charitables, éducationelles  et  écono-  tre-Dame,  a  prononcé  un  magistral  eussions  courtoises— et  elles  l'eussent 
miques  de  notre  ville,  l'entreprise  m'a  st;rmon.         ^  été  toutes — ces     répliques     du  tac  au 

semblé  tellement  gigantesque,  la  ta-  . -^"ï^'  soirée  de  gala,  à  laquelle  as-  tac,  en  mettant  plus  de  vie  et 
che  tellement  forte,  que,  pendant  un  sistaient,  outre  mesdames  les  con-  d'animation  dans  les  séances,  au- 
moment,  je  l'ai  crue  irréalisable.  gressistes,  nos  hommes  politiques  de   raient,  de  plus,  permis  l'expansion  de 

L'énergie,  la  vaillance,  et  la  perse-  toutes  nuances,  et  des  représentants  la  pensée  des  écoutants, 
vérance  d'une  femme  ont  accompli  ce  ^^  toutes  les  classes  de  la  société.  Ainsi,-  -entr'autres    sujets  de  discus- 

quasi-miracle.  Un  travail  de  plusi-  ^^^^  Excellence,  le  lieutenant-gou-  sion  —  je  choisis  celui  du  service  do- 
eurs  mois,  ardu  et  constant,  a  réuni  ^'oi'neur  de  la  Pixjvince  de  Québec,  Sir  Qiestique,  qui  a  été  traité  à  l'une  des 
sous  un  même  drapeau  — celui  de  la  ^p^^is  A.  Jette,  et  Sa  Grandeur  Mon-  assemblée  du  Congrès.  Il  y  aurait 
Saint- Jean-Baptiste,— des  milliers  de  seigneur  Bruchési  ajoutaient  à  l'im-  eu  des  cho.ses  extrêmement  pratiques 
femmes  de  tout  âge  et  de  toutes  con-  Posance  de  la  réunion,  et  sanction-  à  ajouter  à  ce  qui  s'est  dit,  ou  fies 
ditions.  naient,   par  leur  présence,   l'existence   critiques  judicieuses  à  exprimer,  si  la 

Je  suis      une  de  celles     qui  croient   "'""™'l*^*"  '"'T^T^f-  .  timidité     non  encore     vaincue,     chez 

a\ec  fer\eur  que  ce    mouvement  fémi-  '   ^^.  ^^^'^^'^^^^^  pQ  notre  ville,   nous   de   parler  en  public  sans   papier 

nin  ou  féministe— what  is  in  a  name'î'  ^^"*  maintenant  s'écrire  avcx;  une  devant  .soi,  n'eut  paralysé  la  volonté 
répéterai-je  avec  Shakespeare^que  ce  ^^'f^'^'^'^  '^"re.     Ne  l'a-t-on  pas  solen-   de  l'auditoire. 

mouvement,  dis-je,  bien  dirigé,  peut  "«''™i*^'"t  reconnu  à  Montréal,  smon  Je  l'ai  regTetté  pour  ma  part,  jau- 
acconiplir  de  grandes  choses  et  don  ^"  Canada  ?  Ah  !  le  bon  Féminis-  rais  aimé  à  signaler,  à  haute  voix, 
ner  à  l'action  sociale  son  influence,  '."^'  /naturellement  !  Vous  parlerais  tout  ce  que  j'ai  trouvé  d'exagéré  et 
une  impulsion  salutaire     riche  en  ré-  J^^^^^'^^tï^e  ?  ^  de  peu  juste  en  somme,  relativement 

sultats  bienfaisants.  Seulement,  et  là-dessus,  je  demande  à  cette  épineuse  question. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  ■  Oui  *'"^t  '^^i^^^bl^^^?!*  pardon  à  l'éminent  L'on  conviendra  aisément  avec  moi, 
pourrait  nier  la  puissance  d'une  asso-  Ztl'T^  T  ""  '^f "'^^g"^  f '^f  f.^"  T^'  ^^  ^^^ï^^^'  l«s  plus  mal  trai- 
ciationcotaime  celle-ci  pour  endiguer  ^lee  cl  ouverture  au.  Monument  Natio-  tees  des  maîtresses  ou  des  servantes, 
les  terribles  pro<n-ès  de  l'alcoolisme  '  î--  ^'^"^™^^^  "P""?.^  ^vec  lui-  e  ne  sont  pas  ces  dernières.  Quand  il  y 
Personne,  assurément  et  ie  su  h  heu-  f<^"^""^^^  ^^''^it  tort  s'il  ne  gardait  a  à  reprendre  du  côté  des  maîtresses, 
reuse  de  signaler  que' la  lutte  contre  f'  "'"""  ''"'  ^'''"'  '"'"  ^''"'°'*''  ''''  les  domestiques  qui  ne  sont  pas  des 
l'nlnr^r^i  OC+     „v,  .1^         *•  1         j  loyer.  esclaves  et  qui  le  savent,  ne  se  gênent 

1  alcool  est     un  des  articles     du  pro-       v,wi^;+ ;i    „  ,„  i„  u  „  f     •    •  .  i  i  , 

ornmmû  r^o  1     iw'.^iA  ^+^         Il     c    ■  \       iNedoit-il    pas  Je  bon  temin!i.sTiie,sur-   pas  pour  changer  de  commandement. 

Jean-Baptlte  ^  '^''^''°^  ^''  *^  ^^"^'  *""*  et  pardessus  tout  protection    à       Tout  le  monde  est     trop  bien  per- 
p  ,  ',,  "        >       ,  celles  qui  n'ont  point  de  fover  ?     ou  suadé  des  ménagements  et  des  conces- 

l^ertes,  le  Congres  n  a  pas  eu  pour   qui,  en  ayant  un.  n'y  trouvant  ni  le  sions  des  maîtres  envers  leurs  dômes 
etlet  de  soulager  immédiatement  tou-   feu  qui  les  garantisse   du  froid,  ni  !■■  tiques,  pour  qu'on  vienne  s'attendrir 
tes  les  misères,  et  de  remédier  à  tous  morceau  de  pain  ([ui  les  défende  con-    sur  les  nerfs  de  ceux-ci,  ^ur  la  tristes- 
es  maux  ;    ne      fallait-il  pas,      d'à-    tre     la    faim,     sont  obligées      d'aller  se  de  leurs  rêves,  sur  leur  amertume 
f  T  '  -."^^  ""    f-'î'""'''?,  ''''^  °''^^'"'''  chercher  hors  de  la  maison  le  travail   et  leur     mélancolie     durant  les  five- 

ut  tait  .         netait-il    pas  sage    que  qui  met  à  l'abri  delà  noire  misère    ?    o'clock  et  autres  fêtes  mondaines, 
la  source  et  les     causes  de  ces  maux       Les  séances  du   Congi-ès  ont   attiré       Voilà  une  note  très  fausse  à  faire 
^^u       7^11  précisées  ?  „„  auditoire  nombreux.     Venues  d'à-   entendre,  et,  â  tous    égards,  absolu- 

-n.lles  1  ont  ete      dans  des  conféren-    bord   par  curio.sit^,  les  spectatrices  y   ment  déplorable. 
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Ces  ôttïts  irâinc,  (|iii  ne  sont  pas  entente  faite  de  charité  chrétienne  et  mal,  à  nous  faire  comprendre  de  ces 
à  ••ni-imrager  i'\\  aiirun»-  situation,  le  do  bons  iirocrdés  entn^  maîtresse  et  demoiai'lles,  (jiuind  nous  demandons 
sont  eni-ore  nit>iMS  die/,  les  personnes  ser\'ante.  une  corresi)ondancc  en  français  ? 

en  ser\  ice,--c'est.à  mon  avis,  une  psy-  Autninent  [)lus  sympathicpie^  et  Mais  la  critique  est  aisée...  si  je  ne 
choloiçie  à  côté  ipie  celle  qui  prête,  à  plus  iliyne  de  juste  pitié  est  la  cause  borne  tju'à  elle  mes  appréciations, 
cette  classt>  de  notre  société,  ties  as-  des  institutrices  dont  Mlle  Viger,  la  c'est  ([ue,  de  décerner  à  chacune  les 
pirations  qu'elle  ne  peut  avoir  direi^-trice  de  l'Académie  ^'iger,  nous  comijliments  qu'elle  mérite,  rendrait 
et  des  émotions  iprelle  ne  peut  corn-  a  fait  au  soir  de  la  clôture,  une  pein-  ^^-qj,  lonsue  ma  tâche,  tout  agréal)le 
pn-ndi-e.  turc  .si  touchante  et  si  vraie.  qu'elle  pourrait  être. 

Pourquoi  h-s  servantes  auraient-  Quoi  de  plus  na\Tant  que  de  savoir  Je  me  résumerai  en  affirmant  à 
elles  honte  de  leur  état  et  pourquoi  ,|iiilexiste  une  classe  de  femmes  in-  nouv(>au,  (|ui'  le  Congrès  a  obU-nu  du 
regretteraient-elles  leur  position  "/  telligentes  et  instruites,  à  tiui  l'affine-   succès,  et  (jue     ce  su'cct's  ira  grandis- 

Chacun  sert  en  ce  monde,  (jui,  son  mont  peut  permettre  certaines  aspira-gant  à  mesure  que  l'expérience— ce  ^o- 
maître,  cjui  son  Dieu.  tions,  et  qui  vont  dépensant  le  meil-  \qI\  ,|„i  niûrit  tout  fruit— ajoutera    à 

Le  Christ  ce  gi-and  socialiste,  a  |,.i,i.  d'elles-mêmes  :  esprit  et  cœur,  l'action  bienfaisante  <|ue  doit  exercer 
voulu  que  la  hiérarchie  sociale  exis-  p^,^,^.  ^^^^  somme  si  minime  et  si  ché-  i^  Féilération  Nationale  de  la  Saintr 
tût.  il  l'a  lui-même  respectée.     Ensei-  tive  que  la     plus  petite  bonne    d'en-  Jean-Baptiste 

giious  avec  douceur  mais  avec  ferme-  fa„ts,  le  plus  incompétent  des  marmi-       q,^,.,,^.  ■   -^^  Canadiennes- 

te.copnncipe  ondamental  aceux  que  tons  refuseraient  avec  indignation.  f^^^..^^^^^  j^  travailler  ainsi,  à  lu- 
la  destine.-  a  fait  nos  intérieurs.  Ils  ^^^^^  ^^^^  p„^r  deux  dollars  et  ^^^^^^  ^  préparer  un  heureux  avenir 
songeront  moins  a  la  révolte    plus  a  ^^^.  ^^^.  semaine,  il  y  a  de  ces  mal-  à  notre  pays  et  quelle  gloire  de  faire 

obéissance  et  au  respect  de  1  auton-  heureuses  qui  doivent,  quittes  à  cra-  de  ce  beau  rêve,  une  splendide  réalité-! 
te.   Ne  faisons  donc    pas  de  sentimen-  ^.^^.^  ,p^,j.^         jj^y^g  j^l^g  tard,   exercer  _ 

talite:  parlons  plutôt  raison,  c  est  un  ,g  ^^.^j^.^.     ho,ioral)le,  mais,     pénible  tM^ançoise. 

langage  sain  que  tout  le  monde  com-  „o™u;p„  i  jp  l'enseiiïnement    qui  doi- 

prend  .t  qui  fait     du  bien  à  tout  le  ^-^t  Tan^   lutrrrun"^^^^  ^og>o<5>o^)o<5>o® o^o®^ 

™°°  *^'  tir,  .se  nourrir,  s'éclairer,  et  parfois—  g*                                    i     j    u          - 

Les  servatit.s  ont  des  griels  ?  Soit,  -^  ^^  refuse  prosciue  à  le  croire— ache-  ®        Utl  PrCItlUr  PtlX  OC  ViMK 

Mais  les  maîtresses  de  maison  en  ont  ^er  le  combustible     nécessaire  à  leur  g 

aussi.    Elles     ont  de  plud     le  droit,  ^^j^    |  ®o®o®o<î)o(î)o<î)o0o®o<î)o<î)o®o(î>cmï| 

puis.,u-ellts     rénumèrent      largement  q^  trouvez-vous  de  servantes  plus  ^e  "Journal  de     J-rancoise"   offre 

pour  cela,     d  exiger  un     bon  service,  >    „|„-j_„  „„_„„„  ;„c:titutrires  v  ue      Jouinaïue     i  lançoise      oiuc 

T  ',..,♦  oll„^^  f  ••„..♦  o.,^<    „♦    ;i  r..^  c„«,  ^  plaindre  que  ces  instiiutiices  .  félicitations  à  mademoiselle  Mar- 

bir  e  noint  .n    îtT'e  "^'^^^  ""^^  ^°°*^    •E""'^  "°'''^  E'n     &"«"*«  Eliane  Sylvain,  de  Manches- 

ble,  le  point  en  litige.  ^         vince  do  Québec,  s'écrie,  en  une  belle   J^        N.H.,  qui  a    dernièrement,     été 

Ainsi  que  1  écrivait      Grand  mère     apostrophe,   ma  collègue,   Madeleine,  i^mée  la  femme  la  plus  belle  de 

dans  le  véhément,  peut-etre,mais  jus-   „ne  honte  nationale,  si  je  puis  due,  {^  Nouvelle-Angleterre. 

te  plaidoyer  qu'rlle  ariressait  au  "Na-  de  rabaisser  bien  en  bas  du   travail  .  .  i         ^.  ^  ' 

.•',•.*.,  ,        .  ,,  j>-   j  II-  „t       Le  lurv  ciui  a  rendu  cette  sentence 

tionalistc      :  mécanique,  lœuvre  d  intelligence     et  •■     •'     '  *     -,     i     ^     ii     i„ 

..XT'-   »  .•  1         -1        •      ,  î  1-        A       ^->  déclare  que  par  les  traits,  la  taille,  le 

N  intervertissions  {)as   les  rôles,  y  de  cœur,  de  ces  pauvres  dévouées,  de        i     •      ,       i-      •,.     .   i  .        i      ■ 

'  ,  j     .....  ^.        ,  1  ,         coloris,  la  dignité  et  la  grâce,  la  jeu- 

vous  prie  ;  autrement,  nous  sèmerons  ces  obscures   missionnaires     qui  pre-  ^    i       i  i       • 

,.'.,.  ...      ,.,,         •     1      ,      ,   ,  •  .        ■       _x  .  „*  ,1^  ne  fille  est  du  plus  pur  grec  classKiue. 

la  tempête  et  nos  petite.s-filles  recol-  chent  la     science,  et  qui     crèvent  de  .  i  ?-.'      i 

.  ...  'r>  I  I        •  ,-1.1         ■   >       |j>  On   aioute  que  les   qualités  du  cœur 

tcront  !  ouraean.    Relever  le  niveau  froid  et  de  misère  !  .    ,     o-    x  li-  u  i 

•   ,    ,    ,     t  •  ,      .     et  de  1  int<'lligence  rehaussent  encore 

social  de  la  femme  en    service  ne  con-      Puisse  ce  cri  généreux  être  entendu         Up„uté 

siste  pas  à  lui    mettre  dans  la    iête  de  ceux  ciui  peuvent  remédier  au  dé-  ^  J^^      \        ,   .     .     ,    ,  .  , 

des  idées  et  des  a.spirations  pour  les-  piorable  svstème  qui  régit  actuelle-  Tout  cela  lui  vient  des  rives  du 
quelles  elle  n'était  point  née."  ^ent  le  salaire  de  nos  institutrices  sa-  Saint-Laurent.        Mme  Sylvam,     sa 

iT  ..        r   •!         1       1  I-  -f  mère,  est  une  enfant  de  Montmagny  ; 

Un  mouvement  se  fait,  en  haut  heu,  crifitK..s.  elle  s'appelait      Aima  Roy,     de  son 

me  d.t-on    pour  orgam.ser,  en  faveur       J'aimerais     encore  a  faird     une  re-   ^^^^  de  j.'une  fille  et  est  encore  d'une 
des  domestiques  du  sexe  féminin,  des  marriue,  que  mon  appréhension  a  per-  ^^^^.^^^^^^',  remarquable 
lieux  de  réunions,  où,  elles  pourront  i^r  en  public  m'a  empê-chc-e  de  formu-       '  ,  ^    i      •      ,     t.-  i 

trouver,  à  leurs  heures  de  sortie,  les   Ut  en  réponse  à  la  jeune  fille  déléguée      '"^on  père,  un  Sylvain  de  Rimouski, 
distractions  honnêtes  dont  elles    ont  par  l'association  des  demoiselles     de  famille  bien  connue  qui  compte  parmi    . 
iH-soin.  téléphones.  CWtte  jeune  fille,  au  cours  ses  membres   plusieurs   P^^onnah tes    | 

En  même  temps,  des  efforts  .seront  de  sa  petite  enquête  écrite  avec  une  distiguees.  dont  la  p  us  notab  e  pcut- 
tentés  pour  relever  l.-ur  niveau  m.,  remanjuabl..  inspiration,  a  dé-  être  est  ML  P.  Sylvam,  d  Ottawa 
rai...  elaré.      nvrr.      un.       satisfaction    que  lettre  et      bibbophile  très     estime  et 

Je  suis  sûre  d'avance,  que  pas  une  nous     avons  toutes    partagée,      que  trcV  consul U-.    Depuis  vmgt-un  -ans  l6 

,  .  ;  ■    ^  .    ,  .     .    ,         ,  „    Dr  Emi  a    Svlvani,  père    de  la  jeune    / 

maitres.se  «Je  maison  ne  s  oppo.scra  a  la       majorité        de     ses      compagnes    "'   '-"'-»       .  >  i         •    „    -    Mon     / 

-  1         11-  .•  r»  1  •  -    ,     1     •  •  -1  beauté    exerce  sa   profession   a   man-    i 

une  aussi  louable  innovation.  Quand   avaient  ete  choisies     parmi  les  cana-    'J»^^""'  '      ^^^'..^„iA  ,>r.iif 

■  1  ,        1        •        *•    •  «.  ..  .s  11  pnos'ter  N     H.,  et  11  a  represenxe  ccutc   r 

le  sens  du     mot:    devoir,     finira  par   diennes-françaises     a  cause     de  leur     ^'.',      ,         ,     ,'.    -,    f      ^,    |.i?+„4 
..  111  /•    i'     1  •  11         1  «„  vile  dans  la  législature  de  1  ilitat. 

être  compris  de  la  domesticité,  il  .sera  connai.ssance  des  fleux  langues.  ^       ^ 

facile  alors,  je  crois,  d'arriver  à  une      Alors.  p«)un|iioi  a^x>ns-noua  tant  do      ^  ive  la  t  anadienne  . 
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NOTRE  CONCOURS 
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A  FRECHETTE 

Fréchette  tu  dis  bien  ;  et  ta  Mase  inspirée 
Salue,  en  bon  français,  notre  enseigne  sacrée  ; 
Oui,  "notre  vieux  drapeau,  trempé  de  pleurs  amers, 
FERMA  son  aile  blanche,  et  repassa  les  merV, 
Oiseau  chéri,  blessé  d'une  plaie  éternelle  ! 
Or,  quand  il  va  mourir,  l'oiseau  "ferme"  son  aile. 

Volant  vers  nous,  jadis,  au  haut  du  mât  géant. 
Plein  d'amour  il  livrait  son  aile  à  l'océan  ! 

S'il  repasse  à  présent,  les  mers, — vers  la  Patrie 

On  l"'emporte",— baigné  de  nos  pleurs— mais  sans  vie  ! 

Non  pas  sans  gloire,  oh  non  !  (xlorieux  mille  fois 
Le  drapeau  des  aieux,  l'étendard  de  nos  rois  ! 
Mais  il  ne  "vole  plus'  '  !  —  Sur  notre  terre  aimée, 
Fréchette,  tu  dis  bien, — son  aile  s'est  fermée  !  ! 

Léontine  Marion. 
161,  rue  Wilbrod,  Ottawa. 


La  licence  poétique  serait-elle  tombée  dans  la  mas- 
se des  privilèges  abolis  ou  surannés  ? 

Les  prosateurs  sont  tenus  à  une  conception  et  à 
une  "écriture"  plutôt  précises  ;  les  meilleurs,  cepen- 
dant, osent  beaucoup.  Michelet  a  écrit  "les  obli- 
geaient d"-ALLONGER  LEURS  MONOSYLLABES 
(  Hist.  de  France,  II,  143  ) . 

"A  fortiori"  les  poètes  ont-ils  droit  à  des  libertés 
sans  lesquelles  l'inspiration  serait  comme  endiguée. 

Le  législateur  du  Parnasse  a  parlé  d'"lle  sans 
bord..."A-t-on   jamais  dépas-sé  cette  audace  ? 

"Ferma  son  aile  '  fait  image,  comporte  une  noble 
suggestion  de  la  banale  expression  :  "plier  bagage". 
"Ouvrit  son  aile",  ce  serait  l'expression  de  tout  le 
monde. 

D'ailleurs,  cette  aile  n'était-elle  pas  déjà  ouverte, 
le  drapeau  français  flottant  depuis  si  longtemps  sur 
nous. 

Conclusion  :  la  théorie  de  l'art,  la  jurisprudence 
établie  par  les  Maîtres  et  la  logique  sont  pour"ferma". 

D'Argenson. 


"Et  notre  vieux  drapeau,  trempé  de  pleurs  amers, 
"FERM.-^  {ou  OUVHIT  ?)  son  aiU-  blanche  et  repassa  les  nu  rs  " 

Fréchette. 

Il  faut  se  rendre  compte  de  l'idée  du  poète.  Ce 
n'est  pas  d'un  "oiseau",  mais  bien  d'un  "drapeau" 
dont  il  parle.  Ce  drapeau  est  "trempé  de  pleurs"  ; 
donc  ce  drapeau  est  abattu,   triste  et  morne  ;  ce  dra- 


peau est  plié  sur  lui-même.  Ce  n'est  pas  un  oiseau  qui 
ouvre  ses  ailes  pour  s'envoler  à  travers  les  mars.  Mais 
avant  de  "repasser  les  mers",  tel  qu'un  oiseau  blessé, 
le  drapeau    "ferma  son  aile  blanche". 

Ce  serait  à  n'en  plus  finir  s'il  fallait  traîner  la  mé- 
taphore de  vers  en  vers  "usque  ad  finem".  Il  ne  dit 
pas  même  que  c'est  un  oi.seau,  ni  que  ce  drapeau  est 
"comme  un  oiseau" — il  laisse  la  comparaison  à  l'ima- 
gination du  lecteur. 

"Ferma  son  aile  blanche"  n'est  qu'une  étincelle 
poétique,  non  pas  une  raie  de  lumière  continue.  C'est 
une  idée  exprimée  par  parenthèse,  qui  donne  de  l'éclat 
à  sa  strophe,  mais  ((ui  n'efface  pas  l'idée  principale 
du  drapeau. 

Hiberaicus. 


"Et  notre  vieux  drapeau,  trempé  de  pleurs  amers, 
"Ouvrit  son  aile  blanche  et  repassa  les  mers"  ; 

Car,  en  tombant,  Montca^m,  fils  de  la  noble  France, 
Vit  se    'fermer",  sur  lui,  cette  aile  d'espéiance. 
Qui  souiint  son  ardeur,  au  milieu  des  c  imbats  : 
Québec  était  perdu  !... —  Lévis  ne  sauva  pas 

Not  re  vieil  le  ci  é,  malgré  tout  son  courage 

L'.Vngleterre  arborait,  sur  notre  fitr  rivage, 

S  jn  étendard  vaiuqiieur  ! et  le  nôtre,  brisé, 

Reposait,  d.inssi-s  plis,  comme  nous,  méprisé 

Mais,  pour  porter,  bien  loin,  à  la  Mère  Patrie, 
La  suprême  espérance,  à  notre  àrae  ravie, 

De  conserver  ses  lis, de  rester  ses  enfanta  ; 

Pour  dire  notre  histoire  et  les  faits  triomphants, 
Dont  il  fut  le  témoin,  en  nos  jours  de  victoire, 
Pour  épancher  nos  deuils,  sur  sa  mourante  gloire 

"Oui,  notre  vieux  drapeau,  trempé,  de  pleurs  amers, 
"OUVRIT"  son  aile  blanche  et  repassa  les  mers  ?•  ■  ■ 


Danville,  P.  Q.,  26  avril  1907. 


Nélida 
Institutrice. 


La  figure  littéraire  dont  fait  usage  M.  Fréchette, 
dans  le  vers  en  litige,  tient  dj  l'image  plutôt  que  de 
la  métaphore.  Cette  dernière  comporte  l'application 
à  un  sujet  d'une  désignation  étrangère  et  des  particu- 
larités qui  en  découlent  ;  l'image  consiste  seu- 
lement dans  l'emprunt  de  certains  traits. 

Elle  n'exige  donc  pas  cette  "poursuite"  serrée,  im- 
placable,    dont    parle  M.  Lozeau. 

L'image  se  suit  biei  cependant,  dans  la  pu\ce  de  M. 
Fréchette  qui,  à  mon  avis,  a  brossé  ce  ref't  ta'^leau 
de  main  de  maître. 

Les  drapeaux  roulés  dans  leurs  j;a.n  ts  noa^c.^,  c>;m- 
me  dans  des  cerceuils,  enfouis  dans  les  flancs  dû  vais- 
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•  nii  liiiuii  par  la  tempête  (iiii  n  dû  carym-r  ses  voiles, 
il  luHi  li>s  ouvrir,  —pour  fuir  devant  la  rafale,  es- 
rorté  par  les  i,'ol'lanils,  iloiit  les  iinmeuses  ailes  blan- 
«•hes.  tr'-iu|x*es  par  l'éi;  uin;'  îles  vtiyues  qu'ils  rasent, 
sont  ramenées  au  corps,— et  uon  ouvertes,  —  tandis 
qu'ils  st»  laissent    porter  où  le  vont  K>s  pousse. 

(iuoi  de  plus  logique  que  tout  cela  '/ 

Vous  Voudriez,  vous,  M.  Lo/.eau  :  "Ouvrit  son  aile 
blanche  et  rt-passa  les  mers"  '/ 

{,'a  y  est  :    lU)n  voyayt'  !    lîoiijour  Luc  ! 

L  idée  seule  dune  aussi  désinvolte  fugue  est  antipa- 
triotiquo  ot  odieuse.  Kréchette  ne  pouvait  pas  et  no 
cle\tvit  pus  y  penser,  encore  moins  l'écrire. 

Et,  maintenant,  une  petite  comparaison,  si  on  me 
la  p  rmet.  et  si,  en  la  faisant,  je  n'outrepasse  pas  les 
limites  qui  nous  st)nt   e<jncédées  : 

Sully  Prudh<mime  a  dit,  dans  ses  vers  "A  un  jeu- 
ne poète  boër  mort  en  défendant  sa  patrie" 

Lc-ve-toi,  Iwts  de  l'aile,  àoie  héroïque,  vo^e 

L'imayre  est  emprunt/'c  au  même  ordre  d'idées  ; 
j'admettrai  avec  M.  Jxizeau  qu'ici  encore,  il  y  a  Jjéché 
contre  les  lois  tie  la  mécaïuque  ailée,  car,  c  est  jus- 
tement ({uand  un  oiseau  bat  de  l'aile  qu'il  ne  peut 
plus  voler,  ^lais,  voyez  la  différent*  entre  les  deux 
images  dont  l'une  est  correcte  tandis  que  l'autre  ne 
l'est  pas.  "lUittre  de  l'aile"  n'est  pas  une  marque 
d'héroïsme,  île  relèvement,  l'image  est  donc  fausse, 
"l-'crmer  son  aile",  chez  l'"réchette,  évoque  bien  la  tris- 
tesse, l'abanilon,  la  résignation  qui  marquèrent  c»?tte 
douloureuse  séparation.  L'image,  dans  ce  cas  est 
donc  absolument  juste  et  à  propos  et  le  mieux  à  faire 
est  lie  n'y  rien  changer. 

X.  Y.  Z. 
Cette  n'iioDEc  «t  celle  A  laquelle  ecn  auteur  M.  Fauvallc,  le  dciixiO- 
mo  laaréat.  a  fait  alloBion  dans  ea  lettre  du  précédent  numéro. —Note 
de   la  Red. 


Kst  ce  un  oiseau  dan^'  i  ;iii,  i-t-ce  un  oiseau  blessé 
Que  notre  vieux  drapeau  par  les  armes  cliaseé  ? 
Fréi  liette  en  racontant  la  navrante  épopée, 
Y  voit  IVniblf'nie  et  non  une  étoffe  drapée. 

ux  de'niefB  moments,  la  mort  qui  ferme  l'œil, 

me  a  la  vie  et  le  corps  au  cercueil. 
Alors,  81  le  drapeau  n'eet  qu'une  allégorie 
Il  doit  ''clore"  son  aile  en  laissant  la  patrie. 
La  iiou8«ière  re|>rend  ivr  lanil>eaux  glorieux  : 
C'est  l'eeprit  qui  retourne  au  pays  des  aieux. 

(Passe-Temps) 


Je  m'enrôle  sous  l'étendard  de  ceux  rpii  disent 
'Ouvrit  son  aile"  etc. 

Le  poète  compare  d'abord  le  drapeau  à  un  oi.seau  ; 
tt-.-s  bien,  mais  les  oiseaux,  ferment-ils  leurs  ades  pour 
voler  ? 

EnHuite  si  M.  Kréchette  veut  demeurer  l'ami  de  la 
\i.Ml!'-  lé!."tid<',  il  doit  se  rappeler  que  .selon  elle,  l'oi- 
-i-.-iu  qui  -'•  s<-nt  bles.qé  à  mort,  rassemble  .ses  dernières 
l'criN,  ouvre  S4-S  ailes,  et  dans  un  effort  suprême,  s'é- 
liiiiie  vers  le  md  qu  d   a  quitté  et  oii  il  veut  mourir. 

I)e  mémo  le  vieux  drapeau,  blanc,  forcé  de  capituler 
prend  son  essor  vers  la  grande  patrie  de  rrance.  Pen- 
dant qu'il  s'éloigne,  le  Canada  lui  dit  un  adieu  qui 
■  jure,  jii.<*|u'à  ce  f)u'il  ne  voit  plus  Itii  qu'im  petit  re- 
l'Iet.  srintillement  de  sa  frange  d'or  au  soleil 

Et  ce  jour  là  qtinnd  le  canon  tonna  midi,  il  n'eut 
II.1S  |»our  lui   répondre  le  frémiss^'incnf   de  la  st>ie      tlii 


drapcati,   son    langage   à    lui,  (|iie  nous  s(Hd  canadiens 
comprenons. 

Edelweiss. 


Ma  chère  Françoise, 

J'ai  l'honneur  de  saluer  les  Clrâces,  et  je  vous  prie, 
madame,  de  purtioniier  à  ma  téinéi-ité;  (;ar  c'est  avec 
un  sentiment  d'aiipréhension  que  j'accepte  votre  gra- 
cieuse ilemande  et  qtie  j'ose,  moi  obscur  prosateur, 
exprimer  une  opinion  sur  un  vers  de  notre  brilU\nt 
poète. 

lleureusement,  que  ce  vers  jie  pêche  pas  contre  les 
règles,  autrement  j'y  perdrais  le  peu  de  latin  que  jo 
possède  ;  tout  au  plus  pèche-t-il  contre  la  logique,  et 
je  m'y  aventure. 

Le  poète  a     écrit  : 

"Et  notre  vieux  drapeau,  trempé  de  pleure  amers 
Ferma  son  aile  blanche  et  repassa  les  mers 

Je  crois  qu'il  aurait  fallu  "ouvrit''  au  Heu  de  "fer- 
ma". 

Essayons  de  pénétrer  la  pensée  de  l'auteur,  et 
voyons  un  pou... 

Le  drapeau  de  la  France  était  venu  d'au-delà  les 
mers  en  cette  contrée  sauvage,  y  apporter  les  lumières 
de  la  foi  et  de  la  civilisation.  Un  temps,  de  glorieuse 
mémoire,  comme  un  cygne  arg<>nté,  il  déploya  ses 
blanches  ailes  sur  notre  beau  Canada.  Mais  vint  l'a- 
bandon cruel  d'une  cour  frivole,  et,  une  triste  nuit  que 
les  choses  se  lamentaient  dans  la  nature,  l'ennemi 
acharné  réussit  à  l'abattre  sur  la  plaine,  où,  quelques 
heures,  plié  affreusement  à  la  hampe,  l'aile  "close", 
"trempé  de  pleurs  amers",  il  ilcmeura  accablé.  A  l'au- 
be dti  joiu-,  ayant  recouvré  une  partie  île  ses  forces, — 
les  forces  rénovatrices  de  ^a  Franco,  lesquelles  ne  sau- 
raient être  épuisées, —  pénijjlement,  il  déploya  ses  plis 
froissés,  tendit  ses  ailes,  pour  aller  retremper  son 
énergie  aux  sources  de  la  \italité  ;  ou  mieux  comme 
voulait  le  dire  le  poète  inspiré  : 

"Ouvrit  son  aile  blanche  et  repassa  les  mers 
Veuillez  agréer,  ma  chère  Françoise,  l'hommage  do 
ma  considération  la  plus  distinguée. 

Ottawa.  François  II 


Kt   notre  vieux  drapeau 

Ferma  fon  aile  blanche  et  repasfa  les  mers. 

Fbecuettb. 

Tout  d'abord,  avouons-le,  "ferma"  semble  trÎ!s 
bien  :  toile  la  colombe,  qui  va  mourir,  replie  son  aile, 
le  drapeau  banni  referme  ses  fleurs  de  lis.  Cette  gra- 
cieuse image  nous  vient  tout  naturellement  à  l'esprit. 

Mais  la  suite  (  " et  repassa  les     mers"  )    nous  fait 

involontairement  songer  à  un  chiffon  plié  en  quatre,  et 
déposé  dans  une  malle  grisâtre,  entre  un  gilet  de  fla- 
nelle et  une  culotte  de  peau. 

"Otmit  son  aiio  blanche  et  repassa  les  mers"  nous 
semble  autrement  beau....  \' oyez-vous  cet  éti^ndard  qui 
jéploie,  dans  la  pourpre  ilu  couchant,  son  aile,  pour 
s'envoler,  tout  iDlanc  dans  une  blanche  volée  do  mou- 
ettes, vers  les  côtes  de  NormaniUe  ?... 

Mon  sentiment  poéti<jue  préfère  évoquer  la  bannière 
f|enrd('|isi'-e  dans  l'air  jjur  d'im  beau  soir,  (|ue  dans  la 
-'aie  d'un  transatlantii|tie...  J'ai  osé  dire. 

Clerval. 
(  A  sui\re.  ) 
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1 

I  Un  Poète 

I  Canadien 

®  (  ■  (i)o®o®o<î)o<î)o®o  ®o®o®o®<:kSo® 

"A  l'amie  que  je  ne  connais  pas 
assez",  m'écrit  sur  la  feuille  de  garde 
de  son  poème  rustique  :  "Nos  Trois 
Cloches",  le  cher  poète  qu'est  Pam- 
phile  LeMay. 

Je  ctri'iserve  avec  bonheur  ces  lignes 
et  les  vers    tant  doux.    Mais    je  me 
dis  : 

— Je  n'ai  encore  rien  conçu  qui  me 
fasse  connaître.  Ma  prose  lourde  et 
sans  harmonie  ne  chante  pas  à  son 
âme  de  poète  et  mes  paroles  écrites 
n'ont  pas  cette  transparence  qui  me 
l'a  fait  connaître,  lui,  et  qui  me  l'a 
fait  aimer.... 

Je  ne  l'ai  jamais  vu,  et,  pourtant 
je  connais  tout  ce  dont  son  âme  est 
éprise  :  ses  aspirations,  ses  amitiés, 
ses  sympathies.  "Les  Gouttelettes", 
"les  "Contes  Vrais",  et,  tant  d'au- 
tres œuvres  encore  me  les  ont  révélés. 

Je  ne  le  connais  pas  et  pourtant,  je 
sais  qu'il  aime  la  terre,  qu'il  a  vécu 
près  d'elle  et  que  de  tous  nos  poètes, 
c'est  lui  c^iii  a  le  mieux  senti  la  na- 
ture, qui  l'a  le  mieux  comprise  et 
qu'elle  n'a  plus     de  secrets  pour  lui. 

Je  ne  lui  ai  pas  parlé  mais  je  sais 
qu'il  a  d'exquis  sentiments  et  qu'il 
les  traduits  en  d'inimitables  accents.. 
Je  sais  aussi,  à  n'en  pouvoir  douter, 
qu'il  révère  son  pays,  qu'il  le  chante 
sur  sa  lyre  aux  cordes  d'argent  et  que 
la  patrie  marquera,  en  lettres  ineffa- 
çables, son  nom,  parmi  les  plus  glo- 
rieux de  ses  enfants. 

Je  ne  l'ai  jamais  vu,  mais  je  sais 
que  ses  cheveux  sont  blancs  ;je  les  ai 
devinés  à  la  miséricordieuse  douceur, 
à  la  paternelle  indulgence  qui  rayon- 
nent à  travers  ses  œuvres...  Il  faut 
avoir,  derrière  soi,  ime  très  longue 
vie,  il  faut  avoir  beaucoup  aimé  et 
longtemps  souffert  pour  n'avoir  plus 
pour  les  misères  humaines  que  man- 
suétude et  charité... 

Je  ne  sais    pas  la  couleur     de    ses 

yeux,  mais  je  sais  qu'ils  pleurent 

Ah  !  poète  !  à  tous  les  deux,  les  clo- 
ches que  vous  avez  chantées, "dont  les 
lourds  sanglots  disent  un  chagi-in", 
ont  sonné  le  glas  funèbre,  et  je  com- 
prends si  bien  la  blessure  vive  de  vo- 
tre cœur  que  même,  de  la  caresse  d'u- 
ne affectueuse  sympathie,  je  n'ose  l'ef- 


fleurer... Mais  vous  êtes,  et  vous  res- 
terez, pour  moi,  l'ami  que  je  con- 
nais.... 

■•••-» 
••Nos  Trois  Cloches". 
Lisons-en  quchiues    fragments     en- 
semble : 

Dans  les  liniiiies  (l'antan,    les  jou:'.s  de  mon   en- 

[  fan  ce 
Ont  sombré,  mais  parfois  je  m'arrête,  et  je  pense 
Au  calme  bienfaisant  qui  les  enveloppait. 
Je  ne  connaissais  rien,  et  rien  ne  m'occupait. 
Hormis  les  chants  d'un  bnis,  les  sables  u'une 

grève, 
Les  parfums  d'une  fleur.  Si  quelquefois  un  rêve 
Fssaj'ait  d'ouvrir  l'aile  et  de  m'emporter  loin 
Emu,  je  regardais,  dans  les  fritsons  du  foin, 
Au  ruisseau  qui  les  baigne,  au  bois  qui  les  abrite. 
Les  boutons  d'or,  l'iris,  le  thym,  la  marguerite, 
Et  je  disait  au  rêve  ailé  ; 

"Je  sais  aussi 
Une  humble  fl^ur  des  champs,  laissez-moi 

[vivre  ici." 
Quoi  de  mieux  senti,  de  plus  gra- 
cieux ?  Poursuivons  : 

En  ces  jours  reculés,  dans  nos  paroisses  riches. 
Au  milieu  des  sillons,  du  pacage  et  des  friches, 
Au  dessus  des  forêts  même,  déjà  montaient 
Bien  des  clochers  bénis  où  nos  espoirs  tintaient. 
La  cloche,  en  sa  lanterne,  était  fort  solitaire. 
Elle  aimait  à  chanter.  Rien  ne  la  faisait  taire. 
Ni  les  neiges  de  mars,  ni  les  ardeurs  de  juin, 
Parfois  ses  longs  sanglots  nous  disaient  un  cha- 

[grin 
Elle  sonnait,  parfois  des  couplets  de  jeunesse. 
Nous  aimions  à  l'entendre.    Il   faut  que  l'on 

[connaisse, 
Quand  monte  vers  le  lîiel  un  sonore  tinton, 
Si  la  joie  ou  le  deuil  entend  dans  le  canton  ; 
Si  quelque  nouveau-né  reçoit  l'eau  du  baptême 
Ou  si  l'un  d'entre  nous  a  dit  l'adieu  suprême. 
Elle  prf  nait  aussi,  dans  les  jours  pluvieux 
Le  timbre  nafillard  d'une  chanson  de  vieux  ; 
C'était  lorsqu'on  hiver  la  pluie,  après  le  givre. 
Gelait  comme  des  pleurs  sur  ses  lèvres  de  cui  v  re. . . 

L'âme  de  la  nature,  la  chanson 
triste  ou  joyeuse  des  cloches,  le  poète 
les  a  comprises  et  entendues  à  tra- 
vers la  sienne  .  Toutes  trois  sont  si 
bien  faites  pour  s'entencU'e  et  se  com- 
prendre. 

De  ce  poèroe  délicieux  qui  fleure  si 
bon,  qui  apporte  jusqu'à  moi  les 
bouffées  printanièi'es  de  la  campagne 
en  frondaison,  je  voudrais  tout  citer. 

Je  détacherai  pourtant,  pour  conti- 
nuer le  charme  ému  du  lecteur,  quel- 
ques vers  encore.  —  Trois  cloches, 
au  lieu  d'une  sont  maintenant  sus- 
pendues "à  leur  solide  essieu"  et  son- 
nent l'Angélus  : 

A  mon  tour,  c^  soir  là  par  la  route  des  chaumes 
J'amenais  le  troupeau    Je  crus  que  dans  leus 

[dômes 
Les  bois  bervaient  des  chants  nouveany.  (/'était 

fdes  Bon.s 


Mieux  cadencés  encor  que  nos  airs  de  chansons 
Le  dirais-je  ?  Jamais  dans  nos  rustres  domaines, 
La  vieille  cloche  seule,  et  jamais  voix  humaines 
N'avaient  ainsi  clamé  l'Angelus.  Quel  émoi 
Fit  alors  tressaillir  mon  âme  ! 

Alors  je  vi.s  s'étendre 

Des  vols  capricieux  sur  les  grands  bois  voisins, 
Les  t  iseaux  me  semblaient  grisés  par  les  raisins, 
Et  le  soleil  couchant,  (lui  s'échappa  des  brumes 
Fit  j  dllir  deslrayons  de  leurs  mouvantes  plumes. 

Toute  la  campagne  est  en  fête.  Et 
Jeannette,  l'enfant  cjui,  tout  le  jour 
a  suivi  la  charrue  et  le  vieux  la- 
boureur, Jeannette,  qui  brisée  par  la 
fatigue  s'est  couchée  dans  le  labour, 

Se  réveille  et  de  sa  rude  couche, 
Elle  crie  au  vieillard  qui  s'avance  songeur  : 
'Quel  beau  rêve  j'ai  fait  !  " 

Puis  fixant  la  rougeur 
Du  couchant  où  flottaient  les  feux  du  crépuscule  : 
"Je  les  vois,  les  entends,  là,  sur  le  monticule! 
Ils  chantent  en  semant  pour  le  ciel  !..  Ils  sont 

[trois  ! 
Nos  cloches  sonnaient  pour  la  première  fois. 

Que  pourrais-J0  ajouter  de  plus 
quand  j'aurai  dit  que  voilà  de  la 
poésie,  de  la  belle,  de  la  bonne  poé- 
sie? 

Françoise. 


Les  larmes    avouent     une  douleur 
plus  forte  que  la  volonté. 


Wrr^i.p 


'"    "Ne  Fermez  pas  les  Yeux"    ^^^ 

sur  l'importance  de  choi  ir  une  bonne  pharma- 
cie pour  y  faire  préparer  vos  prescript  ons  et 
même  pour  y  acheter  les  mille  petits  objets  qui 
font  partie  de  la  p^'armacie. 

Souvent  quelques  sous  de  plus  sont  une  ga- 
rantie qui  vous  vaut  des  dollars  en  bons  résul- 
tats. 

Vous  êtes  assurées  de  toujours  avoir  'a 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  service  possible 
quand  vous  venez  à  l'une  de  nés  trois  pharma- 
cies. 

Nous  achetons  aux  meilleurs  prix  et  nou.s 
vendons  à  des  prix  modérés. 

HENRI  LANCTOT 

3  PHARMACIES 

295  me  Ste-Catherine  Est,  angrie  St-Denis 

820  rueSaint-laiirent,  angle  Prince-Arthur 
447  rue  Saint-Laurent,  près  DeMentigmy 
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l       Propos  ci'ôtiqucttc       • 


/;.  -  Quand  doi-ou  pnndir  un  pJi^f  dait<: 
:.  n  martaj^t-  f 

11.—  Si-uli-mont  ciiiaïul  lo  mariago 
Joil  s»^  fuii«'  ••Il  tivs  L'raiule  ci'-ri-mo- 
nie. 

D.  — Une  femme  ptul-elk  jouer  au  bil- 
lard el  au  "pooC  f 

K.-  Oui,  mais  seulement  avec  des 
imis  et  dans  l'intimité.  Elle  no  dv- 
\  lu  tlonc  pas  jouer  dans  une  salle  pu- 
hli<|ue. 

D,-'Le$  ceintures  floltantes  en  ruban 
iont-elles  encore  portées  avec  des  robes  de 
mousseiine  f 

U.— Oui.  Mais  ceci  n'est  pas  du 
domaine  de  l'étiquette. 


printemps.  uii<()(-'U  trt>p  ih;  fleurs  daut; 
son  jardin.  Paillon,  il  ti  (piehiuetu 
mots  de  ti-op  dans  sa  réponse,  pour 
c|U('  messieurs  les  juges— ne  leur  en 
déplaise— aient  pu  couronner  tout-à- 
lait  impartitjlement'  impartial,  sj, 
tant  est.  (pi'il  y  avait  tant  d'autres 
travau.v  à  primer.  Même  en  suppri- 
mant le  nom  et  l'adresse  du  journal, 
il  reste  cent-cini|uante-sept  mots  bien 
comptés. 

N'empL'clie  (pie  je  félicite  bien  cor- 
dialement le  sénateur  et  Françoise 
et  de  leur  idée  généreuse,  et  de  leur 
grand  succès  ;  les  \aincpieurs,  de  leur 
belle  \ictoire  ;  sans  oublier,  bien  en- 
tendu, ceux  des  autres  concuri-ents 
(|ui  on't  écrit,  pensé  mieux  que  Bibi. 

Au    critUiux;   sans    trop  vouloir   ongeiulrcr   noise, 
Je    pense,    espère   aussi,   franche   et   bonne   Fran- 
çoise, 

Que    les    Ijcaux    l'rix    vont    faire    à    certain    Ijel 

oiseau 

Ouvrir   les  ycuR,   fermer  l'aile,   to  bec.   Fréchctte, 

Sinon   en    tout   parfait,    pour  le   moins   grand 

poôte, 

N'avait  rien   i   savoir   du  f)o<!te   Garneau. 


Troisième  prix 


Ottawa,  le  2  juin,   1907. 
Madame  la  directrice 

du  "Journal  de  i"'rançoise", 
Madanu", 

A  mon  retour  d'un  voyage  de  qucl- 
(pies  jours,  je  trouve  votre  gracieuse 
lettre  par  laquelle  vous  m'informez 
de  la  natui'e  du  prix  que  les  juges  du 
concours  m'ont  fait  l'honneur  de  mu 
décerner  :  un  abonnement  d'un  an 
à  votre  \  aillante  publication  bi-men- 
suolle. 

Veuillez  donc,  je  vous  prif,  excuser 
mon  retard  à  vous  exprimer,  avec 
ma  gratitude,  tout  le  plaisir  que  j'é- 
prouve à  la  pensée  de  recevoir  régu- 
lièrement cet  aimable  visiteur  aussi 
spirituel  que  distingué.. 

Croyez  moi,  madame,  votre  respec- 
tueux serviteur, 

I  .T.  M.   Fleury. 


si  l' honorable 

sénateur  Poirier 


J.-H.  MALO. 


Montréal,  le  2  juin. 


Honneur  au  mérite  ! 


rloa  je  Us  "Krêbin-Koin",  plus  j'aime  le  relire. 

Ihi  vieux  drapeau  fronçais,  que     lo  guerre  aliimn, 

foi   par   quatre   chemins   il    ne   vient,    pour  nous 

dire 

Que    l'allé    sa    ferma. 

J'avais  bien  songé  à  écrire  que  le 
drapeau,  trop  lourd,  trempé  qu'il 
était,  pour  pouvoir  claquer...  à  la 
bri.se,  plia  bagage,  ferma  boutique  ; 
mais  co  n'eût  pas  été  noblt.'.  Je  n'ai 
donc  fait  qu'un  quatrain,  que  les  ju- 
gt's  n'ont  pas  trouvé  digne...  de  la 
couronne,. 

M.  Wilfrid  Lalonde  a  su  joindre  la 
dignit*';  à  l'originaliU'î.  Ce  qui  me 
plait  surtout  chez  lui,  c'est  qu'il  se 
prononce  carrément  et  en  vers  ;  oui, 
envers  ceux  qui,  plus  ou  m«)ins,  en 
veulent  à  Fréchi'tte.  Aus.si  les  juges 
ont-ils  bien  cru  que,  oui,  ils  devaient 
ouvrit  la  Ijouche,  pour  proclamer 

Que  notre  vieux  drapeau,  tromp6  de  pleurs  amers. 
Ferma    son    aile    blanche   et    repassa    ica       mer!). 

J'aime  aussi  François,  le  confrère 
Marc  Sauvai  le,  mais  ce  deuxième  lau- 
réat est  moins  positif  que  lo  premier, 
va  sans  dire. 

J'ai  lu  avec  un  égal  intén-t  M.  J. 
M.   l'IourA'.  mais,  il  a.  jiar  ce  tardif 


Nulle  part  ailleurs  (pi'à  Mille- 
Fleurs,  (  ô27  rue  Sainte-Catherine  ) 
on  trouvera  dans  les  chapeaux,  au- 
tant d'élégance  de  cachet  et  de  fraî- 
cheur. On  y  offre  le  choix  le  ])lus  va- 
rié et  le  plus  fashionable  du  T(jut- 
Montréal. 


Il  est  une  chose  qui,  seule,  passe 
librement  et  sans  obstacle  à  travers 
le  monde  :     c'est  le  malheur  ! 


Les  regards  de  l'aimé  ont  le  cœur 
comme  écho. — Jehan  Barte. 


"Les  Contemporains" 


Ilf'.VUlO    III'.linOMAIIAIIUO    II.I.U.STKfOK    DE 
10    TACK.S    IN-Ho. 


lllographies  parues  en  mol  1907  Mgr  Fict, 
opOtre  du  Thiliet.  —  OfqfTal  Taylor,  prOsidcnt 
des  lOtotji-Uni».  —  Gfnfrnl  Kadct.  —  Uiohurd 
Cobden,    homiiK-    ftolitiquc    anglais. 

Itiographics  d  iraraltro  en  juin  1!)07  :  Ff-lirim 
Davirl,  compositeur.  —  Théodore  lîoiiswau, 
peintrc-pftywugiHle.  —  Comte  de  Fersen,  le  fler- 
nicr  fidi^le  de  Marie-Antoinette.  -^  Mgr  Taché, 
archevêque  rie  Snin*t-Bonifooe,  —  .John  Kuskin, 
écrivain    anglais. 

r>   rue   Hnynrtl.    Pnrl»,   Ville. 


L'IDEAL 

C'est  plus  que  jamais  le  t<'mps  d'al- 
ler voir  à  ce  coquet  salon — de  Modes 
—toutes  les  jolies  fantaisies  do  l'ai- 
guille. 

Les  dessins  les  plus  capricieux  se 
prêtent  si  mei-veilleusement  à  l'artis- 
te qui  les  ti-availle  qu'ils  sont  tous 
des  petits  chefs-d'œuvre.  On  aime- 
rait à  les  posséder  ou  pour  soi  ou 
pour  en  faire  des  cadeaux  ai)propriés 
à  telles  circonstances  de  la  vie  qui 
font  les  heureux.  J-a  broderie  Riche- 
lieu,le  filet,  les  fils  tirés,  la  guipure.la 
dentelle  Renaissance  y  sont  admira- 
blement représentés.  On  y  fait  aussi 
une  spécialité  d'estampage  qui  donne 
la  plus  gi-ande  satisfaction. 

En  finissant,  il  est  bon  de  rendre 
honneur  à  Mlle  Talbot,  la  1ère  sous- 
maîtresse  des  Cours  de  coupe  du  Mo- 
nument National  qui  a  remporté  2 
diplômes  et  deux  premiers  prix,  co 
qui  est  doublement  remarquable — sur 
des  prix  limités.  N'est-ce  pas  mettre 
bien  en   u\ant  l' 11)  FA  F. 

L'IDEAL,  Salon  do  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal- 
bot, 4r)4,  rue  Saint-Denis,  (  près  Sher- 
brooke), Montréal. 


Nous  attirons  l'attenlion  du  public 
sur  "La  mort,  du  précurs<;ur"  écrit 
par  M.  Frofl  (^élinas.  C'est  la  pre- 
mière fois,  croyons-nous,  qu'il  soit 
publié,  au  Canada,  un  épisode  de» 
temps  messianiques  d'un  style  aussi 
distingué  que  celui-ci. 
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Recettes  faciles 


Sommaire  du  numéro  de  la  Revue 
Hebdomadaire 


Potage  sauté  au  "Vermicelle  aux  œufs  Mar- 
ge"— Vernncelle  aux  oeufs  Mari;e  :  une  boîte 
de  l  livre  pour  10  personnes. 

Faites  revenir  pendant  cinq  minutes  dans  un 
peu  de  beurre  frais  des  feuilles  d'oseille  Lâ- 
chées grossièrement  avec  une  pincée  de  "Farine 
Marge",  ensuite  mouillez  ce  potage  avec  moi- 
tié eau  et  moitié  lait,  un  peu  de  sel  ;  laissez 
cuire  dix  minutes  en  y  projetant  votre  "  Ver- 
micelle aux  oeufs  Marjïe";  letirez  du  feu,  ajou- 
tez un  bon  morceau  de  beurre,  une  pincée  de 
poivre,  quelques  croûtons  et  servez. 

Oeufs  farcis. — Faites  bouillir  des  oeufs  durs  ; 
quand  ils  seront  refroidie,  enlevez  les  coquilles 
avec  grand  soin  et  coupez-les  pn  deux.  Pilez 
les  jaunes  tin  et  humectez-les  avec  du  vinaigre  ; 
assaisonnez  avec  un  peu  de  beurre,  poivre,  sel 
et  moutarde.  Remplisçez  les  blancs  de  ce  mé- 
lange. 

Salade  aux  légfumes. — Prenez  en  égale  quan- 
tité des  betteraves,  des  navets,  des  patates  et 
autres  légumes  cuits  si  vous  en  avez,  coupez-les 
en  parties  carrées  de  la  grosseur  d'un  dé  ;  met- 
tez-les dans  un  plat  et  ajoutez  du  céleri'  coupez 
fin,  environ  an  tiers  de  céleri  pour  deux  tiers 
de  légumes,  mélangez  avec  votre  préparation  à 
salade. 


UU   ler  JUIN. 

ICnvoi  sur  deman<l«,  8,  rue  GarajQcière,  Paris, 
il'un  numéro  spécimen  et  du  Catalogue  des  pri- 
mes de  librairie  (  26  francs  de  livres  par  an  )  . 
TAUTIK   LlTTKUAi.UB 

Emile  OUivier,  de  l'Académie  française:  "Li;? 
Menées  révolutionnaires  sous  le  ministèi-o  du  2 
janvier    1870. 

René  Doumic:    "L'oiuvre    d'André    Theuriet." 

Marius-Ary  LeBlond:  "'Voyage  aux  volcaii.s 
de    Madagascar". 

Baron  J.  Angot  des  Rotoulis:  "Un  Gentil- 
homme de  lettres  bas-^ormand.  ■ —  Jules  Bar- 
bey   d'Aurevilly. 

Comtesse  de  Courson:  "Marie  de  Modène". 
(  A    propos   d'un   Livre   récent.  ) 

Robert  'Vallery-Radot:  "Ije  Poète  Charles 
Guérin." 

Georges  d'I^sparbès:  Roman,  "Le  Briseur  de 
chaînes"     (VI)f 

Ch.  Gailly  de  Taurines:  "Bussy  et  ses  rajbu- 
tinades". 

Jean  Chantavoine:  "Chronique  musicale:  Sa- 
lomé". 

Les  Faits  de  la  semaine.  —  La  Revue  des  re- 
vues françaises  et  étrani^ères.  —  La  "Vie  mon- 
daine.   —   La    Vie    sportive. 


Jolies 

f^l 

cbaussU' 
res  pour 

^V 

vous 

f^  ^w 

mesdames 

1  ^M^m 

styles                               1 

\JSff  ~ 

nouveaux                           À 

^WwB\ 

de  printemps          _<tfS 

^0^ 

et  d'été.            ÙB^" 

y^ 

A.  LECO  ]\  n  I   I    15 

Angle   Sainte-Cathei 

-ine  et  Sanguinet. 

La  tristesse  des  temps  pesait  à  nos  épaules 
Quand  un  philtre  enchanté  tout  à  coup  réveilla 

Le  vieux  rire  français  et  la  gaieté  des  Gaules. 
Tout  est  joie  et  chansons  !   Gloire  à  l'Angélica  ! 
Madeleine  DESROSEAUX. 


Pour  rester  femmes,  il  faut  en  con- 
server la  délicatesse  de  goût.  Or  rien 
ne  détruit  le  charme  comme  un  cha- 
peau peu  seyant.  Si  vous  voulez 
rester  femmes  et  jolies,  prenez  vos 
chapeaux  aux  salons  de  modes  Mille- 
Fleui-s,    (527  rue  Sainte  Catherine). 


Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Epcnge 
Pars  à  .=a\on,  Por 
tes  serviettes,  en 
verre  et  en  Kickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
~  -"•-•  plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

52  BLVD,   ST-LAURENT 


A  deux  portes  de  la  rue  Craig 


MONTREAL 


Conseils  Utiles 


Pour  la  conservation  des  tapis.— Placez  des 
feuilles  de  papier  brun  sous  les  tapis  ;  cela  as- 
sure aux  tapis  une  plus  longue  vie,  en  dimi- 
muant  l'usure,  en  même  temps  que  cela  isole 
mieux  l'air  et  rend  les  pièces  plus  chaudes.  • 

Pour  laver  la  flanelle  sans  qu'elle  jaunisse.— 
Délayez  deux  cuillerées  de  farine  dans  deux 
pintes  d'eau  de  savon,  placez  le  tout  sur  le  feu 
en  remuant  constamment  afin  d'empêcher  de 
s'attacher  ;  lorsque  cette  colle  est  bouillante, 
yersez-en  la  moitié  sur  la  flanelle  et  frottez  com- 
me avec  du  savon  ;  rincez  à  l'eau  claire  et  re- 
commencez l'opération  avec  le  reste  de  colle. 
Rhubarbe'— Ebouillantez  les  bâtons  de  rhubar- 
be avant  de  les  faire  cuire,  et  vous  trouvez  qu'ils 
ont  ensuite  besoin  de  moins  de  sucre,  et  qu'ils 
perdent  en  même  temps,  un  peu  de  leur  acidité. 

Pour  les  brosses  à  dents. — Une  brosse  à  dent 
neuve  devrait  toujours  être  trempée  quelques 
heures  dans  l'eau  froide  avant  de  s'en  servir  ; 
cela  empêchera  les  pois  de  la  brosse  de  se  déta- 
cher; 

En  voyage  à  la  ville,  à  la  campagne  partout 
les  amandines  de  Provence,  cette  délicieuse  créa- 
tion de  la  maison  des  Biscuits  Pernot  sont  tou- 
jours appréciées.  Leur  consommation  universelle 
et  qui  croit  encore  tons  les  jouns  prouve  bien 
que  leur  réputation  est  méritée 


Un  mot  d'un  concierge,  à  propos  de 
ces  voitures  à...  émotions. 

Un  monsieur  visite  un  apparte- 
ment. 

—  On  n'a  pas  une  vue  très  gaie  dit- 
il  au  concierge. 

-Oh  !    mon.sieur,  réplique  cekd-ci,    MUSER  &  VETTER 
il  passe  un  tramway   sous  les  fenê- 
tres. 

—  Ce  n'est  pas  une  raison. 

—  Mais,  tous  les  jours,  sans  se  dé- 
ranger, on  peut  assister  à  de  nom- 
breux accidents. 


JEAN  DESHÀYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hocheisga. 


Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin  Ste-Cattierine-Ouest,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 


On  souffre  toujours  quand  on  aimej 
mais  le  secret  de  savoir  t'.otu"frir,c'e&t 
de  savoir  aimer. 


J    MESDAMES, 


-».-»-%/»^»(Sl 


Pour  vos  parfumeries  et  articles 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  vos  prescriptions  à  une  de  nos  phar- 
macies vous  aurez  entière  satisfatt'on.  Nos  prix 
sont  réduits  sur  tous  nrs  médicaments, 
6  pharmacies  ;  397  St-,Antoine,  coin  Fnlford  : 
\  1634  gt-Lanrent,  coin  Fairmount  ;  Toi  Notre- 
J  T)ame  Ouest,  coin  Vers.iilles  ;  700  i-te-Catherine 
Ç  Est.  coin  Visitaticn  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
f    bert  :  1S87  .5te-Catherinc  Est. 


Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


\ 
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*  Kc:!icde  iùr  et  cincace  pour  CLiC^er  prompiemeiit* 
«i  sans  douleur  les  ncrs.Vermss.etDiiriilons.  i 
*       Energique,  lno*îcnsif  et  Garanti.        | 

Envoyéparlapostesurrév'eption  duprix  25c.    | 

A.  I.  LAUREN'CE.-Pharn-..-.ciea.  Montréal.! 


PLUS^eCORSauxPIEDS  ! 
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soluble  lien  de  1  amour  d'une  femme,    p|„^  alx.ndante  aux  ép,K,u(^  plus  ari-       (  liemplacer  i.ar  un  n...t  la  i.hias-. 
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Petite  Po$tc  en  famille 


TRAVAILLEUSE.— Je  suis  désolée 
de  t'avoir  fait  attendre  aussi  long- 
temps, ma  chère  petite  industrieuse. 
Mais,  vois-tu,  j'avais  pour  mes  pa- 
ges plus  de  matière  que  je  n'en  pou- 
vais passer  c'est  ce  qui  a  tant  retar- 
dé les  présentes  réponses.  J'espère 
que  j'arrive  encore  à  temps.  Les 
mouchoirs  pour  messieurs  se  font  en 
toile  plus  ou  moins  fine,  cela  dépend 
du  prix  qu'on  veut  y  mettre.  Leur 
dimension  n'est  pas  beaucoup  plus 
grande  que  celle  des  mouchoirs  ordi- 
naires de  femmes,  on  peut  broder 
l'initiale  dans  un  coin  mais  le  plus 
simplement  possible. 

MARGUERITE. -N'est-ce  pas  qu'el- 
le est  gentille' mon  hrroïne  de  Pise  ? 
J'étais  contente  de  vous  la  faire  con- 
naître car  poiu-  niiA  part  je  l'aime 
beaucoup.  L'auteur  qui  nous  racon- 
te sa  vie  nous  assure  qu'elle  a  existé, 
d'ailleurs  i'p'r^'^  mieux  le  croii'e  ainsi 
c'est  plus  beau  et  plus  consolant. 


neaux,  des  corbeaux  blancs  ;  on  a  vu 
des  daims  et  des  cerfs  Ijlaacs  aux 
yeux  rouges. 


Variétés 


LE  MERLE  BLANC 


'  Le  merle  blanc  est  une  espèce  de 
mythe  qu'on  emploie  pour  désigner 
un  objet  rare.  Le  merle  blanc  existe 
et  sa  décoloration  est  due  à  une  ma- 
ladie appelée   "albinisme". 

C'est  un  défaut  d'organisation  de 
cette  partie  du  derme  qui  donne  à 
chaque  espèce  d'animaux  sa  colora- 
tion propre.  Les  hommes  albinos 
ont  les  yeux  peu  fortement  colorés  et 
la  peau  blanche. 

A  l'état  domestique,  les  lapins  al- 
binos sont  blancs  et  ont  les  yevix  rou- 
ges parce  que  l'iris  et  la  choroïde 
sont  privés  de  la  matière  noire  qui 
les  teint  oi"dinairement  chez  tous  les 
animaux. 

On  a  des  exemiilcs  d'albinisme  chez 
les  oiseaux.  ,0n  a  vu  des  merles 
blancs,  quoicpie  la  rareté  de  cette  cir- 
constance en  ait  fait  (uic  sorte  do 
dicton  populaire.    On  a  vu  des  moi- 


LES  MANIES  DES  GRANDS  HOM- 
MES 

Qui  n'a  pas  ses  manies  ?  Les  hom- 
mes célèbres  n'y  échappent  pas,  au 
contraire,  puisque  l'on  dit  que  le  gé- 
nie confine  à  la  folie. 

Alphonse  XIII  réunit  et  conserve 
précieusement  tous  les  objets  qui  ont 
endommagé  ou  failli  endommager 
son  auguste  personne  ;  dans  un  cabi- 
net spécial  du  palais  de  Madrid,  il 
a  déjà  mis  sous  globe  un  certain 
nombre  de  "pièces  attentatoires"  : 
un  poignard,  le  linteau  d'une  porte, 
des  morceaux  de  bombe,  etc. 

Guillaume  II  ne  se  contente  pas  do 
collectionner  les  costumes  et  les  uni- 
formes de  tous  les  pays  et  de  toutes 
couleurs,  il  collectionne  les  cartes 
postales  illustrées. 

Balfour,  le  grand  ministre  anglais 
ne  prononce  jamais  un  discours  par- 
lementaire sans  caresser,  dans  son 
gousset,  une  patte  de  taupe.  Le  jour 
où  il  oublia  sa  "patte  de  taupe"  il 
bredouilla,  bafouilla  et  fit  tomber  le 
cabinet. 

Ampère  regardait  toujours  fixe- 
ment, en  faisant  ses  cours,  un  bou- 
ton d'habit  de  l'un  de  ses  auditeurs. 

Crébillon  faisait  ses  tragédies  en 
ayant  deux  corbeaux  sur  sa  table. 
Beaudelaire  se  contentait  d'un  chat 
et  Lamartine  d'un  eliien  couché  à  ses 
pieds. 

Le  maréchal  de  Brézé  s'évanouissait 
à  la  vue  d'un  lapin  et  Catherine  de 
Médicis  à  l'odeur  d'iuie  i-ose. 

Erasme  était  pris  d'un  accès  de  fiè- 
vre à  la  vue  d'un  poisson  :  Bourda- 
loue  jouait  un  air  de  violon  avant 
de  monter  en  chaii-e  ;Robert  Bro^vn- 
ing  n'était  inspiré  qu'après  avoir 
passé  le  pied  gauche  dans  le  trou 
(ju'il  faisait  dans  un  tapis.  Kate  ne 
commençait  un  poème  qu'après  avoir 
grignoté  luie  rôtie  frottée  de  poivre 
de  ('avenue  ;  lord  Bvron  était  incapa- 
ble d'aligner  un  vei-s  s'il  ne  ]>ou\"ait, 
d'un  doigt  machiiuil,  torturer  un 
bouton  de  son  habit. 


A.  Daudet  était  malheureux  sans 
lorgnon.  On  affirme  aussi  qu'il  ne 
travaillait  bien  que  lorsqu'il  était  af- 
famé. 

Haendol  ne  composait  que  dans 
l'ivresse,  et  Musset,  trop  souvent,  lui 
demandait  l'inspiration. 

Cujas  ne  travaillait  que  couché  par 
terre  ;  Le  Nôtre  prisait  de  la  sciure  de 
b(ns  ;  Lavoisier  ne  buvait  que  dans 
un  encrier,  et  Lalande  mangeait  des 
araignées  ! ... 

Aujourd'hui,  Bjorn  lijfprnson  se 
sent  le  cerveau  vide  (juand  il  n'a  pas 
les  poches  remplies  de  semences  qu  il 
jet/t3  en  se  promenant  :  il  lui  faut  se- 
mer des  graines  pour  pouvoir  semer 
des  idées. 


Mots  pour  rire 

(iiumd  petit  Louis  (jui  a  six  ans, 
entciid  des  hommes  jur(;r  ou  dire  des 
mots  gi-ossiers,  sa  mère  lui  dit  que 
cela  est  bien  vilain  ;  oi-  l'autre  jour, 
il  était  à  cette  question  du  catécliis- 
me  : 

— Quelles  sont  les  créatures  les  plus 
parfaites?  Après  avoir  lu  la  réponse: 
"Ce  sont  les  anges  et  les  hommes", 
il  dit  : 

— Pourtant  les  hommes  ils  di.sent 
bien  plus  de  vilains  mots  que  les  fem- 
mes. 

Titi,  cinq  ans,  va  dans  une  église 
a\-ec  son  institutrice,  prier  de\ant 
une  vierge  noii"e  portant  l'Enfant 
Jésus.  Au  bout  de  quelques  ins- 
tants, Titi  croyant  cju'on  a  oublié  de 
laver  l'Enfant  Jésus,  dit  à  son  ins- 
titutrice : 

—  Mademoiselle  ,  c'est  honte  \  un 
petit  Jésus  tout  noir  !   c'est  honte  ! 

+  ♦  + 

La  petite  (niby  so  présente  ch<-z  un 
confiseur. 

Je  voudrais  avoir  des  boulions 
pour  la  toux. 

— Est-ce  pour  vous  mon  enfant  ? 

— Les  bonbons,  oui  ;  la  toux  c'est 
grand'maman  qui  l'a. 
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(  Suite) 

Ils  étaient  arrivés  sous  le  péristyle. 

—  Pour<|uoi  teniez-vous  à  partir  si 
\  ite  ?  demanda  la  jeune  femme. 

Alors  Nessyer,  quittant  le  ton  de 
.sceptic|ue  ironie  qu'il  avait  pris,  de- 
vint franchement  acerbe  : 

—Pourquoi  ?  Parce  tiue  je  n'éprou- 
ve aucune  satisfaction  à  regarder  les 
autres  monter  en  coupé  pendant  qu3 
moi  je  leur  donne  le  spefjtacle  réjouis- 
sant du  monsieur  en  escarpins,  cou- 
rant dans  la  boue  ù  la  recherche 
l'un  fiacre. 

—  Oli  !  Georges  ! 

—  Si  votre  mère,  au  lieu  de  s'enté- 
t<'r  à  irarder  une  vieille  bique  poussi- 
M'  qu'il  faut  ménai^er  et  un  cocher 
encore  plus  vieux,  plus  poussif,  qu'il 
faut    ménager    autant    et  même    da- 

antage,  con.sentait  à  prendre  un 
loup'  éloctriquo,  nous  ne  serions  pas 
forcés,  quand  elle  s'est  servie  de  la 
voiture  dans  la  journée,  de  sortir  en 
fiacre  le  soir.  L'eau  va  à  la  rivière: 
si  vous  voulez  c|ue  je  réussisse,  tâ- 
chez que  nous  n'ayons  pas  l'air  de 
miséreux. 

XI 


■  Onze  heures  venaient  de  sonner.  De- 
finis  le  matin.  Georges  s'était  enfer- 
mé chez  lui.  <lé<-lnrnnt  r;ue  son  édi- 
t«'iir  perdait  patience  et  le  sommait 
de  -terminer  le  roman  depuis  trop 
lonct'-mps  commencé. 

Qnf>if|u'flle  eût  promis  de  ne  ja- 
mais interrompre  le  travail  de  son 
mari  san'  un  motif  grave,  Marcelle, 
npn's  une  légère  hésitation,  descendit 
Il  l'ntelier. 

Aussi  bien  In  lettre  qu'i-Ue  vient  fie 
recevoir  lui  parait  pour  ce  faii-e  ime 
rni-  '"-nnte. 

-    I  moi    de  vous     déranger, 

rjpf  «rires. 

Mais  Nessyer  n'est  point  à  son  bu- 


reau. lOtendu  sur  une  chaise  longue 
dont  l'épaisseur  des  coussins  corrige 
1  apparente  raideur,  il  fume.  L'air 
est  salure  d'un  engourdissant  parfum 
de  tabac  d'Orient. 

— Ah...  je  croyais  que  vous  travail- 
liez... 

Il  n'y  a  aucun  reproche  dans  la 
voix  de  Marcelle,  seulement  on  peu 
de  surprise.  Mais  Georges  s'irrite 
d'être  trouvé  en  flagrant  délit  de 
nonchalance.  Kedressé,  il  jette  avec 
humeur  sa  cigarette  et  proteste. 

—Eh  !  bien,  oui,  je  travaillais. 
Vous  imaginez-vous  qu'on  ne  fait 
avancer  une  œu\TC  littéraire  que  la 
plume  en  main  ?  I^n  roman  n'est 
pas  ime  Ijesogne  matérielle,  il  faut 
qxi'il  soit  élaboré  en  entier  dans  le 
cerveau  avant  qu'on  ne  l'écrive.  L  é- 
criture  n'est  rien,  rien  que  la  forme. 
Qu'est-ce  que  vous  vouliez  ? 

— Comme  vous  devenez  irritable, 
Georges  ! 

T'n  peu  honteux  il  s'excusa,  avoua 
qu'il  se  sentait  aeacé  ;  un  rien  lui 
mettait  les  nerfs  à  vif. 
—Vous  n'êtes  pas  malade  ? 
—Mais  non,  mais  non.  Ne  vous 
tourmente-/  pas  et  dites-moi  ce  que 
vous  voulez. 

— Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de 
votre  mère. 
— Allon«  bon  ! 
— Cela  \ous  fâche  ? 
11   reLTeftnit    déià   sf)n   evclnmation 
et  tenta  d'en  atténuer  l'effet  en  mon- 
trant  de  l'innuiétudi^. 

■Rst-ee     fju'elle  est     souffrante     ? 

Pourquoi  n'est-ce  pas  à  moi    qu'elle 
é<'rit  ? 

—Mais  elle  se  plaint  que  vous  ne  lui 
répondez  jamais...  Tenez...  écoutez  sa 
lettre  : 

"Ma  bien  chère  Marcelle. 

"Je  suis  vraiment  anxieuse  d'avoir 

"de  vos  Monvelles.     J'ai  écrit  à  Geor- 

"iSc-<  i>liisiein-s  fois  et  je  ne  rer;oi«  rien 

"'V    lui.     Si   <es  occupations      seules 


"causent  son  silence,  s'il  est  absorbé 
"par  son  travail  ou  même  par  les 
"plaisirs  qu'il  faut  bien  qu'il  procure 
■'à  sa  chère  petite  femme,  alors  tout 
■'est  bien.  Ne  lui  pailcz  pas  d<;  cette 
■'lettre  :  cela  pourrait  le  fâcher  que 
•'je  me  plaigne  à  vous  de  sa  paresse. 
"S'il  n'est  pas  malade  dites-le  moi 
"d'un  mot  et  je  serai  contente.^  Mais, 
"vous,  savez,  quand  on  vit  très  loin 
"de  tout  ce  qu'on  aime  on  a  beau  se 
"raisonner,  la  moindre  chose  vous 
"mot  en  tourment.  Si,  par  malheur, 
"mon  fils  était  souffrant,  il  ne  fau- 
"drait  pas  me  le  cacher,  je  vous  en 
"prie  !  Je  serai  beaucoup  plus  tran- 
"quille  sachant  la  vérité,  sûre  comme 
"je  le  suis  qu'il  serait  bien  soigné  par 
"vous. 

"En  me  donnant  de  ses  nouvelles, 
"(lito'^-moi  un  peu  ce  que  fait  ce  cher 
"petit  ?  Qu'est-ce  qu'il  écrit  en  ce 
"moment  ?  A-t-il  do  nouveaux  suc- 
"cès  ?  Tl  a  tant  de  talent,  notre 
"Georges  ! 

"Maintenant  que  vous  lui  avez  ap- 
"pris  combien  la  vie  peut  être  belle  et 
"bonne  dans  le  devoir  et  le  droit  che- 
"min,  je  suis  sûre  qu'il  ne  manque 
"plus  rien  à  ses  Vnnros  pour  être  tout 
"à  fait  des  chefs-d'œuvre." 

—Comme     votre  mère    vous  aime, 

Georges  !    Pourquoi   lui      faites-vous 

de  la  peine  ? 

—Ma  pauvre  maman  ! 

— N'avez-vous   pas   reçu   ses   lettres 

ou  sont-ce  les  vôtres  qui  se  sont  éga- 


rées .' 

— Je  ne  sais  pas...  je  n'y  comprends 
rien...  je  ne  croyais  pas  être  resté  si 
longtemps  sans  lui  écrire. 

— Je  vous  laisse  sa  lettre.  C'est 
vous  qui  allez  y  répondre...  tout  do 
suite. 

— Oui,  c'est  cela...  merci. 

—Je  me  saiive.  Vous  avez,  avant 
le  déjeunei-,  le  temps  d'en  écrire  un 
volume,  et  jamais  aucun  de  ceux  que 
vous  avez  composés  n'aura  fait  â 
personne  le  plaisir  que  va  faire  celui- 
là....  Mais  dépêchez-vous...  ne  restez 
pas  sur  ces  coussins  à  rêvasser... 

11  se  leva  mollement  et  Marcelle  le 
laissa,  émue  à  la  pensée  de  la  joie 
qu'aurait  par  elle  Mme  Nessyer.  Elle 
devinait  sa  belle-mère  humble  et  ti- 
mide, la  savait  très  tendre  pour 
Georges  et  toute  prête  à  aimer  celle 
que  son  fils  aimait.  Alors,  elle  aus- 
si, sans  la  connaître.  pensait  à  la 
vieille  femme  avec  douceur. 

Les  coudes  sur  son  bureau,  le  frf)nt 
dans  ses  mains,  Georges  demeura  les 
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yeux  fixés  sur  la   lettre  de  sa  mère.      qui  la  menacerait  m'atteindrait  com-  tait  de    le  voir    nerveux,     irritable. 

Non,  il  ne  lui  répondrait  pas.      Il  me  elle.  fuyant.    Comment  expliqiuer  cela     à 

lui  répugnait  d'avouer  que  la  faible      — Ras.surez-vous,    rien     ne    menace  Camille. 

somme  réclamée  par  elle  il  ne  l'avait  Marcelle.  ^  —Je  vous  remercie,  reprît-il,   vous 

pas,  qu'il  ne  savait  ni  où  ni  com-  — Ce  qui  vous  attriste  et  vous  tour-  êtes  une  bonne  et  gentille  petite 
ment  se  la  procurer.  mente  ne  saurait  lui  être  indifférent,   amie.    Mais  ce  qui  me  préoccupe    est 

L'énervement  dans  lequel  le  jetait  Depuis  quelque  temps,  vous  n'êtes  plus  sérieux  que  le  désir  d'un  auto... 
cet  ennui  le  mettait  hors  d'état  d'y  plus  le  môme.  malheureusement, 

porter-  remède  par  un  travail  rapide      —Moi...  par  exem{)le  !  —Vous  ni'effraycz... 

et  fructueux.     Il  ne  lui  restait  même      —Je  vous  observe,   ne  vous  on   of-       Il   hésitait,  résolu   à  tirer  parti  de 
pas  la  ressource  des  usuriers.       L'un  fensez-pas.     Si  j'ai      fait   des   remar-    l'tjffre  de  la   jeune  fille,  mais  ne    sa- 
d'eux,  au  moment  de  ses  fiançailles,  ques  qui  m'ont  tourmentée,     person-   cluint  comment  y   arriver.    11  se  dé- 
lui  avait  prêté  le  double  de  la  somme  ne  n'en  a  su  et  n'en  saura  rien.  Vous  cida  brusquement  :  ^ 
obtenue  par  Mme  Nessyer  sur  sa  pe-   avez  changé  surtout  depuis  cette  soi-       — Je  puis  me  fier  à  votre  discrétion, 
tite    maison.      Ainsi  il  avait   pu  ac-  rée  de  l'Opéra,  dans  la  loge  des    Ci-  n'est-ce  pas,  Camille  ? 
quitter  des  dettes  criardes  et  payer  les  vreuse-Parelles.       Le  lendemain,     ma      Elle  répondit  simplement  : 
bijoux  qu'il     tenait  à  offrir     à  Mar-   tante  et  Marcelle  ont  eu  une  discus-       —Vous  le  pouvez, 
celle,    n  fallait  à  l'exposition  de    la  sion,  elles  qui  autrefois  étaient    tou-  .   Il  avait  appris  à  la  connaître.  Ha- 
corbeille,   que  ses  envieux,   ses  enne-  jours     du    même  a\is.      Un  mot    de  bile  par  métier  à  scruter  les  âmes  et 
mis,  ne  'pusssent  railler  ik  pauvreté  Marcelle  m'a  appris  qu'elle  s'irritait  à  les  juger,   il  était  si'ir,  lui  qui  s'ap- 
du  romancier  oh!   l'argent  affirme  la  de  se  voir  refuser  un  coupé  électrique  prêtait  à  lui   mentir,     de  la  loyauté 
gloire.  au   mois,    en  remplacement  de   l'équi-   de  Camille. 

Cette  créance  lui  était  lourde.  Il  Page  trop  lent  et  fatigué  de  ma  —Mes  préoccupations  me  \dennent 
redoutait  la  catastrophe  d'une  delà-  tante.  Je  vois  Marcelle  boudeuse,  de  ma  mère.  La  pauvi-e  femme  mène, 
tion  à  sa  belle-mère.  vous  crispé.       Est-ce  vraiment    pour  à     Saint-Jean-du-Pont-Routier,    ime 

Mme  de  Givore  ne  pourrait  effacer  ^^*  enfantillage  que  vous  troublez  vo-  existence  modeste.  Lorsque  j'étais 
le  fait  accompli,  reprendre  sa  fille  au   ^^'^  bonheur  ?  seul,  que  je  n'avais  qu'elle  au  monde, 

dissipateur  ;  inais  quel  enfer  devien-  '~^^  trouble  ne  vient  pas  de  nous,  je  mettais  du  bien-être  dans  sa  vie, 
drait  la  vie  de  son  gendre  le  jour  où  ~J6  comprends,  vous  trouveriez  lui  faisant  sur  mes  gains  une  large 
elle  savu'ait.  juste  de  voir  ma  tante  céder  à  votre  part.     Cette  part,  je  ne  me  crois  plus 

Sur  les  vitraux  de  la  porte  don-  femme.  Marcelle  est  une  enfant  gâ-  le  droit  de  la  lui  continuer.  Certes, 
nant  dans  la  cour,  une  ombre  se  po-  ^^'^■■-  peut-être  ne  sait-elle  pas  bien  si  j'en  parlais  à  Marcelle,  elle  me  con- 
sa,  on  frappa  d'un  doigt  léger.  calculer  ?  seillerait      malgré  tout  de  le     faii-e. 

Georges     cria:     "Entrez  {!"  ■*   sans       —Laissons  cela,  fit  Nessyer.  C'est  pourquoi  je  ne  lui  en  dirai  rien, 

quitter  sa  pose  absoi-bée.  Camille  pa-  ^^  mordillait  ses  lèvres  et,  à  coups  Ma  mèrene  comprend  pas  cela,  elle 
i-iit.  de  plume  nerveux,    couvrait     de  ha-   "l'a  plusieurs  fois     demanda  de  l'ar- 

— J'ai  rencontré,  sous  le  porche,  ehures  la  dépêche  de  Marchand-  gent.  Il  m'est  si  pénible  de  lui  refu- 
dit-elle,  un  gamin  du  télégraphe.   Voi-  ^^oyer.         ^  ser  que  j'ai    fait  simplement,   lâche- 

ci  un  petit  ïjleu   pour  vous.  — Non,   répondit   Camille,    parlons-    ment  la  sourde  oreille  et     laissé'    ses 

Il  la  reg-arda  sans  paraître  com-  '^"'  au  contraire.  Voulez-vous  me  lettres  sans  réponses.  Aujourd'hui, 
prendre.  Il  n'avait  pas  repris  son  faire  un  grand  plaisir  ?  Laissez-moi  ma  mère  écrit  à  Marcelle  ime  lettre 
masque  d'indifférence  heui-euse  et  la  "^o"^  aider  à  donner  à  Marcelle  cette  qui  m'émeut  et  me  désespère.  Lisez- 
jeune  fille  s'inciuiéta  :  satisfaction.      Je  puis    vous    avancer  la. 

— Qu'avez-vous,  Georo-es..,  des  en-  1^  premier  mois...  Qiuand  ma  tante  en  Lorsqu'elle  eut  achevé,  ainsi  que 
n^jg  9  aura  essayé,  peut-être  voudra- t-elle  le  Marcelle  tout  à  l'heure,  Camille  dit: 

Oh  !  presciue  rien.  conserver.  — Comme  votre  mère  vous  aime  ! 

Il  tenta  de  rire  haussa  lourde-  ^^  ^^  regarda,  stupéfait,  méfiant  en-  — Vous  savez  mon  secret,  mainte- 
ment  les  épaules.  °o^'^  !  mais,  elle,  maintenant,  se    dé-  nant. 

— Donnez  ce  petit  bleu...  Ah  !  je  tournait,  gênée  d'avoir  à  offiir  de  ~^}  J  ^^  suis  heureuse...  Vous  allez 
l'attendais,  c'est  un  rendez- vous  pour  l'argent.  accepter  ce  que  je   vous  offrais    pour 

ce  soir  avec  Marchand-Bover  le  di-  — J'^^  1^^  libre  disposition  de  mes  l'auto  et  l'envoyer  à  Mme  iS  «ssyer. 
recteur  de  la  "Revue  mensuelle".  revenus,   reprit  la  jeune  fille,   ils  ne  Oh  !    ne  me  refusez  pas    !     C'est    un 

ïl  parlait  vite,  tâchant  de  distrai-  sont  point  énormes,  cependant  j'ai  prêt  que  je  vous  fais,  vous  me  rem- 
re  Camille  dont  le  regard  anxieuse-  f^i*  des  économies,  n'ayant  pas  la  bourserez  à  votre  prochain  gros  ti- 
ment  fixé  sur  lui  le  niettait  mal  à  passion  de  la  toilette,  et  ma  tante  '"âge.  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  mon 
]'aise.  s'est  refusée  à  me  laisser     participer  argent  sei-ve  à   quelqu'un  que  de  dor- 

La  jemie  fille  s'appuya  sur  le  bu-  aux  dépenses  de  la  maison.  Voulez-  mir  au  fond  d'un  tiroir  ?..,  Vite,  pré- 
reau,  "cherchant  à  rencontrer  les  yeux  '^'0"s,  Georges  ?...  Acceptez-vous  ?  parez  votre  lettre.  Je  vais  vous 
de  Nessyer.  —C'est  que...  chercher  ...       combien    faut-il  l    Mille 

—Vous  avez  certainement  une  pré-       H  n'osait  lui  avouer  que  le  caprice  francs,  est-ce  assez  ?  ^    _  ^^ 

occupation.     Je  no  voudrais  pas  être  de    Mar'celle     venait  de  lui-même    et      II  allait  répondre   "c  est  trop",     il 
indiscrète  en  vous  questionnant,  mais  qu'à  présent  autre  chose  l'inquiétait,   se  ravisa, 
j'aime  tant  Marc(>lle  !   Quelque  chose  Marcelle  ne  boudait  pas,  elle  s'attris-      —Vous  êtes  vraiment  exquise,    Ca- 
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mille,  jamais  je  n'oublierai... 

Déjà  elle  s'en  allait,  heureuse  de 
p<iuvoii-  donner  du  bonheur. 

Alors  il  attira  une  feuille  de  papier 
et  eomminra  d'une  ^triture  rapide. 
"L'hère  maman, 

"J'attendais  pour  t'écrire  les  comp- 
"tos  do  mon  étlitour.  Je  t'envoie  ci- 
"joint  huit  cents  francs,  c'est  plus 
"qu'il  ne  faut.  Accorde-toi  avec  le 
"surplus  (luclques  petites  douceurs 
"(|ue  je  suis  bieJi  content  de  pouvoir 
"t'offrir." 

\ll 

Après  plusieurs  jours  de  pluie,  le 
vent  s'élevait  et  il  commençait  à 
neiger.  Ia^  invités  des  Gi\Teuse-Pa- 
relli-s  avaient  eu,  pour  se  rendre  à 
l'avenue  du  Hois,  l'attristant  specta- 
cle des  rues  où  les  piétons,  sous  les 
parapluies  bas,  luttant  contre  la  bou- 
rasi;ue,  patauireaient  péniblement. 
lk'\-ant  les  vitrines  étincelantes  les 
trottoirs  mouillés  reluisaient  et  les 
flocons,  traversant  la  lumière,  sem- 
blaient phosphore-scents.  Les  grelots 
des  voitures  à  roues  caoutchoutées 
tintui<-nt  moins  gaiement,  les  bruits 
st!  feutraient  et  les  pieds  des  chevaux 
faisaient  rejaillir  la  boue  avec  un 
son  mat  d'eau  fouettée. 

Depuis  l'Etoile,  cessait  la  vision 
lies  grands  tramways  surchargés, 
aux  lanternes  rouges,  vert«s,  jaunes, 
et  à  l'intérieur  desquels  on  aperce- 
vait des  \-isages  lassés,  encore  en  dé- 
tresse au  sou\enir  de  la  peine  pas- 
sée, ou  triomphants  et  rieurs  de  se 
sentir  à  l'abri,  au  chaud,  séparé  de 
la  foule  piétinante  qui  aux  stations 
assièt'i'ait  hs  voitures:  U'\s  des  nau- 
fragés i^e  cramponnant  à  la  barque 
du  salut. 

L'avenue  du  Rois,  presque  déserte, 
était  plus  attristante  encore  avec  .son 
éleetricité  «Vlairant  les  branches  dé- 
pouillées et  rui.s.selantes.  Et  cela  pré- 
parait à  mieux  goûter  le  chnmie  de 
suprême  confort  et  d'élégance  raffi- 
fin<V  que  Mnn'  fîivri'U<c-T':i  relies 
s'appn'-cier. 

11  n'est  pas  aus.->i  faille  qu"<»n  le 
croit  généralement  de  tirer  de  sa 
fortune  un  Ikih  parti,  et  la  laideur 
des  choses  payée.s  cher  est     sans  ex- 

CIIS<>. 

Si  M.  rjivn'U.se-Pnrelles  tenait  à  co 
que  tout  chez,  lui  fût  "tn-s  l)eau",  sa 
femme  rachetait  l'impertinence  de 
•  •«•tt<-  richesse  tro[>  affirmée  en  vou- 
lant que  tout  y   fût  "joli"..    Elle  mê- 


lait la  glace  à  la  splendeur.  Pos- 
sédant la  science  des  harmonies  dans 
les  couleurs,  elle  proscrivait  les  tein- 
tes éclatantes,  qu'auraient  volontiers 
choisies  son  mari,  et  ne  supportait 
rien  de  plus  vif  que  les  verts  d'eau, 
les  gris  opalisés,  les  jaunes  à  reflets 
de  nacre. 

Sur  des  meubles  clairsemés,  en  des 
vases  d'orfèvrerie,  de  cristal,  de  grès, 
d'émail,  des  fleurs  fraîches  jaillis- 
saient, s'épandaient,  se  massaient. 
C'était  en  elles,  surtout  en  elles  qui 
jamais  ne  peuvent  qu'être  belles,  que 
s'affirmait  la  prodigue  richesse  de  Si- 
mon(\  Elle  axait  découvert  cette  fa- 
çon de  se  montrer  fastueuse  sans 
lourd(>ur,  de  mettre  dans  son  cadre 
un  luxe  réel  dont  les  plus  raffinés  ne 
pinivaiont  prendre  ombrage,  car  elle 
mêlait  aux  fleurs  rares  de  simples 
fleui-s  de  la  saison,  peu  coût<mses, 
afin  d'affirmer  que  leur  fraîcheur 
parfumée  suffisait  à  les  lui  rendre 
précieuses. 

C'était  un  dîner  presque  intime. 
Les  invités  de  l'Opéra  s'y  retrou- 
vaient. Le  mariage  de  Cécile  Bran- 
de  et  du  baron  d'Arclie  tardant  à  se 
décider,  Simone  donnait  à  ces  jeunes 
gens,  au  bonheur  desquels  elle  pa- 
raissait acharnée,  l'occasion  de  se 
rapprocher  une  fois  de  plus  afin  de 
s'apprécier. 

A  vrai  dire,  chaque  entrevue  ren- 
forçait l'opinion  de  Clai-tan  sur  la 
laideur  de  sa  fiancée,  et  celle-ci  s'é- 
nervait de  ne  pouvoir  briser  cette 
armure  de  timidité  farouche  et  dé- 
fiante derrière  laquelle  on  lui  affir- 
mait que  se  cachait  un  Oai-tan  spiri- 
tuel, charmant,  inconnu  du  x-nlixair.'^. 

Ce  dai'tan-là.  mademoiselle  Branle 
n'arrivait  point  à  le  faire  sur- 
gir ;  mais  les  mères  s'entendaient. 
La  baronne  d'Arche.  sans  se 
las.ser,  énumérnit  à  son  fils  les  dou- 
ceurs d'im  avenir  qu'illuminait  la  for- 
tune de  M.  T'rnnde.  Et  "Mme  P.rande 
ne  parlait  pins  (juère  à  sa  fille  qu'en 
débutant  !iin-i  :  "Quand  tu  tiern s  ba- 
ronne..." 

Tons  deux  se  laissaient  rapproiOier 
du  but  sans  révolte,  comme  oViéis- 
sant  aux  petits  coups  de  baguette  te- 
nace dont  on  pousse  vers  le  bon  che- 
min les  oisons  indécis. 

Tl  y  avait  aussi-  le  peintre  de  por- 
traits, Carlns.  qui  avait  peint  iSimo- 
ne.  et  un  sculpteur,  Paul  Cnssatrne,  à 
qui  TSr.  Cix'reuse-Pari'lles  faisait  exé- 
cuter son       liuste  en     marbre  blanc  ; 


buste  qui  devait  figurer  au  prochain 
Salon  et  rendre  familiers  au  grand 
public,  plus  fine  le  nom  de  l'artist*?, 
les  traits  d'une  "haute  personnalité 
de  la  finance",  tiinsi  que  M.  Givreuse- 
l'arellcs  aimait  à  se  qualifier. 

Carlus  était  grand  large  d'épaules  ; 
sa  barbe  blanche  où  restait  un  reflet 
du  blond  de  naguère,  descendait,  s'é- 
vasant  jusqu'à  la  boutonnière  de  son 
habit  «[u'étoilait  la  ro.sette  de  la  Lé- 
gion d'IionncHU-.  11  portait  avec  so- 
lennité et  condescendance  sa  dignité 
de  membre  do  l'Institut.  11  était  avé- 
ré que  Carlus  ne  pouvait  peindre  que, 
des  chefs-d'onn  re,  et  Mme  f!i\'reus»- 
PanMles  n'avait  jamais  osé  dire  qu'el- 
le se  trouvait  enlaidi. 

On  racontait  qu'une  jeune  femme, 
déçue  par  le  portrait  qu'avait  fait 
d'elle  le  maître,  et  ne  voulant  pas 
l'ax'ouer,  axait  mis  elle-même  le  feu 
à  son  salon  pour  détruire  de  façon 
"accidentelle"'  son  image  calomnia- 
trice. 

Tout  l'opposé  de  Carlus,  Paul  Cas- 
sagne  était  petit,  maigre,  nerveux, 
brun  comme  la  nuit.  11  venait  du 
Midi,  dont  il  gardait  laccent. 

(  A  suixrc ) 


Fédération  féminine 


L'n  (les  premiers  soins  de  la  fé(16ration  K'uii- 
niiiû  cjcvrait  être  d'onscig*ner  aux  femmes  l'c'co- 
noiuie.  Non  cette  Cconomic  qui  fait  qu'on  amas- 
se j>en(lant  quelques  mois  afin  de  dépenser  plus 
lart^Hînieut  ensuite,  mais  cette  vertu  qui  fait 
sasemcnt  mettre  de  cùtù  en  prévision  des  mau- 
vais  jours,    ou    d'un    avenir   douteux. 

I-'.t  (|uellc  meilleure  économie,  quelle  sagesse 
plus  giiandc  que  celle  qui  nous  fait  épargner 
afin  de  mettre  A.  l'abri  des  besoins  et  de  la 
niîsire.  ceux  que  nous  aimon.s.  Ceci  peut  s'olHe- 
nir  facilement  au  moyen  <lcs  ossurunocs.  Une 
policxi  d'assurance  dans  la  Compag-nie  de  La 
Sauvogurile,  vou^  Raranlira  la  i>aix,  la  sécurité, 
le  repos  d'esprit,  et  le  bonheur  pour  I/c  reste 
Ile  vos  jours.  Vlst-ce  que  cela  ne  vaut  pas  la 
peine    d'essayer. 

Mais  qui'lles  -sont  les  femmes  qui  songent  aux 
assuraTic»!s?  Bien  peu  assurémpnt  et  en  oela 
elles  négligent  ce  que  je  consi<lÈre  une  obliga- 
tion et  un  de  leurs  ilevoirs.  On  se  fait  une 
montagne  des  primes  d'assurances  à  l>ayer,  et 
[•ourlant  un  pou  d'économie  rtaliscrait  sans 
peine   ce    prodige. 

l-:iudii"/,  donc,  nieHrlames,  les  conditions  dos 
|>riines  d'ftHSuraneos.  l»emaTi<l<'Z  à  LA  .SAIIVK- 
'ÎAIÎDTÎ,  7,  Place  d'Armes,  tous  les  docunnMits 
ft  brochures  nécessaires  et  elle  vo*u8  les  four- 
nira   avec    pmpres»ûmeiit. 

Uiuind  vous  aurez  fait  une  étude  a,pprofondic 
(lu  système  d'assurance»,  vous  scrcy.  satisfaites 
et  vous  songerez  afjors  aux  avantages  (|u'on  y 
offre  et. aux  immenses  [irofits  ijuc  vous  en  re- 
tircToz. 


Lady  Business. 
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PARIS  KID  GLOVE  STORE 
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Kdinond  iJimiix,"  Jr. 

Pharmacien- Chimiste 

EDIFICE   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

TtilOiiliDiu-  Miiiii  2(i2S 
S|>>-cialilé  :  OrilonnttuVcti  de  niédeoiiiB. 


NoH  Dente  sont  irrs 
liclli'fi,  naturellffl,  paruii- 
tifs.  Institut  DeniAire  Kran- 
cd'Auiiricain  (incorpore), 
lt>2  rue  St-Denis,  Mom- 
nJal. 


Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

Si,  il  estpnrel  l)ien  nÛ'UX.  let.iin 
isl  un  cxrellent  tonii|ue  possO- 
(Jant  dPH  proprii't^-jj  éininein- 
iiicnt  «-tlicai-eg  à  la  oinstitiitioii 
de  la  feniiiR'.  H  iHtiinule  11- S'>>- 
ti'-nio  nerveux,  larilite  Pt  régii- 
larii-c  If  lm\;iil  ^le  \;\  natnri-. 

LE  GIN  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUQE 


Est  le  geiil  (iin  ri'comii.andi''  par  l<;a  iiR'(it'i.ine 
comme  étant  une  bois-un  unileiinalf,  jiane- 
qup  c'i'St  le  seul  Ctin  (|iii  soit  il'nnc!  pureté 
absolue  et  qui  avant  il'étre  vendu  a  vieilli 
fiendant  des  années  duns  des  entrepôts 
contrôlés  par  le  (Touvernement.  Le  Giu 
Canalien  Croix  Koug'-,  ne  brûle  pas  l'es- 
■  loiiiiic  et  n'a  pas  cet  après  go;it  ilésiig  é- 
able  des  ^'ins  im|)ortée,  au  cou 
traire  il  estdoux  à  boireetagré- 
able  au  goCit.  L'a):»;,  la  pureté 
et  lai|UHiité  sont  garaiiliesur 
VV"^  v\^l  (  bai)ue  llacon. 
V  ^^^       BOIVIN.  WliSON  &  ClE 

^*  lll^  c»-»lK-e>j^joiiiijiirvN.     ^iniilronl 


-  LES 


Capsules 
Cresobene 


si  tout  le  inonde  connaissait  bien  la  valeur 
lliénipi'Ulif|Ue  des  ('apsules  Crésobène,  leur 
extraordinaire  puissance  préventivH  et  curative 
<•!  les  services  <|U'elles  jieuvenf  rendre,  par  les 
temps  bumides  et  froids,  H  tcius  ceux  (jui  ont  U> 
•rouelles  sensibles  l't  délicates,  on  n'iiésilerail 
pas  il  en  avoir  toujours  un  llacon  daiiesa  |>ocue. 
*l  lelriues-uiics  de  crs  capsules siiHisentà arrêter 
les  rhumes,  le<  liroi  cliites  et  toutes  les  affec- 
tions des  voies  respiratoires. 


Capsules    Crésobène 

constituent  un  remède  de  premier  ordre,  ini 
iiii'dicament  très  actif  dont  les  vertus  curatives, 
constatées  daijs  tous  les  cas  de  rliumes,  bron- 
chites, catarrhe,  aslbme,  irritation  <le  [xiitriiie, 
etc  ,  réussissent  à  guérir  les  uiàiix  les  plus  opi- 
niâtres et  te  montrent  tilicaces  1-  '■"  Ions  les 
autres  lemOdes  ont  éctiouée. 

I*'n  vente  dans  toutes  les  filiaruiacic^,  ilu  prix 
de  Ode  le  (lucon.  lOnvoyCes  aussi  par  la  muUe, 
sur  réception  du  prix,  en  s'adrcssant  il  M.  AR- 
THUR JJIOCARY.  pharmacien,  dépositaire  ctné- 
ral  coin  Saint-Denis  et  Saintc-Catberine,  Mont- 
réal. 


LE  SHAMPCO  ORIENTAL 
PARFUMÉ 


I^onnera  à  votre  cbeveluro  une  lieauté  iii- 
iiiiiiparable.'  II  il^ruit  les  pellicules,  prévient 
la  teigne  ;  aide  à  la  croissance  des  cheveux  et 
arrête  leur  cl.ute.  Employé  en  lotion,  il  gu  nt 
les  boutons,  pustules,  points  noirs,  rides,  blan- 
chit la  peau,  et  donne  un  teint  clair  et  brillant  ; 
excellente  préparation  pour  le  bain  et  les  soins 
généraux  de  la  toilett".  Voir  le  prospectus. 
Agents  ileiiiandés. 

Prix  l.'ic.  la  boite  franco.  Adrt-esez  Chenii- 
•al  .S|)eciiiliies  Cil  .  r.nite  12G. 

.Ntontréal,  Canada. 


I  MAISON  rONDCC  EN  WOO  | 
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PROF.     LAVOIE 


PERRUQUIEIR 


8  rue    NOTRE-DAME 


OUEST, 


Coin 
Col*  taint  LamiMrt. 


Perruques  et  Toupets  pour  Dames  et  Messieurs,  une  spécialité 

Cheveux  teints  de  toutes  les  couleurs 
Coiffures  pour  les   Bals  et  les  Soirées. 

Ti)UJoui-.s  en  mains  un  assortiment  complet  de  Tresses  en  cheveux 
natiuel.s  ;  ainsi  (pie  Ptîij^'nes  et  Ornements  pour  clieveux  de  tous  genres. 

Grandes  nouveautés  et  iniportation.s  de  Paris,  en  fait  de  Peignes  et 
autres  (  )rnements  véritablement  arti.stiques  pour  la  chevelure. 


Au  Tr»c  r-o  le. 


l«i%0    Hue    IVOTIIIC-OAME. 
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Chanson  des  Champs 


Passant  piî's   de   la    métairie 
Dont   lin  jour  hérite  Marie  : 

—  Ah  !  bienheiireiix  est  P amoureux. 

Oui,  V  amoureux  est  bienheureux 
A    qui   tu    resteras  fidèle  !  — 
Dis-je  tout  haut  en  rêvant  d' elle, 

Sans  le  savoir  et  sans  la  voir... 

Oui,  sa?is  la  voir  ni  le  savoir. 

Un  épais  rideau  d'aubépines 
Gardait  le  jardin  des  rapines  : 

— Ah  !  bienheureux  est  l'amoureux.. 

Oui,  r amozireux  est  bienheureux 
Qui  prejidra  ton  cœui ,  jeune  fille  t — 
Dis-jc  eJi  cassa7it  late  brindille 

Sans  le  savoir  et  sans  la  voir. . . 

Oui,  sans  la  voir  ni  le  savoir. 

De  ses  grands  choux  verts  à  fieurs  jaunes 
L' abeille  emportait  les  aumônes  : 

— Ah  l  bienheureux  est  f  amoureux.. 

Oui,  V amoureux  est  bienheureux 
Qui  butinera    sur   ta    bouche, 
Dis-je  haut,  un  baiser  jarouche  ! 

Sans  le  savoir  et  sans  la  voir... 

Oui,  sans  la  voir  ni  le  savoir. 


Et   là,    trouvant   une   coulée 
Par     C épine     barbelée  : 

— Ah/  bienheureux  est  l'amoureux.. 

Oui,  r  amoureux  est  bienheureux 
Qui  trouvera  sa  porte   ouverte  !  — 
Dis-ie,  entratit  sous  la  forêt  verte. 

Sans  le  savoir  et  sans  la  voir. . . 

Oui,  sans  la  voir  Jii  le  savoir. 

Imaginez   si  je   suis    rouge 
De  la  trouver  là  qui  ne  bouge  : 

— Ah  f  bienheureux  est  l'amoureux. 

Otii,  P  amoureux  est  bienheureii.x 
Dont  le  bras  qui  s'enhardit  presse 
Sa  fine  taille  avec  tendresse, 

Sa?is  le  savoir  et  sans  le  voir... 

Oui,  sa?is  le  voit  ui  le  savoir. 

Or,  tremblante  comme  la  feuille. 
En  ces  termes  elle  m' accueille  : 

— Ah/  bienheureux  est  l' amoureux.. 

Oui,  P  amour  eux  est  bienheureux 
Qui  s'en  va  pensant  solitaire 
A  P  amour  qu'il  ne  saurait  taire. 

Sans  le  savoir  et  sans  le  voir... 

Oui,  sans  le  voir  ni  le  savoir  / 


M/ 


A    la    mi-mai    P  on    me     marie. 
Moi,  Jean-Baptiste,    avec   Marie  : 

— Alt  /  bienheureux  est  l  amoureux... 

Oui,  P  amoureux  est  bienheureux 
Dont  Pâmante  en   secret  P  écoute. 
Dans  les  champs,  ati  bord  de  la  route, 

Sans  le  savoir  et  sans  la  voir. . . 

Otii,  sans  la  voir  ni  le  savoir  l 


Jules-Mario  Lanos. 


Juin   rçoj. 
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\  "EISSAIS     BUR     LA  f 

I     LITTERATURE    CANADIENNE  '     I 


S'il  lui  arrive  de  constater  des  dé- 
fauts, il  les  signale,  non  pour  que 
leur  auteur  en  soit  humilié  mais  pour 
qu'il  s'en  corrige.  Voilà,  àmonhum- 
i)lo  avis,  des  fiualités  d'un  ordre  vrai- 
mont  supérieur  pour  un  critique  et 
li's  seules  qui  puissent  assurer  l'effi- 
cacité de  sa  tâ,che. 

Dans  ses  "Essais,  sur  la  littératiuc 
Je  viens  de  parcourir  les      '"Essais       La  littérature  canadienne  est  donc   canadienne",  M.  l'abLé  Caflnille  Roy 
sur  la  Littéiaturc  Canadienne"  de  M.    nw    il  parait  (lu'il  y  a  déjà  quelque    a  passé  on  revue  les  œuvres  de    plu- 
l'alilié  (-'nniillc     Roy,   professeur     au    temps,   et   la    criticiue  a     vu  le  jour    sieurs  de  nos  écrivains  canadiens. 
Séminaire  et  à  lUniversité  La%al  de   presque  à  la  même  époque.  j'ain. liant   la  parole  d'un  philoso- 

(iuéloc.  et.  puiscpril  convient  <iue  Toutefois,  sil  faut  exempter  les  ,,i„,.  "je  suis  "femme"  et  rien  de  ce 
j'en  accuse  ri-t-eption,  je  me  [xn-met-  ••J-.ssais  sur  la  liiiérature  canailieii-  jn,;  ,.p^rarde  les  "femmes"  ne  m'est 
Irai,  en  même  temps,  de  remercier  ne"  et  quelques  autres  remarquables  étranger",  je  ne  m'attacherai  qu'à 
l'auteur  des  heures  agréables  que  cet-  études,  la  criticpie,  en  notre  pays,  est  ivlever  ce  que  le  critique  écrit  des 
te  l<>cture  m'a  procuinies.  joliment  inférieure  à  nos  efforts  litté-    tleux   femmes    de  lettres  qu'il  étudie 

Ce  livre,  d'une  saveur   toute   siiécia-  raires.  rlaiis  son  livre. 

le.  a  été  une  fraîche  halte  au  milieu        En  général,  on  a  la  démence  du  su-       ]  .^j,,.^.  c.n.^n  .labord  : 

des  laideurs  de  la  vie  quotidienne,   et    jx^rlatif,  et  la  mesure,  "la  sainte  me-  *  ■      i-  *•        ' 

ut->  iui>»-iiis  ui    ICI  1  ,  I       ^      .  ,.,    TT       •     T  1  Une  per.^oniie  tn's  (iistmguee  en  no- 

a  c.mlunS  ,x-.vlant      ciuel.,ue  temps     sure   ,    comme    dit  Heno-i    Lavedan,  tre  pays,  s'écria  un  jour,  devant  moi„ 
du  moins,  la  nostalgie  m<"lancoli<iue    n  est  pas  assez  invoquée.  relativement  à  la  critique  de  "L'Ou- 

(ine  flomie    à  la  ville    en  plein  éU'',  le       La  crainte  de  .se   crcoir  un  ennemi,     i  i:--      i--.  i  i 

ipii    uonm  ,  a  la  \nii,  «  ii  |m.  m  v  i- ,  '  '     bile    ,    (jeui    paru(>    dans   un   journal 

niira^'e  fuvant   de  la  camDaL'ne  fleu-    le  flesir   d  être   aL'reable,  une  ranc(uur  ,     ,.1,  •  , 

iiuiu^i    iii,\aiii   o.    Ici  i  aiii|'iij,ii.,  _  >  avant  d  être  mise  en  volumie: 

rip                                                                       jx'rsonnelli'      font      que  les  louanges  ^r    -i.                       ,  .     . 

■■'...           ,       .         ,           ,,       .  ,,             .     ■          --in                 -il  —Voila    une  apiweeiation    ou    1  on 

Dans  I  introduction  des     "Es.sais    ,    vont    juscpi  a    la    flagornerie,  et    la  ,    ■■      •         ■^.     \-        , 

...        1                 -i-          •          •>    1'-        li        /-»         1  sent  1  animosite  d  un   iiommc  contn; 

tViivain  ( fc  ai-.',  t«nit  d  alxnd,    au    entuiue  jusqu  a  1  insulte.     On  adore  ,     .      . 

.' '     .                       \        •        ly       '     X            «       ii  uiir>  femme  écrivain. 

lecteur,  (|ue  la  cntique  littéraire  exis-    ou  on  abomine.  Ce  n  est  pas  a  cotte 

te  chez.    nous.       Il  en  remonte  même  éc.le  que  le  troût  se  forme.  •'''    savais    pas    lu  cette    critique 

l'oxistence  ius.,u'à  177S,  ,.t  la  suivant      M.  l'abbé  Roy  s.-mble  dirigei-     son  «'oi'^--  et,  j  avou,"  «pie  lorsqu  elle    est 

à  travers  \U  années,  il  eji  arrive  aux    talent  à  renouveler  et    à    définitive-  t«>inl)ee  sous    mes  yeux,     je  1  ai  i>ar- 

étiid.H;  ré.vnte.s  de  >T.    l'ernand     Rin     ment  établir  ch.v.  nous,  l'école  de  sa-  ^•"i|»-"i'  1  «'«Pï'it  déjà  embarrasse  d  un 

fn-t.                                                                    vante  et  ju(licieus(;  crititiuc  dont  nous  l'^''-'"S*'- 

Si  la  critirnic  littéraire  existe,     n.«    nous  avons  tant  Usoin.  l.^'i!    bien  !     fraïKJirment,  c'est    en 

doit-elle,  pas,  lodquement,  la  vie,  à       L'écrivain  des  "Essais"  joint  à  un  ^^V»,  ^''^   J  ^^     ^^^      ^^    I^tite 

la  littérature  canadienne  V  Donc   no-  solide  bagage  d'érudition    littéraire,  '^'•^'^   '  -1^  "«-^  »  ^^  P'^^  ^.vo^x^o^. 

tre    littérature    est  aussi  sortie    des   une  personnalité  originale,  un  esprit  -Assurément,  j  y  ai  lu  que  l'écrivain 

limites,  et  bien  qu.   M.  l'abbé  Camille    d'obs,nvation  tn^  fin  :    il  a  tout  vu,  trouve  quelques  imperfcKîtions.à  l'œu- 

Rov  n'en  soit  point  autrement  ému,    tout  remarqué,  tout  saisi  de  l'œuvre  viv  de  notre  chère  romancière  cana- 

-     "  •         •         -  I         1    1,,;  „,,   ..  ..  nii'il  jinnlvRp      Et  il  e<5t  aidé     dans   dienne,  mais  quand  il  écrit,  —  dans 

le   ne   puis   m  emix-cni-r   (V-  lui  avouer   qu  ii  anaiybe.      jiii  ii  e.sT/  mue,    uaiib  _    >  i  ' 

quP  son  affirmation  m'a  causé    une   ceJa.      par    la    variété    et     l'élégan-   «""  in-troduction  -  que  nos  œuvres 

vive  satisfaction.  co  Tie  la  facture,  ainsi  que  par  la  cor-    n<\«<'"t  pas  parfaites  ;     que  l'"His- 

/.•'»    -A  I      1  ™.,  ■ ,.,»   reetinn  de  1a  forme  toiro  du  Canada"  de  Garneau,  a  ses 

C  était,    <en»'ndant,       un     amusant   ncuon  oi,  la  loruie.  ,.  ,  ,,    ,    ',.     . 

v|Kvta«-le,  de  voir  nos  jeunes  littéra-  Si  j'osais,  je  dirais  au  savant  abbé  défauts  comme  1     Ene.de     de  Virgi- 

teurs  couvrir  dr-s  colonne*!  et  des   co-  que  ses  allusions  aux  cla,s.si(pies  dont  '*'  '>  ^i**^  "'  Oublie     a  ses  defœtuosiU's 

lonnesde  journaux  et  de  revues,  àla^  il  s'est  nourri,  sont    peut-être     trop  comme  "la  Trincesse  de  Clèvcs"     de 

aeule  fin  (îe  pmuver,  ei»  bonne  litté-  f^cqu^ntes.  que  son  style  est  parfois  Madame  de  Lal'^ayette,  je  ne  sais  pas 

rature,  ipii-  noU-e    littérature  n'exis-  un   jieii   pompeux,  mais  il  lui  serait,  ''  a"'ti'i'<s  qui   ne  fuss<Mit  i)as  flattes 

tait  pas  sans  d.iute.  facile  de  démontrer    que  <^"""c  aussi  honorable  comparaison. 

C«»8       eharmanti-s      contradifttions  j'ai  tort,  et  je  ne  dirai  rien.  I''t  dans  U^  pages    mêmes      consa 

d'un  fait,  que  leurs  dénéL'ations  affir-  ('e  que  je  soutiendrai,  par  exem))le,  crées   à   "l'Oublié",   je  relève,   à  cha- 

ment   <lavanta',.e,   ont  quelque  chose  sans  frainte d'une  contradiction,  c'est  que  instant,  des  appréciations  on  n<' 

de  "délicieusement  féminin",      pour-  qu'à  travers  les  critiques  de  M.  l'ab-  peut  plus  délicates  et  louangeuses. 

ront  s'écrier  ceux  qui  croient  que  les  bé  Roy,  on  devine  aisément  le  grand  \a-    critique   veut  reprocher   à    l'é- 

femmes  seules  ont  le  monopole  de  ces;  aouei  qu'il  a  d'être  bienveillant  et  de  orivain  de  r"Oublié"  de    s'attarder 

agréables  sophismes.  ne  décourager  auctin  effort.  trop  dans  l'analyse    de  ses  types  fé- 
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minins.  Mais,  il  se  reprend  aussitôt:        Et   qui    sait    si   ce   n'est    pas    par   mais  parce     qu'elles  sont  justes    au 
"c'est  sans     doute  aussi    parce  que  scrupule  de  la  vérité  historique,    quq  poirut  de  vue  général   : 
Lauro  Conan  se  plait  davantage     à    Laure  Conan  n'appuie  point  sur  l'a-        "Ceux   qui   ont  souffert,   ignorants 
peindre  des     âmes    délicates,   fémini-    mour  mallieuroux  de  (Jlaude  de  l'ri-   ou    savants,   comprendront    toujours 
nés",   ajoute-t-il,  et  l'excuse,   ou  plu-  geac  pour  Elizabeth  Moyen?  (iuel(|ue  chose  aux  récits  de  la    vie. 

tôt  la  raison,  lui  semble — comme  à  En  fait,  pourquoi  appuierait-elle?  C^ue  les  autres  attend^'nt  la  leçon 
nous  —  suffisante.  Pourquoi  nous   faire  assister    à    des   commune...      Ils   l'ouvrirojit    (  le  ro- 

II    parle      de     scènes     "d'une    ex-    scènes  de  jalousie,    de  larmes  ou  de   man  )    le     lendemain  du     jour  où  ils 
traordinaire  douceur,  toutes  pénétrées!  futiles  récriminations, tout  à  fait  indi-   auront  pleuré..." 
de  cette  sensibilité,  à  la  fois  très  ten-   gnes  de   ces    âmes  taillées  à  l'antique. 

dre  et  très  saine  dont  Laure  Conan  Alors,  pourquoi  demandera-t-on,  de  croirais  manquer  à  la  franchise 
garde  le  don  précieux".  Il  insiste  sur  allumer  la  passion  de  l'amour  dans  qui  a  toujours  manpié  tous  mi>s 
"la  finesse  de  certains  détails,  l'ingé-  le  cœur  de  ce  futur  martyr  de  la  écrits  —  ils  n'ont  d'ailleurs  ni  d'au- 
niosité  de  beaucoup  d'analyses."   Il   cruauté  des  Iroquois  ?  très  qualités  ni  d'autres  prétentions 

appuie  sur  "la  beauté  d'un  très  Pourquoi!  Mais  il  fallait  prouver  —  si  .je  ne  tt'^moignais  pas  à  l'éminent 
grand  nomlJre  de  récits,  la  noblesse  que  ces  héros  étaient  des  êtres  hu-  critique  de  1  Oublie  mon  etonne- 
et  la  dignité  de  l'inspiration..."  Ain-  mains...  Un  grand,  un  noble  amour  "^f"*  de  la  comparaison  qu'il  éta- 
si  que  du  "souffle  franchement  patri-  a  toujours  fait  honneur  à  qui  peut  '-'^^  entre  1  amour  si  pur,  si  chaste 
otique  et  chrétien  qui-  anime  toutes  le  ressentir,  à  qui  i>eut  l'inspirer.  "^  Lambert  L  losse  et  d  Llizalîetli 
ces  pages".  Il  proclame  bien  haut  Tout  le  monde  n'en  est  pas  capable.  Moyen  et  les  pastorales  idylliques, 
que  "parmi  nous, Laure  Conan  est  tin  Ailleurs,  le  critique  remarque  que  n^a's  lascives,  des  bergers  et  des  ber- 
apôtre  qui  emploie  sa  plume  à  pro-  les  descriptions  dans  "l'Oublié''  sont  C't^'i'^'s  cl  Arcadie.  11  y  a  doux  lignes  à 
pager  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  trop  sotoes.  "Ce  sont  plutôt  des  ca-  ^e  sujet,  sur  lesquelles,  je  n'insisterai 
dans  son  âme  si  canadienne."  nevas,  très  délicatement      indiqués",    P^'^'   ™^is   qui      jîeuvent   être   jugées 

là-anchement,  le  talent  littéraire  de  dit-il.  ^o^**  à  fait  superflues. 

Laure  Conan  pnit-il  espérer  être  Je  comprends  que  le  peu  qu'on  lise  Chacun  conviendra  aisément,  av.-c 
mieux  compris,  plus  dignement  ma-  des  descriptions  de  Laure  Conan  moi,  que  les  fautes  signalées  par  M. 
gnifié  ?  Et  je  n'ai  pas  tout  cité.  donne  le  goût   d'en  lire  davantage,   l'abbé  Camille  Roy  dans  "l  Oublié", 

Je    conçois    difficilement    que     M.   Mais  la  terrible  vie  des  premiers  co-   —et  que  j'ai  résumées,  ici,  à  peu  près 
l'abbé  Roy  hésite  à  placer  "l'Oublié"   Ions  de  Montréal  ne  prêftait  pas  aux    toutes,  —  sont  bien  légères, 
dans  la  catégorie  des  romans  histori-    contemplations  de  la  nature.  -^  strictement  parler,  elles  ne  pour- 

quos.       Cela   peut-il    élever      l'ombre       Et  d'ailleurs,  les  descriptions  dans  raient  être  q\ie  des  divergences  d'opi- 
d'un  floute?  Le  critique  écrit  que  M.   le  roman  sont  elles  bien     nécessaires    nion.  "J'aime  ceci".  —  "Moi  pas,  je 
l'abbé  Bourassa  lui-même,   dans     la   et  ne  nuisent-elles  pas  sensiblement  à   préfère  cela."  Et  les  interlocuteurs  de 
magnificiue  préface  qu'il  a  faite  à   ce  l'action?      Une  âme  sent  sa  douleur    se  dire:     "A  chacun  son     goût.''  Ce 
livre,  ne  sait  pas  s'il  est  bien  un  ro-    ou  sa  joie  sans  préoccupation  des  dé-    qui  clôt   toute  discussion, 
iiicin.  cors  cxtGi'iGiirs. 

Si  ie  comprends  bien  la  pensée  do  A  l'appui  de  ma  faible  autorité,  je  •  Voyons,  maintenant,  ce  que  M. 
M.  l'abbé  Bourassa  quand  il  écrit  :  cite  René  Bazin,  qui,  dans  les  "Ques-  l'abbé.  Camille  Roy  dit  de  Madeleine, 
"ce  pur  et  délicat  roman,  si  c'est  un  tions  Littéraires  ou  Sociales"  sou-  "Montréal  est  la  capitale  du  îemi- 
roman"  ne  signifie-t-elle  pas  plutôt,  tient  que  "la  longue  description  est  i^i^me  au  Canada',  ecrit-il,  des  la 
d'après  ce  qui  précède,  que  la  vérité  fausse  en  littérature,  parce  qu'elle  es*  Première  ligne  de  son  "Essai  sur 
historique  est  telle  qu'on  ne  sait  trop  incompatible  avec  l'action.  Cela  est  "Mon  Premier  Pèche  . 
si  on  peut  user  du  mot  roman?  vrai  de  la  description  d'une  forêt    et      Rassurez- vous,  mesdames,  ce  n  est 

"L'Oublié"  a  été  écrit,  pour  popu-    aussi  de  celle  d'une  maison  ou    d'un  Pas  une  attaque  m  même  im  blâme  ; 
lariser  la  poésie  de  la  fondation    do    mobilier."     Il  déclare  -que  "le  senti-  c'est  une  constatation,  et  à  ce  titre, 
Montréal,  et  la  i>ensée  d'en  faire  un  ment    qui  fait     tourner  aux  lecteurs  ^^^  yo"^  ^^it  honneur 
récit  d'aventures  ne  pouvait  venir  à   trois    ou      quatre  pages  descriptives       "C'est  là,  continue  le  ^agace  criti- 
l'esprit  de  l'auteur.  .  dans  un  roman     n'est     pas  l'ennui,   que,  que  se  fixent  le  plus  volontiers 

Pas  un  de  ses  personnages  qui  mais  le  bon  sens".  L'auteun^  de  et  qu'aiguisent  leurs  plumes,  les  fem- 
n'ait  vécu  et  passé  dans  l'histoire.  "l'Tsok^"  déplore  encore  qu'il  y  ait  mes  écrivains,  les  femmes  apôtres  des 
Que  faut.il  de  plus  pour  que  le  ro-  "maintenant  dans  l'âme  de  tout  ro-  droits  de  leur  sexe....  Cette  ville  atti- 
man  soit  historique  ?  maneier,     un    brosseur  de    fresques,    re  vers  elle,  les  âmes    les  plus  sensi- 

Parkman,  devant  les  faits  se     de-  afiuarelliste  ou  pastelliste."  blés  et  les  plus  sensitives... 

mande  :  "Est-ce  de  l'histoire  vraie.  Et  il  termine  son  chapitre  par  ces  N'est-ce  pas  très  job,  et  ne  croyez- 
est-ee  un  roman  de  la  chevalerie  lignes  que  je  reproduis  non  parce  que  vous  pas  que  Montréal,  qui  n  a  pas 
rhvHimne  '"  je  trouve  à  en  faire  ici  l'applicatioa.    l'air  de  se  douter  des  trésors   qu  il 
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possède,  devrait  bientôt  nous  élever  velles  et  de  ses  chroniques  t«lle    que  à  la  vérité,  que  je  no  suuruis  lus    si- 

d«s  statues?   Mais  je  continue:  faite    par    M.   l'aLbé     Camille  Roy.  gnaler  toutes  sans  donner    à      mon 

"Elle   (  la  ville  de  Montr<''al  )    fait  Non  qu'il  n'y  trouve  rien  à  redire.  Il  article  un  cadre  plus  vast«  qu'il  ne  lo 

aussi  le  "trust"  d«>s  f>  mnies  qui  ont  n'y  a  pas    de    litt<'rateur  au  monde  comporte. 

du  tal.nt  littéraire  et  qui    y      vont  qui     puisse  réclamer,  en    sa  faveur,  j  ^^  femmes  studieuses  et  celles  qui 

chercher      du  pain,    quelques     idées,  „,»r,  ..ntière  perfection.  travaillent  sont  l'ohict,  grâce  à  Ma- 

Ix^aucoup    da.ssurance,     et      quelque  Mais  dans  les  fauU-s  de  style  ou  do  d,.],,;,,,.    ^i',,,,  |„.i  liommayo  de  la  part 

fois  un  mari.  '  grammaire  <|u'il    lui   reproche,^d'un  ^^^,  jyj    ij^i,i„'.  Cainilic   Roy. 

iVtto  lioutade.  un  "p'tit  brin"  ma-  t,,,,  où  il  n'.-ntre  ab.solumcnt  rien  de  ..^j^^.     .^^.^^  .|    j^  ^^mmi-    elle  mémo 

licieus,..  .^t  surluia  ,  laisanle.     tJVst  l,l..ssa.U   daille.us-on     sent   que    le  ,    .^    tn.vaill.r'..    Au   fond,   quy   a-t- 

éual.  son  auUM.r      n  est  pa.s  aimable  cuitique  est   surtout  an.x.eux    quelle  .^     ,               ^^^^,,^^  ^^  ^,^  j^,^^^  louable? 

pour  Quel  «-.     Il     ny    a    .l.mc    '!"«  corrige  ces  iK>tit<>s  erreurs  de  goût  ou  ^.^  1^^  ^^^^^^^^^^^..^^^.j,^^^^     ^^^     j.^,^ 

Montréal     qui  puis.ii-  «>fliir  du  pain,    autres,  afin  dr  1  en  admirei"  sans  res-                         i    .      +    ,,.    i„    rl^moir^nc  ri,. 

...         ^                   •.>     »i  1  rencontre  dans  tous  les  domaines  ui^ 

des  ul  «'S  et     un  mari:     An.      mon-    tnction.  ,■     .•  i«      i  •        r      * ,„^ 

,.,,,,              .         ,.   ui'i  i"'i""-          .      .,      ^                 .             ,    1  action,  des    lors     qu  on  1  y  trouve 

.sieur  I  abU..    monsieur  1  abbe.  A  mon  avis,  il  est     exce.ssivement   ^     ,j    ,,^  ^                  1^   p^i^  q^i  ^i. 

Parmi   les  f..mm.s    journalistes     de   flatteur  â  un  cvrivain,   d  evoiiler      un    ^^^^^^^  ^^  ^.^^  ^^  ^  ^  ^,^^^^  p^^^  ,,, 

notre  vilk-,  I  autour  des    "L-ssais    sur   intérêt  comme  ceUu-la.  ,                 j   ■  •        j                  ^i  i„ui,.o 

,      ...                          J.         ..        ,    .  .         ^      .,    ,  .         .              ^      J.      J.  plus  grand  bien  de  ses     semblables, 

a    itterature     canadienne        choisit       Est-ii    1  len  sur,    après    tout,    que  '    ^    f                ■     .    n              ^;„  „    a^ 

.  .                                ..,,           ,       ,         ,   ,      ■            1     n/r   J  1  •             ■     i  cette  femme    n  est-elle  pas    digne    de 

pour  ciitinuer  ses  uL'Uvres     l  une    de^    les  neologisnios  de  Madeleine     soient  ,      ,                        ,    i    ^         i 

',              .   1  1       .    1-      ■     T    •               '    .                 M         11      •>     .if                    ■  tous  les  hommages  et  de  tous  les  res- 

p  us   aL'ri'ables   a    lire-  .   J  ai   nomme    tous  reprehensibles  .'        Les  yeux  qui  f  .  .     . ,„a,, 

'       ,  ,  r        ,.   ...            .    •     r     .  "            .      1         .  J    1       1    •    f       J    r-       "  pects?...  Le  féminisme  ainsi  entendu 

Madeleine,    voila  un  choix  fort  ueu-   s  embuent  de  la  pluie  fine  de  1  ame  ,  ,  .,     .          ,            i  i     o  ■> 

.....                 •          ..  .•                                  1  •      1                 •  est-il  SI  condamnable   ; 
reux  et   J  applaudis  au   goût   artisti-    ont  ma  sympathie.  .)e     sens,  je  com- 

que  du  disert  é<rivain.                                prends  cette  désolation  secrète  et  fié-  '*'*'  ni"f»rs  : 

Je  partage  moins  son  opinion,    je   re,  cpii  mal>rié  les  efforts,      obscurcit  "Les  femmes  qui  étudient    et     <iui 

Tav.uie.  (juand  il  reproche  à  mon  ex-    dune  brume  h-     clair    n^ard.       Les  s'instruisent  et  qui  veulent  sous  leur 

eellente  eulliVue,  d'avoir  tloiiiié  à  son;    "joues  humide.s  des  f.'uilies"  est  peut^  abondante  clievelure  faire  germer  des 

recueil  de  nouvelles  et  de  chronic[ues,    être    une    métaphore   un   peu   forc<'N>,  idées  sont  trop  rares  dans  la  société' 

le  titre  de  •"Mon  Pivmier  Péché".          mais,  elle  a  le  mérite  de  la  nouveau-  oisive  de  nos  villes  canadiennes,  pour 

Peut-être    M.    l'abbé    Camille  Roy    té,  et,  en  tous  cas,  leur  cai-esse    fait  que  nous     çi'invitions    pas  à  imiter 

ne  dit  pas.  ici.  toute  sa  pensée.      Je   image.  Madeleine  toutes  celles  qui,  à  Quéljcc 

•.uis  tentée  de  croire  fiu'il  trouve  plu-      A  côt('' des  corrections  faites  à  l'œu-  ou    à  Montréal,    ont    beaucoup      de 

tôt  à    redire  à  la  préface  cjue  ce  titre    vre    de    Madeleine,  il  y  a  de    francs  t^-nips  pour  penser  et  <iui  n  en    trou- 

a  inspirée  cju'au   titre  lui-mênw.   Et   compliments  (pii  dénotent  chez  lo  cri-  vent  guère  m'"'  P"""' i''^'"'*''^' •'"  *^  *"""" 

'}(•  comprends  la  délie4it<'s.s«'  do  la  si-   tifiue,  utv;  reconnaissance  sincère    de  .si-r. 

tuatiiin  et  la  répugnance  ciu'il  é|>rou-   son  talent.  lîravo! 

verait  à  blâmer  un  confrère.                       "H  y  a,  lit-on  dans  les  "Essais  sur  Evidemment,  les  femmes  de  lettres 

Pourtant,  «>n  doit  bien  à  la  justice  J^  littérature  canadienne"'   Iwaucoup  canadiennes  ne  sont  pas  en    horreur 

quelques  aveux.     La      préface,  toute   d'esprit  et  surtout  beaucoup  de  cœur  auprès  de  M.   l'abbé    Camille    Roy. 

spirituelle  —  c'est  le  cas  de  lo  dire  —  dans  le    livre  de    Madeleine,    où  elle  (j',.st  à  wla  même  que  l'on  leconnaî- 

qu'elle  est,  a  trop  .souligné  l'origina-   laisse  paraître,  tour  à  tour,  ses  ins-  t,..^  ^lon  bon  goût     d'abord,la  supé- 

lité  du   titre,  et    des      su.sceptibilités    tincts  de  moraliste,  sa  tendresse  et  sa|  riorité  de  son  intelligence  et  la  Hbé- 

ont  ét^'-  frois.sfVs.                                            jjitié  de  femme,    sa  foi     patriotique,  ,-alité  de  son  esprit. 

Mais    on    est    tenté    décrier:    heu-    ses  enthousiasmes  de  touriste  et  son  ^^    ial,bé  Camille  Roy  appartient 

reu.>-.  faute!     .piand    on    song«  a    a  imacination  de  p.>ète      qm  aime  la  ,^    ^^^^^    pépinière    d'hommes  remar- 

bonté   d  ame  et     a  la    générosité  du    nature..."  ,,       j      ,   ,       -     •      ;       i     f\„AK,. 

J        ,    .        .  ,  ,     ,.  .    ,.    •         ,  .   11       >    quai /les  dont  le  séminaire  de  Québec 

cœur  de  celui  qui  a  voulu    sous  son       H  doit  être  infmiment  agréable     a   ^  ^^^^^^j,  ^^  ^^,,4;^^^,-  ,^^  tradition.    Il 

nom    présenter  au  public  le  livre    de  „„  écrivain- surtout  quand  cet    ecri-  ^^^  j^  successeur  en  liirne  dirxHîte  d.s 

Madeleine,  afin  qu  un-  si  bienvc-illan-   vain  est  la  femme     s.-nsible  et  bonne  j^^^^.^.,.^,;,,^^    ^^     Feriand,    des     Ver- 

U:  protection  a.ssurât  davantage  son  cp.'cst  notre  collègue  Madeleine,  -  de  ^^_^__,^    Hes'c.vsgrain  et  des  Hourassa, 

succès.  lir,.    nne    apprc'ciation    aussi    intelli-  '  1         ,,    ,1,  .  ,„r,yia 

,.  I  M     ,       ,-:■    •.•  1  .  ,       T     !•  iiiiiii-  ne  parler  que  des   morts. 

Cela  me  rappelle  la  detinition      du    [rente  et  aussi  encourageante.  Je  1  en     ' 

Pèn-  Diflon  :    Qu'est-w  qu'un  ami    ?    félicite  de  tout  cœur,  et,  il  n'est  pas      IJn  clergé,  (lui  compte  dans  son  s<-in 

(r.-st  celui,     dirai  je    aj»n'-s  le  grand    „nc  de  nous    qui  ne  fut  dé.sireu9e  d'en  f'*'^  littérateurs  et  des  savants  com- 

l)«jminicain,      fjui  encourt     le  blâme  mériter  autant  me  ceux-ci,  est  un  clergé  qui  est,  à  la 

IK.ur  rendre  service.  Ce  ne  sont  pas  les  seules  louanges   f"i«.  ""  "'?»«''  «*  ""^  f"'^^^'^  ^  ^^ 

MarWeine    a     le    droit    d'être  con-    que  l'auteur  des  "Essais"  adresse    à     nationalité  qui  le  possède 

t.  ni.-     lie     la     critique     de  ses    nou-    Madeleine.  Elles  sont  si  nombreuses,  Françoise. 


LE  .TOURNA F;  IIK  FRANCOFSF,  |(i- 


Le  Trappeur  de  Manicouagan 


♦  M4MMMM  ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

t  Un  di$conr$  dont  on  n'a  pâs  parlé  i 

±  t 

On  a  beaucoup  commenté  queUiues 
remarques  énergiques  faites  aux  jeu- 
nes, le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptis- 
te.    On   a  par  contre,   négligé   de  re-  Ce  soir-là,  aux  Mirlitons,  nous  eau-    i>armi  les  paysans  .des  cam()ayiiii's  en- 
lever le  discours  fait  en  réponse  à  la  s-ions     "mines  d'or".     L'un  de  nous,    vironnantes  et  les  patrons  do  goélot- 
santé  des  dames—  et  pour  cause.    Il  retour      du      Transvaal,      racontait   tes  faisant  le  cabotage  sur  les  côtes 
a  été  relevé    tant  de  fois    sous  cette  d'extraordinaires  légendes,   de     gis^-   du  St-Laurent,  de  son  embouchure  à 
forme,   et  dans  presque  les  mêmes  ter-  ^^^^^^  prodigieux  découverts  par  ha-    Québec. 

mes,   qu  11  valait  mieux  vraiment  le  ^^^.^    ^^^^^  écoutions,  à  demi  incré-       Mes  fonctions  n'étaient    pas    rele- 

laisser  par  terre.     Seulement  puisque,  ,    ,        .    ^,         ,           ,      ,                    ,  .          ,             .     .,        ...           .... 

!•   :..      +    ..,„     r'   „„,•!,          ,          11  clules,   interesses  maigre  tout,   subis-    vees,  mais  i  avais  1  occa.sion  défaire 

1  air  est  aux    Lonseils,  nous     allons  .      <     i-^             ,■-,               ,       •           ... 

,,     „           V                    •           j  sant,    a    distance,    1  étrange   fascina-      à  de  bien  cuineuses  études  de  nneurs 

proposer  a  ces  messieurs  de  renouve-  .        ,         ,  .            ,             '^                       lu  ut.,  uicn  i^nxicu»»,»  L-ium»  ul  um^m» 

1er  leur  inspiration.  ^*""  ""^^  précieux  métal.  Un  des  audl-    et  si  je  connais  les  Canadiens,  c'est 

Nos  jeunes  orateurs  peuvent  certai-  ^urs  risqua    une     observation     bla-    au  père  Watters  que  je  le  dois, 

nenient  faire  mieux  que  le  boniment  gueuse    sur    la  facilité  avec    laquelle       Mes  rapports  avec  ces  braves    gens 

habituel,  que  les  caduques  plaisante-  'es  voyag-eurs     rapportent     des  faits    n'avaient  il'ailieurs  rien  de  désaga-éa- 

ries  sur  la  frivolité  de  quelques-unes,  imaginaires  à  l'existence  desquels  ils    )j,.^  ^ar  leur  rude  familiarité  était  le 

sur  les  préoccupati.ms  vaniteuses    dq  finissent  par  croire.                                        K„  ,,,„vent  nuancée  d'une  sorte  de 

quelques  autres  —toutes  observations  ti  „'.n  oo+  v,oq  .v^^ino  ^,-+0;.-,    .-;               .    i      ^  ■             •       i- 

superficielles,   exclusives,     et   enfanti-  ,  '  "  ^^  ""S  Pas  moins  ceitain,  1  -  respect  dont  je  ne  m  expliq.ue  pas  en- 

nes  d'ailleurs—  ''"'^                 Pe>Tolles,  que  le  merveil-    c-ore  la  cause. 

Le  défaut 'de  sérieux  et  de  la  '^"^  '^""T  "''  F""'}'^  rôle  toutes  les  Un  soir,  j'étais  seul  dans  le  maga- 
moindre  réflexion  est  trop  évident  ^°'^  qu  il  s  agit  d  or.  Il  m  est  arrivé  j^j^  fuQ^ant  mélancoliquement  ma  pi- 
dans  ces  discours  entonnés  sur  la  ''  >'  '^^  vi^S*  ans,  une  aventure  qui,  ,„.^  g^^^ig  g^,j.  ^j^  1^^,.^^  ^^  ^^^.^  ^^^^^ 
note  comique  pour  finir  en  une  péro-  P^uv  être  invraisemblable  n'en  ast  quand  un  coup  \àolenit  éljranla  la 
raison  subitement  grandiloquente,  où  pas  moins  vraie,  et,  que  vous  croi-  porte  Je  l'enti-ebaillai  en  la  calant 
les  compagnes,  les  mères,  les  a'feules,  rez  peut-être  d'autant  plus  volun-  ^,.^  'j^^n  pied,  car  je  pensais  avoir 
sans  transi  ion  e  dans  1  intervalle  tiers  qu'elle  ne  m'a  rien  rapporté.  affaire  à  un  ivrogne  attardé.  Mes 
d  un  clin  d  œil,  de  petites  étourdies  t-,  •  ^  /^  m  j  •  1  -  ■  .  .  ^ 
qu'elles  étaient  deviennent  des  héroï-  '^  '^'^''  ^  S"^''^'  ^T""  '^?''''  t"^'  P^'-'cautions  turent  vaines.  Repousse 
nés  et  des  saintes.  '"^  première  expérience  des  affai-  par    une    force    supérieure,    je    livrai 

L'art   oratoire    '  de  nos  jeunes   tri-  '^■'''''   '^^.^^^  ^'^''  malheureuse.                        passage,     bien      malgré      moi,    à  un 

buns    a  de   ces    bonds    déconcertants.  Parti    pour   l'Amrrifiue   dans     l'es-    grand  gaillard  enveloppé  d'un  long 

du  badin  au  solennel,  qui  vous   "cou-  P"""     ^^  Y  refaire,      par  mon  travail,    manteau  et      coiffé  d'un  casque     de 

peut    lo  respir'"     comme     dirait   ma  une   fortune   follement  dissipée,      j'a-    fourrures  enfoncé  jusqu'aux  yeux. 

t>onne.  vais  englouti,  d'un  seul  coup,  dans       _M.  Watters  est-il  ici?  demanda-t- 

Croyez-moi,      mes  jeunes  amis,     le  une  fausse  spéculation,  la  moitié    de  il  en  mauvais  anglais,  sans  paraître 

temps  est     passe  de  ces     improvisa-  mes  maigres  ressources.  N'ayant  au-   s'apereevoir  de  mon  évidente     mau- 

tions     naïves.    Quand  vous     aurez-  cune  situation,  ni  aucune  affaire    en  vaise  humeur 

comme)     vous  l'a  conseillé     l'un   des  ,^_,^.t;,,„       ■'        •               ^>                                numeur. 

orateurs  du  24  juin-négligé  quelque  P^-^P^^^^*''      J  ^^^'s  accepte,  comme        _Oui,  répondis-je,  mais  il  est  cou- 
peu  le  sport!    ou  les  jardins     publics  Pi^^'ler,  un  emploi  de  commis  teneur  djé.  et  ce  n'est  pas   une    heure   pour 
pour  l'étude,  vous  trouverez  des  cho-  ''°  ^''■''^^      ^^«'^  ""     ^^^il  épicier     du    ^,^^jj.  ^i^ranger  les  gens, 
ses  plus  intéressantes,  plus  vraies    et  quartier   St-Rocli...    qui   me   donnait      _ii^^^i„^^:i       ^^  dites-lui  que  c'est 
plus  dignes  a  dire  de  la  jeune      fille  100  francs  par  mois,  loge  et  nourri,      j,^^^..^^                   ^^^^  ^^^.                 ^^^^ 

qui  sera  votre  compagne,  de  la  fem-  Le  n  était     pas     princier,  mais  en     .             ..                     •                ,      , 

r.,„  r^..;  „«+  ,.„+„«  ,v,A™  A      '  •                   '    i           f        1.     ■■         tinua-t-i  ,  sans  temr  compte  de  mon 

me  qui  est  votre  mère.  Amérique  on  n  est  pas  fier  et    j  au-                   .                               ^ 

I  „„i.  •_  ■                ±'          ■                    I                      observation. 

Lectrice.  rais   accepte   moins   que  cela  encore, 

: tant  je  tenais  à  ménager  ce  qui    me       ^  ^î^-mi  rassuré,  je  gagnai  l' arrière 

— S'  tu   sfivais  comme      mon  mari  restait.      Mon   patron     à  vrai     dire     P^rte  du  magasin,  et,     sans    quitter 

m'admire;  il  s'extasie  à  contempler  .^^^j^     .^^^^^  ^^          j^J  Canadiens ap-  l''i"tr"«  ^u  regard,  je  criai  au    père 

mes  yeux,  mes  mains...  ^,^^^^^   ^^^   marchand  général    qu'un    Watters  de  descendre. 

el^lu^^       ''"             """'     '             '^^  ^Pi---     Il  vendait  et     même  échan-      Entre  temps,  le  personnage     avait 

—Son  bon  goût.  Çf'ait  un  peu  de  tout.  De  la  mélasse  quitté  son  manteau  et  jeté  sa  toque 

__! contre  des  œufs,  des  souliers    contre  sur  le  comptoir.  C'était  un  homme. 

Il  y  a  des  mots  que  les  yeux  disent  du  poisson,  des  vêtements  contre  des  fl'au  moins  six  pieds,  maigre,  osseux 

sans  que  les  lèvres  s'en  mêlent.  i>elleteries.    Sa   clientèle   se   rxrutiit    et  velu.  Sa  dure  face  avait  dû  jadis 


rriri 
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ti-e  U'Ilr,    le    fmnt    éluit  largt-,    les    waux  les  uns  ujJivs  les  autres  ;       lo  IVmIaiit      usse/     longtemps     cutto 

vfiix  iliin  L'i-is  tn>s  clair  r.".artlait>nt  plus  |X'tit.  lm-os  comme  un  pois,  va-  ('-trango  histnijo  mn  trotta  dans     la 

bit«n    on     face  avi-c   mu-      cxpressiou   lait  §1.00,    lo    plus    p-os    S12.00,    on  tête.  .J'eus  nirnic  vaguemont  la  ixmi- 

dauilaee   tranf|uille.   la   barbe   rous-   tou't  ^\)1M),  —  485  francs.  sée  d,-  t.nur    moi  aussi  la  recherche. 

s.'.  rlaij-s^.m.V.   laissait  entrevoir       le       Silencieu.x,  l'étrani^'er  compta     son  -J^Huis  uudiu  i.iix  et  fort  à  cette  épo- 

deAsin  i-nergiijue  du  menton.                    argent,     nous  |)aya,    remit  métliodi-  poque  ;  je  maniais  proprement  la  ca- 

l)u  pivnuer  coup  je  tle\inai  un  chas-  quement  son  manteau  et  svir  le  seuil  rabine  et  n'étais  nullement  effrayé  de. 

>»<>m;  mais  ce     n'était    certainement   j,^  retournant  vers  moi:  la  force     rednutai/U'     du  mystérieux 

i>as  un  Canadien  et  à  son  accent  ce  ,,  i  •        i>      .  tranneur 

—  Il  y  en  a  bien  d  autres  que  vous  ^'"^l'i"  "i. 

(jui    voudraient    savoir  où    je    trou-       ^*^'^  "^'^  ^''«^  changea.   Je  trouvai 

ve  cet  or,  et  il  ivferma  la  porte  avec 

un  rire  silencieux. 

(-"ette    nuit-là  je  ne  dormis    guère. 

Qu'était  cet  homme'?   Oîi  trouvait-il 

cet  or  dont  il  semblait  faire  si  peu 

de  cas? 


n'était  pas  non  plus  un  Anglais. 

Kl»  a|>t>rcevj»nt  le  nouveau  venu,  la 
physionomie  du  père  Waltei-s  s'i'<'lai- 
ra. 

— C'est  Vous  Monsi.'ur  l'iy,  s'écria- 
t  il  en  lui  .serrant  la  main,  comme 
voilà  longtemps  que  l'on  ne  vous  a 
vu!    Je  oraitruais  fiu'il  ne  vous     .soit 


mov<'iii  de  m 'associer  dans  une  ex- 
ploitation de  forêts  qui  réussit  bien 
au-delà  de  mes  espérances,  et  j'ou- 
bliai les  mines. 

Quatre  ou  cinq  ans  plus  tard,  j'ap- 
pris que  mon  ancien  patron,  le  père 


arrivé  malheur. 

-Non.  non.  la  santé  e-st  toujours   fot 'de  deux  complices! 
I.oune,  ivpondit  l'auti-p,  et,  coupant 
court  aux  fléinonstrations,  il  me  fau- 


J 'appréhendais  pi-esque  d'interroger  ^atters,  était  complèU'ment  ruiné,  et 

le  ix'-re  Watters.  Ils  me  faisaient  l'ef-    '^^  p!"^',  "1""^^  '"^"'t  ^  '""'^^^  ^o"'     '**' 

offrait  à  tout  h;  monde  de  vendre  h; 

secret  d'une  mine  d'or  qu'il     préten- 


du misérable  quartier  St-Sauveur. 


La  curiosité  l'emporta.  i  -x  a,  ,.  ,.  . 
.  .  ,  ,  .  -Ce  c,u'il  est,  je  n'en  sais  rien,  mo  ''^  l  """^  I«-°digicuse  richesse. 
dra.t  -2  quarts  .le  tleur,  1/2  <iuart  de  .-épondit-il.  Voilà  douze  ans  que  je  Joiii^diatement,  toutes  mes  ancien- 
lard  salé,  20  livres  de  sel,  10  de  thé,  j^  connais.  Quand  il  est  venu  ici,  "^^^  rêveries  me  revinrent  et  je  réso- 
etc.  etc.  Kt  il  .lefila  la  longue  liste  des  p„^,r  j^^  première  fois,  il  ne  parlait  '"^  ^'^'''^^'  ^'"""  '*'  P^"^'"^  homme. 
a,.provis.onn."m.-nts  néc-es.saires  à  un  p^^  ^^^  ^^^^^  ,j,  français  et  à  peine  '^  ""^  beau<..up  <le  i«'ine  à  trouver 
cha.s.seur  qui  monte  au  bois  pour  i  anglais  bien  «luil  se  prétende  Aa-  """^  adresse,  car  il  avait  abandonné 
'  ''.'^■'■■"-  glais.  Je  pense  qu'il  est  Norwégien.    ^°"  ^"'^^'^"  magasin  de  St-Roch  pour 

Il  voulait  partir  le  lendemain  ma-  En  tout  cas,  il  est  bien  instruit    sur   «e  réfugier  dans  la  plus  misérable  rue 

lin,  au  [x-tit  jour.  Je  me  mis  à  pré-  les  chiffres,  et  il  a  une  bien  belle  écri- 

pur.T  sa  commande.  Quand  jous  fini  ture.  Autrefois,  il  me  payait  mes  ef- 

il  demanda  le  compte,  il  y  en  avait  fots  en  lîelleteries,  mais  depuis  qua- 

pour  41  dollars  —  220  francs.  tre  ans,  il  me  vend  des  pépites  d'or. 

Il  déboutonna  sa  v(«te,  .son  gilet  et  II  y  a  deux  ans,  il  a  été  bien  mala- 

iherchant  dans  une  poo'.io  intérieure  de  ici,  et  comme  j'allais  le  voir  sou- 

il  tira  un  jx-tit  .sac  à  tabac  en  peau  vent  à  sa  i)en.sion,      il  m'a  raconté 

d  orignal.  (ju'il    a\ait   trouvé   une  mine,      qu'il 

Toujours  la  inénir  moimaie,    dit  ramassait  l'or  à  la  main  dans      un 

I.'  |x"rc  Watt<irs.  rui.s.s«>au,   là-l>as,  au  nord,  sur       son 

—Toujours,  n'-pondit-il     laconique-  territoii^  de  cha.sse,  mais  qu'il  pre- 

rncnt.  et,  ouvrant  son  sac,  il  en  .sor-  nait      juste  ce      qu'il  lui  fallait  pour 

lit   de   p«'tites   pierres,  fju'il   jeta  .sur  achetej-  ses  provisions,  il  n'aime  rien 

If  comptoir:    c'était  de  l'or.  tant  qu'à  vivre  seul  dans  le  bois,  et 

Je  n'avais  jamais  vu  d'or  natif  et  là,  pas  besoin  d'être    riche. 
}e  Vous  avouerai  que  je  fus  étrange-       — N'avez-vo.us  jamais  eu  la  pensée 

ment   fa.sciné  par  ces    cailloux    l>ril-  de  lui   demander  où  il  trouvait    cet 

lants.  or':* 

—Où    ave/vous     trouvé  cela,  m'é-  i^i,    une    fois,  comme  en  plaisan- 

mai-je?  tant,    mais    il    m'a  regardé  si  drôle- 

II  me  jeta  un  reganl  où  il  y  avait  '"''"^  Huc  je  n'ai  pas  osé  insister. 
rie  l'ironie,  du    mépris,     de  l'étonné-       Ah!   c'est  un  terrible  homme,  il  est         Vous  êtes  agfurC-pB  «le    toujours  avoir  la 

ment  et  .ans  nVond,.,  un  mot:  fort  comme  une  paire  de  bœufs,  et  il   :;„tnr;o^?ven;.:'Vru"u:"^ 

—Je  vous  les  vends  817. .50  de  l'on-   ajouta,   en  baissant  la  voix,  je    me  des. 

i-,  •!    .    »»r      .                            1                       ..•     I    ;     '     1-             •           1                  ,11              Nons  achetons  aux  iiHilleurs  prix  et  nous 
Cf.  dit-il  à  Watters,  prenez  dessus  ce    suis  lai.sse  dire  qu  un  chasseur  de  la  rendons  a  .i™  prix  i Ur,H. 

que  je  vous  dois  et  donne/moi      le  Côte   Nord   qui   avait   voulu   le  sui-  HFNRI    LANCTOT 

i«~<to  en  papier.  vre  parce      qu'il  avait  entendu  dire  3  pharmacies 

Watters    alla    chercher    ui»-   ixtite  f|u'il  trouvait  de  l'or.  n'ét«it  jamais   2»5  ru«  «le-catherine  E«t,  angie  st-oenu 

'  '  820  rueSaint-Laurent,  an^Ie  Prince-* 

balaïU'i-.  jw-sa  .soigni'us^-ment  les  m<»r-    n-vcnu. 


"Ne  Fermez  pas  les  "yeux* 

sur  l'iniporlance  lio  clioi  ir  une  Ijonne  plianiia- 
cie  pour  y  faire  préparer  vos  prescriptons  et 
môme  pour  y  aclieler  les  mille  petits  objet*  qui 
font  partie  de  la  p'>armacie. 

Souvent  f)ueli]ue8  sous  de  plus  sont  une  ga- 
rantie qui  vous  vaut  des  (lollars  en  bons  résul- 
tat*. 


«rthur 
447  rus  talnl-Laurent,  prit  DoMMitlKnir 
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J'eus  peine  à  le  reconnaître,  tant  il  '^ien   que    ma   curiosité    fût  axtra-    l)le  ;  ce  secret  à  demi  dévoilé;  cett« 

était  chano-é.   Maigre,   hâve,  la  figu-  ordinairement  tendue,  je  ne  chercluii    mort  étrange  si   singulièrement    sur- 

ro  décharnée,   l'œil  étrangement  fixe  P'^"  î"-  ''^^  «avoir  plus  long  ce  ^our-là.    v<-nue  au  moment  où  j'allais  savoir  ; 

comme  dilaté  par  une  hallucination  Je  remis  $50.00      au      pauvre  vieux    tout  cela  avait  surexcité  ma  curiosi- 

continuelle,    il    avait    lien     l'aspect  pour  qu'il  pût  se  donner  les  soins  né-    té  à  l'extrême.  J'avais  les  nerfs  ten- 

d'un  fou.  cessaires  et  se  procurer  une  nourritu-    Juy  comme  les  cordes  d'une  harjJe  et 

Quand  je  pénétrai  dans  son  taudis,  ^«.«"l^^tantielle,   et  je  le  quittai     en    je  perdis  la  notion  du  respect  que  je 

il  me  reconnut  de  suite  et  se  précipi-  1"'  Promettant  de  revenu-  le  von-  le   devais  à  la  mort,  du  resrK^t  que  je 

tant  sur  moi  comme  un  furieux:  «"^lendemain,  jeudi.     J  avais,     pour  me  devais  à  moi-même. 

-Ah!  vous  au  moins,  vous  oon-  lii^rinnri^'t'V'îÎinr  ^l  n  '  ■'''  ""  ^"^  ^^'  ''''''''  '"''^  "^"^  '^ 
naissez  tout  cela,  vous  savez  qu'elle  :^1  '  "  ,  i  'v  ..  T  hnsiT.^^  "^"'"^  ^1"«  ''  ^°  ^""^"'^^  ^^"^  '^"^"P"" 
existe  ma  mine,  vous  avez  vu  l'or,  ,t\S  '"''  '''  '^^"""'^"^  P^^'""'  ^'""^  ^" 
vous  avez  vu  les  pépites.  Ils  disent  ^  .  *",.  .  .  .  t;liambre,  j  explorai  la  pailias.se  ro- 
que je  suis  pauvre,  ils  disent  que  je  ^'\  J^^ly^'-^tm,  comme  je  passais  poussau-te,  les  chaises  crasseuses,  les 
suis  fou,  mais  je  suis  riche  -  très  ri-  Jf  '^  P^^i^'  '"^  ^"""^'^"^  ^^/f  ''^  f'  •"n"'^«  innommables  qui  servaient  de 
che  -  et  plus  sensé  qu'aucui.  d'entra  f^^f ';j'  ^^  ""''  ^'"  ^^^^^^^l^^^n^  ^^^  cou^•ertures.  Je  décousis  la  doublure 
eux.  Si  au  moins  j'avais  la  force  '^°"^  ^^  ^. '!"'''  t''  .^T'i  ''"\  T'  '^''  vêtements,  j'examinai  tout,  tout, 
d'aller  le  chercher  mon  or,  ils  ver-  ^'^î?"''  T'^'T'  7  1«  î^^anle-bas  ^^,,  „„«  patience  de  bénédictin, 
raient  bien  tous  ces  imbéciles,  mais  ^"''^^"^l^*  ^l"''!^^^^  ^^'^^  d  anorma  .  ,t  je  ne  trouvai  rien...,  pas  une  feuille 
ie  ne  l'ai  pas  la  force,  je  suis  vieux,  '^^  "^  ^PP^^^^^^'  f'^\  7^^^  ^'."  ^e  Papier...,  pas  un  plan...,  pas 
ie  suis  malade,  je  suis  faible...  SfO"Pe  d  officieux  et  de  badauds,  je  \,  moindre  objet  qui  put  me  faire 
T^,  .,  .  ,  ,  ,  ,  ^'is-  fP'i''  Le  père  Watters!  Etendu  supposer  que  jamais  le  père  Watters 
Et  11  se  jeta  sur  son  grabat  en  ge-  ^  terre  la  tête  appuyée  sur  un  rou-  eut  possédé  d'indication  écrite, 
missant      et  prononçant      des  mots  ip^u  de  câble,  les  yeux  clos,  la  poi-       ,,       . 

sans  suit^  j.  ■       ii^z            l'i            /             ^et  insuccès  me  rendit  une  partie 

hctub  buivi.  trine  'haletante,  soulevée  de    contrac-     ,                          r     -  ,     t             • 

Le  pauvre  homme  me  fit  une  pro-  tions  spasmodiques.  Je  ne  pus  rete-   ^'  "^^  «ang-froid.  Je_ repris  posses- 

f^iirio  .-.it;^     Ti    ..„»;+  i+A  u^.,     T^„„..  •               •                      -  ■    -,      ,    ^             sion  de  moi-même  et  j  eus  fid.nte    de 

tondo  pitie.    Il  avait  ete  bon     pour  mr  un  cri,  en  me  précipitant  à    ge-                 .....          •" 

moi  quand  j'étais  dans  la  peine,     je  noux  auprès  de  lui,  je  lui  parlai,  où   ^'^  "^^^^  \  ^\^'^  '^'*-   .         .     ^ 

lui  devais  maintenant  de  faire  quel-  souffrait-il'?  qu'était-il  arrivé'?                    ^^       lendemain,     je  pris  toutes  les 

que  chose  pour  lui.  t.        ,       -               i-i                -.    •.      ,      "^^sures    nécessaires  pour      que  mon 

V                  V       w   ..          1    •    r     •  ''''  '^°  repon.se,  1  homme  était  ab-    ancien  patron  eut  des  obsèques  con- 

—  Voyons,  père  Watters,   lui  dis-je,  solument  inconscient    .le  hélai  un  oo-             ii          ^     •     i>                         •      • 

,,     .,                 ....  t.oiiinRiiL  incoiiscum.  .Je  iiciai  un  uo     venables,   et,    le  1  accompagnai     lus- 

ne  vous  deso.lez  pas,  je  sais  bien  que  cher,  et  avec  l'aide  du  policeman,  je    ,,•.-,  «^  dernière  demeure    "^ 

tout  ce  que  vous  me  dites  est  vrai,  et  reconduisis   le   vieillard   à  son  logis, 

ie  veux  vous  aider  à  trouver  votre  durant  qu'un  autre  constable  cou-  ^è  soir  même,  j'annonçais  à  mon 
mine,  je  veux  vous  en  fournir  les  j-jj^j^  ^^^^  mon  médecin.  Quand  ce  der-  associé  que  j'avais  besoin  de  quel- 
moyens  si  je  le  puis.  Mais  d'abord,  ^jpr  arriva  c'était  fini  le  pauvre  q"es  jours  de  repos,  et,  je  m'embar- 
racontez  -moi  un  peu  ce  qu'est  deve-  homme  était  mort,  foudroyé  par  une  ^l'^is  à  bord  du  "Beaver",  petit 
nu  votre  ami  le  chasseur.  congestion  cérébrale,  emportant  aveq  steamer  côtier  qui  desservait  l'été  le» 

—Il  est  mort,  cria-t-il,  mort  chez  lui  le  secret  qui  peut-être  avait  eau-  vagues  stations  de  pêche  et  de  chas- 
moi  et  avant  de  mourir,  il  m'a  tout  se  sa  ruine,  mais  peut-être  aussi  s©  - /^^  'a  *-'ote  Nord  entre  Québec  et 
dit.    Sa  campe  de     chasse  est  à  65  avait  embelli  de  rêves  dorés  ses  der-    Anticosti. 

milles  de  Bersimis,  sur  la  branche  est  niers  jours     si  affreusement      misera-        Arrivé  à   Bersimis,  j'engageai  deux 

de    la    rivière    Manicouagan,     et    le  blés.                                                                   guides'  indnens,  qui  connaissaietnt  bien 

ruis.soau   de  l'or,   est  le  4ièime     mis-  J'étais  très  connu  à  Québfec,  la  po-,  le     territoire     de     chasse     que  {xir- 

seau  qui  se  jette  dans     la     Uranche  lice     ne  fit     donc  aucune    objection   courait    jadis     Patrick     Fry.    Api-ès 

principale  de  la  même  ri\'ière,  depuis  quand  je  manifestai  le  désir  do  restier   avoir     remonté       la        rivière      aux 

la  fourche  supérieure.  Mais  seulement  auprès  du  mort  et  de  pourvoir  à  ses    Outardes,      pendant    quelque  t*mps, 

il  n'y  a     qu'un     endroit    où  l'or  se  funérailles.  On  savait  que  j'avais  été  nous  gagnâmes,  par  un  portage,  la 

trouve     en  abondance,  c'est  au  pied  son  employé  à  une  dure  époque  de  l'ivi'èrc  Manicouagan  ;  parvenus  à  la 

d'une  chute...  ma  vie,  cela  semb'la  donc  naturel    et    fourche  inférieure,      nous   prîmes     à 

Mais,  j'ai  le  plan,  j'ai  le  plan,  vou-sl  louable.  l'est  la  rivière  Tootnustook,  et  quel- 
dis-je,  il  me  l'a  donné  avec  toutes  les  Je  suis  obligé  d'avouer  que  le  mo-  ques  milles  plus  loin,  sur  les  bords 
indications  nécessaires,  et  ces  inno-  bile  qui  mo  faisait  agir  n'était  pas  d'un  petit  lac  encaissé  de  rochers 
cents  qui  ne  veulent  pas  me  croire,  seulement  la  i-econnaissance.  Cet  or,  abrupts  et  sauvages,  nous  trouvâ- 
ces  maudits  fous...  Et  il  se  remit  à  ?e  myst<H-ieux  Patrick  P'ry  qui  ca-  mes  une  campe,  ou  plutôt  les  restes 
pleurer  et  à  gémir  sans  qu'il  mo  fut  chait  à  n'en  pas  douter  sous  un  nom  d'une  canqx»,  que  d'après  les  affirma- 
possible  de  le  calmer.  d'emprunt,  une  personnalité  redoutar  tions  précises  de  mes  guides,  je  pou- 


lus  LIi  JOllUNAL  DE  l-liANÇOISE                              ; 

M\is  l'onsiilériT  ciTtuiiiiiiu'iit     .  hhum.-  stuvict's  et  ii  la    fiuoe.ttc  meiitiou;  —  ®o@<:>®'C>®o®o®o<î)o<î>o<î)0(S)o®o<S)o<S 

••tant  lu  inm|H!  d.-  I'i-y.  •rayé  des     cadres  de  l'armée     pour  ^ 

IJi  eiicon-,  je  oIt.Tchai   partout     et  avoir  forfait  à  lliuiuieur!"  —  Ave*:  ^           Ufl    ItlOt   AUX   C^CtCUfS 

lit-  trouvai  rien.  wla,  '2i)  ll)s.      ou  :!U  Ibs.  de  pépiloti  Ç 

Alors,  sur  Ifs     simples  indications  d'or.  (îK>®o®o<î)<:><ï>o®o<S)o,®o®o®o<s>o®chî1 

•  |Ut'  j'avais,  jt?  redt'scendis  jusqu'à  la  Je  iwins  à  Quélit*;  emportant    ces 

fourcho.  et  mv  mis  à  remonter  la  ri-  étranges  trou\  ailles,  mais  je  ne  sa-  -l''  "h^  pas  l'habitude  de  présen- 
vière  es|j<-rant  d.'>couvrii-  le  fameux  vais  que  fairo.  de  cet  or,  qui  pour  aiu-  tvr  des  excuses  aux  lecteurs  pour  les 
riuatriéme  cnvk  et  sa  eluite  merveil  .si  dire,  me  Inûlait  les  doigts.  J'en  fautes  que  les  distractions  des  cor- 
|,.us4\  remis  la  moitié  aux  i)auvres  ;  de  recteurs  d'épi-euves  lais.sent  trop  sou- 
Une  telle  entreprise  peut  paraître  1  autre  moitié  je  fis  élever  un  mau-  veut  dans  les  colonnes  du  "Journal 
simple  à  qui  n'a  jamais  vécu  dans  la  solée  à  i'atrick  l'ry  qui  reposait,  do  Françoise".  .le  .sais  que  les  abon- 
forêt  mais  les  vrais  coureurs  dt^  bois  sous  une  pauvre  croix  de  bois,  dans  ««^'s  int<-lligents  ix^mettent  promi^t^ 
.sav.-nt  combien  il  est  difficile  de  re-  le  cimetièi-e  fc;t-Uliarles,  et  je  mis  sur  ^^^^  ^  ^^  Pl^^^^  1«  ^^^  ^"^  manque, 
trouver  ces  ruisseaux,  qui,  tantôt  le  ceicueil  les  reliques  de  la  campe  de  *^"  '*^  liunie  a  1  envers. 
uronflés     par     les    eaux  semblent    de  la  rivière  Tootnustook.                               "l'ouniuai  n  imputez- vous  pas  tout 

vraies  rivières,   tantôt     asséchés  par  „    ,      .                              ,     ,     ,  ,  ^^'^^  ^*  ^'"*^'  '^^  ^^"''^  ^"^  ^^P^' 

la     chaleur  torride,      encombrés     de  ^^'ë^•^"otre  amour  de  la  blague,  graphes?"   me  dira-t-on.   Je  le  vou- 

l>ranches.et  de  troncs  tomH>s  en  tra-  """=^  ^'^^^^"""'^  impressionnes  de  cett«  drais,  mais  je  n'ose.    Car,  il    an-ive 

vers,  envahis  par  une  véirétation  dé-  V'*^'^  '^^  mystérieuse  hist..ire.      L  un  très  souvent  qu'au  lieu  de    corriger 

'                      '-  de  nous  rompit  enfin  le  silence.  j^,   typotn-aphe,  c'est   lui    <|ui    me  oor- 

bordaute,  échappent   a   1  'fil   le     plus  .                      .  "^     .ri     s     i       >                       i 

Alais,   (lit-il,  si  vous   avez  pu  lire  riee. 

■,     ■         .    ,  .  ^^  .les  états  de  services,  vous  avez  dû  y       Ainsi,      dans  mon    dernier  article, 

.Je  na.s.sai  d<>ux  mois  sur  cette  mai-  ^                                  <»       -,    v.              •    i-  ,,t      ,,          .       ,,,..,,                 ,      . 
,                    ...              ,          ^  tro.uver  un  nom.  Qui  était   ce  soi-di-  "Le  Congrès     l'emimn   ,      par  trois 
lieureuse    rivière    explorant    en    tous  .    i»   ,   •   i     i,      .,  ,   .               ,             .       ,.   ,        i               i-» 
.^            ,              ^  saut  I'atrick  lu-y .'  fois,   sur   la   copie   d  abord,     sur  lè- 
sent, sfut   par  eau   soit  par  ti-rre,  et  .,      ,      ,,          n       l-     ..              •      ^      ^ 

.     .  M.  de  Peyrolles  hésita  un  instant,  preuve  et  dans  la  mise  en  pâtre,    en- 

jo  110  trouvai  iK-n.  ...                   ,•       j                     .....            .    .    ,          ,       ,,  > 

.^         .....           .     ^  .            .      .  — 'Je  n  ai  pas  pu  lire  de  nom,    re-  suite,    i  ai   corriw   le  verbe      renume- 

(.^uaiid  je  dis  rien,  c  e.st  inexact?  ic  ,.,    ,    .     •  ,          .     ,1        ■  i.'    i-             ..                        -          ,      .. 

.          ,           ,                             •  pondit-il   troulement,   1  humidité  1  a-  rer     et  remis     rémunérer   ,  mais,  au- 

trouvai   quehiuc  cho^.  x     rt      '                                                                       ,     ,   .                  ,■.,,.',• 

, ,         .           •    .  -   1    •     1    1    •     1  ^^"  elface.  tant  de  fois,  on  a  écrit    renumei-er   . 

Un  soir  f  lue  Je  bûchais  du  hois  dans  _,.           ,           .  .                    -, 

I                   ...                     1     1     :    „  Pierre  Lorraine.  Ix;  typomaphe  a  cru,  je  suppose,  que 
la  camp*.'  de  vi\  pour  entretenir  mon                                                                                   -^  ,    .                                         1 

,  u     I     "i-  ,■  f  t    ■■_  je  voulais  rompre  avec  toutes  les  tra- 

f«'u.  ma  hache  devia,  en  frappamt  sur  ■ '     .  /  ,  . 

1      .     .     ,  c       1-      .,j  ditions  canadiennes  et  m  a  remise  au 

un  iio-ud,  et  s  enfonça  profondejnenfl 

dans  la  teire,  elle  rendit  un  son  mi--  Le    "Journal     de  Françoise"     est  ''°ôue' voulez- vous  faire? 

tullique   («mime   si   elle   eut    renco.ntré  ),f.,i|<eiiv   de  nré>.;ent/>r  ««>s   félicitations         ,                            —,                  '    ■             •        ■ 

,           .-111  ncui-eux  ae  pic!,enter  s-cs  teucixauons        j^   proteste,   il   est   vrai,   mais     je 

un  corps  dur  enU-rre  dans  le  .sol.  „,,v    rlenv    tmète^-lniiréjitQ   canmhena                          .         .                 ... 

;           .                    ,  ^"-^   ""^"^    poLKs  lauréats  canauiens  ^^^^^    ^^^^^  j^^  même  que  je  suis  à  sa 

.Je  ny      pris  pas  garde    supposant  du  irrand  concours  dos  "Annales  Po-             •     i               •                 -„-_„, 

•','.'        *                '  '  t,i»*i.u  oj..>.w.ia  ui«     x^i.uu,iw5  j.  V.  jjiprc,    Je  jic  SUIS  pas  même  sure  que 

que  .^  devait      être  un  caillou.       A  litiques  et  litt^-raire  ",  messieurs    Al-  ^^  „a,heun>ux  mot  sera,  au  cours  de 

quelque  temps  de  la    le  m^-me  fait  se  l.ert  Lozeau  et  Helbronner  (Jacques  ^  remarques,   rétabli  dans  sa  cor- 

renouvela  attirant  davantage     mon  Savane).       Les  concurrents  se    chif-  ^^^^  orthographe 

*"'■"''""•  ^'■^ie»t  P^"^  milliers.  Bravo  pour    nos      D'avance,    je  me    résigne,   et  vous 

Je  me  mis  à  creuser  et  à  six  ,>ou-  compatnoMs!     Voilà  des  distinctions  ^^-^^    -  lecteurs,  de  faire  comme  moi. 

ces  tie   la  surfac»',      je  (h'-couvris     un  et   des   honneurs  qui  sont   des     joies                                                    Franrni«îe 

tn-8  iMîtit  coffre  de  bois  épais  cerclé  non-seulement  pour  les  heureux    pre- 

t\i'  fenillard.   Ce  coffre  iri-n  grossière-  miers     i)rix,    mais     pour  le  Canada 

ment   fait  était   ab.solumcnt  disjoint  to.ut  entier.                                                          Il  faut  des  chapeaux  spéciaux  pour 

le  f<T  étant  tout  rongé  de  rouille.  Je  la   campagne,     pour     le  bord  de  la 

fi.s  .sauU-r  le  couvercle  d'unr-  [ks^'-c  de  mer,    ou    pour    les    excursions    dans 

liache.   et  jo   trouvai   à   I  intérieur    :  Le    Con.servatoire    d  Art  dramati-  les    bois,    sur    les    lacs,    e*c.     Vous 

deux  croix  d'ordres     militaires     (jui  <jue  a  donné  au  public  une  agréable  pouvez  vous  procurer  tout    cela    au 

m'étaient  inconnus,  une  pojgnw  d'é-  et  intéressante  soirée  à  l'occasion  de  salon      de  modes,   Mille-Fleurs,   527, 

jmV  aux   armes  d'Autriche  ;   un  pc>r-  la  proclamation  et  de  la  distribution  rue      Sainte-Catherine.      Il  est  éton- 

trait    de  femme   envelop|xî  dans    un  des  prix  aux  lauréats  de  cette  ini^ti-  nant  de  constater  tout  ce  qu'on  peut' 

étui  de  soie,  mais  t<»ll<^meiu  (léiério;-6  tution.  Les     élèves  ont  prouvé  non-  trouver  dans  ce  remarquable  établis- 

par  l'humidité  (pi'il  me  fut  impossi-  seulement  qu'ils  avaient  d'excellents  sèment. 

Me  d'en  disting^uer  les  traits,  et  un  professeurs,  mais  qu'ils  avaient  Ijeau-                      

livret  militaire  d'officier,  dans  Wiuel  coup  d'aptitudes  pour  l'art  draina-       Ijc  patriotisme  est  encore  la  mcil- 

je  pus  lire  d.-  maunifiipies  états     de  tique.  Nos  félicitations.  leure  îles  institutions  militaires. 
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NOTRE  CONCOURS 

(SUITE) 

Rj  la  is  __  I?        ni 
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Et  notre  vieux  drapeau,  trempé  de  pleura  amers 
Ferma  son  aile  blanclie  et  repassa  les  mers. 

Une  métapliore,  n'est-ce  pas,  mais  imparfaite,  n'é- 
tant pas  suivie. 

Le  drapeau  comme  un  oiseau,  plane  au-dessus  des 
forteresses  croulantes  de  la  Nouvelle-France  ;  puis  au 
moment  où  l'ennemi  déploie  "ses  couleurs  insolentes", 
celui-là  ferme  son  aile.  La  figure  est  jusqu'ici  claire  et 
juste  ;  mais  on  se  demande  comment  l'aigle  atteindra 
l'autre  rive,  les  ailes  fermées. 

Voyons  donc  l'autre  version  : 

Ouvrit  son  aile  blanche 

Certes,  voilà  qui     est  mieux     s'il  s'agit  de   voler! 
Mais,  que  faisait-il  auparavant  s'il  n'a  pas  encore  ou- 
vert son  aile  '!  De  plus  je  lui  en  voudrais  de  le     voir 
partir  si  allègre  et  si  dispos  quand  nous  sommes    là 
qui  venons  de  le  mouiller  de  nos  larmes. 

Puisque  ([ue  l'on  cherche  autre  clioso^  pourquoi 
pas  : 

Sécha  son  aile  blanche 

Ce  serait  admirable  comme  précaution,  et  bien  na- 
turel puisqu'il  est  oiseau. 

Non,   décidément,   je  préfère  le  vers  de  l'auteur. 

Pour  nous  les  délaissés,  qui  avons  vu  le  drapeau 
se  replier  et  disparaître,  c'est  la  fin  du  drame,  "Puis 
ce  fut  tout".  Comment  s'est-il  retrouvé  au-delà  des 
mers?  Nous  n'avons  rien  à  y  voir  et  pour  vouloir 
lui  rendre  le  vol  plus  facile  nous  gâterions  l'impres- 
sion d'abattement  ((ui  se  dégage  du  texte  original;  ne 
poussons  pas  la  métaphore  au-delà  du  lor  hémistiche. 

N.  N.  V.  V. 


LE  DRAPEAU  BLANC 

"  Tous  les  soins  seront  superflus  : 
"  Ailes  mortes  ne  s'ouvrent  plus. 
(Vieilles  rimes.) 

A  force  de  planer  au-dessus  des  batailles, 

Ce  grand  oiseau,  meurtri,  saignant  par  mille  entailles. 

Tomba,  l'aile  brisée,  impuissant  et  vaincu. 

Nos  aïeux  turhumains,  devant  son  agonie, 

Jetèrent  vers  le  ciel  une  plainte  infinie  : 

Leur  gloire  et  leur  patrie,  hélas  !  avaient  vécu. 

Adien,  les  beaux  désirs  et  l'espoir  chimérique  ! 
L'Angleterre  régnait  sur  la  jeune  Amérique, 
Par  le  droit  du  vainqueur,  par  le  droit  du  plus  fort. 
Pauvre  oiseau  !  Ton  destin  sembla-t-il  moins  injuste. 
Quand  les  pleurs  répandus  sur  ton  cadavre  auguste 
Semèrent  des  regrets  lumineux  dans  ta  mort?  — 

Enfin,  tout  est  sacré  de  ce  que  Dieu  décrète  :  — 
Dors  en  paix,  dcrs  en  paix,  eans  angoisse  secrète,  ^ 

Là-bas  dans  cette  France  aimée  où  lu  naquis  ; 
Car  nos  pèies  pieux,  fermant  tes  blanches  ailes. 
Te  firent  repasser  les  ondes  éternelles  :  ^ 
Tu  fus  vaincu,  c'<  st  vrai,  mais  ne  fus  pas  conquis. 

Normandie. 


Je  ne  veux  pas  que  l'on  dise  :  .M.  Iréchette  1q 
poète  national  aurait  "dû"  dire  "ouvrit  "  son  aile 
blanche  au  lieu  de  "fermer,  etc. 

D'abord,  c'est  un  fait  histori<iue  que  tous  les  offi- 
ciers français,  après  la  conquête,  furent  trans- 
portés en  Eiu-ope  sur  des  vaisseaux  anglais. 
Ce  ne  "devait"  ni  ce  ne  "pouvait''  être 
le  \ieux  drapeau  blanc  qui,  pendant  la  tra- 
versée, battait  de  son  aile  les  mâts  des  vaisseaux, 
d'Albion.  Le  vieux  drapeau  blanc  devait  être  quel- 
c]ue  part  sur  les  vaisseaux  eni-oulé  autour  de  sa  ham- 
pe, peut-être  même  ligoté  ? 

Maintenant,  sous  l'inspiration  du  poète  qui  trans- 
forma ces  pages  d'histoire  en  une  touchante  épopée,, 
le  vieux  drapeau  blanc  s'anima  ;  il  devient  quelqu'un. 
Sous  ses  plis  on  devine  une  âme  qui  contient  en  elle, 
les  sentiments  de  tout  im  peuple,  les  larmes  de  toute 
itne  race  qui  a  vu  s'anéantir  par  la  force  brutale  d'un 
ennemi  acharné,  ses  plus  nobles  et  ses  plus  chères  as- 
pirations. 

Mieux  que  toute  autre  jjersonne,  le  poète  a  ressenti 
ce  qui  devait  se  passer  dans  l'âme  du  vieux  drapeau. 
C'est  la  première  raison  cjue  je  veux  donner;  le  choix 
du  poète  s'unissant  à  l'histoire  et  s'inspirant  des  sen- 
timents du  vieux  drapeau  qu'a  animé  sa  muse  pa- 
triotique. 

J'ajoute  qu'avec  un  peu  de  sensibilité,  tout  lecteur 
"sent"  bien  que  notre  vieux  drapeau,  trempé  de^ 
pleurs  amers  de  nos  tristes  défaites,  ne  peut  plus  ou- 
vrir son  aile  blanche  et  fleurdelisée  qui  battait  si  joy- 
eusement aux  jours  glorieux  des  victoires.  Comme  la, 
douce  et  blanche  colombe  abîmée  par  l'orage  ferme 
tristement  ses  ailes  pour  s'abattre,  ainsi,  notre  vieux 
drapeau,  le  cœur  gonflé  des  larmes  et  des  regrets  do 
tout  un  peuple,  "fermera"  son  aile  blanche  et  repasse- 
ra les  mers. 

Voilà,  pourquoi,  à  mon  sens,  le  poète  national  ne 
devait  pas,  ne  "pouvait"  pas  dire  "ouvrit"  son  aile 
blanche  etc. 

Jean-Marie  Breton. 


Je  crois  que  "ferma"  est  le  terme  propre  pour  ex- 
primer la  pensée  de  l'auteur  à  la  vision  de  la  révolte 
et  de  l'abandon  de  la  France. 

Préchette  dans  son  touchant  poème  "La  légende 
d'un  peuple"  après  une  description  saisissante  du  Ca- 
nada à  son  arigi'ne,  un  récit  enthousiaste  des  premiers 
jours  de  la  colonie,  se  laisse  émouvoir  mélancolique- 
ment au  souvenir  de  ses  luttes  avec  l'Angleterre  et 
de  sa  défaite. 

C'est  alors  que  semblable  à  un  oiseau  blessé  qui  re- 
ferme ses  ailes  sous  le  coup  de  l'abattement  ;  le  dra- 
peau fleurdelisé  rcfernije  ses  plis  et  nous  quitte,  trans- 
porté au  delà  des  mers. 


IIO 
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La  pensée  est  de  tristesse,  de  faiblesse,  tie  découiu- 
geiQcut. 

Si  l'oiseiiu  "ouvix)"  son  aile,  c'est  parce  (jwe  la  joie 
de  la  vigueur  r«iiimc. 

Je  crois  ([ue  lo  style  tloil  toujours  ûtre  soumis  à 
la  [x-'iist-e.  (iurtieau  n'aurait  pu  dire  "ouvrit"  sans 
ivfuire  le  vers,  l'"r('vhtittc  a  dit  "ft-rinn"  pour  répondiv 
ù  son  ins|>iration. 

Sybille. 

A  mon  sens  le  texte  de  l-'rw-hette  est  im|>PCLnbl<\ 
Il  me  parait  é\ident  que  par  cette  image  : 

"  Et  noire  vieux  ilrapi-au,  trempt'  de  pleurs  amers, 
"  Feniia  eon  aile  blanche  et  repassa  les  mers." 

le  poète  a  voulu  exprimer  l'idée  qu'en  siqiTie  de  tris- 
tesse le  ilraïK-au  fut  en  <;ui'iquc  sorte  roulé  auttjur  de 
sa  hampe. 

Le  mot  aile  n'implifiuQ  nullement,  je  crois,  quo 
dans  la  |K'nsée  de  l'aiit-eur,  le  drapeau  fut  censé  re- 
passeï-  les  mers  "par  ses  propres  mojens". 

Les  cent  eini|uaiite  mots  aux  juels  sont  limitéc^s  les 
réponses  ne  mo  p<>rmettent  que  d'effleurer  "en  termi- 
nant  le  côté   poéticpie  de  la  discussion. 

Dans  la  mélancolie  des  deux  vers,  le  mot  forma  ne 
met-il  pas  la  note  triste  (pii  convient'^  Ne  conçoit-on 
l'as  que  son  antithèse  avec  l'oppression  de  soidage- 
luent,  il'envol,  d'jillégrcssc  qvi'elle  comporte,  détruit 
1  harmonie  de  l'imago? 

Face  au  Drapeau. 


Kt  notre  vieux  ilruijuau,  treinin;  Je  pleurs  amers. 
Ferma  son  aile  blanche  et  repassa  les  mers. 

FHK<  IIETTK. 

Il  m'est  arrivé,  comme  à  bien  d'autres,  de  lire  et  re- 
lire ces  deux  vers  de  M.  Kréchette,  et  jamais  il  ne 
m'est  venu  à  l'esprit  (ju'il  y  eût  ambiguit*'  dans  l'em- 
ploi, en  ce  ceis,  du  mot  "ferma"  au  lieu  de  "ouvrit". 

l.a  ixns«'-c  du  poét(r  «-st   é^•o((U^'■^'  jiar  le   dernier     bat- 
l'mcnl  du  drajK-au  qu,e  l'étranger,  flevcnu  maitre„ifait 
bi<'nt«*»t  descendre,  et,  par  une  figure  touchante  et    su- 
blime,   il    le  compare  à   une   aile  <jui    vient   do  sa  fer- 
mer. 

Jl  fh)ttait  au  largo  du  ciel,  pareil  à  une  aile  :  l'en- 
nemi l'a  fait  tomix-r.  Et  maintenant,  il  dispaïaît  com- 
me en  deuil,  par  delà  les  mers,  emporté  par  le  régi- 
ment qui  naguère  l'avait  porté  glorieux  sur  les  rives 
canarJicnnes. 

Le  {HMTte  était  inspiré  quand  il  écrivit  ces  vers 
qu'on  ne  lira  jamais  sans  un<!  pn>foiide  ém<ition. 
Changeons  le  mot,  ouvrons  l'aile  au  lieu  de  la  fermer, 
et  la  figure  jKrdra  toute  sa  lA-auté  ;  car,  ]'n\\r.  <|ui 
s'ouvre,  c'est  la  joie,  ou  la  crainte,  ou  le  mépris  ;  l'ai- 
le qui  se  ferme,  exprimo  la  tristcs.se,  la  ré.signation,  le 
deuil. 

.\  la  vrille  d'être  em[X)rté  flu  côté  do  "douice"  l'nin- 
co"  par  les  bâtai  lions  décimés  des  Plaines  d'Abraham 
et  de  Ste-Foye,  de  larmr-s  amères  tomWîrent  sur  les  plis 
neigeux  du  drapeau.  .\h!  Il  ne  devait  plus  flotter  sur 
ces  remparts  uii  le  vieux  soldat  canadien,  chanté  par 
(Vémazie,  viendrait  fl'un  pas  tremblant,  l'âme  anxieu- 
se-, le  co-ur  tUigoiss*',  j.^ter  de  loni:s  regards  vers  Iho- 
ri/.on  bleut»'",  où,  pour  la  dernière  fois,  il  avait  vu  so 
ferniiT    Sun    aile    blani  hc. 

Dominique. 


l'ermer  et  ouvrir  l'aile...  nOnt  pas  le  même  sens 
et  pourtant,  il  faut  adapter  l'un  ou  l'autie  à  la  mê- 
me phrase. 

Uh!  le  petit  mot  mj'stc'rieux  qui  tiinl  tout  une  cios- 
tinéo  tIe  concours  ! 

On  prétend  qu'il  fallait  dire:  ouvrit  son  aii(!,  par- 
ce qu'un  oiseau  ne  voie  pas  l'aile  fermée. 

Si  ouvrit  est  j)lus  just(!  pour  l'oiseau,  ferma  est 
plus  juste  pour  drapeau  et  c'est  de  celui-ci  iiu'il  s'a- 
ilii.     "Et  c'est  un  vaincu". 

Or,  sous  les  pleurs,  les  insultes,  les  coups  <iui  ont 
tnmpc  et  meurtri  "son  aile"  —  ferma  c'est  U;  regret, 
la  blessuie,  l'inertie  "oblig-ée"  d'une;  aile...  faite  pour 
s  ou\rir  tout  largement.  Une  aile  trempée,  s'alourdit 
plutôt  et  ne  peut  que  s'abattre  sur  elle-même  ;  bles- 
sée bien  blessée  elle  ne  .se  conduit  plus  elle-même,  et 
s  <)uvre-t-elle  encore  elle  n'a  pas  la  force  de  repas^ 
ser  les  mers  et  de  même  qu'un  oiseau  doit  ouvrir  l'ai- 
le pour  voler,  do  même  "un  drapeau  vaincu  doit  la 
fermer." 

■'l'crma  "  ôte  toute  autre  probabilité  que  celle  '•d'ê- 
tre emportée"  ou  comme  "oiseau"  ou  comme  "dra- 
peau''. 

Sans  Pareil. 


Lu  drapeau  fleuidelisé  ne  fli)tlait  plus  siu-  la  cita- 
delle de  Québec  depuis  le  18  septembre  1759.  Les  dra- 
peaux des  régiments  victorieux  à  Chouagucn,  à  Ca- 
rillon, à  Beauport  et  à  Ste-Foye  avaient  été  brûlés 
par  ordre  de  Lévis  immédiatement  a\ant  la  capitula- 
tion du  Montréal.  ]\Iais  la  Friince  était  toujours  notre 
mère  patrie,  et  un  drapeau  idéal,  symbole  de  la  domi- 
nation française,  s'offrait  encore  à  la  pen.sée,  sinon 
aux  regards  des  Canadiens  attendris.  Ce  drai)eau 
idéal,  imaginé  par  l'un  de  nos  poètes,  fut  eni'oidé  sui- 
sa  hampe,  et  on  le  vit  bientôt  "repasser  les  mers", 
avec  \'audreuil,  Lévis,  Bougainville,  Rigaud,  IVourla- 
maque,  La  Jlochebeaucour  et  ce  fjui  restait  de  nos 
vaillant'os   troupes  de  la  guerre  do  Sept  Ans. 

I/emblême  de  la  douce  France  a\'ait  plié  son  aile 
comme;  fait  un  oiseau  atteint  par  \v.  jjlomb  du  chas- 
seur. 

L'oiseau  qui  ouvre  son  aile,  c'est  l'élan,  l'agilité, 
la  joie,  la  vie;  l'oiseau  (|ui  ferm<;  .-on  aile,  c'est  hi  fa- 
tigue,  le  sommeil,   la  maladie,  la  mort. 

(iuand   M.  Fléchette  a  éciit  : 

"  Et  notre  vi  eux  tliapeau,  trempé  de  pleurs  amers, 
'•"e  rma  son  aile  blanche  et  repassa  les  mers." 

il  a  fait  usage  d'une  image;  charmant*;  dont  il  faut 
le  louer  sans  réserve. 

Dans  la  [wnsée  du  poète,  le  drafieau  blanc  semé  du 
lis  d'or,  symbole  de  la  patrie  française,  ne  franchit 
pas  l'espace  comme  un  pigeon  voyageur,  en  mêlant 
sf)n  \()1  à  celui  des  goélands  ;  non  :  affaissé,  "tremi)é 
de  pleurs  amers,"  il  quitta  les  rives  canadiennes, 
mais  entouré  d'une  garde  d'honneur  et  sous  l'eeil  des 
braves  (|ui   s'étaient  battus  pom-  le  défendi-e. 

Kein[»laeer  "l'"Fliî\I A  son  aile  blatiehe"  par  "  OU- 
X'RIT  son  aile  blanche,"  dans  la  piè(-(;  de  M.  h'n''- 
ehette,  seriiit  en  réalité,  c.hang<'r  une  gracieuse  méta- 
plu)re  en  une  allégorie  rie  \tou  do.  \aleur. 

Candiac. 
{  A  suivre  ) 


LE  JOURNAF.  DR  KRANHOISE 


111 


SPro/JOS  d'Ctiquotte 


Recettes  faciles 


D.  -  Quel  est  le  prix  d'une  l>ague  d' en- 
gagement  f 

R. — On  peut  en  avoir  depuis  dix 
dollars  en  montant. 

D.—Lc  coshimc  de  voyage  d'une  jeune 
mariée  petit-il  avoir  une  traîne  ? 

R. — Non,  En  ce  moment  d'ailleurs, 
la  mode  proscrit  la  traîne  absolu- 
ment. 

D.--- Peut-on  inviter  à  la  troisil'me per- 
sonne pour  7171  séjour  à  la  campagne  f 

R. — Non.  Il  faut  écrire  une  petite 
lettre  d'invitation  disant,  gentiment 
à  la  personne  ;quc  vous  voulez  invi- 
ter le  plaisr  que  vous  auriez  à  la  re- 
cevoir. La  même  règle  s'applique  aux 
amis  ou  connaissances  qui  ne  sont 
pas  intimes. 


Conseils  Utiles 


HUILE  DE  LAVANDE.  -  Quel- 
ques gouttes  d'huile  de  lavande  ré- 
pandue, ça  et  là,  parmi  les  livres 
dans  une  cliamlre  fermée,  empt'o'.iera 
ceux-ci  de  moisir. 

LES  LEGUMES.  -  Ne  vous  pres- 
sez pas  à  retirer  les  légumes  du  feu  ; 
ils  doivent  cuire  longuement  et  bien. 
Tous  les  légumes  qui  croissent  sur 
terre  doivent  bouillir  sans  couvei-cle; 
tous  ceux  qui  cix)issent  dans  la  terre 
doivent  cuire  avec  un  co.uvercle  sur 
la  casserole  qui  les  contient.  Tous  les 
légumes,  à  l'exception  des  pommes 
de  terre,  doivent  être  mis  dans  l'eau 
bouillante. 

LES  TAPIS.  —  Etendez  du  sel  sur 
les  tapis  quand  vous  les  balayez  et 
voixs  verrez  qu'ils  n'en  seront  que 
mieux  nettoyés,  et  toutes  les  couleurs 
en  ressortiront  plus  vives  et  plus 
fraîches.  Le  sel  est  encore  un  excel- 
leiiit  préservatif  contre  les  mites. 


POTAfiE  EMERAUDE  au   "Venni 
celle  aux  œufs  Marge:    une  "boîte" 
de  1-2  livre  pour  12  personnes.  l''ai 
tes  00  potage      avec    des  pois  cassés 
secs,  quelques  pommes  de  terre     que 
vous  faites  cuire  dans  de  l'eau  froid o 
avec  du  sel  ;  lorsque  la  purée  est  oui 
te,  passez-la  au  tamis,  ajoutez-y  'vd 
tre  "Vermicelle  aux  œufs  Marge"  qun 
vous  laissei'ez  bouillir  dix  minutes  ; 
retirez  du  fou,   ajoutez  un  bon  mor- 
ceau  de  beurre  frais,     une  pincée  do 
poivre  et  servez. 

SORBET  A  L'ANANAS 
Une  d'.iopine  d'ananas,  une  chopini^ 
de  sucre,  luie  eliopine  d'eau,  une 
cuillerée  à  soupe  do  gélatine.  Lais- 
sez tremper  la  gélatine  deux  heures 
dans  l'eau  froide  en  assez  grande 
quantité  pour  la  x'ecouvrir.  Ajoutez 
à  la  gélatine,  une  demi-chopine 
d'eau  bouillante.  Mêlez  ensemble  le 
sucre,  l'ananas,  une  domi-chopinc 
d'eau  froide  et  la  gélatine  dissoute. 
Mettez  dans  la  sorbetière  et  faites 
congeler  comme  pour  la  crème  à  la 
glace. 

S3'nthipe  où  la  nature  offre  ses  ambroisies. 
Nectar  dont  le  désir  a  fait  son  Eurêka, 
Aux  lèvres  du  Poète  heureuse  Angélica 
Tu  devais  amener  toutes  les  p oéfies. 

André  GonE. 


Les  chapeaux  de  demi-saison  sont 
vendus  à  des  prix  de  grande  réduc- 
tion durant  juillet  et  août.  Mille- 
Fleurs  en  offre  pour  des  chansons,  et, 
qui  sont  tout  aussi  beaux,  tout  aus- 
si élégants  que  ceux  d'ouverture. 


L'IDÉAL 

Oui,  c'est  toujours  lui,  avec  ses 
pimpants  chapeaux,  avec  ses  gra- 
cieux cost^imes  rivalisant  de  beauté 
et  de  fraîcheur,  avec  en  plus  ses  jo- 
lis ouvrages  de  fantaisie  où  la  bro- 
derie et  la  dentelle  se  rencontrent 
dans  un  superbe  effet. 

C'est  plus  que  jamais  le  temps  de 
s'embellir  par  ces  élégantes  toilettes. 
Nous  sommes  en  plein  été  et  de  tou- 
tes parts  la  nature  nous  gazouille 
SOS  invitations  pi-essantes  de  partir 
pour  tel  ou  tel  endroit  o.ù  elle  se  dé- 
roule si  coquette  et  si  reposante. 

Avant  de  porter  ailleurs  notre  œil 
admirateur  allons  vers  l'Idéal  qui 
met  devant  nous  tout  le  déploie- 
ment de  ses  artistiques  conceptions. 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  <S:  Tal- 
bot,  AM,  rue7  Saint-Denis,  (près 
Sherbrooke),  Montréal. 


lolics 
cl)âu$$u^ 
rcs  pour 
vous 
mesdames 

styles 

nouveaux 

de  printemps 

et  d'été. 


A.  LECOMPTE  FILS 

Angle   Sainte-Catherine  et  Sangruinet. 


Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

;  Portes  Eponge 
Bacs  à  savon,  Por 
tes  serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage. 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
"    ""  '"  plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

52  BLVD,   ST-LAURENT 

-■^  deux  r"''tf?''  tic  la  rue  Crais  MONTREAL 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hocheisga. 


MUSER  &VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin   Ste-Catlierine-Ouest,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 
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\Kc:nêdeiùr  et  cfVicuce  pour  eii.c\  er  proinptenient' 
et  sans  douleur  les  H  ers.  Vertu  ?Si  et  Durillons.  v 
'       Energiqtie,  Ino*ftnsif  et  Garanti.        | 

Envoyé  par  la  poste  5)irrév"'epti(>n  du  prix  25c.    1 

A.J.  LAUREXCE.-Pharrr.acien,  Montréal., 
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i      *       Causerie      * 


Je  crois  (lu'il  m'appai-tient  plus 
i|uù  toiiU'  autre  de  sitrnaler  à  votre 
attention  le  eonte  du  Père  Rhault 
pour  les  enfants,  pulilié  dans  la  "Pa- 
trie" d'il  y  a  quinze  jours. 

Il  s'agit  comme  on  sait,  {l'une  féo 
<|ui  n'a  pas  n-mpli  le  nitintlut  cle 
bienfaisance  et  de  justice  que  lui  a 
ooïkfié  la  reine  ties  fé<'s,  et  ses  compa- 
j^nes  ont  résolu  de  l'en  jJunir  en  la 
dénonçant  à  leur  souveraine. 

Mlles  \-i»nt  donc  chacune  si  n  loin 
Iniuver  la  couijable  et  lui  font  le  jx?- 
til  Imniment  que  voici,  l'eiigagcanit 
en  outre  fortemint  à  se  mettre  sur 
les  raugs  puur  oLtoiiir  le  prix  d  hon- 
neur, décerné  à  celle  qui  a  le  mieux 
fait  son  devoir: 

'■Pour«iuui  rtre  "modeste  "  lui  <li 
scnt-ellcâ.  Il  vous  appartient  tle 
droit,  jolie  compagne,  d'êtrc  favori- 
s<'<«'  cette  anni'-e  par  notre  reine.  Votre 
eii'ur  wimpati.s.sant  e.st  sans  doute  la 
cause  pour  laquelh;  vous  avez  si  p<iu 
u.sé  de  votre  pouvoir,  et  nîfus*';  do 
fra|>fK;r  de  votre  colère  ceux  dont  la 
conriuite  avait  été  offen.santc.  Cette 
[in'-ïieuse  rjualité  vous  a  valu  l'admi- 
ration entière  de  nos  cœurs.  Aussi, 
lorsrpii-  la  Rr-tne  f<!ra  ai)ix-l  à  la  plus 
méritante  d'imlre  rtous,  nous  comp- 
tons iout<.>s  sur  vous  pour  recevoir 
de  .ses  mains  la  récom|>cnsc  d'hon- 
neur." 

Ce  di.%ourfl  laisse  d'abord  la  fée 
NonehfJante,  incn''<Iule,vous  arvouereK 
a\"cf  moi  ()u"il  y  avait  de  quf)i,  mais 
ù  la  fin  file  w  laissa  convaincre  et 
se  présenta  devant  la  reine  des  fées 
qui  lui  fit  la  leeon  que  sa  mauvaise 
administration  s'était  attinV  et  la 
[iunit  «-n  consiViucfice. 

Il  y  a  là,  ju.stice,  mais  j'au- 
rais bii-n  aimé)  qu'elle  eût 
aussi  n'jirimanflé  s;wis  nu-rci  les 
prét<»ndues      amies     de     Nonchalant*! 


qui  se  sont*  conduites  envers  celle-ci 
avec  un  remtiniuable  hypocrisie.  Au 
lieu  d'ciller  fraïu-li-cment  trou\'er  la 
ilélin((uante<  lui  exposer  ce  que  sa 
conduite  avait  de  détVctuoux  et  l'a- 
\x'rtir  (pi'on  se  verrait  obliger  cle  la 
dénoncer  aux  autorités  si,  il  n'y  a- 
\'ait  ptis  chez  elle  d'aniéiioration,'ces 
dames  se  liguent  poui"  comploter 
dans  l'ojnbre,  piemièi-e  faute,  et  en- 
suiti^,  par  «les  mensonges  fielleux,  l'a- 
mener à  croire  (|u'elle  mérite  des  élo- 
g(>s  là  où  le  châtiment  est  flagrant, 
c'est  luie  seconde  faute,  (•onsé(|uenfe 
naturelle  de  la  pi-emière  et  (|ui  met 
il-  comble  à  notre  indignation. 

J  "avais  espéré  encore  (pie  la  soai- 
vei'aine  du  royaumu  des  fées  aurait 
joint  aux  dons  maL;nifi<|ues  dont  elle 
avait  gratifiés  sa  sujette,  un  ix'tit 
grain  de  jugenK-nt.  Je  me  suis  amè- 
rement trompée!  et  je  ne  saurais  trop 
le  (lé[)lorer.  Je  me  suIm  retranchée 
sur  la  \'oix  de  la  conscience  (ju'on 
peut  étouffer  au  moment  dcî  la  ten- 
tation mais  f'ui  se  réveille  plus  forte 
ensuite,  la  faute  commise.  Kn  voy- 
ant Nonchalante  rester  incrédule  aux 
j)remière:;  faus.sx's  avances  de  ses  com- 
luigncs,  j'ai  pous.sé  un  soiqjir  de  sou- 
lagement, mais  hélas  !  il  s'est  arrêté 
dans  ma  jxiitrine  ce  soupir  de  déli- 
vrance quand  j'ai  lu  la  suit»'  de  ce 
conte  fantasti<|ue.  L'héroïne  do  cet^ 
te  fabh;  soit  disant  moraliste  mérite- 
rait plutôt,  à  mon  point  de  vue,  le 
nom  de  Triple  Sotte  qu(j  celui  do 
Nonchalante,  (^iie  tout<'s  s<!s  com- 
pagnes viennent  dire  à  l'une  de  vous 
qu'elh;  a  mérité  li;  prix  d'a.ssiduitô 
alors  cpi'elle  sait  avoir  manf|ué  ses 
cla.sses  une  irrande  partii-  de  l'année, 
«îile  leur  <Iira  sans  hésit<'r  :  "Vous 
voulez  vous  mo'iuer  de  moi,  vous  sa- 
vez fort  bien  qu'on  ne  me  le  donne- 
ra jamais"  et  en  disant  ci^la  ellr  n.' 
fera  montre  «pm  d'un  élémentaire 
bon  .sens. 

Le  conte  fo  l'crmîne  sur  un  acte  fie 
vengeance  dn  la  fée  Nonchalant*' 
dont  la  colère  contre  ses  compagn.'s 
est  facile  à  concevoir.  î^a  ventreanci! 
n'est  jamais  [Mrmise,  mais  l'indigna- 
tion ermtre  i  ii  act  '  déloyal  (K)nt  on 
a  été  victime  est  admise  sauc;  contes 


te.  Sans  les  suggestions  iiypocrites 
des  autres  fées,  Nonchalante  n'eût 
[)as  songé  à  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  demander  le  prix  d'honneur.  Ce 
sont  ces  \ilaines  t|ui  sont  la  cause 
des  mauvais  .sentiments  de  Noncha- 
lante ot  je  trouve  q.ue  la  i)\uiition  de 
la  reine  des  fées  est  par  trop  sé\ère. 
S'il  en  était  encore  Temps  je  suggé- 
rerais au  Père  lihault  de  changer  les 
amies  de  notre  héroïne  en  vipères, 
c'est  beaucoup. plus  leur  métier  et  ce- 
la satisfertiit  pleinement  à  notre  soif 
da  justice. 

Somme  tout<',  ce  conte  pour  moi 
est  immoral.  L'hj-jxxrisie,  l'astuce 
et  le  mensonge  y  triomplicnt,  les 
punitions  no  sont  pas  données  avec 
discernement  et  é(|uité  on  reste  eu  le 
lisant,  sous  une  impresssion  plutôt 
doidoureuse  (piand  on  songe  aux 
ci-ntaines  d'enfants  cpii  feront  leur 
délice  de  cette  fiVtion  malsaine,  (|ui 
chei-cheroiit  ,  l'occasion,  d'imitf'r  les 
compagnes  de  la  fée  Nonclmlanle  ne 
vo\-ant  en  cela  (|u'un  boi^  tour  à 
jouer  à    leurs  petits  amis. 

Chers  neveux  et  clients  nièces,  je 
vous  en  prie,  en  tout  et  partout  sui- 
vez la  ligne  droite  dussiez-vous  ((Uf^l- 
quofois  en  souffrir,  c'est  encoi-e  et 
toujours  le  plus  court  chemin  pour 
arriver  à  .son  but,  ot  prenez  pour  rè- 
gle de  conduite  cette  devise  anirlaisse 
qu'on  m'a  si  souvent  répétée  dans 
mon  jeune  agi?  :  L'honnêteté  est  la 
meilleure  politique. 

Tante  N  incite. 


Dis  maman,  puisqu'il  fait  tant  noir 
la  nuit,  pour(|uoi  dis  tu  que  tu  as 
passé  une  nruit  blanche? 


iiieries  etarticl«'R    ^ 


t 

t  MESDAMES, 

^  l'our  voH  parfu 

é  de  toilette  allez  chez 

J  Quenneville&Guérin  \ 

i  PHARMACIENS  \ 

f  Apportez  Vf'S  prcscriptioiiH  A  une  de  nos  pimr"  f 

▼  macies  vous  aurez  i-nlirre  fuilirifiu'lfon.     Non  prix  w 

f  «ont  r^'<l'.jiu  sur  toiiH  noH  mùdicaiiieiitfi.  é 

t  t;  pharmnrlcs  ;  ;t'J7  Hl-Anloiue,  eoin    Kulfonl;  à 

^  1634  Ht-Lauren(,     coin  ipairmount  ;  7ni   Noire-  à 

4  Dame  Oucflt.  roin   VerRnilles;  700  ^te*Cnthcrine  j 

J  F>t.  eoin  ViKltiilif  n  :  -.'.w  nntario  F,Hl.  r<iiii  .'.t. Un-  \ 

\  IhtC  )iJ<;  SIeCntIurine  l-jit.  , 
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DEVISE 

•  Quelle  est  la  femme  de  lettre  qui 
avait  pour  de\  ise:  une  hironidelle  et 
ces  mots:    "Le  froid  me  chasse". 

Ilép.  —  Mme  do  Sévigné. 

Ont  répondu:  Hirondelle,  Travail- 
leuse, Marguerite,  Aurore  Bélanger, 
Violette  orgueilleuse,  Semper,  l<"u\v- 
lis.  Immortel  le,  Olivette  et  Antlré  Lé- 
veillé. 

HOMONYMES 

Ainsi  que  Jésus  dans  ses  langes, 
Dans  son  berceau  son  enfant  dort: 
Elle  sourit...  sans  doute  aux  anges. 
Les  jDetits    (  poings  )  fermés  bien  fort. 

Pour  toi,  chère  petite  fille. 
Maman  travaille  avec  ardeur. 
A  chaque  (  jDoint  )  fait  par  l'aiguille 
S'échappe  un  souhait  de  son  cœur. 

Sois  belle,  aimé(>,  ô  ma  charmeuse! 
Que  Dieu  te  fasse  un  sort  heureux. 
Mais,  avant   tout,  sois  vei'tueuse, 
N'(uiblie    (  point)    cpie,  du  haut  des 

[cieux 

Le  Seigneur  donne  quand  on  l'aime, 
La  pai.x,   douée  comme  le  miel  ; 
Eti]u'aux  regards  d'une  belle  âme, 
Déjà,  ô  bonbeur,   (  point  )  lo  ciel. 

Ont  répondu:  Une  insvilaire,  Jean- 
ne» et  Margu(>rite  Deschamps,  Berthe 
et  Alice  — ,  Julie  C,  Adrienne  J  , 
Gai  printemps,  Violette , orgueilleuse, 
Semper,  bidelis.  Immortelle,  Oli- 
vette D.,  André  Léveillé,  Joséphine 
Allard,  Lucile  St-Germain,  Adrienne 
Montpetit,  Yvonne  L.,  Curieuse, 
Yvon  Delorme,  Onésime  Auger, 
Montréal . 

A  partir  de  ce  numéro,  il  ne  sera 
plus  donné  de  jeux  d'esprit  jusqu'au 
mois  de  septembre.  ) 


Sommaire  de  ia  Revue  Hebdomadaire  du  numéro 
du  8  juin 

PARTIK  LITIMCUAIKE 
"La  Reviie  Hebdomadaire"  du  8  juin  puljlie 
une  étude,  qui  sera  très  remarquée,  de  M.  Ga- 
briel TTanotaux.  de  l'Académie  française:  "Lia 
Conféi-ence  de  La  Haye  et  la,  liu^itaitian  des  ar- 
mements" ;  M.  Léon  Daudet  apprécie  ''l'Oeuvre 
de  Huysmans"  ;  M.  Emile  Ollivier,  de  l'Acadé- 
mie française,  mo-ntre  la  "Résurrection  de  la 
liberté  con£titutîo'nneirie  en  1859.  A  signaler  en- 
core :  la  suite  des  "Mémoire  de  Mme  Boigne" 
(  1814-1825  )  ;  liTie  nouvelle  charmante  de  ilme 
Marcelle  TiTiayre:  "l'Ouifore  amoureuse"  ;  &,le 
roman  de  M.  Georges  d'Esparbès:  "le  Briseur 
de    chaînes". 


COURS    l'AUTIOULIEU.S    DE    Mlle    LANCTOT 

Les  cours  ijarticuliers  de  .Ville  Lanctôt  ont  été 
Holennellemcnt  clôturés  lo  20  juin  — Halle  Isarn, 
s'il  vous  piait!  —  en  une  s'mnce  d'après-aiiili 
cxtrcm'emcnt  brillante.  IMim  que  leur  fondatii>n 
soit  encore  récente,  ils  ont  iJrouvé  la  grande 
faveur  dont  ils  jo'uissont  auprès  des  meilleures 
famililes  do  notre  ville.  Cent  vingt-cinq  enfants, 
i"ecrutés  da-n.s  nofrc  élite  sociale,  attondait'.ut 
lû,fluns  la  jolie  salle  de  concerts,  le  beau  mo- 
ment des  récompenses,  émus  de  cette  délicieuse 
anx-iéte  que  nous  avons  tous  res.sentic  un  jour. 
Toukrfois,  on  n'avait  pas  riinpression  d'étrH; 
au  couvent:  un  certain  .souffle  de  liberté  pas- 
sait dans  l'air,  animait  les  frais  visages  et  dé- 
gageaient les  toilettes  neigeuses  des  jeuTics  filr 
les  —  suJi'tout  des  "graduées"'  —  avaient  un  re- 
miarqualljle  cachet  d'élégance,  et  la  blancheur 
n'en  excluait  pas  le  grand  luxe:  'broderies,  crê- 
pe de  Chine,  soies  vaporeuses  et  voiles  pré- 
cieux. Tout  cela  même  semblait  peut-être  un 
peu  e.xcessif  et  faisait  valoir  la  'grâce  candide 
des  robes  plus  simples  et  plus  jeunes  en  moois- 
seli'ne  ou  en  linon.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ma- 
mans paraissaient  triomi^her  dans  leurs  filles. 
Les  lourdes  tentures  tU-  velours  iileu  fermant 
la  scène  au  fond  faisaient  ressortir  le  blanc  et 
riche  tableau. 

L'oT  des  gros  livres  Mi'U  neuf,  reliés,  et  sur- 
to'ut  intelligemment  Choisis  —  éoliangeait  sur  des 
tables,  des  reflets  avec  les  nouibreuscs  'niÊiIail- 
les  y  étalées,  pour  compléter  leiPet  d'ébloiiis- 
sement. 

Une  assistance  choisie,  composée  en  gra'ncM 
partie  des  parents,  applaudis.sait  -aux  louables 
efforts  des  étudiantes  mentionnées  dans  le  pal- 
marès, comime  aux  succès  largement  récompen- 
sés, et  avec  une  sévère  justice.  Un  prix  est  at- 
triliué    à    chaque    matière    classîtfiae. 

Les  finissamtes  reçoivent  le  diplôme  de  la 
maison:  il  consiste,  comme  celui  de  nos  pen- 
sionnats, dans  itae  médaille  d'or  attestant  que 
ces  demoiselles  ont  rempli  avec  "distinction" 
ou  du  moins  d'mie  manière  f a;tisfaisa'nte.  les 
devoirs  de  classe  imposés  durant  l'année.  Elles 
ont  aiissi  comme  objectif  à  leur  ambition,  d'au- 
tres médailles,  offertes  par  des  amis  de  l'édu- 
cation, des  persomiages  éininents.  Le  I*i-efmier 
Ministre,  M.  Go'uin,  a  honoré  les  cours  Lanc- 
tôt   d'un    dcm     de  ce  genre.  . 

Nous  avons  remarq-u'é  en  outre  un  prix  sui>er- 
be  donné  par  Madeleine  à  l'élève  qui  s'est  dis- 
tinguée dans  la  composition  littéraire,  et  une 
très  artistique  médaille  de  bronze,  cadeaiu  de 
l\r.  Lur'ger  Gravel,  une  médaille  d'or  de  M.  Hen- 
ri .Sénécal.  un  volume  suiierbe  pour  l'instruction 
religieuse,  offert  par  M.  Henri  Saint-Mars,  etc. 
Le  président  de  la  séance,  M.  Bélanger,  curé 
de  Saint-Louis  de  Pramce.  a  féT.icité  en  termes 
heureux,  les  lauréats  et  leurs  maîtresses.  Il  a 
trouvé  sans  peine  les  mots  élogieux  que  méri- 
tait si  bien  la  Directriee.  déclaramt  tout  haut 
ce  que  chacun  disait  tout  bas:  que  les  cours' 
particuliers  de  Mlle  Lanctfrt  sont  à  la  hauteur 
de  nos  ireHleurs  étaWissemants  d'éduea'tJron, 
sous  le  rapport  des  notions  scientifiques  et  sous 
celui  de  la  form'ajtion  morale  et  religieiit^.  M. 
l'abbé  .s'est  même  engagé  à  donner  l'an  pro- 
chain, â  cette  "école  vraiment  miodèle"  une 
médaille   d'or  pour  rétudc   de   la   religion. 

Le  programme  comportait  une  très  suffisante 
variété:  des  artistes  en  herl>8.  encore  sous  la 
direction  de  nos  meilleui-s  miaitres,  faisant  les 
frais    de   la   maisique. 

Quelques  membres  flu  clergé,  parmi  lesquels 
le  R.  P.  Raymond,  Gardii^n  des  Franciscains, 
fit  M~M.  les  aliihés  Cirégnire  et  FUhier  ont  remis 
les    prix    aux   nombreui.=ies  élèves   fle    ces    f'o\ir9. 


ACADEMIE   MARCHAND 
l'RIX  SPECIAUX. 

Méilaille  de  Son  Excellence  le  Lieutenants 
Gouverneur,  dfo:;rnée  a  Mlle  M.  de  LongChamp, 
poulr  mérite  exeeiitionnel.  Médaille  de  l'Uon.  L. 
Gouin,  accordée  à  Mlle  M,  liesmarais,  pour  l'ex- 
cellence. Médaille  d'or,  don  du  Monsieur  le  >ugc 
Lafontaina,  décernée  à  Mlle  11.  Villeneuve,  pour 
ses  excellents  succès  dans  toutes  les  matières 
du  cours  acadénii<|ue.  Médaille  d'or  offerte  par 
Monsieur  I),-A.  .Marohanil,  obtenue  par  Mlle  M. 
Monarque,    [mur    l'excellence. 

Des  médailles  d'or  ont  été  décernées  à  Mlle 
C.  Dutrisac  pour  l'Histoire  de  r,'I')glisc  ;  L.  Gé- 
linas,  iiour  l'histoire  naturelle  ,  B.  Dumont, 
pour  les  scienocs  |)hysiques  ;  A.  Racctte,  pour 
Jia  géograjrhie  et  l'histoire  ;  I.  Beawloin,  pour 
l'iistronomie. 

Mlle  11.  Villeneuve  a  obtenu  la  médaille  de 
.M.  Ludger  Orawel,  pour  l'arithmétique,  et  Aille 
It.  Cousinoau.  oellc  de  l'Allianœ  française,  pour 
la  littérature.  —  Des  médailles  d'argent  offer- 
tes par  .Mesdames  Lesage  et  l'aquin  furent  dé- 
cernées à  Mlle  B.  Larochelle  pour  le  solfège,  B. 
Gamon,  pour  l'application  et  la  bonne  condui- 
te, J.  Lesage,  pour  la  théorie  musicale,  l'iu- 
.sieurs  autres  médailles  d'argent  ont  été  décer- 
nées aux  élèves  qui  se  sont  le  plus  distinguées 
dans    leurs    classes  respectives. 

De  magnifiques  prix  d'instruction  religieuse 
ont  été  offerts  par  les  Messieurs  de  Saint-.Sul- 
pice.  DeE  prixd'honneur  présentés  par  Mesdames 
Lesage,  Cardinal,  Gagnon,  Lafrance  et  M.  Dé- 
rôme,  ont  été  obtenus  par  Mlles  M.  de  Longr 
champ,  H.  Villeneuve,  M.  Desmarais,  M.  Mo- 
narque, L.  Comtois,  I.  Gagnon.  Prix  de  droit 
usuel,  don  de  Madame  Gérin-Lajoie,  Mlle  C.  Du- 
trisac. Prix  de  géométrie,  don  de  M.  Deslau- 
riers, Mlle  II.  Villeneuve,  l'rix  d'harmonie,  <lon 
de   M.    Nordheimer,    Mlle   M.    de  Longchamp. 

H3  élèves  ont  reçu  dca  diijlômes  de  sténogra- 
phie. Aux  derniers  examens  6e  l'Académie  de 
Musique  de  (Juclrec,  29  élèves  ont  obtenu  des 
diplômes  pour  le  piano.  Aux  examens  du  Bu- 
reau! central,  4  ont  obtenu  des  brevets  d'école 
académiique  ;  8,  des  brevets  d'école  modèle,  et 
6.    des   brevets    d'école   élémentaire. 

ACADEMIE    SAINTE-MARIE 

La  séance  de  fin  d'année  a  eu  lieu,  le  ven- 
dredi. 21  juin.  De  magnifiques  |>rix  offerts  |Hir 
les  bienfaiteurs  et  les  amis  de  la  maison  cnrt 
été    distribués  aux  élèves    méritantes. 

Programme    très    intéressant. 

(^ette  année  scolaire  a  été  ntar(pil>e  par  de 
nombreux  succès.  Le  eouronnement  en  a  été  fc 
don  de  Son  Exoellence  le  Lieutenant-Gouver- 
neur:   ixne  médaille   à  son  effigie. 

Mlle  Labelle  n'éparerne  rien  pour  s'entourer  de 
professeurs  les  pUïs  compétents  ;  aussi  ses  élè- 
ves lui  font  honneur,  par  leur  application  et 
leur   bonne    tenne. 


VERS  lA  CAMPAGNE 


Les  citadins  qui  ne  sont  pas  enco're  partis  à 
la  campagne,  songent  sérieusement  que  le  mo- 
ment est  arrivé  de  prendre  des  vacances.  A.  ceux 
quii  n'ont  pas  encore  fait  de  choix,  nous  re- 
commandons la  baie  de  Casco,  dans  l'île  Cush- 
ing,  près  de  Portland.  Maine.  Située  à  deux 
milles  et  demi  de  la  v-iUe  de  l'ortlaml,  c'est  tout 
à  la  fois  la  mer  et  la  campague:  c'est,  d'un 
côté,  l'immense  océan  et  de  l'autre  une  vue 
splendide  sur  le  h:\vre  de  Portland.  L'hôteî, 
"OttaAva  House",  si  bien  connu,  est  situé  à  cet 
endroit,  et,  avec  ses  cottages,  peut  loger  250 
iwrsonnes.  Toutes  les  améliorations  modernes. 
électricité,  bains  et  autres  mesures  hyglénltiue» 
sont    dans    lo    meilleur    ordre   possibîe. 

Pour  renseignements  et  publication  illustrée 
et  gratuite,  s'adresser  i.  J.  Quinlan,  gare  Bo- 
naventure,     Montréal,    Que. 
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admiré  1<^  fx^rtrait  d'une  de  ses  amies 
point  i)i\r  lui.    Elle  loua  l'ensemble, 
sans  la  iJrôUjiition  qui,  vis-à-vis      du 
maître  eût  été     dé{)lacéo,  d'expliquer 
son    opinion.     Il    la     remercia     négli- 
L"  ainnii'iil . 
-  Ail!   oui...  un  assez  bon  morceau. 
Placé  à  gauche  de  la  maîtresse    do 
maison,    (leorçes      Nossyer  avait    ce 
masque  à  la  fois  dé'daigneux  et  con- 
descendant <|ue  Marcelle     lui    voyait 
j)rendre  dès  (|u'il  était     au  milieu  d'é- 
trauLC'rs. 
''Jl  pose",      se  dit  la  jeune  femme, 
mari  ([u'elie  jugeait  noble,  intelligent,  Elle  en  fut   irritée  et  peinée.    Le  ma- 
et  loyal   entre  tous,   il   lui   paraissait  laise  i-essenti   à  l'Opéra   lorsque      lui 
Tout    jeune,    dédaigneux  dos    Eco-    impossible  ((ue  tant  de  valeur  morala  était  venue  la  déclaration  d'un  Geor- 
l.-s,     acharné     à     réussir     par     l'ori-   fut  méconnue.  gf^s.    inconnu     (lelle,       trop    souvent 

ginalité,       l'idée       ne        venait      pas       Mme    Nessyer    demanda     pourquoi  maintenant  lui  re\cnait. 
de  lui  d'immortaW:*  r  ilans  le  marbre  c<'tte  restriction  de  M.  do  Marignan:        Elle  ne  doutait  pas  encore  de    son 
li's  traits  opulents  du  banquier,  mais   -Jeanne   faisait     mieux   ((ue  de  croue   mari  ;   mais  sa  confiance  déjà  moins 
pour  avoir  mieux  le  loisir  ensuite  de  "im'^»'  'a  musique,  elle  l'aimait.  aveugle  avait     besoin  de     raisonner. 

>  r  rer  à  l'Art  tel  qu'il  le  ivvait,  —Laissez,  dit  la  jeune  femme,  l'ier-  Elle  se  disait  :  "]1  est  sincînv  avw 
Paul  Cassagne  acceptait  de  fournir  le  me  ta(|uine  \olontiers  parce  que  je  moi,  il  le  sera  toujours  parce  (juil 
une  œuvre  de  "métier"  et  son  affir-  n''  sépare  pas  tout  à  fait  la  musKpio  in'aim<'."  Elle  ne  pouvait  (.ui)lier 
mation  sans  cesse  répétée,  (,ue  ce  bus-  de  ce  ([ui  l'entoure.  Il  est  certain  ,,u-il  n.>  l'était  pas  avec  tous. 
W  serait  le  seul  tiu'il  consentirait  à  que  j'irais  avec  moins  de  plaisir  a  Marcello  surprit  le  regard  de  Mme 
faire  flattait  la  vanité  de  .son  mode-  l'Opéra  si  la  salle  était  obscure  et  le  de  Marignan  posé  dur  Pierre;  .lean- 
1  •  •     il   ni    is   it    à    M    Civreuse-Parel-   public  inélégant.       L'Art  —  avec     uil  ne  souriait,   admirative  et  satisfaite, 


(.  Suite  ) 


Mme  Nessyer 
((ue  lui  avait 


L'Art 
h-s  .le     personnifier,   à     lui  seul,   une   J^i'^'"!  A-   ne  perd   rien   à   être    bien   comme  toujours.     I.t. 
phase  du  tal.-nt  de  Cassagne.  entouré     Ainsi  je  lirai  un  chef-d  œu-  se  souvint  d'un     mot 

Dans  1'  h   11    les  Ni^syer  et  les  Ma-  ^'''<^  "'*^'  •'"l'iimt-  sur  du  papier  com-  dit  son  amie  :  '  Je  suis  si  heureuse  de 

mun  J  mais  je  suis  certaine  de  le  pouvoir  estimer  mon  fiancé  autant 
moins  apprécier  que  s'il  était  fine-  qvw  j(^  l'aime!  Je  xoudraisi  (pu?  vous 
ment  édité  dans  une  reliure  digne  de  eussiez  le  même  bonlieur..." 


rignnn  se  rencontrèrent. 

—Je  suis  contente,  dit  Jeanne,  que 
nous  nous  retrouvions  ce  .soir.  Je  ne 
vous  ai  pn.s  revue  depuis  l'Opéra  ; 
mon  mari  m'y  ayant  amenée  poui  ne 
venir  me  reprendre  qu'à  la  fin,  j'a- 
vais Pair  auprès  de  vous,  Marœlle, 
d'une  pauvr ;•  abandonnée.  Picire  dé- 
teste la  musi(|ue. 

—Et  ina  femme  croit  laiiner  <lit 
PJ.Tre  de  Marignan. 

Beau  garijon,  distingué  de  jjhysicpn; 
cl  d'allnn-,  M.  (!<■   MariLMian   plaisait 


lui. 

Devant  une  immense  glace,  Mme 
Nessyer  ache\-ait  de  défroisser  les 
dentelles  de  son  corsage.  Elle  dit  : 
"Y  sommes-nous  ?"  et  un  maître 
d'hôtel  écarta  les  triples  battants 
d'une  porte. 

\'êtue  de  rubis,  coiffée  de  houx  fleii- 


"J'estimc  rieorges  et  je  l'admire", 
s'affirma  la  jeune  femm.'',  répemdant 
ainsi  à  la  sourde  inquiétude  de  sa 
conscience  qui  commençait  à  o.ser  ju- 
ger.   Et  elle  se  sentit  très  triste. 

— Madame,  ])ron()n(;ait  la  voix  len- 
te du  maître  (Jarlus,  la  i)eintui-(ï  de 
nos  jours  traver.se  une  crise jcffrayan- 


Mme  <;ivieuse-Parelles,  avec     soi^  ^^      'j^^,  ^^,^.^  ,],.  tout  idéal. 


mince  visage  aux  yeux  luisants,  res- 
semblait    à  une  bacchante      maigre. 
au  premier  abord  et  charmait     sans  ^cssver,  épeii  lu  nient,  admira  la  har- 
ix-ine  tous  cc-ux      qu'il  voulait  char-  ,ij,.^;,,  ,ip  (.^.^^^.  p-n-ure. 
mer.  ^  Il  faut  êtn;  vous  pour  la  porter. 

H  s'.iccupait  d'agricuUup.' et  de  phi-  Elle  le  remercia  d'un  sourire.  Déjà, 
lantropie.  Propriétaire  d'un  domai-  (.'assuirne.  avec  sa  franchise  rude, 
ne  forestifr,  il  faisait  défricher  ses  souvent  indiscrète,  lui  a\ait  deman- 
bois  et  somer  des  céréales,  afin  de  dé  de  pf)ser  uni-  fiL'ure  alléLroric(ue 
pouvoir  donner  du  travail  à  tous  les  dont  il  rêvait  :  la  Grc-ce  païenne  et 
pauvri-s  gens.  Nommé  aux  dernières  divine.  11  expliquait  son  idée  en  a- 
élections  conseiller  L'énéeal.  on  lèpres-  gitant  les  bras,  mimant  des  poses. 
sait  de  poser  sa  candidature  à  la  dé-  Simone  l'écoutait  en  silence  avec  ur^ 
putation.  Il  hésitait)  décidé  à  ne  énigmatique  regard.  P^lle  jugeait  dé- 
faire aifeune  confM^ssion    de  principes,   voir  refnsrM-  i)ar  convenance,  et  le  re-  R"''-''  «i"    '•'  "^ 

il   ix-nsait  fiue  sa      profes.sion  de  foi,   gi-ettait.  !='"''"     parce  ([  ,      ,      , 

,,ii'il   v.mlait  sincère,  éloiLMierait      de       A     table.  Marcelle  Nessyer  fut    j.la-       Aszacée.   afin  de  ne  pas  entendre  la 
Ini-mêine  ses  obligés,     .leanne  le  pous-  eée  pn'-s  du   peintre,  membre  de  Tins-  suite,    Afarcelli 
sait  à  tenU-r  l'épreuve.    Adorant  son  titut  ;  elle  lui  dit  avoir  le  jour  même  conversation  d 


Gai-Han  d'Arche,  l'air  moros-e,  bu- 
A'ait  de  l'eau  jjure  et  toussait.  Mar. 
celle  song<'a  que  la  demoiselle  Brando 
ne  se  préparait  pas  de  désillusions, 
paraissant  décidée  à  tin-r  de  ce  mon- 
sieur peu  séduisant  le  meilleur  parti 
possible  et  résignée  d'avance  à  no 
pouvoir  mieux. 

— Vous  deviez  faire  du  théâtre,  di- 
sait madame  Givreuse-Pariîlh's  au 
romancier. 

Nessyer    répondit     qu'il  y  songeait 
depuis   longtemps   et  (|u'il    avait  une 
le  marbre.     Ce  s<'rait     poi- 
ue  vrai... 
le   p 

ai)sorba   dans      la 
on  voisin. 
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Encore     du     '^luff",       cette  pièce  XIII  tait  presque  d'avoir  pris  l'argent    et 

^'poignante   parce   que   vraie",    dont  cherchait   déjà   comment   il  pfjurrait 

elle     est  certaine       que  pas  un     mot       On  avait  donnA  à  (icorges  une  cL-f  le  rendre  au  plus  tôt. 
n'est  écrit.  de  la  porte  cochèixî,  afin  qu'en  ses  frc-      A  pas  furtifs,  Nessyer  franchit     la 

Après  le  dîner,  dans  le  fumoir    où   quentes  sorties  du   woii-   U}  jeune  mé-   cour  et  pénétra,   a\^oc  un  soupir     de 
les     vapeurs  des    cigares  ternissaient  nage  n'eut      pas  à  troubler  les  som-   délivrance,  dans  l'atelier  brillant    et 
l'or  des   antirjues   broderies   japonai-  nioil  des  concierges,  deux  vieux     que  d<iuc(|ment  chauffé, 
ses  drapant     les  murs,  M.     Givreuse-  la  comtesse  ménageait.  Mais   il   eut   dès   le  .seuil   une  excla- 

Parelles  attira  Nessyer  à  l'écart.  Les  mœurs  patriarcales  en  Jionneiir   mation  rageuse,  un  mot  brutal  qu'il 

j'^l   reçu    votre  lettre.        Ja    ne   ^  l'hôtel  de  Givore       impatientaient   ne  sut  pas  retenir: 

vous  ai   pas  répondu   puisque      nous  souvent  Nessyer.     Ce  soir-là,  pour  la       -Allons,    bon!    Qu'est-ce  que  vous 
devions  nous  voir  ajourd'hui  et  que  pr'^mière  fois,  il  bénit       sa  belle-mère  taites-la  .' 

j'étais  sûr  que  vous  ne  doutiez    pas  ^^  ^•^.     "î^i'il  appelait      des  habitudes       lit.'bout  de\ant  la     cheminée,  la    lu- 
de  ma  réponse  provinciales,     des    exagérations     de   rnièrc  des  lampes  l'enveloppant,  Mar- 

-Mais„.    croyea     bien,     commença  ^°"*''-  œl le  très  juile  et  les  lèvres  serrées  re- 

Nessver  un  peu  pâle.  "  "«  lui  plaisait  point  d'avouer  à   «ardait  so.i   mari.     Llle  répondit  : 

-6'est  tout  simple...  trop  heureux.  !,^  ^«-^e  «on  rendez-vous  avec  M.  ,,~  f.^V/^'V^T.if.-l^nbn  ''  *"*  '' 
Folies  de  jeunesse,  hein?..  Oh!  je  ne  r^^^-'-"'^«-Pr"^f  =  '^^^^'''  ^^^^  n  T^v^h  ^^."^^^""■ 
questionne  pas...  Voulez-vous  venir  1  appuyer  d'une  bonne  raison,  son  dé-  t^^UÏ  un  inïtex  e  ^ '^'^  .^.'^•^^."^•'^^:  ' 
lu  cercle  denaain  soir  à  dix  heures?..  ^-'^  f  «'-^senter,  c  était  aller  au-de-  ,  ""^^  ".^  .^d  où  il  «la^  Tn 
Txr  r]r,\<  nllpr  D-tti^  1,  ;^„..„^o  Ja  ^^^nt  de  questions  et  sans  doute  de  "'™^'  a\outi  a  ou  u  venait,  bi  in- 
J  y  dois  allei      Dans   la    ou  née      je  .^^^^^^^^  Marcelle  avait  cette  exelu-   ^1"^^*<^-  «^  mécontente  que  fût  Marcel- 

serai  tellement  pris,  que  du  diable  si   '^Hi>'^>i'^.>.    iTiaiLt-ut   d\  an    eue  exe  u  ^«vaif   Kipn     li.i    r,„«  ri-,,.,   .v,   4. 

1  •  sive  et  desootinue  façon  d  aimer  de^      '        s-av  ail   oien,  lui,  que  d  un  mot 

]e  sais  comment  nous  ipourrions  nous  *  '     :     •^i^^P^^^ML"    laçon  o  aimti   cies  n,,iiv«ii«     l'nr^aico.-     aTc,;       +      * 

reioindre  très  leunes  femmes,  et  la  présence  de   ,.      P""^»!^     1  apai.sei.     Mais     toute 

T        ■  .  ^  .  sa  mère,  prête    à      l'appuver  au  pre-   '  '^^asperation  éprouvée,  durant  cette 

-Je  vous  remercie.         Je  serai    au   ^-^^  |    ^.^^^j^^j^   particulièrement   "T"""^  ^^  'J^'i^   avait  dû  contenir,    é- 

cercle.    Voudrez-vous  apporter  le  bil-  redoutable  un  conflit.  '^^^^^     brusquement  contre     celle  qui 

let  tout  préparé  ?     Je  le  sisinerai  se-  tt„    „   x-  i      ^                            v  n'en   étciit   ooint  resnnnsublo 

,       '      '                               -^  Un   article   a      composer  d  urgence  ^      Y'""-    F^i'"'  it-.spousani<  . 

ance  tenante.  -,    »    ^t               ,         ,  Les  bras  croisés    le  i-piTirrl  rlm-,-!    il 

n     ,     ,  •„   ,.,          -p  ^  servit  à  Nessyer  de  prétexte  pour  a-  ,       ,^  •          "oises,  it  legaicl  cluui,  U 

—Quel     billet  .\..      Est-ce  que    vous  r    '         i          .   ,        ti       •          >  ^a  dévisagea, 

croyez  que  ie  demande  des  signatures  ^F^f!"  '^  ^°''^^^-    "  '^"^^  ^"  °''  .^■.°"-  -Ah  !    ça,   est-ce  que  vous  préten- 

à  mes  amis?  lut  bien  respecter    une     composition  dez  votre  mère  et  vous,  me  tenir  en 

—Mais,  monsieur...  qu  il  sentait  devoir  être  laborieuse,  lo  lisières?—     Je  n'ai  plus     le  droit  do 

—Laissez  donc,  voyons...  une      mi-  ^^'-^^     ."®  l'entraînant     point,  puis...  bouger  sans  être  espionné?..  Va-t-on 

sère...    Nous     en  recauserons     quand  tranquille,  laissant     son  bureau      en  m'attacher  à      ma    niche  comme  un 

vous  voudrez...  à  \otre  prochain  suc-  pleine  lumière,  il  jjartit.  chien?... 

ces.    Venez  goûter  une  licjuem-  extra-  Et   maintenant  il  revenait  exaspé-  — Oh!    (Jeorges! 

ordinaire...     nouvellement      importée  ré  ;  l'épaisseur  des  billets  gonflant  la  Elle  ne  pleurait  pas     Dans  son  vi- 

dOrient._    On  ne  la  vulgarisera    pas;  poche  de  son     habit    ne  le  consolait  sage  blêmi  ses  yeux  s'a-randirent   ex- 

C'estu,^f^nLsie         "      '  pas  d'avoir  eu  à  subir  la  protectrice  priment     beffroi,      là  surprise,  bhor- 

O  est  une  fantaisie.  bienveillance  de  M.  Givreuse-Parelles.  reur 

Le  banquier  entraînait  Nessyer,    é-  Plus  que  jamais  Georees  se  félicitait  Qui      bhorreur'     LVs  traits  oue  I-, 

levant  la  voix,  il  répétait  à  tous  son  d'avoir  évité     jusque-là  de   s'adresser  '    r     "                .         ^^'''^.^'l"°  ''^ 

invitation.  ,            .          o..?"  V  •/       ■        j^,^^.  'tolère,  bouleversant  leur  froide  régu- 

au   banquier.     ImI  était   auiourd  hui  1.,,.;+^    ,.„..,),;*   ,„.i    .;               x^ 

V„n„,   ,,.,^,-,  +  .,,.   ,,.,                  111  ,  .      .                   .            .  laiite,  rendait  vulgaires  ;  cette    voi"î 

Venez   goût.  1    un,"     nouvelle  dro-  résigné  à  recourir  à  lui,  c'est  oue  son  trlvinl^       i.r>.u\     \,,À 

gue  à  dix  lou]s    a  fio  e      une  fantai-  '■                   utii      in-          1          .  tu^ale,      jamais    entendue,    sont-ce 

•        r-                  .     •       '"^•••/'"^  lauiai  mariage  avec  Mlle  de  Givore  le  met-  •■  ;„,-,  i„ ,  +„.,;+,    i     ,-    ;      in 

sie.     Ça  ne  vaut  rien,  mais  c'est  nou-  4    -^               -^ -i    «   v   1    ■  j      1     , -x     i  '^1™  '«^'^  t-raits,  la  \oix  de  Georges — 

veau,  exotique...  Ah!   l'exotisme  !  ^'*'  J°y^'^:'^-  ^}  ^^'^" .?««  ^al^itueb  ,,^„  q^,,^.^.,^  _  ^^j^.j  ^^^^  ^j^,.  ^.^^^  .^^_ 

AT  1    .  '  ■  .  ,        les  indiscrétions  du  terrible  homme.       ,...,..,,-.    .,„,      i.^1,'..,  1       1     •  c-n         i 

Nessyer  dut  se  resigner      à  ne  plus       xr  •'_,    -^     1  ,     .      .       ,,     ^'ime   son      idéal     de  jeune  fille,      le 

discuter.                                                            ,   ^•^^Y^'"  "•^^a^t"!"^""'^"'^^"^'!^^-  Prince  Charmant  auquel,  envers     et 

,,T    1    •      ^       .                    ,          ,         .      butant,   pauvT-e     hère   ou    gendelettre  ^       .             n                 ■     ,• 

Je  lui     ferai  comprendre    demam  bohème       quémandant     un     recours,  ''"''^'''  ^"•"'-  ^^'"^  ^  ^""'^'  ^i*"^"  «^  '''"'■ 

soir,  se  dit-il,  que  je  ne  suis  pas  un   mais  le  gendre  de  la  «.mtesse  de  Gi-  -Georges...  oh!   Georges! 

bohème    auquel    on    jette      une     au    ..^re  contractant      un  emprunt  régu-  H  haussa  les  épaules,  jeta  son  cha- 

lier.  peau  sur  une  chaise  et  se  mit  à  mar- 
Son  orgueil  blessé      ne  l'empêchait      H  avait  eu  tout  à  l'heure  à  se  dé-  cher,  mâchonnant  des  mots  de  fureur 
pas  de  se  réjouir  à  la  pensée  de  ton-    battre  pour  en   ,■on^-ainnre    l'opulent  Marcelle  ne  questionnait  pas  •  mâ- 
cher 1  argent      et  de  calmer      par  un   Méeène.     Il   s'était   cnmbré  dans    une  ^^te,    elle   le   suivait   de      son   regard 
acompte  1  usurier  qui   pour  1  instant  dignité  oue  fortifinit  la  crainte    des  ^p^,,^-   ,-,i,i 

le  tenait,  et  deux  jours  plus  tôt  l'a-  ennuis  possibles.     Encore,  bien  qu'a-  ^    -^     ''     1      x      •        •     -x       m 

vait  menacé.        8i  indiscret  que     fût  vaut  fait     accen<or   un    reçu    consta-  ^"''  cependant,  s  apaisait.     Toute 

Giweuse-Parelles,  il  serait   un  créaiv    tant  que  le  prêt,     oorterait  des  inté-  ""'^  f"re>'i-  "^  pouvait  eftacer  le     fait 

cier  moins  dangereux.                               rets   au   taux  légal.    Georo-es  reo-ret-  accompli:    Marcelle  s'est  aiJerçue   de 


lit-, 
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son  nbsence.  S'ils  étaient  seuls  tous    t;uère,  ceux  <)ui  m'accusent  de  n'être      — fjeorges... 

deux,  il  la  laisserait  se  débattre     en    plus  qu'un  bourgeois  orgueilleux     et      II  répondit  sourdement: 

d"in<iuiétantes,  t-n  d'irritant«'s  suppo-    so   vengeront   de   mes    prétendus     dé-       -   Vous  m»?  faites  Ijeaucoup  de  mal. 

sitions  •   il   i»  daigm-rjut   point  s'ex-    dalnsi-n  lavant  sur  moi,    me  faisant       EHn  ne  elierclia   point  d'où   venait 

cuser  dé  lui  avoir  menti  et  l'habitue-   tout  le  mal    possible.  I,i  mal,  ne  vit  pas  l'iiijustiw  de  octtd 

riiit   l/ii-n   à  ne  pas    mettre   dans   sa       —N'importe  où      vous  avez  besoin  plainte:    l'aecent  amèrement  doulou- 

vie  l'ennui  d'un.-  sollicitude  exagéré-.',    ou  le  di'-sir  de  vous    rendre,  Georges,  roux  la  bouk-vursa. 

d'un  awaparement  jaloux.  Mais     ils    allez-y;  mais,  pour  l'amour  de  moi,       —Ah!   je  rx"  veux  pas  que  tu  pleu- 

iH-sont  points  lndé,>.ndants.  (>  n'est  "e  me  mentez  pas;  oh!   je  vous     en    res! 

pas  Marirllr  qui  tient  son  mari      à  supplie! ...  Ne  me  mentez  pas! ...  Avec       La  scène,   ainsi   (juc  lavait   prévu 

l'attache,  c'est  lacomtosse.     Georges    moi  c'est   tro|)    affrcux,    voyez-vous,   Nessyer,      fut     décisive.   Si  Marcelle, 

autrefois  l'avait  prévu.  Il  la  aecep-  c'est  trop  doulouraix...  malçré  tout,    conserva      au  fonil  de 

lé  —  tant  pis  pour  lui.  Il  ne  lui  res-       KHe  se  lai.ssa  jjllsser  dans  un    fau-    .son  c(uur  le  souvenir  inquiétant    (hi 

te  plus  qu'à  ménager  son  Cerbèi-e,  au  teuil  et,     gémissant     comme  une  en.-   visage  vulgaire  entrevu  sous  le  mtts- 

lieu  de  l'irriter.  faut,  elle  pleura.  que   un   instant   détaché,   si,   en  elle, 

Sou  esprit,  prompt  aux  solutions       -Bon,  lU'^  larmes...  Que  vous  êtes  persista  l'écho  déplaisant  de  la    voix 
avantageuses',  cntrevo.it  la  possil^i-   donc  injuste,  ma  pauvre  amie...   in-    l,,utale.  elle  n'in  irahit  rien. 
té  de  tourner' à  Inen  l'aventure.  juste  et  sans  pitié!...   J'ai  besoin  de  (  ^Y  suivre) 

—En  quoi  ma      sortie      de  ce  soir   calme,  de  paix.      Si  vous  m'irritez,  ^ 


vous  irritot-elle"' 

— Ai-je  dit  fiu'ellc  m  irritait? 

—Vous    m'attendiez pour       mu 

questionner,  j'imagine':" 

Elle  l'implora  d'un  geste. 

— de  ne  demande  rien. 

Elle  sent  si  bien  qu'il  va  mentir  ! 
Tour  elle  aussi,  ce  soir,  il  va  "bluf- 
fer". 

— Mais  moi  je  veux  <iuc  vous     sa- 
chiez. La  vérit*'',  la  voici:    je  n'avais 


m  énervez,  comment  voulez-vous  que       ,,r., 
j(!  travaille?  i 


—  Ah!    vous  ne  m'aimez  pas., 
mais  vous  ne  m'avez  aimée... 


le  Aiiuuity  Company  of  Cana- 
da", de    Winnipeg,      nous  a  fait     le 
plaisir  de      nous    envoyer  un  calen- 
drier, le  premier  du  geru^  au  Cana- 
— Prenez    garde,  Marc<'Ile.  Si  je  ne    , 

vous  aimais  pas,  pourcpio]  vous  au-  ^^.^^  ^  calendrier,  on  iK>ut  consul- 
rais-je  épousée...  L'ins.nuatiou  <'si  au  ^^,^.  ,^,^  j^^^^  ^^  plusieurs  mois  à  la 
moins...  rude  et  je  ne  croyais  pas  1  a-    j^^,^^  ^^^^  .^^.^  ^^jj^^  ^-^^  retourner 

les   feuilles.    11    offre  encore   plusieurs 


ja- 


von-  mentee. 

Sa  voix  savamment  se  brisait.  11 
s'assit  à  son  bureau,  posa  ses  coudes 
sur  la  tablt;  et,  le  visage  cad'.ié  dans 


autres  nouveautés  qui  le  rendent  très 
désiiabie  dans  une  maison  ou  dans 
un  bureau.  Nos  remerciements. 


pour  ce  soir  aucun  travail  ■;  mais  je 

désirais  être  libre  de      mes    actions,    ses  mains,  il  attendit, 
(-est  clair  et  franc,  je  pense?  C'était  la  premiwe  liataille.  elle  de- 

— Avez-vons  Ix-soin  d'un  prétexte?  vait    être  décisive.       Imprudemment 
—Non  vis-à-vis  de  vous,  mais  vis-    commencée  par  lui,  il  importait  ([u'il 
à-vis  do  votre  mère.  Aller  contre  son   reprît  l'avantage. 
autorité  la  porterait  aux  pires  injus-       -^  travers.s.-s  doigts  joints    Ness>-er 

tires,  aux  pires  .soupç.ms.  J'ai  voulu  regardait  Marcelle. 

viter  cela.  A  vous  j'aurais  dit  tout        ^''"'^  ''^ait  si  jolie  et  si  desespirec, 

„  eonfiance:   j'appartiens  à  un  mon-    <l"0  le  ceur  de  George  se  gonfla  d  un 

,1e  do,u   vous  n'avez  vu  cpie  le  côté  ^moi  sincère.  Il  eut  la  pensée  de  s  a- 

brillant.  dont  je  suis  forcé,  moi,      de  i,'enouiller  devant  elle,  d  implorer  son     ,^,  ^^^^^  ^^^^  ^^^  écrivains  dont  les 

tout   connaître.    Jai   besoin  de  ron-  pardon.  Mais  c  eût  été  décider  sa  de- 

eontrer  <\<^  gens  que  je  ne  puis  sot>-  faite:    il  se  raidit.  Un  soupir  souleva 

'cr  à  vous  présenter.  Avouer  que  je    «a  poitrine,  Marcolle  crut  r,u  il  pleu- 

Ï..S  vois,  fp.e  je  me  plais  -  je  le  con-    rait   au.ssi  et  .son     chagrin     en      fut 

f,.^s,.  _  en  leur  société     si  différento  "u.ins  amer.  Georges  lui  parut  moins 

de  la  vôtre,  ce  serait  me  préparer  des  >^''Paré  d'elle,  moins  différ.nt  du  ten- 

remr.ntrances  sans  fin.  des  scènes,  dcfj  dr^-  ami  des  premiers  .k""'^- 

.s«'rmons...  IVompte    à  excuf^er  celui  (ju'elle  ai- 

-Jc  ne  comprends  pas,  dit    Mar-    ^ait.  .son  cœnr     lui      re|,rocha  de  le 


■■|.r  Courrier  de  l'Ouest"  vient  de 
]iul  lier  un  numéro  spécial,  destiné  à 
faire  eonnalitre  au  loin  les  avantages 
sans  noui'.re  offerts  par  ce  pays  in- 
conqiaral.le,  dont  les  t<'rres  sont  si 
merveilleusement  fécondes.  Nous 
avons  nommé  l'Allierta. 

Ce  numéro      publié  sur   i>apier     de 
luxe  est   spl(>mlidement   illustré.   Il   a 


noms  nous  sont  bien  connus.  La  note 
féminine  n'y  a  pas  été  négligée  et, 
notre  gracieuse  collègue,  Magali,  a 
rérit  une  page  intitulré:  "Les  Fem- 
mes et  le  Nord-Ouest"  ([ui  va  rendre 
soneeuses  Québ^oises  et  Montréalai- 
ses. 

On   peut  .-^ 
sur    l'onvoi 
celle.   Vos  amis  ne  peuvent  être  nos   mal  eompreudiv  et  ce  fut  elle  qui  se    Adressez:    "Le  CourriOT  de  l'Ouest", 
amis?  rapiJiocha.  Edmonton,  Alta. 

—Pas  tons...   C'étais  ce  soir  dans      — fi^orges...  . : 

une  réunif)n  où  une  femme  comme  il  \\  n'y  avait  [«lus  de  reproches  dans  L'amour  est  une  fleur  qui  croît  au 
faut  n'eût  point  éU'-  à  sa  iilaee.  où  sa  voix,  seulement  un  ap|X'l  très  t.<'n-  mili''U  des  épines  et  <ini  ensanglante 
j'ai  retrouvé  mes  camarades     de  na-  dre,  une  supplication.  bien  souvent  le  cœur. 


)rocurer  un  exemplaire 
de      vingt-cinq     cents. 
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(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLE) 
Paraissant   le    1er  et   le  3ieme  aamedi   de  cliaque   mola 

Dire  vrai  et  faire  bien , 


Directrice  :  R.  BARRY 


ABONNEMENT 

Ob  an  |2.oo 

Six  Mois  •    i.oo 

StrictentenJ  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

8o,  Rue  Salnt-aabriel,  Montréal. 

Tel.  Bci.i>  Main  999 


A  ^'ETRANGER  : 
On  an       -        -       Quinze  francs 
Six  mois       -        -        -      7  fis 
strictement  payable  d'avasce. 
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Le  "  Scenic  Railway,"  le  plus  populaire  des  amusements  au  Parc  Dominion 


soM  maire: 


Nocturne  (Poésie) Amédée  .Jasmin 

L'Infidèle  (Poésie) Pamphile  Leniay 

L'esprit  des  juges Françoise 

Nouvelle Danielle  Aubry 

Sur  des  vers Pierre  Lorraine 

Une  disparue Françoise 

Notre  Concours  [suite] 


Fieury  Mesplet 

Pages  de  la  Jeunesse  : 

Lea  pierres  en  gardent  le  souvenir René  d'Anjou 

Mon  bébé Pagcal  Fortliuny 

Propos  d'étiquette Lady  Etiquette 

Au  But  (Feuilleton) Marie  Thiéry 

Recettes  faciles,  Conseils  utile?,  etc.,  etc 


GANTS  PERRIIM 


"-s 


!..   1  .  \  NT  ri  I:K!N  <•«  un  com- 
:•■■■■■         !  -pi'iiMblf   il   votre 
Ue, 
.1  'au  en   toiit««  lon- 

u'U'-'Ur-.     ^L.f.miité     île    CiANTS 
l'KKKINau 


PARIS  KID  GLOVE  STORE  ; 

* 


441 


STE  CATHERINE  OUEST 

riii'NK  i  r 


i(i»;s 


Kdmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

IVilOplioiie  Main  2(528 
j|<cialiu-  :  Onlonnaiiueu  de  uiédec-ine. 


iH'Ufs.  iiiiliirell>-i),  ffaran- 
tief.  iDsUtut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (iticDrporé), 
1(12  ruL'   St-DeniH,    .Mont- 

r.'ill. 


*r  \-~l-::.   .- 


Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

t^i,  il  et  piirel  liien  vieui.  le  (  iiiil 
i-Rt  un  exi'»'llt-nt  tonique  posHé- 
ilant  <lw  propriC-ti*  éuiinem- 
nient  t-tlicaetp  à  la  constitution 
de!  afeniiiii.'.  Il  stimule  le  Bvs- 
t'allie  nerveux,  facilite  et  n'gu- 
larÏM-  II-  liaxiiil  d»-  l;i  nature 


LES 


Capsules 
Cresobene 


si  tout  le  monde  connai^eait  bien  la  valeur 
tlurapi utii|Ue  des  Capitules  Crésobèiie,  leur 
exiraoïdinairc  puissance  préventive  et  curative 
cl  lei^  «TviceK  1111  elles  peuvent  rendre,  par  les 
tem[iH  liuuiiiU-s  et  frniilp,  j»  tous  i-eux  ijni  ont  le» 
•roMiliei!  Beiisiblep  i-t  dclicati'p,  on  n'Iiésitera'i 
pa«  11  en  avoir  toujouri'  un  Hiieon  dauhKi  pocoe. 
'i  jelquei-unes  de  ci-  lapiruleseiilliBi'nt  il  arrêter 
let  rbumefi,  lei  broi  ibiti-s  i-t  toutes  les  affec* 
lions  des  voies  respiraioirt-s. 


LE  GIN  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX  H 


ROUGE 


Kst  le  Feul  Gin  ifeonimandé  par  \v^  médecine 
commeétant  une  boii^Minniéderinale,  |>iiree- 
que  c'est  le  «jul  Gin  (pii  soit  d'une  pureté 
absolue  et  <)ui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  duns  des  entrepôts 
(j'ontrolés  par  le  (iouvernenieiit.  Le  Gin 
Canadien  Croix  UoutJ-,  ne  brille  pas  l'es- 
iJoiuac  et  n'a  pas  cet  après  goiit  déeag  é- 
able  des  «iiis  iiiiixjrles,  au  con- 
traire il  esldoux  à  Iwireetagré- 
able  au  coiit.  L'âge,  la  pureté 
et  laqualilé  sont  garaiitiesur 

^^  ^^^        BOIVIN.  WIlSON  &  CIE- 

.-lU)!-  c■<lIl^■^.•^^K'IlIl.lIr^s.    Montréal 


Capsules    Crésobène 

constituent  un  lemède  de  premier  ordre,  ui 
médicament  très  actif  dont  les  vertus  curatives, 
cmelatées  dans  tous  les  cas  de  rliuiiiee,  bron- 
chites, catarriie,  astliine,  irritation  (le  poitrine, 
etc  ,  réuseittent  à  guérir  les  maux  les  plus  opi- 
niiities  et  te  moutn-nt  etiicaces  lit  où  tous  les 
autres  leinèdes  ont  iclioiiés. 

Kn  venfè  dnna  toutes  les  (iharmacies,  au  prix 
de  50c  le  flacoD.  lOnvoyées  aussi  par  la  malle, 
sur  réception  «lu  prix.  <m  s'adressant  4  M.  AR- 
THUR DtîCAUy,  pharmacien,  dépositaire  eéné- 
rai  coin  Saint-Denis  et  Sainte-Catherine.  Mont- 
réul. 


LE  SHAMPOO  ORIENTAL 
PARFUMÉ 


Donnera  A  votre  cbevelure  une  beauté  i' 
inmiiarable.  11  détruit  les  pellicules,  prévie 
la  tei^rne  ;  aide  il  la  croissance  des  cheveux  et 
arrête  leur  chute.  Kmploy/'  en  lotion,  il  gu -rit 
Ici  boutons,  pustules,  points  noirs,  rides,  l>lan- 
cliit  la  peau,  etilonne  un  teint  clairet  brillant  ; 
excellente  préparation  pour  le  bain  et  les  soins 
sjéiiéraux  de  la  toilett**.  Voir  le  prospectus. 
Agents  demandés. 

Prix  15c.  la  boite    franco.     Adressez  Chemi- 
cal Speciabii'B  Co  .  l'.oite  126. 

Montréal,  Canada. 


lalAISON  FONDEE  EN  1«C0 


^^^\ 


PROF.     LAVOIE 

PERRUQUIER 


8  rue   NOTRE-DAME 
OUEST, 


Cotn 
Cote  Saint  Lambert. 


Perruques  et  Toupets  pour  Dames  et  Messieurs, 
une  spécialité    , 

Cheveux  teints  de  toutes  les  couleurs 

Coiffures  pour  les  Bals  et  les  Soirées. 

Toujoiir.s  en  niaiii.s  un  a.s.sortiiiient  t()inf)l<'t 
(le  Tresses  en  tlit-veux  naturels  ;  ainsi  rjue  l'ei- 
gnes  et  Ornements  jMJur  cheveux  de  tous  genres. 

(Mandes  nouveauté.s  et  ini{)ortation.s  (Fe  Paris, 
»n  fait  de  Peignes  et  autres  Oinenicnts  \X'ritahle- 
iiient  artisti(|ues  pour  la  chevelure. 

AUT«i   F-o.s.  l«ifi«l     ItuB     .■VOTIIK  OA.MK. 

MONTREAL. 
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Nocturne 


L'Infidèle 


(Au  poète  symboliste  Henri  Grig-non) 

IJ  étoile  des  plaisirs  ?iarguc  lesjosses 
Oh  se  rouge  impuissant  le  désespoir. 
Tandis  que  monte,  en  des  apothéoses, 
La  tune  comme  un  brillant  ostensoir. 
L'étoile  des  plaisirs  nargue  les  fosses. 

Veux-tu  mourir  un  soir  comme  ce  soir, 
Pour  que  viêlêe  au  doux  parfum  des  roses. 
Ton  âme  regagnant  l'itieonnu  noir 
Pleure  le  temps  perdu  des  vertes  choses  ? 
Veux-tu  mourir  un  soir,  comme  ce  soii  f 

Tous  les  bonheurs  remis  gisent  moroses. 
Sur  le  sol  qui  les  rouille  sans  esôoir. 
Les  baisers  se  fanent  aux  lèvres  closes, 

IJ  adieu  souvent  répond  à  V  au-rcvoir 

Tous  les  bonheurs  remis  gisent  moroses. 


Amédée  Jasmin 


I 


Les  insectes  s' aimaient  sur  les  fleurs  purpurines  ; 
Sur  les  sillons  fumants  passait  le  vieux  semeur. 
Il  montait  des  vallons  2inc  sourde  rumeur. 
Que  déchirait  gaiement  la  chanson  des  clarines. 

Les  grands  bœufs  humaient  l'air  de  leurs  larges  narines. 
La  feuillée  émietlait  son  murmure  dormeur. 
Et,  près  du  fleuve  sombre  ou  voguait  un  rameur. 
Nous  cheminions  tous  deux  da7is  les  herbes  marines. 

Son  tire  était  moqueur,  mais  son  œil,  invitattt, 
fe  veux  la  retenir  sur  ni07i  cœur  palpitant  ; 
Elle  fuit,  fe  V  appelle  et  ma  voix  l'importune. 

Le  flot  allait  toujours  et  ne  revenait  plus. 
L'infidèle  de  même.  O  désirs  superflus  ! 
fe  n'ai  pu  la  rejoindre  encor  ! ...    C'est  la  fortune  .' 


Pamphile  Lemay 


St-Laurent,  juin  1907. 


Extrait  des  "Goutelettes" 


Ils 


i.i:  joi;i:nal  de  fkan^t  i^e 


^' 


L'Esprit  des  Juges 


^ 


-*tf  ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦  ^♦♦♦-►^•f^^f^+f  ff>^t^^^^^^^^^  ♦i^^^^^^^^^; 

C'rst   Tété.    Ce  sont   les   vacances.       -Et  si  vous  racunlez    des   menson- 


ges / 


AnniMons-iioiis. 

Il   fait    trop  chaud    pour  r-,:riit!  des       —J'irai  en  enfer 
choses  sérieUHt*^,  et.   d'.n  donner       à       -EU-s-vous  c-ertairie  dr  r,.|a  v 
luv  ne  rafraî.inrait  pers-<,nne.  _J •,.„  «ui,  t.r-s,  t.v.s  certaine;  affi. - 

.)  al   mieux   vous  parler  d  un    arti-  ma  la  petite  fille. 
H.-   lmmoristi.,ue    ,,ut.  j'ai   parcouru       -Assermentez-la,  reprit  le  iuee  •  il 
dans  un      mau.i/ine  anglais,     rautro  me  paraît  très  clair  «lu- cette  enfâ.it 
^.ur.  en  fannentant  sur  mon  rockin^  ,,,  sait  Ix-aUcup  j.jus  long  fiucmoi 
chair,    ainsi  quekJ.sent  les  I<ran<;ais,      Lironie  était  la  m.te  piédominan- 

Article  tivs  amusant,  ou,  pour  par-   t«    de  toutes  .ses  repenties 
1er  de-  Tosprit  des  juges  sur    le  Banc,      -Je  ^•eux  tomber  mort  à  l'instant 
on  commençait   par  sout<^nir  que    la  si  je  suis  coupable,  s'écriait,  un  jour' 
plupart     ,,  ..,,  avaient     point,  et  qu'il   un  prisonnier  que  le  jury  venait     ch 
ne  h'ur      était   f)as     nccessairo)    d'en  condamner' 


Le  juge  attendit  (luelques  minutes, 
I)uis,  dit  : 


iisonnier  à  la  barre,  ijuisque  Ui 


-P 

Pr<.\i(Ienee  ne  semble  pas  vouloir  in 
teryi-nir,    la  Cour  vous  coiidamiie    à 
trois  ans  de  pénitencier. 
Mais  je  crois  (;u'il  ne  .sera      jama 


posséder. 

Et  comme  preuve  à  l'appui  de  la 
nVle.   on  citait   les  exceptions. 

Natun'llemeiit-ai-je  besoin  de  l'a- 
jouter, -  il  n'était  qucition  que  des 
juL^-s  (|ui  sièg(>nt  dans  la  capitale  do 

rAnirlet4rre  m.'-me,  d  l'auteur  de  l'ar- 

,;  ,        .  •.    1         ,.  ,.         '         •'■    "•^'-■'  >i"  "  ne  .sera      laniais 

ticle      iLMtorait    la    depunse     d  .-spnfc  ,I„nné  de  jugement  plus  satiri<,ue  que 

qu  il   i„.ut  se  la.re  .lan.s  ses  colonies,  celui   c,u'il   prononça,   en     l'occasion 

nonc.  parmi  Ir^  rares  Ix^aux  espnt«  .lemenrée    célèbre,      d'un      colporteur 

dont  le  lalais  de  Justice     s  honore,  q„'„„  j„,.yavait  déclaré  coupable    de 

a  Lr<.ndn.s,  on  reinar'|uait,    il    n  v  a  biimmie 

pas  encore  ti-ès     hmgtemps    le     juge  ~l'ri..'..-,iicr  à   !..  ba  re    dit  le  iu.re 

Maule    et  .s.    toutce  que  1  on  rappor-  vous  av.v,  (Hé  trouvé  coupable    deœ 

te    de  lu.    tyt      authentique,  .1  me,,(c  que  la  loi  considère  une  grave  offen- 

en  effet    c-tte  a.lm.rat.on.  se,en  convolant  une  seconde  fois  tan- 

-\otn,    J Onneur,     croyez-moi      .si  dis  que  votre   première  femme  vivait 

voii«  le  VOU1.V,.  lui  disait  un  témoin,  oneore.     Vous    plaide/,,  pour    excuser 

après  un  contre-, nterrogatoi.-e,    mais  votre  conduite,  qu'elle  était  adonnée 

j,.na,   pas  dit   un  mot., ui   ne  fut  la  à  l'ivrognerie  et  au  vice,  qu'elle  était 

stru^te  vente  :  j  ai  cpou.se  la  cause  do  à  votre     foyer,  une  honte  et  un  dés- 

In  vente  depuis  r,ue  ,  m  1  atre  ,Ie  rai-  honneur  pour  vous    et  pour    vos  cn- 

*"'"'.,     .     .  .  .  ^a'its,  et  que  finalement  elle  i  ç ait  dé- 

-R<ste  a  savon;  maintenant,  ivtor-  «orté  le  toit  conjugal  ;  mais  la  loi 
qua  le  juge,  depuis  combien  de  temps  ne  me  permet  pas  de  reconnaître 
vous  êtes  veuf  la   justice   de  vos  allégué.s.    Vous  di- 

lue antre     fois,      une  petite      fille  tes  que  vou«     avez  pris      une  autre 

2"  L"'':n  "■'  ''77\.'"''  "''  ''r^'*.?  ^""^^'^  parce  que  vos  jeunes  enfants 
'.  !'■'""'";  a\""t  «lo  1  a.sserment*.r,  il  avaient,  besoin  des  soins  et  do  la 
etnit  du  devoir  .lu  juge  de  s  a-ssurer  prot.xtion  .l'une  mère  pour  remnlacer 
81  I  enfant  connaissait  la  nature  ,Iu  c-lle  ,;ui  l,.s  a  al,an.lonnés,  mais  la 
.ferment.  i    :  e  ,      ,       '  . 

^  .  I"'  "If  renferme  pas  de  clau.ses  conoer- 

_^.s«v.v.vous  .•..  ,,u  est  un  serment'/  ,.,.„t  les  1,i,.ames  qui  ont  de  nom- 
dem»    !n-t-il   t.M.t  ,1  abord.  ,,reus..   familh^s.     Si   vous   aviez  pris 

«nn  '■  7J"  "'■"•"•'""•  '";-":•'  ;;11-  une  femm.,  rK,ur  vivix^.avoc  vrus.cim- 
sans  hésitation,  un  serment  m  oblige  yno  .concubine,  la  loi.  pour  montrer 
a  dire  la  vente.  en     quel  mspect  elle  tient     le      sanre- 

-  Et  s.  vous  dites  toujours  la  véri-  ment  du  mai-iage.  ne  vous  aurait 
te.  ou  irez-vous  après  votre  m..rt  ?       p.,int  molesté 

-Au  ciel,  votre  Honneur.  ...Et  après  de  plus  longues  considé- 


rations  tout  aussi  spirituelles  que  si, 
tiriqucs,  le  juge  conclut  en  disant  ■} 

— 11  est  de  mon  devoir  de  vous  pu 
nir  aus.si  sé\èremcnt  que  votre  crim. 
le  mérito.  Vous  êtes  condamné  à  h 
prison  pour  toute  unei  longue  jour 
née,  et,  comme  cette  journée  étai 
hier,  vous  allez  être  immédiatem'eni 
mis  en  liberté... 

Comme  chef  d'œuvre  d'h'onie  void 
un  autre  ex.'mjile,  tout  tiu.ssi  fort. 

C'est  loi-d  Howen,  haranguant  ur 
juiy,  dans  le  procès  d'un  voleur. 

— Si,  dit-il  vous  croyez  que  le  pri-[ 
sonnier  a\-ait  raison  do  considérer  U^ 
toit  des  maisons  comme  un  lieu  favol 
rabie  à  une  promenade  du  soir,  et  si 
le  désir  qu'il  a  manifes-té,  de  visiter 
rintérieur"  do  ces  maisons, vous  semblci 
une  (nn-iosité  naturelle,  et  par  ct)nsé- 
(juent  légitime,  vous  racquittercz  er, 
le  félicitant  de  la  délicatesse  qui  luà 
a  inspiré  l'id.'o  d'ôter  ses  chaussurcHl 


de 


ré 

1 


l.i 


afin  de  ne  pas  troubler  le  somme 
locataires  de  ces  maisons. 

Le  plus  drôle  est     jxîut-êtixî  encon 
le   M'idict  d'iicquittement      .pie,   pro 
iioiiça   inmiédiatement  le  jury,  à  Té 
tonncnicnt  de  toute  la  cour,  et     sa 
même  pi-endre   le  teni[)s  de  délibérj 

C'est  (je  même  juge  de\iant  IfxpuJ 
avocat,  pour  excuser  son  client  (|u 
avait  surpris  à  \-oler  dans  un  mag) 
sin,  ailc'-guait  (pi'il  ".souffrait  de  klej 
tomanic",  qui  répondit  : 

— Je  suis  ici  pour  guérir  ces  niai; 
dies. 

Dans  un.'  action  m  dommages,  ii 
t.-nt.'e  par  un  marguilIiT  contre  u 
ministre  pr.)t.'stant,  qui  l'avait  acci 
se  de  n.>  [)as  croire  à  rexisten.;e  d 
démon,  lord  W.-stbury,  un  autr. 
esprit,  dit  dans  son  jugement  : 

—Le  pauvre  marguillier,  qui,  auti 
fois  n.^  croyait  pas  à  l'existence     d 
diable,   re\  i.'iidra   sans  doute,   à      1 
foi  et  à  l'orthodoxie  pi-emièi-e  qua 
il  i-eccvra  le  mémoire  de  frais  de  s 
avocat. 

—La  d(''fen.se,  disait  un  autre,  à  i 
])ri»onnier  peu  convaincu      de  la  v; 
leur  de  .son  avocat,  est  tellem.'nt  h 
bil.>,   f)iie  si  on   lui  donnait  à  avali  _ 
un.(  broquettc,  elle  vomirait  une  vi^. 

Mais  assez  do  citations.  Il  n'.n 
fallait {)as  autant  pf)ur  prouver  que 
l'esprit  et  la  science,  en  d.'-pit  del'af 
firmation  du  chan.'cjlier  liacon,  pu 
vf>nt  en  m.'me  temps  siéger  au  Pala 

D^jiilli'urs,  en   floiitiez-vous  ? 

Françoise. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE  ll'J 

la  dentelle  des  {oug«;res  se  fondent 
dans  une  vapeur  indistincte,  la  lais- 
sant seule  a\«;  les  y(;ux  mc'rv<;illi'ux, 
flans  un  monde  inconnu. 

J'auvre    petite    Yvette   !     son    rêve 
fut  interrompu  io  lendomain/juand  la 
\i(;  rudi;  la  rc()i'it  :    la  vuix  âpro     de 
tante  Eupiiémie  la  ramena  à  la     tâ- 
che ingrate     de  satisfaire      la  vieille 
femme  qui     ne  lui  mr'nageait  ni     les 
Debout  sur  le  seuil,  tante  Euphémie       Quand    pourra-t-elle     aimer    auti-e  brusqueries,  ni  les  grcmderios  devant 
attend.  Sa  figure  chiffonnée  et  maus-  chose  que  les  grands  bois  et  les  fleurs  monsieur   Jean,    dont    k;  bon   regard 
sade,  son  bonnet    de  travers   annon-  sauvages  ?  devenait    dangereusement    compatis- 

ccnt  de  loin  à  Yvette  que  le  vent  Quand  s-entira-t-elie  une  bonne  ten-  «ant  et  tirait  à  lui,  sans  s'en  douter, 
est  à  l'orage...  Elle  s'est  bien  hâtée  dresa^  l'envelopper  ti.ute...  Un  appel  le  cœur  de  cette  petite  fille  affamé>e  dq 
pourtant,   la  mignonne  ;   elle  est  rou-  aigii   la   fait  tressaillir.     Elle      court   tendresso. 

ge,  essoufflée  et  ses  chaussures  toutes  rejoindre  sa  tante  qui  s'agitq  'dans  la  ^^^^  i°^^^  passent  et  les  semaines  ; 
gi-isos  témoignent  d'une  longue  cour-  gi-ande  salle,  multipliant  les  ordres  YVette,se  nourissant  tour  à  tour  d'a- 
se   au   soleil  et  dans  la   poussière.  contradictoires  et  affolant  la  pauvre  mertume  et  de  douc-eur  troublante  de- 

Elle  écoute  en  silence  les  reproches  Luce  qui  secoue  les  marmites  et  ma-  "^'ie"t  une  Yvette  agitée,  inquiète  et 
aiores  de  la  vieille  tante,  et  après  nifeste  une  humeur  peu  rassurante  heureuse,  cpvoifiu'elle  ne  sache  pas 
a^^oir  porté  dans  la  cuisine  un  panier  pour  le  succès  du  diner.  bien    pourciuoi.        Il  y  a  un  charme 

trop  lourd,  elle  se  sauve,  sans  répon-  Vive,  adroite  et  légère,  Yvette  dis-  "o^^'Pa"  t'ans  les  yeux  de  velours, 
dre  à  Luce,  aussi  grinclieuse  dans  sa  pose  sur  la  nappe  éblouissante,  la  '^,'.'-  '^  Çou'eur  changeante  du  teint 
cuisine  que  sa  maîtresse  l'est  au  sa-  vaisselle  bleue  si  ancienne  et  l'anti-  ^^-licat,  dans  les  cheveux  dores  qui 
Ion.  que  argenterie.  Quelques  roses  dans  de  ^°"^  ""^  auréole  autour  du  front  pur, 

Avec  un  gi-and  soupir  de  soulage-  la  mousse,de  délicates  campanules  en-  ^*  ^^^^  ^*^  ^^^^^  prendre  a  ce  charme 
ment,  Yvette  entre  dans  sa  petite  tourées  d'un  feuillage  léger  ajoutent  ''^  '^°"'^'  ^*  ^"^  conquérant  est  en 
chambre  fraîche,  où  elle  peut  oublier  à  l'arrangement  une  grâce  jeune  ^''^^^''^  danger  d  être  conciuis  à  son 
sa  vie  triste  et  rêver  du  Prince  Char-  qui    reçoit      l'ai^probation  de    tante  *""^'- 

niant  qui  ^-iendra  la  délivrer.  Euphémie  *J"  ^""■'  i'   annonce  tristement  son 

Pour  l'heure,  il  n'est  pas  question       Rassurée  et  satisfaite,  la  vieille    da-  f^^^  P°"'  !«,  lendemain.  Tante 

du  Prince  Charmant,  hélas,  mais  de  ^,  ^epi^d  le  chemin  du  salon,  à  la  [--"Pl"'";'^  se  répand  en  protestations 
-l'ami  de  ma  tante,"  personnage  é-  „^.^J^  -^i,  de  Luce  qui  réclame  pour  in"^''"'*^''  ^'''"'  "'  "^'^  '''"''',  Tf 
niom-i  +  iiiiio   dont  nn       nai'le     denuis     ni  i      i     i     i  •      elle  pense  que  son  cœur  cesse  de  bat- 

nigmatique   dont  on       paiie      atpuis  gjjç  jg  monopole   de  la  bougonnerie.    .,,„  ^„.   41    j^.,.;„„+   i   „,.j  i 

huit    jours  dans  la   maison  et  qu\-       pi,,,,  ^ard,  Yvette  entend  le  timbre      ;,:■+-+    ''?|™^  ^°>".,  ;  „ 

votto  se  ronrésente  vieux    laid  et  dé-  il  4.      ^  un  •  Aussitôt  qu  elle  peut  S  échapper,  elle 

\cttL  se  lepic  sente  vieux,  laiu  ti  ue  (^^  j^^  porte,   et  une  belle  voix  STave   ^,     i;  i  i-   ii'  u 

«■im-pablp     n'imacrinant    nns      autre-        -i    •  j  i  •     • ,  '    i     ^  glisfc  dans   1  allée  ombreuse  qui 

sagieaDie,    n  imaginant    pas     autre  q^  j^^  ^j^q^-^^q  ^ng  grande  curiosité  de  ,„x,,^     ,  +    i     i  -     i  i 

mo.if    lin   f'iA-ori    r\p   tante  Eiinhém  e        j.   •  i      x  i.       •    ^     i.      i    •     -     meue  au      verger  et  de  la  dans       la 

ment   un  la-^oii   ae   tante  nupnemie.  ^ç^  inconnu  dont  1  arrivée  la  laissée  „  "  -l  1 

Pour  le  recevoir,  on  a  mis  les    pe-   si  indifférente    au'elle  n'a  iamais  smi     *^a™Pa?"f'.  P^'^i'^'P- 
tits  plats  dans   les  grands,  et  la  vieil-   "    f  qSst  onnèr  sur  soî  comp  e  .^^     ^"'*""°'  •  \^  P^'^-^e,      dans 

le  Luce  tournoie  entre  un  gi-and  feu  %^,  Tfi^^  tSrelL  s'erîrouvéo  f  "'  °""r'^'  '>"P^^''  ''7  "/  '^'?  ^^^ 
flambant  et  d'immenses      casseroles  en  prfeScrc " m  ÎSm^^^^  '°'-'*"î  1  épuisement  la  force  à  s'as- 

rFoù   s'éehannent    des  oarfums  anné    ^'^  P"^*^^Vf^  et  un  nomme  encore  jeune,    gg^ir  dans  le  j>etit  sentier  sauvage,  si 

ssànts  """-^   ^'^'^'  réguliers,   à  la  piysiono-  j^in,  que  sûrement  elle  v  sera  seS^  ! 

Cesni-énaratifs  laissent  Yvette  bien  "'f /l^^^^lf  P^"  hautaine  :    le    front  Un  ruisseau  coule  à  ses  pieds  remplis- 

»^es  piipaidiiis  laissent  iveiie  uieu  e<,+  larp-e  les  veux  néné+ran+q  If»  «mi  ,  i-  •  i  •  ,  • 
calme,  et  quand  elle  a  enfilé  la  jolie  rire  fin  moauïur  et  Touv  ^^""^  '  ^"'  '^"^  '°''  incessante  musique, 
robe  bleue,  repassée  le  matin,  elle  -^.  /,,..,,.  .  ,  '"  ,  ^„,  H  gronde,  miu-mure  et  se  plamt.  Il 
ne  jette  même  pas  un  coup  d'œil  ^  °  T  %  i-"^™'  ^^  \  \  ^'oi^^e  les  pierres  raboteuses  qui  en- 
dans  le  miroir  qui  lui  renx^rrait  ^^  .  «tupefaction  perce  dans  _  les  travent  sa  course,  il  murmure  de  ten- 
pourtant  une  bien  gracieuse  image.       f'%°^'     ^^"^     d  Yvette  qui   devient  dres  paroles  aux  fleurs  qui  se     pen- 

Accoudée  à  sa  fenêtre,  elle  regarde,  ^""^^0^6,  en  rencontrant  d  autres  chent  sur  ses  bords,  il  a^-ertit  les  pa- 
songeuse,  la  route  qui  s'allon^,     se  ^''^"-^^  f^'^f  '"^\^^«  '^^°f     '^^'^'^^  ^  ^^^  piHons  fous  et  les  mouches   impatien- 

déroule  et  se     perd   dans  les  profon-  voulaient  sonder  son  ame_  tes,  et  il  plaint  les     pami-es  feuilles 

deiirs  vertes.    Elle  voudrait  s'en    al-      ^^  soirée    passe  trop  vite,  Yvette  fanées  qu'entraîne  son  coiu-aut  rapi- 

1er  là-bas...  loin,  loin!     Une  lassitu-  est  troublée  :    elle  se  demande  si  elle  de... 

fl(^  l'étreint  et  une  ombre  de  tristesse  rêve...  Que  signifie  l'étrange  émotion  Et    Yvette  dont  le  cœur  _  se  brise 

so  réiiand  sur      le  doux  visage     fait  qne  lui  cause  le     regard  de  ce  Jean  n'entend    que    la  plainte    triste    ijeu- 

pour  les  sourires.                                        '^1"'^  sa  tante  tutoie  et  traite  comme  daiit  que  des  larmes  l:irûlantes    cou- 

Quand  donc  connaîtra-t-ellc     autre  "n  fils  ?  lent  douloureusement  de  ses  yeux. 

chose  que  la  vie  grise  et  froide  qu'on       Le  salon,  la  tiiblc  ronde,  le  visage  Quel   réveil  !        Comment  n'a-t-elle 

lui  fait    ici,  depuis  que  ses     parents  adoucie  de  la  vieille  dame,  la    lampe  pas  de\-iné  avant  l'ensorcellement  au- 

dorment  dans  le  vieux  cimetière  !        aux  reflets  roses,  les  fleurs  pâles     et  quel  elle   cédait  ?  Contre  quel     mur 
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se  brise- t-ollc  la  tête  ?  Elle,  la  pau- 
vr»>  fiilctto.  ainior  cft  homme  dans  la 
force  (le  l'âtr -,  si  distingué,  si  Icjin 
d'elle  ! 

Mais  elle  se  r6|>èto  en  vain  qu'elle 
est  absurde,  présomptueusxî  et 
f(»llo  ;  tonte  son  âme,  enfin  (Mjnsciente 
et    nneilNV,    irii'   son    amour  et    bX)n 

chairrin. 

Eilr  eai-lid  >i>ti  \  isiiLT"'  «liins  hi  mous- 
se  liuMii'lr   et    santrlottr   t''|»<'rtlu>n<'nt. 

In  bruit  de  pas  la  fait  se  nlever, 
une  i_'rande  oinlire  noii'iit  le  |x'tit  sen- 
tirr,  uni-  cli^i-e  voix  lui  parle:  Yvette 
ne  |¥»ut  ni  lever  les  yeux,  ni  faim  un 
mouvi  ment.  De  ^T»u•.^  une  minute  do 
n'i>it!  de  yrâee,  la  force  de  parler,  dq 
ri'irardrr  ax'f'C  calme,  ou  seulement 
d'arr.'tcr  le  tremblement  de  ses  lèvivs! 

Mais  non,  .Jean  est  b'i,  tout  pns, 
fixant  ses  yeux  eheri-heurs  sur  le  pe- 
tit visaçe  bouleversé  :  dans  sa  erran- 
de  mnin,  il  a  empris"onné  la  jx^tite 
main  froide  (|ui  palpite  eAmme  iin  oi- 
seau bless»'-,  il  la  porte  à  sts  lèvres 
et  Yvette  ferme  les  yeux,  ose  à  peino 
respirer  de  crainte  (k*  faire  dissiper  lo 
n*ve  î 

Mais  il  la  {une  à  lever  la  tête, 
elle  voit  le  n-L'ard  arden/t  et  sincère, 
le  s-()urii"e  ému  ;  elle  sent  <|iK»  le  ciel 
s'installe  dans  son  cœur  avec  ce  re- 
li^ard  et  l'e  sourire. 

;♦;  .•+;  * 

Ja-  blé  doré  a  mûri,  et  avant  la 
fin  de  la  moisson  Yvette  est  devenue 
rii<'ui-<Misi'  petiti-  fi-mnii'  d<>  "l'ami  do 
ma  tant*'"",  i-t  taiitf  Kupliémie  s'est 
attenflrie  en  liénissant  ensemble  la 
fille  (le  sa  s«rMir  et  le  fils  de  sa  meil- 
leure amie. 

Daniclie  Aubry. 


V»/ 


SUR   DES  VERS 


Ces  Poètes  de  Clochers 


^  CONCOURS  LITT'ERADRE  ^ 


Ces  vieux  garçons  sur  le  gril 


I^s     femmes  de  ("lark       (Dakota) 
\"iennent  de  s'adresser  à   la  nimiiiipa- 
lité  fM»ur  <|u'^■lle'^•ote  des  onlotmances 
s»''V('i-es  cotitr»'   l('H     nombreux  céliba- 
taires <|iii  s'y  troux'ent. 

Elles  ilf'-elnrent  (|Ue  les  célibataires 
sont  une  des  jiriricipales  [>laies  de  la 
HCK-iété,  "bons  seulement  pour  mar- 
cher derriiVe  K-s  corbillards",  et  veu- 
lent (|uo  tons  ceux  âi^f's  de  nn)ins  de 
quarante  ans  f>ayent  un  impi'it  armuel 
de  .")  à  SlOd.  Elles  demandent  aus- 
si à  ce  c;ire  tous  les  célibataires  âcés 
(h-  plus  rlefpiarante  ans  soient  chlo- 
roformés. 


l'"ran(;oise  m'envoie  une  plaquette 
contenant  cliuiuante  ou  soixante  son- 
nets en  me  pliant  de  din^  ce  '(ue  j'en 
pense. 

C'est  une  idi''e  malencontreuse  pour 
ses  leçt(>urs  'car  hélas  !  je  ne  suis  pas 
pot'te. 

Les  quekjues  vers  cjue  j'ai  commis, 
étaient  déplorablement  boiteux,  et 
l'indigence  de  mes  rimes  aurait  oon- 
sole  Job  sur  son  fumier. 

Ix>s  dames  auxquelles  ces  fougueu- 
ses producrtions  étaient  destinées  eu- 
rent la  bonté  de  les  trouver  excellen- 
tes. Céh'brez  les  charmes  d'une  fem- 
me en  vers  lîlancs  ilio--dix-se.pt  picxls  et 
d(''(larez-lui  que  la  violence  de  vos  sen- 
timents vo\is  a  contraint  de  piétiner 
impudcmnKMit  les  règles  de  la  métri- 
que, <'t  elle  \'ous  toni{)arera  à...  La- 
martine, sans  remuer  un  cil.  Et  vous 
la  croirez  !  Je  l'ai  cru quelque- 
temps. 

Un  jour,  je  pensai  avoir  fait  deux 
bons  vers.  J'avais  moi  a.ussi  entro- 
j)ris  de  composer  un  sonnet  romain. 

C'est  une  époque  éminemment  ins- 
j)iratrice. 

Il  s'agissait  d'un  triomphateur 
avaiK;ant  sur  son  blanc  r|uadri(xe  à 
travers  la  plèbe  ivre  do  gloire  et  do 
sang. 

Inconscient  de  la  foule,  triste  et 
pensif  comme  le  che\-al  de  Marl- 
brough,  ce  triomphateur  était  au 
fond  très  ennuyé. 

Enchaînée  à  son  char  maiT.hait  nn() 
blonde  captive  dont  la  giâoe  et  1<îs 
larmes  avaient  conquis  son  cœur. 

Victime  innocente,  elle  devait  le  len- 
demain être  itnnu>l(''e  en  nblation  aux 
dieux. 

Et  mtm  César  qui  n'en  menait  pas 
large,  tout  triomphateur  qu'il  était, 
devait   se  dii-e  en  vers  merveilleux  : 

"Tout  ce  jKuple  se  roule  à  mes 
pieds  ;  ma  volonté  est  l'unique  loi. 
Co)xndant  le  seul  rHre  rpii  m'init(Tef:se 
périra    demain!       et  je  n'y  puis  lien  ! 


Que  j'arrache  son  jouet  à  fcetto  fofulc 
immonde...  je  suis  dévoré  ! 

(J'est  cela  la  gloire  !  !  !  (Jh  !  la 
barbe...  barbe  de  Jupiter  !  !  vcux-jo 
dire... 

Je  pixxluisis  sans  trop  de  difficulté 
a?  premier  <iuatiaiii  : 

Césur  Sous  ton  front  Ussc  dont  la  pâleur  «.uilbréc 
.Semble  coiiuue  un   reflet  de  ton  diadème  d'or 
Quel    mystC-rieux    penser   est   Tenu   taire   Écloro 
Oes   larmes  sur   la  joue  s&mblables  à  la  rosée. 

il  n'y  avait  pas  de  quoi  pousser 
des  cris  !  1)  or  et  échjr^'  ne  rimaient 
pas  correctement  ensemble,  je  chan- 
geai mon  second  vers: 

.Seui'hlc   coiumo   un   refJcL  que   ton    diadème   «iort... 

Ce  n'était   pas  é|)ouriffant  ! 

.\  part  cola,  i"os(V  et  oinbn'N'  ne  don- 
naient  [.VIS  une  rime  millionnaire     et 

mais  je  n'em  dirai  pas  plus,     je 

m'en  rapporte  à  \'oiis  |)our  me  criti- 
ipier. 

Je  passai  au  .s(H:ond  quatrain. 

Oh  !  là,  je  trou\'ai  deii.x  vers  super- 
bes!... la|)idaircs  !...  ils  ne  rimaient 
pas  ensemble,  il  m'en  fallait  donc 
deux  autres.  J^Lli  !  bien  j(î  les  inven- 
tai de  tout(^s  pitKîes  !    !   ! 

L'un  'd'eux  avait  on/.o  pieds,  et  i'u- 
iiir|ue  adverbe  rpie  j'y  jjouvais  dc'ccm- 
ment  ajouter  en  avait  deux,  ce  (|ui 
faisait  treize.    Oh!   rage! 

L'autre  était  chevillé  comme  un 
\ieux  bateau  ! 

Ils  ne  me  satisfirent  pas. 

Las  d'éperonner  un  Pégase  frap- 
pé d'immobilité,  je  me  suis  mis  à  lire 
les  Trophées,  ])our  m'inspirer,  et  je 
df'couvris  quoi  ?  dieux  immortels  ! 

Mes  deux  vers  lapidaires  y  étaient, 
lis  y  étaient  entiers,  sans  un  change- 
ment. 

linpos.siblo    d'accuser     Hércdia    de 
l)lagiat,  les  Trophées  avaient  été  ('ali- 
tés au  moins  vingt  ans  avant  (luo  ce     ; 
misérable  sonnet  ne  tenta  do  voir  le 
jour. 

Hein  !  ce  que  c'est  que  les  réminis- 
cenœs, 
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J'abanddiinai   la  [loôsifî  ci  jW'nvis  niés       fleurciiti       l'arôme     du       coin  i'oiir  (|iii   lomiail    i;e      puj's  éblouis- 

à     la    dame     k     ma       je      destinais  de   terre  qu'ils  veulent  peindie.       Le  sant  et  cette  \ille  unique,  où  à  chaque 

ce  chefd'ceuvre  avorté,  une  lettre      à  goût  de  terroir  y     inanciue.,  pas  se  rencontrent  les  reliques  magni- 

faire  pâlir  d'envie  Voltaire  lui-même;  Beaucoup,        pour       avoir       voidu  fi(;ues     d'un   merveilleux   passé,   ■•'cf-t 

de  l'esprit  à  pleins  bords  !  trop      embrasser  :      les    gloires     liis-  tout  à  fait  cela  ! 

Et  Eraugoise  me  demande  de  vous  tori<iiies      et      los      descriptions  pit-  .U'.      trouve      cependant      que      le 

parler  de  vers  '  torescjnes,      l'appel      à       la       grande  huitième       vers      se       rattache     mjd 

Que  votre  indignation  retombr  sur  I^.^*'^'i«      ''^      l'inv.K-ation      à  la      i^e-  au  reste,  bien    que  cette     allusion  au 

sa  tête  '  ^^^*^'     ^^^^^    ^>'^t  donne    des   composi-  mistral  soit  nécessaire. 

,,          •             i      1         1  tiens  qui  pour  êtie  conformes  aux  rè-  Je  n'aime   pas   iKuiucout)   non   i.liis 

Les    cinquante  et  queuiues    sjiiiv.'.,  ,        i     ■          '.    •              ■             j.     ^  i      i       •          •         •     i          '.           i  i       ^ 

.           ' .  gles  de  la  métrique,  n  on  restent  pas  le  dernier  :    je  vois  la  poétesse  del>out 

ont  reçu  des  premiers  prix  dan-,    in  ^^-^^^  ^^  ^l^j^.^^.^  ^^  ^,^.^i  ^^^  ^^  ^^^.  sm- le  péristyle  de  la  "Maison  Carrée" 

concours  de  poésie  de  ^loolier     dont  cours;  en  ce  sens  (ju 'elles  auraient  pu  chantant        plus       haut,         toujours 

le  jury  était  composé  de  ma.îtrj-5  écii-  êtrc  écrites  n'importe  où  et  par  n'im-  plus       haut,       les       gloires      de     cet 

vains  tels   (pie  J)orchain,  Aicard,  Bt)r-  porte  qui.     A  Lyon  aussi  bien    qu'à  te  terre      qu'elle  aime  et    bien  (jue  le 

deaux,  Graiïdmoujin,  Brisson,  etc.  Paris,  à)    Carpentras    comme  à  Lan-  geste  soit  pieux,     cet  agenouillement 

Ceux-là  savaient  à  n'en  pas  douter  derneau,  à  Abbe\ille  ou  à  Bayonne.  de  la  fin  me  plait  médiocrement, 

"what  tluy  were  talking  ahout".  Ce  ne  sont  pas  les  vers  d'un  Proven-  Encore  le  Midi,   mais  cette  fois  ce 

J'en  conclus  donc     cpie  ces  sonnets  çal  qui  chantes  sa  Provence  ruisselan-  n'est  plus  le  Midi  des  Garrigues,  c'est 

étaient  les  meilleurs.!  te  de  soleil  ;  d'un  Pai-rsien  qui  siffle  c'est     le  Midi  des  Pierres  : 

Et   ils    sont  généralement    bons les  gaietés  de  son  Boulevard,  ou  d'un  Avig-non 

pour  des  amateurs  car  je  ne  vois  pas  Bourguignon  qui  fredonne,  entre  deux 

r.„'ai,r>„«  A„„  ,r,.„i„  „4„„i„„..    A^    ,v„«  vcrros  de  ChamlDertin,  les  charmes  de  o  Vauciuse,  baisé  du  nhcme  harmonieux, 

qu  aucun  des  vrais  ciseleurs  de  runes  ,                             '  m„„  „,,„      ,      ,.      i  ■     ,             u            „u 

^^            ^                                               ^  gpg    coteaux  savoure    ki   douceur    charmeressfc 

ait    pris   part    au   tournoi.  '  Vus  matins   (le   soleil  «t   des   soirs  do  caresse. 

Je    me   permettrai    toutefois    lui  re-  ^®  sont  des  vers  quelconques.  offrande  ue  Paiias  à  u-s  champs  lumineux. 

nropho  o-énérnl       nn'!:ii'ni+  on  rlom-inrlô  Et    c'cst    avant   toUt    Ce    (lu'il    aurait 

piOCne  geneiai.     <4U  a\  ail-On  aemancie  ,                                                       »  Tes   filles   ont    léclat  de   tes   midis   joyeux;   ■ 

aux 'COnClUTenfts?  Un  sonnet  sur  '  leur  '*^^^'^^  éviter.  ,!„   ,.ythmo   de  clg'ale  a   liercê  leur  jeunesse. 

Clocher"-  c'est  à  dire  sur  le  petit  coin  Certains  de  ces  sonnets,  cependant  l'amni  les  ouviers  aux  rameaux  d'aiiégrcsse. 

de  teiTe  qui'les  avait  vus  naître;    où  ^^^^^^  ^'^  "«'^'l°"r  l«t-ale",  à      une  ""-  -  -"-'«  "•"'■^"t  ^r...uu.n^^  K,urs 

leur  père   avait      vécv    et  leur  grand  J^^io  facture  et  une  heureu.se  insplra- 

père    aussi;       sur    cette       petite    patrie  ^lon.  Que  le   mistral  «•«..anae  en  ondes  magnifiques- 

1             >         1         •                ,          •         .             ,       •  T>.:>.-.ii;      r.n,,-^       ri i ■  ,^   i'.^    n-AfAi-,^        rh^i.v  ^^ous    Ictc    clair,    tps    fils    aux    Teves    pacifii.ues 

dont  les  horizons  étroits  leur  étaient  ^'^^fi  ^  ce"x      que  je  pieti'ie,,    deux  ,^^^^  ,^^  ^_^^.^.    ^^^  j_,^__^^^^^  ^  ^_^^_  . 

d'autant  plus  familiers  (pi'ils  étaient  sont  du  Midi...  Quand  le  Midi  bouge, 

Olus      restreints  ■       dont    l'a+mosnhère  il    n'j'    a|      4^1'^    bien    se        tenir    !          Et  «i  "'ur    dernier    sommeil    doit   arc    cla.r   encore, 

puis      ie.StrCini.s  ,        oonl    l  axmospn^le  .;        I        l  ^„^^^    ^^^^    ^^    souvenir    do    I-C-traniUc    ci  de  l.aurc 

spéciale  aurait  dû  peu  à  peu  donner  "eux  au  i_entre.  Fi.urit  lUms    u-urs  tomi.eaux,  sous  un  myrte, 

à  leur  âme  une    teinte    particulière.  Rien  de  surprenant  à  cela,  le  soleil  cmiiaumo. 

J'aurais  ^'oulu  sentir  dans  leurs  vers  tlu  Midi  a  toujours  fait  chanter    les  ficknanu  dk  uociiku. 

le  "goût  du  terroir",  le  parfum  pro-  cigales,  et  la  Touraine  et  l'Anjou,  de- 

pre  à  chaque  sol.  puis    Ronsard    et  du  Bellay,    ont  été       La  facture  est  tros  élégante.   M.  do 

La      plantureuse       Normandie     ne  pépinières  de  poètes.  Rocher  est   un  lettré  et  manie     avec 

doit     pas     ce     me       semble     donner  Voici  le  premier  qui  nous  vient  do  ^^''^^^^^  la  phrase  poétique-;   mais  le 

la       mêm.,        qualité       d'inspiration  Nîmes  eb    qui  est     signé    Mary  Ger-  ^™^        philosophupie        des       tercets 

que       la       flamboyante       Provence,  main.     Un  point  pour  les  féministes,  ^'f   '^^   ^"^    "^  ec-happe  ;  c  est   un      peu 

l'âpre  Bretagne  que     l'élégante  Tou-  obscur...  pour  moi. 

raine,  l'orgueilleuse  Lorraine  que    la  ■  ^'""^^  Passons   a  la  douce   Anjou   ipie  du 

rubiconde  lîourgogne.  Je  te  chante,  „.ays  d-azur  et  de  clartés.  I^^Uay      pleurait     si      délicieusement. 

Cette         source      d'inspiration       a  ""  ^'^''■''"'  s'ii-dn;  un  peu  des  splendeurs  autom-  alors  q-i  il  s  ennuNait  a    Ivoup',    chez, 

d'-iilloiii-c.       Mn  o^-+.v'vm».v.mT+       f/ir.r,r.  uaies  ;  yon  cousin  le  Cardinal. 

Cl  ailieuib         ete    exlre-mement         leçon-  on,    lumineux    et    lourd,    par      les    ardents    étés. 

de.              C'est          à        elle         Cpie         nous  L'air  chaud  vihre  de  Ihyjunc  éiwrdu  des  cigales.  Angers 

de\'ons    l>?aucoup    dès  vers    les    plu.s 

tenrh-os          lets        nln«        émoii\'inf«  finî  ^^   J''"'"*^    ^^   garrigue    aux    aspects    tourmentés,  Mo„    Anjou,    vous   révc!-..    pensiv.-,   au  l.ord    du  lit 

Liiuiv-o,         i<^a        piLi^        i,iuviuvaoi.n  (jiii  ,j,^   yig.^g  ^^^   pampres  verts,    tes   champs    doli-  Do   la  Loire  dormeuse  «ù  se   reflète  et   tremble 

soient      jamais      sortis    de       la       plume  vlers    paies  Lc   décor,     ém«n;eant  d'un  clair  fouillis  de  tren- 

de        l'homme.             Ce        sont        d'hum-  semblables,  sous  la    brise,    à  des    Ilots   argentés;  blea, 

W-    ,                 •                   ,  •           i>        .  L'incessant  sifflement  des  lugubres   rafales  ;  Pe   vos   clochers    d'ardoise  et   de    vos   ciels   pâlis, 
es  sujets,  mais     combien  d  auteurs 

sont   taillés   pour  emboucher  la  trom-  Tes    matins    blancs,    ro.l.ur    grisante    des  pros-  '^'""^    '^"™'-<^'-    '""",^*''    ""    **""*■■    "'"l    «'aftaildit. 

pette  épique  ?   Et  d'ailleurs,   que  nou.^  soirs,  I^*"^    carrefours    ombreux    ou    vos    t.lles    s  as^-m- 

itnnrii'+r>   la    ar\^i    rlic!on+    rv^ôrlior.,-!  +  A   rli.  Lc  bleu  de  tes  lointains  dans    le  charme  des  soirs.  ,            ,        .           ,,        „                     ' 

impoite   la   SOll   aisant    mecllocrite   au  ,^.            .,,                .                    ...  Ht  vous    vous    demandez    à    c,-uelks    fleurs    rcs- 

-    .        .          .                            .,           SI,.  Fît  ta  Ville  rom-ivine  aux  visions  géantes  :  ,i      . 

sujet,  SI  notre  cœur  vibre  a    1  unisson  «eu^ient 

rln  ,^r.l,,;  ,] , ,    „    > 4- „  -^i     î  1         I  Ix'urs    colffcs    dc    dentelle    et    leurs    fichus    à  plis. 

ae  celui  au   poète  et  si  les    larmes   noU.SI  Nîmes,    dont   la    beauté    palpite    en    un    ciel    pur. 

viennent  aux   yeux    !  Ses    pierres  racontant    leurs  gloires    à    l'azur...  Ma   belle    Anjou,    ma   grande   srL'iilr  mélancolique, 

Tl   f„,,i   rt,.^;,.^    '      i                 •    c  l^t   ie  'baise    ton    sol  de  mes    lèvres    ferventes.  .ï-aime,   ,ivec    la   ferveur   ([u'on   a  pour   vos    re- 

Jl  tant  cioire  (|ue  ce  n  est  pas  i<i  ta-  liques 

eue,  car  fort    peu    de    ces    SOimets      pri-  ^                                                        MAliV  aiiUMAlN.  vos   humbles   horizons   et   »os  calmes   lx:autés. 


LK  JOUKN  \l.  DK  KUANÇOISE 


Jbliin  An»?  fiit   luunli'   nlixi  «luu   vus  (;ruiiti<.-<>  trup 

pleines  ; 
Mol  un  IH'U  <l«  voK  rfrfirilf», 

Il  ■■••<  c<L'iir  Ja  tloiiL'eur  do  vos 

plaines... 

Al.l'IIONSl'.    MK-nnuE. 

La  icruln'ssf  in»''lanf<»li<nu'  dp  ces 
vors  rjipiH-lIc  nilminihlfiiient  la  iinuti 
cffartH-  ft  (liscnM.  •  il"'  ro  puv.s  lalnn! 
l't  cliurmaiit. 

Kl  ni!\int«'naiit  If  janlin  «li-  l'rniitc, 
La  'l'oiirain»'  : 

Tours 

Dca  sonWur»  et    d««    (leurs,    <lfS  diants   et    de    la 

joie. 
Km    cli.il-iiux    Kourinnts,    iluns    le    lii-rrc    lapis. 
I'.-.    Lr.ii..l-  Mô-i    iiiiirs,  liis   iiri's   jny<-ux.    viviiii'ts 

tnpis, 

Il  1    1 11   •«■    M. 'Il-     en    iiiiiv;.**    iri>^^nis    île -Soie... 

i'.iniN   ..   ti.  ■-   lit'niuis   ilcinl   h'  paniicho  oiulo*c. 
l,.-s    urlpr»->.    Inihinv-.inl    U'urs    raiiivaux    assoupis, 
.s'imliftfnt   rtMiiiin-  si.   |  arnii   les   blonds  Opis, 
QiH-liiiH'  rui  s'avan(uit  sous  le  cM  i|ui  (liuu(^«>ie. 

Mnis    ce  n'rat  poK  un    roi  que  (£U>nt  les    moissons 
Kl   «lu'acclaïuent   les   bols   pleins   de   folles  chnn-. 

sons; 
Son.  fv  n'osl   pn»   un  roi.     f.st   m'eux:  c'est  une 

reine; 

r**eAl  la  l.oiro.   imlnlcmte  et   lente,   nu  flot  moiré, 
U<'i    s'attarde  il   qui    rhantv   nu   ciel    bleu  de 

Touraiiie 
.Son    murmure   étemel    sur    Le    sable   <loré, 

KimoNP  i'oucni:i! 

Là  fiii-orc,  je  retrouve  l'inipH^ssion 
JiM-ali"  trî-s  vrai»'. 

Du  haut  (l<>s  fôU'aux  fie  Li- 
linièii's  je  \-<)is  In  Loin-  "in- 
cliilente  et  lenU'"  '|in  rutile  au 
siileil,-&lor.'<  f|UP  derrière  moi  (jnflulent 
les  m:iîis<»s  profondes  de  la  Forêt  de 
("hiiion.;  j'upereois,  dans  le  loin- 
tain, Luntjeais  et  ses  toits  pointus, 
tanilis  rpifl  .sur  la  droite  je  dexine 
A/ay  mirant  dans  l'Indre  les  merveil- 
les il'-  S1U1  ari-hite<-ture  Renaissance. 
Ctvi  est  bien  un  sonm-t  de  Clocher. 
Toutefois  je  n'aime  pas  beaucoup  lo 
premier  t<-rc<?l  :  il  y  a  trop  «le  n-m- 
pli.s.>;ai,'e  ;  mais  le  .secjind  a\'ec  sr-s  as- 
sonnancps  voulues  fait  imatre  admi- 
rablement. 

D'autres  ff-uvres  méritaient  d'être 
eiti'>es  :  le  >w)nn«'t  sur  la  Drexsu 
«le  M.  fJeorj^es  Salf)mon,  o  lui 
«iir  le  M<int  St-Mieliel  «le  M. 
Krnni.'ois  lîr<'-/.<'lles,  l'Orne  par 
M.  CharU-s  f'itou,  la  NavaiTe  do 
M.  CViai  les  Dous<leli<'>s,  le  sonnet  ori- 
ental «le  M.  I*.  U«^yTiier.  le  .H«>nnet  fan- 
tttisisk*  du  "Cousin  Ijoufocpie"  «pii 
se  termine  ain-^i  : 

«►n    fw^iit    crâner,    certninem»  m, 
«iiiariil    on   *»«t   d'un    flt'iiaru*m<rh>, 
(Jui    hiurnil— l'ttnnneur  e»t  extrême — 
l'n    l'rémdrin   ni  ruuunr   il   lu. 


N'uyiuil    qu'un  1lnl>|uc    Mtù: 
Ili'-Ins  '     ■!  "  .-1  pas   d'Agein  uiéma! 

COUSIN    LOUFOQUE. 

C'est  spirituel  mais  ce.  n'est  guère, 
«le  la  poésie. 

D.uix  Canadiens  «)nt  eu  des  prix  : 
M.  .lac(|ues  Savant!  a  cx|)rimé  dans 
de  bons  termes  une  iih'-e  excellente, 
mais  sans  avoir  donné  la  iiolrc  loca- 
le ;  et  N'oici  ^e  sonnet  de  M.  Albert 
l-ozeau  : 

Québec 

Canada,    lacs    i>rofonds,    fleuve  géant,    rivières. 
Huis  de-    prns,  qui  seront  des  cbam|>s   do   blé    de- 
main I 
Montagnes  i|uc   l'érable  aux   feuilles   do  carmin 
Kn(lauuii|C   de   couleurs  et  fleurit  de   luoùéix-s  1 

CampnçTies  oil  l'on  vort,  aux  frondaisons  pre- 
mières. 
Tous   les   pomiuicrs  en  fleurs  sur   lo  bord   du 

cbcmiu  ; 
Où    l'heureux    paysan    croit    dans    le    lepilcuiAin, 
Car   le   sol   flonnera   ses  moissons   coutumières. 

Maintenant,  c'est  l'hiver.    Ah!    comme  il  a  neigél 
Les  champs  sondik-nl  au   loin  des   lacs  do   loàt 

figé  . 
Sur   le    fleuve,    on    patine,    on   glisse   dans  la  rue. 

I'"t    les  grelots  des  nttcla(îes  tintent  d'or  ! 
l'ays   cher,   ort  dans   la  miiison  et   In  cohue, 
Lo   doux  irarlvr   do    Krance   aux    lèvres   chante 

encor  ! 

ALUEUT  LOXEAU. 

Cela  sent  le  terroir,  mais  l'origi- 
nalité manf|iie  :  c'est  un  peu  "déjà  en- 
ten«lu",  lin  peu  "ilictionnaire  de  ri- 
mes". 

Je  ferai  à  M.  .Ml)ert  Lozcau  l'ho- 
neur  de  lui  dire  (|u'il  a  sou\t'nt  fait 
beaucoup  mieux  que  cela. 

Il  a  indiscutablement  le  d«)n.  Jl 
ne  lui  est  donc  pas  jjermis  de  faire 
tnédioire,  [)uis«|u'il  lui  est  aisé  de 
faire  tr«^  bien,  l'heureux  mortel  ! 

Et  voici  tout  ce  que  peut  vous  dire 
sur  des  ver.s... 

Pierre  Lorraine. 


poir  <|ii  ou  aune  tant 
nient  des  adieux. 


a    1  l'iiiii'  au  uio- 


llêl 


t 


coniluell    Sont    Xailis    et     fu- 


til( 

ils 


s  les  mots  'pli  promettent    i|iiand 
lie  jieuvent  rien  donner  ! 


Une  disparue 

La  courrifT  de  France  m'af)[)orte 
la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  no- 
tn'  flistintrufV'  eollab«)ratriee  Mme 
Marie  Diir'los  de  Méru,i)iii  a  succom- 
bé aux  suit«"s  d'une  «iiiération  au 
foie. 

Je  ne  saurais  exprimer  le  doulou- 
r«'ux  étonnemr'nl  que  me  cause  cette 
mort  prématurée.  A  mon  départ  do 
Paris,  il  y  a  à  peine  <piel(|ues  mf)is, 
Madame  Diielos  de  Mém  fut  la  ilor- 
nière  fit,rure  amie  qui,  .-^-ur  le  <;iiai  de 
la  f,'ari»,   me  ji'ta  l'au  re\'<iir  plein  «l'es- 


-Non  .seulement,  je  «lépiore  la  p«'rte 
de  la  femme  charinanti>,  instruite  et 
intéressante,  daii.s  la  compagnie  i!c 
laquelle  j'ai  passé  d'es  lieures  agréa- 
bles, mais  "Le  Joiinial  de  l-'raneoi- 
se"  perd  une  collalxjratrice  pré- 
cieu.se  qui  ne  lui  marchandait  pas  les 
pi'cuves  de  son  vif  intérêt.  Dutre  les 
articles  et  les  poésies  inspirées  qui  «mt 
déjà  paru  <lans  ces  pa<res,  le  journal 
doit  à  sa  plume  féi-onde  une  N]ou\<'l- 
le  inédite,  dont  il  de\ait  incessam- 
ment annoncer  la  publication. 

t^ui  nous  eut  dit,  en  remerciant  a- 
vec  reconnaissance  l'é-crivain  pour  In 
don  si  généreux  de  cette  œuvix;,  ([u'el- 
le  ne  fleurirait  plus  que  sur  sa  ioml)e! 

MmelJuclos  était  une  femme  de  let- 
tres de  mérite.  Jiédactrice  au  journal 
de  Mlle  Marie  Maujeret,  elle  collabo- 
rait à  plusieurs  revues  fran(;ai.s(;s, 
et,  sous  le  pseudonyme  de  l'aul  (ieor- 
ges  elle  a  écrit  un  nombre  considérabh^ 
de  romans  et  de  nouvelles.  Ses  con- 
férences, au  Canatla,  malheureuse- 
ment rares"  au  gré  d(^  ceux  f;ui  l'a- 
vaient une  fois  entendue,  ont  donnq 
cependant,  la  mesura  de  son  intelli- 
gence et  .ses  connaissances. 

Jlien  n'aurait  pu  faire  soupçonner 
une  maladie  aussi  cruelle  et  une  fin 
aussi  prompte.  "Le  voleur  est  venu 
dans  la  nuit"  et  son  passage  a  creu- 
sé dans  le  c<jour  de  la  sœur  dévo^a-'e 
qui  \eillait  au  clu-vet  de  la  compa- 
gne tant  aimée,  un  abîme  de  douleur 
et  de  regrets.  C'est  à  elle  que  vojit 
aujourd'hui  les  sympathies  ;  c'est  à 
elle  encore  «lue  j'tuires.'ie  l'expression 
la  1)1  us  vive,  la  plus  i)rof«jnde  de  inos 
condoléances. 

Françoise. 

Les  cha[)eau.\  f|ue  l'on  adopt<^  sont 
ceux  de  Mille-F'Ieurs,  r)27,  rue  Saintfy 
Catherine,  parce  «[u'ils  ont  un  cach<;t 
original  d'abord,  et  «]u'ils  sont  tout 
à  fait  pratiques  ensuite.  Allez-y  je- 
t«T  un  coup  d'ceil. 


La  métlecine  est  la  .seule  professi«)n 
où  il  soit  permis  de  mentir. 

Cardinal  de  .Lavigerie. 

m  m  m 

On   a  toiijfiiirs      des      larmes   tant 
qu'on  a  des  enfants.— Alex.  Dumas. 


i 


LE  JOTTTÎNAL  DE  FRANÇOISE 


T2r', 


I 


►«♦®«®  •«•«•®»®«®#ï)« 


Si  malgré  le  ban  sens,  la  liljcrlé  poétiiiuc  on 
cxigo  "ouvrit",  ce  mot  aura  toujo-urs  1  in<oi>\6- 
iiient  (rolftir  une  iumye  choiiuante:  un  oiseau 
ras<*emblant    son    6nerg'i'e    pour...    s'enfuir. 

b  )  Aprt  s  l'exactitude  du  tabU-au  voyons  l  i- 
(léo.  Le  drapeau  qui  meurt,  c'est  l'-avenir  r*îr^ 
i(u  pour  la  Kranoc  au  Ca'iia;da.  Sachant  (lUe 
l'aile  déployée  désigne  l'enlh-ousiasme,  l'espéran- 
ce,   le   sucix-s,   (jufi    sena    aurait    "ouvrit"? 

SI'KS    ULTIMA. 


^'^m^m^mam^m^m  (3)m(^m)m3)m^)m^mm(^m^m^m3M^>m^m  Qt)m3mf)m^m^fM(3m 


Kt  notre  vieux  drapeau,   trempé   de  pleurs   auiors, 
"Ouvrit"  son   aile  blanche   et  repassa  les   uiers. 

Je  ne  nie  pas  q,ue  l'exiiression  "feruîa  son 
aile  Lfanche"  peig^ne  bieii  un  certain  abatte- 
ment après  la  défaite,  mais,  outre  que  l'ex- 
pression "trempé  de  pieurs  aniers"  rapj^lle  dé- 
jil  cette  idée,  ie  bon  sens  souffre  à  la  lecture  du 
dernier  vers.  On  pourrait  dire  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  se  représontea'  le  drapeau  "volant" 
à  travers  l'océan  ;  mais  le  m;ot  "aile"  qui  rap- 
Iielle  nécessairement  ï* action  de  volier,  nous  for- 
ce à  se  l'imaginer  ainsi  et  alors  pourquoi  Cette 
aile  îe  ferme-t-ellt;  ou  lieu  de  s'ouvrir  pour  tra- 
verser  les   mers? 

La  poésie  même  de  ces  deux  beaux  vers  y  ga- 
gnerait. Voyez-vous  notre  vieux  drapeau,  trem- 
pé de  pleurs  amers,  étaler  en  partant,  po'ur  la 
faille  piu%  rogTL^tter,  sa 'beanté  sucrée,  puis  "s'eii- 
voler"  pour  jamais  par  delà  l'ocoéan?  (l'es  ai- 
les ouvertes!  ).  Le  tableau  n'est-ii  pas  plus  poi- 
gna-nt?  Et  si  la  figure  esfhardie  n'est-elle  pas 
conforme  au  genre  épique  delà  "'Légentle  d'un 
renp]*^"? 

PEGASE    VOLANT. 

Ottau-a,    le    25    avril    1907. 


De  l'auteur  admirons  la  v<>rve  chaude  et  franche, 

Et    l'idée    inspirée,    et    la    forme    du    vers. 
Tiu  vieutx   drapeau   souvcnP  pensons  à   l'aile 'bïian- 

[che. 
Qu'il     fi-rniait     de     douleur,     en     rcpassa-nt     les 

]mers. 

CR. 


Je   suis   de  l'avis    du   poèt«. 

On  pourrait  dire:  Fréchette  dont  les  vers 
sont  aussi  pleins  de  sens  que  d'harmonie,  avait 
son  idée...  Ce  siérait  déjà  une  prés«m.ption  en 
faveur  de  la  justesse  du  terme,  l'expressioni  in- 
tentionnellement adoptée,  se  justifie  par  d'au- 
tres raisons.  Voj"ez  un  oiseau  dont  les  ailes 
sont  alourdies  [)ar  quelques  gouttes  de  pluie, 
son  premier  mouvement  est  de  les  fermer  pour 
les   rouvrir   et   secouer    le   litiuide  qui   le   gvne. 

Fréchette  compare  le  drapeau  à  un  être  ailé, 
sans  doute  parce  que  le  drai>eaul  flotte  dans  ligS 
airs  comme  dans  l'azur  l'aigle  m.ajestueiix  pla- 
ne. .Jusqu>u-là,  cet  étendard  sacré  a  -glorieuse- 
ment flotté,  toute  ses  plia  au  vent  ;  il  a  plané 
les  aifes  grandes  ouvertes.  11  les  f^rnio 
au  moment  rie  fuir,  pour  prendre  son  élan. 
Ainsi  font  les  oiseaux  qui  pWien(t  dans  les  hau- 
teurs, avant  de  déployer  au  vont,  pour  un  dé- 
part,   toute   l'envergure   de   leurs   ailes. 

DIEULEFIT. 


■  Ce  mot,    c'est    "Ferma",    et    voici    pourtiuoi    il 
me    semble   préférable   à    l'autre. 

Un  jour,  jour  à  jamais  mémorable,  nos  a'.eux 
apprirent  que  c'est  était  fait  de  leur  sort.  La 
Patrie  depuis  longtemps  îigonisante  allait  re'n- 
dre  l'ultime  soupir,  c'est-à-dire  le  sieul  lien  qui 
l'unissait  encore  à  la  France  allait  se   ronufn-e. 

Encore  quelques  instants,  et  un  drat)e'au 
étran-ger  flotterait  sur  la  colonie  devenue  une 
possession  britannique,  il  prendrait  la  place  du 
nôti-e  mille  fois  cher,  glorieux  m'Orne  dans  la 
défaite.  Encore  quelques  instants  et  cette  aile 
veloutée  qide  la  mère-Patrie  étendait  avec  sol- 
licitude sur  le  Canada,  cette  aile  sous  Wiuelle 
elle  groupait  avec  tendresse  ses  vaiUants  en- 
fants, leur  rappelant  sans  cesse  ces  tro'is  miots 
c]ui  résument  la  grandeur  de  ia  mission  hunwii- 
ne:     "Dieu,    Patrie,    Honneur.',    se    fennierait. 

Encore  çiuelques  instants  et  notre  vieil  éten- 
dard, l'inspirateur  des  dévouements  sublimes, 
des  bravoures  incroyables,  après  avoir  flotté 
plus  d'un  siècle  au-dessus  de  Ville-Marie  s'a- 
baisserait arraché  avec  cruauté  de  son  po*ste 
d'honneoir,   ravi   à,   son    rôle   de   protecteur^ 

'Une  dernière  fois  il  déploya  faiblement  sa  ri- 
che draperie,  jetant  à  l'haleine  imperceptible 
des   brises,   la   plainte   amjère   de   ses   adieux. 

Alors  le  morne  abattement,  qui  pTianait  sur 
tous  et  tout,  se  dissipa  et  il  y  eut  vers  lui  un 
gémissement  immense.  Un  bruit  vague  de  san- 
glots étouffés,  les  soupirs  déchirants  des  mal- 
heureux vaincus,  écrasés  sous  le  joug  de  1  im^ 
puiss-ance,  unis  au  murmure  lent  des  eaux,  aux 
frissons  des  forêts  profondes  et  aux  rumeurs 
ni'ourantes  dtif  villes  allèrent  lui  porter  le  su- 
prême et  douloureux  hommage  t'es  Ctres  et  des 
choses. 

Lui,  blessé  davantage,  -envahi  soudain  par 
une  lassitude  de  la  souffrance  majestueux  se 
"replia". 

Il  se  "ferma"  emportant  en  ses  plis  soyeux 
des  précieux  souvenirs  d'héroïsme,  emportant 
vers  la  "Grande''  les  cœurs  nobles  des  a'  an- 
d  oniié  s ,  enco  re  e  nsa  ng  iantés  ii  ar  les  Klttes 
acharnées,  livrées  pour  le  garder  à  leur  amo'ur 
dont  cette  dernière  manifestation  était  un  ser- 
ment   de    fidélité. 

Il  se  "ferma'',  tel,  le  regard  d'une  mère  quit- 
tant la  vie,  se  fixe  ardent  de  fiùvre  et  d'ang-ois- 
se  sur  ses  enfants,  les  contemple  longuement 
puis  s'abaisse  pour  toujours  afin  d'emnuvrtcr 
dans    l'au-delà    l'image    de    ses    bien-uimés! 

VIOLETTE  BE  T'ARME. 


Voici,  à  ni'On  avis,  pouriiuoî  M.  Fréchette  out 
raison    d'écrire    "ferma"    son    aile... 

1»  Parce  qu'on  ne  l'eut  ouvrir  qu'une  chose 
fermée.  Or,  elle  n'était  pas  fermée  l'ajîle  de  no- 
ti-e  vieux  tlrapeau,  sous  la  domination  fran- 
çaise. 

2.  l'arc«  qu'il  ne  me  semrble  pas  que  M.  I^ouis 
Frécihette  ait  eu  l'inte-ntion  de  miVtaphore,  la- 
quelle serait  par  trop  forcée  ;  comparer  à  un 
oise-au  "ouvrant"  ton  aile,  un  vieux  drapeau 
tceniipé   de    pleurs    auvers,    passant   à.   l'étrangir. 

M,  Fréfhette  ne  s'est  sans  doute  servi  du  mot 
"aile"  que  par  extension  co'mine  on  dit  les  ai- 
les d'un  vai-sseauf,  d'une  maison,  d'un  mioulin, 
sans    comparaison    aucui^e    avec    l'oiseau. 

JAVOTTE. 

Fall-Ui\cr. 


Deux  cas   sont   à  envisager: 

lo.  Notre  po-ète  national  a  eu  p^arf alternent 
raison  de  dire  "PVrma"...  etc.,  au  lieu  de  "ou- 
vrit"... car  dans  le  cas  contraire,  il  eût  péché 
gravement    contre    toute     logique  littéraire. 

Le  poète  nous  tran^orte  un  siècle  et  demi  en  ar* 
riere,  à  rép'oq,ue  de  la  cession  du  Canada  à 
l'A'ngleterre.  Nous  voyons  que  malgré  une  dé- 
fensie  glorieuse,  les  souffranot's  et  la  m-ort  exer- 
cèrent de  terribles  ravages  dans  les  rangs  de 
l'armée.  Et  notre  étendard,  humilié  et  brisé 
"en<'0're  tout  humide  des  p'eurs  de  nos  soldats" 
ne  pouvait,  lo:giquement,  au  moment  de  quit- 
ter le  soT.  canadien,  flotter  au  vent  av^c  allé- 
gresse   dans   une.  aiwthéose  de   victoire. 

Et  son  aile  meurtrie,  fût  donc  obligée  de  s.? 
"replier". 

2o.  On  ne  i»eut  admettre  le  mot  "(U\ril"  >u» 
dans  une  allégorie  litti  raire,  où  on  repré:  ente- 
rait le  drapeau  déployant,  toute  grande  sa  toile 
glorieuse    et    disparaissant    à    l'infini. 

Cette  allégorie  serait,  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  absolument  illagiqiUe.  car'  le  poi'te  nous 
explique  une  réalité,  nous  montre  des  faits 
tangibles    qui    ont    été    douloureusement    vécus. 

Fn  écrivant  "F^rma".,.  le  poète  a  fait  vî- 
firer    la    note    juste. 

FREDElllCX    EUGES. 


Je  ne  prétends  nullement,  amis  lecteurs,  vous 
donner  ici*  une  critique  littéraire.  Non,  car  je 
m'en  sens  tout  à  fait  incapable,  les  connais- 
saoïces  de  l'art  étant  à  peu  i>rès  lettres:  morte 
chez  moi  ;  ido  plus  je  me  crois  imlig-no  de  juger 
les  œuvres  d'un  mérite  aussi  grand,  et  aussi 
mcontostaliles  que  celles  de  M.  L.  Préchottc.  Je 
me  contenterai  donc  de  vous  dire  ma  préféixïn- 
cc  (et  la  raison  de  cette  préférence)  pour  l'un 
des  mots,  donnés  en  choix  aux  lecteurs,  sous 
forme  de  concours,  riont  le  but  tend  à  co'rri.ger 
httdite    pièce. 


Préférence:    FERMA. 

T.  "Notre  vieux  drapeau  trempé  de  pleurs 
amers",  celui  de  Montcalm  et  de  Lévis,  celui 
qui  flottait  aux  tours  de  Q-uébec,  de  Sorel,  de 
Montréal,  s'est  replié  dans  l'om'bre  après  le 
conquête.  Dire  qu'il  "ouvrit"'  son  aile  serait 
faux. 

II.  On  compare  le  drai>cau  qui  mieurt,  pour  le 
Canada  du  moins,  à  un  oiseau.  Or,  un  oiseau 
ferme  les  ailes  en  mourant.  Il  faut  dire:  Le 
drapeau    "ferma-'    son    aile. 

a)  "Ferma"  peut  se  concilier  avec  "repas- 
.«îa":  l'oîsonu  n'a  pas  nécessairement  traver»' 
l'océan  de  îii'i-mênie.  Vn  courant ,  un  vaissi'au 
a   pu    le   transporter- 


Asscz  rares  sont  Us  poètes,  même  lies  plus 
éminents  qui  ne  se  soient  permis  des  mé-tapbo- 
res  aussi  osées  que  celle  dont  on  nous  deman- 
de la  critique  par  voie  de  ce  concours  origi- 
nal et  trè'S  intéressant,  tant  par  nos  lettK's 
eux-mêmes  que  par  nos  amateurs  de  poésie  et 
de    littérature. 

Cependant  ma  pensée  ne  se  familiarise  pas,  jp 
l'avoue  avec  cette  idée  d'un  drapeau  —  triste  si 
vous  voulez  puisqu'il  est  celui  des  vaincus  — 
auquel,  notre  poî-te  national  ayant  donné  dos 
ailes   fait    prendi-e   sa    volée    quand   il    écrit: 

Ferma   son   aile   blanche   et    repassa   les   mers, 

Réflexion  faite,  j'en  arrive  à  cette  conclu- 
siou: 

Voidant  sans  doute  <lonner  à  ce  vers  plus  de 
de  relief  tout  en  le  coordonnant  avec  le  pré- 
cédent: 

Et    notre   vi-oux   dral  eau    trempé  de   pleurs   amers 

M.    Fréchette    continue: 

Ferma  son    aile    blanche   et   repas'^  les   mers. 


1_M 


LK  .loi  I:N AL  DE  FRANÇOISE 


ullo    bluti- 


««luble  précise  ini((à»uuUi>ont 
-i.inl   IribU'uMiit   aa  (Iv- 

i.,  i.:<unl    uno   aiU)   il    ce  Uro- 
"Uiivril    son    ailo    Ijlooobv 

L.MIOlt. 


chu   ol   ivimssii    Its   uicrs".    l-I   %oici    ; 

L.'cxpivsaiou  fsi    cxacu-,    1  uK-u   est   jusUi,    si    jo 
iiif   rvi'oilu    liK-ii    .1    r*i>o'iue   ilonl 


lu  pciU   ilu    CuiuKlti.   Le   diupi-uu    IcriiK;   uon   «ilu 
cl    lupnssc    les   uii'i's. 
La  mi'tiiphoro  est  juste,  poi'tiqvii',  et  sud.s.iUi- 
\uul    parlur  lu    ment   suivie    puiS(|u'ullu   est    claire. 


1     K.flK 

fiV-r>'. 


•Kr.UMl.l;    ^^1. 


.et  i|uc  j'ai   pour  un  po£t«, 

,    ..'•le,    K'   "f  «auniis    pnrtoger 

tiop    iirWilriviru   (•lllt^\•,    |iur    lu  con- 

..(    <lu    vi-ra    lie    la    "l./pi'iKle    «l'un 


du     plus       iiur     p;arioli3iiio. 

...>ii..  et  rei'ttiisu  U-£  uicrs." 

(LU  point   ïkî   vuo  puro- 

VUIT   son    all«    blon- 

.iblc   le    terme     le 

f   iL  In    '•K'olité  v6- 

-    lioul   lies   *tre8    "vivaiits", 

.1   fols   "extrinsi.clc"   et   "în- 

le    ro»   <|ui    iioub    occu|>e    le 

"ouvrir"  ou  "fermer"  n'est 

■     '         -  I    pof-li'iU;,    le 

lu    ilinner   ù 

..   •  son    iU^e": 

l,   la  joie,    l'expansion, 

fons  llHatDir.;,  si 

■ir9   s  m' res  de  la 

l'altirre 

le    L«r- 

.11-  «i    nija   dtfai- 

:t  choisi   pour  eic- 

de    la    si*paralion, 

sigiiiiicatif,    d'unj 

il    rendit    tloiucm- 

(t'Iimc,    le    dtset- 

:    du    cœur    de    nos 

ilulion  ctuiadicnne- 

.lu    Ijlanc  >iAii  avait 

.il,  glorieusement    Ilotti 

.:iCS. 

i;.j    blanche   et    rapossa    les 

[mers." 
t^e  "adéquate"  de 
iiichc    cl    rcpo«9ant 


poile.  Il  n'ulluil  |.lus  ù  noire  draiH.uu  de  Ijat- 
li-c  gaiement  duiit  l'air,  coumio  nous  11  était 
vaincu  ,  le  drapeau  anglais  devait  s'arborer  eu 
son    lieu   et    place. 

Nuire  dHaitc,  mais  glorieuse,  obligeait  iiolre 
tricolore  li  repas.ser  les  mers  reformé,  replié  sur 
lui-même:  l'our  exprimer  notre  -douleur,  notre 
triftesso,  pour  s;  couloimer  aux  droits  île  g-uer- 
rv  i|ui  veulent  iiuc  le  drapeau  vaincu  s'abaisse 
■      ■  iiur,    pour    caclur    aux   siens   les 

.us,  par  les  trouées  onnemic.~,  la 
I ^  y  des  combul.s  ;  souvenirs  tris- 
tes et  navronts  ilont  la  vue  aurait  augmenté 
notre  trop  légitime  douleur,  enfin  pour  mici»x 
dire  il  la  France  combien  il  était  consterné, 
éiiuisû. 

Avec   considération,   je   demeure  votre   tout  dé- 
voué, 

.l.-M.  SAVIGNAC. 

Ilerthier    en   haut. 


J 'estime    donc 
d'écrire    "fiorma' 


que    SI.    l''réi.<hette  a  ou    ruisoi 
CAill'AtiNAltl). 


L'expression  do  M.  Kréchetle  qui  a  donné  lieu 
à  ce  concours  est  eK8--ntiellcuieivl  du  domaine 
de  la  poésie.  Vouloir  lui  donner  le  sens  litté- 
ral que  l'on  indique  serait  on  détruire  le  carac- 
tère. Dans  les  ujuvi-es  des  poC-tcs,  il  est  par- 
fois de  ces  choses  qui  échappent  it  l'analyse,  — 
de  ces  ohoscs  qu'il  faut  admirer  Bans  les  tou- 
cher. On  no  caresse  pas  une  fleur,  non  plu» 
qu'un  papillon.  Laissons  donc  tel  iiuil  est  ce 
beau    vers    de    M.  Kréchelte: 

"ferma  Eon   aile   bfaTiehc  et   repassa  les   mers." 

Le    changement    que    l'on    a    proposé    confine    à 

la  prose  et  ne   me   parait  pas   heureux. 


I 


OLIl'AN  T. 


Honceveaux,  avril    IHOT 


Kernu\  son  aile  blanche  et  rcpos.^a  les  mers. 

Kirma  (ou  bien  ouvrit)  son  aile  blanche,  et 
repassa  les  nwrs,  voila  qui  est  parlé  au  figuré, 
car  un  di-apeau  ne  peut  avoir  d'ailes. 

Or,  il  est  bien  évident  que  le  poète  a  voulu, 
en  l'occasion,  exprimer  et  faire  ressentir  ù.  .ses 
lecteurs   des  idées   et  des   sentiments  de  tristesse. 

Dans  les  clrconttanocs  pi-nibles,  le  drajxiau 
est  attaché  il  sa  liumpc,  en  signe  de  deuil  ;  il 
ferme    son    aile. 

Dans  les  cas  do  réjouisEïincçs,  nu  contraire, 
plus  il  se  déploie  et  -il  flotte,  plus  il  semble  gai, 
et   triomplTateuIr:     il   ouvre   son   aile. 

Le  poète  a  donc  bien  dit  en  écrivant:  il  fer- 
ma son  aile  blanche. 

MAIUO. 


Le  poète  national,  M.  Fréchettc,  a  eu  raifon 
de  dire:  "Ferma  eon  aile  blanche  et  repassa  les 
mers.  Ceux  qiti  sontiemient  qu'il  aurait  dû 
écrire:  "Ouvrit  son  aile  blanche  et  repassa  Les 
mers",  n'ont  pas  tort,  non.  plus,  car  dans  ces 
deux  cas,  tout  dépend  des  vues  de  l'esprit,  et 
ce  serait  trC£  long  d'nriproforidir  les  ijjées  que 
chacun  iiout  concevoir  jiour  justifier  l'emploi  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  exi>ressions.>Mais  voi- 
ci  mon   opinion. 

•Si  lo  di-apeou  franfals  efit  été  victorieux,  il 
aurait  été  justic  do  dire:  "Ouvrit  son  ailo"  par- 
ce qui'on  l'aurait  arlïoré  au  plus  haut  mat  pos- 
s.T)lc  pour  l'acclamer.  Vendant  la 
drapeau    avait     certainement 

sous    laquelle    combattaient    avec    confiance     les 
soldats  français.    Mais   la  défailo 


bataille, 
"l'aile"    ouverte 


vint   briser    V 


m»' 

n..T 


f%     nttn 


m-    1  gi-rmc: 


Je  ne  jetterai   pas  la  pierre  à  Fréchette. 

XJn  oiseau  pour  voler  doit  ouvrir  l'aile,  £oit. 
Mais  le  fioète  o-t-il  voulu  le  faire  voler'/  Non, 
et  il  a  eu  raison.  Notre  vieux  druiwau  était 
troué  lie  balles  ;  c'était  un  oiseau  bless!:.  Ce 
ieux  drapeau  tout  «émit  injurier  notre  dra|«au  que  die  croire  qu'il 
a  fui  intact  devant  les  "couleurs  insolentes"  de 
l'étran-^er.  11  est  donc  tombé  blessé  de  rnis 
"tours  ohnncclantet  ".  On  l'a'  recueilli,  il  fut 
humecté  iiar  les  larmes  d'un  [«ouide,  il  a  fermé 
son  aile  sur  ses  larges  blessures  et  il  a  tra- 
versé les  mers  "en  bateau".  Telle  a  dû  ttre  In. 
I>enséc  de  Fréchettc. 

Ile  plus,  s'il  avait  voulu  faire  voler  un  ni- 
K<.nu  il  aurait  écrit:  "Franchit  les  mers''  ou  i<ii 
nuire  tour  qui  aurait  mieux  signifié  le  Vol  d'un 
oiseau   que   le   mot   "traverser", 

AltlSTAUQUE. 


>ir    t^a    hampe     c.ui 

It'S    survivants    de 

.  lia!    d  heureuse   li- 

,    rc  iKh'rtc   au  83ns 

r,u6    ce    cri    de 

1rs    de    détre»- 

ilan-l>>'    et    repassa    les 

'les    ptis    beaux    vers   de 


A.  de  NEUOUKS. 


"iiuvrit'*    son   aile... 
o.ci   pourquoi: 
.     "l'élat  ". 
'     "l'action". 

d'être    dans    "l'im- 

'  'ont    dons    un,   état 

i.crocr    Ici   mer». 

dans    le    "roouve- 

ans    le    mouvc- 


(. Signé) 


de 


"Ft    notre    vieux    drapeau,    trompé 
Ferma  son  oilc   blanche  et  rcpaasa   les 


<lt 

fi' 


..  ..t:    "ouvrit  son 

pK'vaut  PaS.   il  'a"- 
11   Voulu   dire  qu'un 
1  1    le   fourra   dans  sa 
,  c«  <iui   iwmlt   peu   flair 


raixrau    malffré    MS    blessures, 

'  '     .c    "trempée    de      pleurs 

r  vnillammcnt,   "pour  rc- 


•' Ne  Fermez  pas  les  Yeux" 

''i'''"'^*       Ftir  l'iiniiorlance  tle  dioi  ir  une  lionne  pharina- 

(iimers  •       j^jj.^.  pr^-.parir   vus  preBiriptonH   cl 

"^''''         mfmc  pour  v  acheter  le.s  mille  petite  objets  qui 

,     font  partie  de  la  pbarraacie. 

■"  Souvent  (iuel<iiieg  souk  de  plus  sont  une  ta- 

laiitie  qui  vous  vaut  des  dollars  en  bons  résul- 


tats. 


t'es    vers    renferment    une    métaphore.    Une 
tnphorc   c»t    bonne   quand    elle   est    juste   et    sui- 
vie   n.sseî!    longtemps    pour  assurer    la    clarté    de 
fa    |>enséc    (|u'ellc   cxfirime. 

M.  Frtchctlc  compare  le  draii'au  à  un  oi- 
seau, l'în  santé  et  Joyeux,  l'oiseau  ouvre  son 
nlle  il   la  brise  ;  blessé  ou  cnfiouillé,   il   la  ferme. 

Aux    jo^urs    de    victoire  et  de  réjouissances,    le 
poMc.    et    i)cu    glorieux    drafienu    se    déploie    joyeusement  ;    aux    jours    de    yenJons  A  des  prix  inoilérés 

défaite    et    «c    deuil,    il    ferme    son    nile    ;       cra-  HPNPI     I    ANCTOT 

vaté  de  noir,  on  lo  hisse  A   mi-infit.   et  l'on  trou-  nClMVl      t^rxi 

ve    nalun-l    qu'il   I>cndo    Inerte    bu     long    de      la 
hampe. 

I^'  l'orHe  vient  de  redire  In  PBg«  la  pI"»  'lou- 
lourvuac   de    notrehiftoire:     La   dér^ite,    le   deuil. 


I-AI  L  l>E   VAIIF-S. 


Vous  ùleK  aspuréffi  de  toujnurB  avoir  la 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  service  pogBilile 
quand  voua  venez  à  l'une  de  nos  trois  pliarnia- 

"*    Nous  achetons  aux  meillenis  prix  et<iou.s 
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trcrniers  espoirs,  alors   les  vaincus  so  retirèrent,       l'ourmiui       lu     porte    a    tait    rclermer   plutôt    français    repassa    les    mers    non     en  vaimiucur, 
s'eml/aniui-rent    tristement   pour   la  France,    cm-   que   s'ouvrit   laile   de    notre   vieux   drapeau?  mais    en    vaincu.    Alors,    au    lieu    d'ouvrir    soii 


portant,  avec  eux  le  drapeau  rei>lié,  routé.   N'est-. 

00   jjas    le   cas   de   dire: 

"Ferma   son    aile    blanche   et  reiJassa   les   mers." 

Jo.si.u'U-ocrAVii;. 


l'as    ouvrit    mais    "forma". 

"  .Stm  aiie  blanche  "  dit  strictement  le  "tira- 
peau",  i)UisCiu'il  s'agit  du  vieux  drapeau  blanc. 
C'est  ainsi  iiut:  l'enlead  M.  Fivcheite  ;  "ft-niia'' 
rend    plus    justement    sa    pensée. 

-L'eiilt-il  entendu  —  comme  oiseau  —  il  aurait 
dit  "ouvrit  SKS  AILKS"  Ijien  qu'un  singiidier 
s'admetti-e  pouli'  un  pluriel  —  et  sans  préciser 
"blanches"  imisqu'un  oisjau  "a  deux  ailes"  — 
pas  "nécessairem-enf  blanches  —  et  qu'il  lui 
faille    "voler   à    deux   ailes". 

Le   dfui>eau   "déployé"   avait  l'aile   "ouverte''  ; 


.Simplement      parce    qu'elle   était    trempée   des  aile,     (  cliose   impossible,    car   elle    était   ouvert 

pleurs  amers,  et  puiï   si  lourde...   du  sang   de  la  avant   la    capitulation,)    -notre   malheureux   dru. 

vaillance   trahie!  peau   dut   céder   la  place   au   mât   d'honneur,   uu 

Oh!    que    tristes   et  endeuillés    ont  da   être  oes  vainqueur   étranger, 

jours    où   il    me   semble  \oir  l'espoir   et   la  libor-  "Voilà,  je    crois,     les     raisons    pour     lesquelles, 

té    abandonner    les    rives    oi»    pleuraient    nos    hé-  M.   Fréche' te  a  dit: 

ros,    diaparaitre   à    j.borizon,    fuyant     vers       lu  "Kt    notre    vieux    drapeau!,    trempé    de    pleurs 

Mére-1'atrie,    avec    la    fleur 'do    lys  en  berne,      et  ■                            [amers, 

la    fleur    i!o    notre     nuljlcsse      nui  repassait    les  l''erma   son   aile   blanche,    et   repassa  les   mers.'' 

mers 

Non!  son  aile  n'a  pu  s'ouvrir...  elle  s'est  re- 
ployé«,  comme  ont  du  se  ployer  les  ailes  de 
l'Ange    de    la   Patrie    pour    voiler   le    deuil    de    sa 


Je  demeure, 
Joliettc,    avril    li)07. 


"l'UO    FUATItll'.II.S'' 


face. 


CANADIENNE    ARDENTE. 


Puisqu'il  est   permis    à   l'Hirooidelle   de   donnir 


,,      ,.    .,.,.    ,  ,  .  ,,  .      son    opinion   sur   les    vers   suivants  de    notre    bi 

elle     eut      a   se  fermer  parce  qu  elle  ne  pouvait    Fréchette- 
plus    longtemps,    s'étendre    "libremient" 


notre 

bris<3    Canadienne. 

"l'^crmo.''  dit  que  "le  dernier  coup  lui  fut  por- 
té", et  combien,  oh!  combien  ce  "ferma"  eeuir 
ble  en  quelque  chose  nous  l'attacher  toujouiE... 
"si  on  ne  lui  faisait  i"epasser  les  mers''  —  en 
sublime    relique! 

"Ouvrit"  le  ferait  un  lùche  en  le  faisant  dé- 
serteur ;  "ferma"  nous  donne  sa  force  dernière 
—  fermer  l'aile  ■ —  en  le  faisant  martyr.  Et  le 
martyr...    c'est    le    héros,    c'est    l'Immortalité! 

C.   FINI. 


Ai)rès    la    capitulation    de    Montréal,    les    trou 
pes    françaisee    mirent      «jas    les   armes,    et   notre    amers,    à    la    brise    du    carnage    il    lui   fallut    ou 


"Et   notre   vieux   drapoau,   tivmpé   de   pleurs 

[amers. 
Forma   son   aile   b.anclie,  et   repas.'ja  les   mors." 

Contrairement  au  vieux  Drapeau  lilanc,  elle 
ouvre  son  aile  et  traxerse  les  mers  pour  venir 
saluer  au  printemps  le  beau  Canada.  Il  est  vrai 
qu'il  est  facile  pour  l'hirondelle  d'ouvrir  son 
aile  caressée  par  le  zéphir  printanier,  tandis 
que  le  vieux  drapeau,  lui,  sentait  souffler  sur 
lui  l'acuilon  du  malheur!  Mais,  d'un  autre  côté 
si  le  vent  de  la  défaite  lu-i  fit  courber  la  tète 
et    même    clore    sa  paupiène  mouillée    de      pleurs 


M.    Frécliette  a   raison:    Le   poète   ferme  de  son 
dj-aiH-au    l'aile   blant4ie,    parce    qu'il    veut   empor- 
ter  avec   lui    son    regret,    et   ne    pas    laisser  tom- 
ber  inutilement  ses   larmes  dans   l'onde   am«rc. 
liion    tlévouée, 

CAUO, 
Li'S    Cèdres,    Soulanges,    avril    1907. 


li. 


sor    les    meraç 


vieu,x  draiieau  après  avoir  flotté  près  de  deux 
siècles  sur  le  Canada  se  replia  et  fit  place  à 
celui    de   la   fière   Albion. 

Notre  poète  national,  M.  Fréchette,  n'est-il 
pas  le  fitlèle  interprète  de  notre  histoire  lors- 
qu'il   dit    : 

'"Et  notix;    vieux    drai)oau,    trempé    tic    pleurs 

[amers, 
Ferma    son    aile    blanche    et  repassa  les    mers.'' 

Ceux  qui  soutiennent  qu'il  aurait  dû  écrire: 
"Ouvrit  son  aile  blanche"  ont  moins  raison 
que  leurs  adversaires,  parce  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  poursuivre  indéfiniment,  dans  une 
métaphore,  le  sens  figuré  ;  il  suffit  que  la  com- 
(laraison    soit    juste    dans    son    itlée   première. 

Et  puis,  si  notre  drapeau  eut  été  vain  lueir 
et  qu'il  eût  à  faire  le  voyage  de  France,  sans 
doute  qu'il  aurait  traversé  les  mers,  arboré  au 
luât    principal    du    bâtiment,    et    par    consétjuent, 

l'aile    ouverte,    en    planant    comme    l'oiseau.  Mais    '^^  sa  frange  d'or  au   soleil., 
non,    il  fut   vaincu...    blessS...    Et,    c'est   la   triste 
vérité    tle    dire    avec   le    poète    canadien: 
"Et    notre    vieux    drai>eau,    trempé    de   pleurs 

[amers, 
Ferma   son    aile   iblanche,    et    repassa   les    mers." 

MARIETTE. 


Ouvrit    ou    ferma? 

D'après  moi,  c'est  ferma  qu'il  faut  employer, 
et  pour  cau.^^es.  Voyons:  Quelle  est  dans  l'es- 
prit dul  poète  la  signification  de;  "Ferma  Son 
aile  blanche",  appliqué  au  drapeau  français? 
N'est-ce  jjas:  cessa  tle  flotter  sur  notre  pays, 
fut  fait  prisonnierû  Et  l'hémistiche  comddémèn- 
taire:  "Et  repassa  les  mers"?  N'«st-ce  pas  : 
pristynnier  EUr  la  flotte  anglaise  le  di-apeau 
français  regagna"  l'Euroiw?  La  Franco  nous 
abandonna? 

l'ris  dans  oe  sens,  et  c'est  son  seul  véritable. 


vrir    toute    grande  son  aile    blanche    pour    repas-    "^'"'^   peut-on  reprocher  à   (>e  Vers?       Il   est   beau. 


qui    di' 


Je    m'enrôle    sous    l'étendard    de    ceux 
sent    "Ouvrit   son    aile",    etc.,    etc. 

Le  poète  compare  d'abord  le  drapeau  à  un 
oiseau,  très  bien,  mais,  les  oiseaux,  fermcTit-ils 
leurs    ailes  pour   voler? 

Ensuite,  si  il.  Fréchette  veut  demeurer  l'ami  s 
de  la  vieille  légende,  il  doit  se  rappeler  que 
selon  elle,  l'oiseau  qui  se  sent  blegsé  à  mort, 
rassemble  ses  dernières  forces,  ouvre  ses  ailes, 
et  dans  un  effort  suprême,  s'éjance  vers  le  nid 
qu'il    a   quitté   et   où     il  veult   mourir. 

De  même  le  vieux  tirapeau  blanc,  forcé  de  ca- 
pituler, prend  son  essor  vers  la  grande  patrie 
tle  France.  Pendant  qu'il  s'éloigne,  le  Camada 
lui  dit  un  adieu  qui  dure,  jus<|ul'à  ce  qu'il  ne 
voit   plus   de   lui  qu'un   petit   reflot,    scintillement 


brillant    et    clair. 
HIRONDELLE.  '"'    ^^   correction   Lozeau?...    Pour   un   drapeau, 

qu'est-ce   qu'ouvrir  son   aile?    N'est-ce   pas   sj  dé- 
ployer?   Alors,    comment   expliquer    oe  vers? 

Mais,  dira-t-on,  c'est  l'hémistiche:  "et  repas- 
sa les  mers",  qui  demande  cotte  correction  ,  en 
effet,  comment  associer  des  idées  si  disparates? 
"Ferma   sou   aile   blanche,  et  repassa   les    mers"? 

Si  l'on  n'oublie  pas  que  le  drapeau  français 
était  prisonnier,  c'est  facile,  et  la  correction 
devient    inutile,    absurde   même. 


Saint-Hyacinthe. 


JULES   DES   GREVES. 


Et    ce    jour-là    cuiand    le    canon    tonna   midi. 


il 


"Ferma"  est  l'expression  poétique  par  excel- 
lence qui,    a  elle  seule,    contient   tout  un   po'hne. 

C'est    aussi    la    seule  logique. 

Quand  la  patrie  est  victorieuse,  q-u'elle  triom- 
[)he.  le  drapeau  tjui  en  est  le  symbole,  flotte 
joyeusement  à  tous  les  vents  ;  l'heure  des  jours 
sombres  et   des   revers   vient-elle  à  so'nnêr    on  le 


Pour  ma  part,  je  préfère  "ferma"  à  "ouvrit", 
il  donne  au  vers  une  sonorité  fiui  sied  bien  aux 
chants    patrioticiues. 

Et    treu'.pé    qu'il    est    de    pleurs    amers,    notre 
vieux    tirapeau    ne    peut    ouvrir    son    aile.    L'idée    poau,    et    cet 
du 


n  eut   pas    poulr    lu,   répondre,   le  frémissement  de  met    en     terne,     on      .-eplie  douloureusement    son 

la  soie  du  drapeau,  son  langage  à     lui,  que  nous  aile,    et,    d'autant    plus    aimé    qu'il    est    malheu- 

seuls.    Canadiens,    comprenons......  ^ux.    on    lui    fait    "repasser  les     mers". 

EDELWEISS.  Pour  qui   connaît  son   histoire   de  la  NouvéUe- 

T„    „ „    ,              ~              .  France,    l'aspect    tle    ce    drapeau  endeuillé,     dont 

Je    donne    la       préférence    a      "ferma    son    aile  f'aile   blanche   se   referme    comme   celle   de   la   oo- 

b  anche     pour    la    raison    suivante:     S'il    se    lût  lombe  raoYtcllement  atteinte,  fait  revivre  en  son 

agi     d  un     oiseau,    qui,    pour    passer    les    mers    a  esprit   toute  l'épopée 

besoin    d'étendre    ses    ailes,   il    auirait   fallu    dire:  gantesque    d'une 

"ouvrit   ses    ailes" 


poète    me    semble    aussi    celle-ci:     pour    notre    nullement    besoin    d'être    déployé. 


jlorieuso  de   cette  lutte  gi- 
..     ,,  ...  poignée    de    braves    succombant 

nés     ;    mais  aci   il   s'agit   d'un  dra-    sous   le   nombre,   et  dont   la  dernière   bataille  fut 
objet    pour    être    transporté      n'a    une   dernière   mais    inutile  victoire 


drapeau,  repasser  les  mers,  c'est  fermer  à 
jamais  son  aile  sur  notre  pays.  De  idus,  l'idée 
de  deuil,  que  comporte  le  départ  du  drapeau, 
ne  nous  fait  pas  songer  à  Eon  déploiement. 
St-Cuth'bert.  EUGENIE. 


Grondines,     7  avril     1907. 


ROSE   BLANCHE. 


Ayant 


Quand    même    aurait-il     dû    faire    le    voyage    à 

[pieds 
Sautant    péniblement    sur    sa    hampe    à    clodhe- 


nutile  victoire. 
C'est  la  domination  française  à  l'agonie,  c'est 
la  Nouvelle-France  qui  se  meurt  et  dont  on 
rapporte  à  la  mère-patrie,  vaincu  et  "trempé  de 
pleurs  amers",  l'emblème  béni  q,ui  ne  doit  plus 
flotter  sur  cette  terre  d'Amérique  témoiTi  des 
héroïques  efforts  de  nos  pères  comme  pion- 
niers, soldats  et  martyrs  de  la  foi  et  de  la 
civilisation. 


appris  par  la  "Patrie"  votre  invita- 
lion  à  tous  les  Canadiens  à  paj-ticiper  à  votre 
concours  littéraire  au  sujet  d'un  vers  de  M. 
Louis  Fréchette,  j'accepte  avec  joie  cette  invi- 
tation. 

Ainsi    que    ce    dernier,    je  soutiens  qu'il       faut  

[pieds,    employer   "ferma"   au  lieu  du  mot  '«ouvrit"  ain-        Je  tiens  pour   "ferma  son  aile  tilanche"     "Ou. 
X,    ,  ...i.;...vaincu,  si   que   le   prétend   M.   Lozeau,   car   le  drapeau  ne    vrit"  est  un   contre-sens  historique  of   liftérn.Vo 

Notre   Vieux  drapeau,   trempé  de  pleurs  amers,    peut  être  comparé  à   un  oiseau  qu'en  autant  que  contresens  historique  et  litUraire, 


LAVROD. 


FERMA    son    aile    blanche   et    repassa    les    mers,    vai 


1-     Cette    image    emporte    l'idée    d'un    déploie- 

ENFANT   pnn  '"!""'!''■        /,■;  ^^  '""""    "'"   '"'■'■    ^'"'"''"    """"*    '"^    ""f""    '"'■s'iu'il    s'agit    précisément 

li.Nl.ANT   FOU.  par    la    lu-re    Albion,    notre    cher    vieux    drapeau     d'a.xprimer   l'idée   contraire   et  de   peindre   poéti- 


!  2r, 


].V.  .lOURNAI.  DK  I  UANÇOISE 


m 

lu      1. 

tfuvrriera 

fi 

i!rr  ■- 

>!•' 

|U1     :>t:Uil>alu     ilca     LiX'Ui  :i 
3      ti      lA      \  lltt      tlu   .      \  llïtJX 

'    l'ikjti  filial,    Bu   lul»- 

_,         -,    .      urs   ou   de    loul  au- 

'     («riiw,    Mul    lui    en    i>roiiilralt    île 

.1     la    ctrvunsunice,    uar    c«    Mruii 

^■r    tft    M    iwcuuvr  tl'uuu  (a(ini  gru- 

MJD  uHtt  l>luiK-h«.',  et  rui  utsu  K'k 
vou»  1  uiwîttu  ^tuint  itui  rauu  du 
-  |irvvi|>luii  u'uii  oontinuul  à  l'ivu- 
iiil  un  druiK*uo  (|ui  fuît  clai)uur 
-<    vuuluura    Iva    pluH   li<.-lli<jUL-u»i»  puur 


lu 

nu     >> 

cs^-ulvT    uiiv    rt'lraitu    tuuùbro? 


Mîl'-rMd   IN  A 


la    ci'imiicto,    le    druj'^-au    tic    lu    1-  rui.«  ^ 
>iuus     iiulrv    ciel,     L'oiuuio    une    uilc    u>i- 

V  ^  I  i  ». .  1 

Ou   lia   Miurnit  uu^rir   une  aiic  ouverte  ni   unt-' 
|iurt«    uuvorlo. 

tvile  uih)    [.eut    rester     ouverte    et    i>laiier    ou 

.,t->..  li.ii»-    ..-n    -■»*:     iVriUallt. 

^o    iiut    ciikr    uu    nombre    on 
■<,M,    ou    lu  replia. 
U  (orim  bon  ailu". 
■r*    mnino   |iicu»l'i>   uui'ort^ruiit   l'oiseau    bUssJ 
•-■lu   lioiiv'i^is*   sa  ca^e  natiuuiilc,  où 
i«--îi    uiors". 
i     ^on    uilc"    suduèrc    donc    l'idOo    d'un 
».'t/ii(oruHi      ù    la    iruture    L't  aux    ûvùiio- 

"Ouvrit  aon  aile  Lluncho  et  rei  u»!ni  les  uiers'' 

.i..i.iL.'r.kit    1  uli>e    d'un    oiM^au    ouvrant    une    ailu 

—  ce  i.ui  serait  iilogii|ue, —  et   l'u- 

.:iurs  au   vol,   w  ijui  sentit  cuntrui- 

mz   luita,   cor   il   les  repo&sa  en   case. 

OISKAU    ULli.SSK. 


tl.'nT    pour    ferma. 

:u<.'nt       df|>loy6      le    draiieau    blanc 

le    d'innocence    et    de    candeur,    on 

Il  furniu  alors  son  aile  et  ces- 

l'esi'uue.    Il  ne   put  ouvrir  aoii 

dont      riinuMsnBe     enver- 

i:i   i>eiipli'.   Ouvrit  indique 

j,;.    .1.     ■■..    u.    l'action,   ferma   iiiui  |uc 

•go   de   l'action   à,   (inaction. 
I.C    fait    lie    ci-wicr    de    llotlor    n'isl-il     i  os    le 
tinnigr     lie    l'action    ii  l'inaction'/ 

Koua  avons  deux  mn-mbrcs  do  i-hrusec  indC- 
|i<^dantii7  L'imogic  f|ul  existe  dans:  "ferma 
Mm  aile  "  n'<-xiHte  pas  nécenstùrciiicnt  dans  la 
seconde  partie  de  la  phrase:  "Ht  rc|>assa  les 
i»^r»". 

I  ,..i    ouvrit? 

I  it  sa  rniBoo  d'^re  si  no'us  avions; 

**liu«iit     ;-irn       ail«     blanche     pour  repasser      les 
■liera." 

OttM  le  cas   pn'-sent,    "Ferma"    me   semble  plu.s 
axprMMtf  cl   Je   dm   avec    M.    KK'ohclto: 
"RI   notre    vieux    drapeuu    trcmiii    de    pleurs 

I  amers, 
l-Vrma  non  aile  blanche,  et  rc|i«ssa  las   mers." 
LUDOVIC    DONNIN. 


'I  plus    lias   est  /non    opinion.    N'cst- 

II    !  t  .n  ihi   dmi>cnu   "Fleur  do   Lys'"?    Si 

oiM,  te  mets  "Ferma",  rar  il  ferma  vraiment 
•on  alla  |>»ur  ne  plus  reparaître  sur  les  boriLi 
du  SaiDi-f/aurcnt.  dont  II  ferma  son  aile,  et  je 
MDis  coDvahicae  f]uc  telle  Ctnnt  l't^pinion  du 
poAtc   en    l'icrivunt. 

riICMRMIlKK  THK  MAINE    'ISOS'. 

'liddcford.    K.-U. 


M 


ne.   va   se   1^ 
fton    nid;     au<...i 


'    i>our    "ferma". 
ro  notre   drapcnu   &  un   oiiwao 
'  rmc    l'iiile.    so    trat- 
rlire    oil    fie    trouve 

i..'i..     |-..,n  r^-       <lm|«l%iu'        il  1"*^ 


Uivt-,  ut  Vil  su  jeter  lUuiii  les  l.ras  de  la  uu.-re- 
putrie. 

Seuiliiublo  A  rhirtmdt^llo,  i|ui,  revenant  de  son 
U>i>u  voynt^\  ouvra  toute  gj  uiule  son  aile  et 
nous  purlo  l^es|H'^rulKv,  ainsi  notre  drupouu, 
victorieux,  aurait  pu  ouvrir  ton  aile  et  redira 
sa   gloire. 

Muis  la  dëfiiitc  l'n  mctfe'lriv!  la  duuliur  lui 
fuit    fermer    l'nilo. 

lili!  non,  il  nu  pouvait  v^der,  il  C-tait  blei^si:! 
il  ne  fwuvuit  ouvrir  son  aili',  il  Otalt  tout 
"Iromiié    de    pleurs    amers". 

"IIIUDIE   FOKU  ". 


l'our  être  consûilucnt  avec  lui-uiime  le  poète 
devait  n(cvss<iiroain)t  employer  "ferma"  puis- 
que —  une  i|uiuiraino  ilo^  vers  auparavatit,  il 
hous  dit  (avant  la  contiuotc)  que  le  dra|iouu 
"flollern...    élalaiit    dans   ses    plis",   etc.. 

L.C  contmstc  de  la  difiiite  ilo  IT&'J  amenait 
de   lui-même   le   mot    "forma". 

Une  aulne  mismi  plus  plausililc  peut-être,  mi- 
lite  en    faveur   de    "feriim": 

L'icUV  poétii|ue  est  <iuo  le  dnipcau  plnnait  nu- 
dessïis    d.u    pays    coinnie    un   aigle  tulélairc. 

Abattu  dans  sa  ficrlû  et  sa  iniissonce,  il  ilut 
"fermer''   son   aile  et    "rcposs.r   les   mers". 

Il  le  fit  sur  un  vaisseau  anglais,  en  vrai  ca|i- 
tif  ,  je  ne  anche  pas  qu'il  ait  ouvert  son  aile 
pour  la  traversée  ;  messieurs  les  Anglais  n'ont 
pas  dil  lo  hisser  au  grand  mûtl 

Honc,  deux  raisons  entre  cent  autres  pour 
"ferma"   et  une  entro...   mille  contre  "ouvrit". 

Lequel    pri''fiTerV    Kviilomim'nt    "ferma". 

i;li.se  conan. 


Oh!    Ferma 

C'est  que  bless6,  atteint  au  cœur,  le  l'auvro 
ne  pouvait,  H  tiin  d'ailo  retourner  là. bas.  lOL 
pour  que  se  fit  cette  tniversfe  ù.  la>|uL>llo  l'a- 
vait obligé  le  destin,  un  jour  fulal,  il  fallait 
qu'un  iiuelquo  chose,  esprit  ou)  matière,  -corps 
ou  génie,  lui  piètul,  ou  l'un  do  sou  appui,  ou 
l'autre  de  son  ùme. 

lot    voilil    in)Ur<iuoi    je    veux    lire    ferma. 

Un  légitime  senlimeut  d'auiour-propre  national) 
me  porte  encore  il  croire  que  ce  cher  draiieau, 
l'aigle  maintes  fois  victorieuse  frappée  d'un  coup 
qui,  désormais  la  rendait  étrangV-rc  au  Canada 
i|U'elle  avait  vu  grandir  devait  laisser  cbu7.- 
nuus  avec  ulac  douleur  infinie  un  peu  de  sa 
vaillance. 

DEUtriION. 


Le  vers  censuré  concrétise  deux  iilées  mora- 
les. "Ferma",  expression  adéquate  do  Ha  mélan- 
colique heauté  d'une  pensée,  rend  le  deuil  de  la 
défaite  ;  le  vert>c  suivant  rappelle  le  retour  en 
Fra-ncc. 

"Ouvrit"  substitué  il  son  rival,  détruisait  l'i- 
dée principale,  la  tristesse.  Il'ailleurs,  debomt 
devant  la  mitraille  anglaise,  le  draiieau  pou- 
vait-il "ouvrir"  une  aile  <léj;V  déployit;'/  11  exis- 
te entre  •'trompé"  et  "ternin"  une  relation  de 
cause  II  effet,  et  le  draïA-aii,  lourd  de  "pleurs 
amors"    retombe    natiiroUemont. 

"Repassa"  est  la  cause  de  la  brigue  xnjontée 
contre  un  fimocent  ilont  le  seul  crime  est  d'a- 
voir un  dani^Tciix  vois  n.  Je  contc-'»t«  l'accusa- 
tion. C'est  le  vaisseau  sujet  de  la  pensée,  qui 
agit  ;  le  draiieaii,  sujtrt  gramjuutical,  ne  joue 
qu'un  r61c  passif.  L'idée  principale,  n'est  pas  le 
vol  l'e  l'oiseau,  le  voyage  m  lu^-r,  ».. 'is  la  ren- 
Ir^w  en  France.  L'aigle  vaincu  rctomlie  dans  son 
nid. 

"Uoï'assa"  remplacé  par  l'idée  flu'il  rcpK'SOïi- 
to    prouverait    la    pK'Cision    de    "fcriiiu". 

ItF.NKI  DK  HEltMHUIOS. 


"Kt    notre    vieux    (irai)c-au    trempé    de    pleurs 

(«mers. 

Ferma  son   aile   bUinchc,   et  reimssa  les   mers.  " 
De    même    et    poi-lrciuoi? 

ToTit  transi  ;  s^'Coiié  par  ses  malheurs,  il  en- 
velopi>e,  cache,  de  son  ailo  blanche,  "son  âiiv" 
en  pleurs,  et  roi>renaiit  matériellement  son  \  ol 
il    repasse  les    mers. 

UOMKO. 
(  A     sulivro  ) 


vuioca.    lombe    bleaar,    feme    l'aile,    rc|iaa«e     les 


Le  drapi-au  est  assimilé  &  un  oi.'fiau  ;  il  prend 
son  essor  dos  rives  de  France  ;  royal  de  splen- 
deur immucuIiV,  il  plane  sur  notre  pays  comme 
l'aigle  dans  les  rayons  ilorés  île  son  grand  so- 
leil. 

Mais  l'adversité,  chasseur  sinistre,  est  il  l'ho- 
rizon,    L'uigle      c."»t      frapi»*      en    pleine    glo  rc  ; 

«es  ailes  retomlient  ini'rtcs  "sa  ehuto 
fait  dans  l'air  un  foudroyant  sllon  ".  Si  telle 
avait  été  l'iilf'e  il  cftl  fallu  "fernm"  .  mais  le 
contexte  rléfenil  une  semblnfclc  intcrprétatitm, 
car,  lo.  un  oiseau  blessé  est  trcm(>é  de  sivns, 
non  "de  pleurs  amers"  ;  2o.  "travxsrsa"  cxV^ 
de  son  si*»ct  plus  d'arlivll41  iiue  n'en  pos- 
•^Ic  un  oiseau  frapiié  il  mort  :  m  effet  "tra- 
versa" implique  l'idCt  de  vol  et  jmr  conséi  u  Mit 
d'ailes  ouvcrtoB.  Il  fuut  donc  conclure  qu'il  s'a- 
git simplement  d'un  oiseau  rhass*'*  par  l'orouo. 
qui  "trempé  de  pleur»  nmers",  ouvrit  son  aile 
blnni-jK-  Fi    repasaa   b'S   uicrs". 

.1      IHl  i:. 


Tkury  lUcspIct 

M.  R.  VI.  McLachlan,  ciiral<'ur  ho- 
noraire de  la  Société  des  Antitnmi- 
res  de  Montréal  a  publié  une  étudi- 
du  plus  liant,  intérêt,  sur  J'ioury  Mcs- 

plct,  le  prcnùir  imprimeur  à  Mont- 
léal. 

C'est  en  l'anni't?  1776,  ((ui;  Mesplet 

s'installa  à  Montréal,  "i)rè.s  du  mar- 
ché" "dans  la  rue  Cai>itale".  Cette 
rue  s'étendait  de  la  rue  Saint-Siilpi- 
se  à  la  rue     Saint-l'^'angois-Xavier, 

travor.sant  la  Place  du  Marché  et  la. 
riace  Royale.   Elle  était  paralliMc  à 

la  rue  Saint-Paul.      On  peut  conjtH;- 

turer,  dit  M.  McLachlan,  que  la  mai^ 

son  de  Mcsplet  occupait  le  site  où  est 
aujourd'hui  le  "Sailor's  Instituté". 

Cette  étude  du  premier  imprimmir, 
du  [)rnmier  libraire,  et  du  fondateur 

d'une  pi-es.se  lilirc,  au  (Canada  est  <\o^ 
jilus  attachantes.  Nous  félicitons  M. 

R.  W.  McT>achlan    de  l'avoir  si  l 'ieii 

faite  et  de  l'avoir  si  fortement  docii- 

mentc>c. 


I>e  f;hapeau  e,st  posé  très  en  arrière, 
comme  le  veut  la  mode  actuelle. 
C'est  ce  que  l'on  vous  ensoifrnera  à 
Mille  Fleurs  le  salon  de  Modes  si 
bien  connu  de  la  rue  Sainte-Ca- 
therine. 


Jx^  pens  qui  n'éprouvent  jamais 
le  besoin  de  réfli'-cliir,  é[ii'i>ii\'eiit  tou- 
jours celui  de  parler. 
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Propos  d'€fiquefte 


Conseils  Utiles 


mohilicr  tf'  n- 


Deux 

sant  : 

Pour  ompêchor  lu  peau  de  se  dé-       "Caniclip  noir  pei-du 
colorer  aiirès  un  coup,   f^i'aissez  avec  l'fcompensc 
un  morceau  de  beurre  frais  la  partit 
man-   affeutw.     Renouvelez  le  beurK!  à  tou- 
ger  se  compose  d'une  table  rond(>  ou   t(>s   les   cinq  minutes,    pendant 

sièges,  d'un   heures.     S 


D.  —  Pc  quoi  se  compose  h 
ve  salle  à  viangcr  f 

R. — Le  mobilier  de  la  salle 
er  se  compose  d'une  \(\S 
cari-ée  aux  rallonges,  do 
buffet,  de  dressoirs,  et.   au  besoin  do 

si'i'X'aiites. 

D.  -  Quand  sert-on  le  Jroviage  ? 

R. — On  dit  (jue  le  fromage  ou\re  le 
précède  donc  immédia- 


voy(jiis  lisent  une  affiilie    di- 
10(1  francs  do 


fleux 
beui-- 


frais  à 
d'olive. 


vous  n  avez  pas 
la  maiscjn,  prenez  de  l'Inii- 


L'un  alors  parlant  à   l'autre  : 
— Tu  de\Tais  y  porter  celui  ((ue  nous 
avons  volé  hier 
— Mais  il  est  blanc. 
—Tu  diras  que  c'est  le  chagrin! 


Il 


Les     cuillères  qui  ont      servi 
manger  des   neufs,   reprendront 
couleur     brillante      si    vous 
toyez  avec  du  sel  de  table. 


)our 
leur 

li^s  net- 


dessert, 
tement. 

D.  —L'eau  vnnérale  se  sert-elle  dans  7iu  

dîner  de  eérénwnk  ?  Ne  mettez  jamais  d'eau  sur  les    ca- 

R.— Oui,    quelqun     fois.    Mais      les  dres  dorés.     .    Nettoyez-les     avec  un 

bouteilles  d'eau  minérales   ne  doivent  morceau  de  chamois  ou  de  flanf^llo. 
pas  paraître  sur    une  table     dressée 


L'espoir  est  comme  le  ciel  dos  nuits: 
il  n'est     pas  de  coin    si  sombre,     où 
l'œil  qui  s'obstine,  ne  finisse  par   dé- 
eouviir  une  étoile. 


Pensées  d'un  amateur  : 
C'est  après  une  nuit  blanche  qu'on 
a  le  plus  souvent  des  idées  noires. 


ceremoiueusement . 


Lady  Etiquette. 


L'IDÉAL 


Recettes  faciles 

POTAGE  RUSSE  A  LA  FARINE 
"MAR(;E".~l<\irine  "Marge":  un 
paquet  d'une  livre. 

Mettez  sur  la  planche  une  livre  de 
farine  "Marge"  ;  faites  un  creux  au 
milieu,  cassez-y  cinq  œufs  entiers  et 
met'tez-y  du   sel  et  beaucoup  de  poi- 


Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

;  Portes  Ejonge 
Ba(.s  à  fa\oii,  l'or 
tes  serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douclies,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier a  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

52  BLVD,  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig  MONTREAL 

c   ■,        ,        ,       .  "^    .,    '  ^v   1  icieai...    le  revc  se  commence,   se ^___ 

vre  ;      faites  du.    tout  une     pâte  que        ,,       -x     ^   t-    -i       i         i  •         ,„  .  ,    _ 

v„u,  pa„..    ,„..^..».^    ^EB«,k  SrirpiSriau^rr '"  ■'°"""°"  «ANDESHAYES,  Graphologue 

taites-en  des  cpu  nefes  de  la    grosseur      _  .tt^t-'  a  t 

d'une  petite  noix  et  mettez-les  blan-   ^,^\^^^-^^'    't^-i^o^    de    Modes    et  d. 

chir  dans  du  bouillon  ou  de  l'eau  sa-   Confections,   par  Mlles  Collet  &     Tal 

lée     en  ébullition,  pendant    un  quart    >ot'  4M,  rue  Saint- Deuis.  (  i.N  Shei- 

d'heure;   apiT^  ce  temps,   sortez      les   ^rooke  ) ,  Montréal. 

quenèfes  avec  une  écumoire  et  mettez 


C'est  le  salon  par  excellence,  c'est 
établi.  Nulle  part,  on  a  mieux  com- 
pris le  secret  et  l'importance  de  la 
mode  [xiur  une  femme  qui  veut  être 
jolie. 

Cela  se  voit  dans  tous  ce  qui  est 
confectionné  là,  ou  chapeaux  ou  cos- 
tumes, ou  capricieus.rs  fantaisies  — 
oompfément  de  toute  toilette  négligée. 

A  l'Idéal...   le  rêve  se  commence,   se 


les  avec  précaution  dans  du  consom- 
mé ;  ajoutez  au  besoin  quelques  œufs 
pochés  et  servez. 


Fendez  dans  le  sens  de  l'épaisseur 
six  tomates,  garnissez  le  fond  'd'un 
plat,  de  lîourre  ou  d'huile,  mettez  sel, 
poivre,  mi.-'  de  pain  émiettée,  rangez 
vos  tomates  sur  cette  couche;  saupou- 
drez de  mie  de  pain,  sel  et  poivre, 
arrosez  de  Ijeun-e  fondu  ou  d'huile, 
mettez  au  four,  faites  cuire  une  heure. 

S'il  veut  s'en  aller  confortable 
Apres  la  ta.s.se  de  Moka, 
Nul  dîneur  ne  quitte  la  table 
Sans  un  verre  d'Angélica. 

L'HERMINP:. 


1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochelaga. 

MUSER  &VËTTÊR 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin   Ste-Catherine-Ouest,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne    est 

mais,  quand  il  .se      trouve  avec    des  maintenant  ouvert  à  la  clientèle  soua 

gens  d'esprit,  il  se  tait  toujours.  les    soins  habiles  des  MM.  Muser    et 

—Parbleu  !  il  n'y  a  que  les  "sots"   Vetter,     Professeurs     diplômés     des 

qui  puissent  tirer  quelque  chose  d'un  Académies    de  Coiffure  anglaise     et 


Dialogue  sur  le  boulevard. 

— X...  ast    un  vr£ii  puits  de  science; 


puits. 


f 


►*|S1 


MESDAMES, 


L'indulgence    est  comme  le  parfum 
de  la  vertu. 


Pour  vos  parfumeries  et  articles 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

^  PHARMACIENS 

J  Apportez  Tcs  prescripliots  à  une  de  iici- pliar 

f  maeies  vous  aurez  entière  satisfactîou.     No.s  prix 

f  sont  réd'iits  .sur  tous  nos  médicaments. 

•  %  pharmacies  ;  !jy7  St-Antoine,  coin   Fulford; 

à  IGS-l  St-Laureut,     coin  iFairmount  ;  701  Notre- 

\  Dame  Ouest,  coin   Versailles;  700  Ste-Catherine 

J  Est.  coin  Visitaticn  ;  3a9  Ontario  Est,  coin  StHu- 

J  bert:  ISiiî  .^te-Catheriue  Est. 


française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


\ 


AUTlirQR-LAURCNCE^ 


\Kc!'ic<-le  sûr  et  ellicacepour  er.le^cr  prt)mplemeot' 
et  s.ins  douleur  les  fers.  VelTuss,  et  Durillons.  , 
'  Energique,  Inofcnsif  et  Gar.mti.  | 
/  Envoyépnrl.TposiesurrikcpliondMprix  25c     ! 

I  .\.  J.  LAURE\CE.-Pharn-..'.cicn,  Mo:ilrrài. 


PLUSf'EiQg^^lEDS  ! 
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T.i;  .lOlli.NAI,  DE  IKANCOTSE 


S*' 


■  m 


M^ 


Pages  de  la  Jeunesse 


* 


Ces  pierres  en  flardent  le 
souvenir 


'm. 


C  i-ltiU  ]Hii(laMl  ia  l{i'\  iihilioii.  Ic-s 
ennomis  tl»;  Iti  n'lig'it>n  paiLuiiiaiont 
lu  nivtuyfno,  im'ttunt  à  feu  et  à  sang 
lo  puy.s  terrorisé  ;  presque  tous  les 
hiJinm.'s  élaient  partis  en  guori-e,  et 
les  femmes  se  il'''leiulait'nt  comme  el- 
lis  pouvaient,  barricadant  les  demeu- 
■;  d»î  leur  mieux.  Au  ciïûteau  do 
i\erno''i,  le  marquis,  ses  fils  et  ses 
.serviteurs  avaient  jiris  les  armes  et  se 
battaient  ù  yuiben)n.  Seule  aw-c  un 
vieu.\  domestique  et  <|uelques  femmes, 
(Jhi.><laine  do  Kern<jël  demoio-ait  à 
l'abri  dt-s  murs  épais  de  gianit  bleu. 
On  priait  et  on  filait  au  rouet  dans 
la  salle  basse  du  logis,  un  soir,  lors- 
tju<'  soudain  les  chiens  firent  un  \a- 
carme. 

-Qu'cst.ce?  dirent  les  servantes,  eu 
|ia.lissant. 

—l'eut-être     un    [iroscrit,      observa 
'  diislaine. 
-Ou  un  brijjand... 
—Je  vais  aller  voir. 
—Oh!    Qon,    MademoiselU',      s'écria 
Vvon,  le  valet  unicpie,  non,  qui  .sait 
'i'i'iià  ce  n'est  pus  un  pièf^c...  Ecou- 
tons. 

Tous  .sortirent  à  pas  de  loup,  dans 
la  cour  s<unbre  entourée  de  hauts 
murs  clérobant  la  vue  de  la  campa- 
gne'; les  chiens  s'étaient  tus,  au  ras 
de  la  j>orto,  le  mut4.<au  allongé,  ils 
n'avai"nt  aucune  attitude  ho.s-tile. 

—  (^li  ivt  là  ?  iriternigea  (îhislaine, 
nous  sommes  en  nombre  pour  vous 
recevoir.  Pierre,  Jean,  Joseph,  lié- 
my,  af<out<*7,,  mes  frères,  pour  reccm- 
naître  v>-  pas,sant. 

Silence,  mon  enfant,  ne  criez  pas 
linsi.   répf)ndit   à   travers  l'huis       la 
oix  bifii  connue  du  recteur  du  villa- 
e,    je  ne  .suis  pas   l'ennemi,  je    suis 
.otrc  pa.steur.    Ouvrez,  mon  enftmt... 
—Ah  !  tout  de  suite,  répondit  Tdàs- 
Iniiie,  cessant  de  jouer  sa  pauvre  co- 
nv'dic,  totit  de  suite.  Monsieur  le  cu- 
ré. 


Aider  de  ses  servantes,  lu  jeune  ïillo 
retii'ait  les  barres  tle  fer  encastrées 
ilans  le  mur,  qui  teiiaientsolidement 
close  la  poterne.  Celle-ci  s'oii\rit  en- 
fin et  un  homme  vêtu  comme  un 
|)aysan  entra  il  portait  une  longuo 
lioupe     lande  de  laine  sombre. 

—  KefcMinez  vile,  ordoniui-t-il  j'étais 
poursui\i  j'ai  pu  égarer  les  "bleus" 
et  arriver  à  ce  refuge,  mais  on  \"a 
chercher  ii  retiouver  ma  trace  ;  ren- 
trons à  la  maison  et  soufflez  Notre 
falot. 

Le  petit  groupe  revint  à  l'intérieur 
en  silence,  les  chiens  de  garde  sui- 
vaient pas  à  pas.  truand  tous  fu- 
rent réunis  flans  la  salle  basse  du 
château,  le  nouveau  venu  jeta  au  loin 
son  chapeau  et  son  manteau,  et  dit, 
solennel  -.      .j 

— A  genoux,  mes  enfants,  car  je 
porte  sur  ma  poitrine  le  corps  du 
Sauveur  ! 

(  "e  disant,  il  retitait  de  sa  veste  un. 
petit  sac  de  soie  cramoisie  et  dessi- 
nait Sut  les  assistants  prosternés  le 
geste  de  la  rédemption,  lùisuite  il 
replaça  on  sa  cachette  le  petit  sac 
lie  .soie.  Stupéfaite,  Cihislaine  osa  : 
—Que  se  passe-t-il.  Monsieur  le  rec- 
teur ■/ 

—Un  pêcheur  de  la  côte  se  meurt, 
ma  fill»!  ;  sa  femme  est  accourue  mo 
pré\enir,  je  le  connais,  je  saif^  (juel 
t!st  son  plus  cher  désir:  partir  avec 
la  consolation  suprême  du  mourant. 
Je  suis  donc  allé  prendre,  en  la  ca- 
chr'tte  ou  j<'  N^s  enferme,  les  Saintes- 
lCs|«V;<>s,  et  je  suis  parti  à  travers  la 
grande  lande.  Malheureu.sement,  des 
.soldats  montaient  la  garde  .sur  le 
chemin  des  douaniers,  ils  m'ap-rçu- 
rentrent  et  se  mirent  à  crier  :  "Qui 
vive  '!"  Que  pouvais- je  répondre  ? 
J'ai  fui  entre  les  ajoncs,  puis,  arrivé 
au  clK-min  creux,  je  me  suis  laisser 
le  long  du  talus  et  ai  pu  pas.>^-er  à 
travers  les  haies  de  tamaris  (pii  bor- 
dent le  préau.  De  là,  j'ai  gagné  vo- 
tre porte?. 
— P)t  maintenant  ? 
Maintenant,  mon  enfant,  ji'  vais 
pnnilre  un  jk-u  de  repos,  car  je  suis 
bien  lits  ;  j'attentlrai  que  la   lune  dis 


paraisse  dcnièi-e   la  duirc  et  je  rega- 
gnerai la     rout<'  de  la  côte. 

— Je  \()us  acconqiaynerai,  Mon- 
sieur le  recteur  ;  nous  feron.«  mes 
f.-mmes  et  nu)i.  cortcLic  au  di\  in  Sau- 
veur. 

—Je  vous  le  défends,  Cdiislaine  ; 
outre  que  le  danger  que  vous  pour- 
riez courir,  ce  serait  mo  faire  remar- 
quer. 

— Hélas  !    c'est  vrai. 

Ainsi  ([ira  l'églisu  les  fidèles  prient 
devant  lo  tabernacle,  les  assistants .tle 
coite  sc-ènc  grandiose  priaient  en  si- 
lence. Pour  éviter  toute  lueur  révé- 
latrice, ils  n'avaient  jjas  alluméde  ci- 
res, mie  seule  branchei  iK'  résine  fu- 
mait à  l'âtre.  Plusieurs  heures  s'é- 
coulèivnt,  la  campagne  semblait  cal- 
me. 

— On  doit  garder  le  château,  obser- 
va Ghislaine.  11  faudra  partir  du 
côté  oppo.sé.  Monsieur  lo  i-ectour. 

Quand  ils  pensèrent  le  moment  \e- 
nu,  les  braves  liretons  allèrent  de; 
nouveau  tirer  la  poterne  avec  mille 
précautions,  les  barres  de  fer  soigneu- 
sement huilœs.  Elles  ne  crièi-ent  pas, 
les  chiens  se  taisaient.  Le  pn'tre  sor- 
tit... A  travers  le  guichet,  la  jeune 
châtiMaine,  le  cœur  battant,  le  sui 
vait  des  yeux.  Quand  lo  ciwé  fut 
hors  l'abri  ombreux  des  tamaris,  des 
cris  rctwitirent  -,  ce  fut  une  course 
d'homms  excités  par  le  désir  d'une 
proie  facile,  puis  un  coup  de  feu..  .. 
la  silhouette;  haute  du  prêtre  s'affais- 
sa sur  lo  sable,  et,  clioso  miraculeu- 
se, on  vit  s'élever  en  l'air  resplendis- 
sante de  clarté,  une  blanche  hostie. 

Depuis,  en  ce  cham|),  toutes  les 
pierres,  gi-os.ses  ou  petites,  ro(rhers  ou 
petits  cailloux,  ont  la  forme  dis  croix. 

—Ce  sont  cristallisations,  disent  les 
savants. 

— C'est  miracle,  répondent  les  clin' 
tiens. 

Que  ce  soit  l'un  ou  l'autre,  la  cho.so 
est  réelle,  et  tous  les  i)assants  s'en 
peuvent  assin-er  (  1  )  - 

RENE  D'ANJOU. 

(  1  )     Ceci    ijst    rig^urcuacmenl    auUimtigue. 
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mon  Bébé 


Variétés 


Maintericiut  que  mon  ti'avail  est 
terminé  et  (juil  est  minuit,  je  vais 
regarder  mon  fils  dormir.  Dans  son 
berceau,  au  pietl  de  mon  lit,  il  est 
là,  si  calme  et  si  beau,  que  c'est  à 
peine  si  j'ose  pencher  mon  visage  vers 
le  sien.  Sa  figui-e  ronde,  rose,  émer- 
ge de  l'oreiller  ;  l'un  de  ses  bras  ar- 
rondit siu'  les  draps  blancs,  ses  grâ- 
ces molles  et  potelées.  Sous  la  douce 
clarté  de  la  veilleuse,  dans  la  tendre 
chapelle  de  ses  rideaux.  Bébé  semble 
une  petite  idole. 

J'écoute.  Lentement,  indéfiniment, 
son  souffle  cadencée  se  prolonge.  Par- 
fois il  s'atténue  jusqu'à  n'être  plus, 
puis  il  reprend.  Dehors,  c'est  la  vie 
qui  continue.  J'entends  le  rou- 
lement des  voitures,  toute  l'agita- 
tion d'une  \ille  ((ui  ne  veut  pas  dor- 
mir. Mais  la  paix  profonde  de  cH 
innocent  m'en\'ahit  et  je  ne  distinguo 
plus  que  eetti>  haleine  d'(Mifant,  ryth- 
mée dans  la  nuit.  Ce  bruit,  il  est 
plus  émouvant  que  la  voix  de  l'Océ- 
an au  loin,  plus  admirable  que  le  fré- 
missement soyeux  des  forêts  plus  sai- 
sissant que  l'écho  de  la  montagne. 
Car  il  est  la  sublime  cadence  dont 
se  berce  ime  âme  vierge.  Cependant 
je  m'incline  sur  les  yeux  clos,  voile 
somptueux  tiré  sur  cette  mignonne 
pensée  qui  dort.  D'un  doigt,  sur  le 
front  j'écarte  les  cheveux.  J'embras- 
se. Alors,  Bébé  fait  un  mouvement, 
pc>usse  un  gi-and  soupir  étonné  et 
prononce  une  parole  que  je  ne  com- 
prends pas.  Il  rêve.  A  quoi  rêve-t- 
il  ? 

Mais  dans  le  silence,  j'entends  le 
va  et  vient  d'un  berceau  et  des  plain- 
tes d'enfants.  Chez  qvielque  voisine, 
sans  doute  et,  comme  ce  gémissement 
d'un  bébé  malade  recommence  et 
s'obstine,  mie  angoisse  me  vient  à 
voir  mon  fils  si  calme  et  si  beau, 
dans  la  tendre  chapelle  de  ses  ri- 
deaux sous  la  douce  clarté  de  la 
veilleuse.... 

PASCAL  FORTHUNY. 


PETITES    MERVEILLES  D'ART 


Sous  le  règne  d'Elisabeth,  un  orfè- 
vre de  Londres,  nommé  Mark  Scaliot, 
fabriqua  une  serrure  de  fer,  d'acier  et 
de  cuivre,  composée  de  onze  pièces, 
avec  une  clef  forée, "et  le  tout  i\e  pe- 
sait qu'un  grain.  Scaliot  avait  aus- 
si fait  une  chaîne  de  quarante-trois 
anneaux  pour  suspendre  la  serrure  et 
sa  clé,  et  il  la  passait  au  cou  d'une 
mouche  qui  portait  ce  fardeau  sans 
aucune  peine.  La  chaîne,  la  clé,  la 
serrure  et  la  mouche  ne  pesaient 
qu'un  grain  et  demi. 

Dans  le  musée  royal  de  Copenha- 
gue, on  voit  un  noyau  de  cerise  sur 
lequel  sont  gravées  deux  cent  vingt 
têtes. 

En  Brabant,  il  en  est  un  taillé  en 
forme  de  baquet,  dans  lequel  on 
compte  quatorze  paires  de  dés,  sur 
chacun  desquels  les  points  sont  très 
distinctement  marqués. 


" —  Eh  bien  !  reprit  le  roi,  qu'a  do 
commun  la  bombe  avec  la  lettre  que 
je   vous   dicte  ?    Continuez." 

.Vlphonse  XIII  nous  donna  l'année 
dernière,  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces, une  preuve'  de  son  sang-froid  : 
Lors  de  l'attentat  de  la  rue  de  Ro- 
han,  tout  de  suite  après  l'explo.sion, 
il  se  leva  dans  sa  voiture  et  salua  la 
foule. 

Ce  beau  geste  lui  valut  dans  les 
journaux  quelcjucs  tirades  admirati- 
ves. 


Nouveaux    Wagons 

pour  le  Grand  Tronc 


LE   SANG -FROID 


Quckiues  auteurs  pensent  (£ue  ce 
mot  ^st  une  corruption  de  "sens 
froid",  bien  que  le  "sang"  et  "froid" 
expliquent!  très  convenaibltilment  la 
signification  de  ce  mot. 

Un  jour  que  Charles  XII  dictait 
des  lettres  pour  la  Suède  à  xm  secré- 
taire, une  bombe  tomba  sur  la  mai- 
son, perça  le  toit  et  vint  éclater  près 
de  la  chambre  même  du  roi.  La  moi- 
tié du  plaiicher  tomba  en  pièces.  Le 
cabinet  où  le  roi  dictait  étant  prati- 
qué en  partie  dans  une  grosse  mu- 
raille, ne  souffrit  point  de  l'ébranle- 
ment, et  par  un  bemheur  étonnant, 
aucun  des  éclats,  qui  sautèrent  en 
l'air  n'entra  dans  le  cabinet  flont  la 
porte  était  ouverte.  Au  bruit  de  la 
bombe  et  au  fracas  de  la  maison  qui 
semblait  tomber,  la  plume  échappa 
des  mains  du  secrétaire.  "Qu'y  a-t-il, 
lui  dit  le  roi  d'um  air  tranquille. 
Pourquoi  n'écrivez-vous  pas  ?"  Ce- 
lui-ci ne  put  répondi-e  que  ces  mots  : 
"Eh,  Sire,  la  bombe  !..." 


Les  usines  du  Grand  Tronc  à  la  Poiote  St- 
Ch.arles,  viennent  de  compléter  six  uiagnitiques 
wagons  du  modèle  lepluî  nouveau.  L'extérieur 
d^  ces  wagons  est  fini  en  vert  bouteille  et  l'in- 
térieur en  acajou.  Les  sièges  sont  les  plus  nou- 
veaux et  les  plus  confo'tablep,  recouverts  en 
pluche  verte.  Chaque  wagon  contiendra  soix- 
ante personnes  avec  un  "smoking"  pouvant  lo- 
ger donze  furaeui-s.  Les  planchers  sont  recou- 
verts de  tapis  Wilton  avec  des  bandes  de  lino- 
léum pour  le  compartiment  des  fumeurs  et 
l'allée  du  milieu.  Ces  wagons  sont  magnifique- 
ment éc^lairésau  gaz  Pintsch. 

En  hiver  ces  wagons  seront  chauffés  à  la  va- 
peur et  munis  de  signaux  et  de  freins  ù  air  com- 
p'riiné.  Larges  vestibules  avec  plateforme  en 
acier.  Ces  wagons  sont  appuvissurdes  "trucks" 
à  six  roues  Leur  longueur  est  de  75  i)ieds  et  6 
pouces  et  leur  pesanteur  de  106,000  livres.  Nous 
le  répétons,  ce  sont  des  wagons  du  genre  le 
plus  moderne  et  le  plus  confortable,  dont  le 
Grand  Tronc  enrichit  continuellement  son  ser- 
vice de  trains  de  passagers.  Ces  wagons  feront 
le  serViCe  entre  Montréal  et  Chicago. 


Une  amusante  image. 

— Je  ne  puis  pas  comprendre,  disait 
un  paysan  à  un  ami,  comment,  eu 
écrivant  quelque  chose  au  bout  d'un 
/il  télégraphique,  l'autre  bout  du  fil 
peut  imprimer  ce  qu'on  a  écrit. 

— Pourtant  lui  dit  .son  compagnon, 
regarde  ton  chien.  ]\Iors-lui  la  queue, 
(>t  tu  \-erras  riue  c'est  par  la  tête  a"'il 
aboiera. 


Rougir  de  soi-mênie  est  un  moyen 
de  justifier  le  dédain  des  autres. 


13U 


LE  .JOURNAL  DE  I  KANÇOISE 


Par   MARIE    THIF.RY. 


M'È-^.. 


(Suite) 

Lti  jmine  fomme  gtuxliiit  très 
ni'ttc  l'impression  'iiii!  Georges 
lui  «vliapimit.  Kll<'  ne  voulait 
plus  éi)rouver  ce  verti;ie,  cette  an- 
goisse dont  s«>n  âme  avait  cru  se  bri- 
s-r.  Au  prix  ilc  tous  les  sacrifices, 
'lie  défendrait  son  bonheur. 

Ce  fut  Marcelle  qui  reprit  quelques 
jours  plus  tard  le  sujet  ((u'avaient  ef- 
flfuri*'  les  |>!uiMti>s  de  sot»  mari.  Oui, 
il  fulltxit  qu'il  fiv<|iientât  un  monde 
différent  de  celui  auquel,  jusque-là, 
ri(ôt«>l  de  Givore  otiMait  ses  portes. 
Mais  les  tserupules  du  romjjnciiT 
étaient  exagérés:  bcaucouj}  de  ses 
amis  poiivjiif'nt  étn-  regiis  et  le  se- 
i;iii'iit.  tlle  en  parlerait  à  sa  mt-re. 

—  Votre  mère  ?  .  railla  (ieorges. 
.l 'imnu'inc  que  vtms  serez  mnl  reenc 
en  lui  firoposant  d'aeeuirillir,  ft'it-eo 
lin  ui'-nie.  «l'il  n'a  point  allure  de 
irraiid  .«••iirn  -ur.  Je  me  demande 
eominent  j'ai  j)U  [x'-nétrer  (hms  cette 
maison  où  l'on  demantle  aux  ct)nvi- 
M«*.  pour  «M'irani^vr  un  diner,  au- 
tant cil.- rpiartiers  fie  nol)lesse  «(ii'il  en 
aiirtiit  fallu  jadis  pour  être  re<.'U 
dans  un  chapitre. 

—  Comme  vous  exagérez  !  Nous 
avons  bien  souvent  les  Givreiise-Pa- 
relles,  en  ne  .o,,!,!  i|u'eux,  '•'  ''■  ne 
-ache  pa.s... 

Oh  î  ceux-là... 

Pourquoi  wt  air  de  rancune  ei^ 
parlant  'l'eux  ?  demanda  la  jeune 
'  "une.  je  les  (Toyjiis  fort  de  vo.s 
ifiii^.  Mme  ( ;ivn-iise-l'arelles  brûle 
■n  t<nite  occa.'^ion  de  l'encens  sur  vos 
autels. 

— .Je  lui  en  suis  tn-s  riicontiai.ssant, 
mai.s  son  mari  me  fléphiit. 

'"     t    un    si    brave  homme... 

dile.     .Ji.  n'ai   aiieiine  joie      à 
le  rencontrer. 


— Nous  les  inviterons  moins  et  nous 
refuserons  leurs  politesses...  Je  ferai 
ce  que  vous  \oudrez,  Georges,  tou- 
jours, vous  le  savez  bien...  Oh!  moi 
qu'on  accusait  tl'être  volontaiiv,  ca- 
pricieuse... f'oniment  avez-\-ous  fait 
pour  me  transformer  ? 

Marcelle  n'était  pas  sans  inquiétu- 
des sur  la  fa(,-on  dont  sa  mère  ac- 
cepterait rin\asion  d'un  nvonclc  flif- 
férent  du  sien  ;  (leorges,  tout  en  l'ex- 
agérant, disait  la  vérité.  L'hôtel  do 
Gi\-ore  était  un  des  salons  i-estés  les 
plus  fermés  dans  ce  faubourg  jadis 
si  soignsnisement  défendu  conttx>  tou- 
te intrusion  étrtingère. 

-  Vous  ne  paraîtrez  pas,  maman, 
dit  lii  jeune  femme,  si  cela  vous  en- 
nuie. Les  invitations  seront  faites 
en  mon  nom,  c'est-à-dire  au  nom  de 
G«orges.  Je  veux  donner  satisfac- 
tion au  désir  naturel  r|u'a  mon  mari 
de  recevoir  .ses  confrères. 

Mmi>  de  r;i\()re  a\ait  promené  au- 
tour d'elle  un  regard  fjui  s'angois- 
sait ;  peut-être  attendait-elle  ^pi'un 
MH-oiirs  lui  vînt  des  cho.s-es  mêini's. 

Mais  les  choses  lui  parurent  hosti- 
1  s,  elle  leur  trouva  un  air  de  blâme. 
IjCs  \',eux  i)ortraits  surtout  la  i-egar- 
daient  avec  une  écrasante  sévérit»'",  et 
la  comtesse  reconnut  r;ue  cette  liosti- 
lité.  cette  .sévérité,  elle  les  méritait. 
Pourquoi  avoir  été  si  faible...  pour- 
quoi avoir  ouvert  la  porte  à  l'in- 
tnis  ■/  Maintenant  le  mal  est  fait,  il 
est  trop  lard  ! 

J'jlle  ramena  ses  yeu.v  sur  Man-elie 
et  flit,  itne  fois  encore  vaincue  : 

-  Kais  ce  fpio  tu    '"ludras. 

-  Menri.  maman. 

Mme  de  Givore  attira  sa  fille  et 
l'embrassa. 

-  Si,  au   moins,   tu  étais  lieureiise! 
Mjircelle  se  redressa,   le  \-isaL'"e  eui- 

pouriJfé  : 

-  Que    \iillIe/-\  iilis    diri'    '     I  lilll  l'U^e. 

je  le  suis. 


— Non,  dit  la  comtesse,  tu  ne  les 
pas  comme  tu  l'avais  rêvé...  Oh!  ne 
te  révolte  pus...  n'a\oue  rien  :  ce  se- 
rait ti-op  pénible  i>our  nous  deux. 
Mais  tu  jx'nses  bien  que  je  t'observe, 
(|ue  j'observe  ton  mari  :  qu'est-ce  qui 
[>eut  m'intéresser  en  dehors  de  ton 
bonheur  '!...  Georges  n'est  plus  tout 
à  fait  comme  autrefois.  Comment 
ne  remarquerais- tu  pas  un  change- 
ment (jue  moi  je  vois  s'ixugmenter  un 
p(>u  chaque  jour  !  VA  toi,  tu  n'es 
plus  du  tout  la  même  ;  il  y  a  au 
fond  de  tes  yeux  \xne  inquiétude.  Tu 
l'aimes-tu  davantage,  mais  tu  n'as 
I)lus  en  lui  cette  foi  aveugle  contre 
lariuelie  j'ai  été  inhabile  à  lutter. 

— Maman  ! 

— Va  ivtrouver  fJeorges.  Dis-lui 
()u'il  peut  recevoir  ici  (|ui  il  hii  plai- 
ra, (juand  il  voudra.  Je  me  repro- 
cherais de  mettre  entre  vous  une  dif- 
ficulté. Va.  mon  enfant,  je  te  dis 
des  chosx?s  <|ui  sont  maintenant  inu- 
tiles, (|ui  j>ourraient  être  nuisiijles,  et 
je  t'éloignerais  de  moi... 

— Maman,  je  ne  sais  ce  qui  ]i(i:i 
vous  donner  à  penser...  je  suis  très 
heureuse,  je  ne  veux  pas  f|ue  vous  eii 
doutiez. 

— .Je  me  souviens,  dit  Mme  de  Gi\"o- 
re,  ((u'étant  toute  petite,  tu  voulais 
absolunTont  repasser  toi-mêm<.'  la 
robe  de  ta  poupéi".  Ta  bonne  ti'  le 
défendit.  Je  ne  sais  comment  tu  |)ai- 
vins  à  te  glisser  dans  la  liiiLTerie  p»  n 
dant  le  reptis  des  doincsti(|ue8.  Il  \- 
avait  des  fers  sur  le  fourneau,  tu  en 
jjfis  un,  et  ce  fut  l'odeur  du  roussi 
qui  m'attira.  Le  fer,  abandonné  sur 
la  robe  de  ta  poupée,  la  brûlait  ;  toi 
tu  soufflais  sur  ta  main  où  se  gon- 
flait une  large  ampoule,  mais  tu  ne 
pleurais  pas  et,  tandis  que  je  soi-- 
unais,  tu  répétais,  les  dents  serrées  : 
"Ça  ne  fait  rien...  je  me  suis  bien 
amusée."  Tu  n'as  pas  change  depuis 
ce  temps-là. 

XTV 

La  maison  d.-  M  nie  N(>ssver,  à 
.Saint-Jean-ilu-I'ont-Iîoutier,  était  si- 
tuée aux  portes  de  la  petite  ville,  en 
dehors  de  la  tour  .léniant<'lée,  trouée 
d'une  \-oi*ite,  aux  [larois  de  laquelle 
saill(;i<ait  «'ncore  ies  su[)ports  rouil- 
les d'une  herse  disparue. 

Une  épicerie  et  un  [x-tit  cabaret 
renca<lraient  \ilaiiienient.  Hîn  face, 
une  bâti.«.se  séparée  en  étroits  lotje- 
ineiits,  abritait  plusieurs  familles 
d'ouvriers. 
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Eien  ne  séparait  «de  la  rue  la  mai-  te,  devint  toute  tremblante  de  saisis-  nu  on  auto — je  ne  voyage  plus 
son  de  Mme  Ncssyor  ;  deux  marches  sèment  en  écoutant  qui  cet  étrange»  qu'ainsi— visiter  une  propriété  qu'on 
de  pierres  effritt-es,  qu'effleurait  l'eau  demandait.                 -  m'a  signalée.     Chasses  superbes!   ha- 

du  ruisseau,  conduisaient  au  seuil.  —Mme  Nessyer  V  répondait  la  voix  bitation  seigneuriale  !  Ma  femme 
Une  glycine,  défondue  par  un  treilla-  de  Julie,  mais  c"(!st  ici,  Mme  Nés-  veut  une  campagne  à  elle,  qui  soit 
ge  de  bois  vermoulu,  encadrait  de  ses  syer...  Madame,  Madame,  on  vous  de-  une  "vraie"  campagne,  où  elle  puisse 
rameaux  dépouillés  les  trois  fenêtres  mande...  oublier  Paris,  et  rien  de  ce  que    nous 

du  premier  étage  et  les  œils-de-  La  vieille  bonne  arrivait  dans  le  possédons  déjà  ne  slui  semble  réunir 
bœuf    des     mansardes.        Au  rez-de-  salon,  affolée.  ces  deux  conditions  de  bonheur    i>ar- 

chaussée,   sur  le  rebord  des     fenêtres      -Ouvrez  vous-même.       Madame fait...  Mais  permettez-moi  de  me  nom- 
voilées       d'impénétrables         rideaux  vous  rentrez  de  la  messe,      vous  êtes  mer  :    M.  Civrouse-Parelles. 
blancs,     des    boutures  de    géraniums  bien  arrangée  pour  recevoir  et  moi  je      —Monsieur  (iivrouse-Parelles,  redit 
profitaient  des  courtes  heures  de  so-  ne  poux  pas  me  montrer       avec  mon   Mme;  Nessyer,  hésitante, 
leil.                                                                     tablier  sale  et  mon  bonnet  "défaire"       Et  pour    être  bien  polie,     elle  bre- 

Tout  de  suite  après  le  cabaret,  der-   le  ménage...  Non,  vrai,  je  n'ou\Tirai  douilla  : 
nière   maison  du    bourg,     la   rue  s'é-   pas,  faites  comme  \-.):,-  pourrez  !  — Je  crois  que  mon  fils  m'a    parié 

largissait,  devenait  une  route  bordée  Et  force  fut  à  Mme  Ne-ssycr  d'aller  Je  vous  dans  ses  lettres,  monsieur... 
de  haies  et  de  jardins  maraîchers  en-  elle-même  au-devant  de  cet  hôte  in-  — Ah,  ah  !  Il'vous  a  parlé  de  moi., 
clos  de  murs  bas.     Le  chemin,  à    cet  connu.  je  vois  qu'il  vous  a  dit  que  j'ai  été 

endroit,       brusquement       deso?ndait.       "Vous  êtes  arrangée  pour  recevoir'',   assez  heureux  pour  lui  rendre  un     pe- 
Saint-Jean-du-Pont-Routier,  dont  l'é-  avait  dit  Julie.    En  vérité,  il     était  tit  servic-e...  oh  !  une  misère... 
tymologie  du  nom  n'a  jamais  pu  être  bien  humble,  bien  pauvre,  le  mante-       —Je  vous  suis  bien  reconnaissante, 
établie,  se  trouvait  sur  la  hauteur.       lot  que  sa  maîtresse  n'aA'ait  point  en-  murmura  la  mère  do  Georges  dont  le 

Les  autos  qui  traversaient  la  petite  eore  quitté,  et  la  petite  capote  noire  cœur    se  serra, 
ville,  grâce  à  cette  pente  assez  raide  étroitement  serrée  sur  les  tempes  res-      Un  ser\ice...  De  ({lioI  service  parlait 
y    parvenaient  à  une  allure  ralentie,  semblait  plus  à    un  bonnet  qu'à    un  ce  gi-os  liamme?  Est-ce  que  sa  jovia- 
et  donnait  à  Mme  Nessyer  et  à      sa  chapeau.     Le  visiteur,  d'un  regard  où  lité  cacherait  un  piège"?   Venait-il  ré- 
vieille bonne    Julie  le  temps  de  s'ap-  s'allumait  une  malice,  examinait    la  clamer  quelque  chose  ?  Mon  Dieu! 
procher  d'une    fenêtre  et  de  voir  "les  vieille  femme.  E.st-ce  que  Georges  auraient  des  dct- 

étrangers".    Mais  en  liiver  les  excur-      — C'est  bien  madame  Nos.syer  ? tes?... 

sionnistes  se  font  rares  et,  par  ce  Je  vous  demande  pardon,  madame.  Mais  M.  Givreuse-Parelles  ne  par- 
matin  de  mai's  où  la  bise  soufflait  si  de  tomber  ainsi  chez  vous,  mais  vous  lait  plus  du  service  rendu.  11  van- 
rude  que  Julie  regrettait  d'avoir  sor-  m'excuserez  quand  vous  saurez  que  je  tait  le  talent  de  Nessyer,  la  Imauté 
ti  ses  géraniums,   Mme  Nessyer      fut   suis  un   ami  de  votre  fils.  r]o  Marcelle,  l'élégance  "de  l'hôtel      do 

surprise  d'entendre  la  corne  avertis-  _— Un  ami  de  Georges!...  Oh!  mou-  Gi\-ore,  le  grand  air  de  la  comt<;sse 
seuse  et  le  halètement  d'une  autonio-  sieur,  entrez  donc...  prenez  la  peine  et  l'excellence  des  dîners  qu'on  offrait 
bile.  d'entrer  au  salon...   Oh!    jo  suis  très  dans  cette  maison. 

Elle  entr 'ouvrit  sa  fenêtre     et    vit  heureuse...  Comment  va-t-il  ?  -Un  chef,     ma  chère  madame,    un 

la  plus  belle  v,uture  qu  elle  eût  ja-  -Très  bien,  parbleu!...  comment _ehef  merveilleux  !  Si  elle  n'était  pas 
mais  vue  :  grande,  rouge,  brillante,  n  irait-il  pas  bien!...  comment  pour-  ^e  mes  amies,  je  le  prendrais  à  la 
etincelant<.  ;  une  voiture  pouvant  se  rait-il  ne  pas  aller  tres  bien!...  tout  eomtesse,  car  il  est  bien  évident  c,u'il 
fermer  à  volonté,  elle  portait  rabat-  h'i  réussit.  gagnerait  ch<>z  moi  davantage.      Et 

tue  a  cet  instant,  la  charpente  de  sa.  —Vraiment  ?  Ah  !  mon  Dieu,  (luel  une  bonne  cuisine,  c'est  la  base  du 
bâche,  une  voiture  d'où  débor-  bonheur!...  Asseyez- vous,  monsieur,  bonheur.  Vous  demanderez  à  votre 
daient  d'opulentes  fourrures.  parlez-moi  de  lui,,   dites-moi...    Mais   fils  s'il  ne  daiirne     pas  descrndre  de 

_— Quelqne  ^chose  de  riche!  cria  Ju-  pourrai-je  vous  offrir  ((upUiuo  chose?  son  azur  pour  jouir  du  confortable 
lie  de  la  fenêtre  de  sa  cuisine.  fit-elle   brusquement   relevée,     ({uelque  de  la  vie...  bien  qu'il  ne  soit  pas  pra- 

Arrivée  au   sommet  de  la  montée,  chose  de  réconfoit.iut...  tique  pour  deux  sous...  oh!  pas  pour 

l'auto    stoppa,    grondant;   l'un      des       —Rien,  rien,  je  vous  assure...  je  sors  deux  sous!... 

deux  personnes  qui  le  montaient  en  de  table.  A  trente  kilomètres  d'ici  —Et  ses  livres  ?  parvint  à  demau- 
descendit  lom-dement.       ^  j'ai  déjeuné...  il  y  a  une    demi-heure,   der  Mme  Nessyer,  e.st-ce  qu'il  travail- 

C  était  un  homme  très  gi-and  et  pas  même!  Je  n'ai  (ju'un  moment  le  beaucoup  en  ce  moment  ? 
très  fort,  dont  un  paletot  en  peau  à  rester  près  de  vous,  mais  je  n'ai  —Heu,  heu  !  vous  sa\ez,  il  est  trop 
d'ours  augnientait  encore  la  vaste  Ca-  pas  voulu  traverser  Saint- Jean-du-  heureux  pour  pouvoir  travailler...  ça 
rure.  Il  décrocha  ses  lunettes  et,  en-  Pont-Routier  sans  prendre  en  passant  reviendra.  Il  doii  faire-  provision 
tre  le  bord  de  la  casquette  et  le  col  de  vos  nouvelles,  sachant  le  plaisir  d'impressions  d'analyses,  d'études 
relevé  du  manteau,   apparurent    des  que  je  ferais  à  Nessyer.  d'âmes.    Il     sort  souvent.' il  est     de 

yeux  luisants,  dos  joues  rubicondes  et       Comme  c'est  aimable  à  vous  !  toutes  les  fêtes  mondaines  avec  Mme 

la  naissance  d'une  barbe  brune.  —Je  vous  dirai  même  franchement  Nessyer,  et  de  toutes     celles...  moins 

Le  voyageur      ayant  avisé      Julie  que  je  me  suis  détourné  de  ma  route  mondaines  sans  Mme  Nessyer. 
s'approcha,      et  Mme     Nessyer,    aux   quand  j'ai  vu  sur  la  carte  que  .je  me 
aguets  derrière  sa  fenêtre  entr'ouver-  trouvais  si  près  de  vous...  Je  suis  ve-  inonde  sans  sa  femme? 
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—Il  paraît...  Je  reçois  chez  moi  une  En  lui-même  M.  Givreuse-Purelles  la  façon  hautaine  dont  le  romancier 
quantité  trartistes — car  j'adore  l'art  corri>roait:  Ce  n'est  point  la  don-  avait  discuté  les  conditions  de  son 
et  tout  et!  qui  touche  à  l'art — et  je  leur  (jui  s'apaise,  mais  l'esprit  tiui  cniprunt.  Ce  soir-lù,  les  rôles  a- 
h-s  entt'nd.-?  causer.  Vous  savez  dans  s'engoùrrlit  et  doit  se  ouater  d'ennui  vaient  paru  renversés.  C'était  le  dé- 
ce  monde-là  on  se  dévoi'C  mutuello-  au  point  de  ne  j)lus  rien  ressentir  bitcur  fjui  no  trouvtxit  jamais  les  con- 
ment —  oh!  comme  dans  tous  les  des  choses  extérieures.  ditioiis  assez  léLralcmcnt  établies  et 
mondes  d'ailleurs— méchanceté,  hypo-  — Vojr/,  disait  Mme  Nessyer,  com-  les  garanties  suffisantes.  Non.  oon- 
cri.sie,  jalousie,  méilisances,  calom-  me  les  lointains  ont  une  nuance  déli-  tent  de  signer  un  reçu  portant  des 
nies.  Voilà  le  bilan.  Ah  !  chère  lx)n-  cate...  le  bleu  si  piu:  du  ciel  s'atténue  intérêts  que  no  demandait  pas  le  prê- 
iie  madame,  combien  vous  êtes  heu-  au-(k'ssus  des  cotoau.x  ;  en  ce  nKjment  teiu-,  il  offiait  une  h\  potlièi|ue  sur  la 
ii-M-.',  loin  de  la  fiè\i\»  où  tous  nous  il  parait  argenté  ;  vers  le  soir,  il  de-  propiiété      du       Saint-. Jean-dii-Potit- 

ous  débattons,  de  vivre  ici,  dans  t^e  vient  mauve   ou  couleur   de  ros(\..   Et  Routier. 

■  aime,  dans  cette    oasis!...     (Joorges  ces  champs  où  le  jeune  blé  est  encore  "Et  .<i  je  l'avais  prise,  songcsait  le 

m'a  souvent  parlé     de  votre  habita-  d'un  \ert      tendre...  et  ces      prés  où  financier,   il    n'aurait  eu  que  ce    que 

lion  de  famille.                                               l'herbe  commence  à  pointer...  ces  pcv-  mérite  sa  ul<>nolc.     Depuis   ((u'il  m'a 

-  Une  bien  mo.le<ie  n.aiM.n       mon-  ^'^'■•''  '»i«'=^"»^  I)enlues  dans  la  campa-  signifié   d'un    air  de  grand    seign<'nr, 

leur    mais  jt.  Taime      et  j'esi'x-re  (pie  ^^  ■     N'est-ce  pas  tout-à-fait  comme  qu'il  t<-nait  à   me  payer  des  intérêts 

Gcorks  V  reste  attaché,     s.m  jx-re  a  '*^^  tableaux  V          Lorscp.e  les  arbres  pour  les  trois    mois  de     crédit    qu'il 

vécu  ici  en  honnête  homme  et  v    est  ""^  leurs  feuill.-s  c  est  vraiment    très  Un  fallait- trois  mois    pas   plus-  ce 

mort  en  chrétien...  Elle  a     d'ailleurs  '"?.*^"-  ."-'  ^"""«  af  "■^-    ^'""  ^^'^  ^  '  ?"  monsieur  me  Imt  froid    et  sa  femme 

notre  vieille  maison,  un  -rand  char-  ""^^   t<>ut  cela  dans  son  premier    h-  est  tout  juste  polie  pour  bimone.  On 

me  qui  vient  de   l'admirable  vue  d..nt  V«  ^^-'T"  ^"  ''  '"'"  """'^  ^''''' "^  ^''f'^^'  j'i!""!^'  TP  ?T'^^'  ''"''  ""  '^^  "?°'       "" 

nous  jouissons,  non       pas  du  côté  do  f.\""^  ^1'"  |^'"\''^  ""^  ^«  ^""^  Pf  «  ^'''^'-  ''''.^^''■•:  -■^l^  !  ''   ^-''nt  a  me  traiter  non 

la  rue.  mais  par  l'aut.-e  façade     c;ui  \}''^\r\  '^^^  P'^''^^''  P.»-^'«'l"«  ^'""P  J"'  en  ami,  mais  en  banqui.r.     Eh  l.un   ! 

ouvre  sur  un     très  ancien     jardin  en  "f^'  J  ''}     ,<'""*  de  suite     reconnu  ce  .oit  !   j'accepte...      et  tant    pis   pour 

I  r    ,!,,,,.,  1     .,  ,-->w      c^  cher  coin  de  mon  cher  pays.       Mais  lui. 
terras.se,  au  Helu  rnu  uel  on  \oit     se   ,,                         .             ,'.•:, 

,.       I       .il        I    ••      ;,,     „••      1     Georges  ne  ix'\ient  guère  ici...  Je  con-  ,,.,^ 

•  l'fouler  toute  la  plaine  jusou  a      la        .    ^  s.   .  ^y 

,aîne  de  collines     fermant  l'horiA.n.    ÇOis  qu  il  est  très  pris,  cependant  je 
Mon   pauvre  mari  avait  coutume    do  "T"'     l''™'''^'''*'^    ^1"  ''    ^''"^  ^'^    'lu  il       i)„„s  h-  petit  l.o.uioir  jaune  où  sou- 
dire  qu'il  n'.^t      pas  de  préoeeupati-   m  amenât  sa  femme,     ma  belle-fille.  ^,^.^.^  ,^  portrait  de  l'aïeule  sui^pli-iée. 
„s  ni  de  tristesses  qui  ne  s'apaisent       ^1  le  reprit  :       ma  belle-fille       avec  ^^  ,;„„t,,,^,.  de-(!ivore,  sa  fille  et  Cn- 
. levant  ce  spe<-tncle.    Vous  plairait-il   "»  '"'''^"Vf  '^'    tendresse    et  de  defe-  ^i,,,.  ,,.  ^,„.i,.,l,,  ^,,  t^.„.^i^,,^t     j,      f,^j 
d'en  jUL-er.  monsieur  ?                                 '"f,"'"'''     ™^     r^-'"*  toujours  faire    un  ^^^  ,,„„  .  j,^^,  ,^^  f,,„-t,,,  large  ouv.t- 
„  .          ,   ,          ,.         .         effort  pour  affirmer  sa  parente  avec  ^^  p,'.,H'.trait     un   air     attiédi   sentant 
0  était  en  effet  un  tiv^  antique  jai-  .q,^  l>arisienne"  élégant.,  mondaine,  Houcment  la  violette. 

tlin.  auquel  (l(.s  buis  et  des  ifs  tailles  ,.;,.i„.    dont   son  fiN  avait  su  se  faire       r,^  n      .    ^  i       i     •  i 

,  .  '        ,.  ...  .  ..,  iitn(,  (loni  son  in.    a\aiL  smi  se  iam_.       Travaillant  a   une  broderie  sous  la 

donnaient      I  as,H...t  d  une     v.ei  le  es-   ^j^,.,.  ^,^^  ^.   ^^^  ^^  ^^^^  ^,^  ^,.^^^.^  ^^ 

tam,K>.     A   gauche,   le  dominant,     les         j,^  viendront  certainement  un  jour  «a  ni.'ve  échançreaient  des  paroles  in- 

maisons  de    a  vi   e  ouvraient  irregu-  ,,      .  ...    ^r     ,,• „„  t>.,„,.ii,^.      i-rf       .  i  -x 

,..  ^      ,.,.      -.         f     ..  i-,'!    ;     ou  1  autre,   dit   M.   (.ivreuse-Farelies.   différentes;   leur  esprit  ne  pouvait  se 

iwienn-nt    d  étroites     fenêtres.  Detlai- -    i,  i    -4     i      i  „,   ;      ,-         •        ,.  .  /•         i 

,,,,,,  ,        ,  11  ne  nvtti'dait  plus  le  paysage,mais   distraire  dune  préoccupation   depuis 

gnant  la  Ix-aute  du  paysage  les  do-  ,^  vieille  jx-tite  dame  si  humble,  dont  ,,uoi,,„o  temps  souvent  renouvelée. 
meures  de  Saint-.Jean-du-l  ont-Rou-  ,^^  vêtements  noirs  en  la  pleine  lu-  E„,oVe  feienaient-elles  d'être  iraies, 
t,er  Un  tournaient  boudeusement  le  ^j.,.,.  ,„,,,,,i„.^  paraissaient  plus  tandis  c,ue  Marcelle,  assise  à  l'écart, 
dos^Cequ  on  en  voyait    'lu  Ja.d.n  f,.^,.j^.    ,p,^,^  ^,^  ^.^..^^^^^  demeurait     inactive,     muette     et  les 

«le  .Mme  Nessver  n  était  pas  pour  .se-       ,,         ,  t         ,      .  •  , 

I   •         I"    .•■•.'.    1      :  .„   1      1     ,; .  ,.        Il  se  leva.    J^es  doutes  fiui  souvent  \eux  \  agues. 
duire  ;  I  intimité  vulL'aire  des  Iol'Is  .«e  ,,        .  ....   ,  '  ,  •    .,         i      r..       ■    .  i      i-     i  - 

,...,•  ,•  ,      ,  .       avaient     assai   i  lorsque     e  roman-      Mme  ce   divore^  la  dérobée,   rogar- 

i.iis.Hait  deviner:    linges  douteux    se-     .""",.'*",.'  ^       ,  ,   -^  i      •  t  x     v     i      f 

.  ,  ■   i_"  .•      wi       eier  iiar  ait     emiinatiquenient      de  sa   c  ait   la   leune  temmo  et,   d  instant  en 

lant  -sur  des  cordes,     ap[X'ntis  delà-       .'.,,,        .!     ,  .     -    i-      .•  j.  •     ,      ^  i        i-   i        i  •* 

,...,,   ^  1  1         1  •!.•  mère    'restée  atta<:ne<'  a   I  antique  et  instant,    son  calme  I  aliandoiniait. 

I.re.s,   literie      pH-^nnnt  le  .soleil     .  .      •      ,  >,  i       .         i  ti    r        i  i      r-    •  i-,     n 

aneestrale  demeure   ,  ces  doutes  deve-      — Il  faudra  fine  cela  tims.se,  dit  elle 

-Il  ne  faut  pas  reuarder  d- e,-,té,  paient  certitude  et  et  il  s<' réjouissait  tout  à  coup. 

it    Mme  Nes.Hyer.  rie  ne  s'être  point  laissé  jouer.      Cela       Marcelle  rougit.    Elle  ne  demandait 

Elle  conduisit  son  \isiteur  au    bout  l'emplissait    de  mansuétude     f)our  la  point  ce  qui  de\ait  finir  :    comment 

lu  janlin  :  le  mur  tn-s  bas  formait  là  nière  et  de  dé<lain  pour  h- fils.     I'>n  sa  ferait-on  cesser   un  état  île  choses  où 

n  étroit  fIenii-c<Tcle  et,  bordé  par  uu  jx-nsée,  il  invectivait  Nessyer  :                tout  son  bonheur,  jour  par  jour,  s'é- 

[■pui  en  fer.  pouvait  s<'rvir  de  sii'nr»'.  "Pos<>ur  !    bluffeur  !   cf)méflien  !  '         miettait  ?     Personne  ne  pouvait  rien 

M.      (livreuse  Purelles,     écartant  à  Et.  remonté  dans  .sa  voiture,      tan-  P'>ur  elle,  puisque  elle-même  ne    i)ou- 

.up.<»  de  ca-'wiiiettc  les  feuilles  mortes  dis  «pie  l'airto  traversait,  en  cornant  ^'t^'*'  "en. 

enta-'                   'un  instant.     Il  van-  sans    relâehe.   l'étroite    "uranfl'-rue"        -Ma  pauvre,  pauvre  fille  !   repartit 

ta  la                         .V     vue.     I.r- docteur  de    Saint-.Iean  du-Pont-Roiitin-      en-  la  cfunte^ise  dont  la  voix  .s'attendris- 

avnit  raison  :    les  |)ires  douleurs    de-  oombrée  fl'enfants.  fie      chnivtles,  do  sait. 

vaient  s'apai-^r  "-n  face  d'un  tel  cal-  Ixmnes  femmes  et  de  chiens  flâneurs,                              (A  suivre) 

me.  M.  Civreuse-Pai'ellepj    se    remémorait 
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Montréal,  Canada. 


MAISON  FONCEE  EN  1860 


/>  "4 


•'V 


Prof.    LAVOIE 

PERRUQUIER 

Perruques  et  Toupets  pour 
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MATÎIM 


]L'E-CRÎITURE 


Dt'/à  r  étoile  s'est  clcinli\ 
Lampe  aux  feux  iT  or  du  finnanient  ; 
La  nuit  s'efface  et  le  iotir  teinte 
Les  confins  du  ciel  vaguement. 

La  jorct  encore  sommeille  ; 
Il  fait  noir  au  Jond  des  taillis  ; 
De  la  branche  où  l'oiseaît  s'éveille, 
Monte  un  timide  gazouillis. 

Enfin,  la  voici,  la  lumière  ! 
Ailes  et  Jeuilles  battent  l'air, 
Et  l'alouette,  lapiemicre 
Entonne  son  Kirié  clair. 

El  des  prés,  des  bois,  des  vallées. 
Les  voix  s' ajoutent  à  des  voix  ; 
Les  ténèbres  sont  ctivolées  ; 
Tous  les  cœurs  chantent  à  la  fois  : 

—  Trois  fois  salut  !  souverain  Maître. 
Gloire  à  celui  dont  le  fiambcau 
Redonne  la  joie  à  tout  être, 
Et  chasse  l'horreur  du  tombeau  f 

Sonnes  bourdons,  tinte:::  clochettes  f 
Homme,  adore  sur  tes  genoux  ! 
Esprits  de  /'  ombre,  à  vos  cachettes  ! 
Le  soleil  ne  luit  que  pour  nous.  — 


Dans  la  douce  et  fierc  nature 
Tout  me  charme,  tout  a  du  prix; 
Aussi  j' aime  ton  écriture 
Autant  que  ce  que  tu  m' écris. 

Elle  est  hautaine,  elle  est  virile, 
Eine,  élégante,  et  l'on  croirait 
Ou'  un  peu  delà  grâce  fébrile 
Y  mêle  son  furtif  attrait. 

Rien  qu'à  la  voir,  mon  cœur  en  elle 
Retrouve  ce  qu' il  aime  en  toi. 
Et  chaque  lettre  me  rappelle 
Quchpie  intime  et  profo)id  envoi. 

De  tes  pensées,  de  ton  sourire, 
Ta  plume  prend  le  coloris  ; 
Les  mots  les  plus  tristes  à  lire 
Me  sont  doux  quand  tu  les  écris. 

Un  mol  de  toi  me  fait  renaître. 
Et  je  pourrais  sur  mon  chemin 
Croire  au  mot  de  bonheur,  peut-être. 
S'il  était  écrit  de  ta  main. 


Jules  Mario  Lanos 


Hélène  Vacaresco 
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CETTE  oxiu'lli'iitc  et  iniiint«-nuiit 
inilisp.  nstihlc  institution  st'  prô- 
purp  à  miivrif  sos  p«)rt<'s  avo«-  lo  mois 
(If  s»'pt»'inl)n>  |>n>fliaiM. 

On  sait  lt>s  siicw's  «Vlataiits  do  ses 
il'''l)iits  et  l'u'uvi-*'  si  utile  «(u'clle  a 
lirilliimmcnt  inautrun'^  au  sein  ilo 
notrp  \-ilU'.  L'V'st  parce  que  l'école 
mi'naLrèn'  i)ro%iniiaU'  a  comblé,  dans 
notre  so<iété,  une  lacune  trop  grande 
f|ue  sa  réussite  n'a  pas,  d'aijord, 
éprouxTÉ  les  hésitations  c|ui  ace<jmpa- 
irnent  d'ordinaire  toute  fondation 
nouvelle,  et,  c'est  encore  pour  cette 
raison,  (ju'apiV-s  r|uelf|ues  mois  d'ex- 
istence seulement,  elle  est  si  solitle- 
ment  assise  parmi  nous. 

IV'jà.  les  axantaires  (|Ue  les  le(;ons 
dii  soir,  par  exemple,  ont  procuié  à 
la  classe  laborieuse  sont  palpiiibles. 
La  di^ne  fomlatrice  de  c«'s  cours  mé- 
nagers et  présidente  «le  la  sittion  f('^ 
niinin»'  d<-  la  Société  rie  la  Saint- 
•  lean  Maptiste  ne  désiiv  jjas  borner  à 
notre  ^^lle  les  résidtats  bienfaisants 
d'une  aussi  profitable  institution,  et 
elle  vient,  par  la  lettre  suivante,  de 
fair/-  im  app<l  à  Messieurs  les  curés 
de  nos  parr)isses,  aux  maii-es  et  aux 
présidents  <les  »r<imniissions  scolaires 
afin  qu'ils  pnw  iireiit  à  liurs  adminis- 
tn'-s^  ci-s  mém<>s  bi<'nfails  dont  nous 
jouissons,  ici,  si  largement: 

Les  Ecoles  MénaLjf'-res  Provinciales, 
No  22  rue  Sherbrooke,  Ouest. 

Monsieur  le  Maire  et    M.  le  Président 
de  la  (J«)mmissi»)n  Scolaire  de 

L'éroh»  ménaiyre  dont  il  est  (|ues- 
lion  dans  la  rjn-iilain'  que  n<ius  nous 
p»'rmett<in.s  de  vous  adresser,  a  été 
oiiv«Ttr-  à  M<intréal  durant  l'hivfT. 
On  y  donne  tles  cours  de  cuisine  du 
jour  ou  ilu  soir.  (|ui  ont  été  sui\is 
par  un  irraîid  nombre  de  personnes  ; 
un  cours  d'hyiriène,  un  c«f)urs  do  cou- 
pe et  couture,  des  leçons  dr-  raccom- 
moda>.'<',  d'utilisation  «les  vieux  vê- 
tement.i,  de  lavat^e  et  de  repa-ssa^e, 
etc. 

Nous  avons  cru  que  dans  les  prinri- 
pales  \illcs  i\f  la  ()ro\in<'e,  i>n  serait 
disposé  à  faire  lé  choix  de  f)ers(»nne9 


com jm'' (entes  (jui  seraii'ut  iMUoyées  à 
notre  école  j^oury  recevoir  l'enseigne- 
ment niV-essaiie  pour  pou\oir  donner 
à  leur  tour  des  le(;f)ns  sur  l'wonomio 
domestif|ue,  dans  leurs  villes  respec- 
ti\es. 

Si  vous  approu\ez  l'idée  et  voulez 
bien,  a\"ec  le  concours  de  votre  muni- 
cipalité, nous  envoyer  unr-  personne 
disposée  ji  se  consacrer  à  cette  o-u- 
vre,  nous  \"errons  à  ce  que  l'enseigne- 
ment nécessaire  lui  soit  donné.  Elle 
pourrait  loger  et  p(>nsionner  à  l'école, 
ce  qui  entraînerait  unr-  dépense  de 
quinze  dollars  par  mois. 

Le  nombre  des  élèves  ((ui  pourront 
être  reçues  à  l'école  étant  limité, 
vous  êtes  priés  de  nous  laiss.M-  sa\<>ir 
le  plus  tôt  pf>ss'il)Ie,  si  \ous  avoy.  l'in- 
tention de  nous  coiiTier  une  élè\e. 

\'euillez  accepter.  Messieurs,  l'ex- 
pression de  notre  liaule  considéra- 
tif)n. 

('.   iw-'-KaM-;, 

Présidente. 

.).  M.  DANDURANn, 
Secrétaire. 

Pour  toute  information  ou  coiies- 
ponflance,  s'adresser  à  ^Ime  Méïcjue, 
Dorion-Vâudn  iiil,   P.  l^. 

Les  Ecoles  Ménagèi-cs 

.Montréal,  juill.'t,     IIMIT 
Monsieur  le  Ciu-é, 

Nous  prenons  la  lil)erté  de  vous  en- 
voyer copie  d'une  lettre  (|ue  nous 
adressons  à  Monsifiu-  1  ■  Maire  et  à 
M,  le  président  de  la  Commissi<m 
Scolaire  de  votre  ville,  au  sujet  d'E- 
coles MénaL'<''res. 

Agiéez,  Monsieur  le  (Juré,  l'expres- 
sion   d''  nia    haute  considéiation. 

C.   P.KUiUE, 

Présidente. 

Nul  dont*»  <)ue  ces  messieurs  com- 
[trr-ndront  l'importance  fju'il  y  au- 
rait d'établir  des  (»coles  ménaiières 
dans  leur  localiU',  et  (|u'ils  siTont 
hiMin-ux  rl'a'-ccpter  les  l'onditions    de 


cette  offre  aussi  généreuse  qu'avanta- 
geuise. 

•  •• 

Quelques  dames  ont  exprimé  le  dé- 
sir que  l'Ecole  ménagère  aide  à  la 
formation  d'un  scrxice  domestique 
éocmomc  f't  suffisamment  ren.seigné 
sur  les  obligations  de  sa  charge. 

de  sais  tpic  les  directrices  do  l'éKiole 
méiiagèi-e,  heureuses  de  seconder  un 
pareil  mouvement,  sont  toutes  dis- 
posiVs  à  enseiirner  à  nos  servantes, 
non-seulement  l'art  culinaire  flans 
tous  ses  détails,  miiis  l'économif  do- 
mestique en  général,  l'hygiène  des 
aliments,    etc. 

Si  les  maîtresses  de  maison  \ou- 
1  aient  s'entendre  entre  elles,  elles  ob- 
tiendraient de  l'Ecole  ménagfV(>  au- 
tant de  cours  particuliers,  à  l'usage 
de  leurs  domestiques,  qu'elles  pour- 
raient désirer. 

Avis  à  celles  cpii  sont  soucieuses 
d'amélioivr  le  .service  de  leurs  domes- 
ticjues. 

Françoise. 


Hurontiitcs  curkux 


Kn  1^1 7,  on  montrait  à  Londres  un 
<;olibri  en  iiv  émaillé,  placé  dans  le 
médaillon  d'ime  tabatière.  En  tou- 
chant un  ressort  on  le  ftvisait  sortir. 
Aussitôt  il  ouvrait  son  Ixk?,  agitait 
ses  ailes  brillant<'s  et  gazouillait  un 
air  mélodieux.  Quelques  années  aup;u 
lavant,  on  montrait  dans  la  mêm^i 
\iile  une  arai'j:n(''e  noire,  de  gi'osseur 
ortiinaire,  qui  coiu'ait  sm*  ime  table 
en  différentes  directions  et  j^vgitait  ses 
pattes  quand  on  la  prenait.  Elh'  exé- 
cutait ces  mouvements  et  plusieurs 
autres  tout  aussi  naturels,  au  m<»yeii 
tlo  cent-(|uinza  roues  dont  (luehpies- 
unes  n'étaient  distinctes  cpi'au  mi- 
croscope. Ui>  cytine  q\ie  l'on  voyait 
en  même  temps  f|ue  l'araignée,  na 
geaît  flans  un  bassin  au  milieu  fie 
poissons  flores,  étendait  ses  ailes, 
épbicimit  son  plumage,  finissait  par 
saisir   un  poisson  et  l'avalait. 


Nous  bu\-ons  à  la  soiuce  du  bon- 
heiu-  dans  un  \'ase  peiY:é:  lorsqu'il  ar- 
ri\'e  il  nos  lè\-res,  il  n'y  a  pi-cs(|uc  jilus 
rien.— Mme  de  l>effant. 


•  •• 


.V\ec  <nii'lle  létjji'-i-eté  on  risf|ue  d'af- 
flitrerun  vieillard  ou  un  malade  ! 
Sait-on  si  on  atu'a  le  temps  de  le 
consoler'::'  —  Mme  de  Sf)uza. 
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4.-f-»-f++-»-f-f-»-H-4+4-4+-f^>-f++^^^-»-*-f-f-f-f^-M'>+  -f-f>^-f-f  +  -f -♦->■+> 4       scrupules  et  si  cela  continue  nous  se 
t  TiTi'i  T-^  t      '^'^"^  ^  ""  moment  donné  au  Jjout  de 

"L  Indépendance  Economique  du        >    "^»^  richesses. 

>-A  i        -p^  .     ,.  1  II    faudrait  donc    avoir  une    politi- 

Canada    iranÇaiS  ±      <|ue  forestière  assurant  à  la  fois  l'ex- 

'^      ploitation  raisonnal^ic,  (jui  nous  four- 
'V-f'f -f-f  ♦♦>•■♦- -f -f -ff  -♦-♦♦♦  »  >  »  >  4  ♦i-f'^-H"f-f-M-H4-f -f  ■♦•  ♦♦ -f-f-f-t-f-f  ♦>♦  ♦      nirait    les  revenus  dont  nous  de\'ond 

impérieusement  besoin,  et  la    couser- 

UN  économiste  distingué,   M.  Errol  ce  économique.         (Je  gioupe  souffre   vation  en  vue  de  l'avenir. 
Boucliette  vient  de  publier    un  f''""   mancpie   de   développement     in-       <-'e  double  but  pourrait  être  atteint 
li\Te       excellent  :       "L'Indépendance  dustriel.  par  la  création  d'une     puissante  So- 

économiciue  du  Canada  Français".  ^«^ci  est  dû  en  grande  partie  à  l'a-  ciété  forestière  sous  Icj  contrôle  du 
M.  Errol  Boucliette  est  un  patriote,  pathie  de  la  classe  agi-icole,  au  dtV  gouvernement  un  peu  dans  le  g.nre 
un  patriote  inquiet,  prévoyant  et  faut  de  connaissances  praticjues  et  à  t'"  la  t-'ociété  d'industrie  laitière, 
renseigné.  Il  a  beaucoup  lu  let  beau-  ime  instruction  pi-imaire  mal  compri-  'Cette  société,  aux  pouvoirs  très  éten- 
coup  médité.  11  craint  pour  l'avenir  s"?-  Le  manque  de  capitaux  à  qui  f'us,  organiserait  des  t'coles  de  sylvi- 
de  sa  race  et  voudrait  montrer  à  son  'on  atti-ibue  généralement  cette  si-  culture  et  d'industries  forestières  sur 
peuple  les  voies  à  suivi-e  et  les  écueils  tuation  est  plus  apparent  que  réel,  divers  points  du  territoire,  écoles  qui 
à  éviter.  Un    des    plus    déplorables      résultats   nous    fourniraient    les  experts    dont 

C'est  un  noble  souci   dont  les   C'a-   de  cet  état  de  choses  a  été  l'émigra-   nous  avons  besoin, 
nadiens  lui  doivent  savoir  gi-é.  tion     d'un     grand     nombix>     de     nos       E'it»  surveillerait,  au    moyen  d'ins- 

Les  questions  agitées  dans  "l'Indé-  compatriotes.  Enorme  capital  hu-  pecteurs,  les  fabriques  de  pulpe,  lîâte 
pendance  Economiriue  du  Canada",  main,  perdu  an  inoins  monKMitané-  f'^  bois,  etc.,  etc.,  et  a.ssurerait  aiii- 
sont  graves.  Compliquées,  et  touffues;    ment,  pour  nous.  si    la    qualité   et    l'unification   de   ces 

certaines  sont  d'intérêt  mondial,  el-  Cependant  les  Canadiens-français  produits.  Une  caisse  populaire  serait 
les  sont  peut-être  traitées  d'un  façon  sont  parfaitement  aptes  aux  entrepri-  créée  et  jouerait  le  rôle  de  banque  au- 
un  peu  obscure,  d'autres,  d'intérêt  '^cs  industrielles  ;  ils  sont  inventifs  P''cs  des  industries  qui  surgiraient 
particulier  sont  plus  claires-,  l'auteur,    fnlroits  ai  ingf'ni  u\.  forcément  autour  de  cette  Société  qui 

familier  avec  son  sujet,    semble  plus       Leur  mélange  avec  l'élément  -inolo-    en  faciliterait  l'éclosion. 
à   l'aise.  saxon  ne  peut  qu'être  profitable  ;  ils      Le  régime  de  vente  des  terres  delà 

D'ailleurs  analysons  le  li\Te..  Le  en  acquéreront  des  qualités  qui  leur  '-ouronne  serait  modifié,  en  ce  sen>: 
Canada  occupe  dans  l'Empire  britan-  manquent.  Pour  pallier  aux  in-  ^l^e  des  clauses  spéciales  obligeraient 
nique  la  situation  d'un  associé  auto-  convénients  signalés,  il  faudrait  mo-  le»  acquéreurs  à  aménager  leurs  bois 
nome,  et  grâce  à  l'admirable  compré-  djfier  l'éducation  nationale  des  Cana-  ^^nsi  qu'il  est  fait  en  Em-ope,  par 
hension  qu'a  l'Angleterx-e  des  nécessi-   ''iens  et  leur  instruction.  coupes  réglées,     donnant      un  revenu 

tés  de  SCS  colonies,  le  Dominion  peut  ^^cs  éléments  de  connaissances  in-  constant.  La  colonisation  serait  en- 
dé\-elopper  en  paix  ses  richesses  incal-  dustrielles  pratiques  de^-raient  être  couragée  en  faisant  des  colons  tout 
culali'ies,  mais,  il  a  un  excellent  voi-  donnés  aux  enfants  dèi-^  l'école  pri-  '"^  1^  ^ois  des  propriétaires  de  petites 
sin  "dont  il  faut  se  méfier.  maire.     Ces  études)     seraient    complé-  'orêts  qu'ils  devraient  conserver     en 

Notre  cousin  Jonathan  nous  guette  ^ces  dans  des  écoles!  industrielles  et  ''"i'^  ^t  exploiter  suivant  le  principe 
(le  l'autre  côté  de  la  frontière,  et  s'il  des  écoles  techniques  et  recevraient  cité  plus  haut,  et  des  associés  dos 
ne  nous  conquiert  pas  par  les  armes,  '^^m'  définitif  perfectionnement  dans  manufactures  de  pulpe  installées  dans 
il  pourrait  bien   arriver  qu'il   le    fit  des  écoles  de  Haute  Science.  lenr  rayon,     à  peu  près  à   la  maniè- 

par  le  poids  de  ses  dollars  et  la  puis-       ^n  moyen  de  bourses  d'études  ob-  ^'^  des  patrons  de  beurreries. 
sance  de  ses  trusts.  tenues  au  concours,,     les  jeunes    ijens       ^e  résultat  d'une  telle  organisation 

Ce  serait  déplorable  pour  nous  et  d'élite  mais  sans  fortune  pourraient  ferait  de  nous,  le  premier  peuple  fo- 
pour  l'Europe.  parvenir  aux  écheUms  les  plus  éle\-és,  l'cstier  du  monde,     rappellerait     nos 

L'équilibre  américain  ne  peut  être  *ont  comme  leurs  camarades  miei^x  compatz-iotes  émigrés  et  dévcloppe- 
inaintrnu  cjue  par      un  Canada  indé-   dotés.  rait  notre  industrie  sans  attirer     les 

pendant  et  puissant.  De  ces   écoles  sortiraient   à   la   fois,  ou\riers  dans  les  a:>ntres  pestilentiels 

Pour  que  le  Canada  prenne  toute  suivant  le  degré  qu'ils  auraient  pu  'l"*^.  *""*  ^cs  grandes  villes  manufac- 
l 'ampleur  qui  lui  est  réservée,  nous  atiteindre,  des  ouvriers  renseio-nés.  turièi-es.  Etant  forts  et  orgtuiisés, 
devons  bravement  envisager  les  solu-  des  contre  maîtres  habiles  et  des  ca-  "°"^  serions  à  l'abri  des  coups  do 
tions  possibles  des  grands  problèmes  pitaines  d'industries  armés,  pour  la  niain  du  Capital  américain.  .  Telle 
écoiiomif[ues  et      sociaux  qui  abritent  lutte.  est  en  substance,  assez    mal  résumée 

actuellement  le  monde.  L'exemple  nous  a  été  donné  tiar  la  d'ailleurs  et  débarrassée  de  tout  hors 

Notre  constitution  s'y  prête  admi-  Franee  et  F  Allemagne  où  ce  système,  d'oeuvre,  l'idée  générale  du  livre  de 
rablement.  sous  des  formes  diverses,  est  admira-  ^-  Bouchette. 

La  population  française  du  Cana-   blement  organisé.  C'est  une  idée  très  saine  et  tous  les 

da  s  est  accrue      d'une  façon    reniar-       Cette  question      de  l'éducat-'on     ré-   bons    esprits  vraiment  canadiens  ad- 
quable,  malheureusement,     si  les  Ca-   glée  reste  la  politi(|ue    industrielle  :    mettront   qu'elle  est  juste, 
nadirns  français  ont  gi-andi    en  nom-       Notre  principal    actif  est   la    forêt.       Il  est  ^^■ai     que  l'instruction)     pri- 
•  >ie,  ils  n'ont  pas  grandi  en  influen-    Sous  le  régime  actuel,  on  la  pille  sans  maire  laisse  à  désirer  et  que  la  créa- 


13G  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 

tion   décolla   inclustiiclh.'s   serait     un  il  pas  mieux  valu  parler  tout  de  sui-  être    fier    en    son    for    intérieur  et  se 
\érittil)le  bienfait  jxtnr  le  ('anacli\.  11    U;  de  cette  école,  et  ne  parler  fjue  de  dire:    Après    tout    je  n'ai  pas    perdu 
n'»st   pas  moins     certain      tjue  nous   cello-là  ;  c'eut  été  probablement  plus  mon  temps. 
usons  d«  nos  forêts  comme  des  Van-  clair.  '  Pierre  Lorraine. 

dales    et  que    le  jour  \'iendra    plutôt      Quant  à  la  .société  forestière  rêvée  _^ 

<\yx'tm  i¥^  pense    où  nous    pleurerons  M.  Houchette,  elle  .serait  bientôt  tout 

amirement,     notre    coupable     impré-   l'Etat.    CCst  purement  et  simplement  |_]^$    CCttîPitCS 

voyance.    Une  réforme  de  notre  sys-  un  trust     goincmemental  ;     l'auteur  

lème  forestier      s'inipo.se    inijK'rii'Use-   l'admet     d'ailleurs  assez     volontiers, 

im-nt.     Et  w  n'est    pas   a.sscz   de      le   tmûs  c'est,  dit  il,   un  trust    où    nous       D'un  songe  quo  je  fis,  l'autre  jour, 

crier  sur  les  toits  ;  cela  ik-  sauve  pas  avons  pris  tout  ce  (lu'il  y  a  de  bon  en  moi  s'insinua  ce  parallèle. 

nos  bois  ;  il  faut  agir.  tians  le  système  et  écarté  ce  (;ui    est      C'était  donc  pendant  un  songe,  je 

11  est  exact  égalenn-nt  .p.e  nous  ^^ng*''-e"^-.  Jf  .  no  demande  pas  voguais  sur  dimmense-s  mers  imagi- 
somm.>s  menacés  d'être  t>eonomiciuc-  "'"^^"''.'  '"^V"  V"  ""*'  ''''^""'"  '"  '''■"''  "«^"'^'^  ^  P«'"«  murmurantes,  lorsque 
ment  conquis  par  les  Etats-Unis  ;  le  '"':  ''"'.,  ''-^     dangereux    reinuaitrait   ^^^^^^  .^  ■    ^^^^  entendre  au  loin 

..     ,      ,     .    i         ,  ,  •  •    bien  vite.  ,      .,     ,  ^  <-.    ■. 

I)»Hrole.  le  tabac,  les    machmes  agri-      ,,      ,       ...  ,     ,.  comme  un  bruit  de    galop:    c  était, 

1  .  ,     i/-.  „i.         Un  des  défauts  ilu  li\re  de  M.  Jiou-  ,    °  ,       , 

rôles,  et<-..  s-oiit  delà  pivsque  compte-     i    .,  .     ,  i,        pn  effet    In  meute  des  Vents  hurleurs 

.  '  ■  '  ,  .  .'  chette  est  de  mantiuer  un  peu  d  en-  ^"  ciiei,  la  meuic  ucb  vtutb  num^ui» 
Unnent  entre  des  nuuns  américaines;  ,.,,^;^,.^,.„t  ^.^  ^,.,^,1^  encombré  d'une  accourant  de  lù-l.as,  là-b^s...  Dans 
le     of(-anadn     qu  ajoutent  en  gros-   f^^^^,^,  ^,^,  ,^^^^,^  ^j,^^,^^  leur  course  de  rage  infernale,  ils  creu- 

ses  lettres  a   la  (lueue  de  leurs  noms        ,  n     ,       •  ,.  ,.,  •      ,  r   •  i  i 

ces  puissantes  compagnies,  ne  change       ^'^  T  '"^^'''"5  ^"".Kh.'-«.  ^1"  ^  1  heu-  sa.ent,  parfois,  sur  leur  passage    de 
rien   à   laffair...     11   n'v   a      d'ailleurs   ''^''^,  *''?°T''  o"-  "'  «"•'■'^'^^*^«  ^""/"'^   vastes  ahîmes  dans  ces  océans  deve- 
_i    ■     1        "•  il         .    de  1  école  des  hicienc(\s  mora  es  et  Po-  mio  >'.  Imn-  ^mir  (mindeiirt;      Dp  «nrte 

pas  a  nous  plaindre  aigrement  de  cet   ,.,.  »      i>     •  •  gionut-uis...  ut  soin. 

'..11  j       ,     lltiques,    a       J  ans,      nous      a\'lons      un    ,,,,,,    \\,n       oi-ioi-oM:nic       f>lnireTnf>n+      le« 

état  do  choses,  ces  gens  nous  vendent  •  -             ,                    .                ...        ,  M'"    .1'"     ajxiicevais      clairement    its 

généralement      .l'assez  bons  produits  ^r'""   I»»ft'«s-<-"r   qui    nous   disait      a  f,„„|,   i,.„   ,,,„,,  intimes,   qui  me  sera- 

et   s'ils  .sont  venus      s'implant..r  chez  '■''*''|"^     compo.s.tion    :         Condensez,  ,^,^^;,.„^  ^^^„,  .,j   ^„„t     ,,]„„p^    ^j,,    p,,^.. 

nous  c'est  notre  impéritie  plus  enco-  ''''"'""«^'z.  Pas  d  incidentes,  pas  de  ,:i-  ,^,^    ^^^,^^,.,j   ^„,,^  ^^j,.^  ,,p  ,,,„n,tres... 

re  que  leur     e.prit  envahisseur     quil  ''^l""^-  ^  ^'^  .  ^otre  ulee  a  vous   qu  .1 

,   ,,,     11-                 V                             .        .  faut    nous    dire    et    mm  pas  celC    (u                             *  *  ^s 

faut     blâmer.        hn    nous   organisant  •  •    ,,                                    ' 

nous-mêmes,   il   n'v  aura  plus       ix.ur   '"/m",'    i  •        •                       .-,.,.  *^*''-  ''  ''''''  "céans,  ])areilles  sont  nos 

eux  que  la  pla.e   ip.e  nous    vou.lrons     , '■;';'   ,'•"■"    •'"'  '•^■P'^'^«"-"'    ='    ^'-    1'""-  âmes. 

bi.-n   l.-ur  fair-.                                                  chette  la  nn-ommandatiou.  ,,   ,^.,,,.      ^^ffj^    ^^^^j^     p,,^,^.  j^^-,^,,,,. 

.AI.   Ixiiichette  a  énormément   lu     et  ■      ,       ,        ,               i                  ...       i 

.Si  i-Vci    Miii.l.iii..  i.li,.>.i.  .1..  ... .iiv:«..i<».    i   "     1  •           i     -1  J-      .    >  \oir   toutes    es     i)erles     ou     tous     les 

JM  i.  e.si  <|ueique  i hose  de  (-«mstatei    très  bien,  et    il  tient  a  nous  prouver  ,              •  n            i       ^           i    i 

1111 'f.n  .-i»   m.diwl..    oi      r...»ii><o  fli^nii                         •    •                  .                '  monstres  (|u  elles  cachent  au  dedans, 

qu  on  «-si  malade,  et,    r.omme  tlisait   (me  ses   opinions    sont   appuvees  par  ,                       ,            .    i       i       i 

M      fie    1r    Pnli>i«n     fin'f^n  «nrnif    mioiiv    1  T\r    "i  '1  •  /•  'I'"'      '""!    orageS    dU    SOrt    ICS    bOUleVer- 

.  oe  la  1  aii.s.se,  quonseinii  mitux   los    INiaitres,    c  est  une  i>rco((upation     '  *', 

une  fois  LTuéri  ce  n'est,    pas  suffisant   l„.nnête  sans  dont.-,   mais  (pii  alour-    ^''"^   protond.-ment.       Mors,   entr  ou- 
comm-  remMe.  dit   terriblement  l'exposé  de  s.-s    pro-  vertes      ainsi   ])nr  ces      tomi)êtes,  les 

M.    l'.oiiel,et te   MOUS   propose  des  re-  Pi-t's  théories.  âmes     m'apparaissent       magnifique- 

m«les:  sont  ils  bons/  Kn  tant  que  "L'Indépendance  Eeon<>mi.|iie  du  m''"*  hianehes  de  vertus,  me  font  vi- 
données  généi-al.-s.  que  |)oints  de  di-  Canada"  est  un  livn-  d.-  :5.-)0  paL'es,  '»•'•'•  d'enthousiasme;  celles  qui  se 
rection,  ils  sont  exa-llents,  mais  '■  ''"^  iraLMié  a  n'en  avoir  que  2(10.  moiitivnt  hideusement  noires  de  vi 
quand  nu  déveli>f)[>»«ment  prati«|Ue  *^i"''  ^^-  '''ouchette  .se  dise  bien,  (|u'il  ces,  m'emplissent  de  tristesse.  Parce 
du  fonctionnement  de  vi'^i  agents  eu-  """«  intére.s.se  beaucoup  plus  quand  qu'ils  nous  découvrent  ce  qui  est  au 
ratif^.  je  diffère  que|f|UP  peu  d'(.i)i  ■'  nous  donne  du  Bouchftte  f|uc  fond  do  chacun  do  nous,  les' boulever- 
nion  nvc-  lui.  quand   il  nous     cite     Leroy-lîeaulieu,   ..nments  et  les  remous   profonds     de 

M.    Houchette     ne  tient,     pas  assez    '•^7;'''l''••■^T^^''l''f•^t'Is   ou    Brunken.         l'àme  sont  sacrés.  Tour  cela,  aimons 
„    ,      ,  ,•,•(.  1         •!•         1       t^uoK|u  il  en  .soit,  I  idée  do  la  socie-  i  i  i      •  ,  .       , 

eompti-  des     ditfereni-es     fie  milieu  et  .'  r        .-.  <     ,  ,   les,  on!    aimons-lcs,  comme  tout     w.' 

1  :i;i-.-      f  •<  1    -1    te  torestiere  avec  son  école  annexe  est        .      .  ,      ,v       . 

des    possitMlites   financières   quand   il    ...  ,  „     i;  n     i  --i        e         nui  \ient   flu  Destin. 

'        i-      .    Il        •  •     1        £      I         •        une  eonoeption  excellente  riu  il  ne  faii-     I'"  i^i.nn. 

propo.'w d  installer  ici  des  écoles    in-    i      ,  i    ■.,,,-,    -,  t         j    /-        j 

I,,  !  :  u^      *   !■•     4        1  II  ]     <nait  pas  lais-;er  tomijer  ;    les  détails  Jean  de  Canada. 

dustnHK-~<     a    I  instar  de      celles     de         e     \    •         •   i-   tr   •        -i       >    •     ^      . 

,.  ,.,,,  ,,         .      ^  ne  font  nen    a  I  affaire,  ils  s  aiustcnt  . 

l-ranee  ou  d  Allematrne.        Ce  qui  est    i.         „«  r         ^   »  

,,      ,  1       •    Il         •    -I-   V.-  d  eux-mêmes  au   furet  a  mesure    fiue 

possible  ,lnns  de  vieilles  civilisations   |v.xp,'.,.i,.nee      se     poursuit      et   prend       Très  scrupuleux,   l.>  docteur  ]', 

fortement  hierareliisi^~,  et   tn-s  riches,  ^.^^  Avant-hier,  il  va  trouver  son  ma'itre, 

.lev.ent  impratique  et  dant^ereux  dans       ^  ^  ^,^^,^,,    ,^^  f.„„„aio„  de  la  sociéU^   nn  vieux  médec;in. 
un    pays   neuf,    a    population  clair«^  ^,^  industries  forestières  de  la  Pro-      -Mon  cher  maître,  je  sois  désolé... 
mée  et  a  bu.lu'et   n-streint.  ^..^^.^  ^,^^  ^__,,^_^.  ,  -Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc  ? 

Je  veux    bien     a<lmettr<-     qu'apiv-s       A  quand     la  pose  fie  la      première       — Mon  premier  malade...  mort  dans 
nous  a\<iir  parlé  d'une  f)rL'anisation   pierre  de  l'Ecfjle  fie  S.\l\icultiire     flu    mes  bras...  et  un  peu  par  ma  faute! 
extrêmement    complexe  v\    disons-le,  Canada?  — .'Vh!   fait  sévèrement  le  ^•ieux  pro- 

compliquée, il  en  vient  à  être  satis-       Ce  jour  viendra  probablement  et  ce  fesseur,   vous  n'allez  pas  venir      me 
fait  d'une   école    forestière  ;  n'aurait-  jour-là.  M.   Errol    Bouchette    pouiTa  voir   chaque  fois  ? 


LE  .TOURNAI.  DE  l'RANÇOiSE 


i:'û 


f 

'^  BOBI 

IDEES     D'ENFANT 

K^ 

BUBl   a  un  petit     frèi-o     nouveau.  l'apjx'lle.   Il   se  eouche   auprès  cl'e 

C'est   arrive     comme   ga,     sans  puis,   a{)rps  bien  des  caresst^s  : 
'[u'on  s'y  attende,     une  luiit     de  fin 

d'octobre  que  le  vent      faisait  rage,  hein'? 

i>ol)i  avait      passé     la  journée     chez  — Mais  oui    mon  chéri 


eu  ii(i(;iuiiit  la  tête,  un  mot  que  Bobi 
n'avait  ])as  compris,  et  petite  ma- 
man s'était  mise  à  pleurer.  Ensuite, 
d'autres  hommes  àA' aient  apporté 
des  l;()iigies  dans  des  carafes  d'or,  et 
une  petite  boîte  blanche  avec  poi- 
irriées  (raro'(>iit  ;  ils  avaient  dressé, 
dans  i(ï  salon,  une  chapelle.  Ce  soir, 
11)1  de  ces  méchants  hommes  est    en 


J'ai   été   bien   sage,    aujourd'hui,   train  de  mettre  dans  le  coffret  Liane, 

le  bébé  blanc  cpù  dort.      Petite    ma- 
man est  a  Impayée  à  l'épaule  du  papa; 


,,.,,,•,  -,  -,  r^  .      '  v..-^-.  man  est  appuvi^c  a  l  épaule  rlu  papa; 

tante    deme,  et  comme     il  avait  un      — t,,  ^.1  .j  AT'><i,.ii  'l\,rtt..;n,>    i,.  ,> .,,  i  ■-    '     ,  . 

peu   le  rhume,   tante    'Cénie      l'avait  ^  Thm-'      il  a  aeLrun        'lit  Pa^pu-s   battent,      comme    s. 

Lardé  à  coucher.  e  c   èvre"  Jeli'aW,  e      11'        1  ^     "  ''^'"  ''""'"*  '"""'^'^  '^^  som^meil...  (^n 

%     ,      ,         .  ,.  ,        "°'='?'^^^^-   "Je  'ai  vue:  elle  a  des  cor-  „ -entend   aucun      Iruit... On  n'entend 

Le  lentlemain     matin,     on     amené  nés  jaunes,  pis  une  barbe  i      -^  ri-  .     i 

Bobi     auprès     du     petit    frèix3    nou-      _Oui.     '  ^  '     "°  '^^''^°-  aucun  bruit,  sau    le  grincement    des 

veau;       la       première       entrevue     a  Oni"  E+   r.,' ■  il  •       r.         -,   ,  Ji^  sur  le  couvercle  du  cercueil,  et,  au 

lieu     •        "Pouah  '     V      n'est       pas       ~^'   ^-  .^'^  l^^''  '^      ^^  f'i*  ^1"  il  la  fond  du     jardin,  le    clapotement     du 

beau..'."     et     Bobi'    détourna    la    tê-   JJ^ng^^-ait  pour  mon  p'tit  frère  neuf.,  fleuve...   Bobi,   se  cramponnant  à     la 

te     avec    un      dédain    au-des,sus     do      _a,'V    t^.-i       rp  ...  ■  .iambe  de  son  père,  lève  vers     lui  sa 

son  âge,  en  songeant  au  petit  singe  "    '':''     ,"  "   J"  "°  '  finies  pas  frimou.sse  intriguée,  et  sa  voix  c'aire 

du  joueur  d'orgue  de  Barbarie,  à  qui    ""X'*"  '      ""'®  ,      -  P'''''-'"  ''■  'o"''''  «'l*'»i«î  : 

■I  1  '     7  ■        ]      o  -1  —Mou...   y  est   pas  beau,   bon  —Tu  vas  le  jeter   ■'*  In    rivière 

il  a  donne  du  pain  de  Savoie,  la  se-  ti  i  .         .  ■'  ruiere, 

—il  no  prend  pas  ton  cheva  ,  il  te  sent  '?... 


3,  a  pre- 


maine  dernière.  ,    -         .      ,   ,  .       ,     ,, 

laisse  tout  le  pam  de  Savoie  ;  il  est 

—Y  n'est  pas  beau  ;  mais  ,    d'où  bon  ton  petit  frère  neuf 
ça  qui  vient-?  _j  aime  mieux  une  chèvre,  mé!... 

Et  il  faut  lui  narrer,  par  le    menu,  change  donc...   veux-tu"?... 

la  visite  des  sauvages  à  plumes  qui       —Va   voir  papa,  mon  chéri,   {xstito 

"ont  donné  à  pauvre  petite  maman,  maman  est  fatiguée. 

des  coups  de  tomahaw    (tu  .sais,  Bo-        T('t  i.,   ,,,\,,  ,i„  ,^   ,,„     „  n 

,  •  ,  . ,  ,  ^  '  iM  la  Voix  du  papa  se  pontle  poui 

(ji,  ces  gros  bâtons  qu  on  a  vus    au  «nnAlm-    R^v  i  i    f'  i    •    ■         • 

rli.'.+.>„,r    u  -,  \     1  j  appelei:    Jîobi!    Celin-ci  arrive  en  re 

château     Kamezay  ?  )    des    coups    de  „k •,,_„„.         '<t>  ,-, 

i         T,  1       •       ,  ,,      r^    ,  .  ceignant:  Petite  maman  ne  veut 

tomahaw      sur  les  jambes..."      Bobi  .,.,,*,_„  ,-,   ,  ,    '""i"  ''c  vcui 

1  .  .  P^s  chanp;or  petit   frei-e  neuf  oour    s 

court     embrasse      petite  maman  qu  ',.  .'='..  '  ^  '  ^^  "^"i  Poui    u. 

•  ^     ,  ,  ,-,  .  chèvre  a  m  si  eu  Tontaino..."       Bobi 

sourit,  dans  son  grand  lit  eu  cuivre  „],„„„„n„  -,  t^   .•  ,  .     „ 

■  ^  chancelle,  un      pied  sui     Po  ichineJlt 

^*^"t!'  .  ,,  .    „  étendu  le  ventre  en     l'air  ;  son  papa 

-Pourquoi  que    tu    1  as  pris  ? j^  cueille  au  vol,  le  hisse  sur  le  so.m- 


Léon  Lorrain. 


On  a  bien  de  la  peine  à  avoir  du 
[ilaisir.— Mme  de   Peffant. 

Certaines  gens  mentent  si  bien 
'{u'ils  s-e  croient.—  Comtesse  Olga. 


T'avais  pas  assez  de  Bobi! 


met  de  son      genou  ;  puis,   le  fixant 


Mais  petite  maman  lui  explique  ^'»n  «'il  qu'il  s'efforce  d;^  faire  terri- 
que,  si  elle  avait  renvoyé  bébé,  les  1^1'^  •  "Ecoute,  Bobi,  si  tu  n'es  pas 
méchants  sauvages  l'auraient  coupé  ^age,  je  vais  mettre  ton  petit  frère 
par  petits  morceaux,  et  puis  l'au-  "''"^  ^'ans  un  sac—  tu  ta  rappelles 
raient  mangé.  Et  Bobi  penche  sur  les  l^sp^^tits  chats  l'autre  jour?  —  et  jt 
yeux  clos  de     petit  frère,   une  figure  ^'^'^  '^  ^^^^^'  à  '^  rivière..."  Le  souve- 


"  Ne  Fermez  pas  les  'Veux  ' 


étonnée... 

Un  beau  soleil  s'est  levé,  qui  em- 
plit d'une  lumière  chaude,  la  cham- 
bre vert  d'eau.  On  tire  les  rideaux  ; 
petite  maman  va  dormir.  Bobi  prend 
son  grand  cheval  de  carton,  et  part  ,' 
chez  son  ami  Thur. 

Une  heure  après,  il  rentre  tout  sou- 


'dreille,  des  choses  fort  graves... 
'*'  ^  ^ 
Il  est  mort  le  petit  frère  noviveau 
oieux.  Il  entrebâille  la  porte  de  la  do  Bobi.  C'est  arrivé  comme  ça, 
chambre  et  s'avance,  dans  le  demi-  sans  qu'on  s'y  attende,  le  soir  de  la 
jour,sur  la  pointe  des  pieds...  Ah  !  ToJ.ussaint.  Un  homme  en  liai  it 
petite  maman    est    réveilltHî,    et  elle  noir  était  venu,  qui  avait  prononc'-. 


nir  des   petits   minous  noir   et   blanc  s„r  l'importance  .U- dioi  ir  une  Km, r.e  ,l,,.,n,a. 

qu'on    a    mis   dans    une   poch"   brune,  fie  pour  y  faire  préparer  voB  pr.sJcrii  t  oiiH   et 

.^  +  t..■^,t,^     ,^..„r^ J'           j.       1                        1  mf-me  pour  V  aclieter  les  mille  iielita  objf-ts  qui 

attuste     profondement      le     cœur  de  font  partie  de  la  p  armacie. 

moineau  de  Bobi  ;      il   glisse  des   se-  Souvent  nueliiues  eous  ile  plup  sont  une  ea- 

.,„„„..       1                                 i"                    -1  lantie  qui  vous  vaut  des  dollars  «n  bons  n'•sn^ 

genoux  d(>  son  papa,  et,  accroupi  do-  tats. 

vanit   Polichinelle,    il    lui   gazouille   à  ^°"^  "-''*'*  a.'pnr.^.  s  <]^■    toujours  avoir    a 


meilleure  valeur  et  le  meiU-ursi  rvire  possible 
quand  vous  venez  à  l'ure  de  ne  s  trois  ptiaruia- 
cies. 

Nous  achetons  aux  mtillen'«  prix  «  t  n^  us 
vendons  à  des  prix  modérés. 

HENRI   LANCTOT 

3  PHARMACIES 

295  rue  Ste-Cathenne  EbI,  ang^le  St-Denl9 

820  rueSaInt-Laifrent,  angle  Prince-Arthur 

447  rue  Saint- Laurent,  près  DeW.omUgnjf 


i:{v  LIO  .J()i;ii.\AL  DK  I  |{A\r01SE 


/V. ^-^  ^ ^ 

]       L'Apotre  de  la   Tempérance       f 

I  LE  PERE  THEOBALD  MATHIEU  I 

Ê  Capucin.  % 

^^___ ^        ^ ^ 


rayoïinaiiite  beauté  que  l'on  attriljue 
aux  antres,  et  une  magie  enlaçante, 
un  magnétisme  céleste. 

Les  protestants  le  subissaient  com- 
!es  catholiques.  Un  membre  distiii- 
£çué  de  l'église  anglicaine  écrivait  en 
1  s-2(;  : 

"i\ous-mêmes,  n<jus  sommes  allés 
"plus  d'une  fois  entendre    ce  prédica- 

Al    l'anada,  le  nom  ilu  P.  Mathieu   bras  lui  enleva  toute  sa  fatigue,  et,  "teur,    et  toujours  avec  la  ferme  ré- 
n'esl  pas  iiKonnu.     On  sait  gé-  cinquante  ans     plus  tard,      l'apôtre  "«'>bitiou  de  ne  pas  permettre  à  no- 
néralrmvnt  «|ue  cet  illustre    religieux   s'attendrissait  encore  à  ce  cher  sou-  "tre  jugement  de  se    laisser     iiillucn 
a  été  le  prenùer  apôtre    de  la  tempe-   venir.  .  "«'r  par  le  charme  de    sa  persoiu.e. 

rance.  et  «lu'en  Irlande,en  AngleteiTe,  Alors,  l'Eglise  d'Irlande  se  relevait  "?'""^'  P'"^  ^'«  f""'**^''  "*'"^  "l"'^ 
aux  Etats-Unis,  il  l'a  prêchéc  avec  à  peine  de  la  lîersécution.  Les  cruel-  ^*'°"''  '^^^'  ^  ^  ^^^"'''''  ^'^°'*'  "^  "" 
un  prodigieux  succès.  les  lois  dictées  par    la  haine  protes-  Tf.'P"^  /^'^  ctM^x^^x^     pousse  jusqu  à 

Mais,  V  en    a-t-il     beavicoup,    chez  tante  obligeaient  encore    les  évêques  // '^^'-p^e  ;  et  cependant  .juebiues  mi 

"•     •     •  I  •     ;  i\     \  (■■itl»iliriii<w  n     11110  /.i-t.-Arr./^  r.i-..,i,.«,,„       nutes  s  étaient  a  peine  ecoulcM's  qur 

nous,  qui  aient  lu  sa   vie  .■•  Quelqui.'s  «-aiuoiuiues  a    une  extiemc  piuuence.   ,  •■      ,         .  •  ^ 

pages  .sur  ce  glorieux  eapu.in  .<le-  A»'«^'b  ils  étaient  loin  de  favoriseï-  *""  "»t^-<^  fPP^^  ^"^  résistance 
vraient  donc  intéresser.  D'ailleurs,  au  "'■«  ordres"  réguliers.  Des  religieux  s'é-  ;;i<J»'lait,  se  li-iuefiait  sous  1  impres- 
niomeriit  où  s'organise  la  croisade  taient  pourtant  établis  dans  quel-  ^^""  °®  ^**®  parole, 
contre  l'alcoolisme,  il  est  bon  de  rap-  «H'^'^  di.K-èses.  Il  y  avait  k  Kilken-  'N""«  défions  le  critique  le  plus 
peler  qu'au  siècle  dernier,  un  r^Ji-  "y  deux  capucins  missi„„Maires  «tf-^^'^e  d'être  à  l'aUri  de  1  émot..,n 
gieux  irlanriais    a    pu  réformer     son   ^P''^''^^  du  peuple.  quand  le  P.  Matoieu  parleaa.  ' 

,H.uple  et  terra.sser  le  monstre  hideux  ^i'  J''""!^^  étudiant  1..^  rencontrait  lît  le  ministre  angbcain  terminait 
«il-  i'ivroLrnerie  [larfois.  A  peine  tolérés,  ils  vivaient    ''Q  rendant  un  solennel   hommage    a 

Théj.buld  :\Iathieii  narpiit  en  IT.iO  de  piivations,  et  iJcrsonnifiaient  l'in-  son  caractère,  "à  sa  pureté  sans  ta- 
11  était  fils  ile  .James  Mathieu,  de  digence.  Mais  Théobald  Mathieu,  «^^e,  à  son  dévouement  sans  bornes 
Thomastown,  et    d'Ann  Whyte,  fem-  do»t  la  parole     allait     reteutii-  d'un    ^^  «ans  limites." 

me  d'ujv;  bea'ut.';    éclatante  et    d'une  ^°"*'  '^"  monde  à  l'autre,  fut  attiré      H  n'y  avait  pas  l'ombre  d'une  exa- 

in-of..nde  i«éu-.        Son  ix-re  était     de  P"""  l""""  dé^""f'°^<^"t  obscur.  L'abso-  gération  dans  ces  éloges,  ("omm-  di 

>oblo  race.  Orphelin  dès  l'enfance    il    '""' ,       "'*"''"  P'^"^'-"^"  "<-'  J«  f^t  point  sait  l'un  de  ses  supérieurs,  la  vie    du 

jivait  été  adopté     par    George    Ma-  '7/ :oulut  être  capucin  et  fit  son  no-  TeVnl'f  "''*"*  ^''^      plus  éloquent 

.Jh.eu,  comte  de  Landaff,  qui  l'avait  viciât    à    Ihiblin,  où  il  reçut    les  or-     T'      ;  l  «i  .-    -    -      . 

fait  l'émn»  fin   o,.«  vnu«^.t.  ,lr.rr,n;„^.       j  .       .     !..         "'^vui-    J>t>  oi         Laidcur  de  son  ade  ne  dégénérait 

mu  giranttje  ses  \ asU-s  flomama-^.     dres  sacré.s,  à    1  âge   de     vinct-trois  ■  i  i       •      i-   «i- 

.lamos  Mathieu    habitait    l'antifiuo  ans  ^^'"'^'^  ''"  rxxà^^  ;  le  viœ  1  affligeait 

Diimoir    de    Thomastown  à    cpielques       ,.",         ,    x,.,  profondément,     mais    ne  le    rebutait 

lic-uçs  de  (.'ashel,  dans  l'un  des    plus  '^'',*  ^  Kilkenny  qu'il  exerça    d'à-  point.      Il  pleurait  avec  les  p.'ch.  u.s, 

Ipeaiix  sites  du  Val  d'or.  Il  eut  dou-  '"^"^  ^^^^^^  ministère.  Mais  ses  rê-  ei  jamais  voix  plus  douce  ne  consola 
•w  enfants,  tous  beaux  et  forts.  Théo-  ^^s  d'obscurité  furent  lùen  déçus.  Il  ?es  affligés.  Riches  et  pauvres  met- 
bald  était  le  quatrième,  mais  à  oe  ''*?'^  *''"''^' '"^^^''^^'l"'''™'"*' '''^•^  P""'^-  *^^'''^*  *^"  '"*  ^*^"''^  confiance,  mais, 
fr)y<T  h<-uretix.  il  fut  toujours  Irj  pré-  ". ''*'"f  P'ji^t  admiré,  et  la  bure  fran-  chose  rare,  même  chez  les  saients,  sa 
féré.  Jamais  enfant  plus  aimable,  '^''^'^ainc  ne  devait  peus  le  préserver  de  prédilection  était  pour  les  pauvns 
plus  aimant,  ne  fit  lf«  délices    d'une         Jf'oire.  qui   i)()rtent     constamment      la  croix 

jnire.  Dès  les  promicVes  années  on  l'^^vy''  à  Cork,  comme  à  Kilken-  du  Sauveur.  Aussi,  son  confession 
put  juper  qu'il  avait  un  admirable  "-^  '  ''  ^  trouva  .ses  frèivs  dans  le  dé-  nal  était  assiégé  par  des  pénitents 
qcnur.  La  compassion  semblait  nc-o  "'""'^"t  le  plus  extrême. Une  abjecte  aux  vêtements  sordides  et  souvent 
avec  lui,  et  on  le  voyait  aljandôjiner  '"3'""^.  entre  des  établis  et  des  dé-  mouillés  qui  infectaient  l'atmosphè- 
tous  les  jeux  pour  courir  aux  pau-  P"*""  df  s^'b  .servait  de  couvent.  La  re.  En  tout  temps,  par  le„s  chaltMirs 
vres  tpii  affluaient  à  bi  maison  pa-  c'i»;>ellc  était  h(>rriblemint  pauvre,  les  plus  suffocantes  comme  par  les 
temellç.  Mais  on  y   vit  bientôt  accourir  non   froids  les     i)lus    rigoureux,     de  cinq 

Jl  fit  s<s  études  à  Kilk<nny.  éloi<^rn,'.  seulement  fies  catholi(|ues,  mais  des  heures  à  huit  heures  du  matin,  le  P. 
«l'une  «pinrnntaine  d-  milles  delà  ré-  P'"otestants  de  haut  rang.  Car  le  P.  Mathieu  ne  quittait  pas  le  saiiit  tri'- 
sj(k>nce  des  parmts.  A  ses  promiè-  Mathieu  possédait  au  souverain  de-  bunal.  II  y  revenait  dans  la  m:i li- 
res vacaneos  de  Pâques,  sans  en  rien  gré  le  dont  enchanteur  de  l'élo'iucn-  née.  et  parfois  y  restait  jusfiu'à  une 
dire  à  jiersonne.  il  fit  à  pieti  h-  tra-  ce.  et  tout  en  lui  irhaussait  ce  don.  heure  avana^  de  la  nuit, 
jet  pour  embrasser  sa  mtTC.  Soji  cri  Encore  dans  la  première  fleur  delà  Un  jour  ;qu'à  onze  heures  du  soir  il 
de  joie  quand  il    se   jt'ttn    dans     ses   jeuness*-,    il  avait     cette    pure,  cette    sortait  du  confessionnal,  fatigué    et 
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tourmenté  par  la  faim,  ^luatrc  maki-    juste,   une  pari)l(;  aiurre  blessait     au   liidrux  et  terrible  ;  (■(•pendant  la  pen- 
lots,  se  présentèrent,  demandant      à   vif  le  P.  Mathieu,  si  facilinent  ('-mu,    si'e  d'une  ligne  contre  l'ixroj.  nerie  ne 
se  Confesser  :    "Vous     reviendrez    de-  mais  il      savait      dompter  sa  natiu'c.    lui  était  jamais  v<nue. 
main  matin."  dit-il  avec  quelque  ini-   Une  dame  rpii  lui  était  exli-ênu>meut       l'i's  protestants  de  Cor!,  en  eurent 
piitience.  dé\ou(''e.  entendit,   un  jour,   un  (xulé     la  première  idée.  Ils  résolur;  nt  de  for- 

Une  vieille  femme  s'approcha  alors  siiisti(iue  se  répandre  contre  lui  on  '"''''  ""f  association  de  tempérance, 
du  prêtre,  et  lui  montrant  de  la  remar((ucs  acres  et  blessantes.  Ne  mais  leurs  louai  les  efforts  demeurè- 
main  les  matelots  qui  s'éloignaient,  P'>l'^■illlt  supporter  sa  peine  et  ne  :a  rent  sans  résultats.  Pour  h  s  habi- 
dit  à  voix  basse  :'  "Reviendront-  ^^ant  où  la  déverser,  elle  prit  le  tants  de  Cork,  cette  doctrine  de  la 
lis  ?"  Renti-ant  au.ssit(*)t  en  lui-mê-  P**^*^  d'aller  tout  raconter  au  P.  Ma-  temijéraneo  absolue  tenait  de  la  fo- 
mc-,  le  Père  courut  aiu-ès  les  mate-  *^"""-  ^^  1 '''cou ta  sans  donner  la  lie,  et  des  insensés  ou  des  hypocrites 
lois,  les  ramena,  et  après  avoir  en-  '^o>"<'i-o  mar(|ue  d'irritation,  puis  il  pou%aiont  seuls  la  propager, 
tendu  leur  confession,  les  fit  manger  ^'^  doucement:  ''Je  suis  fâché  de  n'a-  Mais  William  Martin,  —  le  plus  ar- 
avec  lui  et  les  renvoya  contents.  Il  '^°""  P^^i^t  mérité  l'approbation  tie  dent  zélateur  de  l'association— était 
remercia  ensuite  la  pauvre  femme  *''^  Pi'être,  car  c'est  un  digne  homme  un  homme  d'énergie  et  de  persévérant 
"dont,   disait-il,   le  Saint-Esprit  s'é-    ^^  ^^  P"^''  f°^'*  "^"-"^  oi^inion."  ce,  les  déboires  ne  le  f >,  nt  point  re- 

tait .servi  pour  le  reprendre".  ^  était  l'âme   de  toutes   les  œuvres  "'"iffi"  à  son  dessein,  et  \-oyant  que 

Tous  les  marchands  de  poisson  so  ^e  charité.  Grand  économe  du  temps,  '"i  c\  «p«  C(>ngénères  n'arrivaient  qu'^ 
succédaient  autour  du  confessionnal,  i'  trouvait  moyen  de  voir  à  tout,  de  ^''  f'\"'^'  traiter  de  fanatiques  ou  dhy- 
dit  .son  biographe,  et  les  allumeurs  tout  diriger,  sans  négfig^er  jamais  ses  pocrites,  il  s'adressa  au  P.  Mathieu 
do  réverbères  y  apportaient  une  relations  sociales.  D'après  un  ecclé-  '^^  '^  suiiplia  de  prendre  tn  mains U 
odeur  d'huile  qui  ajoutait  à  la  féti-  siastiqu.^  qui  vécut  dans  son  intimi-  formation  de  la  société  de  tempéran- 
dité  de  l'air.  té,  on  sentait  sa  sainteté,  et  l'atmos-  '^'-  ''  'i  <'ut  jamais  o.sé  imaginer  lex- 

La  robuste  santé  du  P.  Mathieu  en  f^^^'^  "^^  sanctuaire  flottait  partout  *"'«<'"  (pi'allait  prendre  le  mouve- 
souffrait,    mais   il    n'abrégeait    point  ''"*""'"  ''"  •'"•  "':""*',  ~  ""   ""^  compte  pas  sur     les 

les  longues  séances  dont  tant  de  mi-  ^'auseur  délicieux,  il  avait  l'art  do  '""'ados  -  mais  il^  esp'rait  une  réfor- 
sérables  avaient  besoin.  Jamais  pré-  io"di-e  la  conversation  aussi  utile  '"''  à  f-V)rk  et  répétait  souv<nt  au  P. 
tre  n'eut  un  cœur  plus  déïjordant  de.  qu'agréable.   Plein  d'égards  pour  ses  ^^athieu: 

miséricorde,  mais      sa    direction  n'a-  supérieurs  et  d'une  politesse  toujours       "Si     vous    le  vouliez...    si   vous  le 
vait  rien    do      faible  :       "Quand    on  exquise,  il  ne  flattait  pourtant      ja-  vouliez,  tpiel  bien  vous  feriez." 
commence  avec  lui,  disaiv-on,  plus  on    '^^ais  i>orson.ne,  et  gardait  avec  tous       11   était    membre     du   conse'l   de  la 
est  mauvais,    plus    il    nous    aime  et    ^'"<'  dignité  parfaite.  niaison  de  refuge  dont, le  P.  Mathieu 

nous  ménage  ;  mais  si  on  ne  s'amé-  Aucun  sacrifice  ne  semblait  lui  coû-  'tait  l'un  des  directeurs.  Bien  des 
liore,  il  devient  de  plus  en  plus  sévè>-  tei.  L'héroïque  charité  sv-mblait  lui  victim<'s  de  l'ivrognerie  venaient, 
re,  et  c'est  terrible."  être  naturelle,      et  quand  le  terriUle  ^listes  épaves  d."  la  société,  s'échouer 

La  misérable  chapelle  des  capucins  choléra  de  1832  éclata,  c'est  avec  une  'a,  et  en  présence  de  ces  .êtresà  jamais 
s'était  vite  transformée.  Les  aumô-  véritable  passion  qu'il  se  jeta  au  dé[rradés,  le  !  rn  William  Martin  rê- 
nes affluaient  de  tous  côtés,  et  per-  P'^s  f^ft  du  péril.  Son  zèle  ne  se  ra-  ^''^^'it  toujouis  au  capucin: 
mettaient  au  P.  Mathieu  de  soulager  'p"tit  point.  11  parut  insensible  à  "T'-iéobald  Mathieu,  si  vous  le  vou- 
bien  des  misères.  Sa  charité  était  'a  fatigue.  La  charité  et  le  dévoue-  '^<'^'  "^i"'''  '■''""  ^'""^  feriez  à  ces  ma!- 
profonde.inépuisable.  Personne  ne  sa-  m'^nt  avaient  chez  lui  une  grâce    su-    -ifureux." 

vait  comme  lui  découvrir  les  pauvres  bliii^c-  Son  merveilleux  oubli  de  lui-  Ces  mots  impressionnaient  le  saiist 
honteux,  et  pour  eux.  il  avait  d'ado,-  ^^'^^-  '"i  ^'alut  la  vénération  publi-  ptr.tre.  C'ej^endant,  il  hésitait,  se  de- 
rables  délicate.s.ses.  Par  exemple,    un  "^^f-  ^^     '^^*t"  vénération     profonde,    mandant   avec   angoisse  si   le  remède 

inconnu  se  présentait  le  soir  à  la  ""iverselle,  allait  lui  permettre  do  a  l'ivrognerie  était  dare  l'abstinence 
porto,  remettant  une  lettre  contenant  '^^""'^  ""  '''^^"  imm(  use  à  ses  compa-   totale  des  liqueurs  fortes.  La  modé- 

de  l'argent   et  s'éloignait.     Quelqu'un  t'"iotes.  ration  n'était^elle  pas  seule  comnmn- 

qu  il  employait  souvent  dans  ces  ce-      VinL;;t  ans  du  ministère  R>  plus  ac-   dée?    Il   connaissait   la    faiblesse   hu- 

casions.  disait:  tif,  1(>  plus  dévoué,  lui  avaient  appris   niaine,  la  puissance  tyrannique     des 

"Voici  ce  que  je  pense  du  P.     Ma-   ce  que      l'intempérance  entra'ne     do  mauvaises  habitudess  et  craig'nait  un 

thieu.    Si  les  pavés    de  Cork  étaient  maux,  de  ruines,  de  hontes  et  de  cri-   "'chec  complet. 

d'or  et  qu'il  les  eut  à  sa  disposition,  mes.  Il  avait  reçu  les  aveux  les  plus  S'abandonnant  à  Dieu,  il  pria,  ira- 
a  la  fin  de  1^  année,  il  ne  resterait  pav  na^•rants  ;  il  savait  que  l'alcoolisme  plorant  la  lumière  et  la  force.  11  pria 

un  .seul  pave  dans  la  ville."  f^it  plug  de  mal  que  la  peste,  la  fa-    longtemps,    h.^sitant    toujours,     mais 

A  ceux  dont  la  sensibilité  est  extrê-  mine  et     la  guerre.      Dans  les  salons    .  nfin,  dit  son  biographe.  Dieu   parla, 

me,  le  pardon  des  injures  est   la  plus    dorés  comme  dans  les  taudis,  son  zè-  et  n'atteiiKihint  rien  de  lui  et  tout  de 

difficile  des  vertus.   Un   n-proche  in    h  s'était  heurté      au  même  cbsiacb  Dieu.  le  iTlJ^rieux  annonça  qu'il  fai- 
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aie   scutble   <iue     M. 
lorfaitemcnt    raison    d'employer 


Init   trnviiillir   à   lorinor   une  socit'-t*'- 
de   t«'m|x''riiui-e. 

Su  cK't.  rmination  causa  tlu  mwoii- 
tentoincnt  ti  Cork;  ou  le  plaiijruit  d'a- 
voir, par  l'XLVs  de  bonté,  cédé  aux  ob- 
st-ssions  dfs  fanatitiues.  Le  resi^ect 
sans  bornes  qu'il  inspirait  ne  ijermet- 
tait  pas  de  susjiecter  ses  motifs. 
Pour  les  habitants  de  Cork,  il    iier- 

sonnifiait  la  charité.  Cependant,  il  no  \,,us  a\  uns  le  reoi-et  de  ue  pouvoir  '""i"  cet  <»-<iro  iiidcc,  ii 
vint  presque  pei-sonne  à  la  premièi-e  .-eproduire  toutes  les  réponses  de  nos  1"^^^^^  ter  mer.  "'""'''^'' 
réunion  convo<iuée  à  l'école  que  le  P.    nombreu-X  concurrents.        Cependant,  leoniuak. 

.Mathieu  avait  fondiV.   '"Mais,  dit-il,  nous  en  avons      suffisamment  publié 

,,  I  1      i  4     4  \'kn         ^    °""'    sens,    1  idée    du    poMo   est   juste   quand 

SI  par  ce  cpie  nous  allons  essayer,  unq  pour  que  le     lecteur     constate     l  m-  ^^  compare  le  draiwaua  r oiseau  on  ce  <iuc,  com- 
.seule  âme  pc)uvait  être  sauvée  de  la  térêt  que  ce  concours  a  développe,  et  me  lui,  ii  idane  et  i,at  iio  laiie  dans  les  airs  : 

,  ,,  /  |„^    mn*(rnifi(Mies   efforts   littéraires    au-    ®°"    exi)re.ssion:     •'Ferma    son    aile    blanche    est 

mort   éternelle,   notre  recomix-nse  ne  '^'^  ma^nin<iues  eiioiis  utxiiairts  au    ^^^^.  ^.^^  appropriée  et  forme  une  très     beiio 
s.'rait-elle  rias  suffisante?  Après  avoir  ''",     ''  '^  """"^  Heu.  ,^^^^  puisque  le  drapeau,  oi.jct  symi.oii.iub,  na 

,.,.,.......  .  La    grandO       majorité       des    COnCur-    ni    la    vie,    m    nnsUnct,    ni    la    taculté    Uo    voler 

mûrement   retl.-chi.  j  ai  tnu   par  croi-  j.g,^^g_^t  j^  totalité  des  réponses  pri-  '■"'"'"«  rois,au  ;  une  saurait  de  lui-même,  pren- 
rp  (lUe  ni   vou*;    Ml  mol     ni   Dersonne      .        i.    -n  i  i  i_     ""^  s°"  essor. 

/  :  ,  1  r     ™'^*^  ^  ailleuns-ont  conclu  que  notre       D„„e,   le  drapeau  ferme  ou  ploie,  si  vous  vou- 

on  honne    santt-  na      besoin  des     H-  p,^,\t(;  national   avait  eu     raison  d'é-  lez   sa   draperie    (son  aiie  blanche)    pour   ira- 

([Ueurs   (|ui    enivrent  ;    je  vous   exhorte    q,-},.,.    ,,||,(  notre    \ieu.\    drapeau      "fer      verser    les    mers:     il   ne   saurait    ouvrir   son   ailo 

d„«,.    .\    ..ii;....»    .«..r.    ..'.^...r.'.iJn  "  >•  M  1    "1  "ii       'l'f     "      pour    vofer,    franchir    l'océan  et    s'aller    déployer 

onc  a  sunre  mon  l'.vmple.  ma     sort  aile,  quand  il  tjuitta  défini-   ^^^^  d'autres  doux. 

Et  le  premier  il  prit  l'engagement  tivement  notre  pays.  tantinet. 

de  l'abstinenei'  totale.  Ne     s<!rait-il   pas,,     maintenant,  au      ,,..., 

.      '  .        ,  .  En  jetant  la  vue  sur  ce  concours  qui  va  ex]  i- 

A    la  seconde     réunion,   l'auditoire  plus  haut  jxunt  intéressant  de  savoir   rer  le  six  mai,  j'ai  été  frappé  do  la,  just-rs-so  de 
fut  fts-sP7  nombreux      L'école  devint  l'opinion  fie  M.  Fréchette  lui.mêm«  à  la   piaœ  que  le  mot  "Ferma'  occupe. 

I»U    n-sse/,    no.miireux.       Ij  ecoie    ueviui  ■    ^^   -,  Ceci    pour   deux    raisons,    selon    moi,    bien    fon- 

Ihentnt    insliffisante  ;    le    Père    tint   les        i,  '     •  «.  ,•  i    r  '"^^'  '^'^  première  et  noTi  moins   importante  est 

,  ,  .  ,  ,      u  „  ,.     •  Pourquoi    notre    poète   national    ter-    que,    notre    drapeau,    après  avoir  essuyé       mille 

a.s.-*'ml,ltvs  dans  le  Horse  Bazaar,  qui    ,„^^.t_i,^   ^^,  y^^^      d'ouvrir,     l'aile  du    mfcpris,  a  trave>s  des  difficuntés  inouïes,  et  de 


pouvait  contenir  quatre  raille  person-   (i,.jjp,.m,  blanc"? 


oo-ntinuelles    intiuiétudcs,    en    vue    do    le    souiller 
1  ■  fil  '1~  '  .  ,  i-'t  de   l'anéantir,   a  pris   son  essor  à   travers  les 

ne«.     Jamais  cause    ne  fut  plus  elo-      Nous  le  prions  de  vouloir  se  rendre  mer.,  taché  du  sang  de  nos  preux,  et  par  oon- 
quemiwnt,      plus       chaleureusement  jm  dcsir  de  tous  nos  lecteurs,  et  d'é-    sê'iuent  "Ferma"  son  aiie  blanche. 

I     .  1*  .       1  I        1         1»  X     .  •        I  'I  1        Lii-   deuxième   est,    qu'au    point   de   sen    départ, 

plai.le,.,  et     la      parole  de     1  orateur  crire  la  pense<;  de  son    cerveau,  quand   „^  ^„„,^„^  ^^  savouer  vaincu,  (et  réeiie,»=nt. 

il     traça    (;e    mot    de        son    immortelle     ll    ne    rétalt    pas,    car   il   a   conservé    ses    mœurs 

et    SCS  coutumes  en    dépit    do    toute    adversité), 
afin  de   satisfaire   et   de   nvainlcnir  sa  noble  fler- 
HranÇOise.  _j     té  ;  car   rnilo   Iilan(*e  est  signe  de   soumission. 
""  FIDUM. 


était   ix'înétranle  comme  le  feu. 

Au   bout  de  quelques  mois,  Passe-  "Légende  d'un   Peuple" 
ciation  de  tempérance  comptait  deux 

cent  mille  membres.     Tous  n'étaient  . 

pas  do  Cork  ;  il  y  en    avait    fie  plu- 
sieurs   parties    de    l'Irlande,     car  la 


Alfred    fïarneau    consulté   aufa-ait   réj)Ondu: 
— Votre   hémistiche    "Ferma   son   aile    blanche" 
fst   exécrable,    car    ce    pauvre    drapeau    humectî;. 


Dans  k'S  arts  plastiques,  la  ligine  horizontale 
est  celle  de  la  sérénité,  du  content<?mcnt.  de  la 
foi    dans    l'avenir  ;    l'angle    montant    exprime     la 


pres.se    n'-panrlait     les    di.SCOUrS    du     P.    ^ouillé,     imbib.-.     trempé,     iitténilement    tremi)é     Jo'e.    Il    Raîté  ;    la    ligne  tomlmntc   est    la    ligne 
Mathieu,    et    dans    tout    le      royaume,  <'«    pleurs   amers,    n'avait   lias    d'aile    verte,    jau-     tragique 

ne,    rouge,    rose,    blanche   même    &.    ouvrir    oii  ii.        f  "    '  " 


car    C4.>Ia 


on  les  li.sait  avec  le  plus  vif  inUa-êt.    fermer. 
"De  r*f)mVireux   pèlerinages   s'orga-     l'i"»  '«  «on,   la  nou  musicale 

...  .  .  »  /Il  .sonne    tris    bien   —  étouffe    la    iicnséc,    et   hy|mo- 

m.saient  de  tous  Oot.«  pour  (.ork  ;   on  ^^^    ^^    .^^Uur    qui    laisser  passer  sans    rilléchir. 
voyait     les    rftUtes    couvertes    fie    gens      Trouvez    vite    une    variante: 

f     .•  ■  ,  I  -iii  x*i  — l'ûl    refiTmcr    ses    plis    et    ropa-sser    les    mers. 

8  ad.ieminant  vers  la  ville,  leur  petit  _„ûi  „„,!„  .nsparait™  et       

pafpiet  à  la  main,  et  la  plu[)art  boî-  — l'our  obéir  au   roi   dut 

...     1  .     /  .       .  — l'nr  or<lre  de   son   roi   drtt        "  " 

tant,  a  l.-ur  arrive^,  ,>our  avoir  trop     ^a  pic-ce  a  du  bon  et  ne  doit  pas  finir  en    '^yit^: 

marché.   On    voulait   voir  le  P.  Ma-  vers  de  mirliton. 

thieu,    prenfire      l'engagement  de  sa  sa  majesté  bon  sens 

main  et  recevoir  sa  bénéfliction. 


Le  drapeau.  <iui  a  flotté  glorieux,  tornljc  af- 
faissé   après    la    catastrophe: 

"FMUMA    fOQ.  ailo    blainche " 

On   veut   plutôt: 
"Ouvrit    son    aile    blanche " 

Mais  rlle  était  déjà  ouverte.  Elle  avait  flot'fi 
sur  les  hauts  faits  de  nos  pères.  Et  puis,  cette 
ima^c,  'pii  suggère  la  vigueur,  la  joie  rJe  vivre. 
l'espoir,  n'a  rien  do  commun  avec  co  qui  précè- 
de,   et   ne   peut-être    là   qu'à  titre   dc.préparatif 


préféré     montrer  le   drapeau  cn- 


Le     po<>te 
rfeuillé. 
.Jusque-là.    il   a  raison.   S'il   y  a  quelque  chose 

à   modifier,    c'est   le   dernier  hémistiche   du   vers. 

T)'aprée   mon   opinion.    Je   serais   en    faveur     du     Mais    la    question    porte  sur    "Ferma"    et    "Ou- 
vixlic    "fermer"    et    voici    pourquoi:     ce    qtie    l'on    vrit".    "Ouvrit"   cftt   été  déplacé, 
doit    surtout    chercher    dans    une    concvption    lit-    "Il   faut  qu'une   "aile"    soit  ouverte   ou  fermi'e." 

lérnlre,    c'est    la        pensée    do    l'auteur,    le    fond  

n'r-t-cc    pas.    et    dans    le    ca£    actuel    quelle    est         m.    FK-chcttc    cét-il    mieux    fait    do   dire:     "Ou- 

cott«s    pcn»é-c7    M.    Frt-chctU  a    voulu    nous    mon-     vrit    son    aile"    dans  les    vers    suivants: 

T,       .  ,  ,    .,  ,  ^""''    """'    '»'•■<=        comprendre    que    le    drapeau     ..Rt   notre   vieux   drapeau    trempé  de  F'ieurs 

11   n  y  a  fie  partllltS  f|lie  les  gens  que    Manc   npn--»   avoir   notU-    sur    no»   murs    iK'ndant  [amers, 

l'on    ne       (-(mnait     pas. — MarfJllisO      de    ''"""    ''"    ''"""   "'**^'*"   t-*   demi,    a    fermé    ses    pn»     -Ferma   son    aile    blanche   et    repassa   les  mers." 
P'OUffIfTS  '^    "   "^    tranxporU'    nu-d.d;i    des   miTs,    le     vent        Pour    moi    rien    no    saurait    n'mplnccr    le    mot 

«••  •*  conquête,   ayant   lirlsé  son   aile   blanche.        «hoial    par    le   poète  lui-m&me:    lui    seul    rend   sa 


(  A  aujvre.  ) 

Laure  Conan. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


141 


pt?nstJe  intime.  Pour  lu  i)ucto  les  miots  ne  aur- 
vent  pas  U'iû<-].uoui,eii,t  à  rendro  sa  pensée,  il  s'-eu 
sert  aussi  pour  indiciu-er  son  état  d'âme.  C'est 
pourtiuoi  en  Usant  "ïerma  scin  aile"  non  seule- 
ii:i«en't  nous  avons  l'idC'e  du  départ  du  drapeau, 
m'ais  cnL'oiv:  nous  sommes  saisis  du  sentiment 
tie  reyret  causé  par  eu  départ;  Ce  sentiment  se- 
rait mal  interprété  en  disant:  '"ouvrit  son  ai- 
le". Ne  dit-on  pas:  "ouvrir  le  cœur  à  la  joie", 
"Duvrir    l'âme   ù    la  gaieté"? 

Tur  contre  ou  dit  souvent  de  (luelt^u'un  dans 
la  i>eine:  "Son  âme  est  fe^rliiée  aux  plaisirs." 
I>onc,  l'expression;  "ferm^a  son  aile"  doit  être 
préférée. 

Ikïuxième  raison:  le  mot  '"ferma"  a  dû  être 
employé  par  le  poète  dans  le  sens  de  "replia". 
Donc,  au  lieu  de  la  iH,"nsé>e  toute  'naturelle  Mue 
nous  aurions  d'un  déi)art  agi'éable  en  lisant 
"ouvrit  son  aile"  noua  avons,  au  contraîi-e,  l'i- 
dée que  ie  drapeau  ïie  Hotte  plus  au  pays,  qu'oa 
l'a  relégué  à  l'écart,  du  moins  officiellement, 
qu'il  a  été  replié  et  mis  avec  les  vieilles  choses 
hors  d'u^ttge,  et  que  ce  n'est  qu'en  France 
qu'on   puisse   le  revoir. 

Troisième  raison;  M.  Fréchette  n'a  jam^ais 
été  embarrassé  pour  trouver  le  mot  prcipre  à 
rentire  sa  pensée,  hjn  écrivant  "ferma  son  aile" 
il  fut  pluls  heureux  qoie  M.  Lozeau  dans  sa  sug- 
gestion, la  justesse  de  son  expression  dépen- 
dant m'oins  de  notre  jug'emc'ut  que  de  la  pensée 
et   du   sentiment   qu'il   voulait  ren-dre. 

EMBRUNOIS. 


connaître    la    "raison"        principale    de    l'oipinion 
cjuo    j'exprime    sur    K:    sujet    proi)o3é    et    je    me 


souscris. 


ViKUX    MILITAIUE. 


son,  essor   vers     la  mère-patrie,   M.    Fréchette  de- 
vrait   dire:     "Ouvrit    son    aile". 

MUULKTTK. 


Chère  Françoise,  permettez  que  je  soumette 
aux  savants  critiques  de  ce  gentil  concours  mon 
humble   grain  de   se!. 

Mon  opinion  est,  que  le  pauvre  vieux  dra- 
peau de  France  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  de 
son  aile  blanche,  protéger  le  beau  pays  du  Ca- 
nada, s'empressa  de  la  replciyer  pour  s'en  re- 
tourner. 

ITNK    EX-PROTECTRICE. 


Voici,  sans  autre  préamibul^,  mon  opinion  sur 
l'expression  du  i'oète  (  Fréche-tte  )  .  —  "Ferma* 
son  aile",  etc.,  etc.,  au  lieu  de  déplciya,  comane 
''luelqucs^uns    voudraient  qu'il   eût   écrit. 

Je  crois  que  le  poète  a  eu  plcimement  raison 
d'employer  le  mot  "ferma"    et   voiici   pourquoi. 

Four  cette  expression  —  iiernia  — >  l'écrivain 
nous  laisse  "naturellement"  sous  l'impression, 
juste  à  mo-n  sens,  que  jusque  là  le  blanc  dra- 
peau avait  tenu  son  aile  "déployée"  comtme  le 
1>on  sens  veut  qu'il  ait  été  fait  —  suivant  mon 
avis    toujours, 

Autif.ment,  il  faudrait  accepter  l'idée  contrai- 
re, c'est-à-dire  que  durant  la  lutte  active,  pen- 
dant la  période  des  com'bats  héroïques,  il  au- 
rait ten-u  cette  aile  fermée  ^  et  que  ça  ne  serait 
qu'au  moment  du  désastre,  de  la  défaite,  qu'il 
aurait  songé  à  le  déployer  pour  s'enfuir  auKÎelàj 
des    mers  ! 

Oe  (')ui,  on  en  conviendra,  ne  serait  conforme 
n\  au  sentiment  du  beau,  du  grand,  du  noble, 
ni   surtout  à   la  vérité  historî<iue. 

Afais.  dira-t-on,  peut-être,  comment  concilier 
l'idée  de  "fermer"  son  aile  et  de  "s'envoler" 
de   l'autre  côté  des  mers? 

Eh,  mon  Dieu,  ceci  me  paraît  Tacile  à  expli- 
quer: S'il  est  "accordé"  aux  poètes  certaines 
licences,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'elles  luH  soient 
"imposées".  Or  oe  serait,  à  mon  avis,  luii  en 
imposer  une  rude  que  de  le  forcer,  par  une  ex- 
pression impropre,  à  chercher  de  nous  "persua- 
der" qu'en  réalité  le  Ilrapeau  a  pu  passer  la 
mer  "au  vol".  Qu'il  l'ait  traversé  comme  colis. 
ou  i>orté,  enroulé  dans  le  sein  d'un  défenseur 
de  la  Patrie,  peu  im)[Jorte  ,  le  .sentiment  subsis- 
te du  (k-uil,  de  l'abattement  par  cette  expres- 
sion de  "ferma",  etc.,  et  par  là.  l'imagination 
fin  poète  s'accorde  parfaitement  avec  le  bon  sens 
et    la    "vérité    des    faits". 

On  pourrait  certes  s'étendre  lonj;uement  sur 
ces  considérations  ;  mais  je  crois  me  rendre  aux 
exigences    du    Concours   ^n    me    bornant    à    faire 


Madame, 

M.  Fréchette,  en  comparant  l'étendard  fleur- 
delisé à  un  oiseau  blanc,  a  fait  une  comparai- 
son juste  et  qui  fait  image.  Le  drapeau  volti- 
geant dans  les  airs  est   bien   un  emblème  ailé. 

Mais    le    second   vers: 

"Ferma  son  aile  blanche,   et  repassa  les   mers"', 

m'oblige  à  faire  remarquer  qu'un  oiseau  d'ordi- 
naire ne  traverse  les  mers  qu'en,  volant,  ce  qu'il 
ne  pourrait  faire  si  son  aile  eût  été  fermée.  M. 
L-ozeau  a  donc  raison  justju'à     un  certain  point. 

Aiais  ccimuie  on  n'ouvre  que  ce  qui  est  fer- 
mé, assurément,  durant  les  150  ans  qu.il  flot- 
ta sur  le  Saint-Laurent,  le  drapeau  blanc  avait 
l'aile  constamment  ouverte,  et  le  jeune  poète 
se  trompe  tout  comme  le  vieux.  J'oserai  donc, 
après  M.  Lozeau,  proposer  une  derniCrc  va- 
riante: 
"Et    le    vieux   drapeau    blanc,    mouillé    de    pleurs 

[amers. 
S'envola  de   nos   bords,   et   repassa   les   mers." 

La  comparaison  reste  la  même,  et  la  logi- 
que   ne   ferme   pas  son  aile   blessée. 

Recevez,  madame,  l'expression  de  mies  respec- 
tueux   hommages. 

OUTAOUAISE. 


•le   ne  suis  guère  compétente  en  littérature,  et 
en    poésie.    Mais    il    me    semble    qu'en    lisant     les 
vers 
"Et    notre    vieux  drajjcau,  trempé  de    pleurs 

[amprs," 

je   dis   natuirellement,    "Ouvrit  son   aile  ftjlanche" 
et    repassa    les    mers. 

Puisque  l'idée  du  poète  nous  montre  le  dra- 
peau s'enfuyant  vers  d'autres  cieux,  au  moyen 
de  ses  ailes,  il  lui  faut  les  déployer  aul  lieu  de 
les  fermer  ;  c'est  plus  normal,  même  en  poésie. 
Mais  j'ai  peut-être  le  sens  pratique  plus  déve- 
loppé que  le  poétique,  et  ma  critique  ne  vaut 
rien,   ainsi   suis-je  très 

NOVICE. 


Fermer  l'aile  et  repasser  les  mers,  implique 
contradiction,  s'il  s'agit  d'un  oiseau,  non  pas 
s'il  s'agit  d'un  drapeau.  Ici  "l'aile"  est  une 
image.  Puis,  Fréchette  avait  deux  faits  à  si- 
gTialer,  deux  situations  à  peindre:  la  défaite,  le 
départ.  Le  drapeau  se  déploie  ("ouvre"  l'aile) 
dans  la  marche  en  avant,  dans  la  bataill-e  ;  il 
tom'be  ou  se  replie  dans  la  défaite.  Vaincu,  le 
drapeau  blanc  s'est  enroulé  autour  de  sa  ham- 
pe, (l'aile  s'est  fermé).  Puis,  comme  un  blessé 
Qu'on  emporte,  il  a  repassé  les  mers.  Il  ne  pout 
vait  partir  "l'aile  ouKcrte",  "déployée",  sans 
éveiller  l'idée  d'une  bravade  ridicule,  dune  re- 
traite ou  d'une  fuite,  accomplies  gaiment,  ou 
d'une  façon   inconvenante. 

L'écrivain  sérieux  ne  sacrifie  jamais  le  fond 
à  la  forme.  Mieux  vaut,  en  tout  cas,  une  ap- 
parente contradiction  dans  les  termes,  qu'une 
suggestion  déshonorante. 

Je  crois  eue  Garneau  n'aurait  rion  changé  aux? 
vers   de   Fréchette, 

BRIN    D'HERBE. 


Madame  Françoise, 

Vouls  me  demandez    mon    opin«ion    sur  ces    vers: 
de  M.    Fréchette. 
"Et     notre    vieux    drapeau    trempé    de    pleurs 

[amers, 
"Ferma  son  aile  blanche,  et  repassa  les  mers." 

Moi,  je  trouve  le  problème  très  facile  à  résou- 
rire. Si,  pour  traverser  les  mers,  notre  "vieux 
drapeau"  fut  déposé  bien  soigneusement  sur  les 
moelleux  coussins  d'un  navire,  je  crois  qu'il 
"ferma  son   aile"  ,  mais   si,   de   lui-mêroie,    il  prit 


Le   poète  Fréchette   a  dit: 
"Et    notre   vieux    dra[>eau,    trempé  de    pleurs 

[amers, 

Ferma  son   aile   blanche  et   repassa  les  mers." 

U'aucuns       soutieiment  qu'il  aurait  dû  écrire: 
"Ouvrit"    son    aile    blanche... 

tie  préfère  "Ferma".  Le  mot  est  charmant. 
harmonieux^;  il  donne  à  ces  vers  une  expression 
vive,  une  tournure  gracieuse  et  peint  toute  une 
situation. 

"Ferma  son  aile  blanche",  est  une  image  qui 
doit  être   prise   auJ  figuré. 

Un  drapeau  n'a  pas  d'ailes  mais  il  a  des  plis. 
Ce  drapeau  nous  venait  de  France  ;  elle  nous 
l'avait  envoyé  et,  fiers  de  lui,  fiers  de  ses  cou- 
leurs, news  l'avions  hardiment  arboré  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent  où  il  se  déployait  ma- 
jestueusement, lorsque,  tout  à  coup,  dans  iin 
moment  d'ou'bli  pour  ne  pus  dire  de  lâche  aban- 
don de  la  mère, -patrie,  le  sort  des  armes  chan- 
gea notre  allégeance.  Alors,  devant  le  drai>eau 
anglais  victorieux,  le  vieux  drapeau  français  Se 
i-eplia,  "ferma  son  aile  blanche,  (t  repassa  les 
mers", 

BRULE-MOUSTACHE. 


Quand  l'aigle,  pourchassé  jusque  dans  son  ai- 
re, voit  la  vie  de  ses  chers  aiglons  en  «auger, 
il  leÉs  déOcnd  ju.siqu'à  ce  que  mourant,  -l'aile 
brisée,  il  vienne  tomber  aux  pieds  des  chas- 
seurs. 

Ils  étaient  tous  morts  les  brades  qui  ccnul  at^ 
taient  à  l'omibre  du  drapeau  bi-en-aimé.  Ah  ! 
s'il  avait  pu  encore  "ouvrir  son  aile,  ce  n'eut 
pas  été  pour  couvrir  leur  fuite  de  l'autre  côté 
des  mers  mais  pour  guider  leur  élan  sur  l'enne- 
mi. 

Hélas!  comme  la  lyre  de  notre  barde  canadien 
en  a  bien  rendu  la  note  plaintive  lorsqu'elle  a 
vibré  sous   l'écho   lointain   de  sa  souffreunce: 

"Et    notre    vieux    drapeau,    trempé    de   pleurs 

[ana^îrs, 
"Ferma"  son  aile  blanche   et  repassa  les  m|îrs." 

CATHjEUÏNE. 


Ferma   son   aile  iblanche 

Quelle  taille  douce  pour  définir  le  vieux  dra- 
peau que  l'on  repliait  pour  le  rapporter  avec 
ses    gloires   après   sa  défaites! 

L'autre  soir  nous  causions  de  cette  question 
pour  moi  si  étrangement  soulevée  par  M.  Lo- 
zeau, de  savoir  si  Garneau  aurait  conseillé  à 
Fréchette  de  dire  "ouvrit"  au  Heu  de  "ferma" 
son  aile.  Quelqu'un  comparaît  le  drapeau  à  un 
oiseau.  Le  drapeau  n'est  pas  un  o'iseau,  mais 
on  peut  délicatement  lui  trouver  en  poésie  une 
aile  blanche.  Et  si  l'on  vent  absolument  d'un 
oiseau  pour  traverser  les  mers,  il  devrait  être 
blessé  comnie  était  notre  drapeau,  traîner  de 
l'aile,  que  des  mains  tendres  et  bonnes  ramsè- 
nenit  au   vieux  nid. 

Non  le  vieux  drapeau  blanc,  si  j'ai  saisi  l'i- 
dée de  l'auteur  dans  ces  cleux  vers  sublimes  ne 
pouvait    oufvrir   son   aile. 

Trempé    de    pleurs    amers,    et   conservant   sa 

[gloii^, 
Carignan  le    gardait    pour    une    autre    victoire. 

CARIGNAN. 


Quand  j*étais  enfant  et  que  j'avais  été  mé- 
chante, ma  mère  disait  que  mon  bon  ange 
pliait  ses  ailes  blanches  et  s'en  recouvrait  la 
figure    pour   voiler  sïes   larmes., , 

Notre  vieux  drapesiu  oui  avait  été  l'ang«  tu- 
télaire  de  la  jeune  co'lonie,  ne  devait-il  pas,  lui 
aussi,  à  l'heure  de  la  défaite,  plier  son  aile 
puisqu'elle   ne    pouvait   plus   nous   protéger? 

Qui  nous  dit  que  c'est  à  un  oiseau  n«e  notre 
poète  lauréat  comparait  notre  drapeau?  De  plus. 
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le»   aiii;i.'!i   oiil-ils   U::ioin   ilo   ilô|'ioj-cr    leurs   llilu^ 
(•our    K    iraJi>|'»rUT  d'un  ouilrwil  iV    iiu  «iiln!? 

.Iv     ilis  uotic  ftvi-c   lu   poôle: 
■  Kt    nolro    vIl-ux    <lriil«o«iii.    lrcmi><S   <lo    pleurs 
,  launsrs, 

I  '  rtuu  Huii  uilu   blancbc  ot   nL'pobSu  lus  luers." 
lILANCllK-YVONSi;. 


..:    aMS.    la    UK'illuuro    oxprvssiou 

I      Kréihelto   a    >;uiplo>>'u,       purcc 

...r"  to    uycux   rîLiic     tfcuc     lu     puM«    u 

>iiui3   io    \orti    |iK'céilcnt. 

au    uux    fleurs    du    lys,    tliitt    du    fuis 

sur    la    Icrro  <!' Am'rii|uo.  mais    o)ifin, 

V  iicu  ut  humilia,  nu  s'éloigimil  iiu'ù  ic- 

(jr .1    ilu  iivi»    rives,    urrosfcs   dvpuis   ilcox    !-iûclus 

ilu  piiéi  Holilc  «le    •niitre  sung  truinuis.  CouiBiMit 

A»?   .<M.-ruil-d    ),i'l<>u>iit   déployé   i\  la   britc,   ce   dra- 

pouu   truuip*'   du   pluursV 

I>an»   lu   (aille    "Les   deux   pii^-uns",    Liufontai- 
nu    dit    ijja    l'oiscRU 

s'abattit    uupK-8    dune    masure. 

Ht   ivtuurna  au    logis 

...Traînant   l'oilo... 
Le  drapCTiu    ici,  est   comparu  il    .n      îm'.'IU.  Le 
■  ut  ouvrir  son    aile,    ot    ce- 
au    colo3i,'iiur:     Io   ûra^-eau, 

., „ ^    iiuouvurto,    ne    |  ■.•Jt-il      pns 

do   iniSiue   repasser    les    luers? 

KLISAllF.TH     i|      SSi;. 


Il   ne   sivd   J'uiiil,   yn   trois,    serait-il   même   eu 

[vers. 
I>u  ti-rnier    les  uiks,    pour    rfpnsscr   les   mers. 
Il    serait   plulùl    lion,   de   les   bien  dtployer, 
.^^i    toutefois    l'on    veut,   i\   bon   port,   arriver. 

J'auitiis  mieux    uimû    lire,    couuiie    suit: 
l'e    nêglijfO   drupuuu.    imprôg-nÉ   d'omors   plcnrs, 
A   Jugé   i\    propos   du    les  sécher  ailleurs  ; 
l'Vrinu  son   aile   blanilic  et  se  fit  repasser 
Les    nii-rs    <|ue    sa  patrie,  jadis,    lui    fit    passer. 
Votre    trôs    re.spcclueux,    etc., 

viicux   niîAriîAU. 


Il    "fcrroo"    bel  et   bien   son  aile. 

l-'ermer  l'aile  pour  traverser  roc.!.in,  ce  a  sem- 
ble bicarré  ,  pourlant,  cette  cxpresf.ian  cs-t  l  len 
ifll.-  iiui  traaluit  Io  mieux,  rttat  psycnolo.îriue 
pftê    par    le    poiHf^    nu   vieux  dra|icau. 

Ici.  Il-  verlic  ouvrir  6vo'n*;rait  plutôt,  s-.'mMe- 
l-il.  Iiilée  d'un  joyeux  départ,  d'une  tri-wupha- 
lu   nmlK-c   de  l'exil. 

Or,  dans  la  pcn.sfc  do  M.  KK-chottc,  •■ -e  n'é- 
tait ccrtaim!inf-nt  pas  lil  Io  cns  du  dropeiu 
rrunçals.  vaincu  et  dfrtr<">né  désorniois  sur  celte 
lerrt'  1  II.  Mh.'Tine  dont  il  avnit  omlirogé  les 
prcii 

Air,  :      le  contro-scns  do  cet  hûmistiche, 

l'incline  a  croire  que  le  vieux  drajicnu  'ft-rmn" 
r«l  cl  bien  «on  «jle  Manche  avant  de  repassi'r 
les   mers. 

FLORENTINE. 


K«ul-il    nlro:     "lermn"    ou    ••ouvrit"    son    nilc 
blanche? 
Ué|ionfie: 

.Te   choisi!»:     "Ferma    son    aile  lilnnche...''        Le 

p«.èt<-    natioifal,    M.     Fréchettc.    (iiisnnt    allusion 

ilu    r'nnMia    par       les   Anglais,    a 

t    et    délicatement     peint    la    dé- 

armé««   dans   ce    mol:     "Ferma". 

ar    "Ouvrit",    l'exactitude    de     la 

.  l  ;    car,    avant   la  con'iufcle,  notre 

ilrn|ionu    rmnçnis    avait   ccnstnmmi'nl    l'aile    oU- 

v.Tte  :    fier   et    libre,    il    flottolt  en    nmllrc   dans 

notre    Fronrc    nouvelle  ;   nwis    à    l'heure    oil    l'é- 

Iriinifcr    arliora    ses    "roulPurs    Insolentes^',  l'aile 

•  Io    notre    draïKrau,    d'ouvfrto    fiu'cllo    était,       se 
forma,    avouc/.-lo    en    signe    d'humiliation    et     de 

'lue    verrait    une    nntHhi'se    im|inrdon- 

I  .  r,.^.   ,1    r.  i,:,k.  11".   Mais,  c'est  jus- 

'.iblc  pof'to    do    sa^ 

"l   pour   iieindre  sa 

.•n  (aire  ressortir  cic  plus  beaux  traita. 

.     ver»,    il    tinm    avis,    sont    a    la   gloire 

•  lu    lauréat  de   VAcadémle     française. 

FERMA. 


Me   ren'hint  à  votre  désir. 
C'est    ma   pensée,    vous   définir  ; 
FH  j'y  arrive  snns  façon. 
Tout   on    vou-i     ■  ■      '•   pardon 

Ii'rtirr,   sans   i  tl 

rritl<|uer    un    l- •    ........L. 

Mon    eltolx    e«»    "oovril".    Voici    i>o"r<iiio(: 


Il    s'agit   de   .savoir   si   lu   poOlo   devait  écrire: 
••ouvrit"    son    aile  iblanchc... 

Il  s'agit  d'un  ilrupenu.  Or,  un  dropenu  n'est 
pas  un  ois?au  ;  par  conséquent,  il  n'a  pns  d'ni- 
Ics.  Tlo  plus,,  il  n'est  |>us  animé,  et  supposé 
qu'il  ait  des  ailes,  il  ne  pc-iil  les  ouvrir  ou  les 
fermer.  A  tout  événement,  si  nous  admettons 
que  ce  vieux  dra|K-au  avait  des  ailes  qu'il  pou- 
vait ouvrir  au  fermer  ù  son  gré,  il  n'est  pas 
naturel  de  sup|>oser  qu'il  les  ferma  au  mcuient 
de  prendre  son  envolée  au-dessus  de  l'immense 
océan. 

Il  fallait  donc  dire:  OUVHIK  son  aile  hlan- 
ehe... 

Mlle    SEVERINE. 

\icolct. 


.Te    veux    "ouvrit". 

Sans  prétendre  ni'égaler  à  M.  Alfred  (larnoau, 
lie  poétique  mémoire,  je  veux  coninic  il  l'aurait 
voulu,  "ouvrit  au  lieu  de  •'ferma"  A.  ces  deux 
lienux  \v-rs  oïl  notre  Lauréat  couronné  dépeint 
si  délioatenicnl  d'un  trait  do  plume  et  d'un 
soupir,  notre  crand  deuil  de  175'.l.  Et  voici  ma 
bien  simple  mi.Sfn.  En  ne  ni'attachant  qu'au 
sens  des  lieux  vers  en  question,  le  drnpeaul  est 
ici  co'inparé  il  l'oisoau  c^ui  n'envole  chercher 
sous  ries  cieiix  plus  cléments  la  chaleur  qui  k; 
fait  vivre  ;  nécessairement,  pour  effectuer  son 
passage  il  lui  faut  "ouvrir"  son  aile",  n'est- 
ce  fias,  M.  Fréchettc?  Ainsi,  le  cher  drapeau 
f|ui  se  voit  iianni  du  sol  cnnailien,  mais  quo 
l'esfioir  de  flotter  libre  encore  dans  la  vieille 
France  anime  sensiblement,  secoue  les  pleurs 
«lont  il  ewt  trempé,  "ouvre"  bien  grande  son 
nilo  blanrilie  et  retouriK:  vaincu  mais  non  anéan- 
ti,  nu    pays   toujours   heureux   ilc   l'accueillir. 

TENISE. 


Ont  pncoro  concoiini  :  Cliciniiicau, 
Z.  l'riaiulcîoiirt,  Marthe  d'Anvers, 
Achille-Henri  Lacoste,  Françoisette, 
Grande  Sœur,  Géranium,  Acta  non 
Verba,  l'^ii  d"or  des  Laurcntidcs,  Oi- 
seau de  Sainte-Ag'uthc,  Speranza,  Cé- 
l'ùs,  Ca^ilJou  du  SaintiLaurent,  Mi- 
chel Anctil,  Muthurin,  Le  Gas  d  clieux 
nou.s.  Saule  |)leureur,  Marcel,  Ami  dé- 
voué, ('ollalioratcur,  Jiat  blond,  Un 
Mascoutin,  Jacques  el  Marie,  h'utur 
lauréat.  Madame  Sans-Gêne,  Ray- 
montl.  Bijou,  Acadienne  fidèle.  Brin 
de  Jlurruet,  Petit  Vieux,  Un  Exilé, 
Drapeau  de  Carillon,  Artiste  en  her- 
be. Abonné  au  "Journal  de  i'ranyoi- 
se",  Nana,  Mouette  de  Gaspé,  Vive 
rOuest,  Jean  le  Bon,  Mlle  Mousseli- 
ne, Canadienne  toujours,  Le  Cousin 
de  ma  Cousine,  La  Huitième  merveil- 
le du  monde,  Eeine,  Âcta  est  fabu- 
la, Eli/abeth  d'Angleterre,  Hiiond;'!- 
le  du  Saguenay,  Souris,  L'C^ncU;  'i'on- 
ton,  CanadifmnfrAméricain,',  h'erdi- 
nand.  Lecteur  de  AVorcester,  Stella, 
Papa  Gâ,teau„  Edelweiss,  Poulette 
i^ri.se.  Campagnard,  rinvulnéral)le. 
Abeille  industrieuse.  Le  Mont-l'Ianc, 
Suisao  Canadien^  Courrier  de  Wini- 
pdg,  Lowell-la-lîelle,,  ÎTaurentides, 
Manoir  Fronti-nac,  Loulou,  Mimi, 
Qiiéb(x:ois  en  fîoguettc,  Ma'/.e|)])a, 
Primo  Mihi,  l'oète  décadent,  l<'eiiille 
d'érable,  Etoffo  du  Pays,  Louison, 
Tic  Nerveux,  Cléopâtre,  Nan;i'ss<! 
blond,  Maisonnouvc,  Esprit  lin, 
Montcalm  et  Lévis,  Flciur  de  Mai, 
Acadia,  Uememlier,  Sucre  du  Pays, 
Françillon. 


Sans  hésilcr  je  ilonno  la  préférence  au  mot 
ihoisi  par  notre  Esope  canadien I  Car  je  tra- 
duis ainsi  la  pensée  du  poiHc  (jue  si  "noire 
vieux  rlrapeaii...  ferme,  son  aile",  c'est  qu'aban- 
donné, n'ayant  plus  qu'une  poignée  de  braves 
pour  le  défmdrc,  il  dfit  d«EC<Ti<lre  de  son  trono 
d'of»  qucUruc  temps  auparavant  il  dominait  ses 
ennemis  el  laissait  ses  pli»  augustes  ballotcr 
au  gré  des  vents  dans  un  geste  tout  il  la  fois 
gracieux  et   terrible  île  défi! 

••.le  ilis  •■ferma"  car  il  ici  il  ne  s'ngit  pns 
«le  r>haïiter  viel.oirc.  mais  bien  «le  pli'un^r  au 
.souvenir  île  ci?t  étcnilanl  ficunlelisé  rouvrant  nos 
n'-gions  iW;  «on  aile  protcotrire  et  qui,  un  jour, 
sous  In  force  du  nombre  dut  la  refermer  et  rc- 
IKisser  les  mers,  contenant  dans  sr-s  plis  sa  ra- 
ge héroïque,    nm  s    hélas!     impuisso'ntc!  ! 

CHEVALIER   nu   FLEUHPELISE. 


L'étc  n'est  pas  (encore  passé.  Si 
vous  voulez  rafraîchir  votre  chapeau 
de  saison,  il  en  est  incore  t<>nips. 
D'autant  plus  que  \'ous  trouverez  des 
occasions  splendides  et  à  des  prix  in- 
croyables de  do  bon  marché,  au  sa- 
lon fies  Modes,  Mille- hlciirs,  i\o  la  vui': 
Saintc-Cathcrine-Est. 


MM.  FKThelt<-'  et  Lo-œnu  sont  tous  deux  dans 
l'crn^ur.  l'n  niSi-nu  qui  a  l'aile  ferm'-c  ne  peut 
refiasser  les  nier»,  et  un  drapeau  qui  firttait 
firpuis  prés  iic  cteux  sif-cles  ne  devait  pns  ou- 
vrir son  nile,  puisqu'il  n'avnit  ressé  de  la  tenir 
ouverte    rluraiit    tout    ce  tcmps-li. 

Il    faudrait    iliiv   ipielque- chose   romnw   or^ci: 

Et    notre    vieux    drafienu.    trompé   de   filcur» 

[nrocrs, 
TV  nos    plngr-f    s'enfuit,    i>our    repasser    le»    mers. 

nCARI). 


Htt;l  Oltivra,  =le  Ciishing: 

Cet  enriroit  iiopulaire  ot  déliciiux  connu  sous 
le  nom  rPOttau-a  Ifoiise.  Ile  Citshing.  rlnns  le 
hftvrc  de  Portland,  Maine,  a  été  re-meil>lé  oi 
i"CConstruit,  l'année  dernière.  On  héberge  c.^ltc 
année  tous  les  Canadiens  qui  vont  chaque  an- 
nr"'©  foiiv  leur  villégiotture  el  il  serait  difficile 
de  choisir  d'endroit  plus  charmant  rpie  l'île 
Cushing.  Les  bains,  le  golf.  In  pi-chc  en  pie  ne 
mer,  l'air  pur,  les  soin'es  fraîche»  et  a^réarbles 
sont  riieUpjes-un.'S   (\rB   alLrartions. 

Los  charp  rullniann  vrnrs  paswnt  il  trav<?r*^ 
Chiencro.    Toronto    ot.   Montréal    à    Tortliinrl. 

T*our  rt-nscMTrir'tnents  et  publieiHion  illiistréi' 
et  çraluite,  s'mlrï'sucr  n  .T.  (jirniîin.  gare  Uo- 
•navotiture,    Montrénl,    Que. 
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Propos  a'Biawene 

0.  l\ut-o)i  jouer  an  llrid^c  avec  des 
oaiiis  / 

R.— Oui.  Mais  hi  mode  nv.  l'i'xiye 
pas  et  même  si  les  bras  et  les  mains 
.-^onU  jolis,  mi.  ux  vaut  ôter  ses 
gants  pour  jouer  k's  carte.s. 

0. — Les  nappes  el  les  sei  vielles  de  lablc 
doivent-elles  clie  lotîtes  blaiulies-! 

R.— Oui,  le  linge  de  table  surtout 
dans  un  repas  cérémonieux  doit  être 
damassé  et  blanc. 

O.-  Que  ^met-on  dans  l'eau  des  "Jiiigcr 
boicis  f 

R. — Un  morceau  de  citron,  quelque 
fois  une  fleur,  quekiue  fois  rien  du 
tout. 

Lady  Etiquette. 


C^onssils  Uiiks 


Rc«ucs  faciles 

POTACE  SOLFERINO  AU  "MA- 
CARONI MARCE".— Un  paquet  de 
250   grammes  pour    12   personnes.   — 

Jetez  votre  "Macaroni  Marge'^'dans 
de  l'eau  bouillaule  salée  (choisir  de 
préférence  du  fin  macaroni  )  ;  laissez 
bouillir  une  demi-heure  et  faites  en 
sorte  que  le  potage  soit  épais,  puis 
vei-seVle  dans  la  soupière  avec  an 
gros  morceau  d(!  l>curi-e  bien  frais, 
du  poivre  de  Cayennc  ou  ordinaire, 
du  fromage  de  Gruyère  râpé  et  deux 
cuillerées  à  bouche  do  purée  de  toma- 
tes ;  mêlez  le  tout  ensemble  pour  ren- 
dre le  potage  onctueux,  et  servez 
bouillant. 


ROTI  (  Moyen  de  récliauffer  un  j  .  — 
Le  rôti  réchauffé  devient  dur  :  voici 
un  moyen  d'obvier  à  cette  in- 
convénient :  Trempez  votre  pièce 
dans  l'eau  froide,  enveloppez-là  flun 
papier  beurré  et  remettez  au  four 
pendant  dix  ou  quinze  minutes. 

VELOURS.— Les  étoffes  do  velours 
se  détachent  à  l'essence  de  térében- 
thine ou  la  benzine. — Lorsque  le  ve- 
lours est  fmissé,  exposez-le  à  la  va- 
peur d'eau  bouillante  et  laissez-le  sé- 
cher en  le  tenant  étendu,  c'est-à-dire 
fixé  avec  des  épingles  sur  un  objet 
(juelconque. 

VITRES  ET  GLACES.— Il  ne  faut 
jamais  nettoyer  les  vitres  et  les  gla- 
ces avec  des  chiffons  de  laine,  car  la 
laine  produit  des  rayures  sur  les  vi- 
tres et  sur  les  glaces. 

OEUFS. —  Pour  reconnaître  sij  un 
œuf  est  frais,  on  le  secoue|  dans  le 
sens  de  sa  longueur.  Si  l'on  ne  per- 
çoit aucun  ijallottement,  aucun  choc 
intérieur,  c'est  (lue  lœuf  est  frais. 


Lies  grandes  capelines  pervenche 
sont  des  chapeaux  élégant?;  pour  la 
campagne.  Lc^  plus  beaux  modèles 
sont  à  Mille-I  leurs,  •'•27,  rue  Sainte- 
Catherine- Est. 


MESDAMES,  \ 

Pour  vos  parfumeries  et  articles   \ 
lie  toilette  allez  clie/.  ^ 

Quenneviile  &  Giiérin 

PHARMACIENS 


Apporïcy.  VI  s  prescriptions  A  une  de  nrs  pjiar 
macies  voii.s  aurez  entière  sjUisfact'on.  Nt  s  prix 
sont  réduits  sur  tous  nos  méilic-ainents, 
à  6  pharmacies  ;  ïï'J?  St-Autoiiie,  coin  Fnlff.rd; 
i  1634  frl-Lat^rent,  coin  Fairmount  ;  701  Notre- 
i  Dame  Ouest,  coin  Versailles  ;  700  8te-Catherine 
J  Est.  coin  Visitation  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
5    bert;  1387  Ste-Çathcrine  Est. 


g|«^%^»^%^».-« 
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L'IDEAL 


BOISSON  RUSSE.— Faites  bouil- 
lir une  bonne  poignée  d'avoine  dans 
une  pinte  d 'eau  ■;  passez  le  liquide  à 
travers  un  linge  fin,  décantez  et  bu- 
vez chaud  avec  fiuelques  gouttes  de 
rhum,  sucrez  si  vous  voulez.  Ce  cor- 
dial  désaltère  et  rafraîchit. 

C'est  l'Angélica  souveraine 
C'est   l'ardente  et  blonde  liqujur 
l'Jeur  des  monts  et  fruit  de  la  plaine 
Neige  au  front  et  soleil  au  cœur. 
René  Saib. 


Toujours  poursuit  son  but  qui  est 
d'arriver  premier  dans  toute  confec- 
tion do  la  mode  ou  de  la  lingerie. 

Les  chapeaux  et  les  costumes  d'été 
y  sont  encore  en  grande  demande, 
parce  qu'ils  donnent  entière  satisfac- 
tion. L'Idéal  est  son  nom,  l'idéal  est 
son  programme,  l'Idéal  restera  pour 
toutes  les  vraies  élégantes,  le  Salon 
de  Modes  par  excellence.  On  se  le 
dit,  on  s'en  assure,  et  les  ordres  les 
plus  capricieux  comme  les  plus  déli- 
cats lui  sont  joyeusement  confiés. 

De  plus,  dans  cette  saison  avancée, 
les  chapeaux  qui  restent  encore,  sont 
vendus  à  des  prix  excessivement  bas. 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
(Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal- 
bot,  463  rue  Saint-Denis,  (  près 
Sherbrooke),  Montréal. 


Accessoires  de  Luxe 

13?<     INICICJ.I^ 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eyorge 
L'acs  à  favon,  Por 
tes  serviettes,  en 
verre  et  en  Kickel, 
Douches.  Mascage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
~   ""  '■■  plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

52  BLVD,  ST-LAURENT 

A   leux  portes  de  la  rue  Cr.ng  MONTREAL 


JEANDESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  KochelEga. 


Le  plus  grand  art  d'un  habile  hom- 
me doit  être  de  cacher  son  habileté. 
— Molle  do  Lespinasse. 

La  joimess<^'  juge,  la  vieillesse  ab- 
sout.— Mme  Récamier. 


"LA    DERIVE" 

Cfest  le  titre  de  l'ouvrage  très  littéraire  et 
délicatement  sensationnel  dont  le  "Samedi'' 
commence  la  publication  dans  son  numéro  du 
8  août.  Il  a  pour  auteur  Mme  N.  Belleygiiier 
et  M.  L.  Gasty.  On  a  dit  de  ce  roman  (lu'il 
réunissait  le  charme  sentimental  des  meill«tniros 
œuvres  de  Feuillet  et  l'a  sensationnelle  attrac- 
tion des  plus  ingénieuses  inventions  de  Dumas 
père.  C'est  un  des  livres  qui  ont  démenti  avec 
le  plus  d'évidence  TfiEsertion  qu'il  faut  des 
crudités  et  drs  plnt-tndos  malsaines  yoift"  rete- 
nir   rattentiori    du    lecteur   oontemporaîn. 


MUSER&VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Mcison,  coin  Ste>Catherine-Ouest,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
francai.se.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

SjJSCialits  :  ONSULATICNS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


'ÀBtikflR^MURiNGi: 


|Rc:?\ède  ôi;r  et  eilictce  pour  ci.'e\ur  prc  mptemeiit' 
«tsans  douleur  les  Ccrs.  VriTuss  «  et  Duri'lcrs.  ^ 
1       Enereî'iiie,  Ino*îinsif  et  Gar.-îîîti.^      | 

'  Envoy-pnr  i  .t  posTC^^-irrtv'epti.in  dtiprix  2 OC.    * 

/  .A.  |.  I.AURENCK.-:'linrn..^cic'n.  Nïontréa!. 
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Pages  de  la  Jeunesse 


P«ilt  conte  «n  vers 

».  A    rwitcr.  ) 

LB    HOSSU 

Dans   uno  (i;lise  de    villu)^, 

1  ait,    ^Uiul    6tuJm^*. 
\  ru   un   ciirt!'   (U''im>ntrait 

liiou  ni^  |«ut  iiui<tru  purtuil. 
lors.  fi*«niluit  oo  bon   l'ôrtî, 
lie  urorutti  cluirc  ; 
i:t  de  si   liouux  «mtiments, 

js   entre   9es   dents: 
•  M41    i.M.    s  il  uie  voyait,  il    iliriiit    le    conlrniro." 

Il   iitt^^fl   donc    la   fin   de   ce   sermon, 
1)1  I    liisteur.  m^Hortir   do  l'C-glisc: 

r,    lui    dit-il,    imrdon 
>s    dis   avec   frai^ctiisc 
Qui-  pa^.    UYOi,   de  votre  opinion. 

Voii  '    ■•    voir,  uvc-e  grande  rlociucivre,, 

lOn    •  1  fait,   sa  sû+re  prÊvoyant'e: 

l-îh    1        -     -    uioi,  voyt'z-vous    sur    nion  do« 

l'ctte   ridicule  Cmincncc 
Qui  mu  rt*nd   semblafile  aux  ohanvaux, 
Kt  Iles    entants    de    ces    hameaux 
Me    fait    montrer    au    dotgi,    f|uand    je    viens   il 

fimroître: 
Pouvez-vou»  trouver    cela    lii<Ti7" 
"Mon  ami,  lui   r£|>ond   le  prirtre, 
Pour  un  bossu  parfait,  il  no  vous  mnnMuc  rinn.'' 

.SAI.VAINC:. 


l  ïï\àM\\i  d\Hnglcterrc,  reine  du  • 


DanemarcK 


LA  couronne  f|ui  cpint  la  tête  dos 
rois,  n'est  bien  souvent  hé- 
lu.HÎfiu'une  couronne  d'épines,  et  nous 
en  uvon.s  une  preuve  «Vrlatant'*;  dans  la 
courte  et  malheureuse  vio  de  celle  qui 
fut  surnommée  "A  Ciucen  of  Tears". 
Mathilde  d'Angleterre  la  neuvième 
enfant,  et  fille  [losthiune  de  l'rédéric, 
Prince  «le  fJalN's,  naquit  en  ITôl,  l'^IJ.? 
fut  élevée  sévèrement  par  une  mère 
nustère,et  mariée  contre  son  gré  m 
ITfif),  à  un  cousin  L'ermain  qu'elle 
n'avait  jamais  vu,  (Christian  VII,  roi 
de  Danemarck,  Lorsque  la  jeune  rei- 
ne alxirda  sa  nouvelle  patrie,  c'était 
une  ravi.ssante  enfant  de  quinze  ans, 
l)loniln  comme  les  blés,  et  qui  sut 
Uaijner  t<^>us  les  crpiirs,  excepté  ceux 
«le  la  reine-mère  ot  de  son  époux  ;  ce- 
lui-ci. malifré  son  extrême  jeunes.se 
(il  n'avait  pas  encore  vingt  ans) 
était  déjà  comfflètenient  épuisé,  mor.n- 
lement  et  physif|uement,  par  les  excès 
auxquels  il    s'adonnait.     Durant      les 


prcinièn.'s  années  île  icur  union,  il  té- 
iiioiyiia  envers  sa  jeune  femme  une 
aversion  profonde,  et  il  ne  lui  épar- 
i^nti  aucune  humiliation,  aucun  cha- 
grin, inimo  jusqu'à  la  laisser  en  Dane- 
mark lorsqu'il  fit  un  voyagvj  en  An- 
gleterre. Mais  bientôt  la  vie  désor- 
donnée qu'il  menait,  le  condui.'^it  à  des 
consé(|ucnces  désastreuses:  une  vieil- 
lesse i)i'ématurc.^  lui  ôta  toute  initia- 
ti\e  ;  une  apathie  profonde  lui  enva- 
hit les  sens.  C'étaient  les  préludes  do 
do  la  folie,..  Cet  état  le  rendit  tout 
à  fait  dépendant;  de  la  reine,  et  un 
changement  complet  se  produisit 
dans  ses  sentiments  pour  elle  ;  il  se 
Iirit  à  admii-er  son  esprit,  sa  beauté, 
ot  mit  tout  pouvoir  entre  ses  mains, 
de  sorte  cpi'à  dix-huit  ans,  Mathilde 
était  la  souveraine  toute-puissante 
du  Danemarck. 

Malheureusement,  elle  n'a\ait  pas 
de  conseiller  désintéressé  auprès 
d'elle,  pour  l'aviser  dans  sa  con- 
fluite  et  dans  les  afftvires  d'E- 
tat. Elle  tomba  sous  la  domination 
d'un  indigne  fa^■oI■i,  qui,  de;  métiecin 
(lu  iiaiais,  (]e\int  premier  ministi-c  à 
force  d'intrigues.  La  reine  lui  accor- 
da pleine  confiance,  et  par  son  im- 
priidenci-  joua  dans  les  mains  de  ses 
ennemis  la  reine  .Julienne  et  ses  par- 
tisans. Cette  faction  organisa  une  ré- 
volte et  s'étant  emparée  de  la  pcr- 
sonnf!  ilu  roi-imbécile,  de  la  reine  et 
de  son  fa\"ori  Struen.sce,  ces  deux 
derniers  furent  incarcérés.  Puis,  pre- 
nant un  indigne  a\'antage  de  l'amour 
de  la  malheureuse  jeune  femme  pour 
cet  homme,  ses  ennemis  lui  firent  si- 
gnr;r  un  prfitooole  infâme  flans  lecjuel 
on  l'accusait  d:'  toutes  sortes  de  cri- 
mes. On  lui  assura  que,  par  cet  aveu, 
elle  sauverait  la  vie  de  Struensce. 
Ce  n'était  qu'un  piège,  Struenscif  fut 
condamné  à  mort  quand  même  ;  et 
grâce  au  doeunient  portant  la  signa- 
ture de  la  reine,  celle-ci  fut  déchu"  <' 
son  ranj,  divorctV  du  roi,  et  vouée  à 
une,prison  [lerpétuelle. 

Alors  le  roi  d'.Angleterre  i^-  ré- 
cria (un  peu  tard  )  sur  toutes 
les  indiL'iiités  auxquelles  sa  sonir 
était  assiijétie,  et  par  son  in- 
tervention    il     obtînt    sa     liliération 


et  jiromit  ci'inxDvcr  un  \aisseau 
anglaisa  sa  rencontre.  Mais  la  géné- 
rosité de  (ieorges  Jll  n'alla  pas  aussi 
loin  que  d'offrir  à  la  jeune  reine  un 
asile  en  Angleterre.  Jl  lui  désigna 
comme  résidence  le  Château  de  Celle, 
en  llanovid,  et  c'est  là  qu'elle  \écùi, 
triste  et  solitaire,  jusqu'à  sa  mort 
trois  ans  plus  tard.  La  séparation  de 
ses  deux  enftxnts  lui  brisait  le  c<jcur, 
et  elle  tâcha  de  coml)li'r  l'affreux  vi- 
de qu'elle  ress-entait  en  ado])lant  une 
petite  orpheline  de  quatre  ans.  Tant 
par  sa  bonté  que  par  ses  malheurs 
et  sa  beauté,  la  reine  de  Danemarck 
devînt  l'idole  des  braves  habitants  do 
Celle,  qui  la  surnommèrent  "Motro 
bonne  reine  Mathilde '.  Mais  ils  eu- 
rent bientôt  la  douleur  de  pleurer  sa 
mort  prématurée.  Issue  d'une  famille 
délicate  (deux  de  ses  sœurs  étaient 
mortes  à  dix-neuf  et  à  vingt  ans  ) , 
y  a-t-il  à  s'étonner  f(uc  sa  santé  tou- 
jours chancelante  fut  complètement 
ébranlée  par  tant  de  vicissitudes  'f 
Elle  tomba  malade  d'une  épidémie 
prévalente  alors,  et  s'éteignit  douce- 
ment en  1775,  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans.  On  l'enterra  à  Celle  où  sa  tmn- 
be  est  encore  aujourd'hui.  Mais  il 
semblait  qu'un  sort  cruel  devait  la 
poursuivre  dans  la  mort  même  : 
Ayant  appris  le  décès  de  '  Mathilde, 
la  reine-mère  du  Danemarck  fit  com- 
me si  de  rien  n'était,  et  assista  lo 
lendemain,  avec  toute  la  cour  à  un 
bal  masqué... 

Christine  de  Linden. 


•SoMMAIliK    DU    No.    Dl'î     I.A    •■ItKVIII';    llIMl- 
DOMAnATKKj'  Ull   13  .)  UIM-I"!'. 

renvoi,  sur  dcmani'c,  8.  rue  Ciiirancirri',  l'ft- 
ris,  d'uD  numf-ro  s|>f-cimon  ot  du  rul-.iliiKi'"  des 
primes  île  lihrairic  (20  francs  de  livn-s  par 
an  ) . 

l'artie  littCrnim: 

fialricl  Hamitnux,  de  rAcndémic  triinçaiso  : 
"I/'Organisation    de    la  paix". 

FraTit/.  Punck-llrfntano:  "Après  la  prise  d(^  la 
lla."Jlillc.    —   l,a   tîrunde    r*"''". 

Kmilc  Uii>crl:  "Une  l'ctile  Fille  roumaine.  — 
I,a  Oomtvssc   Mathieu   <te   Nonilles. 

CJecTRCs  d'K»porl>î's:  Roman,  "I.e  lîrisciir  l'e 
rhalnes"     (XII). 

Anloninc    Coullct:     'ToéBics". 

.Tulis   Ilcrtaut:    Lies  Livres. 

Antonin  Miilf-:  Nouvelle:  "T.e  "l'tiot  de  lu 
nrfre   Coutard". 

Itcvue  des  revues  françaises.  —  Iax.  Vie  Mon- 
<>aine.  —  La   Vie  siiortive- 
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Ce  supplice  au  ^mm 


T/artéiés 


On  désigne  ainsi  im  supplice  appli- 
qué dans  certains  cas  en  Sibti-ie  par 
les  ayents  russes,  aux  déportés  qui 
refusant  do  livrer  leurs  secrets.  Les 
malheureux  qui  l'ont  enduré  affir- 
ment que  rien  n'est  comparable  aux 
souffrances  supportées  par  eux.  Le 
prisonnier,  dans  une  chambre  bien, 
chauffée,  ne  reçoit  pour  toute  nourri- 
ture que  du  hareng  saur.  Pendant 
les  premiers  jours  il  y  a  du  pain  et 
de  l'eau  ;  mais  ensuite,  s'il  refuse  de 
répondre  aux  questions  qu'il  lui  sont 
adi'ossées,  on  lui  supprime  le  pain 
et  après  l'enu.  Alors,  la  soif  com- 
)nence  à  !<■  torturer  ;  il  n'a  mémo 
plus  la  foif-e  de  vouloir  mourir  ;  il 
est  bien  rare  c{u'il  résiste  lorsqu'il  est' 
de  nou\-eau  traduit  devant  la  com- 
mission chai'gée  de  l 'interroger.  C'est 
ordinairement  la  nuit  que  la  séance 
a  lieu,  dans  une  salle  splendidement 
éclairée.  Les  officiers,  o,u  plutôt  les 
bourreaux,  sont  à  table  ;  devant  eux 
s'étalent  des  plateaux  chargés  de 
vins,  de  boissons  rafraîchissantes  et 
de  fruits  ;  le  président  est  tout  aima- 
ble :  "Si  vous  voulez,  dit-il  au  pa- 
ti(>nt,  tout  à  l'heure  nous  vous  offri- 
rons de  boire  quelque  chose  avec 
nous."  La  fiè\Te,  le  vertige  font  per- 
dre la  raison  aa  malheureux,  et  sou- 
vent il  faiblit,  il  faiblit  tant  le  sup- 
plice est  terrible.  On  avait  remar- 
qué que  la  faim  ne  domptait  pas  ;  la 
soif  donne  de  meillevu's  résultats.  Es- 
pérons que  cet  usage  a  disparu  des 
mneurs  russes,  car  il  est  en  dehors  de 
toute  civilisation. 


Singulières   erreurs   typographiques. 

La  Bible,  étant  le  livre  qui  a  été 
imprimé  l'un  des  premiers  et  le  plus 
souvent,  a  dû  être  celui  où  il  s'est 
glissé  le  plus  d'erreurs.  Il  y  a  en  An- 
gleterre une  Bible,  publiée  en  1717,  et 
connue  des  bibliomanes  sous  le  nom 
de  "Bible  vinaigre",  parce  que  dans 
le  vingtième  chapitre  de  saint  Luc  la 
parabole  de  "vineyard"  (la  vigne), 
est  intitulée  parabole  de  "\inegar" 
(vinaigre).  En  Allemagne,  la  fem- 
me d'un  imprimeur  s'introduisit  vuio 
nuit  dans  son  atelier,  au  moment  où 
il  s'y  imprimait  une  ncnivelie  édition 
de  la  Bible,  et  voulant  ni-obablement 
se  venger  de  quelque  altercation  do- 
mestique, elle  altéra  d'unq  manière 
assez  plaisante  la  sentence  d'obéis- 
sance conjugale  prononcée  contre  Eve 
enleva  les  deux  pi'emières  lettres  du 
mot  "herr"  (maître)  et  y  substitua 
la  syllabe  "na",  de  manière  qu'au 
lieu  de:  Ton  mari  sera  ton  "maî- 
tre", l'arrêt  de  Dieu  devenait  celui- 
ci:  Ton  mari  .sera  ton  "fou".  Quel- 
ques exemplaires  de  cette  Bible  ont 
été  payés  par  des  amateurs  un  prix 
exorbitant. 


Une  dame  créole  à  la  nourrice  noi- 
re qui  donne  un  bain  à  son  enfant  : 

— Vous  devriez  prendre  le  thermo- 
mètre poiu-  connaître  la  températu- 
re de  l'eau. 

— Quoi  faire! 

— Pour  savoir  si  l'eau  est  trop 
chaude  ou  trop  froide. 

— Pas  besoin  tout  ça!  Si  enfant 
vient  rouge,  eau  trop  chaude  ;  si  en- 
fant \'ient  bleu,  eau  trop  froide! 


Le  clavecin  de  raisin. 

En  inni,  un  organiste  de  Troyes, 
nommé/  Haisin,  cherchant  les  moyens 
de  gagner  im  peu  d'argent  pour  sou- 
tenir sa  nombreuse  famille,  fit  faire 
im  clavecin  plus  grand  que  les  clave- 
cins ordinaires  et  qui  paraissait  al- 
ler tout  seul.  Il  joimit  les  airs  ciue 
Raisin  indiquait,  et  s'aiTÔtait  dès 
qu'on  le  lui  ordonnait.  Tout  Paris 
courut  voir  cette  merveille.  Louis 
XIV  lui-même,  curieux  de  connaître 
ce  prodige,  le  fit  venir  à  Saint-Oei-- 
main.  La  reine  assista  à  ces  exerci- 
ces, mais  cette  machine  étonnante  lui 
causa  une  surprise  mêlée  d'effroi.  Le 
roi,  ]>our  détruire  cette  impression, 
ordonna  qu'on  ouviît  sm-  le  champ 
le  clavecin,  et  l'on  en  vit  sortir  un 
jeune  enfant,  fils  de  Raisin  qui  com- 
mençait à  se  trouver  fort  mal  de  la 


j)rivation  d'air  et  de  la  longueur  .du 
concert. 

Jjo  malheureux  Raisin  essaya  enco- 
re quelque  temps  d'attirer  la  foule  ; 
mais  ses  représentations  avaient  per- 
du leur  principal  attrait,  et  elles  ces- 
sènuit  bi(!ntôt  d'être  suivies.  Il  eut 
recours  aux  bontés  de  Louis  XIV, 
amiuel  il  exj)o.-;a  tout  le  tort  que  lui 
causa  la  divulgation  de  son  secret. 
Le  roi  touché  de  sa  position  lui  per- 
mit d'établir  à  Paris  une  ti'oupe  dra- 
matique d'enfants.  C'est  dans  cette 
troupe  (pie  débuta  le  jeune  Baron, 
dont  Molière  fit  plus  tard  un  comé- 
dien si  admirable.  Le  jeune  enfant 
(jue  Raisin  a\ait  quelque  temps  ren- 
fermé dans  l'harmonieux  étui  que  le 
roi  fit  détruire,  devint  aussi  un  ex- 
cellent artiste.  Il  joua  avec  un  égal 
succès  les  rôles  à  manteau,  ceux  des 
valets  rusés  et  des  i^TogTies.  Homme 
du  monde,  contem-  aimable  et  plein 
d'espi-it,  il  n'avait  qu'un  seul  défaut, 
celui  de  boire  avec  excès.  11  mourut 
en  Kiil.'î,  année  où  le  vin  manqua  ;  et 
on  fit  à  cette  occasion  le  mau\'ais 
huitain   sui\-ant: 

QiK'l    astri:   pervers    et    lli.ali», 
l'ar    une    maudite    iiifliiencc, 
l'empêche    (lésctrm-ais    qu'en   France, 
On   puisse   recueillir  du    vin? 
C'est    avec    raison    que    l'on    crie 
Contre  les  rigueurs  du  destin. 
Qui  nous    ôte  jusqu'au    "Kaisin" 
Pc   notre   pauvi-e    comédie. 


Le  Ouimetoscoiîe  va  rouvrir  ses 
portes  dans  les  premiers  jours  d'août. 
On  Jious  promet  des  vues  splendides 
et  variées  comme  on  n'en  a  jamais 
eues  à  Montréal. 


La  femme  d'un  tailleur,  pei-sonnc 
fort  pieuse,  déshabillait  avant-hier 
sa  petite  fille,  très  intelligente  enfant 
de  si.\  ans. 

.\\ant  d,>  la  mettre  au  lit: 
— I.ili,  lui  dit-elle,  fais  ta  prière  et 
siu-tout  n'oublie  pas  de  demander  au 
l}on  Dieu  c|u'il  nous  donne  beaucoup 
d'habits  à  coudre.  —  Oui,  maman, 
tfuit  rie  suite,  réjiond  Lili  ({ui,  se  ra- 
\  isant  bientôt:  Mais,  petite  mère,  si 
je  lui  demandais  qu'il  nous  les  donne 
cousus? 
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AU    MUT 


Par   MARIE    THIERY. 


(Suiif) 

-  .Miiinat»,  dit  Marcolk^  je  vous  en 
prie,  ne  mu  plaitjnez  pas  et  n'accusez 
jxjintc;  H  est  bien  natui-cl 
qu'il  n.  .  s'aslieincire  à  garder 
I)er|jf'tuellement  lo  coin  du  f -ii.  11    no 

■  .s:'  cloîtrer  parce  (jue  moi  je 

]  le  suivre. 

—Se  cloîtrer,  se  cloîtrer!  Est-c> 
ipi'un  jeune  mari  ne  devrait  pas  tou- 
jours être  trop  heun-ux  de  rester  pi-ès 
de  sa  femme...  et  une  femme  comme 
lui.  di'liri.iisr',  tendre...  ex<iuise  ? 
Maman  ! 

Ne  devrais-tu  pas  être  saci-ce  pour 
c-e  monsieur,  plus  chère  à  ses  yeux 
cpie  tout  au  monde...  Maintenant 
surtout...  Mai.s  non,  il  n'éprouve  au- 
cune joie  à  la  p«'ns*e  (juc  bientôt  il 
■  ••.  Un  enfant  !  D'avance  le 
"tre  lui  est  un  fardeau...  l'^t 
moi  qui  croyais  (pie  ce  si>rait  pour 
lui  une  raison  de  .se  mettre  avec  eu- 
train  au  travail,  qu'il  retrouverait 
.son  ambition  afin  de  préparer  l'ave- 
nil    .lu   '11'  r   [W'tit   ! 

en     prii",  maman!     sup- 
piiu  'Il  "t'    une  fois  la  jeune  femme. 

Sa  voix  était  si  désolée  qu'un  re- 
mords vint  à  Mme  dri  Mivore.  A 
<|u<»i  l>on  augmenter  la  tri.sti-s.sc  do 
Marccllij  en  lui  exposant  .sous  les 
yeiiv 

|).  'ircirent  le  reyard 

de  la  comtesse.  Impuissante  à  se 

muîtri.ser,  elle  f|uittu  le  salon. 

— !'au\re  chère  maman  !  murmu- 
ra Mara-lle,  je  lui  fais  du  cliaLTin... 

— ('e  n'est  pas  toi,  coixiçea  Camil- 
le. ( 'liérie,  ji-  voudrais  ^pouvoir  quel- 
que eho.«ie... 

—  Eh  bien  !  aide-moi  à  persuader 
maman  que  je  suis  très  heiireu.-**... 
Vois-tu,  au  fond  ^îeortres  m'aime 
bien,  mais  je  l'ennuie...  je  n'ai  pas 
su  le  pren«Ire.    Et  mnmjm  devient    ."-i 

sévère  pour  lui  !     Elle  l'éloignera  de 


nous  davantage.        Ah  !       Camille... 
Camille  !    quand  tu  te  marieras... 

— Je  ne  me  marierai  jamais. 

11  y  eut  un  silence.  Une  petite 
jicndule  à  voix  grêle   sonna  dix  coups. 

—Il  n'est  que  dix  heures,  dit  Mar- 
celle ennuyée,  CJeorges  ne  rentrera 
pas  de  longtemps. 

Elles  se  turent  de   nouveau. 

Juin  fleurissait  les  rosiers  du  jar- 
dinet. Un  peu  de  vent  passa  et  un 
pétale  arraché  vint  tomber  aux  piwls 
lie  la  jeune  femme. 

— Pauvre  rose!  soupira  Marcelle... 
Que  sa  joie  d'C  fleurir  a  peu  duré...  Te 
souviens-tu.  poursui^■it-elle,  de  ce  que 
j'écrivais  sur  ton  albmn  autrefois?... 
"11  n'y  a  pas  de  bonheur  au  monde 
qui  vaille  le  malheur  d'aimer..."  Je 
ne  connaissais  rien  de  la  vie.  Pour 
moi,  l'amour  devait  contenir  toutes 
les  joies  —  je  ne  comprenais  pas  ce 
qu'est  le  "malheur  d'aimer"  dont  je 
jiarlais  a\-ec  une  si  belle  audace. 
Maintenant,  je  sais... 

(Jamille  ne  répondit  i-ien.  Pour  la 
première  fois,  sa  cousine  laissait 
échappei"  une  plainte  et  la  jeune  fille 
n'osait  ni  arrêter,  ni  encourager  ses 
confidences. 

Un  an  n'est  pas  encore  écoulé  de- 
puis rpie  s'est  aecfmipli  le  "mariage 
d'emour"  de  Marcelle  et  de  Georges 
et  fléjsi  tout  le  factice  de  oH  amour 
s'est  affirmé,  le  mirage  s'éteint.  Mar- 
celle à  présent  peut  comprendre  et  ju- 
çrer  celui  en  rpii.  si  aveuglément,  elle 
s'est  entêtée  ù  croii-e  II  ne  l'a  ja- 
mais aimée,  jamais  ainsi  qu'elle  s'é- 
tait imau'inée  (m'il  l'aimait,  ('omme 
il  a  été  ^•ite  fatigué  de  jonei'  la  co- 
médie !  Meaux  sentiments,  abnéga- 
tion, désintéressement,  passion...  au- 
tant de  m'-nsouL'es.  Ce  <(u'il  a  vou- 
lu, ft'est  la  situation  mond{\ine,  la 
fortune,  l'in-tallation  élégante  qui  le 
pose  aux  yeux  des  ofuifrères.  Mais 
il    entend     r|ue  celle  de  qui    lui   vient 


ces  biens  ne  s'arroge  pas  le  droit  dp 
les  lui  gâter  par  ses  exigences  et  .sef-. 
(.a  priées. 

La  jeune  femme  ne  sait  ce  don; 
elle  souffre  davantage  :  de  n'être  pas 
aimé(.'  ou  de  ne  pou\oir  plus  aimer. 
Ce  Georges  qui  s'est  fait  trop  taro 
connaître  n'est  pas  celui  c)u'ellc  u 
chéri  et  son  ca^ur  porte  le  d<Miil  di 
son  amour  illusoire. 

Jmi)uissante  et  désolée,  Camille  a 
vu  le  rapide  écroulement  de  ce  bon- 
heur et  sa  pensée  a  été  vers  l'ab.sent, 
vers  Jacques  d'.VItone,  loyal  et  bon, 
si  sincèrement  épris  (pi'il  a  dû  fuir 
bien  loin  de  celle  c(ui  le  repoussait, 
afin  de  trouver  un  peu  de  calme,  un 
peu  d'oubli.  Ah!  ((ue  la  ^^e  de  Mar- 
celle eût  été  différente  avec  lui  !  Pour- 
quoi faut-il  (jue  si  souvent!  notre 
cœur  soit  son  propre  ennemi,  entê-té 
dans  son  erreur,  préparant  son  mal- 
heur à  venir. 

"Ils  pourraient  être  si  heureux  en- 
semble, songeait  Camille,  à  présent 
surtout  qu'un  petit  enfant  (h)it  naî- 
tre... 

Le  silence  durait,  pesant.    La  jeunes 
fille  tenta     quehiues  mots     encoura 
géants. 

^^Georgcs  sft  remettra  au  travail  ei 
redeviendra  ce  c)u'il  éttvit.  Je  croi> 
f|ue  son  bonheur  l'a  étoui'di.  Il  vu 
se  reprendre...  ("e  qui  le  perd,  c'osi 
l'oisiveté. 

—Il  n'écrit  plus,  dit  Marcelle.  J( 
ne  sais  combien  de  fois  j'ai  été  dans- 
son  burenu,  croyant  l'y  trouver  d'a- 
bord, pui^  simplement  pour  m'assu- 
rer  de  son  absence...  Ah  !  il  a  bien 
songé  à  tout  en  choississant  cette 
pièce  avec  une  double  sortie...  Je  lU; 
me  suis  jamais  plainte,  je  t'assure  ; 
mais  il  m'a  trouvée  là  plusieurs  fois 
et,  maintenant,  sachant  sa  ruse  dé- 
couverte, il  ne'prend  plus  la  peine  de 
feindre.     S'il    liasse  encore   par   l'ate- 

:.  c'est  qu'il  n'a  pas  de  clef  du 
vestibule.  Mais  peu  lui  importe  (pie 
je. le  sache  absent  !  Jl  est  bien  c-er- 
tain  (|ue  je  n'e.xciterai  pas  maman 
contre  lui,  et  c'est  la  .^eule  chose  (pi'il 
redoute,  parce  qu'elle  pourrait  n<- 
plus  \-ouloir  nous  irarder  chez  elle,  et 
il  se  troUN'c  l)ien  ici.  J'ai  cru  en 
oblitreant  maman  à  recevoir  les  gens 
(|ue  mon  mari  tient  à  frér|uent«'r,  le 
retenii-  \\n  peu.  Je  me  suis  trom- 
[i('e.  Je  vous  ai  imi>(>sé,  à  manian  et 
à  toi.  uii  grand  ennui  bien  inutile. 
De  lui-même,  tu  l'as  vu,  (ieorges  a 
cessé  d'attirer   ici  ce  monde  de  gens- 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


147 


de-lettres  bohèmes  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  Vrais  littérateurs, 
les  artistes  travailleurs  et  sincères  ... 
Ecoute...  la  porte  d'entrée  est  retom- 
bée.. Est-ce  x|,ue  Ceorgics  revik'nVdéjà? 

— Veux-tu  que  j'aille  voir  ? 

— Non,  reste.  Il  passera  bien  ici.... 
si  c'est  lui. 

Ce  fut  un  domestique  qui  parut, 
porteur  d'un  télégramme 

— La  dépcM^he  est  pour  monsieur  .... 
Comme  monsieur  n'y  est  pas... 

Instinctivement,  Camille  supplia. 

— N"ou\re  pas,  Marcelle,  n'ouvre 
pas  ! 

— Pourquoi?  Un  télégramme  n'est 
pas  une  lettre,,  et...  si  sa  mère  était 
souffrante?....  Cela  ne  vient  pas  de 
Paris,  on  rût  envoyé  un  petit  bleu.. 
Ah!  tu  vois...  Saint-.lean-du-Pont- 
Routier.  Mais...  Je  n'y  comprends 
rien...  Qu'est  que  cela  veut  dire?... 

"Créancier  venu  à  l'étude  aujour- 
d'Juii  Refuse  patienter  plus  long- 
temps. Exige  versement  immédiat 
du  capital  avec  intérêts  en  souffran- 
ce. 

"MARCHAL." 

Elles  .se  regardaient  anxieuses.  Ca- 
mille pensait  à  la  demande  d'argent 
de  la  vieille  Mme  Nessyer  au  mois 
de  décembre.  Cette  fois,  oxâce  à  la 
j(Mme  fille,  Ceorges  avait  pu  conten- 
ter sa  mère.  Etait-ce  donc  pour 
payer  des  rlettos  qu'elle  demandait  do 
l'argent  ?  Et  s'il  y  a  det-1  dettes, 
qui  les  a  faites...   la  mère  ou  le  fils  ! 

Mme  de  Givore  entrait,  Marcelle 
dissimula  le  télégramme. 

—Ne  dis  rien  à  maman  !  murmura- 
t-elle. 

Mais  le  reste  de  la  soiré<:',  tout  en 
s'efforçant  de  causer,  les  deux  cousi- 
nes gardèrent  la  préoccupation  de 
cette  dépéclif. 

Rentrée  chez  elle  un  peu  plus  tai'd, 
Camille  attendit  qu'eussent  cessé 
tous  les  bruits  de  la  maison,  puis, 
étant  sûre  que  sa  tante  et  Marcelle 
reposaient,  elle  se  glissa  hors  de  sa 
chambre  et  gagna  l'atelier. 

Elle  ne  se  demandait  pas  comment 
Nessyer  prendrait  sa  démarche  ;  peu 
lui  importait  d'être  d'abord  mal  ac- 
cueillie :  ce  qu'elle  voulait,  c'était 
éviter  si  possible  à  Marcelle  un  ac- 
croissement de  peine. 

Elle  s'assit  sur  le  divan.  Sa  tris- 
tesse augmentait  dans  le  silence  et  la 
solitude  de  cette  vaste  pièce.  La  bou- 
gie, qu'elle  a%'ait  posée  sur  le  bureau, 
éclairait  failjlement  les  meubles  aux 
formes  étranges. 


"Et  s'il  ne  rentre  pas  de  la  nuit, 
songeait  anxieu.sement  la  jeune  fille." 

Plu.sieurs  fois  (leorges  n'était  reve- 
nu chez  lui  ((u'à  1  aube.  Camille 
avait  surpris  son  pas  dans  l'escalier; 
mais  ni  Marcelle,  ni  sa  mère  ne  sem- 
blaient le  lendemain  s'en  être  aper- 
çues et  cela  sans  doute  encourageait 
le  romancier. 

Deux  heures  s'écoulèrent  sans  las- 
se» la  patience  de  Camille.  Enfin, 
elle  entendit  marcher  dans  la  cour. 

Cette  fois,  Georges  ne  prend  aucune 
précaution,  aucun  souci  du  bruit  (|u'ii 
peut  faire.  Il|  marche  rapidement, 
heurtant  du  talon  les  pavés  et,  pour 
entrer  la  clef  dans  la  serrure,  il  se- 
couq  la  porte  nel•^'eusement.  Le 
cœur  de  Camille  bat  plus  vite.  t|ue 
signifie  cette  irritation  ?  Qud  en  mu 
nouveau  exaspère  Georges  ? 

En  apercevant  la  lumière,  avant 
d'avoir  reconnu  celle  qui;  l'attend, 
une  exclamation  vulgaire  échappe  au 
jeune  homme  : 

— Allons,  bon  1  A  l'autre,  mainte 
nant  ! 

Puis  il   se  reprend,   i^rné  : 

—Vous,    Camille  ?     Qu'y   a  t-il  ? 

— Je  pourrais  vous  faire  la  même 
c|uestion,  Georges  .vous  semblez  bou- 
leversé. 

— Ne  vous  inquiétez  pas  de  moi  ... 
dites  ce  qui  me  vaut  l'honneur,.. 

—Oh  !  je  vous  en  prie,  ne  plaisan- 
tez pas.  Je  suis  ici  parce  que  Mar- 
celle est  malheureuse,  cju'un  nouveau 
chagrin  la  menace  et  ([ue  je  veux  le 
lui  éviter. 

— Que  signifie... 

— Ne  prenez  point  la  peine  de  jouer 
la  dignité  offensée.  Ce  n'est  \Tai- 
ment  pas  l'heure  et  je  n'ai  point  qua- 
lité pour  écoutei-  votre  défense. 

— Mais  vous  croyez  avoir  le  droit 
de  me  faire  des  i-eproches  ? 

^Je  ne  vous  reproche  rien.  Je  vou'^ 
demande  seulement  de  m'expliquei-  la 
dépêche  arrivée  ce  soir  et  c|ue  Mar- 
celle a  ouverte...  Une  dépêche  signée 
"Marchai"  et  parlant  d'un  créancier 
(jui  ne  veut  plus  attendre. 

Le  poing  de  Nessyeri  frappa  rutle- 
ment  le  bureau.  Indifférent  à  la  pré- 
sence de  Camille,  furieux,  srossior,  il 
jura... 

Marcelle  connaissait  déjàl  ce  Nes- 
syer violent  et  \  iilgaii-e.  Camille  ce 
soir  le  découvrait.  Elle  en  éprouva 
une  sorte  de  terreiu-,  un  dégoût  si 
vif,  qu'elle  faillit  s'enfuir  sans  plus 
rien  écouter. 


Mais  Greorges  se  reprenait — il  se  re- 
prenait pour  mentir  : 

—Ma  mère  a  hypothéqué     sa  mai 
son  et,     naturellement,  ne     pouvant 
faire  face  aux  échéances,  f;lle  prétend 
m'obliger  à  payer  les  intérêts. 

Certaine  qu'elle  devinait  la  vérité, 
Camille  sévèrement  répondit  : 

— il  est  juste  que  c<:  .soit  vous,  pui.s- 
(jue  c'est  pour  vous  (pie  l'emprunt  a 
été  fait. 

-Qui  vous  a  dit... 

Il  ne  cherchait}  point  à  nier,  la 
croyant  informée. 

Elle  éprouva  plus  vive  l'impre.-sion 
d(?  dégoût,  de  répulsion  qui,  tout  à 
l'heure,  lui  donnait  la  tentation  de 
fuir. 

—Combien   devez-vous  ? 

Il  prononça  le  chiffie,  maté  par 
l'accent  méprisant  de   la  jeune  fille. 

—Et,    naturellement     vous     n'avez 

I)as     un     .sou Que     comptez-vous 

faire  ? 

— Ri(;n. 

— Lai.ssez  vendi-e  la  maison...  cette 
"maison  ancestrale"  dont  \-on,>^  [lar- 
lez  a\-ec  tant  d'éloquence  ? 

Il  haussa  les  épaules,  ne  voulant 
pas,  d'une  riposte,  arrêter  l'offre 
qu'il  devinait  Camille  prête  à  lui 
faire. 

—Peut-être,  dit-il,  qu'un  à-compte 
de  dix-mille  francs  suffirait  pour  con- 
tenter cet  homme...  Mais  di:4  mille 
francs...  où  les  trouver  ?  Je  ne  puis 
engager  les  revenus  de  ma  femme,  en- 
core moins  son  capital  «t,  pour  rien 
au  monde,  je  n'implorerais  l'assis- 
tance de  Mme  de  Givore.. 

— 11  ne  faut  pas  attrist-er  ma  tante, 
ni  l'inquiéter.  Mai-celle  désire  qu'el- 
le ne  sache  rien  de  vos  embarras..,  et, 
quant  à  moi,  je  n'ai  pas  besoin  de 
\ous  promettre  le  silence.  Que  ne 
donnerais-jà  pas  pour  que  Marcelle 
n'ait  point  ouvert  cette  dépêche  !.... 
Vous  dites  q,ue  dix  mille  francs  suf- 
firaient ? 

— Oui.  Mais  comment  xou lez- vous 
que  je  me  les  procure  ? 

Elle  reprit. 

—Dans  quelques  heures  quaiul  le 
jour  sera  venu,  je  vous  apporterai  ici 
ce  qui  me  reste  encore.  Il  n'.\^  aura 
point  as.sez.  J'y  joindrai  des  cou- 
pons que  vous  inv.  toucher.  Il  faut 
qu'avant  midi  cette  somme  soit  expé- 
diée... Non,  je  vous  en  prie,  ne  me  re- 
merciez jnis.  Je  vous  tiens  quitte  do 
la  moindre  gratitude..  Ce  que  je  fais, 
vous  pouvez  le  croire,  n'est  que  pour 
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éviter  à  ma  puu\Te  Marcello  un  nou- 
veau tourment. 

— Vous  êtes  dure  dans  votre  bonté, 
Camille  ;  mais  je  vous  jure... 

Elle  s'en  alltùt  sans  l'écouter,  em- 
portant la  lumière. 

Georges  se  laissa  tomber  sur  le  di- 
van et,  dans  l'obscurité,  les  jeux  lar- 
yementti  ouverts,  il  revit  se  dérouler 
les  scènes  de  la  nuit  dont  Camille  un 
instant   venait  de  le  distraire. 

C'était  au  cercle — un  cercle  à  la  fois 
arti.<;ti<|un  et  ultra-moiulain  dont  (!i- 
\Teuse-l^arelles  et  Ne.ssyer  faisaient 
|)j»rtie.  .  Depuis  queUjue  temps,  le  ro- 
mancier é\  liait  d'y  paraîtix-,  se  sa- 
chant impuissant  à  résister  à  l'atti- 
rance du  tapis  vert.  Sans  crédit, 
harcelé  par  l'usurier,  dont  lu  créance 
à  chaque  renouvellement  du  prêt 
con.senti  auirmeiitait  d'intérêts  auda- 
eieusement  grossis  et  iniiltijjliés,  le 
romancier  n'osait  plus  jouer.  Les 
soirées  passées  hors  de  chez  lui  il  les 
traînait  en  des  cabarets  ou  des  mu- 
sic-halls, content  d'échapper  à  la  sé- 
vère tenue  de  l'hôtel  de  Givore  et  de 
S4^  retrouver  dans  le  sans-façon 
joyeux  des  camaraderies  faciles. 

Ce  soir,  entraîné  par  ui\  ami,  Geor- 
lifi-s  était  retourné  au  cercle  mal^é 
la  crainte  d'y  rencontrer  Givreuse-Paî 
relies  que,  depuis  quelf|ues  mois,  il 
évitait  systémalii|iiement.  redoutant 
<le  s'entendre  rai)pelrr  l'échéance  de 
iK'aucoup  dépassé-e,  du  billet  que  lui- 
même  avait  tenu  à  souscrire.  Il  re- 
irrcttait  la  diLmité  dont  il  avait  fait 
montre  alors.  Aussi  bien,  cette  di- 
irnité  ne  servait-elle  à  présent  qu'à 
l'humilier  davantage. 

Ib'iireusfmfnt  Givreus(^Parelles, 
1,'rarid  .seiLi-neur,  ne  réclamait  rien  en- 
core. 

En  entrant  dans  le  salon  de  jeu, 
Nessyer  vit  son  créancier  attal)lé.  La 
I»artie  n'était  point  entamée  et  Gi- 
^•rense  s'ai>f>r.'t;iit  à  tenir  la  banque. 
Geort'és      I  l'rVnrt,     esp<'rant 

é<-hap|»er  nu  y  ri  .;;irds  du  financier  et 
s'esquiver,  dès  qu'il  le  xcrruit  absor- 
Ih"  dans  son  jeu. 

Mais  les  petits  yeux  brillants  et 
fureteurs  <lii  tjros  homme  ne  lais- 
■r  inaiKTf/us  ni  les  gens 
^  et.  avant  que  ne  fût 
établi  autour  de  In  table  de  jeu,  le 
silence  snero-snint,  ime  voix  joviale 
internella  le  romancier. 

-•  ne  joue/  pas,  Nessyer  ? 
'■s  crut     deviner      tme  ironie 
flnn.^  I  accent — peut-être  un  défi.      Il 
réponflit  agressif  : 


— Je  verrai...  tout  à  l'heure. 

—Ma  chance  vous  fait  peur?...  N'ê- 
tes-vous  pas  en  fonds  '?  Qu'à  cela  ne 
tienne... 

Alors  Nessyer  n'hésita  plus —  il 
s'approcha  tn'-s  pâle  et  dit  : 

—Je  jouerai. 

11  joua  follement,  dé.sesjjérément  ; 
sur  parole,  quand  se  furent  envolés 
les  quelques  louis  (ju'il  avait  en 
poche. 

Maintenant  il  ne  peut  comprendre 
quelle  e.xasjxVation  l'a  poussé,  et 
dans  son  cerveau  enfiévré  résonne. 
Sans  cesse  répétée,  la  phi-aso  d'adieu 
de  Givreuse-Parelles  : 

— Vous  me  devez  cinq  cents  louis... 
une  misère  entre  nous...  Je  vous  en 
prie,  no  vous  en  tourmentez  pas. 

Dix  mille  francs  !  C'est  parce  que 
ce  chiffre  le  hante,  l'ob.sède,  que  tout 
à  l'heure  Georges  l'a  indi(|ué  à  Ca- 
mille :  le  créancier  de  Saint-Jean-du- 
Pont-Routier  avec  moins  se  serait 
Contenté. 

— 11  faut  (|ue  je  i-etourne  chez  Wil- 
liam Nathan,  se  dit  le  roma|ncier  ; 
c'est  encore  cette  canaillc-là  qui 
pourra  me  tirer  d'affaire. 

XV 

—Vraiment,  mon  bon  monsieur,  je 
ne  peux  pas.  ,Je  suis  un  pa\ivre  hom- 
me. Je  mf^  ruine  parce  que  je  ne 
sais  pas  refuser.  Quand  je  vois  quel- 
qu'un comme  vous  êtes  là,  malheu- 
reux, eh  bien,  je  me  prive...  oui,  c'est 
plus  fort  (juc  moi,  je  donne  mon  der- 
nier sou  pour  obliger  mes  amis!  — 
Mais,  quand  il  est  parti,  mon  dernier 
sou,  fine  voulez-vous  que  je  fasse  ?... 
Dites-moi,  voyons,  que  puis-je  faire? 
Je  ne  vous  ai  jamais  refusé.  Vous 
m'avez  emprunté  une  première  fois, 
une  seconde,  une  troisième...  Oui,  oui, 
\oiis  allez  me  flire  f|ue  c'est  toujours 
le  même  billet.  Mais,  mon  cIvt  mon- 
sieur, quand  un  débiteur  ne  paye  pas 
au  jour  convenu  et  se  fait  faire  im 
noiiveaii  crédit  c'est  comme  s'il  fai- 
sait un  nouvel  emprunt. 

— Vous  savez  quo  \'ous  ne  perdrez 
rien  et  votre  argent  vous  rapporte 
d'assez  Ix-aux  intérêts... 

— Des  intérêts  !  nvez-vous  dit  que 
mon  argent  me  rapix>rte  des  intérêts? 
Et  f|uand  donc  me  les  avez-vous 
payés  ? 

— Je  \'f)iis  les  paierai. 

— Et  fpmnd,  et  f|uand,  mon  bon 
monsieur  ?  r|uand,  je  vous  le  deman- 
de... puisque  vnxiH  êtes  toiijours  aussi 


à  court  d'argent  ?...  Oli!  je  ne  vous 
le  reproche  pas  —  les  temps  sont  durs 
— je  le  sais,  moi,  pauvre  malheureux 
que  je  suis  !  (iiiellr  misère  en  co  siè- 
cle, f|uel  désastre  ! 

William  Nathan  larmoyait.  Son 
maigre  et  jaune  visage,  où  s'éjju- 
nouissaient  sous  un  nez  crochu  des 
lè\'res  lippues,  se  contractait  de  dou- 
leur ;  ses  yeux  noirs  à  fleur  de  tête  se 
tournaient,  montrant  la  prunelle  ;  il 
siK;ouait  son  épaisse  tignasse  grison- 
nante et  ses  mains  se  levaient  trem- 
blantes vers  le  plafond. 

Les  juifs  qui,  à  Jérusalem,  Jiuiient 
de  douleur^  chaque  vendrwli  au  piinl 
de  la  grande  muraille,  seul  i-este  du 
temple  de  Salomon,  ne  doivent  pas 
se  lamenter  plus  désespérément  sur  la 
ruine  d'ïsrai'l  que  Nathan  sur  la  mi- 
sère du  siècle. 

La  petite  boutique  d'antiquités  <|ui 
lui  servait  de  raison  sociale  retait, 
par  ce  matin  d'été  lumineux,  triste- 
ment sombre  et  poussiéreuse  ;  l'at- 
mosphère y  était  étouffante,  alourdie 
d'un  relent  de  moisissure  auquel,  sans 
le  df)miner,  se  mêlait  l'odeur  du  bo  s 
do  santal. 

Parmi  les  chapes  somptueuses  éta- 
lées sur  des  meubles  vétust<'s,  les  sta- 
tues de  bois*  dédoré  grimaçaient  en 
des  poses  rendues  péniliies  par  l'effri- 
tement d'un  membre  brisé  ou  rongé 
dos  \-ers.  Une  horloge  marchait,  invi- 
sible derrière  une  psyché  au  ctvdre 
d'orantrer  incrusté  de  cui\'re,  et  ce  tic- 
tac  irrégulier,  venant  on  no  sa\ait 
d'où,  donnait  une  impressi(m  pénible, 
mystérieuse.  On  eût  dit  (juc  battait 
le  co'ur  de  ces  vieilles  choses  assrm- 
blées  —  tous  ces  objets,  au  frôlement 
de  tant  de  vies,  paraissaient  avoir  * 
pris  une  âme. 

Nathan  abaissa  .ses  mains,  s'empa- 
ra fl'iin  goljelet  Louis  XVI  et  se  mit 
à  l'astifiuer  en  le  frottant  sur  sa 
manche.  Il  ro|)rit,  à  voix  i)his  basse: 

— J'ai  eu  confiance,  parce  (|u'uii  ar- 
tiste comme  vous  arrive  toujours  à 
la  fortune.  Vous  .s(>rez  riche  et  Wil- 
liam demeurera  pauvre.  C'est  une 
loi  de  la  destinée,  il  faut  s'incliner. 
La  fortune  \ieiit  pour  Mojisieur 
rjoorgos  Nessyer  parce  f|u'il  a  du  ta- 
lent et  aussi  pan'ce  r,ue  Madame 
Geortros  Nessyer.  Demoi.selle  de  Gi- 
voro,  est  fille  uni(|ue.  Nt>us  sommes 
tous  !nor(els  :  piiis-jo  me  permettre 
de  vous  demander  des  nouvelles  de 
^ladame  la  ( 'omlcs.se? 

(A   .SUIVRE) 
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GANTS  PERRIN 

!..•  '.ANT  l'KKKIN  .hI  un  coiii- 
(ileiiiuiit  imiicpeiiHuble  à  votre 
nouvelle  toiU-tte, 
(iitii(8  t'iifvreau  en  toutes  lun- 
j.'uturi'  ^iK-i-ialité  (le  tiANTH 
l'KKKIN  au 


PARIS  KID  G  LOVE  STORE 

441  STE  CATHERINE  OUEST 


l'MUNK  VI-  100.S 


^•Ml 


EDMOND    QIROUX,  Jr., 

PHARMACIEN-CHIMISTE, 

216     RUE     SAINT  -  LAURENT 

Edifice  du  Mon  mjiit  National 

ToU-plioiie  Main  2tiJS 
■>;"cialit>''  :  Onliiiiimiii'»™  lie  mr<l<Tins 


Niw  lient*  eont  trOe 
lu-Iles,  naiurellea,  paran- 
l-ies.  Institut  Deataire  Kr.m- 
cu-Aiiiéricain  (incorport'), 
102  rue  St-Oenis,  Mont- 
r.-al. 


i«ij  Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

t^i,  il  est  puret  bien  vieux,  le  Gin 
est  on  excellent  toniqtie  possé- 
liant  lies  propriéti-t,  (^ininem- 
iiH-nteHicacee  À  la  constitution 
(le  la  feinnic.  11  stimule  le  bvb- 
t'iiic  nerveux,  facilite  et  n'^gii- 
hiiii-e  le  tra\:iil  de'tia  imliirc 

LE  GIN  CANADIEN 


MELCHERS 


CROLX 


ROLOB 


Kst  le  soûl  Gin  reconiinandi'  par  les  mi^decine 
coiiune  étant  une  hois-onmOdecinaie,  parce- 
(|ue  c'est  le  seul  tiin  qui  soit  d'une  pureté 
absolue  et  (]ui  avant  (l'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  dî;ns  des  entrepots 
contrôlés  par  le  <Toaverneinenf.  l.e  Gin 
Canadien  Croix  Rouj''-,  ne  brCiIe  pas  l'ee- 
.idiiiMc  et  n'a  pas  cet  après  goùl  désag  é- 
alile  des  fjins  importéH,  au  con- 
traire il  estdonx  à  boire  et  at:n'- 
ablc  au  tioùt.  i-'àge,  la  pureU- 
et  la.|ualité  sont  garantissur 
cliaijue  llacoii. 
BOiviN.  wiLSON  A.  de, 

^'  II!,'  f  ■  iti»  vslitnimirt  3.    Muiiirvui 


Ouverture 
prochaine 
du 


OyiiTOSCOPE 


ANGLE     DES     RUES     SAINTE 
CATHERINE    ET    MONTCALM. 

Deux    rcprôsentations    par    ]our 

L'apr£8-mUli  à  2   li.    15   et  le  (olr    ,    8  b. 

Vues  Animées  et  Chansons 

Frani/aisee    Illustrées. 

La  plus  belle  Salle 

de  Vues  Animées  de 

Montréal. 

PRIX,    10,  15,  25c 


LE  SHAMPOO  ORIENTAL 
PARFUMÉ 


Donnera  i\  votre  chevelure  une  beauté  in 
comparable,  11  détruit  les  pellicules,  prévient 
la  teijfiie  ;  aide  à  la  croisfance  des  cheveux  et 
arrête  leur  chute.  Employé  en  lotion,  il  gu'n', 
les  boutons,  pustules,  points  noirs,  ridée,  blan 
cliiir  la  peau,  et  donne  un  teint  clair  et  brillant  ; 
excellente  préparation  pour  le  bain  et  les  soins  ( 
géïK'raux  de  la  toilette.  Voir  le  prospectus. 
Apenls  demandée. 

Prix  15c.  la  licite    iramo.     Adressez  Chemi- 
cal .''pecialties  Co.,  Boite  126. 

Montréal,  Canad» 


I  MAISON  FONDEE  iN  I8G0  1 


8  rue    NOTRE-DAME 
OUEST  •="'" 

UUtiJI,      c,o    S.iini  Lambert 


Prof.    LAVOIE 

PERRUQUIER 

Perruques  et  Toupets  pour 
Dames  et  Messieurs,  une  spé- 
cialité 

t'Il-M'ilX  teilllsde  toult-8  les  couliurs. 
<  oiffui   ti  pour  les  bals  et  les  soirées. 

'i'oujuurs  ea  mains  un  assortiment  com- 
l>lct  (le  Tresses  en  cheveux  naturels;  ain- 
si' que  J'cij^nct  et  Omcnien'.s  pour  che- 
veux de  tous  genres. 

OrandCB  nouvcautCs  et  importations  de 
Taris,  en  fait  de  Perruques,  Peignes  et 
autres  Ornements  vfritablemcnt  artlsti- 
quee  pour  la   chevelure. 


PROF.     LAVOI 

PEIRRUQUI  EIR 

AuTHEF^ois.  1050     Huo     lNOTIlE-OA3«] 

MONTREIAL. 
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Souvenir  de   l'Ancienne    Lorette 


"^^^^ 


t 


Les  faneurs  ont  quitté  P  odorante  prairie 
L'humble  étoile,  à  la  terre,  envoie  mi  doux  rayon. 
Et  la  brise  du  soir,  exhalant  l' harmonie, 
A  la  rose  qui  dort  murmure  sa  ehanson. 

Là-bas,  de  grands  sapins  cachent  les  Laurcntides, 
Ou^ enveloppe  déjà  le  noir  7nanteau  des  nuits. 
Et  semblent  s' élever  comtne  des  pyramides 
Au-dessus  des  tombeaux  des  Hu)ons  endormis. 

Le  ciel  est  calme  et  pur,  la  nature  rêveuse  ; 
On  7i' entend  que  le  bruit  de  l'ojide  ou  des  zéphirs, 
Et  r  astre  de  la  7iuit,  à  la  lampe  pieuse , 
Vient  éclairer  ces  lieux  féconds  en  souvenirs. 

C'est  ici,  sur  ces  bords,  près  du  ntisseau  rapide 
Qui  fuit,  en  7nurmuratit,  sur  son  lit  de  galets. 
C'est   ici,    qu'à   l'abri   de   la  flèche  perfide. 
Le  Huron  vint pleiirer  ses  ayitiques  forêts. 

Il  ne  respirait  plus  l' ardeur  de  la  vengeance, 
Ce  peuple   mutilé,    malheureux   et  proscrit. 
Car  sa  foi,  grande  et  forte,  égalait  sa  vaillatice  : 
Il  savait  pardonyier  à  l' exemple  du  Christ. 

Les  "  Pères  "  avaie?it  dit  :  "  Laisse-là  tes  cabanes 
Où    chaque   lune   voit  égorger   tes   enfants; 


Dis  adieu  pour  jamais  à  tes  lacs,  tes  savanes, 
A  tes  7nonts  où  tu  suis  la  piste  des  élans. 

"  Ononthio   connaît   tes   souffra7u-cs   a/ztères, 

Il  voit  dans  S07i  S07)i77ieil  le  Huron,  S07i  a77ii ; 

Tes  fils  suivro7it  7ios  chefs,  et  tes  filles,  7ios  ''Mères," 

Euis  ! ...  et  laisse  au  tombeau  ton  aieul  e7idor7ni." 

Et  le  Huron,  docile  à  la  voix  des  bons  prêti'es. 
Bientôt  ap/'ès  partit,  suivant  "  Ondecheté," 
Pleur a7it  ces  lacs,  ces  bois,  ce  pays  des  a/tcêlres, . 
Qu'hélas  !  so?i  to77iahâivk  7i'  avait  pas  7-acheté  ! 

Mais  pourquoi  raconter  à  ces  tombes  antiques 
L' histoi/-e  des  guerriers  qu' enfermoit  leu)s  patois  f 
Pourqrioi  redire  ici  leurs  vertus  héroïques. 
Leur  naive  ferveur  et  leurs  7nâles  exploits  ? 

Dor7nez,  dormez  e7i paix,  guerriers  pleins  de  vailla/ice: 
Le  cri  de  l' Iroquois,  e7i  ce  lieu  de  sile7ice. 
Aux  oreilles  des   7norts   7i'a  fa/nais   retetiti. 

Unisses,  dans  les  deux,  vos  voix  harniotiieuses 
Aux  C07ue7-ts  éler7iels  des phala>iges  heureuses. 
Et,  C07n7tie  da7is  vos  bois,  châtiiez  :   '^Statalc7iti  f  '  ' 

Ernest  Gagnon  (1865). 


NOTE. — Le  cimetière  des  Hurons  se  trouvait  entre  l'église  de  l'Ancienue  Lorette,  que  l'on  vient  de  démolir  et  le 
presbytère. 

"  Ondecheté  "  (  le  Père  Raj^uene.au)  avait  conduit  les  Hurons  du  Pays  des  Grands  Lacs  (péninsule  huronne)  à  Québec, 
d'où  ils  se  dispersèrent  dans  les  campagnes  voisines. 

"  Statalenti,"  e3t  la  traduction  du  mot  "  Sanctus  "  de  la  messe. 
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Réponse  de  ffî.  C.  Trccbem 


Ces  Denoisilles  du  téléphone 

VOICI  en  quels  termes  charmants 
et  poétiques,  Marcel  Prévost  dé- 
nomment ces  demoiselles,  peu  habi- 
tuées, il  faut  bien  le  dire,  à  recevoir 
des  abonnés,  un  traitement  aussi 
doux. 
Marcel  Prévost  les  apix-lle  "les  Vior- 

NUS  l.ci<iir.^  luDut  a\i'c  intérêt  et  tairé  ma  numièn-  de  voir  lîidcssus.  g,.s  vii>ilantes  dont  nous  cnU'ndons 
turiusité,  la  lettiv  de  notre  poè-  il  i-st  vrai  «luiini-  autorité  considé-  chaque  jour  la  vo.ix  sans  jamais  oon- 
t««  national,  n'-pondant  à  la  question  rable,  celle  de  mon  distingué  confrère,  naître  leui-  visage  et  qui  sont  nos  An- 
que  nous  l\;i  axions  i)()sé»',  dans  le  M.  Mljert  Lozeau  s'est  inscrit*',  à  gos  gardiens  dans  ces  ténèbres  \erti- 
pré-cvdcnt  numéro  du  "'Journal  de  l'appui  du  contraire.  11  voit  \k  une  gineuses  dont  elles  surveillent  jalou- 
Krunçoise"  :  métaphore  soumise  aux  règles  de    la  sèment  les  portes,  les  Toutes-Puissan- 

métaphon\  et  prétend  (pie  si  j'avais  tes  par  qui  les  visages  des  absents 
consulté  M.  Alfrwl  Carneau  sur  la  surgissent  prés  de  nous,  sans  qu'il 
question,  il  m'aurait  conseillé  de  mo-  nous  soit  permis  de  les  apercevoir  ; 
(lifier  le  dernier  vers  en  remi)laçant  nous  n'avons  f|u'à  api^eler  ces  Dana- 
"ferma"  son  aile  blanche,  i>ar  "ou-  ïdes  de  l'Invisible  qui  sans  cesse  vi- 
^l•it  ".  dent,   remplissent,   et  se  transmettent 

lureur.  car  les  deux  vers  en  ((ues-  les  urnes  obscures  des  sons,  les  jalou- 
tion  font  iiartie  d'une  pièce  intitulée  ses  Furies  qui,  tandis  que  nous  raur- 
"Notre  Histoire",  que  j'écrivis  à  la  murons  une  confidence  à  une  amie, 
(liinaiide  mêmie  d'Alfred  Garneau,  et  nous  crient  uniquement:  "J'écou- 
devait  servir  —  et  a  servi  en  réa-  te!"  au  moment  où  nous  esjiérions 
lit/i  __  fj'introduction  à  l'édition  de  (|ue  personne  ne  nous  entendait,  les 
"l'Histoire  du  Canada",  que  le  fils  Servantes  irritées  du  Myst»'re,  les  l)i- 
nonds  à  votre  demande  sans  hésita-  l»-^^^  a  publié,  il     y  a  .,uelques    an-    vinités    implacables,    les    l)omoi*.,^lV>s 

(ion  et  mrme  avec  plaisir.  ^^''^'  ^-^^'^^  ""  monument  à  la  mé-  du  teleph.m<v 

!>•  fond  d.-  la  question  en  litige  me  mnWr  d(>  son   rrlormix  père.  — 

seml)lo  reposer  sur  un   malentendu  :        La  question    auiourd'hui     soulevée       l'„e  jolie  é()iurram.)ie 
On   a  pris     mes     deux   vers  pour  une   f"t  alors  soumise  à  mon   ami  et    ne   i>oèt<!  du  1er  Empire: 
m.'taphoi-e,   tandis     qu'ils  ne  consti-  fut  pas  môme  discutée, 
tuent     pas  mémo     une  comparaison. 

Qu'on  les  tourne  et  reîoiirne  comme  j"ai  à  dire  sur  le  sujet.  Il  ne  me  restfl 
on  voudra,  on  n'y  trouvera  pas  au-  Ou'à  féliciter  tous  ceux  qui  ont  pris 
tre  chose  (|uune  image.  Ma  phrase  "art  à  cette  discussion,  et  pour  l'ha- 
ne  pcVhe  donr  pas,  c(mime  (luelqu'un  l'il^^té  dont  ils  ont  fait  preuve  et  pour 

11'  ton  de  courtoisie  que  tout  le  mon- 
de y  a  admiré,  et  qui  fait  grand  hon- 
Tienr  à  votre  iournal. 


A   i"run(;oise, 

80  rue  Saint-Gabriel, 
Montréal. 

Ma  chère  Françoise, 

Pour  ajouter  un  mol  de  plus  à  1  in- 
téressante discussion  soulevée  au  su- 
jet de  mes  deux  vers  maint<'ivant 
bien  connus,  vous  me  demandez  <piel- 
le  était  "nxa.  peiW-c  de  derrière  la  '!"' 
téU'"  en  nie  servant  du  verVie  "fer- 
ma" d.-  piéféri  ne<'  à  "ou\  rit  "  ;  je  ré- 


d'Ariiault.  le 


"Voilà,  ma  chère  Françoise,  ce    que 


l'a  pn''tendu.  par  incohérence  de  tro 
po. 


Sans  amis  comaie  sans  famille, 
Id-haK  vivre  en   iHrantrer, 
Se   retirer  dans  ea   co(iiiille 
Au  eiunal  du  moindre  danjjer, 
S'aiiiiei  d'une  amitié  eang  bornes, 
De  soi  seul  remplir  aa  maison, 
En  eortir  suivant  la   saison 
Pour  faire  A  son  voisin  les  cornes  ; 
Rnfin  chez  soi,  comme  en  prison, 
Vieillir  de  jour  en  jour  plus  triste, 
C'est  riiisto  re  de  l'égoïste 
Et  celle  du  colimaron. 


Reste  le  |)oilit  de  vue  logi(pie  de 
l'expression  poétique:  "ferma  "  son 
aile  blanche  et  repa.ssa  les  mers.  Au- 
rait-il mieux  valu  flire:  "ouvrit  "  son 
aile  l;lanche,  etc'.''  Je  m'-ntirais  .si  j'af 


Louis  Fréchettc 


IClisabeth,  reine  d'AuLrlet.rre,  étant 
au  lit  de  mort,  fit  venir  tous  ses  mu- 
sifiens  dans  sa  chambre,   afin,  disait- 


Travailler.  lire  penser,  aimer,  prier,  elle,  fie  pouvoir  mourir  aussi  gaie^- 
firmais  que  cette  dernière  expression  voilà  co  qui  i-end  heureux.  —  John  ment  (sic)  qu'elle  avait  vécu.  Et 
iw  s'est  pas  pn'sentèf  la  première    à    Ruslon. 


11  n'y  n  que  les  prnnds  rn^urs  qui 
sachent  crmibien  il  y  n  de  eloire  à 
et  re  bon .—  Fénel  on . 


mon  eMprit.  Elle  m'-  s<'inblait  plu? 
jolie,  plus  pitton-sque,  et,  j'osfTais 
njoutf'r,  peut-être  plus  naturelle. 

Néanmoins,  a|)ivs  réflexion,  je  com- 
pris que  les  faits,  la  loçique  et  mém'-  

le  simple  I)on  sens  imposaient   l'autre  :„^„*    ,.„^i„„^ 

'  '  .  i  '  u  Quand  ]<•<     femmes    aiment    quelque 

forme,  et  Je  1  adoptai  sans  hésita-  ^^^^^  r-berehez  et  vous  frouverer,  que 
tion.  Je  ronstate  avec  plaisir  que  la  ç^,,^  i„  rhose  ou'ellr^s  aiment,  il  y  a 
presque  totalité  det»  discutants  a  par-   qnolqn'un.— Alphonse  Karr. 


elle  rendit  les  derniers  soupirs  au  son 
d'une  douce  musique. 


—Un   prédicateur  ayant  exhorté  si 
paroissiens  à  porter  "leur  croix",  un 
mari,  sortant  de  réglise,emporta    sa 
femme  sur  tes  épaules. 


Tout  comme  les  joies  ont  leurs  om- 
bres, les  douleurs  ont  leurs  clartés. — 
Mme  A.  de  G. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE  j.m 


"n'est  pas  laide",  dit-il,  "mais  ce- 
"pindant  rien  moins  que  belle...  Tou- 
"t(>  sa  hcaiité  consisL<>  eai  deux  petits 
"yeux  noirs  et  en  une  belle  tournure. 
"\'A\i\  n'a  pas  de  vivacité  d'esprit, 
"mais  ass(!z  de;  bon  sens  pour  remplir 

"ses  df'voirs  d'épouse  et  de  mère 

"Elle  a  le  meilleur  cœur  du  monde. 
"Dites-moi  si  je  pouvais  désirer  une 
"  Bercés  aux  longs  accents  (le  ta  plainte  infinie,  son  (ouvre  —  et  quelle  œuvre!  —  in-  '  •"f'ill''"i'i'  ff^nimi'."  Avant  la  maladie 
"Les  peuples  se  s  jnt  fait  un  charme  de  tes  pleurs  compri.se  de  la  plupart  des  hommes,    '!"'   l'emporta,    il   écrit   à   Constance, 

"Tant  ta  misère  a  ifîuste  est  sœur  (Je  ton  génie  !   „-,  .^     j-;-  i  -„         ,  fuii    p^f    (>nenre    «nv   rw.i.v   rio     JXaAi^r, 

"  ^  c  est  deja  une  dure  épreuve  pour    un    i"^  "^'^'^  cncoit,  aux  eaux  ae    t5aa»n, 

'•Tant  tu leuraaclunté,  dans  teabdUes  douleurs   Mozart.    Mais  combien    s'aggrave    le  ''*  .Jamais  on  ne  vit    de  lettres     plus 

"Le  cantique  éternel  des  races  flagellée.s,  j^al,  si  les  siens,  sa  femme  et  ses  en-    conjugales,  plus  remplies  d'amoureu- 

"Tant  l'épine  à  ton  front  s'épanouit  en  fleurs  !"    (,!.•■]         i  i    •  .  et;'    '-lollie-iiirîii    ci     "f.ù     vf.ltitr»Ti+    .-vluv. 

'  '  laiits  (|ii  il    ador;\      doivent  en  sout-    '^     soiui^.tm.i    ii      ou    voltigent   plus 

Lecontede  Lisle.  f^-ii-.  'i\'À  fut  son  martyre,  et  pendant  '^''  i'aisers",  suivant  son  expression. 

Parler-  de  Mozart,  de  son  génie  et  P^'^s  de  vingt  ans  il  lui  fallut  courir       'i'»and  enfin,      Mozart,     usé    par  le 

(le  son  œuvre,  est  une  tâche  difficile,  '«  «^^^«^^  ^i^ercher  des  élèves  et  don-  ''avail  et  les  privations,  dut  prendre 

en  vérité,     mais  combien  attachante  "«^-  ^e-  leÇons  à  tant  de  l'heure.  Hu-  1"  lit  pour  mourir,  Constance  le  vedla; 

et    instructive.    Je  ne  sais  pas    dans  «^""iation    suprême,     il  dut    quéman-  a^ec  une  tend res..e    telle      que,  bnsee 

toute  l'histoire  de  l'art    de  plus  belle  ^er  des  situations.des  "places"comme  ^ll-n^  '^o.     olle  en      tomba    malade. 

,.  n    I-       •     1  on    dit  en     termes  toujours    d('>plai-  i  i'"(lant  que  son      mari  donnait     au 

iconograplue  riue  celle-ia,  ni  plus  pu-  .  .         .  ,.  ^,<„a^      ,.  i       *      i  i 

.     ,       ,       ,         .    ,.      ,     ,.  1  sants,  mais  pus  que  lamais    odieux  moinde,  a^^ec  son  chant     du  cygne,  le 

re,  m  plus  haute.     A  lire  le  livre  de  ,       .  ,   ,  ,.  ,.,.;     .,,i  Kw,^    i      "v>        ■,>'■. 

.        j      ,  f     •„   ,    „.     ,  quand  on  puili'  r    un  te    hcjmme.      I  '"    ^"Ijlimc^   du      Reqmem.  ,   epitome 

sa    vie,    dont     pas  un      teuillet  n  est  ',,..,    '  ,  ,         ,      ,         .  ^i  ,    i„,,,.      ,,     .-,  «  n 

,,  -         .  '  sollicite  le  poste  de  maître  de  chapel-  '''     'e"i«    propres    souffrances;    elle, 

macule,  en   même   temps  qu  augmen-  ,      ,     ,.  ^]„v,„  i„  „i,„     i  ]•-        -x-  ^ 

•  ,     •     .•         -1  'P  fie  lempereur:    on  lui  préf.'.re  1  ha-  "ans  la  chambre    d  a     cot<%  portant 

te  pour  lui  notre  admiration,  il  nous  ,  .,     .       .  ,.     .       \   .  .,-;-,   i     ,i n    i  >  ,      , 

1  |,ile   intn-ant     Salieri,     dé  à  pourvu  de.ia  le  deuil  de  ses  espérances  et    de 

apparaît  comme  un  sanitaire    exem-  ,.  /,        ,  ^.  „„„   „,v,^„„      c.^v>-,iio;+     i        w„    i 

,  ,  ,  1     X      1      -  d  une  i)rébende  avantageuse  qui  pas-  '^on  amour,     semblait    la     Mei-e  des 

pie  dans   les.  rudes  combats  du   jour  .  tt    i      r    t   •  i  Sent-Douleurs 

,.      .         iM     •     i    1      ■  1      ,         •  se  aux  mains  d  un  Umlauf,  faiseur  dei  '^' pi  "»'n(_ius, 

(I  au|ourc   hui  et  du  lour  de  demain.  .  ,     ,  -r-,,  ,  t., rf-,  „..„^^..,  io„..,.„,^o, 

,1       '    .^        ,         ^         .  ,.,     .  musique     à  danser.    Et    i>endant     ce  Jutta  ciucem  lacrymosa.... 

Il  a  tait     plus  et     mieux  que  d  écrire  ,    ,,  C'p=:+  i-)rpe;qémpn+  am-  la  mr.+    nUîr. 

1  .  ,  1        .,  temjîs,  pour  en^■over  aux  eaux  de  Du-       ^  ^^^  piecisement  sur  le  mot    plein 

des    Cliefs-d  oeuvre       immortels:     il       a     ,  ,  '  ^  tu  ,  de    i-irme^     <nr    Ip       "Inr-rvmo^n"       r.„o 

-    ,,             ,     ,    ,  de  sa  femme  mourante,     Mozart    est  "'    laimes,  .sui   le        laci>mqsa       que 

donne  au  monde  1  exemple  de  la  man-  ^j^,_^j^   ^^^^^.^    engages     chez  un  '^^    "^^^i"    ''P>'i«'''e    de    Mozart    laissa 

suetucle  dans  la  souffrance    et  d  ^ine  ^^^^^  .^^.  ^^^^  argenterie  et  les  cadeaux  t»™'«^-  le  chef-d'œuvre  inachevé.    Il 

rartaite  serenite  d  ame  au  malien  des  ^^^^^  l'^^-^jent  gratifié  les  gi-ands  de  ^'^^^^^  P^s  trente-six  ans. 

plus  humiliantes  epreuves.      Presque  ^^  ^^^^j^   ,     j.,^^^^^.^  miraculeuse    de  Voici  en  quels  mots  déchirants,  il 

tous. les  portraits  de  Mozart,  sm^ouj  ^^^^  ^^^^^^^^     ^^   banquier,    qui    con-  dit  adieu  à  l'existence,  qui  lui  avait 

celui   d°    1  ISChbein,   a  Mavence,     peint  ,    -    ,    •  i    \        -,  r    •.    été    si    dure     On    sent  o ne    «nn    nauvre 

>    ^       ^  ^  •  '     ,  sent  a  lui  avancei-  des  fonds,  se    fait     ''     ^^  auie.  im  sent  que  son  pauvre 

a  trente-quatre  ans,  un  an  avant  la  ',-,    ,,  -  ,       ,    n        -n     cœur  est  soumis    nTiis  n'p«+  nna  i-éci- 

,  ,      .   .      ,       .  ,  libeller  un  reçu  au  montant  de  mille  ^       '  ^''^  soumis,  mais  n  est  pas  resi- 

mort,  respn^nt  la  joie  de  vivre,      la  ^.j^^.j^^  ^^^  ^^^  ,^.j^^^        ^^  ^^^^^^  ^^^^     .né:    "J'ai  la  tête  ,>erdue  et  suis    à 

tranouilhte,  la  bonté  avec  une  pom-  ^^^^^^^  ^^^^^    ^^^  ^^^^.^,^^  ..,,,,,t  de  forces...  je    continue,  parce 

te  de  malice.  Son  œil  bleu  profond.  ..que    la      composition      me    fatigue 

et  f|ui  iiense,  n'évoqua  en  rien  les  lar-       u  ^^^^^^  heureusement,  à  ses  côtes,    "moins  que  le  repos.   Au  surplus,  je 

mes  ;   <m  y  chercherait  vainement  la  g^  femme,  compagne  aimable  et    ai-   "n'ai  plus  à  tremIJler  ,  je  le  sens    à 

trace  d'aucune  révolte,   d'aucune  an-  ^^^  ^^  g^  ^jg  t_„^j^  entière,    un    être   "quelque  chose  qui  me  prouve     que 

ooisse,   d'aucune  souffrance  intérieu-  ^e  bonté,  de  charme  et     de  dévoue-  "l'heure  sonne.    Je  suis  pi-ès  d'expi- 

'"^'  _  ment.  Elle  s'appelait  Constance  We-   "l'er  ;  j'ai  fini  avant  d'avoir  joui  de 

Et,    pourtant,     aucun  homme    au  Ijer  et  méritait  bien  son  joJLi  prénom  "montaient.  Et  pourtant  la  vie  était 

monde  peut-être  n'a  gravi  vm  pareil  au  parfum  si  doux  de  violettes  et  de   "si  belle!   La  carrière  s'ouvrait  sous 
Calvaire.  Presque  toujours  malade.la  lien-e  entrelacés.  Elle  a  veillé  sur    lui    "des  auspices  si  fortunés! ...  Mais    on 

douleur  physique  n'était  pas  chez  lui  comme  une  mère  sur  un      grand  en-  "ne  i>eut  changer  son  propre  destin, 

la    plus  forte,  et  l'indifférence  de  ses  fant  qui  nv  sait  pas  assez  se  défendre   "nul   n'est      assuré     de     ses  propres 

com])atriotes  qui,  dans  le  plein    épa-  contre  les  laideurs  et  les  vilenies  de    "jours.  Il  faut  se  consoler!  Il  en  sera 

nouissement  de  son  talent,  le  mécon-  ce    très    bas-monde.     Elle  l'encoura-    "ce  qu'il  plaira  à  la  Providence.    Je 

mirent,  après  l'avoir  dans  son  enfan-  geait,  le  consolait.  Lui-même  l'a  ché-    "termine,  en  ce  moment,  mon    chant 

ee  porté  aux  nues,  l'a  très  sûrement  rie  jusqu'à  la  fin.  Voici  de  lui  un  bil-    "funèbre,  car  je  ne  dois  pas  le  laisser 

.conduit  à  une  mort  prématurée.  Voir  let   assurément    très  sincère:       "Elle    "imparfait." 


1.V2  LE  JOUliNAL  1)K  IKANÇOISE 

Il  se  trompait:    le  chcf-d  œuvre  fut  tant  Kcimc  et  ses  papt>.s  multipliaiontt  profondir  ses  motifs  d'espérer  et    ses 

complété  pur  son  élève  Sussmayer.       leurs  efforts  en  vue  de  propager  1  art  raisons  de  croire,  en  contact  journa- 

N  avais-je  pas   raison   de  dire  que   musical  qui  a  toujours  été  un  si  pré-  lier  avec  les  disciples  de     Jean-Jac- 
lu  vie  de  cet  lionune    ressL-mJjle  à     la   cieux  adjuvant  aux  cérémonies  et  aux  qu(3s,  de  Voltaire    et  des  Encyclopé- 

vif  fl'un  sarnt,  et  même  à  la  vie  d'un    pomix-s  de  la      liturgie      catholique,  distes.  C'en  était  plus  qu'il  no  fallait 

mtirtyr?                                                         (Test  aussi  durant  ces  dix  siècles  que  pour  le  reljuter.  Mais  f[ue  i>enser  de 

l'ar  un  jour     d'hiver,  en  décembre   jOn  vit  sortir  de  la  terre  les    chefs-  cet/te  archiduchesse  Mario- Antoinette, 

171)1,  Mu/art    fut  porté   au  cimetière.   (r,i-iivre  (Ui  l'art  gothique  qu'on  ap-  cpii  l'avait  tenu  jadis  sur  ses  genoux 

Un  t«'mps  effruyaijle:    le  ciel  a  pris  le   |M'lie  t  hartrcs,   lleims,      Strasbourg,  î^  jj^  cour  de  Vienne,  et  qui,  devenue 

deuil  ;  la  neige  tumije  à  gros  flocons.   Cologne,    Notre-Dame,      "s'agenouil-  iL'ine  do  France,  à  pré.s(nt,  n'eut  pas 

Combien  sont-ils     f|ui  accompagnent   |ant  au  loin  dans  leurs  robes  de  pi(^r-  pour  lui  un  mot  d'encouragement  ou 

le   cortè^v    fum-'bre"/  Six!     Et     voici    re."  d'affection'^   Elle   était,    sans   doute, 

(pi'à  chaque      tournant    de    rue,  les       ]^(.  monde  allait-il   oublier  l'art  su-  trop  préoccupée  ou  trop  triste,  la  rei- 

amis,     lâchement,     un  à  un,  s'escjui-    blime  i;i;i  eni-hante  et  (|ui  console'.'  ne-martyre,  et  ne  songeait  guère  à  la 

vent.    Au   cimetièn\    il    ne   reste   plus       Que  non  pas  !      Deux  colosses    na-  belle   musicpie.    C'est   grand    domma- 

que    les    porteurs,  et    l'argent  ayant   quirent     <\m  avaient   nom      Bach  le  ge,     vraiment,     comme     c'est     aussi 

manqué  ixiur  acheter  un  lot  de  terre,    Vieux  et   Hantlcl.  graiiid  dommage  qu'ayant  en   l'rance 

la   dé|K)uille   glorieuse  est   jet'-e   à   la       Puis,  Mozart  vint.  Et  c'est  de    lui  deux     merveilleux     peintres     comme 

fostse  commune!   Quelques  jours    plus   ipie  procède  l'art   musical     moderne,  Fragonard  et  Chardin,  .lie  n'ait  pas 

tard,    (."onstance,    rétablie,  veut    iiil.r   dont     les     trois     [ri-andes  écoles    ont  laissé,   pour  la  joie  des  années  à  ve- 

prier  sur  la  tombe  de  son  mari.     Le   adopté  les  formules  énoncées  généra-  nir,     quelque»     pastel     signé     Frago, 

gardi.-n    lui  ré|>ond    qu'il  ne  connait   lemeni  comme  suit:  comme  disait  la  du   Harrv,  la  repré- 

pas  "monsieur  Mo/^rt"...                             Pour  l'Allemagne,  ranyée  à  la  sui-  sentant  aux  côtt'S  de  Mozart  près  la 

Vienne,  (|ui    avait      laissé  s'accom-    te  des   vieux  ((intrepoiutistes,  la  mu-  bergerie  de  Trianon,  dans  le,  mor\"eil- 

plir  ce  sacrilège,  crut  s'acciuitter    en    sique  savante,  la   vi'jneur,  les  conibi-  leux  décor  de  Versailles"?     VA,     pour 

élevant  un  monument  expiatoire  à  la    nai'sons  i)hilosophi(|ues  ;  Chardin,   n'était-ce  i>as  tout    trouvé, 

raémoin- du  génial  artiste.  Maisil  lui       Pour  l'Italie,  l'art  du  chant,   i-.elul  le   modèle   idéal   de  son  'Meune  hom- 

fallut  plus  de  soixante  ans  pour  re    de  hi  mélodie  et  de  la  virtuosité;  me  au  violon'"? 

connaitri'  son  affreus»'  impiété!                   Pour  la   l'ranee,  avec  la  pureté    du  Quand  à  l'école  allemande  et  à    sa 

Aujourd  liui,  le  voyageur  (|ui    par-    style,  l'émotion  et    la  sincérité    dans  forme  par  excellence,      la  symphonie, 

court  l'Europe,  s'il  entre  à  Westmins-   l'expression.  déjà  développée  à  un  haut  point,  son; 

ter,    s'incline  avec  n'spect  devant    la       De  cette  dernière  iVole,  il  n'y  a  guè-  influence  sur  le  .jeune  Mozart  a     étt'; 

dalle  ipii  rcfouvre  li^  cendixi's  de  Han-  iv  à  pai-ler,    ici,  attendu  fiue  dans  la  incontestable  et  mi'me   prépondéran- 

del.  Pour  prier  sur  la  tombe  de   Mo-  seconde  partie  du  XVTITme  siècle,  eJle  te.  Tl  faiit  de  suite  a,iouter  ici,    cai- 

/art,  nul  ne  .sait  où  jiloyer  le  genou...  p^^  encoi-e  à  ses  tout  premiers  débuts,,  autrement    la  beauté  si  pure  du  ta- 

Pour  t<nis,  sans    aucun  doute,     la   avec,   pôw  l'illustrer,   le  seul   erand  lent  de     Mo/art    serait    comme  une 

.souffrance  est  le  lot  commun  app-rié  nom    de  Gluck.  Car  il  faut  bien  éli-  énigme   indécliiffrable,   cpie   parallèle- 

au  mond  '  avei:  la  vie.   Mais  chez  Mo-   miner  Rameau,      le  véritable  pèi-e  de  ment  au  génie  delà  vieille      Allema- 

;:art,  du  .s«nn  meurtri  de  sa  mère    au  l'école    française,      antérieur  à  cette  gne,  en  même  temjjs  que  chantait  en 

»ein  déchiré  de  la  terre,  tout  .n'a  clé  époque,  et  Lulli,  dont  l'reuvre  se  re-  lui  l'esprit  de  maîtres  tels  cpie  Baeh 

qu'une  lonirue  épreuve,  (pii  s<'  n^ume    ,«ume  en  des  tragédies    lyriques  terri-  et  Haydn  ;  \ine  antre  influence  s'exer- 

dans  wtt<'  i)en.sryi  de  la    prc'-face     des  l,lement  laborieuses  et  dont  la  posté-  çait  sur  son  imagination,  celle  de  la 

"Contemplations  ':                                       rite  n'a     voulu     retenir,     pour    tout  lienaissanoe  italienne  et  de  la  beauté 

"Cela     commence    par  un  sourire,   mince  bagage,   que  le  " .\u   Clair  de  latine  ;  c'est  le  dei-nier  dans  la  lon- 

"continuc  par  un  sanglot,  et  finit  Dir  ]a  Lune"   et     aussi     l'air  du     "God  true    lienée     des    maîtres    allemands 

•'un  bruit  du  clairon  de  l'abîme."       save  the  King",  que  les   Anglais  lui  qui    ait    été    touché    du    souffle    du 

conte.stent  énergiquement.  Midi.    Déjà,    en    Italie,    le    "bel  can- 

II                                         Mozart,  qtii   a  lx*aucoup  voyagé  à  to",    débarra.ssé   de    ses   fanfreluches, 

travers  l'Europe,  n'a  conservé     po\ir  avait    cédé      la    place    à    la     poly- 

Quand.  dans  la  [x-tit*-  ville  de  Saliv-  la  France  qu'ime  affection  mitigée,  phonie  vocale  qui,  sous  l'influence 
bourL'.  <-n  janvier  IT.Vi,  le  maitn'  pa-  j'allais  écrire  de  l'effroi.  Tl  est  certain  et  avec  le  travail  oixiniâtre  de  Pa- 
rut, I  art  musical  était  encore  bien  cpie  le  voisinaL'e  de  cette  société  ean-  lestrina,  s'était  naturalisa  italienne 
loin  de  sa  perfection.  La  longue  pé-  in-enée  iu.squ'aux  moelles  par  le  don-  pour  en.suite  franchir  les  Alises  et  en- 
riride  comraencfV-  à  rinviL,sion  de-s  lar  te  relitrieux  et  philosophique  n  chant^-r  l'Europe, 
bares  pour  finir  à  la  i)orU-  d'Or  de  la  ,iû  l'impres-sionner  désaçTréablement.  Allemand,  il  l'a  été  sûrement  par 
Renaissance  semlle  avoir  été  ce  qu"  Tmatrinf>z-vous  cel  mfant  candide,  oe  la  robustesse  et  la  soli<lité  architec- 
i  appellerai  -on  âge  ingTat.  Et  pour-   mystique,  qui  ne  cherche  pas  à    ap-  turale  de  son  œuvre;  italien,  par  la 
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pureté  et  l'élégance  du  contour  vo^  ne  imilcr  iiuc  de  si's  œuvres  théâtra-  ou  de  "Don  .Juan",  l'orchestre  par- 
cal,  de  la  plii-ase  Dvéloduiue  cousidé-  les,  voici  en  ITlSO,  à  Munich,  avec  un  fois  sanglote,  ce  n"est  pas  sa  [ilainte 
rée  en  elle-miC'nie  et  pour  elle-même,  succès  extraordinaire,  "Idoménée"'  ;  à  lui  qu'on  entend,  mais  le  lamento 
De  sa  ti-eizième  à  sa  dix-septième  puis  "l'Enlèvement  au  Sérail"  ;  "Les  séculaire  de  l'humanité  qui  gémit.  Il 
année,  Mozart  visita  trois  fois  le  Noces  de  Figaro",  "Don  Giovanni",  a  tenu  son  génie  au-dessus  des 
pays  de  lumière,  mère  et  nourrice  de  "Cosi  fan  tiitte"  ;  "La  Flûte  Enchan-  misères  de  sa  vie,  —  et  c'est  peut- 
tout  art  musical,  et  il  y  fut  accueilli  tée"  ;  une  douzaine  de  symphonies  ;  être  là  son  plus  beau  geste,  le  plus 
comme  un  enfant  prodige  et  vrai-  des  "Sonates",  "Airs  variés",  "Fan-  nolile,  en  tous  cas,  —  estimant  avec 
ment  prodigieux.  Ce  qu'il  vit  frappa  taisies",  en  nombre  incalculable,  raison  que  les  précieux  dons  ciu'il 
vivement  son  cerveau.  L'opéra,  sor-  Comme  musique  d'église,  des  Messes,  avait  reçus  d'en  Haut,  valaient 
tant  de  son  bei-ceau,  qui  fut  un  sa-  Psaumes  et  Mo.tets,  et  r"Ave  mieux  que  d'être  tournés  contre  leur 
Ion  de  Florence,  après  avoir  émer-  Verum".  En  tout,  plus  de  sept  cents  Créateur.  "Eh!  quoi",  dit  encore  M. 
veillé  la  péninsule,  allait  conquérir  morceaux!  Dans  ce  formidable  héri-  Bellaigue.  "pas  de  questitm,  pas  de 
l'uni\ers  entier.  11  s'eaiveloppa,  sim-  tage,  pas  une  œuvre  où  il  ne  se  soit  "souffrance.  Alors  quelle  est  donc  la 
prégna,  de  cet  art  italien  que  son  élevé  au-dessus  de  tout  ce  qui  avait  "vie  à  laquelle  se  rapporte  ce  gé- 
art  à  lui,  par     une  espèce   d'affinité  été  fait  avant  lui.  "nie  avec  laquelle    il  s'accorde"?     Ce 

préétablie,  viendra  couronner.  "Ain-  Que  ce  soit  musique  de  chant  ou  de  "n'est  pas  la  vie  présente,  mais  l'au- 
"se",  dit  M.  Camille  Bellaigue.  "entre  théâtre,  ou  Ijien  musique  de  chambre  "tre,celle  où  rien  ne  sera  plus  douloui 
"le  jeune  voyageur  et  la  vieille  terre  et  de  concert,  Mozart  excelle  dans  "reux,  où  tout  sera  résolu.  Musicien 
"sacrée,  je  ne  sais  quel  dialogue  mys-  tous  les  genres  et  cette  musique  s'ac-  "de  ce  que  nous  sei-ons,  encore  plus 
"téi-ieux  se  poursuit.  On  croirait  que  corde  avec  elle-même  aussi  bien  qu'a-  "fiue  de  ce  que  nous  sommes,  Mo- 
"le  génie  de  l'Allemagne  et  celui    de  vec   son  objet.      '  "zart,  mieux  que  Wagner,  est  le  mu- 

"l'Italie  préparent  les  noces  idéa-  Voilà,  dans  leurs  grandes  lignes,  "sicien  de  l'avenir.  Taine  l'a  dit  ad- 
"les...  dont  l'œuvre  de  Mozart  sera  le  les  qualités  maîtresses  de  cet  art  "mirablement,  peut-ê^tre  sans  vouloir 
"fruit  merveilleux."  qu'on  a  appelé  divin.  Divin,  il  l'a  été    "et     sans    croire  le  dire:    "Son  fonds 

11  aura  donc  fait  œuvre  de  double  non  seulement  au  sens  chrétien  du  "est  l'amour  absolu  de  la  beauté  ac- 
préctu\seur,  en  révélant  au  monde  ces  mot  —  de  quoi  je  dirai  un  mot  à  "complie  et  heureuse.»  Une  telle 
deux  beautés  qu'il  a  su  fondre  en  un  l'instant  même  —  mais  au  point  de  "beauté  n'est  qu'en  Dieu,  n'est  qus 
tout  idéalement  harmonieux,  la  mé-  vue  du  beau  pla.stique  lui-même.  "Dieu.  Ce  n'est  que  près  de  Lui,  "ce 
lodie  italienne  et  la  symphonie  aile-  C'est-à-dire  qu'il  a  su  atteindre  au  "n'est  qu'en  Lui  que  nous  la  trouve- 
mande.  sublime  non  pas      seulement  par     la   "rons  et  que     nous    l'aimerons  d'un 

"Ce  fut  un  Allemand,  écrit  Wagner,  grandeur  et  par  la  force,  mais  par  la<  "tel  amour.  Mais  dès  ici-bas,  Mozait 
"qui  porta  l'opéra  italien  à  sa  plus  grâce.  Et  l'on  no  connaît  que  la  sta-  "l'a  aimée  ainsi." 
"idéale  perfection,  et  après  1  avoir  tuaire  grecque  qui  soit  ainsi  parve-  Qu'ajouter  à  do  telles  paroles  ! 
"ainsi  nuirqué  du  sceau  de  l'univer-  nue  à  la  perfection  par  la  pureté  de  Seule  la  musique  même  du  maître  in- 
"salité,  en  gratifia  ses  compatriotes,  la  ligne  sculpturale,  la  splendeiu-  comparable  en  peut  faire  saisir  la 
"Mo2;art  ennoblit  si  bien  les  qualités  dans  l'élégance  et  la  vérité,  qu'on  ap-  justt>ase  et  la  beauté, 
"dominantes  de  la  manière  italienne,  P^Hr  l'eurythmie.  Aussi  la  teiTe  de  (^est  en  italien,  que  Mozart  écrivit 
"il  les  fondit  si  bien  avec  ses  propres  Phidias  est-elle  nommée  "la  perle  de  la  plupart  de  ses  œuvres,  dans  cet 
"dons...  qu'il  aiTiva  à  créer    quelque    l'Histoire..."  idiome   de    Dante   Allighieri,     langue 

"chose  d'absolument  inconnu  avant  "  Plénum  gratiae  et  veritatis  !  ''  do  plein  soleil,  faite  pour  dire  l'a- 
"lui."  Et,  ailleurs,  encore  Wagner,en-   C'est  tout  Mozart.  mour,  si  douce  et  si  belle  qu'en     la 

chanté  toujours  par  cet  enfant,  arri-  Et  sa  grâce  souveraine  n'a  été  sur-  modulant  les  femmes  en  ont  dans  lea 
vé  du  premier  coup  à  la  perfection  passée  que  par  sa  virginale  pudeur,  yeux  comme  une  extase.  C'est  le  der- 
complète  et  qui  versa  sur  le  monde  C'est  ici  qu'abordant  le  côté  chrétien  nier  des  musiciens  d'Allemagne,  Mey- 
des  torrents  de  joie,  dira:    "En  vérl-   de  son  œuvre,  il  faut  un  cœur  chas-   erbeer  excepté,  qui  ait  écrit  sur     des 

te,  le  génie      a  fait  ici  un  pas     de  te  et  des  mains  pures.     Différant  d'à  paroles  autres  que  des  paroles    alle- 

'géant,     presque    trop  grand.      Car  I^"  prés  tous  les  grands  auteurs     et   mandes,  Beethoven  et  Mendelsdhn,  eK 
"to;ut  en  créant  l'opéra  allemand,  il   surtout  des    romantiques,      il  a  soi     Schubert  et  Chopin,      et  Liszt   avec 

en  présenta  en  même  temps  le  type   gneusement  évité  d'entretenir  le  mon-   son  gendre  Richard  Wagner  n'ayant 
"le   plus   accompli,  de  sorte  que  non   de  de  son  moi.   Sa  vie  n'a  été     qus   écrit  qu'en   allemand, 
"seulement  il  no  put  être  égalé,    mais   s'ouffrance  et  sa  musique  respire      la       S'il  est  vrai  que  ceux  qui  sont  aî- 

'qu'en  ce  genre  il   n'y    eut  plus       à  pbis     sainte     allégresse.       C'est    que  mes  de  Dieu  doivent  mourir    jeunes, 

'  faire  de  progrès."  son  œuvre  est    l'inuage    de  son  âme  il  est  permis  de  penser  que  le      génie 

Ce  qui  précède  peut  et  doit  être  dit   et   là   est   la   suprême    hnrmonie     où   de  Mozart,  dont  nous  n'avons  eu  que 

de  l'œuvre  toute  entière    de  Mo/art.    viennent  se  fondre  toutes  les  autres,   les  prémices,  ne  s'est,  pleinement  epa- 

Sa  fr-condité  a  été  inépuisal>le.  Pour   ^i,  dans  tille  p:;r{  ton  d  s  '  Noe  s"  noui  que  dan<  un  mon  le      plus  pur. 
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l»l»s  «•li'V»*',  l'M  un  niiil  plus  digue  de  M'»'*'***'»»»^-»'''*^^^'*'*^'**^'**-*^*!]  Même  en      discutant  des  rouian«  ï 

lui.  .if  vuux  supposer,  a^ec  lous  le  ix  '                                                                  J  l^li  l)ien  oui,  tout  étranger  que    wla 

■  l'ii  iidimivnt  Mozai-t,  t|ue  là-haut  du    *       J|    pr(5pO$   (|^    CCCtUfCS      *  |>iiiss(!  sembler. 

iiioiii-:,  il  aura  tmuvé  les  strophes  fi-    t                                                                    J  l,ii  conscience,  qui  n'est  après  imii 

nali's  ilf  Sun  "Jict|ui»'ni  aet«'rnain  ",  et  [J]'%.'»'»'»^'»»^-^-»«.-%.-»-»-%.-«'»'»«.'*'»**'%.-»-liU  i|uc'     le    cliscernemeiit      du  Ijien  et  du 

qu'il  aura  pu  dire  devant  son    Créa-  mal,  se?   forme   dans   cette  expression 

leur      cet  autre  "Lacrymosa"   para-     A   VEZ-VOUS  remarqué  comme,  eu  d'opinions,     dont    la  justesse  ou   la 

j>hrasé  par  un  divin  poète  :                     /»     trint'ral,  on  ne  parle  que  sur  ses  fausseté  ressortent  très  vite  dans    la 

faits  et  rarement  sur  des  idées  à  soi  discussion. 

"Je  vieiia  ù  vous.  Seigneur,  pc-re  auquel  il  faut  ,,„  .^„^  autres?  En  présence   de  ces  vies  élevées  ou 

croire  ;  _  "^    . 

'•Je  voue  porte,  apaisé,                            Cette  vie  toute  de  surface  est  ans-  amoindries  i)ar  la  passion,  il  est  bon 

-1^.  morceaux  Ue  ce  surtout  plein  de^j^tre  ^j    ^^^,isMe     au      développement    du  de  trouver  le  principe  bienfaisant  ou 

"Que  voue  avez  brieé  ;                       cœur  qu'à  celui  de  l'intelligence.  i>ernicieux  qui  les  a  dirigées. 

On  s'affaire  dans  la  vie  routinière  A  raisonner  sur  les  autres,  on    ap- 

-Jeviene  à  voue.  Seigneur  Icoufestant  que  vous  ^.^  ^^  ^^    iwnise  pas:  à  la  campagne,  prend  à  se  connaître.  Cette  applica- 

'Bon,  clément,  indulgente!  dous,  <"■  Dieu    vi-  parce  qu'on  n'est  pas  stimulé,   à  la  tion  de  nos  princii^es  au  jugement  de 

,,j                                   ,                    **"^'      ville,  parce  qu'on  n'a  pas  le  temps,  oes  êtres  imaginaires,  nous  fera  voir, 

"Je  conviens  qne  vous  Beul  savez  ce  que  vous            ''              '                      '                       '  °                       ... 

faites,          Le  soir  venu,  on    se  rassemble,     et  d  abord,  si  nous  avons  des  principes, 

••£t  que  l'homme  MV«t  -«°^;-j;;'J'j;"^;;^^^"i  ^ous    savez  tous      pourquoi:      po.ur  prœis  et  solides,  et  ensuite  si  nous 

jouer  aux  cai'tes,      pour      travailler,  sommes  logiques  et  prêts  à  aller  jus- 

"Je  lonvieii.s  à  ;,'enon3[  que  vous  seul,  père  au    pour  lire  ou   pour  dormir    dans  son  qu  au  bout  de  leurs  conseciuences. 

••Poa^dez  rinfu.i.  le  réel,  labsolu  ;       '""''^'      fauteuil,  mais  pour  causer,  jamais  !  Nous  avons  tan.t  d'illusions,  hélas, 

"Je  conviens  qu'il  est   lion,  je  conviens  qu'il  (^'ai-  je  n'appelle  pas  le  potinage    une  nous  nous  laissons  si  facilement    in- 

..      .     ,             est  juste      ,.„,,^~(^  fluencer  par  l'imagination  et  le  senti- 

(Jue  mon  cu?ur   ait  eaigne,    puisque  iJieu  la  caiibcrie.  i                   » 

voulu!         i^g  trouvez-vous      pas      qu'avec  un  ment. 

lieu  de    bonne  volonté,      nous  pour-  J'ai    entendu,  la  semaine  dernière, 

III                                   rions  facilement  élever  le  niveau    d<!  ""«  .if^^ne  femme  tn-s  honnête,  abso- 

nos  conVersatid.ns  pour  le  plus  grand  Umient    irréjjrocliable,      assurer  avec 

J)ans  le  cours  de  ce  mois  d'août,  le^  bien  des  uns  et  des  autres.  ""e  conviction  aussi  étonnante     que 

dévots  de  Mozart     vont      lui  rendre       Et  nos  lectures  deviennent  le  suj<'t  sincère,  qu'Irène,  l'héroïne  de     Paul 

hommage.  Qu'ils  apportent  à  pleines   tout  trouvé  pour  échanger  nos  idws  Hervé,  lu  dans  "Les  tenailles  ,   était 

mains  les  fleurs   les  plus  pures,     les  et  discuter  nos  impressions.  Je  n'ad-  justifiable  d'avoir  trompé  son   mari 

|)his   blanches,  pour     orner  la  petite  niets     pas  qu'une  femme  intelligente  P^roe  (lu'il  ne  voulait  pas  du  divor- 

maison  de  Salzbourg,  où  il  est  né,  a  q,,;  ^  lu  un  livre     qui  vaut  la  i>eine  «-'■'! 

vécu  et  tant  pâti.  "Manilnis  date  li-   d'être  lu,  s'en  tire  avec  un  "très    jo-  ^^e  manque  de  réflexion  et  de  juge- 

iia     plenis".      Puis  la      nuit     venue,    n"    "charmant"  ou  "assommant'.  ment  est  plus     commun  qu'il  ne   de- 

quand  on  ent  nd  bruire  dans  la  ra-       .J'en  connais  trop  (pu  suivent    fié-  vrait  l'être  parmi      nous,  il  fait  des 

mée  les  ombn-s  des     chers  disparus,  vreusem<!nt   une  intrigue    amoureuse  êtres  irresponsables,   les  plus  dange- 

tout  bas,      dites  lui,     ô  pèlerins     de   pour  en  voir  la  fin,  sans  chercher  à  «"eux  de  tous. 

l'harmonie,      l'arlieu      d'Horatio      à   voir  Ie„s  i>ersonnages       "éclairés     par  Cette  légèreté  peut  être  combattue 

Hanilet,  le  malheureux  prince  du  rê-   linK'rieur",     le  mobile      qui  les  fait  Par    l'habitude   d'analyser  ce    qu'on 

ve,  expirant  sur  la     t^raasc  d'Else-  agir  leur  échappe,      elles  ne  peuvent  '»*'  ''^  "^e  communiquer  sa  pensée    à 

neur:                                                               saisir  la  cause  profonde  de  leurs  hé-  ceux  chez  qui  on  peut  rencontrer  une 

roismes  ou  de  leurs  faiblesses.  sagesse  ou  une  expérience  plus  solide 

"(icfxl  nijfht.  Bweei  prince  ;                      A  ,,iw,rf  r.n«  rl'nKnrH  rln  fli<îepmempnli  que  la  nôtre.    C'est     un   moyen  très 

"An.l  fliglim..fange>H»iiiK' tl.ee  u.tlivre8t!            A  pportons  d  abord  (lu  ciiscemt  menu  '                                                  .  •' 

_      .    _  ;,.               dans  le  choix  de  nos  l.-ctnre.s  afin  rl'é.  agréable   d  apprendre   à   raisonner   : 
FredGélinas.       ^..^  _^  ^^  ,^  ^^^^  ^^^  ^^^^^^   ^^^  ,^  ^^^^^_  je  le  recommande     aux    femmes   qui 

ble  de  l'âme,  puis,  essayons  de  déga-  P^t^ndent  être  raisonnables,  et  aux 

U  passé  r^t  une  médaille  dont  le           ,;,,,-;,.  .^^j    ^        i^,,    l'^^teur,      et  hommes  à  qui  il  arrive  parfois    dê- 

rcv-ers  e«t  cffacé.-C omisse  Diane.       ^^^^  ^^^^^^  ,^.^^^^  .,^,^^^.^  ^^^^  ,^.  ^^j^^  tre  plus  raisonneurs  que  logiques. 

Jugeons  la  vraie  ou  fau.sse  ore  médio-  Danielle  Aubry. 

On  arvionce  à  Mille- Meurs,   '>2~  rue  cre. 

Samte-Catherin*',      de    tns*     grandes       Parlons  de  nos  lectures  un  peu  se-  _,         .       ,                             , 

»„.....  ..4A    _         I         •                 u   •           •                ■             j               •    X  11-        X  — ft't  toi,  p  pa,  tu     as  eu  beaucoup 

nnmeautes  pour  la  Haisnn  prochaine.,  rieusement  avec  des  gens  intr^lligenta;  ■        •     9 

Nou«  ne  manquerons  pas  de  les     si-    notre  e.spnt  y  acquerra  de  1  ampleur,  _pp  ^^^^     ^emps,   mon    fils,  nous 

irnalrT  <p)and  le  moment  en  P"ra  ar-    notre  ronsY^ienoe    s'y  formera  et  a'af  -ivions    tant    do      valeur    que     nous 

'''^'*'-                                                                   fermira.  ii'avions  pas  de  prix. 
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L'Enfant  de  la  Madone         | 


/AN 


leigeinde: 


Dans  un  pauvre  hameau  de  la  plage  bretonne, 

Où  le  varec  s'épandsous  le  flot  qui  moutonne, 

Dans  un  air  imprégné  des  salines  fraîcheurs 

Que  les  vents  de  la  mer      apportent  aux    pêcheurs, 

Autrefois  —  l'an  précis,  ma  mémoire    l'oublie  — 

Vivaient    Amel,    le  brave,     et     Penhor,   la    jolie. 

Chaque  aurore  voyait,  dès  ses  premiers  reflets, 

Penhor  à  sa  quenouille,  Amel  à  ses  filets. 

Et  quand  l'un  péchait  l'autre  invoquait   la   Madone, 

Et  la  mer  était  calme  et  la  pèche  était  bonne. 

Néanmoins,  sur  l'azur  de  leur  ciel  triomphant 

Un  nuage  tranchait  :  ils  n'avaient    pas  d'enfant. 

Souvent,   Amel  qu'un  rien  de  son  épouse  alarme 

Voit  Penhor  lui  sourire  à  travers  une  larme. 

Et  ce  cliagrin  d'hymen  qu'un  vide  fait  si  grand, 

Son  esprit  le  devme  et  son  cœur  le  comprend. 

"Femme",     dit-il,    un  joui ,  "tissse  plus  blanc  cjue  neig« 

"Un  voile   à  la  Madone,  à  ce  pieux  manège, 

"Peut-être    voudra-elle  accéder  à   nos  vœux." 

■ — "Mais",  observe  Penhor,  "j'ai  fait  ce'  que  tu  veux", 

Et,  confu.se   d'avoir  trop  parlé,  lui  dévoile 

Qu'en  .son  son  absence  en  mer  elle  a  tissé  le  voUe, 

Plus  beau,  ]j!1us  transparent  que  les  brumes  d'été 

Oui  du   soleil  couchant  tamisent  la  clarté, 

Or,  la  Vierge  embellit  sa  niche  de  l'offranBe, 

Et  des   humbles   Bretons  payant,  la  foi  si  grande, 

—  Telle  s'épanouit  une  rose  an  rosier  — 

Fait  (|u'un  ange  blond  nait  dans  leur  berceau  H'osier. 

Et  le  couple  orgueilleux  du  céleste  héritage 
Chaque  jour  s'enrichit  de  l'amour   qu'il   partage. 

Quand  Raoul  —  c'est  le  nom  du  petit — eut  neuf  jours, 

Sa  mère   désirant  le  vouer  pour  toujours 

A  la  Madone,  alla  le  porter  à  l'église, 

Et,  pour  que  son  beau  rêve  enfin  se  réalise  ; 

"Je  te  remets,"   dit-elle,   "un  trésor  précieux, 

"Qu'il  grandisse  promis  à  la  couleur  des  cieux  ; 

"A  son  manteau  d'azur,  ô  bonne  et  tendre  Mère, 

"Daigne  le  reconnaîtie  en  cette  vie  amère"  ! 

Raoul,     réjouissant  l'œil  providentiel, 
Grandit    toujours  vêtu  de  la  couleur  du  ciel.^ — 


Un  soir,  à  l'horizon  les  ombres  s'amoncellent, 

Iva  tempête  mugit  et  les  cieux  étincellent  ; 

En  proie  à  la  fureur  des  sombres  éléments. 

Le  sol  est  secoué  par  d'affreux  tremblements  ; 

Sous  le  souffle  des  vents  comme  une  outre  trop  pleine, 

L'océan  de  son  lit  déborde  dans  la  plaine, 

Monte,  renver.se  tout.     I^es  pêcheurs  affolés. 

Abandonnant  leurs  toits  par  les  flots  ébranlés, 

Courent,   pour  échapper  au  sinistre  déluge. 

Dans   la   maison   de  Dieu   se  chercher  un  refuge. 

Or,  bien  que  dominant  l'église,  la  maison 

D'Amel  n'est  bientôt  plus  que  flottante  prison. 

Le  pêcheur  prend  son  fils  et  monte  avec  sa   femme 

Au  grenier  ;  mais  déjà  les  v   gagne   une  lanio 

Dont  le  choc  violent  fait  chaucckr  leurs  pas  ; 


On  monte  sur  le  toit;  le  flot  n'arrête  pas- 
Alors,  Amel,  les  yeux  hagards,   l'âme   angoi.s.sée. 
Le  cerveau  torturé      d'une  unique  pensée  ; 
Arracher  à  la  mort  sa  femme  et  son  enfant. 
Sur  la  scène  d'horreur  se   dresse   triomphant. 
Décidé   de     jouer  jusqu'à  .la  fin  son  rôle. 
"Allons,  femme,"  dit-il,  "grimpe  sur  mon  épaule, 
'Avec  le  ]>etiot,  et  .si  le,  flot  montant 
"S'arrête  à  voiis,  vivez  !    moi,   je   mourrai   content"! 

A  peine  a-t-il  parlé  qu'une  lame  farouche 

Lui  souffleté  la  joue  et  lui  ferme  la  bouche. 

Sitôt  qu'elle  a  gravi  le  piédestal  humain 

Qui  l'empêche  de  choir  d'une  mourante  main, 

Folle  d«  désespoir,  la  faible   créature 

Sent  la  vague  traîtresse  effleurer  sa  ceinture. 

Elle  embrasse  son  fils,  son  amour,  son  trésor. 

Et  pour  le  i)rés'ervei   quelques  instants  encor. 

L'élève,  au  bout  des  bras,  audessus  de  sa  tête. 

En  criant  à  la   mer:  "arrête,   monstre,   arrête"  ! 

Mais  les  flots   courroucés   à  sa   prière   sourds, 

Comme  pour  la  narguer,  montent,  montent  toujours. 

Alors   dans  la   tourmente,   elle   croît  reconnaître 
l<a  Madone   qui  sort  d'une   haute   fenêtre 
Son  lin  blanc,  ses  tissus  aux  brillantes  couleurs. 
De   l'église.     Emportant    avec   elle   .ses   fleurs, 
— De    pêcheurs    naufragés  précieuses  offrandes  — 
Elle  déploie  au  vent  ses  ailes  toutes  grandes. 

Or,  la  Vierge  qui  monte  à  son  beau  Paradis, 
Soudain,  suspend  son  ^'o^i  voyant  deux  bras  raidis 
Qui,  désespérément  soutiennent  hors  de  l'onde 
Un  manteau   d'azur  d'où  sort   une  tète  blonde. 

"Cet  enfant  est  à  moi,"   se  dit-elle,  "et  je  veux, 
"En  ce  jour  de  péril,  me  souvenir  des  vœux 
"De  sa   mère  ;   sa  mère,  hélas  !   doit  être  morte 
"Comme  son  père  aussi,    ,   mais  le  fils  je  l'emporte 
"Avec  moi  dans  mon  ciel."  La  Vierge,  ce  disant. 
D'une   main   le   saisit,  mais  il  est  si  pesant, 
Si  pesar.t  nour  un  cprps  si  petit,  que  la  Sainte, 
Pour   soulever    ce  poids  si  lourd,  se  voit  contrainte 
De  lâcher  son  lin  blanc,  .ses  guirlandes  de  fl'eurs, 
Et  tous  ses  fins  tissus  aux  brillantes  couleurs  ; 
Puis,   y   mettant   les  deux  mains,  elle  réitère 
Sou  essai,  réussit  et  comprend   le   mystère  : 
Elk'  vient  d'arracher,  dans  ses  effort.s  vainquinirs, 
A  l'abîme  ])erfide   une  grappe  de  cœurs  : 
A  l'enfant,  de  ses  mains  mourantes  tient  la  mère, 
A  la  mère,  mourants  tiennent  les  doigts  du  jK-re. 

Le  flot,  en  déroulant  sur  eux  son  noir  linceuil, 
N'a  fait  que  réunir  trois   amours  en  un  seul  ! 
La  Vierge,  dans  un  pm  de  .sa  robe  étoilce, 
Met  père,   mère  enfant  et  reprend  sa  volée  ; 
Puis,   son   vol  alourdi  au  fardeau  précieux 
Monte,  monte  et  se  perd  dans  l'infini   des  cieux  1 

Wilfrid  Lalonde, 


ir.r. 
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]       L'Apotre  de  la  Tempérance      ( 

I  LE  PERE  THEOBALD  MATHIEU  I 

M  Capuoln.  % 


(  Suite  ) 

L\:  petit  couvent  des  capucins  vit 
bien  des  scènes  touchantes  et  co- 
miquj's.  "De  dix  hfiue.s  du  matin  jus- 
qu'à dix  et  onze  lieuies  du  soir,  les 
postulants  s'entassaient  dans  le  par- 
loir, attendant  leur  tour  ;  les 
uns  sobres  et  repentants,  les  au- 
tres à  la  dt'niarche  cluiBcelante, 
n'osant  se;  ris<|Ui'r  à  parler,  de 
jx'ur  d'ttre  trahis  par  leur  haleine  ; 
de  pauvres  femmes,  moins  silencieu- 
ses, s'effor<;ant  par  tous  les  moyens 
de  les  retenir." 

L'un  de  c-es  mist'raLles  ivrognes  — 
tréant  aux  yeux  injecti-s  de  sang,  aux 
habits  en  désordre  —  s'y  débattait 
un  jour,  sous  l'rtreinte  de  sa  femme. 
Tout  fn'ml.ssant  de  rage,  il  hurlait: 
"Lâche-moi...  .le  ne  veux  pas  du 
"pledu'e..." 

Il  s'élangait  vers  la  porte,  quand 
kî  Père  parut,  l'arrant  le  passage  à 
l'ivrogne:  "Soy<z  le  bienvenu,  mon 
chfT  ami,  lui  dit-il  de  sa  voix  char- 
menwse,  je  suis  heureux  de  vous 
voir,  (^ufl  l/jcn  vous  alliw  faire  à  vo- 
tre famille!  Di'ii  va  Lénir  votre  tra- 
vail. Pauvreté  n'est  pas  vice  : 
c'csit  le  [KH-hé  s/>ul  f|ui  nous  dégra- 
de. Allons,  mettez-vous  à  genoux,  et 
redit<;s  après  moi  les  mots  du  "pled- 
ge",  puis  je  vous  n. arquerai  au  front 
du  signe  de  la  croix,  et  <|ue  Dieu  vous 
pn^rve  de  la  tentation." 

Sous  la  pression  de  cette  main  bé- 
nie, le  pauvre  ivroguc  s'agenouilla  et 
prit  l'engagement.  De  semblables  8<jè- 
nr*  s*'  r''nf)uvil."ic'ut  mille  fois.  A  œux 
qui  lui  demandaient  pourquoi  il  ad- 
mettait au  "pledirp"  (les  hommes  pris 
de  boisson,  l'npnlie  répfmdait  : 
"Ceux  qui  le  prennent  ainsi  n'y  sont 
pas  moins  fidèles  eue  les  autres."  Et 
les  faits  lui   rionnaicnt  raison. 

Partout,  on  voulait  entendre  le  P. 
Mathieu.  Des  milliers  «le  requêtes  ar- 
rivaient au  couvent.      (  Vs  p<VéLTina 


tioiks  ivpiitjnaient  au  Père,  mais  il 
lui  fallut  se  rendre  aux  désirs  de 
tous. 

Il  annonça  qu'il  irait  d'abord  à 
Limerick.  Cette  nouvelle  y  fut  reçue 
avec  une  joie  intense  ;  elle  se  répandit 
rapidement,  non  seulement  dans  le 
district,  mais  dans  le  Connauiz:ht. 
Et  au  jour  fi.xé,  la  ville  fut  envahie 
par  une  multitude  innombrable,  avi- 
de denterKlre  le  P.  Mathieu. 

Les  liabitants  de  Limerick  exercé 
rent  l'hospitalité  avec  un  zMe  admi- 
rable. Mais  le  soir  venu,  il  fallut  ou- 
vrir tous  les  édifiais  publics  pour 
abriter  la  fouli-  des  étrangers. 

Rien  peu,  i);.rmi  les  grands  hom- 
mes, furent  l'oljjet  d'une  ovation  com- 
parable à  celle  qu'on  fit  ce  jour  là  à 

I  apôtre.  Son  éloquence  porta  l'en- 
thousiasme jusqu'au  délire.  On  su 
battait,  on  s'écrasait  pour  parvenir 
à  s'agenouiller  devant  lui,  à  prendre 
l'engagement  à  .ses  pieds.  Pour  arri 
ver  à  lui,  il  y  en  eut  qui  marchèrent 
sur   la   foule. 

Les  autorités  avaient  pris  toutes 
les  précautions  pour  emi>êcher  les  ac- 
cidents. Mais  si  forte  était  la  presse, 
que  les  cavaliers  du  régiment  wos 
.sais,  chargés  de  maintenir  l'ordre,  fu- 
rtuit  enlevés  de  terre  avec  leurs  che 
vaiix  ;  la  grille  de  fer  au  bord  du 
Shannon  fut  renversée,  et  un  grand 
nombre  d'hommes  tombèrent  dans  le 
fleuve.  Heureusement,  personne  ne  pé- 
rit. 

Dans  les  autres  villes,  le  P.  Ma- 
thieu fut  reçu  ave<;  le  même  enthou- 
s'iasme.  Son  ardeur  s'accrut  avec  le 
succès.  Il  visita  toute  l'Irlande,  et, 
partout,  établit  la  sociéU'-  de  tempé- 
rance. Les  chemins  de  fer  y  étaient  à 
l'état  de  projet,  mais  la  fatigue  des 
voyages  n'était  rien  comparée  à  celle 
de  parler  en  plein  air.  Le  P.  Ma- 
thieu  nes'en  incpiiétait     aucunement. 

II  n'aspirait      (|u'à  se      sacrifier  à  la 


L'ioire  de  Dieu  et  au  bonheur  de  ses 
créatures. 

Il  ne  croyait  au  complet  endurcis- 
sement de  ])eisonne,  et  nul  ne  savait 
comme  lui  ranimer  cette  dernière 
étincelle  d'honneur  que  l'homme,  à 
^f)n  insu  même,  porte  profondément 
lacliée  dans   son  co'ur. 

On  lui  attribuait  le  don  des  mira- 
cles ;  on  croyait  qu'il  avait  la  puis- 
sance de  préserver  le>;  ivrognes  des  re- 
chutes et  de  la  tentation.  D'innom- 
brables faits  semblaient  le  prouver, 
d'en  citerai  un  seul. 

Vivement  pressé  par  ses  amis,  un 
portefaix  de  Cork  i>robe  et  intelli- 
gent, mais  ivrogne  fieffé,  se  décida 
un  jour,  à  se  présenter  au  Père,  pour 
être  admis  dans  la  société  de  tempé- 
rance. 11  ne  voulait  plus  s  enivrer, 
disait-il,  mais  il  lui  fallait  un  petit 
verre  tous   les  jours. 

—■Non,  non,  s'écria  le  P.  Mathieu, 
il  fatit  promettre  l'abstinence  com|)lè- 
te  ou  je  no  vous  admettrai  point. 

— de  vous  dis  que  je  ne  puis  me 
I)asser  tout  à  fait  de  whiskey,  tonna 


"Ne  Fermez  pas  les  Yeux" 

sur  rini|>ortaiui-  ili-  ilioi  ir  une  licnine  pliarma- 
cie  jiour  y  faire  préparer  vue  preecriptioiiH  et 
luème  pour  y  aclieter  les  mille  petita  objets  qui 
font  partie  de  la  p'^armacie. 

Souvent  <|uel<|iiep  eouc  de  plus  sont  une  ea- 
lantie  qui  vous  vaut  des  dollars  en  bons  r^'sul- 
tats. 

Vous  êtes  assuréfs  de  toujours  avoir  la 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  service  possible 
quand  vous  v«nez  à  l'une  de  nos  trois  pharma- 
cies. 

Nous  achetons  aux  meilleure  prix  et  nous 
vendons  il  des  prix  modérés. 

HENRI   LANCTOT 

3  PHARMACIES 

2SS   rue  gte-CathcrIne  Est,  angle  8t-Denls 

820  rueSalnt-Laurent,  angle  Prince-Arthur 
447  rue  Saint-Laurent,  près  DeMontIgny 
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le  géant,  le  'rout-l'uissant  lui-nirine  nagait  de  ruiner,  il  liù  vint  île  nobles  "U  y  a  quelques  années,  s'il  eût  fal- 
n'y  pourrait  rien.  tômoignaoes    de  sympathie.     Ginirge   lu  citer  de  tous  les  pays  le  plus  misé- 

^N'avez-vous  point  honte  do  pai-  Iloe,  l'un  des  plus  grands  commer-  rallie,  le  plus  déL,'radé  par  Tintem- 
1er  ainsi?  dit  doucement  l'apôtre,  oants  de  Dublin,  avait  d'énormes  ca-  pérance,  on  eût  nommé  sans  hésiter 
Dieu  ixnit  tout...  mt-me  corriger  un  pitaux  engagés  dans  les  distilleries.  l'Irlande.  Aujourd'hui  se  forme  une 
misérable  ivrogne  cojnme  vous.  Hé  ^  remit  pourtant  au  P.  Mathieu  une,  Irlande  iu)uvelle,  cinti  millions  ont 
fléchissez  et  revenez  dans  huit  jours.''   riche  offrande,     en  lui  disant;    •'Au-   pris  [engagement,  et  le  nombre    est 

Huit  jours  après,  le  portefaix  se  f'i"^  homme  ne  m'a  fait  tant  de  tort  petit  de  ceux  qui  y  manquent.  Il  y  a 
présenta:  'li'c  vous,  mais  le  bien  que  \ous  fai-   sur  la  \o'nt«  des  boi.ssons  enivrantes, 

"Si  vous  ne  m'accordez  pas  un  pe-  tes  à  mon  pays  me  fait  tout  ou-  un  million  sterling  de  différence, 
tit  verre,  il  n'y  a  pas  moyen,  dit-il,  blier."  C'est     le  grand    événement  du  jour  ; 

j'ai  peur  de  moi.  (Je  Ifien  était  immense,  et  les    pro-   "°"«  ""^  ^^^""^     "^'°  '^^  i'^^'^il    ^^"^^ 

-Mon  fils,  dit  avec  solennité  le  1'.  testants  comme  les  catholi-iues    voy-  '  histoire,  et  le  chef  de  ce  mouvement,, 

Mathieu,  mettez-vous  à  genoux  ;    ré-  aient  dans  le  P.  Mathieu  le  messa^ger  '''  ^-  Mathieu,  doit  prendre  place  bien 

pétez  après  moi  les  paroles  du  -pied-  de  Dieu,  le  plus      grand     bienfaiteur  ^.^i-^lessus     des  héros  et  des  hommes 

ge"  et  je  vous  promets  de  la  part  de  du  royaume.                                                       Etat. 

Dieu  que  vous  aurez  la  force  de     le  t            j-      .  «r                   ,          -    .              "Comme      protestants,     nous  pou- 

o-arder."  '  cardinal  Wiseman,  alors  eveque  ^ons  contester  le  droit  des  morts    à 

^  T         1  •  •  -11  protestant     de      Birmingham,  disait  ,-.f,.p  elo™A„  riarmî  1<»«  «nir>+«  •     vrx\r^ 

Le  colosse  vaincu  s  agenouilla,  pro-    ,         ,.         ,  ,,J        ,       "^"^  ciasses  parmi  les  saints,     voici 

1  I  il  clans    1  un   de   ses    sermons:         Dans   les    npanmnint:    nn    vplio-JpiiY    nno    oû=     +T-C. 

nonça  les  paroles  et  se  releva  conver--    -.  ,  ,  .,     ■  .      .     néanmoins  un  religieux  que  ses    tra- 

ti:  de  ce  jour  iusqu'.au  dernier  de  sa  T.":':'  f"^!''^'.  !"\P«l«^-"\  ^""jy^^^t  vaux  mériteraient  de  faire  canoniser, 
vie,  il  fut      d'une  sobriété     parfaite.  "*  "'^7*'  ^em^ait  a  ses  frères  d  Eu-   et  dont  le  nom,  dans  le  calendrier,  ne 

o     •  ,  ■  x-x  ^'OP^    ''^^S    SOUtiranCes    des  chretieniS  as-    devrait  r»ac:  .*-+rp  loin  rln   .-mm  ^loa  nnA 

Suivant  son  expression,  un  petit  ver-        •  ,,•           .           ,       -    ,.  ,>,        tt  >  oevraii  pas  être  lom  du  nom  des  apo- 

,,          .     ,        ,.,            '         f                   sujettis  au  joug  des  infidèles.   Riches  -j.gg  " 

re     aurait  étouffe.                                           ^^^^^^^  ^  ^^     ^^-^^     marquaient  j^'^  ^^.j^^^^je,  l'élite  de  la  noblesse  et 

^  ^  ^'                                ^"^  .^P^"'«  ^^^  ^g"«  d*^  ^^  "•°i'''   et  du  clergé  voulut      manifester  haute- 

J.VM.ih-.       '.    n-       ;         ,          faisaient  le  serment     d'exposer     leur  ^,ent  son  admiration  pour  le  P.  Ma- 

Le  P.  Mathieu,  établissait  partout  vie  pour  le  rachat  du  Saint-Sépulcie.  thieu,   à  cet  effet,  il  v  eut,   au  Théâ- 

des  cercles  de  tempérance  ;  ces  cercles   (Jette  cause  était  visiblement  la  eau-  tre-Roval  de  Dublin.  \me  réunion  so- 

etaient  un  puissant  moyen  de  propa-    se  de  Dieu.  Comm-e  ce  pèlerin  inspiré,  lennelle.     Les  voix  les  plus  autorisées 

gande  et  d'organisation.  De  tous  cô-    un  humble     fils  de  saint  François    a  rendirent  hommage  à  la  vertu  et     à 

tés,  et  même  des  protestants,     le    P.    traversé  nqtre  pays,  prêchant  contre  l'apostolat     de      l'illustre     capucin. 

Mathieu  recevait  des, invitations  près-    le  vice  qui  ruine  votre  santé  et  perd  O'Connell  parla      au  nom  du  peuple, 

santés  (  1  ).                                                  vos  âmes.  La  croix,  il  vous  l'a    fait  ^^  '®  marquis  de  Hereford  termina  la 

Son    passage     à  Glasgow  fut     une  mettre,  non  sur  votre  vêtement,  mais  f^^"''  ^'^  ^^'"'^"^  '"'^^P**'^"  ''''^^  "^éso- 

marche  triomphante.  Il  visita  aus.-;i  dans  votre  cœur.  Comment  sa  mis-  J!^^  ' ,      -•     t  •.       -     u      .    ,      ,' 

avec  ,,„  j;.s  g.and  s,.ccès.  plusieurs  si„„  a-t-elle  rOnssi.  et  i„s,„„ù    son  ,».,tbl"S;",'/  T'^'^lJ^; 

Villes  de  1  Angleterre.  A  Londres,     il   annel  «-t-il  iUp  f^n+fTirln v    iioq  millions         •      i  ■     j.    \.  i  j     -j.       - 

j     .   ,  '  a.pj)ei  a  t  11  Lte  tntenaur   ues  miiiiMs,    nn     donnaient     tf)Us      les      droits    a 

fut  1  hôte  admn-e  et  fête  de  la     plus  des  millions  d'hommes  y  ont  répon-  la    reconnaissance   et    à    l'ardente  ad- 

iiaute    aristocratie.      11  se  prêtait    à  du,  prouvant  par  leur  obéissance  de  miration  de  tous  les  citoyens  compo- 

tqus  dans  l'intérêt  de  sa  cause,  aus-  quelle  autorité  cet  appel  relevait.  sant  l'empire  britannique   (2). 

si  à  l'aise  d'ailleurs  dans  les  salons  ^^^  La    vénération  du  peuple   menaçait 

des     grands  que     dans      son  pauvre  ^,^^^^^^.^  ,'  j^^^^^.  ^^  ^^^^^  de  tourner  à  l'idolâtrie,  mais  son  im- 

pailoir.  „i,    j  ■    X         '                          ,              meiiise  popularité   n  enivra  lamais  le 

m^^  reproche  d  intempérance  ;  quand  vous  T>    Mo+u.        ii        +     i        ii      ^ 

^  *  *  „r^,,o,  l„  ..  .„         !       -U                >        ,-     ^-  Juathieu.  il  resta  humble  et    con- 

„         „       ,,     .  voyez  la  pauvre  tamille,   naguère  de-                ,       •                      .,..,. 

Son  zèle  n  était  pas  cependant  sans  solée  et  sans  pain,  aujourd'hui  chau-    -"^''''^  "toujours  une  simplicité  incon» 

rencontrer  de  nombreux  et  puissants  dément      vêtue  et      heureuse  ;  quand   P^^^*-''^-  , 

obstacles.  Outre  la  passion  de  l'ivro-  vous  voyez  la     jeunesse  sobre  et  in-              '-'•"  "'^  ^"^^     P'''"'^'*     '^^  P""""^'" 

gnerie,  il  y  avait  les  intérêts  lésés  et  dustrieuse  suivre  sans   hésitation    le  f  f"''      ^'^'"'''''^  'l"''^  ^'^^'*  '"^°'^"^   ' 

certains   poursuivaient     l'apÔtre     de  chemin      souvent     aride    du    devoir             '  !""     ^«  1°"^^     pas,  s  écnait-U, 

leurs  invectives  et  de  leur  haine.  Mais  n'oubliez  pas  à  qui    après  Dieu    vous   "'"^  "  '""•"'  *°''*  ^""'^  ^''^^  P"'"''*^  "^  '''' 

de  ceux  même  que  la  tempérance  me-  devez  ces  bénédictions,  celui  qui       à   *^"<''0";',           ,     .      . 

f 1!,         ■         ,  }     '  Son    labeur   était   incessant,    tout- 

-  force   d  énergie,     les  a  procurées     au    <  .  • ,         ,          •       ri     ■       •  '      -il 

(1)    Après  un  discours  à  Golden-Lane,  parmi  pnnce  comme  iu  n-ivsan      n  In  nh;„        ^^^*  surhumam.   U  n  en  jeûnait  pas 

lescentainee   d'bon,n,es   qui    demandèrent   à  P\\"«   comim  au  paysan     a  la  chau-    moins  très  ritroureusemenf    "Je  suis 

e  engager  a  la  tempérance  absolue,  il  aper(;ut,    miere  comme  au  palais.  

agenouillé  comme  les  autres  et  attendant  hum-  a    t>      .          ■     .                   ...                       /o\     i^                  •              j              .              , 

blementBon    tour,   le  comte  d'Arnndel   et  de  -^  Ro.ston,  le  docteur  Chamin- écri-    ,    ^^>.     En  reconna.^sancp  des  Borvices  rendup, 

S  urrav,  q.  i  allait  èire  bientôt  duc  de  Norfolk  vait   -                                                                        a^  T"^  Victoria  ht  an  P.  Mathien  «ne  pension 

•    ^                                   ii'i.^iin^  uc  iiuiium.  vaiL   .                                                                             de  trois  cent  louis,  prise  sur  sa  liste  Civile. 


un 
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riiomiiu'    l(>    plus    ton  ili-  riiliiiKlo",    Utwn.  Et  par  los  Ifcllos  journws      de  Jl  fraUCfS  ICS  CIVrCS,  CiC. 

rvpondtùtil.  (|iiand  mi  li'  im-ssait  de  rautdmnc  lNâ(i,  on  put  \  oir  quelque-  

se  mônngor.  lois,   .laiis      les   rues    .nsoleiUées,  un       "L'Ame  Solitaire",  r^cueU  de  poé- 

Laloniru.-  famine  .p"  ••^'■^'•t.  .a  lou-  \i.-illanl  voudrai. le.  Ap|)uyé  sur  un  „ies  si  impatiemment  attendu,  de  no- 
u>s  les  .-alamit.'-s  qui  sen  suiviivnt.  u-mu-  l.oinin.-  qui  laccompagnait,  il  tre  doiix  poète,  AlLert  Lozeuu,  est  ue 
iriond«Vent  son  âme  de  tristesse  et  de  marcimit  lentement,  péniblement,  fg^j^  j^li  volume  édité  par  M.  J"\-R 
douleur.  Jamais  sa  .•harité  n.'  l'rilla  Crttc  ruine  vivante-,  c'était  le  P.  Ma-  R,K|,.val,  Paris,  '  France.  Charmante 
d  un  é-clat  plus  ié|,>sU>  <|iie  pendant  thieu,  lapôtre  cpii  nairuère  s'élançait  toilette.  typof.rai)hie  excellente,  en- 
(•••Ito  jïériode  épouvanta) /le,  mais  sa  au  combat  avec  l'impétuosité  d'un  semble  attrayant  voilà  pour  la  for- 
incrvoilieuse  santé  s'altéra.  Pendant  ariîliancjje.  Tous  ceux  (jui  le  rencon-  j^g  jj^,  ijvre.  CHiand  au  fond  notre 
le  ean"me  de  ist"^,  <|uil  ol  ser\a,  traient  saluai(>nt  avec  un  respect  collaborateur,  Pierre  Lorraine  se 
avec  son  aust*'rité  ordinaire,  une  at-  ému.  Lui  priait  ou  de  sa  voix  étein-  c},ai.rre  de  raLrr''al,)le  inission  de  dire 
ta.pie    de    paralysie  mit    sa     vie  en   te  parlait  de  Dieu.  bientôt  au  pul  lie  tout  le  1-ion  «luil 

danser.  Le  matin  du  8  décembre,  une  nou-  ^^^  pense. 

Il  se  n'tablit:  mais  au  lieu  de  s'ac-  \elle  attaque  de  pm-aly.sie  lui  enleva  "L'Ame  Solitaire"  est  en  vente,  au 
r-order  1.-  repos  que  les  médecins  près-  1  usage  de  la  parole.  11  demanda  par  pHxde  0.80  cents,  à  la  librairie  Ca- 
«rivait,  il  voulut  tenir  la  promisse  signes  les  sacrements,  et  aussi  que  la  dieux  &  Dérome,  rue  Notn-Dame, 
qu'il  avait  faite  de  passer  aux  Etats-    porte  de  sa  chambre  ne  fut  fermée  à  Montréal. 

Unis.   Il  délmnpia  à  New-York,     où  personne.  Nous      accusons     réception    encore 

on  bu  fit  une  réception  vraiment  Plusieurs  vinrent  s'engager  à  la  d'un  autre  volume  des  Mémoires  do 
royale.  A  Washington,  les  représen-  temj)éran(;e.  A  genoux  près  du  lit,  ils  Mme  Juliette  Adam:  "Mes  angoisses 
t4int,«  de  la  République  lui  offrirent  prononcèrent  les  paroles  usitées,  puis  et  nos  luttes",  et  du  livre  de  M.  Chs. 
un  siège  à  la  Chambre.  11  l'accepta,  prenant  la  main  inerte  du  mourant,  Ab  der  Halden,  "Etudes  sur  la  litté- 
-t  à  .son  arrivré  tous  les  députés  se  j]^  ,^^5  fi^jj^t  tracer  .sur  leurs  fronts  le  rature  canadienne-française",  dont 
levèrr-nt  -   marque  de  respect     .[u  un  ^j^^^  j^  ,^  ^^^i^  ^^^^    donnerons  bientôt  un.  compte- 

roi  n  eut  p<-ut-etre  pas  reçue.  r      t,    T.r    .1  •         .,,  .      •  »  -, 

,.,■     ti  -^  ■  j       ■'  o'        Le  P.  Mathieu  s  éteignit  ikîu  après,  rendu. 

On  lui  offrit  aussi  de  siéger  au  oc-  .  .      ,  c,  ^  . 

.    ,  .     .        .  ,,,   sans  agonie,  comme  on  s  endort,    ôa  Françoise, 

nut.  hoiMieur  qui  n  avait  encore     ett;  r  ,     ■■  ■        1      t,i  1 

,,        •.    T    f       XX  mort  fut  un  deuil  national.    J'ius    de  

aecorde  qu  a  Lafayette.  .  .  .     ,  . 

,  ■•Il     X  1-   •  1  cinquante  mule  lîersonnes  assistèrent  ,.    ,  ux..-x..-,x,  ui» 

L  illustie  religieux  passa  deux  ans   ,,,.,,'        .    ,      ,      ,  UIIC  hCUrCUSC  IflCC 

-t  .lemi  a..x  Ettts-Unis.e  t    le  "New   [^.^''^  f" "^'railles,  mais  la  douleur  pu-  ""^  "«_»[^^« 

York  Herald"  résumait  ainsi  ses  tra-  '^'"1"^  '".^  ^'^  ^'"  ''^^'^'S''  •^"«"■•«    P>"^      c'est  .lans  peu  .le  temp.,  le.  pre.ni.T  jo,,™  do 
vaux:  extraordinaire.      ^                                              septembre  que  le  conservatoire  ili-  M.  KuKène 
"A  soixante  ans  pas.s<'s,  avec     une  "I^""'"     n^oi,    écrivait     plus     tard  Lasalle  ex-artiste  tn-s  aimé  .lu  tluViin- .les  Nou- 
ante déià   ébranl.'-e     le  p'.  Mathieu  a  ^"^'^^^^  O'Brien,  (jne  l'Egli.m!  d<!  Rome  veautés  va  ouvrir  ses  portes,  tt  i.ern.ettreà  1108 
•   •.'         •       .     •   '       1     '          T-v.     .  le  canonise  on  non    ie  le  reirsi rde  com-    jeunes  Canadiennes  et  Canadiens  Fran.;ais,  do 
,.u    V..sit.T    vingt^cnq    de   nos    Etat«,  ^™"'^.    '"  """' ^''.j     !^^t,^^^^                       venir  s'essaver  dans  l'art  du  l.ien  dire. 
lain-  prendre  l'engagement  dans  plus  '"«^  ""  ^l'"^."^^      "*'  ''^t' J*  "",   I'"U^o»r       ,^,  ,„.„„;  ,,«  „.  1  afalle  ne  laisseront  rien  A 
de  trois  wnts  de  nos  villes  principa-  F'^t-sque      miraculeux.    Si      j  av  ais    lu  désirer,  si  l'on  en  juge  par  son  sérieux  talent, 
U-s,  ajouter  à  la  longue  liste  de      ses  ^^°^  l'histoire  quels  succès  ont  obte-  e  t  par  sa  grande  autorité.  I^s  personnes  ne  vou- 
lisl-iples      plus      d'un  million  de  nos  ""«  ''^^  travaux  de  ce  simpl..    prêtre,   lant  pas  assister  A  ses  c.nrs,  auront  la  fa.^ilit^.. 
...>,J»«»-o»      «♦  ~>l      o«r,»  .,„»  ^,%f»il  '"aurais  cru  à  de  l'exagération  ;  mais    des  le<,on8  particulières.  (  <st-A-diro  f,ue  dans 
.■oncito>-eni,,  et  cri»  .sans  une  dHail-  ■                                            ,fc>               .  '                   q  de  ten,p„    M.  E.  [Liisalle  sera  l'homme  le 
lancée   moralo,       sans   une   hésitation,  *""«  """«  •'"  avons  et«  témoins,     et   'p,„,  „,„,p^.  J,,  Monlr.al.     Avant  plusieurs  cor- 
malgré  les  ravagea  incessants    d'une  "''"'^  ''■^""*'  ^"  ^"^     ^""''^    r-nonoer,    ^es  à  son  arc,  il  peut  apprendre  à  des  jeunes 
nmiadir.  .pie  la  plus  légère  excitation  ''"'"'  ''"  "'""■''•  ^  '''"•■  P'^s^'""  fa^o"-     tilles  de   la  bonne  soci.  té,  ain.i  qn'A  .les  jeunes 
Mouvait  rendre  fatale  **"'"'  '"'  n'^'"''' a.veuglement.  '                      gens  A  dire  des  Monologues  dans  des  salons,  nu 
*,   f        ,       ,            ,          ".                       ,  ,  'lp8   pièces  .le  vers,  etc..  Ce  qui  est  vraiment 
Jx»  Norn,  le  oiid,  I  Ouest  et  1  Est  Laure  Conan         une  bonne  fortune,  pour  ceux  ou  celles  qui  ont 
l'ont    vu     poursuivre  sa     mission  o'-  '        \e  désir  de  se  faire  valoir. 

lest*-."  Quand  à  ceux  (jni  veulent  simplement  parler 

,,                  .                       ,,,  A        •               1                       •   r    -x             -          correctement  la  belle  langue  fram.aise  pour  les 

Il  y  i-iit  immense  allégresse  à    son  Avoir  un  cha)>eau  qui  fait  paraître  besoins  de  leur  jïrofepsion  .'ei-t  aussi  pour  eux 

ret.,i;r  en    Irlande.  La  mortalité',   l'ef-   joli,  tel  e-st  le  rêve  des  jeunes  filles  et    ?"''  ''^'^""^  '"'""^  revier,.lrons  .lans  quelques 
,     .  .  .  j"">   >•'''  ^--x-  "-  11»»-  UT.-»  J.  .iiK.-,  iiiM.^  eu    [^.nripg  sur  1.1  uvre  tr.s  intéroff-aiit     .le  M.  La- 

Irayante  <  nngration  avait  bien  de-  ^j^  toutes  les  jeunes  femmes  Si  elles  palle  en  attendant  nous  lui  pouhaiton.s  des  cours 
9orenni.se  les  sociétés  de  tempérance.  .  /  ,'.  '.,  ,  .  très  suivis,  et  les  représentations  de  fan, illes 
,  ,  "  .  .  ,  '  savaient  combien  vite  le  r.-ve  peut  se  très  appréciées,  elles  seront  très  clioisies,  pa- 
ix apôtre  se  remit  a  son  «euvre    av«;                                                                     ,  raitil 

une  inton.s..  énergie.   Mais  la  maladie  transformer  en  uiw  réabt.-,  elles  n  he-  ç^„„  ^^  représentations,  se  donneront  salle 

|)oiirsuivait  ses  ravaees  siteraient  pas  à   aller  à  Mille-Meurs,  Kam, -IGH  rue Ste-Cather.ne  Ouest. 

.                *'     ■  11»              III                c    ■  Nous    faisons  des  va-nx  pour  la  réussite  de  ce 

Quanti   I  action  lui   devint  impo.^.si-  le  salon  fie  nioiles  de  la  rue  SainUv  vaillant profeeeenr. 

Ue,  II-  1*.  Mathi.  u  se  retira  à    Quocns-    Catherine.  Une  Canadienne 
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Srro/jos  d'ôtiquette 


Q.  ~ Quand  on  nous  /y/r/c  un  livre  doit- 
on  le  remettre  relié  ? 

R. — Non,  certes.  Excepté,  toute- 
fois, quand,  par  négligence,  il  s'est 
détérioré  en  notre  poss>%ssi(in  ;  alors, 
il  faut  le  remettre  en  bon  ordre. 

Q. — Peut-on  off ri)  des  condoléanees  par 
téléphone  ? 

R.— Le  moins  possible.  11  vaut  tou- 
joiu's  mieux  écrire  une  lettré  du  en- 
voyer sa  carte.  Mais,  il  peut  se 
trouver  certaines  circonstances  qui 
excusent,  en  ce  cas,  des  messages  de 
sympathie  par  le  téléphone. 

Lady  Etiquette. 


Çj<mvî\%  Utik$ 

SOUDURE  DE  L'AMBRE.  —  Pour 
sd.uder  deux  morceaux  d'ambre,  il 
suffit  d'humecter  les  surfaces  à  réu- 
nir avec  une  solution  chaude  de  po- 
tasse caustique,  puis  de  les  presser 
l'une  contre  l'autre  pendant  quelques 
instants.  Les  deux  morceaux  se  col- 
lent d'une  façon  si  parfaite  que  l'ob- 
jet se  brisera  plus  facilement  ([u'il  se 
décollera. 

NETTOYAGE  DES  BURETTES 
A^  L'HUILE.  —  Versez  dans  les  Ini- 
i-ettes  du  marc  de  café  encore  chaud  ; 
agitez  vivement  et  pendant  quelques 
instants  de  manière  que  toutes  les 
particules  du  café  viennent  tour  à 
tour  se  mettre  en  contact  avec  les 
parois  du  réci}iiont.  Rincez  à  l'eau 
fraîche. 

POUR  LES  (TTRONS.  —  Faites 
chauffer  légèrement  vos  citrons  avant 
d'en  extraire  lo  jus  ;  vous  en  obtien- 
drez, par  ce  petit  procédé,  une  plus 
grande  quantité. 


Recettes  faciles 

POTAGE  A  L'ITALIENNE  -  à  la 
■■l'"arine  Marge".  Avec  iine  livre  de 
'■|'"arinc'  Marge",  mélangez  cinq  eeufs 
entiers  et  du  sel  ;  hachez  au  couteiiu 
jusqu'à  ce  q\ie  le  mélange  soit  l-icn 
iiomogème  et  que  la  pâte  soit  assez 
ferme  pour  former  de  petits  gruaux 
Ijien  séparés.  Jetez-les  en  pluie  dans 
du  bouillon  ou  de  l'eau  salée  et  beur- 
rée en  ébuUition  ;  laissez  cuire  une  de- 
mi-heure et  servez  tel  que. 

Potage  très  nourrissant,  rapide- 
ment fait  ;  il  convient  aux  enfants 
par  excellence. 

CREME  AU  CAFE.— Faites  bouil- 
lir une  pinte  de  lait  avec  des  grains 
de  café  brûlé  et  une  tasse  et  demie  de 
sucre.  Laissez  un  peu.  Battez  ensem- 
ble fi  jaunes  d'oîufs  et  txn  blanc,  mê- 
lez peu  à  peu  avec  une  petite  partie 
du  lait  que  vous  aurez  mis  refroidir, 
puis  avec  tout  le  lait  ;  passez  à  la 
passoire  fine  ;  versez  dans  tin  plat  ; 
faites  prendre  au  baJn-marie. 

La  tristesse  dfs  tempe  pefait  à  nos  épaules 
Quand  un  philtre  eni  hanté  tout  à  coup  réveilla 
Le  vieux  rire  français  et  la  gaieté  des  Gaules 
Tout  est  joie  et  chansons  !  Gloire  à  l'Angélica  ! 
Madeleine  DESROSEAUX 


voile  à    nous    dans  toute  sa    splen- 
deur! 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal- 
bot,  403  rue  Saint-Denis,  (  près 
Sherbrooke) ,   Montréal. 


Le  OuimetoscoiJe  va  ouvrir  ses 
portes  dans  quehjues  jours.  Le  pu- 
•  >lic  peut  s'attendre  à  de  délicieuses 
surprises. 


^MESDAMES,  î 

^  Pour  vos  parfumeries  et  articles   \ 

t  de  toilette  allez  chez  \ 

\  Quenneviile  &  Guérin  \ 


PHARMACIENS 

Apportez  vos  prescriptiocs  à  une  de  nos  pliar 
macies  vous  aurez  enliere  satisfaction.  Nos  prix 
sotit  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

6  pharmacies  ;  397  St-Antoine,  coin  Fulford: 
1634  St-Laurent,  coin  Fairmount  ;  7ul  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles:  700  bte.Catherine 
Est,  coin  Visitation  :  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bert:  1387  Ste-Çatherine  Est. 


k--».  •%.-«--%.-».'^-%.-%.-*'».-».-^.^(g 


MfciSDAMES 

Confiez-nous   vos   Prescriptions   mé- 
dicales.    Elles  seront   préparées  avec  le 
plus  grand  soin  et   la  plus  scrupuleuse 
exactitude  et  avec  des  produits  supérieurs. 
Livré  avec  célérité  dans  tontes 
les  parties  de  la  ville. 
Drogues  et  produits  chimiques  purs,  articles 
divers  pour  malades,  objets  de  pansement,  arti- 
cles en  caoutchouc,  verrerie,  irrigateurs,  t-assins 
thermomètres,  etc^ia 

Pharmacie  LAURENCE, 

Coin  des  Rues  St-Denis  et  Ontario,  Montréal 


L'IDÉAL 

La  saison  d'été  avance  rapide- 
ment, elle  s'en  va  pour  n'être  plus 
que  chose  du  passé.  Mais  à  celle-ci, 
vite,  succédera  une  autre  non  moins 
favorable  à  l'éclosion  de  l'art  dans 
les  modes  pour  toilettes  féminiines. 

Le  croira-ton,  déjà,  on  parle  à  l'I- 
déal de  l'Exposition  automnale,  et 
nous  savons  toutes  ce  que  cette  sai- 
son, si  doucement  mélancolique,  éveil- 
le de  coquetterie  chez-nous.  On  dirait 
que  l'annonce  de  septembre  est  le  mot 
de  la  nature  chatoyante,  faisant  np 
pel  à  tout  ce  qui  saurait  prendre, 
comme  elle,  des  tons  ravissants.  Oh  ! 
les  lieaux  jours  d'automne,  alors  que 
la  brise  nous  donne  ses  derniers  doux 
baisers,  alors  que  le  beau  soleil  se 
joue  sur  les  teintes  nuancées  des  feuil- 
lages, alors  que  nos  villes  reprennent 
leur  gi-ande  vie,  pour  qtielques  mois 
abandonnée  ! 

L'Idéal  a  été  et  sera  de  tous  les 
temps,  de  toutes  les  saisons,  pour 
tous  les  rêves  ;  il  est  le  suprême  !  Rê- 
vons de  lui,  en  attendant  qu'il  se  dé- 


Accessoires  de  Luxe 

13  IN      IN  I  C IC  !•:  I^ 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge 
Bacs  à  savon,  Por 
tes  serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douclies,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  lias  prix. 

L,  J.    A.  SURVEYER, 

52  BLVD,   ST-LAURENT 

A  deux  porte*  de  la  rue  Craie  MONTREAL 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hcchelaga. 

MUSiER&VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin   Ste-Cathenne-Ouest,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étag:e 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 
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FCltrC  d'  HttiOU  ""    '^'■*'"     "  rombre,  se  trouvent    do-      I^s     instrumonts    tels    (|iie  la  fiiu- 

puis  le  matin  des  bouteilles   de  cidre,  cheuse,  la  râteleuse,  ont  certaincm/iMit» 

~       ~  anx<|iicli<>s  il  <vst  faitdc  fi-équentos  vi-   Ijcaiicoup  diminué  Ui  fatiguo  des  ou- 

(Pour  les  "Pages  de  la  Jeunesse"  de  sites  uu  eours  de  la  journée.                     vriers  agricoles  qui  est  devi-nue     |);ir 

Tante  Nuiettej  Mais  ces  pauvres  gens  qui  se    somt  I<^ur  emploi,      tant  pour  le  foin     'juc 

levés  ])res(iue  avec  le  jour  ont  i^bsoin  pour  le  blé,  moins  pénible  et  moins 
CI  LLL  monte  par  la  fenêtre,  la  fie  regagner  leur  sonim«>il,  aussi  ne  grande.  Mais  si  pourtant  un  égoïste 
L  suave  odeur  pénétrante  des  foins,  prolongent-ils  guère  leur  repas,  ils  regret  est  permis  à  ce  sujet,  il  est  cer- 
emplis-sunt  l'air  d  une  si-nteur  exqui-  ^,,„^  p|yg  (j^.gireux  de  s'allonger  n'im-i  tain  que  c'est  bien  moins  joli  de  voir 
se  ;  iwnis  sommes  en  juin  et  la  cha-  porte  où  et  de  dormir  environ  deux  do  pauvres  juments  de  ferme,  couver- 
leur  est  lourde  et  accalJant*.  Les  hem-os  avant  do  reprendre  leur  la-  tes  d'écume  ei  dévoiée^  de  mousti- 
faneiises  vir-nnent  de  retourner  le  foin,  Ixnir  ;  le  soleil  travaille  pour  eux  ques,  traîner  iilus  ou  moins  difficile- 
coupé  hier  ;  il  est  tout  vert  en  des-  rl'aill<^urs  j^endant  qu'ils  reposent  à  ment  derrière  elles  ce  vilain  petit  vé- 
sous  et  le  grand  soleil  est  prié  de  le  labri  do  ses  rayons.  A  quatn;  heu-  lunule  (jui  sapiwlle  \ine  fam  heuse, 
bien  Lrriller  to.ute  la  journée.  D  ail-  ,.pj,,  ils  auront  encore  une  petite  hal-  tandis  que  le  conducteur  in;il  assis 
loiirs,  il  s<>mblc  qu'il  prenne  tout  a  ^^  pour  "collation"  comm<'  ils  di-  sur  un  siège  inconfortable,  les  mène 
fait  sa  tâche  au  sérieux.  Une  lAiee  lé-  sent.  Cette  collation,  (|ui  est  compo-  tant  bien  (|ue  mal  au  milieu  d'un 
gère  et  toute  transparente  s  élève  au-  f^{.^  p,,,,  ^n-;.^  ,\q  niéine  que  le  repas  tapage  énervant. 

dessu.s     du  sol,  et     tremblote  faible-  f|,.  niidi,  est  moir^i  abondante  cepen-       Autrefois,  les  honsmes  se  ])laçuieni 

ment    comme  celle  qui  monte  au-des-  tla„t  et  moins     longue.     Ensuite,  il  à  égale  distance     l'un  de  l'autre  ar- 

sus  d'une  lampe  du  d  un  poêle,  le  so-  faudra  continuer  à  faner.                        mes  do  leuis     longues    faux,  dange- 

leil  boit  1  humidité  de  1  hcrljo  fraîche  "Savez-vous    oe  que  c'est   que    fa-   i\mx    instruments    (|u'avec  leur  expé- 

et   les  grillons  chantent    tant    qu  ils  nr-r?"  dit  Mme  de  Sévigné    dans  une  riencc  et  leur  adresse  de  [laysans,  iU 

|x>uvcnt,  faisant  un  concert  «lui  parle  j,^  ses  lettres.      "H  faut  que  je  vous  maniaient  si  faxrilement   et  si  légère- 

flo  iraietj''  malgp''  sa  monotonie.  (.  est  "l'pxyjlique:    faner      est  la   p!us  jolie  ment.   Ils    avaneaii^nt  régulir rement, 

t4?llcmint  la  t:hanson  dt^  1  et'- -  "chose  du  monde;  c'est  retourner  du   sans  à-coup,  traçant  dans  la  prairif; 

Pins  loin  dans  la  prairie,   les  fcm-  "foin  en  batifolant  dans  un  >  jirairie;   deux  petits  .sentiei-s  q\ii  étaient  l'em- 

nu-s  continuent  à  sx'couer  le  foin  ;  et  "dès  f|u'f)n  (  n  sait  tant,    f)M  sait  fa-   preinte  de  leurs  sabots,  et  laissant  à 

là-llos,  tout  au  fond  du  tableau,  près  "ner."     I^a  célèbre  marquise  n'avait  leur  gauche  une  longue  raingée  égale 

de  lu  rivière,     la  faucheuse     marche  très  probablement  jamais  touché     à  d'herbe  coupée,  exactement  parallèle 

avec  son  bruit    continu  de  machine,  une    fourche,   où     si  elle  ra\ait  fait,   à  celle  de  leur  voisin.   Le  bruit  léger 

tandis  'pie  les  pauvres  chevaux    que  c'était  certainement  en  passant,  poui^.  de  l'herl»?  aii^i  rasée  est  remf)lacé  à 

les  mouches     harcèlent  tirent  vigou-  s'amu.9er  ;  tout  permet  de  croire  que  présent  pur  celui  des  engrenages,  au- 

rtîu.semont,    tout    cf)uvert«  do  sueurs,  si  elle  avait    interrogé   ses  gens      au   trement   moins    di.scret     hélas!       De 

Midi  enfin,  le  soleil  est  haut  à  1  hori-  lieu  de  répondre  ellc-mênv^  à  sa  ques-   temps  en  temps,  quand  le  fil  du  tran- 

zon,  c'est  le  sigoial  du  repos.      Fau-  tion,  ils  n'auraient  pas  tous  été      de  chant  était  un     peu  moins  coupant, 

cheurs  et  faneuses  plantent    là  leurs  son  avis,  t  haqiie  m/daillc  a  son  re-  son  propriétaire  s'aiT.'tait  et,  tirant 

instruments  respectifs,   on  détèle    les  vers  ;  Mme  de  Sévigné  ne  coimais.sait  d'une    corinr^     de  bo'uf  i^-ndue  îl     sa 

chevaux  et  on  leur  donne  à  manger  ;  pas    le    revers    de    celle-là.    Toujours  ceinture    une    pieiTO  d'archiise    à     cet 

puis  d'un  panier  projond    et  recou-  pst-il  qu'au  moment  de  la  journée  où   usage,  affilait  sa  lame  recourî.éo  qui 

vert,  chac\in  retire  une  i)etitc  soupiè-  nous  sommes  arrivés,  il   ne  s'agit  pas  rendait  alors  un  amusant  petit    son. 

re  envolopinV  d'un  torchon,  un  mor-  de  "batifoler",  mais  bien  de  roubr  le  familier  à   nos   oreilles  cxiTcé^s. 

«•f'au  de  pain  enduit  de  graisse  ou  de  foin  en  pr-tits  tas  égaux,    ou  de      lo      Le  .soir,  dans  les  cours  des   fermes 

fpielques  "rillettes".  Les  rillettes  sont  mettre  en  grandes  meules  avant      la  ou  aux  carrefours  de«  chemins,   avant 

dr-s  I  ril>es  de  viande  de  porc  mélan-  nuit,  s'il  est  sec  et  qu'on  ne  puis.<»f;  le,  de  rentrer    souper,      les  hommes    ap- 
giV»*  aveo  de  la  grais-se,  c'est  un  met.'^  rentrer  de  suite.  Ainsi  arrangées,  les  payaient  leur  faux  sur  une  meule,  ou 

tr<>s  1,'oûté  des  paysans  ange\'ins.  Ce  prairies  s<Tont  en  ordre,  et  au  besoin   plus  simplenunt  sur  un.^gross'  pier 

simple    repas  est    quel<(uefois    enc«)ro  une  aver.se  d'orage  ne  trans|K'rcf;rait  re  ;  et  là  ils  tapaient  de  légers   coups 

composé     do  fruit»  ou     de  lait  caillé  pas  complètem<'nt  les  tas  s  ils     sont  pour  y  effacer  soigneusement  les  tra- 

qui  s»?  mangent  avc«  du  pnin.      Pans  \,u',n  faits.                                                           ces  que  lis  j>i(Tres  ou  des    mottes    de 
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terre  trop  dures  [joiivaicnt  avoir  lais- 
sées. 

Dans  le  sileiu'e  (lui  |)i-écède  la  nuit, 
on  n'entendait  que  cela  tout  alen- 
tour, résonnant  au  loin,  tandis  que 
les  bestiaux  remontaient  vers  l'é- 
table  le  long  du  chemin,  revenant  de 
l'al;reuvoir  ;  et  que  celui  qui  les  me- 
nait sifflait  en  modulant  un  petit  air 
vieillot  et  bizarre,  de  ceux  que  l'on 
danse  au  son  du  violon,  dans  les 
orangées  des  métairies  ou  à  la  veillée, 
a.vec  cette  façon  particulère  aux  gens 
de  la  campagne,  qui  ne  ressemble  en 
rien  à  l' allégro  sifflet  dégagé  de  l'ou- 
\Tier  des  villi's. 

M.  A.  de  Lauzon. 


Ces  Gouverneurs  Itlorts  eu  Càuâà 

Dix  gomci'iii'urs  du  Canada  st)nt 
morts  dans  le  [)a>  s  :  sept  français  et 
trois  anglais. 

Samuel  de  Champiain,  fondateur  de 
Québec,  et  premier  gouverneur  de  la 
Nouvelle- France,  est  mort  à  Quél>ec, 
le  25  décembre  1635,  de  paralysie.  Son 
corps  fut  inhumé  flans  une  chapelle, 
qui  parait  a\-()ir  été  attenante  à  No- 
tre-Dame (le  R(>c()uvrance,  et  qui  fut 
désigné."^  sous  le  nom  de  chapelle  de 
Champiain.  Tl  était  no  à  P>rouage, 
en  Saintonge,  \ci-s  i5f>7. 

Louis  d'Ailleboust  de  Coulonge  fut 
gouverneur  de  1638  à  1654  et  adminis- 
trateur de  _ir>ô7  à  I(5'58.  Il  s'établit 
dans  le  pays  et  mourut  à  Montréal, 
à  la  fin  de  mai  16(i0,  quelques  jours 
après  le  mémorable  coml  at  de  Dol- 
lard. 

Augustin  de  Saffray-Mésy,  célèbre 
par  ses  démêlés  avec  Mgr  de  Laval 
mourut  à  Québec,  le  5  mai  1665. 

Louis  de  Ruade,  comte  de  Paluau 
et  de  Frontenac,  est  décédé  à  Qué- 
bec, le  28  novcmlTre  1698,  âgé  de  78 
ans,  après  a\-oir  été  deux  fois  gou- 
verneur de  la  colonie.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Récollets. 

Louis-Hector,  chevalier  de  Calliè- 
res,  treizième  gou\-erneur,  mourut  à 
Québec,  le  26  mai  1703.     Ses  restes  fu- 


rent déposés  à  côté  de  ceux  de  l'i'on- 
tenac. 

Philippe  do  Rigaud,  marquis  d(! 
Vaudrouil,  est  mort  à  Qué>bec,  le  10 
octobre  1725-  Il  avait  gouverné  la 
Nouvel  le- France  pendant  vingt-deux 
ans  et  s'était  fait  chérir  cl(>s  Cana 
diens. 

J accrues- Pierre  de  Taffanel,  marquis 
de  la  Jonquière  est  le  dernier  gou- 
verneur français  mort  dans  le  pays. 
Il  est  décédé  à  Qi4ébec,  le  17  mai  175; 
à  l'âge  de  67  ans.  Il  fut  aussi  inhu- 
mé .dans  l'église  des  RécoUèts. 

Le  duc  de  Richmond,  gouverneur 
de  1818  à  1819,  ouvre  la  liste  des  gou- 
verneurs anglais  morts  dans  la  colo- 
nie. Il  était  parti  de  Québec  pour 
aller  visiter  son  gendre,  sir  Peregrine 
Maitland,  lieutenant-gouverneur  du 
Haut-(Janada,  lorscju'il  mourut  tout 
à  coup  d'hydrophobie,  près  du  villa- 
ge de  Richmond,  rjui  avait  été  ainsi 
nommé  en  son  honneur.  Il  avait, 
dit-on,  été  mordu  à  la  jaml>e,  à  AVil- 
liam-Henry  (  Sorel  )  par  un  jeune  re- 
nard r|u'i]  dressait.  Son  corps  fut 
transporté  à  Hull,  en  voiture,  et  de 
là  par  bateau  à  Québec  où  il  fut  en- 
terré avec  les  honneurs  dus  à  son 
rang. 

Lord  Sydenham  (Thon.  C.  Pou- 
lett  Thompson  )  premier  gouverneiu- 
du  Canada  sous  l'Union,  mourut  à 
Kingston,  Haut-Canada,  le  19  sep- 
tembre 1842.  Il  n'était  âgé  que  de  42 
ans. 

Sir  Charles  Bagot,  son  successeur, 
mourut  à  Kingston,  après  une  lon- 
gue maladie,  le  19  mai  1843,  âgé  de 
62  ans.  Il  n'était  plus  gouverneur, 
ayant  été  remplacé  au  mois  de  mars 
précédent  par  Lord  Metcalfe. 

F.-J.  Audet. 


nioîs  pouî  rire 


Les  enfants    veulent    tout   savoir. 

Un   bambin  disait   à  sa   mère: 

—  Pouniuod     (IfKmandons-nous    au 
bon      Dieu     notrtî  pain  quotidien,  et 
non  pas  notre  pain  de  la  semaine   ou 
(lu  mois? 

La  mèi-e  eût  j>ii  r(!ster  coi  sans  un 
jeune  frère  qui  se  trouvait  là. 

— C'est  que  comme  ça,  nous  avons 
du  pain  tendre,  fit  gravement  le  pe- 
tit bonhomme. 


Un  jeune  lycéen,  cpii,  sous  prétexte 
d'indisposition,  n'a  pas  encore  re- 
joint sa  classe,  reçoit  la  visite  d'un 
médecin. 

— Qu'a^'e^-^■ous  ?  dumande  l'hom- 
me de  l'art. 

—Je  no  sais  pas  ça  me  tient  par- 
tout. 

Le  médecin  hoche  la  têt(>. 

—Enfin,  où  vous  sentez-vous  le 
plus  de  mal  ? 

—Où  je  me  sens  le  plus  mal,  s'écrie 
le  lycéen,  a^■ec  un  cri  du  cœur,  c'est 
au  collège  ! 


Une  petite  fille  est  en  train  de  ré- 
citer sa  prière  du  soir. 

Survient  un  cocjuin  de  petit  frère, 
qui  tire  une  de  ses  nattes  par  der- 
rière. La  fillette  s'arrête  au  bon  mi- 
lieu de  son  oraison  dominicale  et  dit: 

—Soigneur!  mon  Dieu,  excusez-moi 
un  petit  instant,  le  temps  de  don- 
ner une  calotte  à  mon  frère. 

Puis  elle  va  calotter  le  drôle  et  re- 
I^i-end  pieusement  >a  prièi-e. 


La  morale  de  la  fable. 

—Vous  voyez  M.  Rob...  le  loup  a 
mangé  l'agneau  parce  que  l'aïneau 
n'était  pas  sage. 

— J'ai  bien  compris,  M'sieu  l'abbé.. 
Si  l'aoneau  avait  été  sage  c'est  nous 
qui  l'aurions  mangé. 


Cours  Robert,  476,  rue  St-Denis 
Pour  enfants  (fillettes  et  garçons) 
âgés  do  6  à  10  ans.  Nombre  dos  ad- 
mis limité  à  trente.  Classes  élémen- 
taires de  français.  Dessin,  musique. 
Callisthénie,  coutin-e.  L'anglais  est 
enseigné  par  un  pi-ofesseur  spécial. 
Vn  certain  nombre  de  nos  enfants  se 
préparant  o>tto  année-ci  pour  la  Pre- 
mière Communion,  luie  attention  tou- 
te particulière  leur  sera  donnée. 

Leçons  pri\-ées  de  Français  et  d'An- 
glais. 

La  rentrét»  des  classes  est  fixée    au 
jeudi,  5  septembre.  —  La  Direction. 
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Par   MARIE    THIÉRY 

■.■##•..' 


.■^###")ir 


(S  11  M'  ) 

Ncssyer  ne  répondit  rien.  11  savait 
bifn  que  William  n'attendait  pas  de 
réi>ons<>  «.-t  ne  voulait  ciuimprimer  à 
la  |H-nsw  de  son  visiteur  une  direc- 
tion nouvelle. 

rieoriTfs  accepta  l'orientation.  Le 
salut  ix-ut-êtrc  était  là.  Et  à  cet 
homme  qu'il  méprisait  et  redoutait, 
1«'  malhourt-ux  livra  l'avenir.  A  Ijout 
de  rf'Ssoure<>s,  il  parla  di-  la  fortune 
de  sa  belle-mère,  des  Ijeautés  de  1  hô- 
t<'l  de  Givoro,  si  ci:rieux  jJour  un 
connaisseur.  Mais,  quoi  qu'il  pût  di- 
r«',  quoi  qu'il  osât  insinuer,  Nathan 
se  maiutint  dans  les  promesses  va- 
iHwa  et  conditionnelles. 

Lorsque  Georges  (|uitta  la  houti- 
quf  dr-  l'antiquaire,  les  temi>es  bat- 
tantes, il  se  sentit  très  faible,  avec  1» 
tiésir  enfantin  de  s'asseoir  sur  le  pre- 
mif'r  banc  i-encontré,  d'enfouir  sa  t"- 
te  dans  si-s  bras  et  de  pleun-r.  Ses 
yeu.K  brfdaient  ;  il  n-trouvait  dans 
sa  bouche  le  troût  de  cuivre  des  len- 
demains d'insomnies.  11  regarda  sa 
montre:  dix  heures  pa.ssées.  11  devait 
Mans  tarder  exfx''dier  les  dix  mille 
francs  remis  tout  à  l'heure  par  Ca- 
mille. 

.\vant  d»)  |x'nétrer  ch-v.  William 
Nathan,  G<ïori:es  a  réalis*^  les  cou- 
pons que  lui  a  donnés  la  jeune  fille, 
traiinformé  la  somme  de  dix  billets  ; 
dix  minws  feuilles  bleues  <|ui  rejirésen- 
tent  la  lilK-ration  pre8<(ue  complète 
de  la  maison  de  Saint-Jean-du-P<int- 
Wriiithier.  Ce  s<«ra  une  1  onne  chosf,-  de 
fiiil<'.  se  dit  Georges,  le  n'en  enten- 
drai T'^'l-étre   plus   parl«T   d'ici  quel- 

rpie    temps. 

Nesayer  prit  un  fiacre  et  se  fit  con- 
duire au  »Tcle  ;  là.  il  pourra  mettre 
les  billets  sous  envelop|Je,  cacheter  se- 


lon les  règles.  Dans  une  demi-heure, 
la  lettre  chargée  sera  remise  à  la 
poste  ;  elle  arrivera  le  lendemain  ma- 
tin à  destination. 

l'^n  ap|)rochant  du  cercle,  Georges 
leva  les  yeux  vers  les  hautes  fenêtres 
derrière  lesquelles,  à  cette  heure,  dor- 
mait le  salon  de  jeu.  11  évoqua  la 
salle,  telle  qu'elle  était  la  veille  .  au 
soir,  le  tapis  vert  -^ur  leq\iel,  crû- 
ment, s'enlcvaPt  la  Ijlancheur  des  car- 
tes ;  il  revit  surtout  le  visage  frémis- 
sant de  joie  triomphante  du  très  ri- 
che banquier  Gi\reuse-Parelles,  ga- 
gnant insolemment,  comme  toujours^ 
On  eût  dit  que  la  fortinie,  définitive- 
ment domptée  par  lui,  même  en 
jouant  lui  demeurait  fidèle. 

"Vous  me  devez  dix  mille  francs... 
une  misère..." 

A  lui  aussi  Nessj^er  va  écrire,  mais 
pour  lui  demander  quelques  jourr. 
Nathan  prêtera  cet  argent:  on  fera 
pour  cela  le  nécessaire  —  mais  pas 
aujourd'luii,  pas  demain...  et  le>!  det- 
tes de  jeu  .-^e  paient  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Quelle  humiliation! 

"Et  dire,  pensa  Georges,  cpie  j'ai 
la  somme  dans  ma  poche...  tjue  fe 
rait-on  à  Saint- Joan-du-1'ont-Rou- 
thier  si  je  retardais  l'envoi''...  Rien... 
En  annonçant  un  [)aienient  rapide, 
j'ol:«tien(lrais  le  délai  néaj.ssaire  et  je 
presserais  Nathan.. 

La  voiture  se  rangeait  le  long  du 
trottoir.  D'une  voix  vibrante,  Nes- 
syer  cria: 

— Coeh<'r,  eontinuez... 

Il  jeta  l'adresse  de  Givreuse-l'arel- 
les  et  retomba  en  arrière,  les  membres 
brisés,  avee  rinijTressinn  de  respirer 
encore  miraculeusement  apn'-s  une  ef- 
froyable chute. 

Le  soir  même.  Me  Marchai  recelait 


■tte  dépêche: 

■'Verserai  somme  entière  dans  ({uel-^l^ 
quos  jours. 

'•NKSSYER  ". 

Le  notaire  mit  le  t<''légramme  sous 
envelojJiJe  et  expédia  le  petit  clerc 
':hez  M.  Rovineau,  gros  propriétaire 
lies  environs,  lequel  avait  consenti  à 
prêter  à  Mme  Nes.syer  la  somme  ré- 
i:lamée  par  son  fils  pour  faire  bonne 
ligure  au  moment  de  son  mariage. 

"Dieu  veuille  cju'il  s'en  contente, 
soupira  Me  Marchai,  et  que  cette  pro- 
messe-là soit  ]ilus  sérieuse  que  les 
autres! " 

Il  n'aveitit  pas  la  mère  de  Geor- 
ges: à  quoi  bon  l'alarmer,  elle  ne 
pouvait  plus  rien. 

Une  chose  inquiétait  le  notaire,  M. 
Rovineau  mariait  sa  f'illi'  au  vétéri- 
naire de  Saint- Jean-du-Pont-Rou- 
tier,  et  la  petite  maison  du  pauvre 
docteur  Nessyer  aurait  fait  —  le  bon- 
homme ne  s'en  cachait  pa.fi  —  très 
bien  l'affaire  du  jeune  ménage. 

Mme  Nessyer  m>  connaissait  point 
son  créancier. 

Timide,  humiliée  de  devoir  emiirun- 
'ter,  elliî  avait  d'avance  sign'-     l'acte 
en  l'étude  de  Me  Mai-chal  et  le  verse- 
ment s'était  effectué  entre  les    mains 
du  notairc. 

Ce  fut  donc  sans  émoi,  sinon    sans 
surprise,      qu'elle  vit,     le  lendemain,     I 
s'ai-rêter  à  sa  j>orte  une  carriole  con- 
duite par  un  paysan  eti  longue  llou- 
se  bleue. 

Julie  n'étant  pas  revenue  de  son 
marché,  Mme  Nessyer  alla  ouvrir  au 
visiteur.  Tout  de  suite  le  visage,  clia- 
foin  qui  la  saluait  d'un  mince  sou- 
ru"e  lui  causa  une  impression  péniMe. 
11  lui  sembla  revivre  uive  des  lieures 
difficiles  de  sa  vie  ;  mais  laquelle,  an 
juste?  Quand  donc  et  où  a-t-elle  déjà 
vu  cette  figure  desséchée,  cet  air  ob- 
sé,f|uieux  et  sournois? 

— Vous  ne  me  reconnaissez  pas,  ma 
CLière  dame? 

— Non  ..  je  ne  me  souviens  pas...  Ce- 
|>endant,  il  me  semble  vous  avoir  ren- 
contré (juelf|ue  part...  Mais  entrez 
donc,  et  dites-moi  ce  (|ui  vous  amène,     i 

Elle  conduisit  l'homme  dans  la  sal- 
li'  à  manger,     lui    offrit  une  chaise  -  - 
il    ne  s'assit  pas.     11    jironienait  au-    j 
tour  de  lui  le  regard  perçant  de  ses 
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tout  petits  yeux    bridés  et  il  hochait  sieur  —  un  médef;in-vétérinaire.    J'ai  Alors,  au  lieu  de  ça,  je  vas  vous  l'a- 

la  tête,  semblant  approuver    l'arran-  t>esoin  de  la  dotor,  pas  vrai?...  Vous  chftrT,   votre  maison.     Elle  ne  vaut 

gement  des  choses.  (ju'avez  emprunt''  pour  marier  votre  pas  ma  créanœ,  je  le  dis  ;  mais  ça  ne 

— Asseyez-vous  donc,  dit  Mme  Nés-  garçon,  vous  devez  ben  comprendre  fait  rien.     Je  l'achète  et  je  garde  le 

syer.  que  je  veux  rentrer  dans  mon  argent,  moliilier  pour  les  frais...  C'est  simple 

Il  se  tourna  vers  elle,  et,  brusque-  à  moi,  pour  marier  ma  fille.  comme  tout:    un  petit  acte  de      rien 

ment,  elle  le  recf)nnut:      c'est  l'hom-  Mme  Nessyer  courba  le  front,     ne  chez  monsieur     le  notaire      et,  sans 

me  qu'elle  a  \  u  sortant  de  l'étude  de  trouvant  rien  à  dire  à  ce  terrible  ex-  avoir  eu  tant     seulement      un  ennui, 

Me  Mara!uvl,   le  jour     où  elle  venait  posé  d'un  fait  très  simple.  vous  vous  trouvez  cjuitte. 

annoncer  les  fiançailles  de  Georges  et  Elle  devait,  ne  payait  pas  ;  on  al-  ^Quoi?  Quoique  vous  dites,  l'hom-j 

parler  de  l'empnmt.  lait  l'exproprier.  me'?  Répétez  voir'?...    Vendre  la  mai- 

Le  paysan  se  décidant  enfin,  se  po-  Il  lui  apparut  tout  à  coup  que  rien  son,  heiu?  Vous  la  vendre?... 

se  au  bord  de  la  chaise,      les  mains  ne  lui  appartenait  plus     dans  la  chè-  Mme  Nessyer  et  Kovineau  eurent  le 

appuyées  sur    ses  genoux.  re  maison.  Elle  n'osait  jeter  les  yeux  mi"me  sursaut. 

—  Faut  vous  dire,  ma  chère  dame,  sur  les  ob'ets  depuis  si  longtemps  fa-  Julie,  qui  se  jugeait  libérée  de    la 

que  je  suis  M.  Rovineau.  miliers.  Un  grand  écroulement  se  fit  discrétion  par  de  longues  années    de 

— Ah!...  en  elle;  il  lui  sembla  qu'elle  tomljait  dévouement,   Julie  entrée  sans  bruit, 

— Mme  Nessyer  s'assit  lourdement,  au  fond  d'un  abîme,  sans  force  pour  avait  écouté  la  tirade  du  paysan  et 
ses  genoux  tremblaient.  Par  un  ef-  lutter,  sans  courage  pour  tenter  de  elle  éclatait,  furieuse,  prête  à  jeter  de- 
fort  violent,  elle  parvint  à  sourire.  se  retenir...  Et  désespérément,  elle  en-  hors  cet  intrus. 

— Je  suis  contente    de    vous    voir,  via  le  cher  rompagnon  des  douces  an-  —Julie!...  supplia  Mme  Nessyer. 

monsieur  Rovineau,  et  de  vous     re-  nées  enfuies,     réfugié  en  la  définitive  Mais  elle  n'écoutait  pas. 

mercier...     vous     m'avez  rendu      un  paix  où  nul  mal  ne  peut  plus  attein-  — Vous  ne  l'aurez  pas  la    maison, 

grand  service.  dre.  c'est  moi  qui  vous  le  dit!     Avec    ça 

— C'est  le  moins:    on  doit  s'entr'ai-  Rovineau  lui  moment  rc'spccta    les  que      notre      monsieur      {jermettrait 

der.  Mais  les  affaires     sont  les  affai-  réflexions     de    Mme    Nessyer.    D'un  f|u'on  y  touche...  Allez  vous-en...  on 

res,  et  si  moi     j'ai  donné  ce  cjue  j'j.i  mouvement   ininterromjîu    il   hochait  vt)us  paiera...   <liti>s,   madame,   qu'on 

promis,  ce  cpi'on  me  promettait  je  ne  le     menton     et     soupirait     b'ruyam-  le  paiera. 

1  ai  pas  reçu.  ment,  comme  si  lui-même  avait  à  re-  Et  comme     ces  protestations  véhé- 

— Vous  voulez  [ïarler  des  intérêts  muer  de  très  douloureuses  pensées,  mentes,  qui  cependant  ne  reposaient 
d'avril...  Mais  ce  n'est  (ju'un  petit  re-  Enfin,  il  reprit  d'un  accent  plein  de  sur  rien  et  devaient  être  plutôt  nui- 
tard.  Vous  les  toucherez  Inen  vite,  tristesse  :  sibles  en  exaspérant  le  créancier, 
au  plus  taid  le  mois  prochain,  en  — Pensez  voir  le  tort  que  ça  vous  avaient  apporté  le  salut,  Mme  Nes- 
même  temps  que  ceux  de  juillet.  fex'ait   d'être  expropriée...  faut  é^■iter  syer,  en  les  écoutant  se  reprenait,  elle 

— Ben  non,      ben  non...  voilà.  Moi,  Ç^>  si  on  peut.  aussi,  à  vouloir  la  lutte,  à  la  croire 

j  ai  qu'une  parole.  Quoique  j'aie  be-  — Oui,  sans  doute...  il  faudrait...  ])ossible.  Elle  dit,  comme  Julie: 

soin  de  mon  argent,  j'aurais  jamais  — Vous  mettez  pas  les  sangs  à  l'en-  —On  vous  paiera.      Mon  fils  n'ac- 

i-éclamé  le  capital,  tant  (ju'on  m'au-  vers...  Je  vous  l'ai  dit,  Rovineau  est  cepterait    pas  qu'on     vendît  la  mai- 

rait  servi  les  inti'rêts  au  jour  conve-  un  brave  homme.      Et  si    seulement  son...     non,    non,  on   ne     la  vendra 

nu.  Mais   on  ne     le  fait  pas.      Alors,  c'était  qu'il  aurait  pas  d'enfant,    ja-  pas. 

moi,  je    suis  dans  mon  droit  et     je  mais  tant  seulement  il  ne  vous  récla-  Et  autour  d'elle,  à  présent,     Mme 

vous  dit:    "Ma  chêi-e  dame,  il  me  faut  merait.   Ça  serait  comme  vous  pour-  Nessyer  ose  regarder  les  chères  vieilles 

la    sommi\      toute      la    somme;    les  ries;...      Mais  j'ai  ma     fille  et  je  vas  choses  qu'elle  va  défendre  —  elle    ne 

vingt  mille  francs.  avoir  mon    gendre.     Vous   l'avez  vu,  sait  pas  comment,  mais  Dieu  y  pour- 

— Oh!    vous  n'y  pensez  pas...   vous  oui,  peut-être?    U  loge  à  côté  de    la  voiera. 

ne  voudriez  pas maison  d'école  ;  mais  c'est  une  habi-  —Madame,      dit  Julie,  après  avoir 

— Je  vas  Vous  dire.     Je  suis  point  tation  Vjonne  pour  un  homme     tout  rageusement  refermé  la  porte  sur  Ro- 

un  méchant  homme,  moi  ;  mais  faut  seul.      Pour  ma  fille,  il  faut  cjuelque  vmeau,  madame,  il  faut  (pie  vous  al- 

que  je  remplisse  les  devoirs  d'un  bon  chose  de  mieux.  Alors  j'ai  pensé  ça.  liez  à  Paris. 

père  (de  famille,  qu'est  de  ne  pas  lais-  Je   me  suis  dit:   Rovineau,  faut   être  — A   Paris,  moi...  et  pourquoi    fai- 

ser  perdre  le  bien  de  ses  enfants.  juste.   Si  tu  fais  vendre  au  tlribunal  re? 

— Vous  ne  perdrez  rien...  la  maison  de  Marne  Nessyer  sur  la-  — Comment.    i)<>ui-(pioi  faire?  Trou- 

— J'entends.  C'est  ce  qui  faut.  Je  quelle  t'as  une  hypothèque,  tu  pour-  ver  l'argent  de  ce  Rovineau  de  mal- 
veux pas  auti-e  cho.se.  Je  vous  parle  ras  la  racheter  pour  les  deux  tiers  de  heur,  donc!  No;tre  Georges  ne  vous 
de  mes  enfants:  j'ai  qu'une  fille,  ma  ta  créance,  c'est  vrai,  mais  t'y  ga-  refusera  pas  de  le  demander  à  Mme 
Noémie.  Elle  a  été  élevée  comme  une  gneras  pas  grand  chose,  et  ça  fera  la  comtesse,  sa  belle-mère...  Ça  serait 
demoiselle  et  .je  la  marie  à  un    mon-  du  désagrément  à  cette  bonne  dame,  pas  la  peine     d'être  le     gendre  d'une 
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erande  dame     pour  laisser  jeter     sa   tôt  niio  nous  à  Paris  et  une  dép.^he  rêvions...  le  temps  de  dire:   me  voilà! 

propre  mère  dans  le  ruisseau!  fmùt  in-ur...  Vous  direz  comme     ça,  -  Comment  <|u  on  .sonne  ici...  Ah.... 

-Je  vais  lui  t-crire  cncoiv.  en  arrivant,  -un-  vous  avez  voulu  fai-    v  là  le  bouton  a  tuer. 

haïr  bah'   les  lettres  on  les  Ut  et    re  une  surpris...  Et  oest  le  moins  .jue       La  ix.-tite  poiU-  ,l.-c(..i|..-..  dans  1  un 

puis  .,n  n'y  l^-nse  plus.  Vous  irez,  je  vous  alliez  un    i>eu  voir  votre    l;ru,   d.-s  vantaux  s'écarta  à  ix-me   devant 

vous  dis'  Vous  avez  une  rôle    assez  madame,  avant  quelle  ne  vous     ait   Julio;  «lie  acheva  de  1  ouvrir     d  un 

lx.|le   en  cachemire,  et  votre  manUîau   rendue  grand'mère...   Si      vous  vous  geste    impati(;nt,      commençant      la 

<le  l'an  ilernior...  Et  puis,  on  n'y  re-    trouvez  bien  à  Taris,  vous  pourrez  y   question    pn-paree:       "Je      voudrais 

-urdera  pas  et  vous  connaîtrez  notre  resU-r  jusqu'au  bapiC^me  ;  moi  je  re-  voir  monsieur..." 

ieune  daine    et      et      voilà!  -  Pour   viendrai  ici,  parce  qu'on  ne  peut  pas       Mais  elle  s  arrêta  stupéfaite.    1er- 

i'arirent    moi  j'en  ai...  (.as  Ixuxucoup,    tout  laisser  à  l'abandon.  sonne  ne  se  trouvait  derrière  le  por- 

paive  ,,ue  mes  neveux  me  le  prennent       On  venait  d'allumer  le  gaz  rue  St-   tu.l.  1/liuis,  mystérieusement  ouvert, 

à  mesure         Ah'  si  j'en     avais  assez  Guillaume,  et  le  concierge    refermait  mystérieu.sement     de  lui-même  se  re- 

pour  faire  tuire  ee  <'ueux  de     Uovi-    le  portail  de  l'hôtel  de  Givore,  quand  formait  avec  un  bruit  sec. 

neau'       Knfin    y  aura  de  quoi  paver  un  fiacre     s'arrîta.      H  était  charge       Julie  restait  là,  indécise,    fâch.'e  a 

votre  voyage.  Oh!  ..  vous  n'allez  pas    d'une   i)etite  malle  longue   et  plat«,   la   pensent   que  quelqu  un   Im   faisait 

dire  non'et  nous  laisser  é^or.'er  corn-    poilue,      cerclée    de    fer  -  une  malle  une     plaisanterie,      qu  on  se  cachait 

me  un  mouton  sans  vous  défendre...   comme  on  n'en  voit  plus  -  et  din-   pour  la  faire  chercher. 

Uu'est-œ  qu'aurait  dit  notre  défunt   vraisemblables  colis:    carton    en    pa-       -Drôles  de  gens,  ces  Parisiens. 

monsieur'?  Kt  puis,  c'e.st  pi.s  tout  ga.    pier  fleuri,  sac  en  tapisserie,  qui  for-       P.'r.sonne  ne  se  montrant,  elle     se 

Si   le  vovage  vous      fait  ixnir,   j'irai   maient  le  Latratre  particulier    de  Ju-  décida  à  traverser  la     cour,  attirée 

avec  vous.  Oui,  j'irai.   Il  v  a     U.n-   lie.  Pai'  le  hall  illuminé  demère  la  dou- 

U-mps  que  je  me  dis:    -Je' veux  voir      -Ça,  se  dit  le  concierge,  c'est  pas  hic  porte  vitre*.  Mais  au  moment    ou 

Paris  avant  de  m'en  allei-    au  cimeti-  pour  chez  nous.  On  se    trompe.     Ça  elle  dépassait     1  étroite  entrée  de  la 

ère    •'   (J'pst     convenu,  dites,   mada-  ne  me  regarde  pas,  ils  verront  bien,    loge  (lu'aucune      lumière  encore  n  e- 

mo!     On  aura  bien     là-bas     un  coin       Et,  trancpnlle,  il  acheva  de  fermer  clairait,  une  voix   rapi)ela. 

I  .   :         „....;  u   ,«,..i,-  cr.n  nnrtnil  — Pardoii,  madame...  vous  demaii- 

pour  me     loger  et  je     serai  la  jjoui    .son  poiiaii. 

vous  soigner  sans  déranger     person-       Personne  ne  descendant  de  la  voi-  dez'?... 

,„,  "  tun-,   le  cocher  sauta  de  son  siège  et       l'iattée  de  s  ent<'n(lre  api)eler  "ma- 

XVI  vint  ouvrir  la  portière.  dame"  mal!.;ré  son  Wonnet  de  mous- 

— PLtes-vous      sûres    que  c'est  ici  "?   selinr  tuyauté,  Julie  s'apaisa. 
C'était  une  terrible  femme  que  "la  C'est  un  hôtel  particulier,  comme  on      — -'e  vais  ehei-cher  monsieur...  mon 
ulie  à  Mme  Nessyer."      Elle  savait  dit.  '^'e"»'     N.'ssyer...     c'est  bien      ici    au 

vouloir.   Depuis  longtemps,  sa    mai-      —Oui.  c'est  ici  chez  nous!    affirma   moins  (|u'il  demeure'? 
tresse  accejUait  l'affectueuse  brusque-  une  voix  bourrue.    Allons,  madame,  (A  suivre) 

rie  de  son  dévouement.  Tant  d'évé-  descendez- vous'?  -     

nemenls.  tristes  ou  joyeux  li-s  avaient      — J'aurais  dû  prévenir,  Julie...  Ja-  CCS  IllilliOnS  UU  uTiind  CrOttC 

trouvt-s  réunies,  q.le 'l'idée  de  se  se-  mais  je  n'oserai,  comme  cela,  arriver  ^^  ^^.^^^^,  •Tr^^l^TI^.a  bi.ntôt  dé- 
purer ne  leur  pouvait  plus  venu-  et,  sans  crier  gare..,  j^,.,,^,.  ,7,o<„.,ooo,  cette  année  pour 
eoniine  il  arrive  toujours,  la  nature  —Eh!  ben,  il  est  temps  do  changer  \^,^^y^  convois  et  leurs  locomotixes.  Il 
douce  et  résigniV  de  l'une  ployait  d'avis,  maintenant!...  Vous  ne  vd.u-  y  eu  en  tout,  soixante  wagons  de 
«levant      rénerL'ique     entêtement     de   lez  pas  descendre?  passagers  de  construits,  qui  ont  coû- 

I  autre.  Ainsi  l'autorité,  pf)ur  ;ous  —Ecoutez...  ma  lionne  Julii',  allez  té  environ  Si2,()<x)  chacun.  lendus  à 
les  menus  faits  de  chaque  jour.  .-e  me  chercher  mon  fils,  dites  lui  que  je  Montréal,  ce  qui  fait  un  total  de  S720 
trouvait,  par  ime  longue  habitud",  suis  ici...  demandez-lui...  000.  Trente  de  a-s  wagons  ont  été' 
définitivement  iléplaeér- sans  <|ue  M mcl       —Ah!    seigneur!    En   voilà  des    fa-   reclus. 

Nc«j»yer  tentât  la  moindre  protesta-  çons  pour  arriver  dans  sa  propre  fa-  D  .v  a  <^'"^  locomotives  do  eom- 
lion.'  Cette  fois  encore,  la  maître.ss.^  mille!  mandi^s,  -lui  ont  coûté  J.5.000  chacu 

.«,.  lais^sa  inflnene..r  par  la  servante  ;       Kt,  mise  de  méchante  iiumeur  par  '«;  ""  "^'"^"'tn.V    IWm^^^^^^^^^^^ 

,,     ,     ,       ,         •  ,     ,    .•  1       '       ■     1  ,i„         On    i)eut  imaginer      1  af.cioissom<  ni, 

II  fut  d.Vnde  que  des  le  lendemain  on   |a  fatigue,  les  emois  du     voyaL'e    du     ^^^^  ^^    i^.^  ^^^^  ^^^^^^^^,  ^^^^   ^^-^  ,l^,,. 

partirait,   laissant  à   une  voisine     de  ^nt   lequel    t..ut    lui   avait   ete   sujet  ^  .^^^^  ,v,i,^r„ns  ont  étx'  construits.   La 

confiance  la  garde  de  la  maison  et  le  ,i-inquiétude    et       d'irritation,    Julie  ,.,„,,„,jj„f^'  ^tait  pour  5.?'".  et  h- coût 

soin  d'arro.'ier  les  géraniums,  mainte-  i,ondit  hors  du  fiacre  et  ordonna  au  ,,^,,^.,.n  Je  eliaeim  de  Sn^n  de  sorte  que 

nant   fleuris  m   ph-ine   t<-iTe  <lans     le  cocher  qui,  L'OLnnnard  et  bon  enfant,  .„„'„.  i^^  \va<jons      de     fret  seuls,  Ss,- 

tout    petit   mas.wif'ilu  jardin.  s'amusai*  <1i-  riiidéoisinn  de  ses  (lien-  |2,,,,«,o  ont  été  dépensés.     .\vec  ce  sur- 

-Inutile  do  pn'.venir.  affirmait  Ju  tes:  plu^^,  1-  ^îrand  Tronc  espère    pouvoir 

li-  :    une   lettre  ne  serait  guère  plus  -Att«ndez-moi,    mon  garçon,      je  faire  face  a  la  presse  des  atlaires. 
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Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

!-i,  il  i--t  piirot  liieii  \  i-ux.  It-Ulii 
esl  lin  i-.xrellei;l  tuiiiquo  possé- 
dant <Us  proprit'ii'.s  ^^iiiiiu-iii- 
n\fiit*-llicai'ip:i  la  «•oustitution 
lie  .1  feninii.'.  •!  siiniule  le  pvh- 
t^'UK-  nerveux,  ûu'ilile  et  rC%n- 
lai  i!-e  !>•  travail  ''.e  la  nature  ; 
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1>II<>  seul  liiii  i«T«iniii.ainli-  pai  li-siuctlfCinB 
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<|tii' c'rst  11- H'iil  tiiii  qlii  hoil  irunu  puii-to 
alwolu.-  et  cjtii  avant  il'Otre  vendu  a  vieilli 
pendant  des  annéts  dr.iiH  den  enlri-pois 
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t'anadieii  l^ioix  ItoujÇ'-,  ne  l>riile  l^aii  l'es- 
imit:  et  ii'n  pas  cet  après  gojt  •R-sag  l- 
able  des  giiif'  iiiiport»'*,  au  l'on- 
irain-  il  est  doux  A  Ixiirêenigré- 
ahlf  au  i-'iiiil.  I-'àge,  la  ].urrlé 
it  la(|uaiiii-  wdil  t;utallUp^ur 
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ANGLE     DES     RUES     SAINTE 
CATHERINE    ET    MONTCALM 

:K  5^  Î4c 

Deux    roiJrfscntatloDS    par    jour 

L'aprCs-midi  A  2   b.    15  et  le  eoir        8  b. 

Vutis  Animées  et  Chansons 

FraïK/aiSes    Illaeti'ée8. 

La  plus   belle  Salle 

de  Vues  Animées  de 

Montréal. 

PRIX,   iO,  15,  25c 
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LE  SHAMPOO  ORIENTAL 
PARFUMÉ 


Donneni  iT  votre  ehevelure  une  beauté  in' 
i(iiiiparal>le.  H  détruit  les  pellicules,  prévient 
la  teigne  ;  aide  à  la  croissance  des  cheveux  et 
ai  rite  leur  i-Lute.  Employé  en  lotion,  il  guérit 
les  buiiiouB,  pustules,  pointe  noire,  rides,  blan- 
chit la  peau,  et  donne  un  teint  clair  et  brillaut  ; 
excellente  préparation  pour  le  bain  et  les  soins 
tjénéiaux  de  la  toilette.  Voir  le  prospectus. 
.V^reiils  demandés. 

Prix  15c.  la  boîte  franco.  Adressez  Chemi- 
eal  .'Jpecialties  Co.,  Boite  126. 

Montréal,  Canada 
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8  rue    NOTRE-DAME 


OUEST,  co....,S? 


Coin 

Lambert. 


Prof.    LAVOIE 

PERRUQUIER 

Perruques  et  Toupets  pour 
Dames  et  Messieurs,  une  spé- 
cialité 

t'li<v<-ux  teints  de  toutes  Ijes  couleurs. 
CoiifiireB  p<)Or  les  l>ale  et  lef  soirées. 

'i'oujuurs  en  xufLii^s  un  oSHortlment  com- 
plet de  TresstB  en  chcveu.T  naturels;  ain- 
si que  l'cigncE  et  Orncujento  pour  che- 
veux de  tous  gienres. 

Grande*  nouveaut£-B  et  importatioo9  de 
l'aria,  en  faH.  de  Perruques.  l'eigncs  et 
autres  Ornementa  vtritablcment  artisti- 
ques pour  la  clicvelure. 


PROF.     LAVOIE 

PEIRRUOUIÊIR 


AUXR  H  f»0  t*=1. 
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Ccst  là  que  le  Mie-Mac  exila  son  ennui 
Et  que  les  rejetons  flétris  du  chef  sauvage 
Pêeheni  l' a?iguille  aux  feux  de  leurs  torelies,  la  nuit. 
Et  fc7ident  des  plançons ,  le  jour,  sur  le  rivage. 

Les  beaux  coureurs  de  bois,  les  grimpeurs  de  sommets. 
Les  filles  aux  yetix  noirs,  aîix  seins  fermes  et  lisses 
D'autrefois,  accroupis,  fument  leurs  calumets 
En  râclatit  des  harpons  ou  tressaiit  des  éclisses. 

Ils  ne  se  disent  rien  ;  ils  sont  emprisojmés 
Entre  les  pics  brûlés  de  granits  et  de  marbres. 
Ils  ne  se  disetd  j-ien  :  leurs  esprits  sont  bornés 
Comme  leiir  horizon  rétréci  par  les  arbres. 

Un   temple   délabré  lès    regarde   de   haut  ! 
Qui  rarement  leur  parle ,  oic  l'on  ne  monte  gutre. 
0}i  y  prêche  Dieu,  justice.. mai  s  peu  leur  chaut  ; 
Les  Blancs  volerit  toujours  et  leur  ont  fait  la  guerre. 

A  quoi  bon  V  arc  en  cœur  de  bois  qui  ne  rotnpt  pas  ! 
Le  bison  veut  la  plainte  et  Pélari  la  clairitre  ; 
Les  défis  ne  sont  plus  vengés  par  des  trépas  : 
Comme  la  liberté,  V  honneur  a  sa  barritre. 

Es  songent  vagumcnt  au.x  splendeurs  du  passé, 
A  leurs  chasses  sans  fin,  à  leurs  muscles  si  souples. 
Au    cabanon   pointu   de  bouleau    lambrissé 
Où  sur  la  peau  des  ours  on  s' endormait  par  couples  ; 


Au  temps  oit,  sur  leurs  fronts, la  pluni:  a^ix  >r,V  cule  ui 
Frissonnait  sous  les  vents  de  course  ou  de  bataille. 
Et  sur  les  yeux  fermés  des  esclaves  en  pleurs 
Que  les  gtterriers  lascifs  entraînaient  par  la  taille. 

Mais,  hélas,  au'ourd'  hui,  vaincus  par  le  destin , 
Ils  se  courbent,  muets,  tristes  et  sans  rien  dire. 
Souffrant,  comme  jadis,  la  mort  d' un  air  hautain. 
Trop  fiers  poicr  supplier,  trop  simples  pour  maudire. 

Oh  !  ils  sont  fiers  toujours  de  tie  se  plaindi  e  pas  ; 
Mais  au  lac  ombragé  de  pins  noirs  et  d'  reuses, 
A  la  sojirce  qui  fournit  C eau  de  leurs  repas 
Ils  ont  donné  le  nom  :  Les  Eau.x  Silencieuses  : 

Que  sur   les    sommets  pleure    et  hurle   l'aquilon 
Ou  qu'  au  flanc  des  rochers  nue  brise  légère 
Soupire  sa  langueiir  aux  muguets  du  vallon. 
Leur  âfne  reste  à  tout  bruit  de  vie  étrangère. 

Graiides  eaux   du   silence,   amer  Eskasoni 
Où  les  monts  sourcilleux  et  les  pinastres  sombres, 
En  lapprocliant  leurs  fronts  siu  ton  miroir  imi, 
Amoindrisssc7it  le  jour  et  gra7idissent  les  ombres  ! 

Tes  pies  de  marbre  blanc,  ton  nom,  ton  entonnoir. 
Sont  utt  symbole  en  même  temps  qu'un  mausolée, 
Qui  clament  vers  les  deux  sajis  cesse  un  crime  noir 
Dont  l'abîme  entend  seul  la  plainte  désolée. 

Jules-Mario  Lanos 


*  Eskasoni,  en  indien:  Les  eaux  silencieuses  :  est  une  réserve  de  MjcB-Macs  perdue  dans  une  des  gorges  profondes  du 
Cap-Breton,  parmi  les  îles  du  Bras  d'Or. 
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LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


LK  (.ui-iui.  iiir  voliiino  lU'S  t-ouve- 
uiistlr  Miiio  .)uli.-tU'  Adam  a 
puni.  Il  s'inliliil''  •■M<'s  aim..is«'s  cl 
nn:^  lutU-s"  et  ixiulant  plus  de  iiuatro 
cents  payi's,  il  iious  fait  assister  aux 
.••véiieinents  p<iliti<iues  et  littéiaires-- 
p.>liti.iues  surtout-  <iui  se  sont  cU- 
loulés,  en  l  rame,  durant  le  cours  des 
aniKi^s  187 1-1873. 

Depuis  einn  ans,  Mme  Adam  a 
entrepris  la  puljlieation  de  ses  mé- 
moires, et  réundièr.ment,  chaque  an- 
née. «  même  date,  cette  plume  vail- 
lant.' liviv  un  volumineux  ouvrage  au 
public. 

Ju'  me  demande  comment  il  se  peut, 
«|u"av«"C  sa  vie  si  bien  remplie  déjà 
par  tant  d'autres  devoirs,  elle  ait  en- 
nue  le  loisir  d'écrire,  et,  la  jus- 
tesse du  compliment  de  travail  et 
de  constance  dans  le  travail,  <|u'un 
journaliste  canadi.n  décernait,  l'au 
trejoin-,  ù  )m  auteur  français,  me  re 
viiMit  à  l'esprit. 

Sans  doute,  le  travail  intellectuel 
est  plus  a.ssidu  et  plus  suivi  là-bas, 
cpiici,  mais  je  songe  encore,— il  m  est 
bien  permis  de  nous  chercher  r;uel<|un 
pxcuw— que  ceux  f|ui  s'adonnent  lar- 
trement  à  la  carrière  des  lettres  en 
Etirope.  sont,  pour  la  plupart,  débar- 
ras.H«'s  fin  urand  souci  <lu  "struggle 
ff)r  life".  Le  voilà,  le  mand  éteignoir 
qui  paralyse  les  meilleins  efforts,  f|ui 
rend  les  productions  littéraires  si 
rares  parmi  nous. 

Mais  rovenfins  tout  de  suite  à 
notre  .sujet,  autrement  plus  agi'éable, 
et  résumons  brièvement  l'intéressant 
volume  qui  s'ouvre  à  nos  yeux. 

"Mes  angoisse.^  et  nos  luttes  , 
racontent  les  événements  de  deux 
annixs  bien  tourment<Vs.  Je  n'ai 
|ms  l'intention  de  m'attarder  aux 
ïlétails  fl'un  nVit  sur  la  politique 
d'alors.  nVit  qui  .soulève,  en  ce  mo- 
ment, c)uelf|M?s  discussions,  auxquel- 
les n  répouflu  victorieusement  Mme 
Adam,  dans  le  "Fii'aro"  du  mois 
ilemier.  Rnpiwlons  plutôt  cpie  le  \ni- 
teur  était  resté,  avec  le  dernier  volu- 
me :  "Mis  lllu-iinn-:  et  mes  Souffran- 
sps  durant  le  Si^ge  de  Paris"  sous  le 


,.o,.p  de  l'inquiétude  que  Madame 
Adam  avait  su  lui  inspirer  en  racon- 
tant ce  tvjril.'le  accident  de  chemin  de 
fer,  au  coursducpi  1  la  valise  d'Ed- 
mond Adam  trouvée  à  l'airièrt  du 
train,  dans  un  wagon  broyé,  au  mi- 
lieu de  morts  informes,  avait  fait 
croire  qu'il  était  au  nombre  des  vic- 
times. .      -         •         T 

Heureusement,  il  n'en  était  rien.  Le 
hasard,  le  destin  a  voulu  qu'un 
ami,  qui  se  trouve-  dans  le  même 
convoi  que  lui,  l'invite  à  ve- 
nir fumer  dans  une  voiture  qu'il 
a  en  tt-te  du  train.  C'est  grâce  à  ce 
déplacement  qu'il  échappe  à  une 
mort  affreuse. 

A  quoi  tient  la  vie  (luciqucfois'/ 
Combien  doivent  à  des  incidents  bien 
puériles  de  n'avoir  pas  été  com^^lS 
dans  la  catastrophe  du  pont  de  Qué- 
bec ! 

Ajuès  le  désastre  de  i87o,(m  tâtonne 
qnelfpie  peu  pour  former  un  gouver- 
nement responsable;  nous  sommes  té- 
moins de  la  nomination,  à  la  prewiue 
unanimité,  de  M.  Thiers  en  cjualit^  do 
chef  ilii  pouvoir  exécutif  de  la  Répu- 
blique, et  Mme  Adam  reproduit  une 
lettre  de  Mme  de  Pierreclos,  la  nièce 
comme  on  le  sait  de  Lamartine,où  il 
est  curieux  de  lire  ce  qu-:i  le  grand 
poète  pensait  d'un  Lmuvemement  de 
c-"tte  forme. 

"Lorsque  mon  <mcle  vivait  et  leur 
nar'ait  (h  ses  vieux  amis  aristocra- 
tes) de  la  Rénnbli'iue  entre  les  mains 
d'hommes  dijTT-sde  ce  nom  .  jN  le- 
vaient les  épnuleset  répondaient  : 
Poète." 

Puis.  1res  i>laisamment.  Mme  de 
Pierreclos  qui  est  surtout  très  pa- 
triote. dé(-lare  qu'elle  "baiserait  les 
L'riffes  du  diable  s'il  emp^hait  qu'on 
prenne  l' Alsace-Lon-aine." 

Voilà  un  eri  bien  français  !  Hélas! 
la  l'rance  est  amputée  de  .ses  deux 
pins  bellr-s  provint' s!  Vae  viclis!  et 
Mme  Adam  pleure  en  écrivant  :  Us 
nous  ont  pris  le  crrur  de  la  France. 
Les  cin-i  milliards  frindenmité  sont 
acceptés  et  les  Prussiens  entrent  dans 
Paris  par  l'Are  de  triomphe  jusf|u'ici 
la    place    de    la  Concorde.     Dans  les 


•potins  sur  l'Europe"  racontés  par 
'Mme  de  Pierreclos,  nous  apprenons| 
(,ue  "Bismarck,  le  monstre  prussien 
ndor<'  la  sonate  de  Bet^thoven  en  fal 
mineur,  11  se  la  faisait  jouer,  pen 
dant  le  siège  do  Paris. 

"  Tristia,  ma  Juliette",  écrit  alor 
au  sujet  de  la  reddition  de  Paris 
Edmond  Adam  à  sa  femme,  cpi 
à  Bruyères,  loin  de  son  mar 
loin  de  ses  amis,  à  ce  moment  d'é- 
preuves pénibles  pour  la  patries,  est 
si  malheureuse  qu'il  lui  semble  cha 
(pie  jour  no  pouvoir  supporter  le  len 
demain  de  son  exil. 

11  y  a,,  dans  le  livre  de  Mme  Adam 
des  Impressions  sur  la  Commune  (pv 
doivent  renouveler  à  ceux. qui  en  ont 
été  les  témoins,  toutes  les  sensations 
de  douleur  et  d'épouvante  qu'il 
éprouvèrent  alors. 

Enfin,  l'écrasement  de  la  Commun 
allège  les  esprits  et  après  des  lutte 
des  débats  où.  M.  Edmond  Adam,  eu 
<|ualité  de  député  joue  un  noble  rôlei 
et  aide  à  l'apaisement  des  troubles, 
nous  assistons  à  une  revue  à  Loni 
champ,  la  première  depuis  la  mal- 
heureuse LTuerre. 

XTn  souffle  d'enthousiasme  passe  sur 
nous  à  la  lecture  de  ces  pages  si  vi- 
brantes, "si  jileines   de  patriotisme. 

Je  cède  à  la  tentation  grande     «Ir 
vous  en  détacher  cpielques  extraits  : 
"La  revue  à    Longchamp  !    Adam 
et    moi    nous    sommes    levés    à    imi- 
heure  invraisemblable,  émus   aux  hu- 
mes en    songeant    r|ue    le  drapeau  do 
notre     France     va  nous     apparaître 
dans  les  mains  de  soldats  qui  ont  re 
pris  conscience   de  le\u-    force  ;    nous 
aurons  des     régiments      réorganisés 
avec  une  mentalité  refaite,  et  la  loin- 
taine revanche,  nous  l'entreverrons 


"Voici  Mac-Mahon,  le  héros  <h 
Rcichsoffen.  Les  régiments  de  cui 
rassicrs  sont  frénétiquement  acclnmé^ 
Chan7.v,  Janrègnibeny,  d'Aurel'e 
de  PaUuline  sont  comme  enveloppé 
d'une  atmosphère  d'npplaudisse 
ments... 

"Thiers,  (le  président)  ému  au 
delà  de  toute  expression,  lutte  er 
vain  contre  son  attendrissement.  Si 
potita  taille  se  redresse  ;  mais,  d 
temps  à  autre,  une  larme  coule  de  se 
yeux  qu'il  ne  peut  retenir,  ses  pan 
pières  battent  nerveusement.  r.r<'v> 
à  sa  droite.  Simon  à  sa  gauche,  af 
fectent  la  dicrnité. 

"T>orsf|U.'  à  la  fin  de  la  revue  le  irif 
réc.hal  de  MacMahon  \ient  saluer  AI 
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Thiers,  celui-ci,  presque  titubant,  des-  ti(|UO,    "il  a  arranyv    M.    Ihicrs    tout  vous  lui      sacrifierez     votre  vie  po.ir 

cend  de  la  tribune,  et  tend  les    deux  haut,   dans  la  rue,    j'ai^pelant   "vieux  qu'il   devienne  ce  qu'il   doit  être." 

mains   au  maréchal.  melon"  !    11  a    l'air  si    féroce     «lu'un  Et  en  effet,  quand  le  piVe  du  jeun- 

•Mais  les    larmes^  rentrées   s'échap-  gavroche  s'est  aproc-hé  do  lui,  et,    le  Gambetta  refu.s<.  d.,  lui  laisser  termi- 

pent  a  la  fois,  et  c  est  dans  un    san-  regaixlant  sous  \.  n.v    lui  a    crié  :  ^^^  ^^^  .^^^^^  ,j^  j^,^.^  ^  ^,^^,       . 

glot,  d  une  VOIX     mintelhjrible,     que  "V'z'étioz  donc  d  là  (J.ommum^  que  >               ^      ^       .    ■          •-    t./-  . 

"le  petit  bourgeois"     dit    :     "Merci.'  v'zétes  si  furieux''"  samere,  sa  tante  et  jusqu  a  Miette, 

au  chef  d'une  armée  qu'il  a  relevée  et  "Il  s'est   tu  à   l'instant  et  il    a    ri.  '^'"  économiseront  pour  l'envoyer  là- 

qu'il  adore..."  "C'est  vrai,dit  Mme  Adam,  que  vous  '"^^j 

Nous  assistons     encore  à  tous      les  avez  l'air  furieux  avec  les  crocs  offen-  "^  *^^'^'  ^  '  ^'"'"i'"  ^<'  ^^  gl'jir.>, 

les  développements  de  la  carrière  po-  sifs  de  votre  moustache.     Et  flire  f|ue  '^  P*^'"^  regrette  ce  qu'il  a  fait  ;  il  bâ- 

litic(ueet   aux  succès  toujours    crois,  vous  êtes  un  bonhomme  en  miel!"  *'*  pour  son  fils  une  villa,  avec    une 

sants  de  ce  "fou  furieux"  de  ce  "lion  "Je  crois,— ajoute  l'inimitable  nar-  salle     de  banquet     au     second  étage 

niuisxant"  ainsi  que  les  ennemis     de  ratrice,— que  si  nous  n'avions  pas  été  "pour  f|uand  I.éon  parlera  à  Nice"! 

Gambetta,    l'appellent.  dans  la  rue,   il   m'aurait  battue."  Gambetta  était  1  ori-ne  comme    on 

Gros       lourd    mal   habillé  ;  il      se  Voulez-vous    maintenant     quelques  le  sait.  "C'est,  en  regardant  repasser 

noTl!^  1'/'"  "'  f'^l'^''  T''  '\  f  *^m'  '""  '■'^^'  ^""^^''^  "^"^'"'  ^""^  ""  ^«"teau  par  un  rémouleur  qu'il 
poite  la  tête  avec  fierté  ,  et  quand  le  rôle  a  été  si  prépondérant  dans  la  fi,t  blessé  Presque  <ruéri  il  retou>-n  • 
il  monte  à   la   tribune,  quelle  royauté  formation  et  la  consolidation  de     la  n  n       '  utoiun 

dans  réloouenpp  I  tj-      ir  t  •       '  ."^'''""  "'.      ''"'   an  collège.   Un  coup  de  |)oing    donn  ■ 

Clans  1  éloquence  !  République  française,   le  veux  dire   :    .^„  .  ,  ,■     -, 

Au  milieu  de  toutes  ces  discussions   Gambetta  ?  '  '  camarade  sur  1  œil  encore  ma- 

■  politiques,  on  cause     un    peu  littéra-       Voici  :  '"^^''^  l'acheva." 

ture.  Mme  Adam  signale  les  rares  "Je  passe  une  anrès-midi  dans  la  *^^"''  '^'■'  "^'^^^^^  intéressantes,  tant  à 
livres  qui  s'éditent  en  ces  jours  agi-  famille  de  Gambetta  fà  Nice),  qui  °''  ''"J''^  ''"  '^  ^^'^^^^  *"'''  Victor  Hugo, 
tes.  D'abord,  c'est  le  "Siège  de  Paris  se  compose  du  père,  de  la  mère,  d'une  î^<"^Ii<'f<>i"t  et  autres  célébrités,  je  dois 
raconte  par  une  petite  fille  de  huit  sneur  veuve,  avec  un  petit  garçon  et  Passer  iniis  \ur  le  cadre  modeste  de 
ans  ,  d'Alphonse  Daudet,  et  elle  dé-  fl'une  ser^-ante  entrée  à  treiz-  ans  ce  journal  ne  lun  permet  pas  les  Ion 
clare  que  c  est  un  pur  chef-d'œuv-re.     dans  la  maison,  et  qui  occupe,    pour    gueurs. 

Zola  aussi  publie  un  volume.  Mais   /e  moins     la     place     d'une     parente.       Personne    n'a  ouil^é  la  ..entiUe  pe- 
l'œuvr;  de^^D^        f'^'l'T.  i^"""  '''''''''■■  ^^^^  Alice,  la  fille  uniqu^  et%i  tendre- 

ceUe  de  Zola  ^        "    .  "^'"''  Gambetta    est  née  Messabie.    ment  aimée  de  Mme  Adam. 

,™        .        '  "^'^  bonne  1  onroeoisie,  mais  peu  do-       L'enfant   est     devenue     une  grande 

tandis      que        Daudet  monte  en  tée,  elle  eDoiisa  un  épicier  génois   éta-   jeune  fille 

rlvon^V  l'*Ï*"w  ?  ''f  ^'^'^  ^'  ^^'^  ^  '"''^^^"'■^-  ■P'^*^*^'  l^»-""*^'  "^"^'^f"-  '  "-^^  ^^''-  q^-^  votre  fille  est  tout 
lajons,   Aola  barbote  dans  les  mares   «„„      r  •        -x'         .  t      •  i  •      i    n       -     .     ^  ^ 

fangeuses  et  s'enivi-e  des  odeuxi  de  fu  5r    '  1""',     '''"'^''^    extraordmaire.    i^lem  belle,  écrit  George  Sand  à    sa 

miers,..  Cet  homme  avec  son  talent  Gambetta_  n  a  aori,  pense,    rien   mère.  Mariez-la  bien.  Pas  trop  da,-.s 

.  est  un  danger  pour  les  moralistes  de  ''"''  P""''/""  f^'^--   "'^'Ip  me  raconte    la  politique,  je  vous  en  conjure." 

notre  France.    Il  sert  mieux  nos  enne-  '^  ^^^^  suivant,  très  curieux:                       L'Amour,  le.  dieu  malin,  se  charg;' 

I  mis  qu'aucun  de  leurs  agents."  "J'avais   me    dit-elle,   mariée,   l'air    cle  suivre  le  conseil  de  la      dame    de 

j       Le     projet  de  la     fondation    de  la  '^'^«"''""P    P'ii^    jeune    que  je   n'étais.    Nohant,   et  nous   assistons,    dans  ce 

}  "Nouvelle   Revue"      que   Mme  Adam  ^^"    '""'"   '^^'"  ^'*'^®  '1"^'   ^'''^^   dessus,    volume,  aux  fiançailles^  puis  au  ma- 

devait  diriger  avec  tant  de  talent  et  '''^'^^  dessous,   je  me  promenais  avec    riage   de   la   délicieuse   Alice   avec     le 

d'habileté,  se  dessine  à  l'horizon.  rleux   de   mes   amies,   il   nous   \nnt   à    jeune  médecin,  Paul  Segond,  qui  de- 

^       Mme  George  Sand,  Mérimée,   Flau-  '"'dée  d'entrer  dans  la  baraque  d'une    ^ait  réaliser,  plus  tard,  tout  ce    que 

bert  demandent  à  Madame  Adam  de  somnambule  nour  nous  faire  dii-e  la    ^^'i  talent  et  sa  science  faisaient  alors 

fonder  avec  eux    une    grande  Revue,  bonne  aventure.                                             espérer  de  lui.      Gambetta    et  Louis 

à     laquelle       collaboreraient     encore  j^  ^Jis  à  l'oreille     de  mes  amies   ■     ^^'anc  sont     témoins  à  la  cérémonie 

About,    Cherbuhez  et  tant      d'autres   <m,^„„1  •  vi         •    n  ',    uuntiale 

Apnelez-moi     mademoiselle,     nuand    '"q'T^iaie. 

I      Flaubert  est  le     "bon  géant"     qui  ^^„„  ^p,.„,^^  entrées  et!  assises  '•^^  ^"le  Sand     qui    vient  de  faire 

,  tulminecontretout. -Le  gouvernement.      _no,.mencoz  nar  mademoiselle,  dit  P'-^^-'-^ître  ses   "Contes  d'une  Grand'- 

ia     République,     la     mesquinerie     le                                            .  j^^^p-  ^^^^^  ^  ^^^  ^^. 
bourgeoisisme,   la   médiocrité  de   l'es-    '  '"^'^  f'f^  "t^^  amies.  ■ 

prit,  l'exaspèrent.       "Il     se  malmène      -Mademoiselle!     répéta      la     som-  Q'U   ^ait,     m  ecrit-elle,    si   1  année 

autant,    d'ailleurs,     qu'il       malmène   nambule     en    haussant    les    épaules,  ^i"^  «  ""^re    demain  ne  fera  pas     de 

riiumanité    entière.        Jamais    il    ne  Mademoiselle  comme  moi!  vous  une  -rand  mère.' 

jouit  pleinement  de  ses  grands  dons.       Elle    tourne  et  retourne  les  cartes,  "G'est   allrr      vite,     ccmtinue   Mm-- 

Tl  ne  connaît  pas  la  sérénité."                après   que   je     les  ai  coupées,     et  me  '^'^lam.  Ma      fille  sera     mariée  en  fé- 

ITn  jour,  il  se      promène    avec     les   dit:    "Mademoiselle,    vous    portez  eu  vrier.     Mais  si  l'annw   ne  me  donne 

Adam   sur  les   boulevards,   et   comme   votre  sein   un   homme  qui   gouverne-  pas  la  joie  d'être      grand'mère,     elle 

.il  ne  décolère  pas  quand  il  parle  poli-  j.f^  ]q^  France.      Vous  et    voti-e  sreur  pcut  me      donner  l'espoir      de  r'tr-. 
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Klli-  inp  fora,  m  loiit  cas,  m'iv  d  un   vriit  bien  jn(3    faii-o  l'honneur  et  l'é-  not  et     tant      d'autres  personnages, 

yrund    fils,     le    mari     de    ma    fille,   motion    chère      de      m'appeler     son  amis  et  habitués  des  salons  de  Mme 

Avoir  des  enfants  de  mes    deux     en-   "amie ',  la  joie  quo  m'a  donné  la  lec-  Adam. 

faiit.^!  J'en  suis  sûre  d  en  être  folle.,  ture  de  ces  pages,  dont  je  n'ai  pu.  Toutes  ces  ombres,  chères  et  gran- 
de n'ai  jamais  envié  personne  au  qu'imparfaitement,,  communiquer  le  des,  troublaient  mes  esprits  de  dis- 
monde que  Mme  Sand  et  Mme    Do-  charme  à  mes  lecteurs.  tractions  multiples,  et  j'ai  fait  bien 

rian.  ^vA  sont  yrnnd' mères!    Et  moi  _j^.  ,.^j  ^otrouvée,    avec  attondrisse-  ^'''«  ''^^"««  «"^^  '^  *^W«  ^«  J^"^" 

qui  suis  leuueoup  plus  jeune  .(U  elk-s,  ^^^^^^^   j^^,^^  ^^^i^    jj^^,    ■^^   i^^p[y^.    ^\        Au  dehors,  des  choses  du  plus  vif 

je  verrai  marier  m.-s  ,H'iiU-sfilles,  et  ,^i,.,^  ^,,,^  ^^^^^.  patriotisme,  ses  enthou-    i»t<Vêt  réclamaient  aussi  mon  atten- 

je  devieiulrai  un  i.V.-j:rand  mèn-.  Ah  !  ^i^^,^,.,^  „^^  délicate  bonté,  sa  grande   *•""'•  c'était  d'abord,  la  cKapelle  sé- 

les       sufK'rlx's       chaînes      eticha'.nan-  i  i„pv  ^iji    ,,-.,.t                                                  culaire,  dont  les  muraillas,  percées  de 

tes  fiue  lelif's  de  la  famille!    Et  dire  ^  ,        ...               .     .       ^^     i  fenêtres  ogivales  resttmt  encore     de- 

.-,             1                        •          I     i    1  Lan  dernier,  a  ix*u  pifs  a  cott*  aa-  ,       ,       ,     ,    ,                   .                 „ 

qu  il   V  a  des      yens  (|ui   veulent    les  .              '       '       /^             ,,,.  bout  ;  c  est  dans  ces  rumes,  que  Mou- 

,    •         I             1.                  ,1          •  '  te,   —  le  me  1  •  rappelle  avec  délices,—        ^     '  ,,             ,   .^    .      >  -j.                ^ 

l.ri'^iT.  Lfs  malheureu.x  et  les  mi.sera-  ...,,,          •                  ,  net-Sully   se  plaît  a  réciter  ses   pli:- 

,  ,     ,  .  I  ai    eu    la    faveur    de     vivre  auprès  ,              ■>         i      ,,,.,•         , 

Iles.  •  .  ,,                          1      Al  1            1      u„.,  beaux  vers.  Au  fond  du  tardin,     la 

,,.,.,.              ,             u  <J  elle,  en  sa  superbe  Abbave,  des  heu-                                    ,                  •            '. 

Mme   Adam  étant  une  de  ces  hou-  •    •  .,          ,                          ,         ,„  trrotte  reste  ornée    de    son     antique 

res  qui  jetteront  sur  ma  routi-,    une  ^  ,      ,       ,,.  , 

reu.'^es  a  <|ui     tout  réussit,    est    au-  ■     ,.  statue    de    la    Vierge,     que    les    re- 

...    .         -,                1      .          T7.     1  flouée  clarté.                                                                                .     _     r        ^           , 

lourd  nui  arnere-trrand  mère.     Et    la  .  ligieuses    devaient    invoquer-    chaque 

réalisation  de  son  v.eu  n'a  diminué  ^"''^^  ^'^ns  1  imposant  domaine    de  .^^^^,  .     ,^  ^^^^.^^  ^^^  ^^^^  ,^  margelle 

en  rien  le  bonheur    qu'elle  en  atten-  l'ivl^l'aye  de  Cf,  autrefois  la  propne-  "^^  ^j^^^^^  j.^^^^^.^  ^  marqué  la  traœ 

dnit.  té  d^-  I  ordre  fameux  de^,  Bernardines  ^^^  ^.^,^^^   ^^  ^.^^  ^^  colonnes  bri- 

Q,                 ...             .           ,  auMuel  ou  doit  Port-lioval,  que  Mme  ',11                   >      ^             ... 

uelqiies  mois  aiJres  le  mariaire  da  ,    ,.          .  ,             ,..,*•■•       ^  ^'''^'^>  "^o"*  "'«  a"«    "  on*  pa^  réussi  a 

„         J           1-1.1           .il  . lunette  Adam  a  fixe  depuis  bien  des  ..          ,      ,. 

Mme  Sei-ond   éclate  dans    toute    la           .                 ,  .  ,                    ,    ,      ^  effacer  les  fines  sculptures... 

,,                                               1    f       I       1  années,    sa  résidence,    et  c  est     dans  ,,,           , 

h rance.  comme  un  coup  de  foudre,  lii                .                   i           >          1       -m Dans  une  allée  ombreuses,  une  lom- 

I,     ,    ,            .    1     K-        1'       Tir  c't     asile     que     la     mei-e     de     Mme  ,              ' 

nouvelle  do  la  mort  de  .^aI>oleon  III.  ,,,,.,             ^                  -  i        x-  CTUp  tonnelle  est    métamorphosée    en 

,.                      il     1          '  I-  .■         1           r  de    SeviL'ne    roeut      son      éducation.  -                                           .                    ,      , 

On  se  rappelle  la  (irediction  de  oe  di-  ,  .    ,  ,      ^     ,      ,,.j       .     •.    '      1           1  auberee  ;  les  murs  sont  recouverts  de 

,     i                '               .,  L  abbave  de  dif  est  située  dans    la  ,      ^  ,'     .    , 

seur  de  bonne  aventure,   il  y   a  une        ,,-     J     ,,1                   1        1       1    n       i  scènes  dessinées,   par  un   leune  pein 

...          ,.         ,          .         .    ,,  vallée  de  C  hevreuse,   la  plus  Ijelle  et  .         ,               ,       ,  . 

dr/aine     d  années,     a  fpii   1  empereur                   ■  •  .     ■              ii'      1    .1      .    1  tre  de  grand  mente. 

,.,      ..,,           ,       ,          ,  la   plus   historique   vallée  de  toute  la  ^ 

avait  dit:      Regardez  donc  dans  vos  y^^^^^  -      Sa  mère;  une  Alsacienne  toujours 

cartes  si  je  mourrai  as.-.assiné?"     Et  '                       .  franr;aise,   que    j'ai  eu  le  plaisir     ,],-. 

,..A%,i  ,.;    «xrn',*    .•.'.,^^^^>rlll.     "VritT..   Mo  ' " '     labliave     nuiue,     il     H'ste     en-             »         »     I         J                     1 

eellUfi  avait  lepondu:       Votie  Ma-  •                .^              ,-,iu„,  rencontrer,  est  aussi  um  p^ntro  dé 

;^.t,'.  m^....^..  ,1,..,..  o,..^  i:«  "  core.  en  entier  C  iiavillon  chs  !  abbes-                       ,       ,  ,     .,           . 

teste  mourra  dans  son  lit.  '                                ,  cat  et  recherché.   Son  pinceau  magi 

.       .                   .    •        •  ■    I-  ,        1  se,  floiit  nindame  Adam  a  lait  sa  de-                              ,    .                        ., 

Apri's  sa  mort,  imiierialistes,  boiui-  .  que  ne  reiModuit  que  des     fleurs,    et 

...              ,        1    .    1-  4             -11-  meure  et  ipi  elle  a  fait  restaurer,  sana  '                 '                  '                            ' 

partistes,      chaml  ordistes,     republi-  ..                 ■      ■        ,                  1    .       •'  Mme  Adam  m  affirme  que  son  talent, 

,         ,                  •      T      Ti-      ,  1-  f|"  '1  ne  p<'rde  rien  de  son  cachet  pn-                    .  ,            .             ... 

cains  Veulent  le  pouvoir.  La  Kepubli-  ..,        '    ,       ,     ,                            ,,,,  est  aussi  fort,  sinon  p  us  fort,  que  ce- 

.   c     ,         Il           <          i-/  ..  mitif.      Adossée  a     ses  mui-s,  s  elevc  ,    .        ^,        ,r    ,  ,  .      ^   ,r   . 

cpie  est  forte  ;  elle  a,  a  sa  tet<'  trois  .                        ,     -              ,  m  et  Mmî>  Made  euie  LeMaire. 

,    ,          .          ,       mL-            <-.       1    w  l'nc    aile     neuve,  ou     Mme  Adam  re-                                                                          1 

clH^s  pu,s..ants:    Thiers      Garni  etta,  ^^.^  ^^^  ,^.  ^^^^  ^^  ^^^  ^..^.^^^^^^.^  ^^  j^^^^.       ^   la  porte  de  cett<,  aubei-ge  typi- 

Grevy.  Quel  est  le  parti  que  la  vie-    ^^^^^^^  ^^  ^^,   ^,^  ^.^^^  j^^^_^^^    ^.^^^    ,^   ,,,„^  „ù  grimpe  la  vigne,  ou  le, soleil 
oire  touronnera.  ^^^^^^1  ^j^,„^   ,„  ^-^^^  plutôt,  dans  son  "t  dans  tous  les  coins,    l'enseigne,  au 

Mous    le    connaissons     deja,    mais  ^           -,       ,                                           ,           titre  ho^nitalier    a-rince  sur  ses  t/ond-^ 

,,     ,             T    I-  w       A  1  sens   absolu,    ce    que  nous  appelons,    ii"<    ''"spuaiui,  giince  sur  ses  gonus 

Ma<lame    Juliette    Adam,     nous    en  '.  .       ^        a      '  •     ■                de  fer    Attenant  à  son  uniaue  salle 

,               1       1-,     i       1         1             1     ■  avec  nos  voisins,  les  Américains,  un  "''  ^^'^-   '»^^tpnanx  a  son  umque  sant, 

donn.Ta  les  détails,  dans  le  prochain  ,       .                   ...                  1          e«t     lo     iwtU      +Tién+re       nù     rlii7-nTi+ 

'                  "  "Inintr  loom    :    au  centre,   une  lor-   "^^-^^     '^    petit,     tneatre,      ou    muani 

volume    que    sa     pluxne  féconde  est,  recouverte  de  magasines  et   la    belle    saison,    aux    jours    de    ré- 

sans  doute,  des  maintenant,  occupée  ^,^  ,.^^^      ^^  p,^^  ^^^^^^^    ^  ,^  p^^    ,,ption  de  Mme  Adam,  on    jdue  des 

a  nt  iger.                               •  „        .      ,  mie,-  que  j'ouvris  était  un  envoi    de  charades,  des  petites  comédies  imagi- 

Qin  le    sait    mieux     qu  elle-même?  ^,„,.  ,5;^^^,^^    .-La  Se<..ret  de  la  Mar-   nées  d'après  la  fantaisie  du  moment. 

C  est  dans  ^  salons,  fre  ,uenU-s  a  la  ^^^              ^^^^  ^^^^.^^  ^^^   L^  ,,,„,    minuscule     a  de  vrais    ri- 

...s    ,w    f.aml.-Ha.   Kane,  Spull.T.  ^_,^^^.^^  „ecueillants.     puis,  un  rouet  deaux  que  M.   -Tules  Claretie  lui-m«- 

(  ha  lemel-Latour    -  et    tant    d  au-  ^^^^             ^,^^  ^^^,^,^^^^^  ^            ^j.             ^^  ^.^^-^^^  ^^^,,  ,^,.„^^^,^  ^^  1^^^^. 

très!   — que    ne    forma    le  t'ouvernc-                   '                         1  ,        ,         -,  t-..  ^      .       1            -i      x   ^         j' 

,    ....          ,,.     .     ,.            .  tes  fameux,  des  meubles  de  prix,  des  Et  sur  tout  cela,  prêtant  a  ce  de 

ment    irami)etliste.      (^  est    la  aussi,               .       ,                             1,.     ,     ,  ,  ,111 

,     ,.     ,   .        .     •    fi              I  souvenirs  de  voyage  complètent     la  cor  un  charme  de  plus,  plane  la  ray- 

«nie.  sous  la  bienfaisant*,  influence,  rlc  ,,           .         ,             ^    ..  .       ,  ,     f             111- 

.    ,                  .           1.      •        1     ti'  décoration  de  cette  pièce.  f)nnanto  et     aimable  figure  de    1  Ikj- 

ret  te  femme  extrafirdinaire,  la  Repu-                                        '  "^ 

Mique  fut  dotée  d'idtW  sages  et  mo-  I/après-midi,   nous  jouions  au    lo-  t''^'"'- 

dén-es  qui  devait  lui  faire  des  parti-  tos.     C'était,     paraît-il.     la     récréa-  (J'est    un    ravissement    de    l'écou- 

sans  avi<-  ses  détracteurs  mêmes.  tion  favorite  d'Edmond  Ad;im.  flam-  1er  eaii.ser.  Elle  me  raconte  qu'elle  a 

.F'aimerais    exprimer  à  celle,     f|ui  betta,    Louis  Blanc,  Ro.chefort,  Car-  suspendu,  le  jour  de  ses  soixante  ans. 
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qu'elle   vicint   d'avoir,    la  pul-.licatiun 
de  "La  Parole  Française". 

— Je  no  désire  plus  .  prendre  part 
aux  dél.ats  actuels,  me  dit-elle,  mais 
ix'ndant  les  vingt-huit  ans  qua  j'ai 
consacrés  à  la  politique  européenne, 
je  n'ai, — je  puis  bien  ie  dire, — eu  au- 
cun démenti  ! 

Quelle  est  l'âme  qui  ne  serait  pas 
fière  de  se  rendre  pai'eil  témoignage. 

Pour  moi,  qui  ai  eu  la  faveur  du 
connaître  et  d'apprécier  cette  Graii- 
de  l'^rançaise,  de  l'entendre,  de  la 
voir  dans  son  cadre  familier,  je  re- 
mercie Dieu  d'avoir  mis  dans  ma  vie, 
ces  chers  et  précieux  souvenirs. 

Françoise. 
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L"'AME  SOLITAIRE  ' 


n 


Pour  obtenir  des  hommes  le  simple 
devoir,  il  faut  leur  montrer  l'exemple 
de  ceux  qui  les  dépassent  ;  la  morale 
se  maintient  par  les  héros. 


Les  mauvaises  habitudes,  ce  n'est 
pas  nous  qui  les  prenons  ;  c'est  elles 
qui  nous  prennent  ! 


Gifles  :   Donation  entre  vifs. 


"Ne  Fermez  pas  les  Yeux" 

sur  l'inijiortance  de  clioi  ir  une  bonne  pliarma 
cie  pour  y  faire  préparer  vos  prescrijit-ons  cl 
même  pour  y  acheter  les  mille  petits  objets  qui 
font  partie  de  la  pharmacie. 

Souvent  quelques  sous  de  plus  sont  une  ea- 
lantie  qui  vous  vaut  dts  dollars  en  bons  résul 
tats. 

Vous  êtes  assurées  de  toujours  avoir  'a 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  service  possible 
quand  vous  venez  à  l'une  de  nés  trois  pharma- 
cies. 

Nous  achetons  aux  meilleure  prix  et  nous 
vendons  à  des  prix  loodérés. 

HENRI  LANCTOT 

3  PHARMACIES 

295   rue  Ste-Catherinc  Est,  ang^le  St-Denis 

820  rueSaint-Laurent,  ang-le  Prince-Arlbur 

447  rue  Saint- Laurent,  près  OeMontigrny 


.VLl'.Elii'  LOZEAU  vient  défai- 
re paraîtie  en  volume,  sous 
le  titre  de  "l'Ame  Solitaire",  un 
ciioix  de  ses  meilleurs  poèmes. 

C'est  presque  un  événement  litté- 
raire. 

M.  Lozeau  est  l'un  des  mieux  doués 
parmi  nos  écrivains  de  la  jeune  géné- 
ration, et  son  livre  est  comme  une 
oasis  dans  le  déseit. 

il  faut  bien  l'avouer,  les  produc- 
tions de  ce  genre,  qui  nous  sont  of- 
fertes manquent  trop  souvent  de  mé- 
trique ou  d'originalité,  quand  elles 
ne  manquent  pas  complètement  de 
poésie.  . 

11  ne  suffit  pas  d'avoir  une  âme  de 
poète  pour  rimer  un  bon  sonrot,  il 
faut  posséder  à  fond  ce  très  difficile 
instrument  cju'est  la  langue  françai- 
se. Le  virtuosia  sans  inspiration,  ne 
nous  satisfait  pas  davantage  ;  son 
œuvre  n'est  qu'un  jeu  élégant  de  rhé- 
teur, un  beau  corps  sans  âme. 

Lozeau  a  souvent  réuni  le  don  de 
l'inspiration  et  celui  du  verbe  à  un 
degré  suffisant  pour  rendre  ses  vers 
extrêmement  intéi-.  ssants  et  leur 
assurer  une  place  à  part;  surtout  de- 
puis que  Nelligan,  son  émule 
et  parfois  son  maître,  a  perdu 
le  pouvoir  d'exprimer  les  évocations 
étranges  avec  ]esc{uelles  cet  enfant 
prodige  nous  charma  queKjue  temps. 

M.  Lozeau  se  différencie  par  beau- 
coup de  points  de  ses  aines.  D'abord, 
la  note  canadienne  fait  presque  com- 
plètement défaut  dans  ses  vers.  11  ne 
s'est  pas  inspiré  comme  Crémazie  ou 
J^'réchette  des  actes  d'héroïsme  si 
nombreux  dans  l'histoire  de  la  Nou- 
vel le- l''rance  et  à  rencontre  de  Lc- 
May,les  caractéristiques  de  la  nature 
locale  ne  semblent  pas  l'avoir  frap- 
pé. L'influence  religieuse  ne  s'est  pas 
fait  sentir  chez  lui  aussi  fortement 
que  chez  ses  prédécesseurs  ;  aucun  de 
ses  poèmes  n'est  à  proprement  pai-ler 
"pieux". 

Sa  religio.sité  n'a  rien  d'ultra-mon- 
tain.  Elle  a  ses  doutes  et  ses  inquié- 
tudes ;  mais  elle  et  n'nnmoins  rm- 
preinte  d'une   admirable   résignation. 

Sans  s'afframliir  complètement  do 
l'influence  des  maîtres  français,  il  est 


plus     personnel     que     la    plupart     de 
ses  émides. 

Si  nous  letrouvons  trîw  nettement 
la  forte  empreinte  d'Hugo  chez  Cré- 
mazie et  hréchette  ;  de  Lamar- 
tiiH>  et  d,'  Hérédia  chez  LeMay  ;  de 
Jieaudelaire  et  de  Verlaine  chez 
Nelligan  ;  de  Vigny  et  de  Lecon- 
te  de  Lislo  ou  de  Rostand  cheîi 
d'autres,  aucune  similitude  de  œ  gen- 
re n'est  particulièrement  apparente 
chez  lui. 

Il  est  certainement  le  fils  intellec 
tuel  de  nos  poètes,  mais  c'est  un  fils 
émancipé. 

Le  caractère  de  la  poésie  de  M.  Lo- 
zeau tient  à  sa  formation  littéraire 
très  .spéciale,  et  à  dire  vrai,  pm-e- 
ment  accidentelle. 

Voici  d'ailleurs  l'explication  qu'il 
nous  en  donne  dans  la  préface  de 
son  livre  : 

•Me  suis,  dit-il,  ifn  ignorant.  .Je  ne  sais  pa.") 
ma  langue.  Je  balbutie  en  vers  assez  harmo- 
nieux (j'adore  la  musique),  souples  et  lâches. 
J-e  'n'ai  rû.^  d'idées.  Je  rcv«  et  ne  pense  pas. 
J'ima'içine,  je  n'observe  pas.  J'exprime  des  sen- 
timents que  je  ressentirais.  Il  m'est  parfois  ar- 
rivé (l'en  exprimer  <iue  j'ai  res.sontis.  J'ai  vu 
des  aH>res  à  travers  des  fenêtres.  J'écris  des 
sonnets  de  préférrtice.  parce  que  j'ai  l'huleine 
assez  courte.  Je  suis  absolument  <lénué  de  sons 
critique  et  ne  saurais  disttngoier  les  meilleures 
de  mes  pièces  d£3  pii^s.  Je  suis  irrégulier  com- 
me Pas  un,  sincère  et  ccn'tradictoire.  sans  am^- 
hition  et  sans  orgueil.  Je  suis  resté  neuf  ans 
les  pieils  à  la  même  hauteur  que  la  tête:  ça 
uy'a  enseigné  l'hiimilité.  J'ai  riuié  pour  tuerie 
temps,  qui  me  tuait  par  i-evariche...  Je  suis  par- 
ticiilièroment  abondant  en  faiblesses.  C'est  que 
je  n'ai  pas  fait  mon  cours  classique,  que  je  ne 
sais  i>as  le  latin  dont  la  connaissance  est 
indispensable  pour  bien  écrire  le  français.  J'a- 
chevais un  cours  comuiercial,  iiuand  la  mala- 
die m'a  jeté  sur  le  des.  .Te  ne  connaissais  at>- 
solunw'nt  rien  à,  la  littérature  framçaisc,  et 
c'est  couché  et  très  mialadc  que  j'ai  appris 
l'oxislcnce  de  Chénier,  Hugo,  Lamartine,  Mus- 
set. Oautier.  l.oconte  de  Liste,  et  de  la  plupart 
de  V(»s  ■grîiii4ls  uiaitres.  Je  n'ai  pu  les  goûter 
qu'à  peine,  mnntiuant  tout  à  fait  de  prépara- 
tion. C'est  par  des  'bouqu*îns  que  me  passaient 
mes  amis,  que  ,re  me  suis  mis  au  couraii-t  et 
que  le  mal  de  rimer  m'a  pris.  Je  dis  le  mal 
de  rimer,  mais  pour  moi  ce  n'était  pas  un  mal, 
c'était  plutôt  un  bien,  (lui  m'a,  je  le  crois 
sincèrement,  arraché  au  désespoir  et  à  la 
mort." 

"Ce  sont  donc  bien  réellement  les 
rêves  et  les  confidences  d'une  "Ame 
Solitaire"  que  nous  publions'',  ajoute 
l'éditeur. 
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Il  t-si  infiiiiiiifiit  juiilniblo  niu-  si  la 
vif  lU'  M.  I-o/t-nti  avait  suivi  soié 
1  oiiis  iiiirinal.  nous  iiuriniis  à  Mont- 
ival  un  hi>niu"-t(i  cumptahic  tle  plus 
i>t  un  i-luuinaiit  |»(it-li'  lit*  inoias  : 
Mous  in>  ix-idoiis  pas  au  cliangt.'. 

St)U  livre  iiost  yuôit>  i|u'unc'  mince 
p!jii|uctlt',  li's  nioircaux  <iui  le  coni- 
jjosent  sont  assez  nonilm-ux,  mais 
tivs  courts. 

LAmour.et  ce  point  le  clistin^ue'on- 
ciire  de^i  autres  poèt4?s  canadiens,  y 
tient  une  lurye  place.  C'est  d  ail- 
leui-s  un  amour  parfait«'ment  chaste 
et  même  un  |x.'u  froid.  Stendhal  l'au- 
rait certainement  classé  dans  la  caté- 
gorie de  r Amour-goût,  non  dans 
celle  de  l'Ainour-passion,  et  nous 
sommi-s  loin  de  l'Art  d'aimer  de  co 
bon  Uvide. 

Des  charmes  de  ses  multiples  amies 
de  rêve,  il  so  complaît  à  nous  décri- 
re les  y(>ux  et  les  mains  et  s'il  se  ris- 
(|ue  parfjiis  ju.stjues  aux  lèvres,  c'est 
une  audace  un  peu  sacrilège  dont  il 
a  sûrement  quelques  remords. 

Vos  yeux...  Je  boi.scmi  vos  j-cux  aasna  achc•^■<.■r  ■ 
Korl  il'ifn  si  i^runtl  ozuuur  un  otc  tout  bntvur. 
Vos  m&ins...  Jo  prvtiitcriii  vos  xuuins  inusiciiinncs, 
I-X  vous  m  [lourruz  paB  li-s  rL'tirvr  dus  miennes. 
Vo«  l^vrva...  A  mon  ^ût  j'tii  lioirui  le  bon  vin, 
Kt  voire  oHorl  il  les  ilêlouriicr  sera  vain. 
Vous   me    priver   HuuVent    ilu    doux    pluiair    que 

[J'uiuic: 
Abt     vous    me    l'offrirez    uiii-iittcnant    de    vous- 

(méiue! 
Tout  ce  que  Jo  vcyudrai,  fi6fioriiuiis.  je    l'u-unLi. 
Ce   n'e!<t   pas  moi  toujours   iii^i    vous   obéirai. 
Vous    Mouriez...    l^nisaex.    mon   amour,    que 

[j'oohÈve: 
Ultes,  f|ue  fiouvez-vous  faire  contre   mon  rêve?... 

Mais  ce  sont  les  mtuns  qui  ont 
toute  sa  sympathie,  les  "mains  gar- 
diennes" l«is  "mains  ingénieu.ses"  les 
"mains  sa/ant<'s"  tandis  fjue  les 
yeux  lui  inspirt^nt  de  la  défiance  : 

Main    )<<«    frnuncx.    d'nprî'-s    une    tl^TnclIc    loi 
\l»'ftt«'nt    avec    des    yfux    divins    lie    bonm^    foi. 

Ik»  yeux  qui  imt  la  faculté 

n'Intrrponn-    cnlr'eux    et    l'ûmc    vfririiquc 

*........... 

Conuna   un  ftmnge   mur  fait  de  silence  nu   bien 
D'air  bleu,  nuls  à  travers  lequel  on  no  voit  rien. 

Et  le  poète  avoue  : 

Mnl.  J'ai   perdu  la  foi  qui  fait  vos  Jours  serein", 
four    avoir  obscrvf-  de    lieaux    yeux    fi-ininins 
Avec   une  ftme  neuve  i-t  "SPmtdablc  il  la  vAtrc, 
Kt  vu  tant  ilc  reirards  fl/*n«entis  l'un  par  l'aittre. 

Peut-être  wtte  préférence  n'est-ellc 
qu'une  instinctive  (Trntiiiidi>  pour  U-h 


iloigts  agiles,  (|iii  lui  dispenser» ni  le 
calme  el  1  apaiseimiil  aux  heures 
inauvai.sos. 

A  de  certains  soirs  ses  nerfs  ten- 
tliis,  telles  les  cordes  d'une  harpe, 
le     faisaiejit     souffrir     comme     s'ils 

.  ,^.  ..i.  V.  t  a  ,\  Il  c-i  «jU  on  les  eut 
|..n-.  s  |yoin-  us  laire  viljrer  toujours 
plus  fort. 

Alors  dans  la  chambre  voisine,  une 
catltMice  tivs  douce,  berceuse  et  k-nto.. 
l'attention  détournée  de  sa  douleur,  il 
écoute....  l'harmonie  se  précise  en  do 
lai"gtis  plu'a.ses,  lieathoN'cn,    Schuljert, 

Grieg,    qu'importe Cette  nausique 

(jui  ressemble  à  la  sienne  le  prend 
tout  entier...  un  monde  de  rêve  s'es- 
quisse sur  l'écran  noir  de  ses  paupiè- 
i-es  closes...  la  douknir  s'apaise,  ... 
son  corps  n'existe  plus, 

La  musicienne,  avertie  par  une  sol- 
licitude altendve,  rallentit  le  rythme, 
la  mt'Iodie  s'achève  en  notes  grèleg 
comme  des  soupirs—  Il  dort... 

La  mauvaise  journcHi  est  passée...! 
Quelle  ne  fut  pas  l'influonoe  de  la  mu- 
.si(|U(ï  sur  cette  nature  vibrante  et 
torturée  ! 

("est  poiin|U()i  il  aime  tant  les 
mains  <pii  lui  furent  compatissantes: 

.Sous  lattoucheinent   tiôdc  et  blanc  des  mains 

[savantes. 
Les   nirli's    avaient    des    sou|>irs    mélodieux  ; 
I>e   hoimipl-s   frissons   vibrni<>nt    dans    les   ailicux, 
tiui    .senil>laietit    sajiglotis    par    des    lèvres 

[vivantes. 

.Sous  let    très    chères    mains,    idi''ales    servantes, 
l^'iime  Jeune   chantait   «'S    bonheurs  ra<lieux  ; 
i:t    li\s    ncconis    so»irtaicnt   attristés  ou    joyeux. 
Au    contact   adoré   des  caresses   ferventes. 

.  ,  1  1  !  I  ITIFI 

I>ans  Ic'H   très    liclles   mains,  plus  douces  eue  h» 

[fleurs. 
Je  rôv>D    (le   poser    le    poids   do   mes   douleurs, 
l'our    i|u'il  s'exhale  au    ciel   tnt    li'-gôrc    harmonie  : 

Et   que   je    iniisse   un    jour,   gardé   des   maux 

[humxLins, 
Kntrer,   au  i^'Stc  clair     des  efilcurointcs  mains. 
Dans    If   clrarnic   frtcrnel  cl   l'extase   intiniol 

Un  des  moiTPaux  les  plus  souvent 
cités  est  r"A( lento"  : 

Mon    cœur  est    niniitenoiit   ouvert   comme    une 

(porte. 
Il  vous  attend,  nui  Hien-AinVic:    y  viendrc/.-vous? 
Que    vous    veniez    demain   ou    plus    tard,    que 

[m'importel 
Lo  Jour,    lointain   ou    prodhe.   en    .Mcrn-Uil    moins 

(doux 

Ce  n'est   point   un   vain  nvil    que  celui   de   l'at- 

[ti?nte  ; 
Il   cons«»rvc  nouveau   le  plus  ancien   désir. 
I/lnntt<-ndu    bonheur    dont    la    venue   enchonte 
f*a»iie  ;  a  peine  en  a-t-on  su  goAter  le  plaisir, 

lot  l'on  s'i^  Va    criant  l'irtiinité  des  chosix, 
l'ouk'    ne    s'iHrc   jamais    aux    choses    |>répar*: 


Insonsè,    ijui    i"epousse    un  frais  boiiMuat    de  roses, 
Accusant    ic    i>arium    liu'il    n'a    i>as    respiré. 

UiH)  heure    seulement    île    pure    jouissance, 
l'uurvu   «LUC    Liieu    ui'acuurttc    un    quart   de   siècle 

[entier 
lie  rêve    intérieur   el    de    Jeune    es|>iii*ance, 
l'our   liiéditer   sur  elle    et   pour    l'étudier, 

l'our    ordonner    l'instant   et   régler    la   seconde, 
l'our  que   rien    ne  se  |>ei'de  et  que    tout   soit   joui 
.lu.squ'ii    la   moindre   miette,   el  que  le   temps  du 

[  monde 
.S'cnvole,    n'emportant    que    de    l'évanoui! 

I  11.!   heure   suffira.    .J'aurai    vécu  ma   vie 

Aussi    pleine  qu'un  fleuve  au    large  de  son  cours. 
Jj'ayunt   d'une    heure,    mieux    que  de    jours    fous, 

[emiplia  ; 
II' une  heure,    essence    el    fruit    siilislanliul    des 

[jours! 

.Mon    cfeur    est   maintenant  ouvert    comme    une 

[porte. 

II  vous    attend,    ma    liien-Alméc:     y    viendroz- 

[vous? 
«.iue   Vous   Veniez  demain    ou    plus   tard,    il    miiu- 

[porte! 
Jlon   attente   d'amour   fera    <le    litlle   sorte 

Que   mon    lointain   bonheur  en    deviendra    plus 

[doux. 

Les  six  premiers  vers  sont  exfjuis  ; 
d'une  sim(jlicit('!,  d'une  facilité  admi- 
rable, mais  nous  avouerons  ne  i)as 
goûter  autant  les  (juatrième,  cintiuiè- 
mo  et  sixième  stroplies  ;  ce  n'est  ni 
clair,  ni  senti, 

11  est  important  de  renian|ui'i'  (|Uo 
Lozeau,  (jui  est  un  Imaginatif  bien 
plus  <|u'un  observateur,  (et  i)our 
cau.se) ,  n'est  o<>f>endant  jamais  mifiux 
in.spiré,  que  <|iiand  il  parle  de  choses 
(|u'il  a  au  moins  entrevues  et  d'im- 
pressions qu'il  a  ressenties. 

Ne  connaissant  de  la  nature  que  ce 
qu'il  en  pouvait  voir  par  le  cadre 
étroit  de  sa  fenêtre,  il  n''est  pas  sur- 
|)renant  f|ue  bcaufoiip  d'asfjeets  lui 
soient  restés  étrangers.  Mais  sur  ce 
coin  infime  du  monde  extérieur,  il  a 
concentré  toiite  sa  (jiiissance  d'évoca- 
tion et  il  a  peut-être  gagné,  en  inten- 
sité, ce  fju'il  a  pu  perdre  en    étendue. 

Los  arbres  sont  un  de  ses  thèm(!s 
favoris  : 

Ijca  bons    arbres    qui  font    de    l'ombra^    il    la 

[terre, 

Les   arbres  aux  douceurs  gravcfe  et  maternelles, 

.Je   crois   que   le   bon    Diou   ferait  bien   de   créer 
Un  pnraidis  pour  les  bons  arbres    sabres. 

Et  plus  encore  la  lune  et  les  étoiles: 

Changeante  lune!    Un  .loir.   au  ciel   co'ulcur  d'ar- 

[doise 
Tu    montas    rou(re   ainsi    q,i/im    énorme   tison  ; 
Kl    petit    à    pi'tit,  en  laissant    l'horizon, 
'l'u   pria  une  nuance  exquise  de  turquoise. 
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Une    autre    lois,    ce   fui    cumxnc    uiio    liuiil-;    il'of 
Que    masquait  pax*  luoment   un    patosaï^-er    nuags^  ; 
l';t   puis   tu    redevins   la  Lune    au   bicu    visag'e, 
La   Lune  habituelle  et  que    je   vois    ent^orc 

Un   lourd   après-midi    de  juillet,    tu    fus  l3laiiL'he 
Oamjnfi    une    imniense  hotstie  apparue    en    l'a/.ur  ^ 
Tu   fondis,    tel    un   peu    de   ncig^e  au    S(.)leil    dur. 
Molle  Lu'ne,  et  tu  vins  le    soir    pour    la    revajncjie. 

C'est  justement  cela,  tjvi'en  ses  jour- 
nées oisives  et  ses  nuits  sans  som- 
meil, il  pouvait  voir  de  sa  croisée. 

L'ardente  chaleur  et  la  lumière  crue 
de  l'été  n'ont  pas,  poiu-  lui,  le  charine 
de  l'Automne. 

Automne    cher!     saison    propice    au    souvenir, 
Comme  un  vieil  air  joué  duns  l'âmie  allant 'finir  ! 
•  'e  ne   t'ai   pas    toujours  goûté,   je   m'en   étonne  , 

l'uisque    aujourd'hui,    pareil    en    mes    regrets 

[nombreux. 
Tour  me    sentir    le    cœur   déçu    moins   maiheu- 

[reux. 
Il  me  suffit  d'un   peu   de   musique  et  d'automne. 

11  aime  la  pluie  : 

L'attristante    jolie    et    poétique    pluie, 

A    la   i*egarder   choir   jamais  on  ne   s'ennuie. 

Et  la  neige  et  les  efflorescences  du 
givre  sur  les  vitres. 

A  propos  de  la  chanson  des  mois, 
il  nous  donne  quelques  courts  mor- 
ceaux sur  les  Divinitt's,  qui  personni- 
fiaient, dans  l'Antiquité,  les  grandes 
forces  de  la  nature. 

Mais  il  n'a  pas  l'âme  pa'ienne  et  le 
culte  de  la  Beauté  abstraite  n'atteint, 
pas  chez  lui  aux  sources  profondes  dq 
l'émotion. 

Nous  citerons  cependant  Diane  : 

Chasseresse   dont    l'arc   est   sûr,   la  flèche 

[prompte, 
Aux  heures   de  la  lune.   Errante  des   forets, 
Qu'à    ton    oreille    rose    arrivent   mes   regrets. 
Comme   un    chuchotemjent    triste  de    flots  quJi 

[monte. 

C'est    vers    tes    cheveux    blonds    qui    coule    en   or 

[fin. 
C'est    vers    tes    yeux    de    nuit    lunaire,    que   s'ien- 

[  volent 
Mes  désirs,   ces  oiseaux  qule  tous   les   vents   affo- 

[tent. 
Eternellement  lasse  d'un  voysLge  sans  fin. 

Oar   jamais    ils   n'ont   pu    toucher   les  bois  tran- 

[quilles 
Pour  reposer  sur   toi   leur   fatigule,   un  moment  ; 
Et  mon  rêve  de  paix   se   change   en  un  tourmiemt. 
Mon  rêve  de  foret  où  meurt  le  bruit  des  villes! 

Amène-moi,   Déesse,    au    fond    des  bois   mouvantii 
Entendre    au    lieu    des  chants  des    hommes   ceux 

[des  arbres: 
Lyres  saintes,   parfois  vieilles  plus  que  les  ma.r- 

[bres. 
Qui    vibrent  sous   les   tio'igts   artistes  des  grands 

[vents! 

Il  aime  la  musique,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  d'un  amour  ab- 


solu et  if  la  ciiaiiLe  ii\ec  passion  ;  le 
piano  méccUiiii.ue  lui-même  a  trouvé 
grâce  devant  .ses  yeux,  ou  pour  mieux 
dire  à  ses  oreilles,  mais  ses  vers  ne 
sont  jamais  aussi  fluides,  aussi  mé- 
lodieux ([ue  Cj[Uaiid  il  nous  [jeiiit  les 
gracieuses  prêtresses  ([ui  lui  dispensè- 
rent l'Harmonie. 

De  ses  abondantes  lectures,  il  a  tiré 
les  sujets  de  ijuelques  sonnets,  qui, 
pour  no  pas  être  toujours  très  origi- 
naux, {trouvent  dans  tous  les  cas, 
(|u'il  s'<rst  assimilé  remaniuablement 
les  meilleures  œuvres  des  maîtres. 

Le  sonnet  à  Beaudelaire  est  cer- 
tainement intéressant  à  ce  point  de 
vue  : 

Uaultlelaire,  chrétien  sous  des  dehors  pervers, 
'l'oiurmenté  des  démons  (l'ont  parle  l'IOcriture, 
Démontrant    l'Idéal    devant    la    ptrurriture. 

Vouant    l'àiu*:    à    l'a/.ur,     ia    chair    lulvr-iiiue    an.\ 

[vers  , 

Grand  voyageur   qui   fis    le    Ijour    de    riliii\frs 
l'our   y    voir    le  l^éctié  mailro    ik:    la    natur,\ 
Qui    plteuras    de    dégoût  sur  tout-e    créature 
Ces    larmes    de    ton    cœur,    purs  diamants,    tes 

[ vers  ! 

Di.stillateur  subtil  de  parfums  lourds,  Artiste! 
i>es  libres  mots  français  sublime  syniphonis'tJe, 
Magicien    parfait    de    l'artificiel  ; 

Génial    peintre    épris    de    coulleurs  violentes, 
Qui    fis   surgir   du    vin  les   querelles   sanglaiïtes, 
A    travers    ton    enfer  je   diVouvre    le   ciel  ! 

La  dernière  partie  du  livre,  intitu- 
lée l'Ame,  est  d'inspiration  reli- 
gieuse.  Les  idées  sont  élevé>:s,  quel- 
ques morceaux  sont  noblement  p<'n- 
sés  entre  autres  "La  Bonne  Souf- 
france" : 

...la    bonne    douceur    <lui    ntius   fait    râiuf    forte. 

Et  grâce  à  qui. 

Si    la   chair  a  souffert,  l'âme    a    la   liberté. 

Vérité  poignante  sous  la  [ilumc  de 
Lozeau . 

Mais  rexpressif)n  semble  un  i)eu 
maigre  pour  l'ampleur  du  sujet  et 
la  note  paraît  sou\ent  d'un  demi- 
ton  trof)  bas. 

Un  Canadien  d'infiniment  d'esprit 
et  de  large  culture  littéraù'e,  por- 
tait, devant  nous,  sur  Lozeau,  le  juge- 
ment suivant  :  "Ijozeau?  oertaine- 
ment  il  a  du  talent  !  Ses  vers 
sont  jolis,  frais,  élégants.  Mais  rn- 
fin,  vous  en  avez  comme  cela  deux 
cents  à  Paris  qui  font  aussi  bien  fjue 
lui  et  dont  personne  n'a  iamais  par- 
lé." 

Cet  opinion  nous  paraît  un  peu 
bien  sévère. 


t^u  il  existe  des  poètes  inconnus  qui 
ne  sont  même  pas  arrivés  à  la  noto- 
riété juscju'à  présent  modeste  de  Lo- 
zeau, c'est  non  siMiiem.  nt  possible, 
(^'est  même  probable. 

Mais  son  mérite  n'est  pas  diminué, 
parcequ''il  fut  plus  fortuné  (ju'eux. 

Il  faut  tenir  eomjjte  des  circonstan- 
ces extruordinaii'cment  défavorables 
dans  lesquelles  son  talent  a  dû  se  dé- 
velop[jer. 

11  fallait  (jii'il  eût  un  xéritable  don 
de  poésie  pour  arriver  à  versifier  ain- 
si naturellement  ;  ([u'il  eût  une  intel- 
ligence très  ouverte  pour  comprendre 
comme  il  l'a  fait  le  sens  intime  des 
maîtres  qu'il  a  étudiés,  seul,  sans  di- 
rection et  sans  conseil  ;  qu'il  eut  une 
personnalité  bien  tranchée  pour  avoir 
été  lui-m*me,  dès  l'abord,  et  avoir 
évité  ce  grand  défaut  de  l'imitation 
ser\iie,  malheureusement  si  fréquent. 
Il  est  certain  que  ses  vers  sont  sou- 
\'(  nt  trop  flous,  obscurs,  embrouillés; 
»(u  il  piétine  parfois  la  syntà.xe  av(>c 
un  sans  gêne  exagéré  ;  que  son  souf- 
fle e.st  court  et  c^ue  l'expression  d'i- 
dées abstraites  .semble  lui  être  inter- 
dite. 

i\[ais  par  contre,  aussitôt  qu'il 
chante  des  choses  qu'il  a  rêvées  avec, 
pour  point  de  départ,  une  sensation 
éprouvée,  un  sentiment  ressenti,  com- 
bien son  vers  est  facile,  harmonieux, 
fluide,  combien  ses  images  sont  agré- 
ables et  parfois  neuves.  Dans  ces 
cas-là,  il  est  toujours  naturel,  l'ex- 
pression ne  dépasse  presque  jamais 
l'idée,  il  sait  éviter  l'enflure,  la  fâ- 
cheuse enflure,  pierre  d'achoppement 
de  tant  de  poètes  et  de  prosateurs. 

S'il  n'a  pas  le  don  d'émotion  de 
N(^lligan,  il  a  beaucoup  plus  de  goût 
que  lui  ;  sa  flûte  n'a  pas  la  puissan- 
ce du  cor  de  son  émule  mais  elle  a 
plus  de  justesse  ;  ses  airs  n'ont  ni  la, 
m'me  lai'^eur,  ni  les  mêmes  fausses 
notes. 

]'",n  le  comparant  à  ses  anciens,  s'il 
n'a  pas  l'envolée  de  quelques-uns 
il'entre  eux,  ses  vers  nous  rap- 
pellent moins  une  musique  déjà  en- 
tendue, et  il  a  cette  antre  originalité 
d'être  un  poète  essentiellement  sub- 
jectif, peut-être  le  premier  qui  l'ait 
nett  ment  été  au  Canada. 

t~on  (iHivre  marque  l'évolution  de 
liv  poésie  un  peu  pompeuse,  un 
])eu  empesée  qui  avait  longtemps 
tenu  ici  1(^  premier  rang,  vers  un 
g(^nre  plus  souple,  plus  facile,  plus 
élégant.    Enfin,  il     (v.t  probablement 
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le  pii'iniiT  l'Ki'ti-    t''n>tii|iu-      (et  onn 
l)ii'ii  t  ha-^t'  !  )    <!•"  "'^  flmiué  sur  lis 
livi's  tlu  Saint-Lmiri-nt. 

A  i-»'s  tlivfTs  titri's,  nous  lui  devons 
lM-tiUi'<iii)i  <1«'  sympathio  et  (;ucl  juc 
itdniii'iition. 

Pierre  Lorraine. 


SAINTE- LUCE 


X 


vT- 
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Ca  îctc  du  travail 


JAMAIS,  a  t  lin  tVrit  dans  tous 
l,s  journaux,  la  ci'UM. ration,  au 
matin,  de  la  IV-tr  du  Travail,  n'a  étû 
plus  1  cllf,  plus  imposante... 

Quel  (lommayi*  que  tout  ci'ci  ait  t'l4>i 
ilàii',  pour  le  n-ste  du  joiu-,  par  Irt 
plus  déplorahlo  proceswion  d'ivrogno.S) 
(|uil  nt-  mait  encore  été  donné  de 
voir. 

•lamnis.  je  le  déclare  en   boute  sin 
ct'rité,    je     n'ai     rencontré,     dans?  les 
rues,    plus      d'hommes    titubant    et 
pr."ts  à  choir  dans  li-  ruisseau  que  cj- 
jour- là. 

lies  "hors  '  étaient  tellement  en- 
comhn's  que  les  portes,  d'ordinaire 
si  mj-stérieu.s-ement  fermées  aux  ri> 
çanJs,  étaient  retenues,  larjre.s  ouver- 
tes, par  le  flot  incessant  de  clients 
f|ui  s'y  i^n'-eipitaiciit  ou  qui  en  sor 
tnient. 

Dans  coml»ii-n  di-  familles,  cette 
Fête  du  Travail  a  t-elle  apporté  de 
dé-solatitin,  d'irrespects  et  do  larmes' 
Et  coml/i<'r»  eneor  •  devront  payer  par 
tous  U-s  sacrifices,  jus  lu'à  celui  du 
morï^^au  de  pain,  rangent  qui  s'est, 
lundi  dernier,  follemi  rit  et  criminelle-, 
nient  dé|H'n.sé  î\  \i\  «•'in-otnm.-ition  de 
l'alcool. 

Dans  <|Uel  aliinK*  s'en  va  sombrant, 
IcnU-ment,  mais  sûrement,  notri'  dic 
re  nationalité! 

QuanrI  donc  s-  rti'ira  l'Apôtre,  en- 
voyé de  Dieu,  pour  arrach'T  tint?-'- 
|)eu|)le  à  cp  vice  flét;radant! 

Kt  pourfpioi  nf>s  lois  inunii  ipai-s 
ne  pa.<.'«<nit-elles  pan  un  règlement 
prohibant  en  des  jour»  conune  celui 
de  la  Fête  du  Travail,  la  vente  des 
spiritueux'? 

Hier,  un  barbier  a  ét<''  arrêrté  et 
condamné  à  im  •  forte  nni'nde  pour 
avoir   rasé  un    homme    le  dimaiiclic... 

O  lois!   ô  md'urs! 

Françoise' 


SAINTE-LUCE'/...  Connais  pas.... 
(lu'est-cc  que  c'est  c|uo  ga'/...  — 
N'avez-vous  pa-s  honte  d'ignorer  vo- 
tre Saint-Laurent  au  point  d'ouvrir 
des  \eux  grands  C(jmm<>  des  piastres, 
(|uand  on  vous  parle  do.  Ux  i)lus  ex- 
qui.so  petite  place  d'eau  <|u'on  puis- 
se rôver.  Je  nie  vous  dirai  pas  où 
elle  est  sise,  pour  vous  forcer  d'étu- 
dier la  géographie  de  votre  pays. 
Oh!  .si  cette  perle  appartenait  à  l'Eu- 
roi)e,  \-ous  auriez  tôt  fait  de  me  nom- 
mer l'écrin  où  elle  dort.  Sans  l'avoir 
vue  vous  sauriez  comment  elle  est 
sertie,  la  pureté  de  son  eau,  sous 
cjucl  jour  on  admire  mieux  le  miroi- 
tement satiné  du  divin  bijou.  Mais 
parce  que  c'est  canadien,  et  qu'il  y 
en  a  tout  un  collier  d'épaq^illé  le 
lomg  flu  fleuve  géant,  on  ne  se  donne 
pas  la  peine  d'admirer.  Sainte-Lu- 
ce!...  ce  n'est  pas  sa  faute,  si  on  l'a 
liaptis'e  d«  ce  nom  de  vieille  fille.  11 
ne  faut  pa,s  lui  en  tenir  rigueur,  com- 
me pour  ly<!aucoup  do  Catherine,  de 
Hadétrondc  et  de  Cléophée,  sa  bonne 
grâcn  dément  le  nom  vira  Ilot  dont  on! 
l'a  affublée.  Eavissantx;  de  fraîcheur, 
elle  rit  au  fleuve,  —  à,  la  mer  comme 
on  dit  ici,  qui  lèche  le  sable  de  la 
crrève  et  creuse  à  son  intentioa  une 
|M'tile  l'ai<>  de  deux  ari>ents  de  pro- 
fond, ur,  histoin;  de  s'attarder  plus 
lonut(»'n|)s  à  rêver  avfx;  la  pi^tito,  à 
limpr-égner  de  son  flot  caressant,  et 
lui  floiini-r  l'illusion  d'êtn".  à  elle  seu- 
le. Ainsi  <pie  dans  tf>us  les  villages, 
il  y  a  uiK*  église,  oh!  to.ute  modeste, 
placi'-e  en  •'■claireur  sur  un  "cran",  un 
ban  d'alluvions  jeté  là  à  propos  l'on 
(lirait  |>our  servir  de  Vjase  à  l'hum- 
ble .sanctuaire,  l^a  nuit,  les  ix«hcurs 
-attartiés,  fixent  avec  ferveur  la  lu- 
mière tremblotante  de  la  lampe  du 
tabernacle,  cpii  leur  s<'mble  un  œil 
ouvert  sur  leur*  infortune.  Et  ce  min- 
ce rayon,  d'onde  en  onde  leur  appor 
(e   un    rcLTain   frespérance,  et  suffit  à 


éclairer  la  masse  sombre.  A  côté;  do 
l'égli.se,  c'est  le  cimetière,  le  "champ 
des  morts",  qui  est  ici  un  tout  pi'tit 
carré,  où  les  tertres  se  presi^nt  les 
uns  contre  les  autres.  Parce  qu'ils  ont 
vécu  solitaires,  leur  premier  voi 
sin  souvent  à  un  mille  de  distance, 
ils  se  rapprochent  pour  ddjmir  leur 
dernier  sommeil.  L'expression  "dor- 
mir à  l'ombre  du  clochen  natal",  n'a 
pas  de  sons,  puisque  la  mince  flèche 
de  l'église  profile  à  peine  un  arc  de 
lumière.  C'est  tant  mieux,  qu'ils  re- 
çoivent d'aplomb  les  rayons  du  so- 
leil, ces  mat<;l()ts  qui  dorment  en  un 
caveau  de  granit  leur  froid  sommeil. 
Ont-ils  a.s.sez  jjrt^lotté  sous  la  bLse  gla- 
ciale (|ui  cinglait  leur  chair  «aidolorie 
d'une  grêle  de  coups!  -  Combien  de 
fois  sont-ils  rentrés  au  logis  "le 
c<uur  gelé",  comme  ils  disaient,  les 
membres  gourds,  l'onglée  aux 
doigts!  Et  voilà  que  par  une  revan- 
che du  sort,  ils  som,m(;illent  dans 
une  cotjche  tiède,  bercés  par  cette  mer 
mauvaise  (ju'ils  ont  aimée  cependant, 
comme  on  aimn  tout  ce  qui  nous  fait 
souffrir.  lîrutale  à  ses  fils,  mais  bon- 
ne nourrice;,  la  mer  ronge,  cha<iue 
année,  un  piMi  du  terrain  qui  lui  gar- 
de ses  enfants.  Le  jour  n'est  pas 
loin,  où  elle  les  aura  concpiis  et  les 
emmènera  d^nt^  sas  bras  vers  l'incon- 
nii.  L'on  verra  les  petites  croix  (^n 
Ijois  s'en  aller  à  la  dérive,  noyant 
dans  l'oubli  les  noms  de  tant  do  hé- 
ros obscurs,  tandis  que  leur  ceuvre  ' 
càvilisatrioe,  de  toute  sa  longévité  [ 
d'immortfïUe,  restera  debout.  Qu'im-  ' 
[)orte,  les  noms,  les  individus  mémo,  ' 
au  Progrès,  il  balaie  tout  sur  son 
passage.  Quand  il  a  extrait  de  nous 
ce  c|ui  doit  liâter  son  triomi)h<;,  il 
nous  rejette  comiruo  un  fruit  dont  on 
a  sucé  la  puli)e.  .Je  marchais  doiice- 
ment  à  travers  les  tombes,  tandis 
que  nxa  compagne,  à  voix  basse  com- 
me on  parle  dan.s  la  cham^bre  d'une 
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personne  qui  repose,  me  disait  l'his-   quand  o.n  lui  parle  du  progrès.     Com-  perce  l'opacité    de   ratmosnl„-.,f.    „n 

toire  de  ces  trépassés  que  je  n'avais   me  je  m'étonnais  de  trouver  Sainte-  dirait.  Car  on  prie  .•i.dom..nt  -i  Sain 

pas  connus.  Quand,  arrivées  à  un  on.-   Lucc  si  ignorée:  te-Luce,   les   chapelets,    aux     môuv. 

droit  clôture  grossièrement,,  situé  un      -H  me  semble  qu'avec  un  peu  de  ments  fébriles      des      doigts    qui  le. 

peu  a  1  écart  du  champ  commun,  ma    réclame    vous    auriez     attiré    beau-  éfirennent,  frappent  sur  les  pric-Die„ 

compagnie  me  dit      tout    haut    cette  coup    de    touristes,   dans    votre    joli  en  bois,  tandis  que  les  yeux  Iran 

ois:      'C  est  ici     le  cimetière  des  en-   village,    et   avec   eux,   la   prospérité,  dis  fixent  ardemment    un  noinf  va 

fants  morts  sans  baptême,  on  y  met  Tenez,    à    la    place    de    cett«    vieil-  gue  de  la  nef,  a"c    'obsti   ation  îe 

aussi  les  pendus  et  les    protestants."    le  baraque  qui  sert  de  remise,    vous  vaincre    une   puILnœ     qT  1  on  Ï 

Je  regardai    1  enfant  qui  me  servait   auriez  un  hôtel  regorgeant  de  voya-  croit  hostile,  mais  qui  devra  faill  r 

disan     cette  horreur.     Je  retins    sur  lui  préfèreriez-vous     pas    une  cathé-   lontés  réunies,  fortes  de  leur  am oui 

mes  lèvres  une  protestation  indignée  drale  majestueuse'                                         Tn    nl„.«../  i         ,,        ^^ur  amoui. 

pour  ne  pas  scandaliser  cett.    iLo-  Le  bra4  curé  !;•  mordit  pas  àla-  ^^^''1^^:^^:^:^:^^::;: 

cenaj.  Comment,  c  est  dans  ce  panier  morce,  son  œil  atone  devint'  fixe,  urf  chaînes  multiples  rrontbLnTaro 

a  salade,  qu  on  dépêche  pour  leter-  œil  vague  d'homme  très  vieux,    qui   ter  le  malin  et  l'empêcher  de  m^e' 

m  chrn7'T%r    Î^    qu'un    sort  semble  voir  ailleurs:    "C'est  de    ma  sont  des  mères.  EllesTrÏnt  por l'î 

méchant  a    étouffes  dans  leur  fleur,  faute,  dit-il  d'une  voix  saccadée  arti-  poux,  pour      le  fils  dont  la  JSÏetL 

ses  de  eur  aurore!  Ces  frêles  bour-  je  n  ai  pas  voulu  attirer  ici  des  vorables,  elles  prient  surtout  nour 
?Z1:^'^S^^^^^  tra  s  qui  auraient  perdu  mes  en-  ceux  que  la  grLdeViirrs?  ^e^ 
davr^s  souillés  et  mutUés  Cribles   à  Z  ""''"'^  ^'    '^°"  '^'''^''''-  ^'''''-^^'  '^  ^^"^  «'^^ble,  cour- 

voir,  ce  fumier  du  vice    do"  t  L        T  ^^""1.°"  ^^'  f"'"-  T"'  "?    ^^"^  ^^^^^^^"^     '^^°^^^'  -^ 

miscuitôme  fait  tressaillir  d'horreur  '  ^^^"^^f,  4  ""'^  Profondeur  infinie  et  'eur  œil  ne  peut  sonder  la  profondeur-, 
Et  pas  une     mère  ne     s'est  révoltée   T  f"*;? ''^'-'*  *°^'^^^  ^«  là-haut.  Fa-  ^n  gouffre  qui  les  menace, 

contre  cette     honteuse    profanation,  Sf^^t     'f "^  P^^^^^^  ^°P  longue.       Si  des    pécheurs  en    péril,  désespé- 

pas  une  ne  s'est  dit:    Puisqu'on  mê  IT        /  ^■T''  ''"''*'  ^^  ""^'^  ^   '"''''*  "^^  *^"''1^<^''  *«^«'  °^^  vu  s'épar- 

refuse  un  coin  fleuri  pour  celui  qui  "r^n.  TT""*'  '*  '^  "'  ^'^^  ^^""'^  '°  ^''^''  ^^  vague  haute  corn- 
ent mon  cœur  pour  berceau,  je  l'em-       au    ,        •?'   T"""^-  """  '''"'  ^«"tagne  qui  allait  les  ense- 

porterai  dans  mes  bras!       Ah 'com  +  '■  ""o  r     P""^^'^^^'  je    re-   velir,  si  le  lourd  paquet  d'eau  .se  di- 

me  c'est  triste  d'être  attelés    comme  nZ?''  ,T'''^."^"«'^  "\  '""sénue,    si  visant  soudain,  a  livré  passage  à  leur 

des  hèi^s  ruminantes  à  la  charrue  des  P"'^?^''"*'^''®'  «^  naturellement  bon-  frêle    emlJarcation,      ainsi  qug  firent 

vieux  préjugés    des  âg«s     de  fer    de  ''^'  ,.,?^^  ^°''  '"'''^  ^^^i*  jalouse-   les  flots  de  la  Mer  Rouge,  au  com- 

marcher  tt-te    basse  dans  les  sillons  '^''''V^'^^''  ^^  «^  P^PiHe,  plus  fier  de   mandement  de  Moïse,  c'est  à  la  priè- 

tracés  par  avance,   sans  chercher    à  7'  yl  T    °'''''**'^'''    vu-ginale  que  re  plus  éloquente  d'une  mère  que  les 

voir  au-delà  du  bois  touffu  qui  nous  i        ^«'"^^hets,    des  fausses   couleurs   éléments  domptés,      ont  obéi,     n'en 

ferme  l'horizon.  7  ^'^  ^«'"^s  voisines.  Oh!  les  touris-,    doutez  pas.  Je  ne  sais  pas  une  force 

.,  Pour  couper  court  à  mes  réflexions,   leîy  toTr    Ws' leuf  déLrt'^'d  '    ''''  W^^T      ^'"^  •  ^""'^'^      ^"  -°^^«- 
.l'aperçois  en  face  de  moi    une  riante   7ons  DiéLéf             \      .    u'    '^*''  ^^'        *"'"'  ^""^  antipodes,  je  la  crois  ca. 

maison  de  campagne:    le' pZhyZe    2TiZTTekJ"LT.fV    "'"'  ^''^^  ^'  '^"^^^^^''  *«-  ^^  °b^*-l- 

C'est  là  qu'habite  depuis    "ndemî   le  chaume     Zl  .     "^"'  '°"'  ^°"^'  ^""^"^^  ^  ^'-^"^^  ^'^-f-^*  -«na- 

siècle  le  curé  de  la  paroi  sJ      On  ne     œtu^q"  i  satne  J d'unt""'      '  '"  f   ^'  "  ^^^'^^'^  '^'''''  ^^  -«--* 

me  l'a  pas  dit,  je  l'ai  deviné.      C'est   ble  Uessure  ^  ""  ""'  mguerissa-  de  commettre     l'irréparable      faute, 

bien  la  demeure     d'un    sai?a  et  A'ur,       M  r,o,,f  u^    '       o   ■   j.    t  ^  arrête  frappe  d'une  clarté  soudaine 

se  borne  pas  aux  choses  de  Dieu   Lp«   inur    U.  ^      ■  '  ^  "   ^"^  ^  engager,  c  est  qu'une  sainte,    en 

l'empreinte  de  leur,  maîtres.  Si  Mus  che  buée    enveloZ  Tn,^r  !*  P^'^''"»"  J»  «'«1  «  eau  prie  pour  lui: 

ncmpsrtoiis      rien  des  chose»    n„„.   „™„7    .  '"""Pî»,   '''.'"«'  et  1  o»   1  ame  de  l'entant  n'a  pas  en  voyage 

leur  laissons,  du  mofi   un  peu  r™   Cet"  dT       "  '"*  ""  *  '"  ""'"f"-  """O-    ^"o  «='  "^O"' 

vi.  qui  nous  a  animé,     MofiSur    le   h  '".''''■  °°"'*°'     1»  maternel    qui    |o  couve    plus  encore 

eu  At  rhomme  de  w/c:3:    lî   'S:^'^:: ^^^S^^.  ont >  v-oS   ^^  ^'  "''    "  "  ^"^  "'  *- 

:rrc;':r:t,:rrnr.::ro„t  ?o-rL  pïiZs-Lrnts  ie?;.oS\ît'>t:frLtt:r 

un  rayonnement    qui,    petit  a  petit,   ve  toujours  un  trou  pour  se  fourrer 
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If  lu'z.  linu'jiiu'/.-vous  iiuo  li-s  lUiix  ima''.  Ou  pDiivail  les  laisser  de«-  reims  sans  couro.iino  et  les  ilmutres 
clutntinw  au  luiiiii  ont  été  ivnvpiaci's  cciiclie  dans  la  tombe  a^•ant^  de  sup-  sans  lutrin!...  Ces  doiiiiers  me  sem- 
|>ar  de  vi.l^airi-s  chantres  <iui  piail-  primer  cette  antique  coutume  t^ui 'nu-  Ulent  bien  malheureux,  mais  ils  ne 
lent  oomnu'  îles  moineaii.x  nichés  à  la  miliait  bien  un  peu  les  jeunes,  mais  sont  pas  le.s  seuls  cpii  agoniseint  de  re-i 
vofite  d.'  rétrlise,  des  blunes-becs  qui  (|ui  aux  yeux  des  anciens  étaient  lea   fouler  trtut  au  fond  —  ce  qu'à  tort 

.'  font  aeeompai,'ner  par  Torgue,  s'il    derniers  \estiges  d'un  passé  plein  de   pcnit-être  -     nous  aussi    croyons    être 

vou.t  plaît!...      IVnsi'z    donc  le  vide  souvenirs,    truand  on  ijeut  renverser  des    flots  d'harmonie.      Nous  avons 

(\:\n<  r.'-'li.se!   On  ilirait  que  la  mort   l'ordre  des  choses  établies,^  sans  qu'il    tous  des  aspirations  généreuses,   des 

les  vieux  saints  dorés    bou-   en  coûte  à  jx^sonne,  on  fait  Ijien  do   rêves  de  dévouement  tpie  nous  som- 

I  ni  .i;ins  leur  niehr,  t-t  les  vieillards    ménager  les  susceptibilités,  voirq  mê-    mes  forcés  d'enfouir  au  plus  secret  de. 

..mmeifli-nt  lourd.nient  en  cognait  me  les  petites  vanités,  fallut-il  at-  nos  âmes  ;  nos  cerveaux  bouillonnent 
It-s  clous,  maintejiant  ([ue  les  chan-  tendre  encore  dix  ans  pour  rom-  prêts  à  éclater,  parce  que  les  idées  qui 
1res  au  lutrin  ne  sont  plus  là  pour  pve  les  dernièri-s  attaques  avec  les  y  naissent  ne  "peuvent  voir  le  jour. 
li>s  tirer  de  leur  torin-ur.  Ah!  cpuiml  traditions  surannées.  Quel  désarroi  Le  plus  souvent  ce  sont  des  ran- 
ils  se  lan<.'aient  des  antiennes  par  la  'dans  la  vie  de  ces  deux  vieux  qiii  ne  cœurs,  une  juste  indignation  qu'il 
t<'t«-  à  pleiid-  voix,  —  à  plein  tonneau  vivaient  toute  la  .semaine  que  dang  nous  faut  taire.  Aimer,  pleurer,  s'ex- 
renilraitmieux  ma  ixuiséc,  —  il  fal-  l'expectative  du  dimanche!  (Jhasséâ  alter  en  dedans,  cela  fait-il  moins 
lait  diesser  les  oreilles,  pas  d^  sourd  de  l'enceinte  sacrée  où  confondus  mal  que  de  chanter  en  dedans ■!•  Si 
v  iM>uvait  tenir.  La  lutte  homéri(iue  avec  les  prêlres,  ils  avaient  l'illusion  vous  n'émettez  plus  de  son,  V()U>-) 
«le  cj-s  deux  chaiiti-es,  quel  bai'do  de  se  croire  les  amis  du  bon  Dieu,  vous  souvenez  d'avoir  chant»"!,  allons 
pourrait  la  chanter  dignement.    Hé-  puisqu'ils    vivaient    .si  près   de     lui,   consolez- vous... 

las'  il  faut  toujours  un  vaincu.  Avec  dans  son  intimitq  même.  Allaient-ils  Avant  de  clore,  comme  les  bons 
l'âge  un  des  chantres  vit  sa  voix  mainUnumt  se  mêler  à  la  foule,  qu'ils  prédicateurs,  je  veux  vo.us  dire  un 
Dais.scr  sa  superbe  ba.sse-iaille  s'a-  avaient  dédaigneu.'Mment  toisée  di;  trait  qui  vous  prouve  que  je  n'ai  pas 
mollir  mais  il  se  jura  de  i-cst<ir  sur  haut  de  leur  banc  de  bois  sculpté  "?  foreé  la  note  en  vous  montrant  la 
la  brr'clie.  Il  chanterait  toujours  plus  Non,  ils  resteraient  c'uez  eux,  puis-  pupille  de  M.  P.lancliet  (  c'est  le  nom 
fort,  il  tiendrait  son  rival  en  échec,  qu'on  n'avait  plus  l.esoin  d'eux,  du  curé)  comme  une  ingénue  de  "la 
iiuoi  qu'il  leur  en  coûte!  l'.t  il  mais  ils  n'iraient  pas  tra  ner  les  aJ-  j^lûs  belle  eau-",  c'est  le  cas  de  le  di- 
Ini     i-n     coûte     pour    se   tenir     à     la  l'''^'^-  Pourquoi  cvtUi  ingratitude?  n'a-   re. 

hauUnir  de  sa  position!...  Quand  vaient-ils  pas  chanté  en  conscience.  Une  avant-midi  je  m'étais  installée 
le  tonnerre  roulant  de  l'organe  ab  FJ"n'^'t^"f'*'  com,me  l'horloge  du  lïe-  en  face  de  la  mer  ave*  des  livres.  Je 
horé  faisait  frémir  la  voûte,  le  mal-   ii<'au .''  m'étais  promis,  comme  dit  un    écri- 

heuroux  n'avait  garde  de  se  lais.sei  c  était  injuste  aussi  de  les  pri-  '^^i"  célèbre  "de  mettre  du  charbon 
couler  dans  cette  cataracte  de  fiori-  ^^^^  ^^  ^,.  maigre  traitement  (lui  leur  ^^«"s  'a  nuichine",  mais  la  mer  mon- 
tures qui  dégringolait  d'antienne  en  p,.,.m,Htait  de'se  paver  des  d<.uoeur9.  ^^J^.  Naturellement,  je  laissai  tom- 
antienne,  .si^couant  les  vitres  d'un  L'on  n'est  gu(Ve  exigeant,  mais  on  ber  le  livre  ;  je  m'amusai  à  la  suivre 
frissons  vertigineux.  11  tirait  de  sa  ^^^^  ^  g^^^jr  «^n  petit  fonds  de  ré-  (l«s  yeux,  tandis  que  les  franges  d'ar- 
poitrinc  d'airain  fêlé  —  par  le  véhi-  ^^^,^  ^^^^^  ^^^  y;p^,^  jours...  On  6'^°*'  ^^  sa  longue  traîne  vert«  ba- 
.:ule  do  l'ai.Fx-ndla'  na.sal  -  des  sons  '^^.^^^^  j,^^f„i^  3^^,,^  ,•.,;„;,.  ,,„tamé,  ^^y^^^  ^^  P'^ge.  Je  suivais  le  mouve- 
rauques,  abominablement  faux,  mais  ^^^j^  ^^^  ^^^  conU«nt  de  le  voir  dor-  ™<^"*  rythmé  de  ce  va-et-vient  inces- 
qui  se  r'erdaient  dans  le  mugissement  „^j,.  c,^  pi<v,.s  blanches  données  par  ^^°*'  '^  frou-frou  harmonieux  des 
d.=a  grands  vents  fou.^ttant  la  vague   ,.,.^,|i^,.  „  ,:.tai,.nt  pas  comme  les  au-   dessous  en  soie  de  nos  élégantes    les 

n  furie.  Ce  n'était  pas  précisément  ^..^  ^,„^^  représentaient  une  manne  Jours  de  fcte,  me  demandant  d'où  vc- 
,.n  n-gal  d'esthète,  mais  dans  ce  ca-  ,|„j  i^,,^  tombait  du  ciel  :  on.  en  était  "^^^  ^^  '^^"«  ^l'^s^rteuse'/  De  quelrpie 
dn-  rusti.pie,  ces  deux  chantres  au  ^^..„  fj,,,.  p^^^.,.  ,,„-,.„^  ,;t;,i,.nt  venues  'i*  étranger  excitant,  la  cofiueWe,  les 
lutrin,  dont  les  tî.t.«  de  paysans  aux  fadl,.ment.  pa.rce  f|u'on  les  avait  ga-  '''^  ""«°^^-^  impuissants  désirs?  Sans 
traits   fortement   aeeentué.s,    noirs    et      ^^  "ave<-  la   voix    ."  doute,  elle  avait  joue  là  la  m<«ic  co- 

barlius  épH-rgeaient  de  la  dentelle  deg  médic      .sentimentale        qu'ici  ?       Ils 

.urplis.  comme  d'une  Iwîte  à  surin-i  ''".'"'V  ^'^''^i'/'^  clesagregatio.j  so  ^^.^j^^^  ^^pj^,  cette lli al eine  parfumé,^ 
-,  m.tt.ut  une  note  originale  dans  f»"^"'*"  '''""•''  '^"^  ''""''''  '*'  ''""^'^  " '^'  qui  nous  force  à  ouvrir  la  bouche? 
..  ial.l,-au  .le  Sainte-Luce,  où  par  '«'trait  .sournoisement  à  travers  es  ,,^  m'indignais  de  voir  les  galets 
-ontre,  les  scènes  gracieuses  abon-  ''«^"res:  les  athées  s..nt  sou w-nt  des  ^;  ^i^,^  ^^^,^i,,i^  j.i,,f-^,..,p,^  1^^^^^^ 
d..nt  Quand  j'ai  su  que  les  deux  «'Ç^'"-  ^'^'  '^'""'"^  ''  '*"*  ^""""''  ils  gazouillaient  de  plaisir.  Les  al- 
rt'mntres  au  lutrin  avaient  éu',  bruta-  î»'^"'-  '•''"'^'-  '«^  ^^'*^"  '^^  f  ,  l"'^7"'''-«  gués  frissonnaient  d'aise  de  la  re- 
lement  remerciés  de  leurs  services,  et  '^ommunum.  même  pour  l.  bouder....  ^^^,,^^^  .  ,^  ^.^^  ,;^,^^it  voluptuou- 
qii'ils     en     avaient     un  ineonsolable   ^^"^''"'^''  ^'*^"''   ••  soment  .son   onde  saline.      C'était    si 

«ïlmgrin,  j'en  ai  eu  le  cœur  tout    r&-       Plaignez  les  souverains  déchus,  les  triste    en  son  absence:    les  mouettes 


* 
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avaient  fiii  au  large,  les  récita   mon-    uous  sera  venue     du  JMord  toujours,  H-» ■«.■*■*-»■«.-«.•«.-».-»-•■»-•.■»■•.■«.■%. ■«.^•«.-^.«^ [S] 

traient  l<;ur  crûte  noire,  le  soleil  lui-    de     Saiute-Luce    cette    fois      sortira  *          j>^  CâtaSîrôpbC  (iU  FOItt          * 

même  semblait  de  mauvaise  humeur,    la  première  leçon  de  fraternité,    (.^ue  *                       ti     i\     h.                          ' 

et  je  pensai  à  ce  mai-i  d'une  femme    nous  le  voulions  ou  non,  nous  pour-  ^                        <lC  QUCDCC                       t 

légère  qui  disait:    Mon  Dieu,  c'est  si   rions  avant  peu  à  Montréal,  rééditer  gj-»^»^»^.»^»^»^^.,^^^^.».^^^^^^^^ 
triste  un^oyer  sans  femme,  que  j'ai-    cette  scène     qui  a  bien    son  parfum 

me  mieux  "ça  que  rien".                         agreste.   Si  les  domestiques  allaient  Quelle     douleiir    pour    notre  chère 

Je  fus  tirée  de  mes  réflexions  par   se  mettre  en  grève,   abandonnerions-  province  que  cette  lugubre  catastro.- 

des  pas  légers  qui  glissaient  sur     le   nous  le  bon  Dieu  à  son  triste;  sort  V  phe  du  Pont    de    Qtiébec,  et    quelles 

trottoir    humide    des    bords    de    la   D  faudrait  bien  aller   faire  son  mé-  larmes  amères  la  seule  évocation  de 

mer.     Je    vis    venir    de    mô^    côté,    nage.  On  ne  peut  laisser  les  fils!  d'à-  son  souvenir  fera  toujours  couler, 

une  femme  en  toilette  et  qui  portait   raignée  envahir  le  tabernacle  et    les  C'est  de  tout  notre  cœur  que  nous 

un  seau  et  tout  l'attirail  des  mena-   saints  rentrer  dans  la  poussière,  nous  adressons  nos  sympathies  non  seule- 

gères.  La  démarche  et  la  tenue  de  cet-    devrons  toutes  nous  dévouer  !  ment  aux     parents  des  malheureuses 

te  étrange  promeneuse  étaient  pleineal       En  voilà  assez  pour  vous  inspirer  victimes,  mais  à  tous  ceux  sur    (jui 

de  distinction.    "Tiens,   fis-je,   où  va   le  désir  de  faire    connaissance   avec  retombent  le  poids  des  responsabili- 

oette  femme'?..."  A  peine  avais-je  fini    Sainte-Luce.  Avis  donc  aux  artistes,  tés.  Eux  aussi      restent    à  plaindre, 

cette  réflexio,n,  que  par  uni  autre  sen^    aux  amateurs  de  fins    projils,  d'élé-  eussent-ils    accompli     les  devoirs  de 

tier,  je  vis  surgir  encore  une  femme   gance  native,   à  ceux  qui  aiment    à  leur  charge  dans  tout©  leur  rigoureu- 

dans  le  même  bizarre    accoutrement,    voix-  sur,  des  joues  iiâlées  l'épanouis-  se  exactitude... 

Il  en  vint  de  tous  bords  et  de  tous    sèment  d'une  bonne  santé.  A  Québec,  Hélas!    les     grands    œuvres    sont 

côtés,   et  elles  s'arrêtaient  sur  le  seixil    déjà,  les  filles  sont  plus  jolies    qu'à  constamment  marqués  du  sceau    des 

de  l'église,  toutes    endimanchées     et   Montréal,  à      Sainte-Luce,  elles  ont  déplorables  malheurs... 

leur  seau  pendu  au  bras.  Je  me  frot-   un  regaini  de  fraîcheur.  On  y  parle  urt  Dans  le     domaine  intellectuel,     ce 

tai  les  yeux,  un  instant  je  me  crus  la   joli  langage  coloré  avec  ce  grasseyé-  sont    les    peines,  les    souffrances,    le 

proie  d'une  hallucination,  telle    que   ment  tout  parisien  qui  n'est  pas  dé-  martyr  de  l'âme...  Dans  le  domaine 

décrite  par    Maupassant...      J'avais   nué  de  charmes.  Bref!    c'est  un  déli-  matériel,  ce  sont  les  holocaustes  hu- 

peut-être  regardé  la'  mer  trop    long-   cieux  coin  de  terre  canadienne,     une  niams...     Quelle  vie  est  donc  la  nô- 

temps  et  le  vertige...  Je  hélai    quel-    sorte  de  Béthanie  où  l'âme  aime  à  se  ^re?  et  combien    nous  avons  besoin 

qu'un  du  dedans  et  lui  montrai  l'é-    détendre,  à  se  reposer  de  la  poussière^,  pour  no.us    consoler     des  misères  de 

trange  défilé:    —  "Tiens,  mais  c'est  du   bruit  de  la  vulgarité.   Les  clairs  celle-ci,  de  la  réconfortante  pensée  de 

le  lavage  de  l'église,  et  ces  dames  se   de  lune  y  sont  superbes,  j'em  ^ais  qui  l'autre,  de  celle  où  la  peine  i-eçoit  sa 

sont  donné  le  mot  pQur   le  faire    au-    y  ont  pris  là  "des  coups  de  lune"  fa-  récompense,   où  la  douleur    est  joie, 

jourd'hui...  Vous  semblez  surprise,  ça   ^sds,  dirait  un  boursier,     car  on    re-  où  la  vie  est  véritablement  la  vie... 

ne  se  fait  pas  ainsi  chez  vous?...  Ici,    vient  de  là  un  sentiment  d'enthousi-  Françoise. 
riche  comme  pauvre,  chacune  doit  la-    asme  pour  la  belle  nature  que  l'on  y 

ver  son  banc..."                                           admire,  avec  dans  l'âme  un  peu    du  ^®  grands     préparatifs      se  font  à 

Je  »«»    „a  t,-*  ,     ,.,.  „ai„„    «eu  ,ui  a  Wgné  notre  prunelle.  «^^^^  rposIlTdett 

lieureuse  de  1  avoir  encore,  et  j'écla-                                                Colombine.  ^j^^  d'automne,  dans  laquelle  se  révê- 

tai  de  rire  à  l'idée  de  voir  nos  élégan-                    ■ leront  la  science  et  l'habileté  des  ai- 

tes  en  seau  au  bras  (  on  les  voit  plu^       Le  Ouimetoscope  a  enfin  ouvert  ses  mables    modistes    de    cet    étaUlisse- 

souvent  avec  un  sot  ) ,  à  quatre  heur   portes  au  public  désireux  d'assister  à  ment. 

res  de  l'après-midi  se  ;  rendant  à   l'é-   ses  représentations.  La  salle  présente  -. 

glise  Notre-Dame  pour  opérer  le  reçu-   le  plus  beau  et  le  plus  nouveau  spec-  Nous  avons  reçu  la  lettre  de  faire- 
rage  du  temple.      Oh  !    elles  auraient   tacle  qu'il  soit  donné.  Aussi  la  foule  part  suivante   : 

tôt  fait  d'inventer  de  mignons;  seaux   s'y  prédpite-t-elle  avec  empressement  Mademoiselle  Marie  Beaupré,  succédant    à 

de  vermeil,  genre  réticule,  et  des  Vja-    à  chacune  des  représentations  mademoiselle  Larctût,  fondatrice  et  directrice 

lais   à  manches      artistiques  qu'elles                     _^ '  Xe^^f^^'i^^^'^''^^^^ 

manieraient    avec  la      grâce  qu'elles         Cours  Robert,  476,  rue  St-Denis  SSn^des  coL";  Iu^mori''se?tL''bre.'"  '^ 

mettent   a  jouer   de   l  ombrelle   ou   de        p^^^  ^^f^,^,^   (gl,^.„^^.  et  garçons)  ùgés  de  6  Anglais,    français,   mathématiques,  histoires, 

l  éventail.      Voyez  la  touchante  pro-    à   10  ans.    Nombre  d<s  sdmis  limité  à  trente,  littérature,  sciences,  sténographie,  clavigraphie, 

epq=!ir.n     ](^   femmp«    Hp   nmnp     "rvoiir     Classes  élémentaires  de  français.  Dessin,  musi-  etc.,   enseignés  d'après  les  méthodes  modernes 

cession,    les   lemmes    de   peine        pour    ^^^    Callisthénle,  coulure.  L'anglais  est  ensei-  et  perfectionnées. 

vrai"   confondues   avec   la   femme     du    gnée  par  un  professeur  spécial.  Un  certain  nom-  L'instruction  religieuse  est  I  objet  d  une  at- 

iiirro  "V     Mnrl     V      âr,r^nc,a  A'-nr.   r^orr,      ^16   dc   uos  On fauts  Se  préparant  cctte  aniiée-cl  tention  spéciale.                               ,     ,        ^.     , 

juge  A,   mad.  X.,  épouse  d  un  mem-    p^^,.  j^   première   communion,   une  attention  La  diction  et  le  bon  langage  font  partie  du 

bre   de     la   faculté Quel   triomphe    toute  particulière  leur  sera  donnée.  programme  des  études. 

1     m       ,    -i    ,     X      -          -                -j.          Leçons  privées  de  Français  et  d'Anelais.  Mademoiselle   Beaupré  reçoit  tous  les  jours 

pour  le  Travail  de  tramer  a  sa    suite        ^^ Ventrée  des  classes  est  fixée  au  jeudi,   5  avec  mademoiselle  Lanctôt,  an  numéro  784,  de 

ces  brillantes  conquêtes.   La  lumière  septembre. —La  Pirection.  la  rue  Saint-Denis,  Montréal 
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Kcccitcs  faciles 


Conseils  UiiUs 


l'OTAnK  A  LA  REINE,  -  Aux 
"Coquillos  aux  œufs  Muilço".  —  Co- 
4uill<>s  aux  «fufs  Miirg»':  unti  "boîte" 
clo  une  livre  p<iur  1<')  |)ersonnes. 

Ktiitos  l)«>uillir  clt»ns  une  eusstu'olo 
(In  lH>n  ijiit,  uvee  un  JX'U  clopaifun^ 
lie  fleur  il'oranyier,  tivs  peu  de  sel, 
aJDUtez  y  v(is  "Coijuillis  aux  leufs 
Martre"  ;  laissez  bouillir  dix  minutes. 

l'ijidant  ee  t4'm|>s,  niotti-z  dans  la 
s<iii|»it'-re  trois  jaunes  d'«L'ufs  et  au- 
tant de  cuillei-éos  à  bouche  de  sucro 
i-n  poufln-,  tournez  jivee  une  spatule 
de  bois  jus<iu'au  niélanye  parfait, 
puis  vorsez  jk^u  à  jjeu  le  lait  bouil- 
lant dans  la  soupière  en  tournant 
toujours   avec   la   spatule.    Servez. 


SOUl'E  AUX  LKr;iJMES.  -  11 
faut,  |>our  les  difféientes  soupes  aux 
léj^unies,  mettre  la  viande  ipiand 
l'eau  bout,  et  le.4  léj;:umes  un  (piart 
d'heure  environ  après  cela.  On  lais.se 
mitonner  la  soupe  lentement  pour 
n'avoir  pas  d'eau  à  y  ajouter  ;  l'on 
y  met  du  sel  à  propos,  pour  «lue  la 
viande  en  prenne  le  tjoût.  L'on  y 
met  des  oignons  et  du  céleri,  en  lais- 
sant cuire  le  tout  autant  qu'il  faut. 


NETTUYAtJE  DES  HAS  NOIRS. 
—  Les  bas  de  fil  noir  ont  souvent  le 
défaut  tie  irouyir  au  lavage,  parce 
que  l'on  emploie  pour  les  nettoyer  da 
l'eau  trop  chaude  et  du  savon. 

Il  ne  faut  jamais  se  servir  de  sa\'on 
pour  laver  un  Isas  noir  et  l'eau  doit 
toujours  être  tiède.  Une  i^etite  <iuau- 
tité  de  son  enfermée  dans  un  sac  est 
agitée  dans  l'eau  tiède  ;  lors^iue  la 
mous.se  est  suffi.samxnent  formée,  on 
plonge  les  bas  dans  la  préparation 
et  on  les  lave  fortement  puis 
on  extrait  l'eau  du  tissu  en  rou- 
lant les  bas  dans  un  linge  sec 
et  on  fait  sécher  de  suite,  non 
au  i^ran^l  aii-,  mais  dans  un  en- 
droit soc.  Pour  rendre  la  couleur  noi- 
re à  des  bas  do  fil  fjui  ont  été  lavés, 
il  suffit  de  les  laisser  Louillir  quel- 
ques instants  dans  une  décoction  de 
ijois  de  camjwche. 


A  la  sortii'  du    Pèro-Lucluiis't,'. 

Un  enfant,  après  axoir  lu  un  très 
grand  nombre  d'inscriptions  tnnudai- 
res,  se  tourne  vers  son  père  et  lui  de- 
mande naïvement: 

"Mais,  papa,  où  sont  donc  enterrés 
les  méchants? 


Les  gens  du  'Midi  ne  jjerdent  jamais 

le  Nord. 


fmjjossible  de  passer  sous  silence 
les  chapeaux  de  Mille-Fleurs.  Ce  sont 
de  véritables  travaux  de  fées. 


t    MESDAMES, 


l'oiir  vos  parfunierieB  etarli 
(le  toilette  allez  chez 


I 


C1(H      J 

Quenneville&Guérin  ; 

i 


PHARMACIENS 

A iiportez  VOS  priscriiillors  A  une  de  iios|il>ni 
niinies  vous  aurez  tnliùru  salisfact  (Hi.  N<ik  iiri> 
sont  rW'jits  sur  tous  nos  ni<!(Jicnmenta. 

fi  l'hnrnmcios  ;  397  St-Autoinc,  coin  Fulford. 
irai  8I-I.ttnri:nt.  coin  l'airmount  ;  7"!  Notre- 
l)nnic  Ouest,  coin  Versailles;  700  McCalherine 
list,  coin  Visitation  ;  39<J  Ontario  Est,  eoin  ?t-Hu 
liert:  11W7  .'îte-Cnlherinc  Est. 


MADRiriAfj.  —  Encore  un  biscuit 
Pernot  tlont  toutes  les  jeunes  filles 
doivent  raffoler,  car  si  son  nom  évo- 
que (x-s  madrigaux  en  vers  ([uix  les 
poèt««s  L,'alants  offraient  jadis  atix 
femmes  ;  nos  jeunes  dames  devenues 
plus  prati(|ucs  et  parlant  plus  gour- 
mandf>!  a(>pn''ci'T(int  bien  mioux  unr; 
boîte  de  l)isouits  (pic  de  très  fades 
Vers  de  louange. 


La  Reine  des  Eaux  purgatives,  c'est 
L'EAU  PURGATIVE  DE  RIGA. 
En  vente  partout,  25  cents  la  bouteille. 


Mlt..*-»L).\Mfc,» 

f-Tfli  7  rif  nx   vos   Pr(!frription8   m6- 

•Tonl    r'r/-par(^es  avpr  le 

;  et    la   plii»   ("(TtipultUM? 

iipi-rieure. 


•  X.Tel.Ill.li 

Ll 


».  article» 
-  in*'n(,  nrfl- 

UifnDonétrf  «  *  t»- 

Pharmacie  LAURENCE, 

Co<n  dr  A  Rurn  St-Drr  I-   pi   Ont;  r.o,   Mnnlr^.il 


Un  événement  intéressant  se  pré- 
pare dans  \v  monde  des  modes.  C'est 
celui  de  l'ouverture  des  modes  d'au- 
tomne, chez  Mme  (ieo.  l'ageau,  mo- 
diste en  a-enom  de  la  rue  Sainte-Ca- 
IhcrinoOuest. 

Cette  émint'nte  modiste,  dans  un 
voyage  tout  récent  (pi'elle  a  fait  à 
.Ne\v-Y6rk,  a  fait  des  achats  considé- 

'■liis  pour  l(^  montant  de  plusieurs 
milliers  de  dollars  ;  nous  verrons 
d(jnc,  dans  (jette  exposition  prochai- 
ni\  des  m.  r veilles  dch'-gance,  de  ri- 
ches.ses  et  di-  bon  goût. 

On  peut  bien  le  du-e,  le  travail  <pii 
sort  de  œt  nrtisti(|ue  atelier  de  cha- 
peaux atteint  la  perfection.  C'est 
l)ar  son  industrie,  son  talent  et  sa 
p(rsèv('rance  (jiio  Madame  Pageau  est 
[larveniie  à  un  beau  n'-sultat.  Nos 
lectrices  (pii  auraient  rint(^ntion  d'a- 
cheter leurs  chafifaiix  d'automne 
au.ssi  vite  (pie  [>os.siblo,  ont  le  plus 
L-^rantl  int«''n't  à  aller  faire  une  vi- 
site à  rex()osition  d.>  modes  de  cset 
établissement  (jui  s'ou\rira  ce  21  sep- 
tembre. 

Mme  PAGEAU, 

/fig  rue  .Sainte-Catherin',    Est 
Kntre  les  rues  Panet  et  Plessis. 


IK^ 


Accessoires  de  Luxe 

Kiv    rsicTti: I., 

Pour  chambre  de  bains. 

l'ortes  Kl  onge 
l'acs  i'i  savon,  l'or 
tes  serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
noiiches.  Maspage. 
Appareil  i>onr  pa- 
pier il  toilette.  SiO- 
ges  (le  bain,  etc,  an 
plus  b.ie  prix. 

L.  J.    A.  SUaVEYER, 

52  BLVD,   ST-LAURENT 


^     tfe  T» 


A  deux  portes  de  la  rue  CraiK 


MONTREAL 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Noire-Dame-Est,  Hochel^ga 


Une  réflexion  de  bébé  rpii  voit  fon- 
dre l'oraee: 

Oli  !  niiiinjin!  il  pleut  à  chaudes 
larme»! 


MUSER  &VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifico  Ban({(JO  MolBon,  coin  Sto-CatItcrinc-OuoBt,  ntitr^o 
nio  Stanley,  ter  éta^o 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diph'imés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'élootricit^.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-MARCEL 

TéL  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 
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i  i 

J'AI  assisté  ces  jours  derniers  au 
Sault-aux-Recollets,  à  une  fête 
de  charité  au  profit  des  enfants  de  la 
Crèche  qui  ont  là  une  maison  de  camr 
pagne.  Cette  maisoil  que  l'on  a  mise 
sous  le  vocable  de  St- Janvier —  un 
nom  un  peu  froid,  mais  rassurez- 
vous,  l'accueil  ne  l'est  pas, — est  joli- 
ment située  au  bout  d'une  avenue.  En 
arrière  on  a  vua  sur  la  ri\àère,  sur  les 
bords  de  laquelle  tous  les  pauvres  pe- 
tits qui  logent  ici,  viennent  prendre 
leurs  ébats.  Il  est  réjouissant  pour 
l'œil  et  réchauffant  pour  le  cœur  de 
voir  ces  êtres  voués  au  malheur  et  à 
l'abandon  sans  la  charité  et  le  dé- 
\ouement  de  celles  qui  en  prennent 
soin,  s'en  donner  à  cœur-joie  et  s'a- 
muser avec  l'insouciance  et  la  gaieté 
de  leur  âge. 

A  six  heures,  souper  nous  est  servi 
en  plein  air,  et  dès  (|ue  les  étoiles 
paraissent  au  firmament,  des  mains 
dévouées  allument  les  lanternes  chi- 
noises, accrochées  un  peu  partout  à 
la  façade  de  la  maison  et  le  long  de 
l'avenue  qui  y  conduit. 
.  Le  spectacle  est  féerique.  Toutes  ces 
lumières,  s'entrecroisant  en  guirlan- 
des gracieuses,  nous  font  l'effet  d'un 
sanctuaire  illuminé,  un  Lourdes  en 
miniature,  moins  la  diseuse  de  bonne 
aventure,  cependant,  dont  nous 
voyons  de  loin  la  coquette  tente,  et 
la  roue  de  fortune,  dont  le  grince- 
ment arrive  jusqu'à  nous. 

A  huit  heures,  les  premiers  accordt 
d'un  piano,  placé  sur  la  galerie,  nous 
annonce  le  commencement  d'un  ."  j 
cert,  en  plein  air  toujours,  et  (;ai 
s'ouvre  par  wl\  chœur  dhanté  par  les 
élèves  de  l'Académie  Labelle  et  qui 
savent  s'en  acquitter  à  la  satisfac- 
tion de  tous.  Quelquesi  musiciennes, 
des  artist'Cs,  suivent  et  nous  tiennent 
sous  le  charme  de  leurs  accords   mé- 


lodieux. Un  déclamateur  éméritc 
vient  y  jeter  la  note  badine,  gaie,  par 
ses  monologies  Ijien  choisis,  et  très 
bien  dits.  Rien  n'y  manque  :  la  mi- 
mique est  excellente  et  la  diction 
nette  et  pure.  Le  programme  nous 
annonce  d'autres  surprises,  malheu- 
reusement il  faut  regagner  notre  lo- 
gis, il  se  fait  tard  et  le  tramway 
nous  attend. 

Nous  laissons  l'asile  St-Janvier| 
sous  l'impressiojï  douce  de  la  jolie 
soirée  que  nous  venons  d'y  passer  et 
dont  je  m'étais  promis  de  vous  faire 
le  récit. 

Un  mot  avant  de  finir.  Vous, 
chers  enfants,  cpii  avez  des  parents 
qui  vous  aiment  et  qui  vous  entou- 
rent de  soins  et  de  bontés  de  toutes 
sortes,  je  viens  réclamer  un  peu  de 
votre  pitié  pour  les  petits  êtres  de  la 
Crèche  de  St- Janvier.  Ceux  d'entre 
vous  qui  auraient  des  jouets  dont  ils 
ne  se  serviraient  pas  feraient  un 
grand  plaisir  à  ces  pauvres  enfants 
en  les  leur  envoyant.  Ils  sont  en  ce 
moment  une  trentaine,  les  bébés  non 
compris,  qui  sont  d'âge  à  apprécier 
ces  douceurs.  Vos  envois  pourront 
être  déposés  au  Couvent  de  la  Miséri- 
corde, rue  Dorchester,  d'où  ils  par- 
viendront à  leur  adresse  au  Sault 
au  Eécollet. 

En  procurant  un  peu  de  bomheur  à 
ces  chers  petits,  vous  vous  acquère- 
rez  la  reconnaissance  de  celui  qui  a 
dit:  "Je  récompenserai  vin  verre  d'eau 
donné  en  mon  nom."^uis,  vous  ferez 
plaisir  à  votre 

Tante  Ninette. 


Pas  d'argent,  pas  de  Suisses 


Ce  proverbe  Irijurieuz  pour  nos  voi- 
sins est  st)Uvont  appliqué  aux  âmes 
égoïstes  et  mercenaires  ;  cependant, 
si  l'on  (>n  connaissait  la  véritable 
origine,  on  verrait  que  loin,  d'être  dé- 
favorable au.x  Suisses,  il  a  été  ima- 
giné pour  honsorer  les  troupes  de  cet- 
te nation. 

Dans  les  guerres  du  Milanais,  ([ui 
occupèrent  la,  fin  du  XVe  siècle  et  le 
commencement  du  XVIe,  les  Suisses 
engagés  au  service  de  la  France  se  re- 
tirèrent plusieurs  fois  chea;  eux  faute 
de  paiement  de  leur  solde  ;  aux  colè- 
res qu'ils  excitaient,  au  reproche  d'in-' 
fidélité,  de  lâcheté,  ils  opposaient 
l'impossibilité  de  subsister  sans  sol- 
de. 

'■Que  ne  faites-vous  comma  leff  au- 
tres? leur  clisait-on  ;  vivez  aux  dé- 
pens de  l'ennemi  ;  c'est-à-dire,  ma- 
raudez et  ne  payez  pas  ce  ciue  vous 
volerez." 

Leur  discipline  et  leur  projnté  no 
pouvaient  se  plier  à  cette  méthode. 
Ne  vouUant  pas  être  brigands,  mais 
soldats,  ils  préféraient  regagner  leurs 
foyers  plutôt  que  de  rançonner  le 
paysan,  ce  qui  fit  dire  à  un  général 
français:  "Point  d'argent,  point  de 
Suisses.''  On  voit  que  ce  mot  était 
plutôt  un  éloge  qu'un  blâme. 


L'esprit  des  enfants. 

En  élevant  des  tas  de  sablei  dans  le 
jardin  puljlic,  deux  petites  filles  cau- 
sent de  leurs  projets  d'avenii-. 

— Qu'est-ce  que  tu  feras  quand  tu 
seras  gi'ande? 

— Woi,  ze  me  nuxrierai.  Et  pis  toi? 

— Moi,  z(!  me  mettrai  belle-mère 
pour  embêter  les  garçons. 


Un  dentiste  américain  vante  le  mé- 
rite de  ses  fausses  dents  à  une  clien- 
te. 

— Elle  imitent  si  bien  la  natiure, 
madame,  cjue  je  revois  quelqviefois 
des  gens  à  qui  j'en  ai  posé,  qui  vien- 
i¥^nt  )iour  se  les  faire  aiTacher! 


Le  proi)r(>  de  la  jeunesse  est  d'ac- 
ce[)ter  les  idées  avec  docilité  et  de  les 
défendre  avec,  violence. — Etienne    La- 


L(>s  institutions    des    peuples  sont 
filles  du  temps.  —  Ballanche. 
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(Suite) 

— Si  vous  voulez  me  laisser  votre 
commission... 

— Vous  laisser...  Ah  !  ben,  oui... 
faut  que  je  voie  quekju'un.  Mt\dame, 
flans  son  état,  ne  doit  pas  rlîner  en 
^-ille... 

—  Si  v«us  désirez  voir  Mme  Nes- 
syer,  dit<'s-moi  votre  nom,  j'irai  de- 
man<ler  si  on   peut  vous  recevoir. 

—Si  on  pnit  me  recevoir!...  Heu, 
manquerait  plus  (pie  ga,  {(u'on  ne  m(3 
ri'Of)ive  pas!...  Moi,  pas.s-e.  Mais  ma- 
dame qu'est  là  dans  la  voiture,  à  se 
morfondrf... 

Et.subitemtMit  ré.solue,  Julie  décla- 
ra : 

—  Je  trouverai  hii'ii  à  nui  parler  là- 
1ms. 

D'un  pas  mart<'lé,  d'un  pas  conqué- 
rant, l'ilf*  traversa  la  coin-  et  s'en  alla, 
du  manche  de  snn  parapluie,  heurter 
la  granfle  porte  vitrée  dirrière  kuiuel- 
le,  ritjide  et  solennel,  un  valet  de  pied 
«n  livri'"e  se  tenait  au  port  d'arme. 

— Qu'est-ce  qtie  vous  voulez  ?  de- 
manda-t-il  sans  douceur  à  l'étrange 
\isit<Misi'  ;  l'entrée  des  cuisitt^s  est  à 
u'auche. 

—Je  n'ai  pas  affaire  à  la  cuisiuiè- 
!••.  je  veux  voir  Mme  Georges  Nes- 
-yer. 

—  Madame  est  souffrante  et  ne 
pourra  vous  recevoir.  Si  c'est  pour 
im  secours... 

—  l'ait^^-attention  à  qui  vous  par- 
\irr....  vous  pourriez  Iwn  vous  repentie 
de  notis  Ini.sser  fU-hors  plus  long- 
t.>mps.  moi    et  mnflamc.  Elle  est  là, 

dans  la  voiture.. .à  la  porte. 

!••    à    Mme    la  comtes.se,      si 

ou.s  n<i     voulez  pas    déranger  Mme 

Ves-sver. 

Kllf  haussait      le  ton.  furieuse    et, 

/ré   If  valet,    s'avanf-ait    au    pie<l 

:  fseall'T  où  sa  voiv  ni'l.infnf    nf- 

l'ntuée  résonnait. 


— Qu  est-cu  doue,  (Jeimaiu/  Ueuuin- 
da-t-on. 

—Là  !  jLTonda  le  domestique,  vous 
allez  me  faire  avoir  dos  affaires... 

Mais  Julie  s'en  souciait  bien!  Elle 
cria,  "audaciou.se  : 

—C'est  moi,  la  Julie  de  Mme  Nes- 
syer.  Madame  demande  si  on  peut  la 
recevoir. 

-Ah  !   mon   Dieu  ! 

Qu('l<;u'un   rapidement  descendait. 

I)e\antj  œtte  jeune  femme  très 
blonde,  très  j^lle,  vêtue  d'une  longue 
robe  flottante,  Julie  n'eut  pas  un 
doute.  Elle  joiiniit^  les  mains,  oxia- 
siée. 

— C'e.sli  vous  la  daim-  à  noire  mon- 
sieur... Ah  !  f|ue  madame  va  être 
hi'ureu.s-e    ! 

Marcelle  défaillait  :  elle  s'appuya  à 
la  rampe. 

— ilme  Ni-ssyer  à  Paris  !  Mon 
Dieu,   qu'y   a-t-il  ? 

"Plus  souvent,  se  dit  Julie  qu'on 
va  lui  "tourner  les  sanq:s",  dans  l'é- 
tat où  elle  est,  on  lui  disant  la  véri- 
té. Et  elle  s'écria,  pleurant  et  riant 
à  la  fois  : 

—Rien  !  y  a  rien,  madame,  sinon 
qu'on  s'ennuyait  de  vous  là-bas,  et 
<|ue  madame  a  voulu  voir  ^^o^;  en- 
fants, 

—Où  est-elle   '^ 

— A  votre  porte,  en  voiture,  elle 
n'ose  pas  entrer^ 

— Ne  pas  o.ser,  la  mère  de  G«eor- 
tres  !...  Germain,  faites  entrer  la  voi- 
ture, vite... 

— Qu'est-co  f|ue  je  vous  disais,  mon 
garçon,  railla  Julie  triomphante. 

Un  instant  plus  tard,  tandis  (pio 
fWmain  horrifié  aidait  à  descendre 
la  vipille  petite  malle  fermée  d'im  ca- 
denas énorme,  Mme  Nessyer  était  ar- 
rachée di-  la  \oiture  par  la  fougueu- 
se et  rayonnante  Julie. 

— Regardez  flonc  notn-  jeune  mada- 
me, si  elle  n'est  pas  jolie   ! 


Devant  cette  petite  vieille  trem- 
blante, émue,  qui  l'appelait  "  ma 
chère  fille"  sans  Gc;or  l'embrasser, 
Marcelle  eut  soudain  le  cœur  gonflé 
de  tendresse  et  de  pitié.  Elle  ouvrit 
les  bras,  et  la  mère  et  la  f.  mme,  tou- 
tes deu.x  souffrant  par  la  faute  du 
même  homme,  en  sanghjtant  s'étrei- 
gnirent. 

Pendant  que  fïcrmain  conduisait 
Julif-  à  l'office,  Marcelle  (minènait 
Mme  Nessyer  dans  le  jjetit  salon 
jaune.  Camille  s'y  trouvait  ;  oisive, 
elle  n'avait  pas  encore  demandé  de 
la  lumière  et  se  plaisait  à  regar- 
der mourir  le  joiu-  dans  le  jardin  où 
les  moineaux,  avant  de  s'endoimir, 
piaillaient  encore. 

—Camille...  Mme     Nessyer  nous    a 
fait  la  surj)rise  de  venir...   Ma   mère, 
je    vous    présente     Camille  d'Auriel, 
ma  cousine. 
— Mme  Nessyer...  ici  ! 
La  surprise  de    la  jeune  fillo    était 
trop  \-ive,  trop  vive  .son  anxiété,  elle 
les  trahit. 
— Mon  Dieu...  qu'y  a-t-il  ? 
— Mais...  nen,  j'espère,  rpie  le  désir 
de  nous  connaître,  dit  Marcelle.       Ki 
très  vite,    sans  attendre     la  réponse, 
elle  ajouta:    "Je  vais  prévenir     ma- 
man". 

Avant  de  ffuitter  le  salon,  elle  tou- 
cha le  commutateur.  T  es  fle\irs  élec- 
triques s'allumèrent  et  la  vieille  Mmo 
Nessyer  apparut  en  plcinr'  clarté,  avec 
ses  vêtements  ternis  pur  la  poussière 
du  voyage,  son  chapejxu  défait,  sa 
pauvre  mine  piten.'^e  et  effarée. 

Camille  alla  \  'i  .>  .  i'e  nvcc  des  tnots 
de  bon  accueil  1'  '  'H  a^-seoir,  la 
débarrassa  du  jetit  sac  qu'elle  tenait 
encore  d'une  main  crispée,  comme  si 
elle  eût  voulu  se  cramponner  à  cette . 
humble  chose  f|ui  \enait  de  sa  chère 
maison  de  Saint-Jean. 

— Donne/-moi  \-o(re     châle,    \-ouloz- 
vous,  madame  ?     On     va  vous     con 
duire  tout  à  l'hein-e  à  votre  chambre. 
—  Oh!    non...   je...  j'aurais  pu     aller 
à  l'hôtel  ;   je  Tie  \-oudi'ais   pas  déran 
ger. 

—Vous  ne  dérangerez  personne;    la 
maison   est  granrle.    Et     croyez-vous 
qu(>  Oeorces  permettrait  f(ue  \-ous  lo- 
giez à  l'hôtel  ? 
— Georges... 

Tl  parut  étrange  à  Mmi>  Nessyei- 
d'entendre  cette  jeun"  fille  inconnue 
d'elle  prononcer  familièrement  ce 
nom,  plus  étrau're  encore  rie  pensei- 
rpie  flans  ce  beau  lo<ris,  si  éléirant. 
qu'il  était  chez  lui. 
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"Georges  no  permettrait  pas..."         ritable  comédie.     Mme  Nessyer  se'fai-       Julie  s'approcha  du  lit. 
son   fils  pouvait}     parler     en   maître,   sait  à  l'idée  de  ne  voir    son  fils  que  le      — Nous  sommes  arrivées  hier    soir. 

Elle  prit  un  pou  d'assurance,  osa  lendemain,  puisqu'il  ne  pouvait  ren-  monsieur  Georges,  et  bien  tristes  de 
regarder  autour  d'elle  et  sourit  à  Ca-  trer  avant  une  heure  très  avancée  ne  pas  nous  trouver,  pensez!  Mais 
mille.  Elle  se  ris(|uu  même  à  doman-  peut-être.  On  paraissait  trouver  ce-  tout  le  monde  a  été  si  gentil  pour 
der  à  quelle  heure  devait  rentrer  son  la  tout  naturel  :  puuicjuoi  s'en  se-  madame,  qu'elle  s'est  consolée...  Elle 
fils.  rait-elle  émue  ?  est  levée,  madame,  jugez  donc,  à  une 

—Oh!  cela...  fit  Camille.  Lorscjue,   retirée  dans  imc  chambre  heure  pareille  !     Mais     elle  n'a      pas 

— Comme  il  doit  être  triste  do  sor-  qu'elle  trouvait  trop  belle  Mme  Nos-  oser  (quitter  sa  chambre.  Elle  m'a 
tir  sans  sa  frmme!  .syor  fut  rojcjinte  par     .Julio  jxjur    la-  dit  de  tâclu^r  de  trouver  la  vôtre    et 

Le  ton  interrogeait,  anxieux.  Ca-  quelle,  sur  la  domaiidu  do  su  maîtres-  d(!  vous  dire  d'aller  ch(?z  elle.  J'ai  de- 
mille  se  fit  j)lus  souriante.  se,  on  avait  dressé  un  lit  dans  le  ca-   mandé  à  Germain   qui   ne  voulait  pas 

— Naturolloniont  !  Mais  les  oxigon-  binot  de  toilette  attenant,  la  vieille  mo  montrer...  Vous  alliez  vous  fa- 
ces du  mond(\..  dame  fut  suffoquée,  inflignée  d'enten-  cher,  qu'il    disait,   si  on  entrait  com- 

Marcelle  fo\-onait  avec  sa  mère,  et  dre  sa  servante  gronder,  les  dents  mo  ça,  chez  vous  avant  que  vous 
la  vieille  Mme  Nessyer  retomba  dans  serrées  :  ayez  sonné.     Je  lui  ai  répondu:  "Mon 

tous  ces  émois,  impressionnée  par  cet-  — Eh!  bon,  c'est  du  joli  mcmdo  !  garçon,  j'ai  élevé  not'monsieur  Geor- 
te   gi-ande  dame   auréolée  de  cheveux  C'est  du  beau  !  '  g-es  et  j'rntrais  dans      sa  chambre..... 

blonds  pouflrés  comme  ceux  des    por-      — Julie  !  que  vous  n'étiez   soulomont  pas    né. 

traits,  par  cette  comtesse,  jeune  en-  — Je  ne  parle  pas  des  dames — c'est  — Pourquoi  êtes-vous  venues  ?  dé- 
core, qui  ne  lui  en  parut     que     plus  des  saintes — mais  les  gens  de  service.,  manda  Nessyer'? 

imposante,  et  si  élégante,  si  frou-  Ah  !  seigneur  !  ce  qu'ils  osent  dire  !  —Parce  cjue  Ravineau,  celui  qui  a 
froutante  de  soie,  si  parfumée,  si  ^Allons,  allons,  tout  le  monde  prêté  sur  la  maison,  veut  ou  l'ar- 
chargée  de     breloques  d'or  tintantes,   n'est  pas  comme     vous,     ma      bonne  gent  ou  la  maistm,  (|Uo  madame  n'a 

Le     discours     de     Mme  de    Givore,    fiHe,  respectueuse  et  dévouée.  _     pas   d'argent  et  ([u'olle     veut   garder 

s'il  eût  trahi  frnnclioment    et  simple-       J'ibe  ne  répliqua  rien.  Devant  l'air  la  maison. 

ment  sa  iionséo,  aurait  achevé  d'af-  apaisé,  confiant,  do  Mme  Ncssyor,  —Elle  en  a  parlé  liioi-  soir  à  Mme 
foler  la  niêiv  de  Ceoroes.  elle  retint  les  mots  cruels  (jui  eussent  ^le  Givore  '? 

"(3'est  donc  ^•ous,  eut  dit  la  com-  tî/Hi'"it  cette  paix,  troublé  cotte  con-  -Vous  mettez  pas  dans  tous  vos 
tesse,  vous  qui  n'avez  pas  su    'élever  ^''*"^^;  .  états...  Madame  n'a  rien  dit  à     per- 

votre  fils  et,  au  lieu  de  le  garder  "Elle  saura  toujours  assez  tôt,  „onne?...  C'est  vous  qui  le  direz  à 
dans  votre  pmymce,  vous  l'avez  en-   «"ngoa  la  brave  fille    .  Mme  la  comtesse  pour      qu'elle  prête 

voyé  à  Paris  pour  s'v  perdre  y  ga-  ^  ^  °^^i°^'  '°^  ^^'^'^  î^'""'^  *''"I'  ^''''"'  c't'  l'argent,  Elle  peut  bien  faire  ça. 
cher  sa  vie.    p,>rdre  et  gâcher  "la  vie  ^^hement  du  jeune  maître.  ^       (Jeorges  ne  répondit  pas.     Accablé, 

de  ma  fille,     faire  notre  malheur      à  il  se   laissa  retomber  tur    son  oreiller 

tous!"  XVII  (^i  ferma  les  yeux.     Sa  vie  se  compli- 

Mais     Mme  de   Gi^■ore  ne  dit      rien  '  .  q^ait  par  trop— il  en  avait  assez    de 

de  pareil.  Elle  prononça  dès  l'a-  Georges  Nessyer  dormait  encore  louvoyer  entre  les  écueils,  -  il  n'en 
bord  des  mots  polis    et  bienveillants   d'nn   lourd   sommeil  lorsque  la  porte   pouvait  plus  ! 

et,  devant  cette  humble  femme  épeu-  ^»*  ouverte  sans  douceur;  une     main       y^^^  ^^^^^^^  ^j^  j-^,^.^,,,^.  j^,  i.^^i,i„ia. 
rée,  la   pitié  dominant,  elle      gg  mon-   "^^P^''*^^^*^  *^'^'^  ^^^  "''^^"''  ''*'     '''*'"       -Sale    usurier!    Canaille    de      Na- 
traoe  qu'elle  était  :    bonne  et    gêné-   ^^être     et  le     grand  jour      monda    la   ^,,.^,^,    .^^^  jj^^^  ^|„  ^^  hâter... 
reuse.  chambre.  ^  .      ,        ,        —Qui  ça,  Nathan"?  demanda  Juli(\ 

i-,.  ,  .  ,       ,  ,   ,        Georges  ouvrit  les  veux,  mis  de  me-  -^.  „  ,.       , 

Si  bien  que,  tout  doucement,  s'al-  ehante  humeur  par  ce  brusque  réveil  V^''''-  .P^'-"""^-  ^  ^  f^^'^  ^  ^^ 
k^gealopoids  qui  étouffait  le  cœur  ^^  ^^^^  visage  se  pétrifia  d'étonné-  "^ei-o  que  je  mont,^  chez  elle, 
delà  vieille  dame;  elle  s?  sentit  ^^^^  Il  .se  dit  qu'il  rêvait  encore  En  «  eve^lant  dans  ce  décor  etran- 
moins  seule,  moins  étrangère...  Al-  ^^  refermant  les  veux,  s'apprêtait  à  f'\^^^  Nessyer  avait  ete  reprise  de 
ons  !  Puisque  tout  le  monde  est  si  ,^  .-endormir,  quand  une  voix  à  la  ^'^"*'^-^  '^^^  appréhensions, 
bon  pour  elle,_  cola  prouve  bi^n  que  f^j,  ç^rondouse  et  tendre  lui  rrnrlit  la  Q"'allait  dire  Georges  et  surtout 
(.eorges  est  aime,   estime— tout   sas-  j^^^Jq^^  ^jg  j^  réalité  que  pourrait-il  faire  ?  L  humeur  ora- 

rangera.  Oh!  si  tout  pouvait  s'ar-  _c'e„t-v  ben  possible  de  dormir  en-  geuse  de  Julio  n'était  pas  faite  pour 
ranger^  sans  nnon     fut   obligé    d'à-  ^^^.^  ^  j^,,j^  heures  passées  !  rassénérer  la  ^-ioille  dame.    Malgi-é  sa 

vouer  à    Mme    de  Givore  la  détresse  —Julie       toi  ici!'       Ma  mèri^    est   volonté  de  ne  rien   trahir  à  sa    maî- 

où  l'on  se  trouve!    Qui  sait?...  peut-  j,^jjij^f]p  9  tresse  des  méchants  propos  recueillis 

être.  Il  lui  tarde  de  revoir  son  fils;  — Pon'  si  elle  l'était  ie  la  laisst^  ''^  veille  à  l'office,  la  servante  lais- 
elle  ne  craint  plus  d'être  blâmée  par  ^.^-^  pas' toute  seule 'là-bas,  vov'ons  !  sait  échapper  des  phrases  ambigiies, 
lui  j  puisque  sa  présence  ne  dé-  j^,„^  p]]^  pj,^  -^^^^  madame,  elle  est  Pl"s  inquiétantes  que  de„s  vérités  net- 
plaît    point    à    ces    inconnues,  est-ce  j^i  timont  (  xftiimées. 

qu'elle  pourrait  déplaire  à  Georges  ?       —Ici!...  maman  !  Georges    trouva  sa     mèro     presque 

La  soirée  fut  douce,  Marcelle  arri-  Georges  ne  dormait  ]5lus.  Redressé,  aussi  nerveuse  qu'il  était  nerveux. 
\ant  à  sp  tnontrci-  joyu  !■  et  la  com-  frémissant  d'inquiétude,  il  n'osait  l'embrassa  en  pleurant;  lui  s'irrita 
tesse  acceptant  im  rôle  dans  la    cha-  questionner.  de  ses  larmes,  sachant  trop  bien  qui 
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les  ftiisaient      couler.     11  prit  les    de-  — Voulez-vous  dire  que  vous  n'avez  y   '77^11?  AT 

vants,  rendu    plus  cruel    par  les     re-  pas      on\oyé  à    Saint- Jean-du-Pont-  •'-'  1  J-'.t-'.'i-J-' 

mords.  Routi<'r  l'argent  rpie  je  vous  ai    re-  ^ — — 

— Si  vous  êtes  venue  pour  l'argent,  mis  ?  n      i*           i        u   ^     „„  „«^..«t  ij. 

■           -,       ,        •  Tt                        •       .   ■                       •  On  dit  uue  les  chapeaux  seront  ,1a, 

maman,  ji-  n  v  peux  nen.     Je  n  en  ai  —Pas  encore...  je  n  ai  pas  pu...    je  ^                   ' 

pas  et  je   ne  Veux     pas— vous  enten-  vous  expli.|urrai...  cet  automne,  du  meilleur  goût.  C  est 

dez?   Je  ne  veux  pas  ennuyer  de  cela  — Oh   !  qu'on  s'y  entend  en  faiti  d'élégance  et 

Mme  de  CJivon-,  encore  moins    tour-  Il  y  eut  m.  l-.uid  silence.  Mme  Nés-  ^^  ^^^^      L^g  j^j^^ins  ^^    l^,^^s  petite 

ment<»r  ma  femme  «lui,  dans  son  état,  syer  no  pleurait    plus  :  son  regard  in-  .                    .  ,     i  .i       ,         , 
,   ..   ..           ,  .              .       .        .  .'             ..   ,          .              •     '    1     ri  doitrts  sont  SI  habiles  dans  leur    tra- 
duit fin'  cxtr.-mfmpnt  ménagée.  tcrrogeait  1(>      visage  crispe  de  Oeor-  fe  '  ^  ■ 

Mon  Dieu  !  Et  alors'/  ges.'    Que  dit-on   ?  Il  a    re<;u  de  i'ar-  vail,  l'œil  si     exiiérimenté  dans      le 

Mors. ..que    voulez-vous    que    j'y  gent  pour  désintéresser  Ravineau  et  choix  des  tissus  et  des  nuances    p()\ii- 

hi.>.-.i'...   Lai-              idre.    Aussi  bien,  ne  l'a  pas  envoyé  ?... Est-ce  possible!  toute  harmonie  dans  Jes  toilettes,  ce 

ji- suis  fâché                      savoir  si  loin.  Julii-,    les    mains   jointes,    soupirait  q„i  va  bien  et  ce  ({ui  ne  va' pas,  ob- 

t.)ute  -soulo.     Je   verrai  à  vous   loger  sourdement.  „gj.yé   avec  une     scrupuleuse  minutie 

pr<.s   d'ici.    Vous     vixTez  en    famille,  -Madame,    dit   enfin      Camille      je  ^^.  ,,^,,            ^^  j,,.  ^.j^^^,  ^g^^j^,,,,.;^  1^ 

xous  ne  serez  pas  malheureuse.  n  ai  au  monde  que  ma  tante  et  Mar-  ^^^^^  ■   -^^         -^^  ^  ^^    d'acheter. 

-Vondi-e  la  maison...  la  chère  vieil-  celle      -Je  ne    neveux      pas    qu  elles  ^^    ^^^^^    ^^     New-York    les  plus 

le    mai.son        fil>     '      f ;...-.ivo^  •    oh  !  a'fnt  la  douleur  d  apprendre    ce  que  .    ^  i-'        -    x 

"                                                -          un  .  „!,   A„:x„^  T«    c^,\^-  graivJos  nouveautés:  c  est  la  qu  est 

Georctîs  votre  iils  n  a   pas  su  éviter.  Je    suis  "^                                     '                     ' 

iriio     '■.rr.\..   i.    I   ..    ..,o.  f   •    i..nv,...c  majourp,  libre  de  disposer  de  ma  f<  r  allée  les  chercher  l'habile  artiste  que 

Kl  e  ^■mi.s.sa.t  doucement  a  t.ave.s  ^^^^^  _    ,^i,,ez-moi   rembour.ser  le  cré-  nous  connaissons  toutes  et  qui  nous 

s<*s  larmes.  ,           .                                     ^_          .  ,            e  •     t        >    i         »   t.- 

,   ,.                  ,,                ,,            .      .  ancier  qui  vous  tourmente...  C  est    a  a  chaque  fois  donne  des  créations  ex- 

Julic  entra,  t  omme  elle  avait    in-  .         .i»    .      .                            •       i  •       t->       i-    ,.      i      ^             ^          -n 

11-  1.      1.      •            .    o    •       1  moi,   voila  tout,  que  \  nus  paire/,  les  quises.En     I  attendant     on  travaille 

terp<?lle  M.     Ixavineau   a  Saint- Jean-  :„tA^',+„  t     x  i              t    ^-                      i                 x 

,    ',,      .  t.      .1  •         11     •    .         Il     X'  intérêts.  fort  les  confections  pour  dames     et 

(lu  l'iilll  liDilliiliT.   elle  interpella -Nés-  t             i             •     .^-                                   *  .... 

'  —Je  ne  les  paierai  pas...  comment  surtout,  oh!    des  magnifiques  toilctr 

V       ,      .    ,                  .             ,           -  ''^"^  paierais-je   ?(Vest  à     peine    si    je  ^^  ^^  mariées.  L'ouverture  de  l'ex- 

\endn-  .   Lai.s.ser  jeter  madame  a  p„is  vivre...  Lui,   s'était  engagé     et,  „„•.•„   j„„     \n    ,       ^    tt.iAoI      „.. 

la  rue'/  Vous  ,n   auriez  le  cœur  ?...  vous  vovez,il  ne  peut  pas  davantage,  p'*/"" J^^   /"des  a  l  Idéal   aura 

C'est  d..-                 e  qu'on  dit  à  Toffi-  _Ne    ^^ous  tourmentez    plus  ;  don-  î'™  '''•  ^'^  septembi-e  courant.     Nous 

ce...  c'est  ...MM    ^ral    que  vous  n  êtes  nez-moi  le  nom  de  votre  notaire,  ma-  '^■"•"''• 

plus  ce  (|ue    vous  étiez...     un     brave  dame...  ne  me  refu.sez  pas...   je    serai  L'IDEAL,  .Sillon  de  Modes    et    de 

mon.sieur  ?    Ah!  je  ne  voulais  pa.s  le  ,i  heureuse    !  Confections,   par  Mlles   Collet  &  Tal- 

.T..ir.       iiiai-    i.iiir    iiue  vous   parliez      T^f  nourtmoi  nue  madame  refuse-  \     ^    Al'^            o   •    x  t^     •     /       •     oi 

1                  1  L.I  pouiquoi  .]uc  jiiauauii,  ihusl  i^ot,  4n4,rue  Saint-Denis, (  près  Sher- 

vreiiie,  de    com-  rait  ?  Vous  êtes  une  d.-moiselle  •    du  k,.„o1  ^  \   Mont.é  1 

m-ui.    ..    ~a.rii.;L.e  de  vendre  la  mai-  Bon  Dieu  !    s'écria   Julie  hors    d'elle-  '            ''  ^""""-a'- 

î'on     où    vf)tre    p('re  est     mort,  faut  même.     J'accepte"   moi,    nous    accep-                        — " 

''"  Parh'de  "miher'et ''j.u"^' vou"s  *""''  ''"^ï'  ^""^7   ^^'-  "*  ^'  ^^t"  ^^  ItOUVeaUX  iUX%  POUf   l«  6.  C.  R. 

I  ans    m     mameur    (x    qu^      ^ous  jjous  repartons.  Venez-vous-en.mada- 

'ayez  plus  ni  cœur,  ni  âme  !...  me.     Nous    avons  ben  fait   de  venir,                                

Elle  i'le\ait    la  V..1X.   Ceorges  com-  vous  voyez  !   Maintenant  vaut  mieux  On  vient  <le  compl.'ier  aux  uinos  du  Grand- 

manrla  nu  fni.  nt    :  nous  en  retourner  chez  nous.  Tronc,  â    Point.»  St-Cliar!ea,   cinq    nouveaux 

—Tais  Blême.   Georges     écoutait,    sentant  «=''^"  «^^  P*'f*'*ger8  congtniits  d'aprùs  les  der- 

^■T    is    il   .-.tait    trop  tard,   (iuelqd'un  peser   sur  lui   la  rancune   de   sa  mère  "■«^'^ '"odèlespt  types  .le  cette  compagnie  LV-x- 

<-ha.nbre  voisine  avait    entendu  et  le  mépris  trop  justifié  >\'  C.unill:  .  f"™^         T-  IT'"  ""^  r'."''""^'   ';"  ^••''"' ^' 

.,,.1.            .          .              .           1  ,,           „      .              '             .  lettres  en  or,  linlrtriour  est  fi.ii  on  acajou   po  i. 

us  l'-f  echir.  suivant  son  iinpul-  1    souffrait  atrocement.  .       .-           ■  f  -.     i.      ^   .     j      .            is 

.,,                                               '  .-»»....■  iiii.  iiii  ."■-ixjviixv.  Les  wcges  Boni  faits  .lapnV  les  derniers  inodù- 

M..I,   (  amille  entra.  —Camille,   voulez  me  permettre    de  les  et  recouverts  «n   pl.uhes  vertes.  Soixante 

—Je  vous  flemande  paidon,  mada-  vous  explifiuer  ?  piramnns  log.ront  aisément    dans  le  char  et 

me,  cl»'  pénétrer  ainsi  chez  vous  et  de       Non.  dans  le  comi>artiinent  à  fumer,  dans  lequel   les 

■'  •  '     ■■'  ^"«t^  '''-hat.      Georges  p„,.  ^^^^,,^.     ^,,^^\^^^  très  bas     par  f^''^'  ""''  '■f^^»"^;'^  ^"  cuir,  12  personnes  y 

,K.nse.   c-qui   m'en   don-  ■,^„,          ,,  ^j^J  Nessyer  :       "Vos  ex-  t-""»^"»"'  P'^"  ^ne    -an  e  de  tapis  U  .Iton 

.    1     ,1..^.;»        V,    ^K  ........     ...^^  '  ..        I'""    •"                  J  recouvre  le  centre  du   char.  Si'pt  bcis   d.;  jra/, 

I                  I  If  droit...   :Ne  pleurez    pa.s,  nlieation<s    le  ne  les  croirais  nas  .  •    .  i./    i       .     i               ,/  . 

,,      ',                  '    1  pii'-ni'<>">,  .n-  "«    11-»  oioiiaift  jjo*.  sont  installa'»  dans  le  char  pour  IV'claircr. 

r                         ne   vous   désolez   pa-s...    Je  17.t    fHf.   (.iiitfn  In   eViambre    le  fn>ui  ^       i             >.         i                  -i     i      .      « 

.              '          ,  J-"!   '  "e   (|iuiia  la  oiitiiiiijn  .  "    i.i.ui  Ces  «liars  ont  tons  des  aiipa^eils  di' chauffage 

rjhère  mai.son  menacée  et  çj.^,^     fjp  flêtroût,  se    demandant     ce  rt  v.ipeur.  d'un  s.rvice  .'e  Figna' et  dn  freina  à 

'•^  f|u'éprouverait  Marcelle   si  elle  savait,  air.     Ils  ont  un  vnfteveslibulc  avec  plat«  forme 

...                                                                ^'^'  Après  la  dépêehe  du  notaire,   Geor-  ei  acier  et  sont  mont.'3  8ur.|.,..  trocs  A  Hx  roues. 

'"/.'■"                 '•             .                   ,   .  iK^,  d'accord  avec  Camille,  avait  af-  ''«  '""«"eur  de  ces  chars  e^  ,lo  7.5  pie,ls  et  6 

'"•" •       '"       "  «'  firme   à   la    ie.mo   femme  que   l'affaire  P-'^'^os  et   leur   poi.ls  de  lO.J.UOO  livres.  lisent 

,,    ..                 -,         T-,,,                    ..        ,  toctee  les  améliorations  i)Our  les  passagers  et 

,.,,     ,                ....  était   arrangée.     Elle  pourrait      donc  ^^,,^  ,,^  ,^.^^^,^^^,^^^^  ,,^.  p^^^i,,^^  ^,^^^^  ^^^^ 

Elle  le  reuarda,  si  méprisante,    que  Icrnorer  toujours  Imterfention  de  Ca-  i<.  Grand  T.onc  est  en  voie  d'avoir  sur  tous  .on 

'a  mère,  en  ;■■     nseir-nee,    se  sen-  mille  et  la  malversation  commise  par  parcours.   Ces  chars  f.n.nl   le   s.rvice    entre 

it  plus  huii                 [>lus    dê»rsp<'rée.  Georges  NVssyer.— (  A  suivre.  )  .Montr.'al  et  Chi -ago. 
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le  1.  AST  l'KKia.N  i'8t  un  corn- 
;  '/'iiii'tit  iii<lip|>eii8able  à  votre 
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Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

t-i,  il  est  pur  et  bien  vieux,  le  Gin 
est  un  excellent  tonique  possé- 
dant des  propriéiCb  éinineni- 
ment  efficaces  ik  la  conBtitution 
de  a  femme.  Il  stimule  le  sys- 
tème nerveux,  facilite  et  régu- 
lariK-  le  travail  de  la  nature  ; 

LE  CIIM  CANADIEN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGE 


Sn' 


Kst  le  seul  Gin  i-ecommandé  par  les  médecins 
comnieétant  une  l)ois:ionm('de(inale,  parce- 
c|ue  c'est  le  seul  Gin  qui  soit  d'une  pureté; 
absolue  et  (jui  avant  d'être  vendu  a  -vieilli 
pendant  des  années  dans  des  entrepôts 
contrôlés  par  le  Gouvernement.  Ix>  Gin 
.Canadien  Croix  Rouge,  ne  briile  pas  l'es- 
jomacet  n'a  pas  cet  apri-s  goiit  désag  é- 
at)lu  des  gins  importés,  au  con- 
traire il  estdonx  à  boire etagré- 
àblc  au  goût.  L'iige,  la  pureté 
et  hKinalité  sont  garantiseur 
cliaijuc  flacon. 

BOIVIN.  WILSON  &  ClE. 
.-i.ul>  iomi;,.si.'liti"ir.  5.     Moiilrtnl 


Ouverture 

temporaire 
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ANCLE     DES     RUES     SAINTE 
CATHERINE    ET    MONTCALM. 

Deux    reprfsentation»    par    Jour 
L'après-midi  &  2  h.   15   at  le  «otr    .    8  h. 

Vues  Animées  et  Chansons 
Françaises    Illustrées. 

La  plus  belle  Salle 

de  Vues  Animées  de 

Montréal. 

PRIX,    ID,  16,  25c 


LE  SHAMPOO  ORIENTAL 
PARFUMÉ 


Donnera  à  votre  chevelure  une  beauté  in" 
cfimparable.  11  détruit  les  pellicules,  prévient 
la  teigne  ;  aide  à  la  croissance  des  cheveux  et 
arrête  leur  chute.  Employé  en  lotion,  il  guérit 
les  boutons,  pustules,  pointe  noirs,  ridée,  blan- 
chit la  peau,  et  donne  un  teint  clair  et  brillant  ; 
excellente  préparation  pour  le  bain  et  les  eoine 
généraux  de  la  toilette.  Voir  le  prospectus. 
Agents  demandés. 

Trix  16c.  la  boite  franco.  AdreBsez  Chemi» 
cal  8[)ecialtiee  Ce,  Boite  126. 

Montréal,  Canad  ?> 


MAISON  FONDEE  EN  1800 
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8  rue    NOTRE-DAME 


OUEST, 


Coin 
Cote  talnl  Lambert. 


Prof.    LAVOIE 

PERRUQUIER 

Perruques  et  Toupets  pour 
Dames  et  Messieurs,  une  spé- 
cialité 

Chevrux  teints  de  toutes  les  couleurs. 
Coiffures  pour  les  bals  et  les  soirées. 

Toujours  en  main»  un  ejBeorliment  com- 
plot do  Tresses  en  cheveux  naturels;  ain- 
si que  l'eig-ncE  et  Omonjenls  pour  che- 
veux de  tous  genres. 

Grandca  nouveautCs  et  Importations  de 
l'ariB,  en  fait  de  Perruques,  relpnes  et 
autres  Omoinci,ts  vérltaLloment  arllitl- 
fiue»  pour  la  chevelure. 


PROF.     LAVOIE 

pe:rruouie:r 
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7/iei//e  Chapelle 

jC' éternité  des  S^oses 

Il  es/,  dans  la  foret  de  Rclange,  eu  Lorraine, 

Ah  !  donnes-7ious  l'élerjiiié  des  roses 

Une  antiqiœ  chapelle  e7t  pierre,  aiix  vitraux 

Et  donnez-nous  leur  aimable  destin. . . 

[peints  ; 

Naître  et  mourir,  mourir  à  peine  éc/oses. 

Ccsl  comme  tui  îlot  blanc  dans  V océan  de  pins 

w 

Etre  adoré  ne  fut-ce  qu'un  matin. 

A  V ondulation  mélodique  et  sereine . 

t 

Entoure Z-7WUS  des  charmes  de  l'aurore 

La  mousse  a  tapissé  la  pierre  qui  s'effrite, 
Le  plancher  fendillé ,  moisi,  ploie  au  milieu  ; 
Bien  qu'on  y  voie  ericor,  dans  un  coin,  un  ptie- 

[Dieu, 
L'oratoire  n'est  plus  qu'ime  obscure  guérite. 

1 

Et  des  rayons  du  plus  brûlant  soleil, 
S'il  faut  souffrir,  avant  ahnons  encore 
Et  ne  pleurons  qu'à  r instant  du  réveil. 

Oui,  qu'àfatnais,  à  cette  aube  /laissante, 
La  terre  émue,  ainsi  qu'un  chant  lointain. 
Redise  à  tous  que  c'est  l' heure  charmante. 

Pourtant,  au-dessus  du  petit  autel,  sculpté 

Que  c'est  la  vie  à  son  prefnier  matin  ! 

Par  un  berger,  pieux  plutôt  qu'habile,  il  reste 
Un  christ  d'un  art  naif,  enfantin,  au  grand 

[geste 
Qui  persiste  à  bénir  le  tetnple  déserté  ; 

l?4 

Eternité,  trop  belle  pour  la  terre. 
Tu  n'as  voulu  pour  enchanter  nos  yeux 
Qu'un  temps  fragile,  où  tout  vit  de  mystère  ; 
L'honmie  et  la  fleur  s' aimeront-ils  aux  deux  ? 

Et  la  lumière,  Iravetsant  le  verre  teint. 

Ah!  donnez-nous  r  éternité  des  roses 

Empourpre  de  sang  clair  les  blessures  divines 

Pour  parfumer  7iotre  sombre  chemin. 

Et  met  une  auréole  d'or  sur  les  épirtes. 

Et  donnez-nous  ainsi  qu'aux  fleurs  écloses 

Quand  ruisssellcnt,  sous  bois,  les  rayons  du  matin. 

L'Iieure  d'amoicr,  l'heure  sans  lendemain  ! 

Léon  Lorrain. 

Eugénie  Casanova 

^   '^i 
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les    habitants  de  la     lune    que  pour     -^Vv  /J^ 

K  "Canada  '  a  reproduit  l'article,    nos  compatriotes.  '^^'^'^^'^9^-^^-^^i{ 

que  j'avais  l'-erit  dans  lo  pricé-  Pourtant,  pourtant,  qui  n'est  à 
drnt  ruim<'ro  du  ".Journal  do  Fran-  m.'me  de  voir  que  l'alcoolisme  a  dr.  O  OEUR  Lucienne  est  morte!  —La 
çoiso",  sur  les  alnis  auxquels  la  Vi-  t^'nihles  racines  parmi  nous  ;  <|ui  O  nouvelle  se  chuchota  d'abord, 
tf  du  Travail  avait  donné  Heu.  Un  n'en  a  pas  déploré  autour  do  lui,  puis  courut  rapidement  dans  les 
corn-spondant  a  cru  voir  dans  ces  souvent  biem  près  de  lui,  les  funos-  rangs  créant  un  malaise  (lui  n'était 
lignes  une    "grave    insulte"  pour    la   ^'^  effets...  ni  de  la  surprise  ni  du  chagrin  ;  plu- 

dasso  ouvrière,  t-t,  il  s'en  plaint  en  "  faut  réagir,  et  pour  cette  réac-  tôt  un  vague  sentiment  de  stupeur 
li'ttres  majuscules.  ti<Jn  que  tous  prêtent  main  fort«',  les  effarée. 

Je  prierai  ce  susceptible  correspon-  "nobles  exceptions"  comme  les  au-  Elle  n'était  pas  connue  des  élèves  : 
dant  de  remaripier  qu'aucune  classe   très.  nous  en  entendions    parler  très    peu 

de  gens  n'a  été  nommée  dans    mon  Françoise.       mais  d'une    fagon    vague,     retenue, 

article  ;    toutes  les  classes  de  la  so-  M"'  avait  suffit  pour  nous  monter  l'i-i 

ciété  ont  pu  être  également  visé^es  —  magination.    Elle  était  devenue    le 

pui.squ'aucune  d'elles,   —  pas    même  J^^J   âbltUCS  ^"'  fantasticiue  que  l'on  voit  dans  un 

celle    des    journalistes  —  ne  travaille  cauchemar,^  lo  sujet  de  nos  conversa- 

ce  jour-là.  lions,  cpiand     nous     désii-ions    nous 

J'ai     simplement  constaté  un  fait:      A    voii- les  rivières  suivre,queiq  nef  ois   intriguer  ou  même  nous  effrayer    les 
que  les     "bars"    étaient    encombrés,   /»  si    nonchalamment,    leurs    rives   unes  les  autres. 

qu'il   y  avait     plus    d'hommes  ivres  d'émeraude.  en  murmurant  leui-  doux       Quand   elle  mourut,   je  la  connais 
dans  les  rues  qu'à  l'ordinaire  et  j'ai  refrain,  comme  si  jamais  rien  no  de-    sais    depuis    quatre      mois,     mais  je 
demandé  qu'en  des  occasions  comme   vait  troul  1er    l'azur  calme  do     leurs   crois, bien  (|ue  j'étais  la  seule  et    j'a- 
celle-ci,    il  n'y   eut   pas   de   débit     de   ondes,    on   croirait    qu'elles   ignorent    vais  gardé    mon  secret,    bien    gagné 
bois.sons.  If"   abîmes  qui  les  attendent...  d'ailleurs,  comme  vous  pourrez  en  ju-. 

Et  je  iXTsiste  encore  à  croire    que       A  peine  viennent-elles  d«  s'y  pi-éci-  ger. 
l'ai  raison.  piter.  qu(>  leurs    eaux     se    déchirent.      Dès  mon  entrée  au  couvent,  j'avais 

Le  correspondant  du  "  Canada"  bondisscint,  écument  et  font  un  Ijruit  été  frappw  des  extraordinaires  cho 
écrit  que  les  abus  f|ue  j'ai  signalés  se  semblable  à  des  clameurs  de  douleur,  ses  qu'on  attribuait  à  Sœur  Lucien 
voient  "le  jour    de  la  St-Jean-lîap-    dr'  désespoir  ou  de  colère...  ne,  mais  surtout,  de  ne  pas  la    voir 

liste  et  le  Victoria  Day  tout  aussi  Puis,  après  chaque  chute,  elles  so  et  do  ne  jamais  rencontrer  une  élève' 
bien  que  le  jour  do  la  Fête  du  Tra-  remettent  bien  des  fois,  à  rouler,  dou-  qui  la  connut  ou  put  me  dire  une 
vail."  cément,    leurs  lames    de  saphir  et    à  chose  précise  sur  son  compte 

Qu'est-oe  que  cela  prouve'?      Sinon  fredonner    encore  leur     mélancolique       En  traversant  le  corridor  du  réfec- 
que  les  jours  de  chômage,  l'ivrogne-  berceuse...  jusqu'à  l'Oamn!...  toire,  si  nous  entendions  des    coups 

rie  est  plus  grande,    et    pourquoi  ne  ^^^  de  marteau     ou  le  grincement    d'unt 

pa-s  avoir  le    courage  de  .xitrnaler    ce  scie,  il  s'en  trouvait  une  pour  dire  : 

triste  état  de  choses,  en  même  temps  A  voir  aussi  les  fleuves  de  l'huma-  "Ecoute,  c'est  s(eur  Lucienne!" — Qui 
<|ue  celui  de  proposer  le  moyen  d'y  nité  parcourir,  parfois,  si  heureuse-  est-elle?  que  fait-elle?  Personne  ne  1< 
remMier  ?  ment,  les  méandres  de  la  vie,  on    di-   savait.    Quand   une  religieuse    mou- 

J'ai  dit  aussi  que  notre  natîonali-   rait  qu'ils  sont  loin  d'entrevoir    les   rait,  et  c'était  très  souvent  dans    1< 
té  allait  sombrant    dans  lo  fléau    de   pnx-ipices  où  le  Destin  doit  les  pous-   grand     couvent  de  X,  il    m'arrivail 
i'alcoolismfi  ;  je  m  vois  pas  là  enco-    sor  tôt  ou  tard...  Et  le  jour  où      ils  d'entendre:    "Nous  me  pouvons  entrei 
re,  fiue  les  ouvrions  soient  particuliè-    s'engouffrent,    leurs    âmes    se  déchi-  prier  maintenant,  scL-ur  Lucienne  es 
rement  indiquées,  mais  je  ne  voudrais  rent,  leurs  cœurs  bondissent  et  leurs  là!" 

pas.  non  plus,  qu'ils  en  fussent  ex-  voix  lancent  des  cris  d'amertume,  de  Un  jour,  en  passant  devant  la  sal 
dus.  dé.sesfKTance  ou  de  haine...  Enfin,  une    le  où  travaillait    sœur    Lucienne,    et 

Que  chacun  prenne  sa  part  de  res-  fois  sortis  de  ces  go.uffres  amers,  les  devant  laquelh-  iiious  filions  très  vit« 

ponsal'ilité.     Chacun  y  a  droit.  flots  humains  recommencent  souvent^   et  en  tremblant,  j'entenrlis  une  voix 

Le  mal  e.nt  qu'avec  nou.s,  Canadien.s-    de  couleur,  heun'ux  et  riants,    entre    douce  qui  chantait   un  cantique  con^ 

mus     nous  leurrons     trop   les  bords  de  l'existence...  jusqu'à  l'A     nu;  je  m'arrêtai  et  j'écoutai,  en  me 

paux    mots.     Persf>nne    ne    bîme  Fatal  ! ...  demandant  pour    la    cent    millième 

ucr   un    abus   sans   qu'on  Jean  de'Canada       fois  ce  que  c'était  que  cette    myste 
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rieuse  sœur  Lucienne?  Une  graiulo  'le  marchais  tlaiis  le  lonu  coiridoi  îhoikIi'  n'rl,  j'expliquai  ma  piv-sence  à, 
passa  et  m'entraîna  avec  elle  en  di-  soml Jre  où  les  petites  lumirres,  dis-  s  i  iir  Liicieinne  (jui  se  scandalisa  fort 
sant:  "En  a-t-elle  du  courage  de  [)OKéevS  à  de  grands  intervalles,  ics-  de  iii(.)ii  regret  de  ne  pas  trouver  en 
chanter  au  milieu  de  tout  ça!"  semblaient  à  d(;s  étoiles  d;>.n-;  la  I  ru     elle  au  moins  une  soreièi-e  ! 

•le  la  questionnai    avec  une  curio-   me.  Nous    devînmes  fort  I onnes  amies, 

site  intense,  elle  ne  voulut  pas  ou  ne  Ji'  passai  devant  la  salle  dans  la-  elle  me  grondait  (juand  je  m'échap- 
put  pas  me  répondre,  et  me  lais«a  en  quelle  il  s'agissait  de  pénétrer.  Tout  pais  pour  venir  faire  un  I.cmt  de 
plaisantant  sur  ma  curiosité  qui  était  siii'iicieux,  mais  un  rayon  de  causette;  avec  elle  ;  mais  s<'s  grondo- 
était  bien  plus  grande  <iue  moi,  as-  lumière,  filirr.nt  sous  lu  jorie,  tal  ries  ne  me  faisaient  pas  peur,  et  as- 
surait-elle, sait  brillir  ie  1  ont  de  ma  lottineet   sis(!  sur  ses  cercueils,    j<"   la  question- 

II  est  certain  que  ma  curiosité  al-  je  me  dis  qu  "elle"  était  là.  -le  tnnn-  nais  et  je  ne  me  lassais  i)as  d(!  l'exa- 
lait  en  augmentant  :  plus  c'était  bitiis...  et  je  fis  (iuel(|in  s  pas  poui-  re-  miner  et  tle  l'entendre.  l<J!ie  parlait 
mysté^rieux  plus  cela  me  passa'onnait,^  tarder  le  nKjment  d  agir.  chaque  peu,  souriait  parfois  d  un  aii-  nu  ixmi 
et  plus  cela  paraissait  difficile  à  dé-  fois  fju'ime  ])! anche  criait  sous  mes  vague,  comme  une  persunn(!  dont 
couvrir,  plus  j'en  avais  envie  !  pas,    je  m'arrêtais  avec  terreur,  avw;    I  âme  est  absent<>. 

J'en  rêvais  à  l'étude,  à  la  chapelle  l'impression  d'être  retenue  par  uni'  l'aire  des  cercueils  p'.'udant  trente 
et  au  dortoir,  j'en  rêvais  éveillée  et  grande  main  «jui  s'abattait  sur  mon  ans,  y  coucher  tant,  tant  d'  compa- 
endormie  et  les  jours  et  les  mois  épaule,  des  ombres  noires  s'aliou-  gnes,  passer  ses  jourm'es  toutes  s<>ul(! 
passaient  sans  apporter  de  répo,nse  à  geaient  partout  sur  le  plaucher  et  en  pi-éiniratifs  de  mort,  voilà  sa  vie 
toutes  mes  questions.  sur  les  murs.    11  me    semblait  ciu'elles    pauvre  vieille  sœur  Lueieniie,  qui  est 

11  m'était  arrivé  de  questionner  bougeaient  "autrement'  que  moi,  maintenant  étendue  dans  celui  (ju'el- 
discrètement  les  religieuses:  "Sœur  et  j'avu-ais  \oulu  avt)ir  des  yeux  tout  le  gardait  dans  un  coin  pour  elle,  et 
Lucienne?  mais  c'est  une  sœur  con-  autour  de  la  tête,  pour  voir  partout  qu'elle  m'avait  montré  un  jour  de 
verse  comme  les  autres!" — "Que  fait-  à  la  fois!  Mais  la  curiosité  me  te-  grauide  confidence, 
elle  ici?  A  quoi  travaille-t-elle?"  nait  bien  et  me  ramena  près  de  la  Oh  non,  je  n'ai  pas  pleuré  quand  on 
— "C'est  notre  menuisier."  Et  c'était  porte  qui  me  fascinait  :  je  m'effor-  m'a  dit  qu'elle  était  enfin  délivrée  de 
tout  ;  je  n'obtins  jamais  plus,  je  dois  çai-  de  distinguer  la  nature  d'un  cette  vie  dont  elle  axait  dû  tant 
avouer  que  je  déteste  faire  c'es  ques-  bruit  étrange  que  je  percevais;  c'é-  souffrir,  la  pauvre,  et  j'ai  ivvé  d'elle 
tions  et  qu'il  est  extrêmement  facile  tait  tout  simplement  le  sang  qui  toute  rayonnante  dans  la  f  rande  lu- 
de  me  faire  taire.  battait    à    grands    coups    dans  mes  mière  du  paradis,  où  elle  jouira  Lien 

'T'étais  devenue,  à  mon  tour,    une  tempes.  de  penser  qu  elle  ne  verra  plus    mon- 

des grandes,  et  parmi  mes  compa-  Enfin  je  parvins  à  dominer  cette  rir  et  qu'elle  ne  fera  plus  de  cercueils! 
gnes,  aucune  ne  paraissait   rien     «a     crainte  folle,  et     dans    un  grand    ef-  Daniellt  /f*  ubrv 

voir  sur  celle  qui  m'intriguait  tant,    fort  courageux,  je  tournai  le  bouton 
Quand  j'en  parlais,  on  riait  de  moi,  de  la  porte  qui  s'ouvrit  ;  j'entrai,  et 

ce  qui,  du  reste,     rte    me     dérangeait  prestement,  je  la  refermai    avant     de  •'*   tfâVCrS  ICS   llVrCS,   (fC. 

aucunement    dans    la    poursuite     du   regarder  autour  de  moi. 

secret.  Dans  ma  tête  mûrissait  un  'T'eus  un  grand  frisson!  à  droite  à  Nous  accusons  réception  d  un  re- 
projet qui  me  hantait  depuis  des  gouche,  en  avant,  ie  vis  des  cercueils,  cueil  de  chansonnettes,  contes,  récits, 
mois.  Je  verrais  sœur  Lucienne,  de  longs  cercueils  en  bois  blanc.  Je  nouvelles,  intitulé  :  "Nouveaux 
j'entrerais  dans  sa  salle,  et  je  décou-  sus,  plus  tard,  qu'il  n'y  en  avait  que  Echos  du  Mont-Royal",  par  M.  Au- 
vrirais  la  cause  de  l'émoi,  que  la  trois  ;  à  ce  moment,  la  chambi-e  m'en  g"ste  CharlJonnier.  Nous  l'avons 
seule  mention  de  son  nom  faisait  l^arut  remplie  !  assise  sur  un  siège  parcouru  avec  un  vif  plaisir,  et  nous 
éprouver  aux  élèves,  qui  pourtant,  bas,  une  vieille  religieuse  tenait  son  sommes  heureuse  d'en  recommander 
ignoraient  tout  d'elle.  «J'irais  au  rosaire  et  me  regardait  avec  autant,  la  lecture  à  nos  aUonnés. 
fond  de  ce  mystère!...  On  me  puni-  de  surprise  qu'elle  devait  en  lire  sur  Dans  la  catégorie  un  peu  restreinte 
rait?   J'étais  souvent  punie  pour  des    ma  figure.  des  livres     à  mettre  entre  les  mains 

méfaits  qui  ne  me  procuraient  aucun  «Te  ne  bougeais  pas,  une  grande  lu-  de  la  jeunesse,  les  •"Nouveaux  hchos 
plaisir!  On  me  chasserait?  Oh,  alors,  mière  se  faisait  en  moi;  je  compre-  du  Mont-Ro>al."  irouveiont  iu;,e  lar- 
c'est  que  le  secret  en  valait  la  peine!    nais  enfin,   et  le  mystère  me  parais-    ce  lilace   et    combleront   quelques   la- 

Et,  très  résolue,  j'attendais  l'occa-  sait  si  simple  que  j'en  étais  fâchée!  cunes.  Voilà  lui  cadeau  charmant  à 
sion  qui  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Sœur  Lucienne  étaii  le  menuisier  et  ''^^rc  à  nos  jeunes  amis,  non-seule- 
Un  soir,  je  fus  retenue  en  classe  pen-  faisait  les  cercueils  de  la  communau-  uient  agréable  au  point , de  vue  de  la 
dant  l'étude.  Libre  une  demi-heure  té!  et...  et...  j'étais  une  petite  folle!  'ittérature.  mais  à  celui  de  sa  toilet- 
avant  le  souper,  je  filai  à  l'étage  du  Déception  sur  toute  la  ligne,  alors  !  te  artistic:ti"  et  de  bon  goût, 
réfectoire  pour  attendre  là  le  coura-  Tlevenue  de  mes  ten-eurs  et  de  ma  Sucei's  constanit  aux  •■Nouveaiix 
ge  d'oser.  surprise,    reprenant    pieds    dans      le    l'-chos"   et   à   leur  délicat   autour. 
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LE  cuurii  normal  de  cotte  institii- 
liuu  «"st  ouvert  aux  élèves  de- 
puis liitT,  If  *2(l  septembre.  Le  nombre 
(l.'s  i-lt'Ves  internes  étuiiit  limitt',  on 
prie  les  j«Mines  filles  se  destinant  à 
rEnseitrnement  Ménauer  do  vouloir 
bien  s'adresser  inimé<liat<'ment  pour 
toute  information,  au  No  22  Sher- 
Jjrooke-Ouest. 

Le  cour  de  cuisine  bourgeoise  s'ou- 
vrira  mardi  le  1er  octobre,  et  tous  les 
mardis  suivants,  il  y  aura  cours  de 
0  lieuns  a. m.  à  mi<li.  l'rix  d  entriV, 
50  contins. 

Le  cours  populaire  de  cuisine  com- 
mencera jeudi  Soir,  le  3  octobre,  de 
7   1-2  heures  à  9  1-2  heures. 

A  propos  d'Ecole  Ménagère,  il  nous 
jiaraît  intéressant  de  reproduire,  ici, 
une  li'ttre,  d'une  des  élèves  normales 
de  cette  maison,  à  Mademoiselle  Gé- 
rin-Lajoie,  directrice  de  l'Ecole.  L'é- 
l)ist<>lièn'  est  des  Cantons  de  l'Est. 

"...Comme  d'habitude,  pendant  les 
vacances,  nous  sommes  très  nom- 
l)nHises  à  la  maison.  Dans  le  mo- 
ment, pour  compléter  une  douzaine, 
r»ous  avons  une  cousine  américaine 
'|ui  ne  comprend  pas  un  mot  d'an- 
j-lais.  Vous  pouvez  vous  imaginer, 
maflemoiselle,  (jucl  travail  mon.stre  il 
me  faut  faire  pour  me  rendre  aimable 
en  anglais. 

"De  pluB,  en  ma  qualité  d'élève  mé- 
nagère, «n  m'a  nommée  premièiie  à 
la  cuisine. 

"J'ai  boulangé  plusieurs  fois,  tf)u- 
jours  avec  succès.  Ce  soir  même,  j'ai 
à  faire  une  cuite  de  pains  et  de  buns, 
avec  une  de  vos  recettes  que  maman 
tient  à  me  faire  essayer.  Entre  nous, 
maman  dit  que  j'ai  une  bonne  main 
pour  le  pain.  Ce  qui  me  rend  d 'ali- 
tant plus  fière  qu'elle  n'a  pas  l'ha- 
bitufle  de  prodiguer  les  cotnplimonts. 

"J'ai  cf)pié  une  bonne  partie  de 
vos  des.'nns  de  coupe  ;  je  suis  à  dessi- 
ner un  patron  de  jupe  que  j'ai  à  me 
r(»nfectionn«T  avant  de  partir. 


"Malgré  le  bon  air  des  Cantons  d(! 
l'Est  et  le  plaisir  des  vacances,  j'ai 
ii'>.'llem<'nt  liTite  à  septemljre,  et  dès 
'|ue  les  portes  de  l'Ecole  s'ouvriront, 
'!■  retournerai  gaiement  à  Montréal, 
avf-c  un  gros  bagage  de  courage  et 
(le  bonne  volonté;. 

Croyez-moi,  les  difficultés  ne  m.'ef- 
fraicint  pas.  D'abord,  le  bon  Dieu  est 
fiour  l'Ecole,  j'en  suis  convaincue,  et 
puis,  il  n'y  a  rien  comme  les  difficul- 
tés pour  activer  les  forces:  une  tâ- 
clio  trop  facile  nous  engourdirait  vi- 
te. Mademoiselle  P.  me  disait  dei- 
ni<''rement:  "(j'est  singulier,  plus  j'en- 
tends parler  contre  l'Ecole  Ménagè- 
re, plus  je  tiens  à  oe  qu'elle  réussisse." 

Il  lui  suffisait  d'entendre  les  criti- 
f|ues  sur  cette  œuvre  pour  l 'entraîner 
à  la  défendre  et  à  se  dépen.ser  pour 
elle. 

"Vous  ne  sauriez  vous  imaginer 
toute  la  joie  que  j'ai  éprouvée  en  ap- 
prenant qu'à  Sherbrooke  on  vouUvit 
une  Ecole  Ménagère  l'année  prochai- 
ne. 

"De  tout  mon  cœur,  je  crie  :  ti-ois 
hourrahs  pour  la  Reine  des  Cantons 
de  l'Est.  Pour  moi,  les  Cantons,  c'est 
jîresque  tout  le  Canada.  J'aime  à 
croire,  que  le  député,  M.  le  Dr.  Pelle- 
tier, réussit  a  à  trouver,  dans  les  vil- 
l(»s  de  vSherbrooke  et  de  Monti-éal,  la 
future  directrice  de  l'Ecole  Ménagèi'e 
des  Cantons  de  l'Pîst... 

"(Jroyez-moi,  mademoiselle,  votre 
affectueuse  petite  amie. 

"0.  " 
Elève  de  l'Ecole  MénagÎTC." 

Certes,  la  ville  de  Sherbrooke  don- 
ne   là  un  bel  e.\empl<^ 

Nous  avons  appris  encore  qu'un  cu- 
ré offrait  à  une  jeune  fille,  pourvut 
d'un  diplôme  d'école  modèle,  dt 
payer  tous  .ses  cours  et  sa  pension  à 
l'Ecole  Ménagère  de  cette  ville,  à  con- 
dition que  l'élève  s'engage  à  aller  en- 
seigner un  an  dans  un  couvent.  Na 
turellement,  elle  recevrait  un  salaire 
pour  cet  en.seiLTiement. 

Vfiilà  une  offre  généreuse  «(ui  ne 
manquera  pas  d'exciter  Ijf-aucoiq)  d'é- 
mulation. Qui  se  présent^-ra  la  pre- 
mièn-  et   renipf)rtera  le  piix'.' 

Françoise. 


LE  ''FLIRT" 


FANTAISIE  GRAVE 

LE  "flirt"!  je  souligne  à  dessoin; 
biou  qu(;  M.  Paul  Hervieu  en  ait 
dénommé  l'un  de  ses  romans,  il  nie 
répugne  d'emi)loyer  a;  mot  de  provej 
mance  étrangère.  Combien  plus  char- 
mant est  le  verbe  "fleureter",  qu'An- 
dré Theuriet,  de  sentim<;ntalc  mémoi^ 
re,  faisait  dériver  de  "conter  fleuret- 
te"!... Malheureusement,  on  n«  peut 
pousser  l'amour  de  la  dérivation  jus-i 
«lu 'à  tirer  de  cette  aimable  locution, 
le  mot  "fleurt":  parce  que,  d'abord, 
l'auditeur  ne  laiss«>rait  pas  d'être  dé- 
routé, bien  que  le  t,  aphone,  pût  sa- 
tisfaire le  lecteur  ;  mais,  surtout,  de 
crainte  qu'un  fâch(Hix  rimailleur  ne 
l'accolât  à  "heurt"  ou,  pis,  à 
"meurt".  Oyez-vous  ce  demi-qua- 
train : 

"  Futile  passe-tempe,  amusette,  le  fleurt 
Sème  parfois  l'aotour  sans  espoir,  dont  on 

[meurt  !..."? 

Enfin,  par  mon  sous-titre  —  encor^ 
qu'il  soit  agrémenté  d'un  qualificatif 
des  plus  sérieux  —  vous  aurez  com- 
pris qu'il  ne  s'agit  pas  do  l'étymolo- 
gie  du  substantif,  mais  bien  de  la 
chose  elle-même,  laqiu'lle,  dirai- je,  en 
matière  d'entrée,  est  aussi  répandue 
et  bien  mieux  connue  que  le  mot. 
Qu'on  l'appelle  comme  on  voudra, 
ce...  jeu  de  société  n'est  pas  d'origine 
gauloise  ;  et  c'est  étonnant,  car  on 
serait  tenté  d'y  voir  une  ramifica- 
tion, mièvre  et  gentille,  de  l'arbre  sé- 
culaire de  la  galant<>rie  française 

Que  la  France  se  console,  pourtant, 
dé  ne  l'avoir  pas  inventé.  Certfes!  je 
n'ai  pas  rint<nition  de  médire  du 
"flirt":  je  craindrais  d'être  pris  pour 
un  ingrat,  ce  dont  je  serais  désolé, 
(iu  pour  un  mécontent,  ce  qui  me 
froisserait  ;  et  jjersonne  n'o.serait 
écrire  —  fût-ce  dans  iine  revue  fémi- 
nine —  que  fleureter  est  mal,  car  il 
est  des  ;nots  si  mignons  que  le  bon 
sens  interdit  d'en  rapprocher  certai- 
nes épithète.s.   Cependant,   au  risque 
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de  passer      pom-  un      "empêcheur  de  (jne  perscmiie  no  songe  îi  plaiii(lr(\  et       J'ai  aussi  parlé  d'un  jeune  peintre 

danser  en  rond",     je  me  permettrai,  qui  souffi'ent,  pourtant!...                        de  mérite  qui  avait  décoré  les    murs 

sur  cet   attrayant   sujet,   des  remar-  La  praticiue  habituelle  de  ce  genre  de  la    plaisante    salle    d'auberge  où 

ques  inattendues.  d'amusement  émousse  la  faculté  d'ai-  l'on  tient  le  buff(?t  aux  jours  de    ré- 

Lcs  Anglais  nous  ont  initiés  à  la  mer:  on  laisse  un  peu  de  soi-môme  ception  de  la  maîtresse  de  céans, 
pratique  d'un  art  qui  consiste  à  di-  dans  ces  joutes  de  l'esprit,  auxquelloij  Le  nom  du  jeune  artiste  est  Corné- 
re,  à  des  jeunes  filles  ou  à  des  fem-  parfois  le  cœur  prend  part  ;  cette  pa-  lius,  et  j'ai  bien  du  plaisir  à  l'écrire 
mes,  des  choses  auxquelles  on  ne  rodie  des  sentiments  leur  enlèv'e  la  quand  jo  mo  rappelle  les  sensations 
croit  qu'à  demi,  ou  qu'on  ne  pense  fraîcheur  qui  fait  leur  charme  ;  le  do  beautés  que  j'ai  ressenties  en  par- 
pas  du  touî  ;  nos  jolies  interlocutri-  verbe  aimer  est  affaibli  par  une  Ion-  courant  un  jardin  éclos  sous  les 
ces,  soit  habileté  dans  ce...  sport  gue  usure  ;  et,  peu  à  peu,  l'on  de-  doigts  de  sa  mère,  Mme  Cornélius. 
(  c'est  la  majorité  ) ,  soit  innocence  vient  sceptique.  Et  le  jeuine  homme  Ce  jardin  consiste  em  une  pièce  dé- 
(  c'est  une  minorité  de  plus  en  plus  qui  voudra  dire,  pour  le  grand  mo-  corée  de  tableaux  du.s  au  pinceau  de 
faible),  écovitent  ces  choses  en  sou-  tif  cette  fois,  à  une  jeune  fille  habi-  la  digne  émule  de  Madeleine  LeMai- 
riant,  et  semblent  les  prendre  telles  tuée  à  cet  inoffensif  délassement,  la  re.  Ils  ne  représentent  que  des  fleurs:  i 
que  dites...  Cette  science  —  car,  c'en  phrase  conventio.nnelle,  fera  bien  roses,  œillets,  gardénias,  orchidées, 
est  une,  presque;  et  pas  des  plus  sim-  d'attendre  l'instant  psychologique  ;  Tous  les  motifs  de  ces  toiles  ont  été 
pies,  m'a-t-on  assuré  —  doit  remorn-  autrement,  s'il  ne  barytonne  dans  la  empruntés  à  la  flore,  et,  l'on  peut 
ter  à  l'émanoipation  de  la  jeune  fille/  note  juste  et  n'a  le  geste  d'un  jeune  aisément  s'imaginer  quel  coup  d'œil 
et  a  dû  naître  dans  les  Ijureaux.  Elle  i>remier  d'Ohnet,  il  est  à  craiiKlre  quQ  agréable  présente  leur  ensemble, 
est  maintenant  très  avancée,  gi-âce  r"objet  de  sa  flamme",  comme  on  Le  hasard  m'a  fait  aussi  rencontrer 
aux  conditions  de  la  vie  social©  ac-  disait  autrefois,  ne  lui  rie  à  la  bar-  à  l'abbaye,  le  comte  de  Premio  Real, 
tuelle,  qui  se  prête  admirablement  be.  neveu  et  héritier  direct  du  comte  de 
à  son  développemetut,  et  aux  graves  Est-il  des  maris  délicats  qui  pour-  ce  nom,  consul  d'Espagne  à  Québec, 
inventions  du  siècle  dernier:  témoin,  raient  être  contrariés  de  ne  pas  trou-  qui  finit  ses  jours  d'une  façon  si  tra- 
ie téléphone,  qui  est  l'un  de!^  facteurfj  ver,  chez  leur  jeune  femme,  une  ten-  gique.  Nous  avons  longuement -icausé 
les  plus  commodes  de  soni  parfait  dresse  inédite,  la  primeur  des  senti-  ensemVjle  du  Canada, 
fonctionnement.  Etant  donné  notre  ments?...  Qu'ils  se  consolent,  ceux-là,,  — C'est  une  boîte  à  surprises  que 
tempérament  latin,  cet  art  ne  pou-  en  songeant  qu'ils  ont  eu,  ou  au-  mon  abbaye,  me  dit  alors  en  riant, 
vait,  nulle  part  ailleurs,  être  cultivé  raient  pu  avoir,  avant  de  se  marier-,  Mme  Adam.  Les  gens  qui  ont  des 
avec  plus  de  goût,  et  nous  l'avons  des  compensations...  C'est  par  cette  choses  à  se  dire  se  rencontrent  ici. 
élevé  à  la  dignité  d'une  pratique  na-  réflexion  consolante,  que  M.  de  la  Pa-  Cet  été,  quelqu'un  qui  avait  eu,  à 
tionale  ;  bien  mieux,  c'est  devenu  une  lisse  eût  signée,  que  je  termine.  Rome,  il  y  a  plusieurs  années,  dans 
coutume  ;  c'est  entré  dans  les  mœurs,  Léon  Lorrain  ^^^  ruines  du  Colisée,  la  vision  char- 
et  l'on  "fleurette"  to.ut  naturelle- "  mante  d'une  belle  inconnue,  l'a  re- 
ment, sans  y  toucher.  _-                                                 trouvée  dans  une  de  mes  réceptions. 

Une  chai-mante  femme,  grande  ad-  l\vCllîlCwitvll                       alors  qu'il  désespérait  la  revoir    ja- 

miratrice   de  cet  agréable  "état    de  mais... 

choses",  me  disait  que  les  jeunes  fil-  A  U  cours  de  ma  critique  récente  C'est  le  dimanche  que,  durant  h: 
les  apprenaient  à  connaître  les  hom-  '*  du  livre  de  Mme  Adam.,  "Mes  Ijelle  saison,  reçoit  Mme  Adam.  Ses 
mes,  et  que  ça  valait  mieux  ainsi,  angoi.sses  et  mes  luttes",  j'ai  évoqué  invitations  sont  fort  courues.  Gif  est 
Mon  Dieu!  c'est  possible.  Mais  le  quelques  souvenii-s  de  ma  visite  à  la  à  une  ou  deux  heures  de  Paris  ;  on  y 
malheur,  c'est  que,  parfois,  l'homme  Grande  Française,  à  son  abbaye  de  arrive  en  équipage,  en  automobile,  en 
est  d'une  très  grande  force  à  ce  jeu,  Gif,  et  je  constate,  qu'en  parlant  chemin  -de  fer.  La  réunion  ne  se  corn- 
et qu'il  rencontre  une  pauvre  petite  d'un  jeu,  familier  aux  habitués  des  pose  plus  exclusivement,  comme  au- 
fille,  qui  s'y  laisse  prendre...  Et  salons  de  Mme  Adam,  on  a  imprimé  trefois,  d'hommes  politiques  ;  à  ceiix 
l'homme  passe  avec,  aux,  lèvres,  le  "h^to",  quand  c'est:  domino,  qu'il  de  cette  époque  qui  restent  encore  se 
sourire  plutôt  dédaigneux  de  la  vie-  faudrait  lire.  mêlent  les  longues  théories  de  mon- 
toire  facile,  et  la  petite  fille  se  désole^  ^yion  que  le  loto  soit  jeu  de  philo-  dains,  d'artistes  et  de  littérateurs, 
N'avez-vous  pas  entendu  des  fillettes  sophe  et  jetant  des  notes  de  beauté,  de  gaieté 
de  dix-huit  ans  déclarer  avec  une  le  ^epos  des  cens  d'e=prit  sous  ces  charmilles,  dans  ces  allées, 
conviction  qui  vous  ,  déconcerte  et  .  où  jadis  psalmodiaient  les  austères 
vous  afflige,      qu'"elles  ne  croyaient  ^'  "  ^"  ''^^  Pf^    "^"^"^    -1"^*^  ^"^  di''«'  Bernardines... 

plus  en  l'homme"?  Petites  ignoran-  q"'""  '">  P^ferait  le  domino.                   q^  parlera    longtemps    d'une    fête 

tes  de  la  vie  dont  un  homme,  incong-  Ce  n'eft  pas  un  hommeàfaireun  quiproquo      pittoresque   donnée  en  ces   lieux    en- 

ciemment,  a  fait    des  malheureuses  ;  Celui  qui  juste  à  point  sait  faire  domino           chanteurs,  il  y  a  quelques  années,  où 

pauvres  petites     victimes  du   "flirt"  a  dit  Musset.                                               cent-cinquante  personnes  avaient  été 
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lnit'fs  di-  .««•  rri»(li<"  fil  ('((sliimc  ilmin- 
|Ktiv  ,  tlo.-*  i-huin>lt«'s  garnios  de 
fciiillagi-  i-t  d.'.l\>tU's  do  foin,  en  gui- 
■<(•  de  su'«.'cs,  uttcndiiiiMit  1rs  liôtori  à 
!u  uuix'. 
Lv  |>ro(Tntmin<'  df  la  journw  m-  com- 
l)rfnait  ((lu-dcs  j<>iix  campat'nards.La 
ivini-  du  loiris  ôtait  «■IW-nu-mo  habil- 
|.V  t-H  f»'rnii."i»'.  i-t  pivsidait  aux  lon- 
i,Mi.-s  tabl(>s  où  le  L'oûter  était  snvi 
dans  de  la  vaissj'lle  nistiiiue  dont  les 
molifs  avaient  été  cependant  dessinés 
par  des  |x»intn^s  fameux. 

Au  comnieiu'finent  de  la  collation, 
une  pancarte  fut  pass-é<e  de  main  en 
main.  Sur  cett«  pancarte,  chacun  des 
invités  put  lire  ces  mots: 

Môssieu, 
Tout  ce  qu'vou  trouverai  su  la  ta- 
Me,  (.-ai  pf)ur  l "mangé  et  pou  l'I  oire. 
Kaisei-moi  l'plaisir  d'vou  servi  vou 
maime,      pas  se  queue      d'fané  l'foin 
nous  a  lien  fatiguai,  vous  savtv.. 
KAME  ADAM. 

Mme  A<lam  n'e.st  pa.s  seulement  la 
fi-mme  remaniuahle,  l'écrivain,  la 
.  auseus»'  émérite  que  nous  connais- 
sons ;  elle  est  encore  une  excellente 
mi'natrtîre,  et,  je  ne  puis  m'emp^cher 
de  cit»T  ce  qu'elle  dit  à  ce  sujet: 

"La  joie  quo  donne  un  intxVieur 
soii,mé,  ayant  toutes  choses  clas.sées, 
n-trouvaHes  et  utilisées,  <)ue  ces  cho- 
ses sf)ient  en  [K-tit  ou  en  grand  nom- 
1  n-,  est  plus  complète  qu'on  ne  croit 
[mur  tous  les  hommes,  fussent-ils  dé- 
sordonnés eux  mêmes.  11  y  a  là  une 
«iMivre  qui  n'a  ri«'n  d'inférieur,  comme 
l>oaucou|)  fie  fr-mmes  .'«•  l'imaLrim-nt, 
et  l'urm  df  mi-s  fiert<''s  a  t^jujfturs  été 
d'être  ce  qu'on  appelle  en  France: 
"Une  femme  de  méinage." 

L'anti-féministe  le  plus  exigeant  ne 
aurait  dmiander  davantage. 


Mon  Village 


Françoise. 


Aujourd'hui  on  aime  ce  qui  eut 
vraiment  beau,  et  le  beau  genre  es- 
thétif|ue.  C'est  la  fpialité  pnmière 
que  l'on  remarque  dans  les  cha|jeaux 
f|ue  l'on  offre  à  Mille- Fleurs,  le  saloti 
lf>  modes  si  bim  fréquenté,  .527,  rue 
.^aint<v(  'a  theri  ne-Ouest. 


L]"2nomdenion  village,  Saint-David 
d'Yamaska  n'éveille  dans  la  [xmi- 
sre  aui-unc  lénnnisci'iiee  'ii^ldriiiue  et 
pourtant,  une  des  figure  les  plus  in- 
t'ressantcs  et  les  plus  énigfnati(iues 
de  l'histoire  du  Canada  a  laissé  ici  un^ 
souvenir.  IJn  vieux  moulin  de  pierre. 
sis  sur  la  ri\ière  David  aux  tortiieux 
méandres,  porte  le  nom  de  "Moulin 
du  ("alvet",  en  mémoire  de  Pierre  du 
(JalviH,  qui  (le\int  seigneur  de  la  ri- 
vière David,  \(rs  l'année  1770. 

Voici  ce  que  dit  le  dictionnaire  ca- 
nadien au  sujet  de  Pierre  du  Calvet: 
"Huguenot  français  qui  demeura  au 
Canada  a|)n's  la  con<iuête  •;  nommé 
magistrat;  il  lutta  pour  les  droits 
des  (  'anadiens,  contre  le  gouverne- 
ment llaldiniand,  (jui  le  mit  en  pri- 
son sans  aucune  forme  de  procî's — 
1780  ;— rendu  à  la  lilx^rté,  -  1783  — 
il  suivit  llaldiniand  en  Angleterre 
pour  d^emander  justice  et  y  publier 
son  "Appel  à  la  justice  de  l'Etat,  qui 
est  resté  célèbre  ;  périt  en  revenant 
au  Canada,  —  1786.  '  11  fut  un  des 
promoteurs  de  la  constitution  de 
17'.)1." 

Dans  la  'I^égende  d'un  peuple",  M. 
Jjonis  l''réchette  a  cr)nsaf;rc  à  ce  mar- 
tyr fie  la  caus(!  canadienne  une  tou- 
chante poésie,  dont  voici  les  promiè 
res  lignes  : 

Personne  n'a  connu  ta  tombe,  ô  Da  Calvet  ! 
Quand  la  m  >rt  te  frappa,  pereonneù  ton  clievef, 
Ni  f-ur  ton  fron'.  penchi',  ni  Kur  ta  lôvre  hlénie, 
N'a  ciuilli  le  iiiiil  du  terrible  problème, 
Qui  planera  tuujourH  sur  tes  dernier»  inetaiite  ! 

Lf-s  i)lus  anciens  vieillards  de  la  pa- 
rois.se  pn'-t<^^'nflent  'ju'avant  de  quîtU'r 
la  KivifTe  David  pf)ur  Montréal,  où  il 
devait  être  emprisonné  sous  le  soujv 
çon  d'avoir  fourni  des  vivres  aux 
Américains  alors  en  guerre  avee  leur 
mère-patrie,  Pierre  du  Cahot  enfouit 
un  coffre  rempli  de  monnaies  d'or  et 
d'argent  dans  un  terrain  avoisinant 
le  moulin,  dont  il  était  possesseur. 


.Après  sa  disparition,  maintes  re- 
clierclies  \-aines  fiu-ent  faiU's  jjour  dé- 
couviii-  ia  mystérieuse  cachette,  et 
deux  luirdis  compères  de  ma  i  o.n- 
uaissance,  parlent  même  d'aller,  prir 
un  soir  sans  lune,  "tuer  la  pou!' 
nô.ire  à  la  fourche  des  ciuatre  c'ne- 
mins",  afin  d'avoir  en  leur  posses- 
sion le  talisman,  qui  leur  ijermettra 
(le  localiser  si'irement  le  coffre  rece- 
leur d"un<'  iminen.se  fortune,  et  qui 
.selon  les  anciens,  s'éloigne  à  mesure 
que  s'approchent  les  chercheurs,  lors- 
(ju'ils  n'ont  pas  recueilli,  au  prix 
(l'un  maléfice,  le  sang  de  la  femelle 
du  coq.  Mais  le  possesseur  actuel  de 
ce  lôjjin  de  ten-e  pi-éfère  suivre  le  con- 
seil (lu  ial  oureiii-  (|ui  disait  à  ses 
fils:  ■■'rravaill<'/.,  prenez  de  la  i^f^inc", 
et,  sans  se  soucier  le  moins  du  mon- 
de du  trésor  enfoui  à  quelques  pieds 
{)lus  bas,  il  s<>me  à  large  main  dans 
les  sillons  creusés    par  sa  charrue.... 

Le  grain  croît  et  se  change  en  or! 

Qui  sait?  Petit-être  un  jour  le  soc 
d'acier  frappera- t-il  le  vieux  fer  ron- 
gé par  la  rouille,  et  amènera»  au  jour 
cet  amas  précieux  di.sparu  d<'puis 
plus  d'un  siîîcle.  Oh!  c'est  alors  que 
le  vieux  .paysan  pourra  railler  avec 


"  Ne  Fermez  pas  les  Yeux  " 

sur  l'iniportiince  de  rhoi  ir  une  l)onne  p)iarma- 
cie  pour  y  faire  pr^'^parer  vos  prescriptions  et 
nifme  pour  y  acheter  les  mille  petite  objets  qui 
font  partie  de  la  p'iarmacie. 

Souvent  rjuel<iue8  bous--  de  plus  sont  une  pa- 
lantie  qui  vous  vaut  des  dollars  en  bons  r<'"Bul- 
tate. 

Vous  Ctes  assurées  de  toujours  avoir  la 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  service  possible 
quand  voue  venez  A  l'une  de  nos  trois  pharma- 
cies. 

Nous  achetons  aux  meilleure  prix  et  nous 
vendons  A  des  prix  mod('T(''S. 

HENRI   LANCTOT 

3  PHARMACIES 

206    rue  gte-Catlierlne  Est,  angle  gt-DenIs 

820  ruDgalnt-Laurent,  angle  Pnnce-Arthur 
447  rue  aalnt-Laurent,  près  OeMontlgrny 


LE  JOURNAL  DE  l'^RANÇOTSE  IST 

raison  les  deux   amis  «lui,   pour    re-  ^^■^■^^^^^•^■^^•^^                            jffttlilSdnt 

couvrer  le  trésor,  veulent  mettre    en  /jfy                                                            '^^ 

œuvre  la  sorcellerie  plutôt  qu(>  le  la-  /h              SUlIV-PrUdbOmmC               M/       >,                    •          TT-  .    • 

,  iîv                             «Mirviiim*               \y       Vous  Connaissez  1  histoire, 

beiir.  /.^                                                         jW       ,.             •      1-        .        1-        -          r 

,^    .  ,,         .,                    ,                ^,    i.  ^S^-^i£i,^^z^i^:^-^-.£i^^^,é3^         Ln   mari    disant     adieu    a   sa  fem- 

tiu  elle  soit  vraie  ou  fausse  cette  le-  V  ^'Çr^'Çr'Cr^'Ç'Ç'Sr^r^^       „^^  ,^^.^,^t  j^  ^^.^^^.^,  ^1^^  ^^.^^^  ^.^^^ 

gende  m  amuse,  mais  ce  n  est  jamais  pj,^    ^^    ^^^.       ^,^.^,^^^     ^^     ^^^^^ 

sans  émotion  que  je  vois  se  di-esser  Le  poète    tant    doux!    -  Armand    ^^,^  ^,^^,^^  _  re^.on.tituons  la  scène, 

sur  ma  route  la  silhouette  grise    du  Prudliomme  de  son  vrai  nom  -  est   ^^^^^    ^-^^^^     j^    "Patrie"      ot  la 

vieux  moulin.  Aussi    ie  voudrais  que,  mort.                                                               "Presse",  -  et  les  sanglots  dans    la 

sur  ses  murs,  Du  Calvet,  1  on  gi'avat  11  a  mis  de  la  rjeaute  dans  nos  ré-    „„•  .    ,,,,'-i         r      i  i:    .  :+                r 

'            ..         •     rr        1  1  ]    I      ]                ]         1-11          ^°'^'    1"''  ""  1  "iibherait  pas,     d  a- 

tom  nom  en  caractères  inetfaçaLles,  ves,  de  la  uouoeur  dans  bien  des  do  u-    i^i        „uiii         i-Hii           ± 

.    .  ,              -1       f  •     1                                         bord,  —  ah.   ie  bon  billet!   —  et,  en- 

afin  que  les  générations  futures  de  la  eurs...  il  a  fait  battre  un  peu     plus    ^^^^^^  ^^^.j^  j^^-   -^^j^.^-^  souvent. 

Rivière    David  gardent  à  jamais    la  fort,    les    cœurs  qm      Tout  compris.       _Toutes  les  semaines,  exige  la  ten- 

mémoire  de  ton  patriotisme  et  de  tes  c  est  assez  pour  que  son  nom,  com-     i      Artémise 

malheurs!  nie  les  étés  qu'il  souhaitait,  demeu-          m     ^      i 

^  '  —i eûtes  les  semaines. 

Mais  tu  n'aurais  conservé  nul  ves-  i^p--  C'est  promis? 

tige  du  passé  que  tu  me  serais  cher  C'était  une  vraie  tête  de  poète:    fi-       _(j'est  promis. 

encore,  ô  mon  village!  Les  vieux  ar-  "^    belle,  mélancolique.                                  p,^  j^  ^^^^  j^^^  ^^jj^  ^-^^  baiser,  - 
bres,  témoins      des  folâtres  jeux     de  Je  me  le  rappelle  à  1  Institut,  à  la  uj^^q^ç  de  plusieurs 
mon  enfance,  me     font    revivre     ces  «éance  de  réception  de  Paul  Hervieu.       j^  semaines  s'écoulent,  et  le  mari- 
jours  d'antan,     ces  jours  qui  ne    i-e-  -'^-^ec  quelle  avidité  je  fixais  mes  re-    ^^^^^^^.^     ^^^^g.    régulièrement    qu'on 
viendront  plus  jamais!    Comme    au-  S^rds  sur  le  chantre  dont  les     déh-    ^-^mo^te  une  pendule,  expédie  la  mis- 
trefois,    i'aime  à  réveiller  l'écho    en-  cieuses  poésies  avaient  enthousiasmé  gj^^  hebdomadaire, 
dormi  des  ruines  du  manoir,  en    lui  m»  .jeunesse.                                                      jj^^  semaine  vint,  cependant,  où  la 
lançant  l'appel  d'un  nom  aimé,  près-  Un  peu  plus     tard,  j'eus  l'honneur    ,^^j,g   s'écrivit,    mais       ne  s'envoya 
que  autant  que  jadis,      la  seule  vue  ^^and  de  lui  être  pr^-sentée  dans  une    ^^^    ^u^  ^-^^  oubliée,  dans  l'une  des 
des  eaux  sombres  de  la  petite  riviè-  réception  donnée,  en  un  hôtel  de  l'a-   innombraMes  poches  de  son  gilet,  en 
re  me  glace  d'effroi,  et  ce'     ne  serait  ^«nue  d  lena,  par     une    Américaine,   compagnie  hétéroclite, 
pas  sans  crainte  que,  même  sous    la  ^"^  protégeait  bruyamment,  à  mon      _Oubliée?  Quelle  était  la  cause,  s'é- 
garde  d'un  habile  nautonier,  je    vo-  a^'»«'  Ifs  jeunes  gens  de  sa  nationali-    ^^,-^^^^  ^^^^^     j^^^j^^  curieuse,  de  cette 
guerais  jusqu'à  la  Pointe  à  la  Roche,  ^^  étudiant  les  arts  à  Pans.                    éclip.se  de  mémoire' 
pour  relire,   gravé  sur  l'énorme  pier-  Ces   réceptions    étaient  patronnées       Le  sais-ie,  moi?     N'approfondissez 
re  séculaire,  le  nom  de  la  belle  jeune  Par  «uHy-Prudhomme,      et  la  dame,    ^ien  ;  il  en  coûte,  saehez-le,  aux  fem- 
fille  que  l'onde  perfide  engloutit    en  '•»*-  vieille  fille  qui  en  avait  le  type,    ^^^     mariées    d'être    trop    curieuses 
ce  lieu.  —  helas!   pour  celles  de  son  âge,  —  à    quelquefois 

Mais  plus  que  tout  cela,  j'aime    à  ^""**^  "^^""^e,  ne  se  faisait  i>as  fau-       q^^^j  ^^'^^     f^^^^^^j^    j^^j  ^^j^  ^^ 

revoir  le  petit     sentier  où,  naguère,  ^  "^  apostropher  tout  haut,  le  maî-    mémoire  le  poulet  oublié?  Remoxxls? 

cheminait  à    mon  côté  "l'amour,    ce  *'■*"'    *'*'"    '»"^    '^"^  "  ignorât    quelle    (,„  nettoyage  à  fond  du  gilet?  Mys- 

charmant   vovageur  qui  nous   visite  l>P'-«<""ialite  elle  recevait  dans  .ses  sa-    t^^^e  et  bouts  de  cigare, 

et  s'en  retourne".  '""«■     ^^^  J''  ^«^'oi^  ^"6  cette  réclame       Mais  on  le  vit,  comme  la  dernière 

Ah!    si  jamais  le  sort  impitoyable  «"^^"«aine  avait     le  don  d'attrist^n-   ,^^^,^  j^,  ,^  ^^^^^j^^  ^I^i^  ^^^^^^^  ^ 

m'oblige  à  te  quitter,   ô  mon  villa-  ''T'"''  ^^    ^^''''''  pourtant  si  melan-   précipiter  dans  un  bureau  de  télégra- 

„„      '    i          ±               i              .    ■  colique. 

ge,  c  est  en  tournant  vers  toi    mon       tx       •    •  •       i  -       w»    ■         , 

„    1            .         ,„    .            .       .         ,,  Depuis  bien  des  anntses  deia,  le  poc- 

regard  que  je  m  éloignerai,  et  quelle  ,           .^          -    ..-     •       d       -      .• 
^„„  „  -i         A              Cl                  .„  te  avait  cesse  d  écrire.  Sa  vie,  dit-on. 
que  soit  ma  demeure  future,  que   i  ha-  ,   .   .                     .                  '^        7         "u, 
V.U^  1     , -i.               ,              ^  ,         "^    ,  fut  longuement  cruelle, 
mte  la  ville  somptueuse  et  bruyante,  n        f     ,           .  -,                     ,.      ,  ,• 
loc  v.;++       cr^                   1              i  'la  enfin  trouve  le  repos  et  1  oubli 
les  pittoresques  pays  des  montagnes,  ,     ,                  ,,                   ^ 
u„  r,i„;„       -^         '               I             1  de  toute  souffrance, 
les  plaines  immenses  aux  larges  ho- 
rizons, ou  que  je  mange  le  pain  amer  Françoise, 
de  l'exil,       j'emporterai    ton    image                     • 

dans  ma  pensée  ,  tu  me  suivrasi  par-  ^i            ,1                      •       1     ^   i 

+^„+     „i    i           i           X      ■  Il  y  a  des  chapeaux  qui  valent  des 

tout,   et   tu   resteras   to.uioui-s     pour  .  ,    ,,■        t        f                    •               .      • 

^-  I     <<      .-,          .   •  -j       ■  idvlles.     Les  femmes  qui  savent  s  en 

moi  la     petite  patrie     que  mon  cœur  .„            ^  ,      ,    ,        -^           -   , , 


ne  saurait  oublier. 


Ouverture  d'Automne 


On  annonce  pour  Mercredi,  le  15  cou- 
rant l'exposition  de  Modes  au.t  Salons 
de  Mme  VV.  A.  De  Witt,   1.50  St-Denis. 

Madame  de  Witt  arrive  de  N>^w-Yorfc  où  elle 
a  choisi  les  deruitres  créations  américaines  el 
européennes  et  se  fera  un  devoir  de  continuer  à 
servir  la  clientèle  distin^ée  qui  a  bien  voulu 
l'encourager  par  le  passé. 


coiffer  sont  tout  de  suite  agréables  et 

charmantes:  regarder.  A  Mil  le-Fleura    1  ,_        ,,,    ,    _^_  ,,,,,„^ 

Tvr^w«  R»o..i,^                  ^                    A             A'v     X        il  Mme  W.  A.  DE  WITT, 

Marie  ceaulac       vous  trouverez     de  ces    délicates  et  I  ' 


rc-oinf  n«,.;i  ^'v         1      \                                                  i       c      i    •  -                                                I  150  Rue  Saint-Denis,                 M^XTRKM, 
(Saint  iiaviu  d'\aina.«ka  )  seyantes  fantaisies.  I 


I><s  IJ<:  .lOUliNAI.  I)l'.  IKWIJOISK 

i.li-,  .-t     .lii,'  ù     l'oiKTal.-ni     tout   vi-    rY2S;  V^£VSiKy^i^OO^è!  VaS/5   1  V-anl  des  laits  coiilnMivrs  .loiil  il  al 
U,,,,n:  ^2M%>^%54Ô«fev^1fe*%>^^    .un.luur.'-  son  n-city- 

-  .Il-  ili'siic  l'iiviiyoi-  un  ciillogrum-    S^     l'CS  ChCUCUX    d^  *  i^       ''"'  smlr  antre  pnnivc  apportée  par 

pailisiuis  "(lu  noir  au  brun"    est 


iri' 


I '«>.ml<ioii  clf  moUi?  dit  riwployi',   r£S  Jvrtllllv    U/llV     ?VS    un  chevfu  découvert  en  1844  dan 


Jeanne  (M\k  |g 


un 


UuKni<|ni'm>'nt.  ^^ âKjAîSjlr^a^  t;  ^   '■    i"       ■jJ^^ih?^   eacliet  de  cire      dont  est  scellée     une 

— C.H-i.  ini  fut-il  répondu,  eu  lui  ^^^O^^/^^/C^ i:^' Jî ;iv.\^i OS^^  charte  adressée*  par  Jeanne  à  la  ville 
tendant  une  lettre  volumineuse.  do  Rioni. 

Ahunssi'nient  complet  du  bureau.  1  IN  K  enquête  a  été,  ces  jours-ci,  ou-  Tout  d'abord,  il  faudrait  commen- 
On  compta.  Il  y  avait  SlXi  mots.  \J  v,>rte  en  plu.sieurs  journaux  sur  f^^'»"  P'^""  prouver  que  Jeanne  d'Arc 
cVst-à-di.e  d,^  pages  et  des  pages  ^.,.^^,.  ,,,„^tion:  "la  l'uc.-lle  était-elle  ''"*  »"  ^«''^"-  «""  arrière-petit-neveu, 
d  un  papier  a  lettre  ordinane.  ^,,  M.  Haméry  d'Arc,  dans  sa  biblioyra- 

—  IJeu.v   cent     vinu:t-(iuatre  dollars,     '  '""  "   ""    .rune.  ^^j^^^  ^.      ^^.^„,^pl,^^^.^     ,^'pn  cite  pan  un 

.l.'vlara.  calcul  fait,  l'employé.  ^Ile  était  '■Urune",  assurent     Thi    ^.^„,^  ,^,„^     j,^,^  j,^,  chanoine  Cochard 

Kt    ce   mari    extraordinaire     paya  ''PP^'  do  Rergame,  Textor  de  Ravisi,   dans  son  étude:    "  Existe-t-il  des  reli 
sans  sourciller.  Quicherat,  Leroy    de  la  Marche,    Am.-  ques  de  Jeanne-d'Arc". 

(V  qu'il  criera,  par  exemple,  quand  broise  Tardieu,  Joseph  J<abre  et  Vie-  La  charte  de  Riom  est  bien  signée 
il  lui  faudra  acepiittor  un  compte  "de  t^,,.;,.,^  Sardou  *^^  Jeanne;  quant  au  sceau,  "le    re- 

einq  dollai-s  cliez  la    modiste!  .         '  ,  vers  seul  en  est  con.servé,  dit  Quiche- 

Elle  était        blonde  ,    repondrons-        ^  .^  ,  i-        i   •   x 

Cigarette.  ^^^  >  ^^  y  ^^^^  '"•  marque  d  un  doigt, 

nous.  g^  jg  reste  d'un  cheveu  noir  qui  "pa- 

llappclons  tout  d'abord  qu'il  n'ex-   raît"   avoir      été  mis  oriunnairement 
Les  Abeilles  iste  "aucun"  portrait  authentique  do  dans  la  cire". 

Jeanne  d'Arc,  encore  que  sa  popula-       Que  faut-il  penser  de  ce  ctieveu? 

<'<'ux  (pii  ont  étudié  de  près  les  "^''^  ''"^  ^*^"  °'^^^'^'  t''"ande,  en  son  vi-  M.  Paul  de  Farcy,  um  de,s  maîtres 
alx'illf«  et  leur  admirable  organisa-  ^""*^  même,  pour  «pi'on  reproduisit  de  la  scienc<;  sigillographiquo,  déola- 
tion  restent  conftmdus    devant  lins-   ''o  tous  côtés  son  image.     Mais,  jus-  re  : 

tinet  de  la  di\ision  du  tra\"ail  qu'el-  M"^  présent,  au<;une  de  ces  rcproducr  "Ce  morlo  a  été  employé  fort  rare- 
les  [)rati(|uerit  au  plus  haut  point.         tions  n'a  pu  être  dé-couverte.    D'autre   ment  dans  les  siècles  ant<'ri(!urs     au 

C  est  que  M.  Gaston    Bonnier  nous  part,  Jeanne  déclare,  en  .son  procès,  quinzième,  'et  c'était  alors  mentionné 
apprend  que  des  alxilles     "comman-   qu'elle  se  s'est  jamais  fait  jx^indre.       dans   l'acte     nu'me'.       Au   quinzième, 
dé-i-s"  pour  aller  .-henher  de  l'eau    no      (^uant  aux  documents  du  tomp.s,  il»  c'est   trop  invraisemblable." 
s  arrêtent  point  pour  butiner  le  sucre  se  »>ornent   à      déclarer    que   Jeanne       Quant  au  marquis  de  Croisder,    au- 
qui  se  tr<»uvo  sur  leur  route.  „     *    -^   i         i  »       ^  ....  -   .,,  ,        .,     ,  . 

'.,.,.  .  .  .,    ,.  portait  les  cheveux  courts  et  coupes   tre  eminent  sigiUographc,   i    s  expn- 

Kntm  diverses  expériences,  i    dispo-  i  „  i  u    x  .     .  b       e     i      »  i 

,  ,         ,  '    ,  '  ,  t^.      en  ronds,  com,mo  ceux  des  soldats.        me  ainsi- 

.sa   .six    branches   do  fleurs      dans   six       /.  i      -/  ur  ■     >  •     xi  .„' 

bouU-illes  pla<:.Vs  les  unes  après  lr«  ^'^^"^  ''^^^^^'  ^"'"  "1"°'  '^  appuient  les  "Ru-n  ne  prouve  que  ce  cheveu  ait 
autres.      I^-s  fleurs  furent  bientôt  vi-   l"i'-*"^fins /If  'a  couleur  LHine?  appart^-nu  à  Jeanne  d'Arc,  en  effet, 

dé-f-s  de  leur  pollen  |>ar  les  al,<nlles  qui  '^"""  divers  témoignages  puisés  pour  rerwlre  la  cire  moins  cassante 
.survinrent,  mais  jugeant  qu'il  n'y  "*""«"  «'ans  le  livre  de  Philippe  de  on  la  pétrissait  avec  des  cheveux,  des 
avait  ]n\>i  suffisammfsit  de  travail  f^'i'game,  "Traité  des  Kemme-s  illus-  poils  ou  de  la  ficelle.  Un  sceau  de 
pour  elles  elles  disparurent  et  allèrent  très",  publié  en  14î)7,  c'e.st-à-dirc  Ciuiilaumc  de  Tancarville,  dont  la  ci- 
.saiw  doute,  prévenir  rétat-majf)r  do  soixante-.six  ans  après  la  mort  de  la  re  est  ainsi  pétrie,  se  trouve  à 
la   ruche  car   on    n'en   vnt  plus   venir   T'ucelle.  Rouen. 

.1,-  ce  côté.  Klles  no  lais.s,Vent  cp.e  ^^  ]>hilippf.  do  Kergamo  n'a  jamais  "...Oui,  l'usage  d'intrmiuire  dans 
trom  alK-illos  qui  continuèrent  leur  v„  .Jeanne  d'Arc,  car  il  est  né  en  la  cire  dos  sceaux  soit  des  poils  ou 
tA-he,  rJoux  d'entre  elles  pompant  ^^M  trois  ans  après  le  supplice  de  delà  barbe,  soit  un  ou  plusieurs  che- 
toujours  le  nectar  et  la  trois-ièm-  ré-  f|„VoTno.  et  il  ne  parle  que  sur  des  veux  a  existé,  mais  cet  usage  a  cessé 
eoltant  le  pollen.  on  dit.    D'autre  part,   liergame    écri-   à   la  fin  du   douzième  siÎKile.  Non,  je 

Ix-s  SIX  bran.h.s  funnt  alors  enle-  ^^^^  Ihistoire  à  la  façon  d'Alexan-  ne  connais  pas  d'exemple  de  cette 
A-W's   et  remplacée   par   douze   autres,     i      i^  •     ^  >    i-  •         „     x-  x     •  •»  .       •« 

,..'.,'         ,        ,  ,     dre  Dumas,  c  estrà-diro  en  romancier,    pratupie   aux    trei/jome,    iinatorziemo 

l>es  trois    ouvrières  anwnent      sur  le  i  .  .       ^        ■      •>  •>  i      ,, 

1       x-  .    •  1        et   il  a.  flans      son  ouvraLre.  commis  et  quinzièmes  siècles. 

nouveau  chantier  un  certain   nr>mbre  '  ;  .  '='  '  ,..,.,..  ,  ,. 

<le  camarad.-..  t^uatre  nouvelles  s'é-  ^'''■''.  «^^-eurs  matérielles  si  flagrantes  Ainsi.  I  irudit  vicomte  de  l'n]i(  1  ) 
tant    in-tall.'-<>s.     les   dernières   venues  '"i  d'f^-ndroit  fie  la  vi.- de  Jeanne  d'Arc   éerit   : 

font  demi-tour.  Elles  sont  bientôt  '1'""  Quichera  lui-même  est  contraint  "H  m'est  impo.ssible  de  ne  pas  con- 
imitées     par  le.q  "inspectrices"     qui,  d'avouer  hojinêtement:  sidérer  le  fragment  de  cheveu,  noir  de 

fl'un  roL^ard.  ont  .saisi  l'inutilité  d'en-  "Mérit'-t-il  [)lus  de  confiance  sur  ce  Riom  Cf)mme  une  espièglerie  de  petit 
voyer  de  noiivelh-s  aiixiliain^!  trait  de  conformation  physi(|ue  f|u'à  clerc.  Ce  cheveu  adventice  a  du  reste 
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cirspaiu  après  1849;  il  s'en  est    allé       II  en  est  de  même  dans  le  manus-  £{$  PlâltttS  PCHSCralCtlt  (IICS  ? 

comme  il     était     venu,  et    j'estime,   crit  des     "Vigiles  de    Charles  VU ',  

après  tout,  que  c'est  ce  que  laj  fausse  écrit     par    Martial     d'Auvergne  uno  ■      ES  plantes  sont-elles  douées  d'in^ 

relique  avait  de  mieux  à  faire."            (juarantaine  d'années  après  la  mort  |_      tolligcnco  et  de  réflexion? 

On  voit  à  présent  la  fragilité     des  de  Jeanne  ;  on  y  trouve  sept  nuinia-      ()„j    vient  d(!  réi)ondrc  sans  hési- 

témoignages  en  faveur  "du  noir  ou   tures  représentant  la  Pucelle  et  tou-  ^^,^.    ^,jj    savant    anglais    le  docteur 

du  brun".  En  avons-nous  de  plus  so-   tes  lui  donnent  alieveux  "blonds"    et  'pjiomas  (ientry    dans  une  commumi- 

lides  en  faveur  du  blond"?                      sourcils  noirs.  cation  où    il  relate  tout^'.s    !<«  oliser- 

Tout  d'abord  le  blond  tix-ant  sur  le  Enfin,  tous  les  portraits  connus  ^-^tions  auxquelles  il  s'est  livré, 
roux,  les  sourcils  bi-uns  n'ont  rien  faits  avi  siècle  suivant  donnent  à  Observations  curieuses  s'il  en  fut! 
d'anormal  et  sont  communs  dans  la  Jeanne  la  même  nuance  de  cheveux,  l,^,  Jo^jteur  Gentry  a  pris  des  mou- 
région  natale  de  Jeanne  ;  c'est  ainsi  II  me  semble  qu'après  cela  l'opi-  pj^g^  vivantes  ■  il  leur  a  percé  le  corps 
que  de  vieux  témoignages  (  portrait  nion  de  Philippe  de  Bergame  et  le  (j\,ne  épingle  et  les  a  placées  à 
de  M. ,■  Bousquet  )  représentent  le  père  cheveu  de  Riom  peuvent  être  à  bon  vingt-cinq  centimètres  de  l'extrémité 
de  Jeanne  et  sa  mère  également  (  sta-  droit  récusés  par  l'histoire  comme  fj-y^e  feuille  de  plante.  En  moins  de 
tuette  de  M.  de  Lauvergnat  ) .               étant  de  nature  un  peu  trop  faniastiv  cnjarante    minutes    il  a   vu  la  feuille 

Mais     un    autre    témoignage    l^ien   que  et  aléatoire.  s'incliner  lentement  vers  les  mouches, 

probant  est  le    portrait  le     plus  an-       Concluons:    Jeanne  d'Arc  avait  les  ^^    g^  moins  d'une  heure    il  l'a  vue 

oiennement  connu  de  Jeanne,  prove-   cheveux  blonds.  j,aisir  sa  proie,    les  tentacules  de     la 

nant  de  la  célèbre  galerie    de    M.  de                                                 ^    ^^^.  fe^,il,g  enserrant  vigoureusement    les 

Martinengo,  qui  l'avait  acquis  de  la                        '             '"  pattes  de  la  mouche. 

non  moins   célèbre   galerie  du   comte  x         »                    ,     ri-                       i    • 

de      Bruhl,      portrait      appartenant       H  serait  difficile  de  voir  une    plus  Le  même  savant  affarme  que  oertai- 

maintenant  au  musée  d'Orléans.    At-  JoUe  exposition     de  chapeaux  d'au-  If^  P'^^^^  "  ^«  petites  dimensions, 

^  -i     '  >               .        •                 ,,.,.+   ^„^  „           Il     „   •     '       ,          ,•  Il  est  vrai,  —  sont  douées  de  la  !■ 

tribue  a  un  maître  inconnu  de  1  écolq   tomne  que  celle  qui  s  ouvre  av^jour-  ' 

de  Bâle,  il  date  de  1450  environ  et  a  d'hui  même  chez  Mme  Geo.  Pageau.    «^^'^f  ^e     locomotion  ;  elles  se  trans- 
été  fait  certainement   "de  visu"      ou       "^^nt  y  est  de  première  qualité,  et   Portent  avec  une  facilite      étonnante 
tout  au  moins  d'après  des  documents    le  ^hic,  l'élégance,  la  note  i^ersonnel  ^  ^^Po.nt  a  un  autre,  et  il  est  tout 
,        .  ,  i„  „  t«       '  A       n  j      '   1-    '      a  lait    extraordinaire     de  voir  avec 

authentiques,  récents,  même  contem-   '«  enfin,  n  y  sont  nullement  neghges.  ,  u       i     t      +     '    • 

.  ,     '         ,     .  n„  »^  .  '  ,   •  I  quelles  précautions  elles  le  font,  evi- 

porains,  puisque  Jeanne  était  morte  '-'"  pourra  s  en  convaincre  dans  une  ?     ^  i  -n  ^■.  /     i 

,       .  „;„u^   ^    „     ™  •       -^    t'  tant  les  cailloux  se  détournant     des 

moins  de  vingt  ans  auparavant.  viRiie  a  ce  magasin  o,u  I  on  sera  re-  .  r-        .    , 

"  '^  „,,     „      i      i    1'     u      -i'    I  1    •    endroits    rocailleux  et    se  fixant  de 

n^   ,     T,      11  .  '       i'  çu  avec  toute  1  urbanité,  la  complai-        ,„,  .,.,., 

Or,  la  Pucelle  y  est  représentée  avec  ^^^^^  j,^^  souhaiter.  Préférence  dans  les  lieux  humides. 

des  chevaux  d  un  blond  dore  ,  les  j^e  cachet  et  l'élégance  d'une  fem-  ^^  ^^  «^^^  d"-«  ^"«^  «^"^  1°^^°°^.°- 
^''''  °°''"'-  me  se  reconnaissent  non  seulement  à  ^i^'^'^  ^*  P^^.  ^'^^^  ^'^P^^*^  '  toutefois. 

C'est    aussi     le      sentiment    de    la  son  maintien,  mais  à  la  façon  dont  ^-  ^''''^^^  ^"'''"'^  ^^°'^  ^"  ""^  P*=*'- 
"Chronique  espagnole  de  la  Pucelle  elle  porte  un  chapeau,  quand  U  est  ^    P'^*«^      parcourir    un    espace  de 
d'Oriéans",  écrite  au  milieu  du  quin-  de  la  bonne  faiseuse.      Mme  Pageau  ^'n^t-<^in^  «mètres     en  quatre  semai- 
zième  siècle  et  qui  donne  à  l'héroïne   sait  coiffer      ses  clientes  à  l'air    qui  °*'^^-  ^  ^^*  Presque  un  record! 
des  cheveux   "blonds  cendrés".  leur  convient  et  les  minois  les     plus     .°  ^"^^^'^  l>\a.ni^s  changent  la    posi- 

n-  •     oi    ,      1-  1     ....       .   ..Af^„„+„:  ^  A  „•  i   i      i    j         -i     tion  de  leurs   branches   ou   de     leurs 

Giovanni    Sabadino     detrli  Arienti  retractaires  deviennent  tout  d©  suite  ....  ,   .        ,         ... 

/  ,,  T  ,..  .  -r         ;   !,•„     „      1        V,   .,  j  'il       feuilles    pour  éviter  le  soleil  ou     au 

(  "Jeanne  d  Arc  ;  sa  vie  par  un  Ita-   3»"^  avec  les  chapeaux  de  son  étala-         ^     .    '  ,  .         t^ 

1-1  •      ^  •»,,>,  rro     o^i^      „„„A„  -i*        coutrairo  pour  le  rencontrer.  Presque 

lien  du  quinzième  siècle    ,  par  le  com-    S^-     '-^«tte      année,      son     exposition   ,       ,        ^    ^        ,   ,  .,  ,■      ,       . 

.      1T1  •        ^l'.  .    -.  ri'„,.+^™       t  •     i      i     T        -11       toutes  dorment  la  nuit,  repliant  très 

te  de  Puymaigre)   décrit  aussi  Jean-   d  automne  fera  courir  toute  la  ville.  ,,    ,  ,    ,  r     -n  , 

,,.  /,  .  légèrement  leurs  feuilles  pour  les  de- 

ne  d  Arc  avec        un  visage     un  peu  Mme  PAGEAU  i-      j  i     • 

,  .    ,        ,  .<,,,„    T,  xiv^jjiiAu,  pljçj.  (jg  nouveau  avec  le  jour, 

brun  et  des  cheveux  "blonds   .  Il  est  ,,^0  a   •   ^    /^i  ^u    •       t^  .         .  au        i       1  f    *  j     j      * 

p  ,.^  .,  ,     ,      /oi»  rue  Sainte-Cathenne  Est,  entre        Allons!   c-ela  ne  fait  pas  de  doute: 

venu  en   France,  dit-il,    peu   après  la  ,  t.       ^     x  tu       •  i  1      *  •        11  + 

^ -,   j      i-i.    —         j,  les  rues  Panet  et  Plessis.       les    plantes,    si     elles    ne    sojit    pas 

înort  de    1  hero.me  et    a  vu  ses    por-  ,      /        1       -ti     •  .     a,     j     x 

.„•,,,        V     ,  ,     .,  ,      ,,     .  ,  douées    de  i-eflexion,   s  entendent    en 

trait  d  après  lesquels  il  la  dépeint.  .       ,  ■   ,•         ^   .  , 

^  ^  ,       ,    •  ,  ,   .     tout  cas  joliment  a  mener  leurs  peti- 

Citons  encore  les  deux  miniatures       ^^ouees  paroles  brisent  quelque  fois  ^^^  affaires! 
alsaciennes  appartenant  à  M.  Geoj--   '^^  os.— Proverbe. 
ges  Spetz,      d'Isenheim,  et  peut-être 

contemporaines  ou  presque  ;  dans  — Les  jjarents  sont  étonnants,  ob-  — Vous  avez  vu  ces  deux  avocats 
toutes  deux  Jeanne  est  représentée  serve  M.  Toto.  Papa  a  un  tableau  qui  se  sont  distribué  des  coups  de 
avec  des  yeux      noirs,  des      sourcils   qui  n'a  pas  de  prix,  et  il  en    est    en-  cannes? 

bruns,  des  c  heveux  d'un  "blonds  chanté  ;  moi,  je  n'ai  pas  de  prix,  et  —Ce  sont  évidemment  des  candi- 
bruns,     des     ohoveux     d'un     "blond  , il  en  est  furieux.  dats  au  "bâtonnat"... 


190 


LE  JOURNAL  DE  FKANÇOISE 


'é^ 


\1j      Vj     V-V      w-^,     \-^ 


Ca  Kcnircc 


fhîimps  fie  blé.... 

'Courr  iT  lie  l'Ouest." 


Magali. 


Du 


.   k:^,    iiiL,'!*.    il  .-i«'init  imi'ril,  |)iiiir  ('•viler    ce 

chagrin  '|ui.  i-lifz   ronfuiit,  a  la  durée 

j^X   (l'tin  nrago,  il»'  lo  priver  des  bienfaits 

^^ _^  V     Ev    ^Wf,    d'une  instruction    plus     étendue.       Il 

*^  "^^   semble   inutile     dr  rapiK'lor  le  grantl 

Ti  de\(iir  <|ne  erée  la  sociét»'"  elle-ni/'Uii': 
donner  ii  chacune  de  ses  unité's  la 
somme  la  i^his  large  possible  de  sa- 
voir ;  et  cependant  combien  de  pa- 
rents mécomuiis.sent  ce  dexoir.  tiuel 
S ElTEMliliE  avec  ses  grelots  d'or  i<*>lc  jouera  dans  la  vie,  pour  les 
attachés  aux  branches,  sonne  la  «icns,  pour  son  pays,  l'h.unnii-  sans 
lentn'v,  le  retour  à  la  tâche  coutumi-  instruction,  la  femme  illettrœ,  dans 
ère  'lu'on  avtvit  plus  ou  moins  al  an-  ces  connaissances  au  moins  élémen- 
donnée  dans  le  délassement  des  va-  taire.s  cpii  sauvent  l'intelligence  du 
cances.  C'est  la  reprise  avec  une  éner-  ralJetissemenf. 

gie  nouvelle,  de  tous  les  petits  tra  H  faut  reconnaître  que,  générale- 
cas,  les  petites  joies,  les  petits  de-  '*nt,  dans  notre  province,  on  com- 
voii-s,  les  |)etites  jjeines  qui  forment  prend  la  suprématie  qu'acquerreia 
le  canev  as  de  la  vie,  sur  lequel,  pur-  dans  l'avenir  l'homme  instruit  ;  et  de 
lois,  un  grand  bonheur,  une  grande  [)artout,  avec  l'aide  du  gouveme- 
.louleur,  Ih-odent  lUie  fleur  éclatante  nw^nt,  s'élève  la  maison  d'éco.le,  gaie, 
ou  funèi.re,  de  deuil  oU  d'amoui...  Le  avenant*»,  que  la  photo^Ti-aphie  a  po- 
pius  souvent,  ce  canevas  se  remplit  pularisée  à  Tégal  de  nos  immenses 
au  "[x'tit  point  ",  avec  la  patience 
.|ue  sait  mettre  le  temps,  et  qui  éga 
le  celles  de  nos  grand-mères  confec- 
tionnant ces  tapis-series  fameuses  qui 
proclament      l'équilibre      parfait     de 

leurs  nerLs.  

S.-pU?mbre,  avec  ses  regrets  de  l'é- 
té qui  m..-urt,  auxquels  se  joignent  Le  féminisme  continue  à  faire  un 
nos  propres  regrets  des  bons  jours  de  peu  partout,  mais  notamment  en 
vacana^s.  nous  noierait  dans  sa  mé-  lîelgiciue,  de  rai>id.-s  pro^-rès,  et  dans 
lancolie  si,  comme  d'un  coup  de  la  ix;tit^-  ville  d'Lcaussmes,  il  n  y  a 
fouet,  ne  nous  arrachait  de  ces  njvas-  pas  moins  de  «L-ux  ligues  fondées  et 
«eries  :  l'enfant,  son  avenir.  Sep-  fn'quentées  exclusivement  par  des 
temhre  est  son  mois.  Souvent,  il  lui  femmes. 

faut  quitter  la  maison,  laisser  la  ma-  La  première,  la  "Ligue  d(«  futures 
man  si  tendre,  pour  le  collège  et  sa  épouses"  ,est  destinée,  eomme  son  ti- 
tyrannique  di.scipline:  et  les  larmes  tre  l'indi-iue,  à  multiplier  le  plus 
.oulent...  I»a,s  moins  abomlante.s  sur  possible  le  nombre  des  mariages,  et 
lea  ioues  de  la,  mère.  Ce  sont  de«  lar-  ''Ile  a  organis.'  pour  cela  de  fort  agre-: 
mes' qu'il  faut  laisser  couler  et  sécher  ables  goût..rs  offerts  aux  .:el,bataires 
bien  viU-  elles  prouvent  la  sensibili  du  pays,  qui  s'y  rendent  avec  em. 
té  du  cœur,  mais  amolli-ssent  le  cou-   i>res.sement,  mais  F>eut-étre  pas    tous 

lians  1  intention  de  se  marier. 

L'autre  ligue  a  précisément  le  but 
contraire.  C'est  la  ''Ligue  féminine 
contre  le  conjungo".  Elle  a  dé^^à,  pa- 
raît-il, beaucoup  d'adhérentes,  qui 
ont  même  fondé  un  cercle  où  les  hom- 
mes, bien  entendu,  ne  sont  admis  à 
aucun  prix,  (,'et  o.strïicisme  semble- 
rait même  indi<pier  que  les  aimables 
liL'ueiises  se  méfient  peut-être  un  peu 
délies  mêmi^s.  Et,  pour  que  l'éiireuve 


fût  tout  à  fait  cuncluante,  il  faudrait 
voir  leur  attitude  devant  quel<iue 
jw-étendant  de  belle  mine  qui  par- 
viendrait à  pénétrer  dans  ce  cénacl  . 
et  deniaïKlerait  sa  main  à  l'une  de 
ces  farouches  protestataires... 


Un  chef  de  claque,  un  nommé  Ro- 
bert, avait  essayé  de  faire  du  fémi- 
nisme dans  cette  profession  bizarre  et 
avait  introduit  des  "dames  claipies". 
Mais,  celles-ci,  contrairement  à  leurs 
collègues  masculins,  n'étaient  pas 
chargées  de  battre  des  mains.  Dissé- 
minées dans  la  salle  elles  devaient  si- 
muler l'émotion  aux  endroits  les  plus 
pathétiques. 

Quand  la  jeune  première  était  enle- 
vée, torturée  ou  faussement  calom- 
niée, les  "dames  clatiues"  tiraient 
leurs  mouchoirs  et  y  allaient  de  leurs 
sanglots.  On  cite  même  l'exemple 
de  l'une  d'elles  qui  consentaient  à  se 
trouver  mal  au  dénouement. 

Les  "dames  claques''  ont  disparu  et 
nous  ne  pensons  pas  qu'elles  soient 
rétablies  de  sitôt.  C'est  fort  heu- 
reux, du  reste,  il  y  a  mieux  à  faire 
cpi'à  jouer  cette  comédie  dans  la 
salle. 


Variétés 


MKSL).\Mh.S 

r<.i.n.  .  iiouH   voB   Prcfcriptions   m(-- 

■  g  toront  piVparf M  avec  le 

..ïf,  ft    'a   i"'"?  P'TTipnleu** 

;  jj,j,  ,  .  il.<'ri(iire 


•  (nir.  «rticlm 
iniiKircn'.  inl- 
il, ni.i.  ci.ti  1.' '.'.•■  ""•     irnK»Hi.r»    b«»»ln» 
Ih'  nnoBilrr».  ttc 

PtiarmBCle  LAURENCE, 

Colndf.  Rur.  St   Drt.»   '1    Ontario,    Monlrtal 


Qui  l'eût  cru?  Les  éléjjhants,  ces 
animaux  si  doux,  si  patients,  qui, 
dans  certains  pays,  remplacent  avan-, 
tageusement  les  bonnes  d  enfants 
tant  ils  prennent  soin  des  bébés  con- 
fiés à  leur  garde,  les  éléphant-s  nour- 
rissent une  'aaine  implacable  et  (tuiîI- 
le  contre  un  ennemi  l)ien  inoffcMisif  : 
le  télégraphe. 

11  ne  faudrait  pas  croire  cependant 
que  les  élép'.iants  manifestent  une 
hostilité  systématique  à  l'égard  du 
jjrogrès.  Non.  Mais  le  télégraphe  sur 
la  terre  ferme  ne  [)eut\guèrc  re  passer 
de  poteaux. 

Or,  l'éléphant  a  la  haine  native  du 
j>oteau  —  on  n'a  jamais  su  pour- 
quoi ! 

Dans  l'Inde,  les  pachydermes  non 
domestiqués,  qui  par  consésquent  ont 
des  Icî.isirs,  s'amusent  à  cueillir  les 
supports  des  fils  télégraphiques  tou- 
tes les  fois  fju'un  de  ces  objets  irri- 
tants vient     à  tomber  sous l<Mir 

tromjTe. 


On  apprend  la  mort  pour  la  pre- 
mière fois  quand  elle  tombe  sur  ce 
iju'on  aime  —Mme  de  Stai'l. 
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Hccettes  Tacites 


L'IDÉAL 


Potage  Alsacien  aux  Nouillettes  aux  œufs 

Marge— Nouillettes  aux  œufs  Marge,  une  boite 
d'une  livre  pour  12  personnes.  Mettez 
ilans  une  marmite  de  l'eau,  du  sel,  avec  des 
|)omme8  de  terres  ;  lorsqu'elles  font  cuites, 
passez  les  à  la  passoire  Pendant  ce  temps 
vous  aurez  fait  miire  à  l'eau  salée  ou  au  bouillon 
gras  vos  "Nouillettes  aux  œufs  Marge"  (quinze 
minutes  d'(!')ullition).  Dans  ce  potage  jetez 
votre  pii.ée  et  veillez  à  obtenir  un  potage  pas 
trop  li(''.  Servez  avec  cerfeuil  haché  dans  une 
assiette  A  part,  et  juste  avant  de  sf  rvir,  mettez 
dans  la  soupière  une  pochée  de  bon  jus  si  le 
potage  est  au  gras  ou  au  gros  morceau  de  bturre 
frais  s'il  est  au  maigre. 


Tomates.  —  Fendez  dans  le  sens  de  l'épaisfeur 
six  tomates,  garnissez  le  bord  d'un  plat,  de 
beurre  ou  d'huile,  mettez  sel,  poivre,  mie  de 
pan  émiettée,  rangez  vos  totratis  sur  cette 
conche  ;  saupoudrez  de  mie  de  pain,  sel  et 
poivre,  arrosez  de  beurre  fondu  ou  d'huile, 
mettez  au  four,  faites  cu'reune  heur.\ 


A  la  ville,  à  la  campagne,  en  voyage,  les  déli- 
cieuses amardines  de  Provence,  de  la  maison 
Pernot,  sont  toujours  appréciées  |  aice  qu'elles 
constituent  tiujours  le  meilleur,  le  plue  exquis 
des  desserts,  et  austi  ctlui  que  l'on  peut  tou- 
jours avoir  sons  la  main  et  consf  rver  frais. 


Conseils  Utiles 


Pour    utiliser    les    écorces    de   citrons    et 

d'oranges  —Gard<  z  et  faitts  sécher  Ite  écoic(s 
de  citrons  et  d'orat  gep.  Elles  peuvent  rempla- 
cer le  bois  pour  laviver  un  feu  qui  s'éteint,  et 
cela  parfumera  en  même  temps  vos  apparte- 
ments. 


Pour  le  Thé,— Le  thé  et  le  café  conservent 
beaucoup  mieux  leur  aiûme  dans  un  bocal  de 
verre  que  dans  une  boite  de  ferblanc  ou  de 
carton . 


11  faut  aller  voii-  la  grande  exposi- 
tion des  Modes  au  Salon  Idéal.  Cela 
repose  et  donne  nne  jouissance  artis- 
titpie  incomparable.  Oh!  les  merveil 
les  étalées  là,  sous  nos  yeux  ravis,  et 
qui  ne  savent  plus  s'en  détacher. 
Tout,  absolument  tout,  vient  du 
point  direct  de  l'élégance  et  du  bon 
g-oût...  de  New- York,  cette  ville  tout 
à  fait  sélect  et  qui  dqjine  le  ton  à 
tout  ce  continent. 

Le  département  de  la  confection 
passe  dès  aujourd  hui  sous  la  direc- 
tion de  Mlle  Bouvier,  si  avantageu- 
sement connue  dans  la  partie  Ouest. 
Mlle  Talbot  devant  se  retirer  pour 
cause  de  santé  ;  disons  que  Mlle  Bou- 
vier est  bien  l'artiste  qu'il  faut,  pour 
l'occupation  de  ce  poste  de  talent 
tout  féminin. 

L'ouverture  de  l'Exposition  se  fera 
jeudi,  26  septembre  et  se  continuera 
les  27  et  28.  Allons,  donc  l'automne 
nous  promet  des  jours  où  il  fera  bon 
d'être  jolie  sous  l'idéale  beauté  d'une 
saison  qui  a  bien  ses  charmes  par- 
ticuliers. Saluons  l'Idéal,  toujours 
devant  nous,  s'imposant  dans  une 
réelle  vision  de  vérité  et  de  splen- 
deur! 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  Bou- 
vier, 464,  rue  Saint-Denis,  (  près 
Sherbrooke,  )   Montréal. 


On  amène  pour  la  sixième  fois,  au 
Dépôt  de  la  Préfecture  de  police,  un 
vagabond  surpris  o  nflagrant  délit  de 
mendicité. 

— CJômment!  c'est  encore  vous!  a'6- 
crie  un  des  gardiens  en  reconnai-ssanti 
son    habitué. 

—Eh  bien!  après?  répond  le  pri- 
sonnier ;  quand  on  n'a  pas  fait  de 
sottises  dans  une  maison,  il  me  sem- 
ble qu'on  peut  bien  y  revenir! 


La  Revue  Hebdomadaire 


Pour  éprouver  le  Café  jetez-en  une  cuillerée 
à  thé  dans  un  veire  rempli  d'eau  ;  si  une  partie 
du  café  flotte  et  que  l'autre  partie  descend  au 
fond  du  verre,  c'est,  à  n'en  point  douter,  un 
café  frelaté. 


Pour  le  Manicure  —  Une  cuillerée  à  thé  de 

jus  de  citron  dans  une  tatee  d'eau  chaude  est 
le  meilleur  des  acides  pour  le  manicure.  Il 
enlève  les  taches  des  doigts  et  des  ongles,  as- 
souplit le  cuticule  et  c'orre  gértrahn.mt  plus 
de  satisfaction  que  l'instrument  le  mieux 
aiguisé. 


La  mouvelle  salle  du  "Ouimetosco- 
pe",  a  coûté  à  son  propriétaire  f30,- 
000,  et  contient  plus  de  1200  places. 
C'est  la  seule  salle  à  Montréal  enti'è- 
rement  à  l'épreuve  du  feu. 


Sommaire  du  numéro  du  7  septembre. 
Envoi,  sur  demande,  8  rue  Garancière,  Paris, 
d'un    numéro    spé>,imen  et    du    catalogue  des 
primes  de  librairie  (26  francs  de  livres  par  an). 

PARTIE  LITTERAIRE 
Henri  Bordeaux,    "Marie-Louise."  ;   Ch.   de 
La  Roncière,  "Le  Premier  Voyage  frane/ais  au- 
tour du   monde."  ;  Louis  du  Sommerard,  ''Les 
Métiers  féminins  en  Amérique.  "  ; 
NOUVELLE 
H. -G.  Wells,  "L'histoire  du  fautôuie  inexpé- 
rimenté. (Tradiit  de  l'ang'aisparHenry-D.  Da- 
vray  et  B.  Kozakiewicli.  )"  ;LouisSonôlet  "Les 
Hussards.  (A  popos  de  la  suppression  du  dol- 
raau.)"  ;  George   Bonuamour   "Poésies."  '    L. 
Pei  vinquière,  "La  Fraude  des  farines. —  Le  Fil- 
trage des  eaux." 

Les  miettes  de  la  vie.  La  Revue  des  revues 
françaises  et  étrangères.  La  vie  mondaine  La 
vie  sportive. 

La  Reine  des  Eaux  purgatives,  c'est 
L'EAU  PURGATIVE  DE  RIGA. 
En  vente  partout,  25  cents  la  bouteille. 


*    MESDAMES, 

à  Pour  vos  parfumeries  et  articles 

i  de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  vos  prescriptions  à  une  de  nos  phar 
macies  vous  aurez  entière  satisfaction.  Nos  prix 
sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

6  pharmacies  ;  397  St-Antoine,  coin  Fulford; 
1634  St-Laurent,  coin  Fairmount  ;  701  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles  ;  700  bte-Catherine 
Est,  coin  Visitation  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bert:  1387  .?te-Çatherine  Est. 


.►HS 


Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  d6  bains. 

Portes  Eponge 
Bacs  à  savon,  Por 
tes  serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 


Mot» 


L.  J.   A.  SURVEYER, 

52  BLVD,  ST-LAURENT 


A  deux  portes  de  la  rue  Oaig 


MONTREAL 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochelpga. 

MUSER&VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin   Ste-Catherine-Ouest,   entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :   ONDUUVTIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 
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(l'our  lc8  piig  s  il«  lunte  Mnell-) 

VEUSAILLMS,  Chantilly,  Suiiit- 
Geriuuin,  l'imluinfllcau  ;  tous 
CCS  noms  historitiucs  unt  pour 
les  amoureux  du  passé,  pour  ceux 
«jue  la  vieille  Franco  attire,  un  char- 
me prdlond  et  |x'ii('-trant  «lue  ne  peu- 
vent saisir  ni  comi)rondre  les  âmes 
exclusivement  modernes,  comme  il 
s'en  fagonnc  de  nos  jours.  Pour  cel- 
les là,  il  faut  avant  tout  être  de  sou 
temps,  vous  k'ur  entendrez  dire,  con 
tinuelloment  qu'il  faut  marcher  av(!c 
son  si(*le.  Arrière  les  souvenirs  d'au- 
trefois, fi  des  traditions!  tout  cela 
était  bon  \xnir  nos  grands-parente  ; 
à  pn'sent  tout  est  fini,  enterré, ce  qui 
touche  aux  ancêtres  et  à  un  t^l  état 
de  choses  ancien  doit  être  Imnni  do 
la  conversation  et  n'offre  plus  aucun 
intérêt. 

Ainsi  ceux  auxqui-ls  notre  société 
moderne,  avec  sa  fiévreuse  agitation, 
sa  cupidité  extrême,  son  égoïsme  fé- 
roce, no  parait  j)as  être  l'idéal,  n'ont 
aLsolument  r|u'à  se  taire  ;  et  si  d'a- 
venture, il  leur  arrivait  d'aimer 
quel<|Uf!  peu  à  .songer,  à  réfléchir,  à 
fain;  (pielqueff>is  un  jK>tit  retour  en 
arrière,  ils  seront  sages  de  partir 
seuls  |)our  a?tte  excursion  et  de  sa- 
Vfi.urer  leurs  impnsisions  sans  les  fai- 
re partager  à  jKrsonne,  sous  jKnne 
d'être  en  hutte  à  la  moquerie. 

(^«pendant,  il  est  encore,  Diisu  mer- 
ci, des  gens  que  ces  sarcasmes  n'ont 
pas  intimidés,  et  que  la  crainte  de 
paraître  rlémodf'-s  et  vieux  jeu  n'em- 
IX'cheni  jamais  de  s'occu|)er  d«"s  ques- 
tions qui  les  int<'Tessent.  Pour  fuir 
les  lai«leurs  et  les  misères  fie  la  vie 
pn'"s<'nte,  ils  remonteront  volontaire- 
ment (pielqiies  centaines  d'annfk-s 
pour  chercher  à  pénétrer  les  mysi<Ves 
fie  l'existence     de  c'-ux,      qui  faisant 


partie  de  la  cour,  entouraient  autre- 
fois les  rois  et  l«s  princes,  et  dont  les 
omhres  élégantes  et  uttirant<>s  peu- 
|iliiit  encore  api'ès  tant  tl'annws 
écouliVs,  le  dés»ei't  de  ces  grands  châ- 
teaux démeublés  et  inhabités. 

Pai'mi  ces  châteaux,  le  palais  de 
Vc  rsailles  avec  sa  mélancoli<iue  gran- 
deur solitaire,  est  certainement  un 
des  plus  tristes  à  visit(>r  pour  celui 
qui  y  va  chei-cher  des  souvenirs  d'au-j 
trefois.  Plus  qu'uni  autre  peut-être,  il 
semble  abandonné  et  morne.  L  im- 
mensité de  SOS  proportions  s'accom- 
mode mal  de  ce  rôle  froid  de  musée 
qui  est  devenu  le  sien.  Quoi  qu'on 
fasse,  il  semblera  toujours  que  cette 
superbe  résideriioe  a  été  faite  pour 
contenir  la  vie  d'une  grande  natioh, 
c'est-à-dirc  son  souverain,  son  gou- 
venii-^ment.  Les  tableaux  qu  on  y  a 
rassemblés  à  grands  frais  ne  peuvent 
arriver  à  remplacer  le  somptucmx  mo- 
biliei-  disjKrsé  en  179:?  sous  la  llévo- 
lution.  Versailles  ress(!mble  à  un 
corps  sans  âme,  et  cette  âme  est  mor- 
te, morte  sans  retour.  La  vieille  cour 
s'en  est  allé<',  emportée  jiar  le  souffhî 
dans  le  sang. 

Et  o"[)en(liint.  il  ne  faut  qu'un  ef- 
fort (l'imaLiination  pour  la  revoir 
évoluer  dans  son  cadre,  ainsi  (jue 
nous  sommes  arrivés  à-pouvoj>r  la  r»-, 
eonstituir  d'apivs  touti's  les  recher- 
chez historiques,  aussi  autorisées 
qu'ér-udit^'s,  dont  rv)us  bénéficions 
aiijonrd  hui. 

oh  1  (ini-  VersailIeH  ^'tait  biiihtI»' 
Dans  WH  jours  purs  do  tout  affront, 
Oi»    les   pro8[>t'rit«'8   en   perbe 
SY'panouiffaient  sur  son  front  ! 
LA,  tout  faste  <'-tait  sano  Djesure, 
LA,  tout  arbre  avait  na  iiarn  e  ; 
Là,  tout  lioiiime  avait  fa  dorure, 
Tout  du  maître  enivait  la  loi. 
Comme  au  iiiéme  but  vont  icnt  routep, 
Là  les  grandeurs  abondaient  louteH  ; 
L'Olympe  ne  jicndait  au.x  voûtes 
Que  pour  compléter  le  grand  roi  ! 

Ainsi  s'exprime  Victor  Hugo  dans 
son    chattt    .si  beAU    îles  "Voix  inté- 


rieures", "Sunt  lacrymae  rerum". 

Versailles,  (pii  fut  la  résidence  ordi- 
naire des  rois  de  l'"rance,  do  1()8()  à 
L789,  époque  où  l'émeute  triomphan- 
te les  força  à  aller  deniein-er  aux  Tui- 
leries, n'évoque  ])as  sculenK-nt  la  bril- 
lante figuiT  du  "Roi  So.leil",  son  cré- 
ateur, qui  à  lui.  tout  seul  suffit  pour 
remplir  son  palais.  Il  fut  hal^ité  aus- 
si par  une  souveraine  attachante  et 
jeune,  qui  y  vécut  (lUelques  années 
heureuses  et  insouciant<>s  avant  de 
connaître  l'amertume  do  l'impopula- 
rité, la  souffrance  de  la  séparation, 
l'angoisse  et  l'inquiétude,  sur  le  sort 
de  ses  enfants,  et  enfin  la  duiiliur  de 
la  calomnie  avant  de  terminer  son 
martyns  i)ar  un<;  mort  injuste  et  cru- 
elle sur  l'échafaud. 

Mais,  si  son  tragique  souvenir  flot-' 
te  à  Versailles,  sur  cette  chambre;  d(! 
la  reine,  où  elle  fut  brus(piement 
éveillœ  au  matin  du  fi  octobre  1789  ; 
sur  c<'t  étroit  corridor  par  kxpKïl  elli^ 
s'est  enfuies  pour  échapper  aux  pi- 
ques révolutionnaires  ;  sur  ce  balcoiu 
de  la  chambre  de  Louis  XIV,  où  (^lle 
fut  ensuit*;  forcée  de  paraître  cabnc 
et  fière,  devant  le  piiuple  furieux  qui 
demandait  sa  têt(î  à  grands  cris  ; 
combien  il  est  encore;  |)lus  vivant  et 
plus  loucliant  dans  ce  charmant  pa-  % 
lais  du  petit  Trianon!  Là,  dans  un 
ravissant  jardin  s'élève  un  coqu<;t 
petit  château  blanc,  comme  une  sior- 
te  de  joU(;t  royal,  ot  c'est  là  surt<:)Ut 
qu'on  aime  à  se  repré.s<;nt<;r  la  reine 
Marie-Antf)in(;ttc,  délivrée  de  cotte 
étiquette  qui  lui  était  à  charge,  jouis- 
sant dans  l'int/imit»''  d<;  la  préseno»;  de 
ses  enfants,  de  la  société  do  ses 
amies,  d(;  distractions  qu(;lqueff)is  fu- 
tiles peut-être,  mais  innocentes,  mo- 
ments de  délassement  si  durement 
])ayés  plus  tard  (|u'on  ne  devrait  pas" 
avoir  le  courage  de  les  lui  rei.«-ocher. 
Là  au  moins,  on  voudrait  en  être 
sûr,  elle  a  connu  l'oubli  et  le  bon- 
heur jusqu'au  moment  où  les  gron- 
dements de  la  fureur  populaire  mon- 


LE  JOUKNAl.  \)K  FRANÇOISE 


193 


taient  d^ià  jusqu'au  trônn,  elle  n'y  ve- 
nait plus  que  seule  pour  soni^er  ou 
pleurer.  C'est  ainsi  qu'on  l'y  trouva, 
le  soir  du  5  octol  re,  rêvant  pcjur  la 
dernière  fois  au  milieu  de  ses  roses, 
parmi  les  premières  feuilles  tomVjées, 
tandis  que  le  palais  qu'il  lui  fallait 
regagner  pour  le  (luitti-r  définitive- 
ment le  lendemain,  était  assiégé  par 
une  populace  égarée  et  mi'naçanto. 

A  Chantilly,  le  premier  nom  qui 
se  présente  à  l'esprit  est  celui  des 
Condé  ;  mais  avant  eux,  une  autre 
princesse  y  a  cependant  laissé  sa  poé- 
tique empreinte.  Elle  s'appelle  Ma- 
rie-Félice  des  Ursins.  Théophile  do 
Viau  qu'elle  recueillit  après  sa  con- 
damnation par  le  Parlement,  la 
chanta  sous  le  nom  de  "Sylvie".  Son 
mari,  le  séduisant  Henri  II  de  Mont- 
morency, fut  une  des  nombreuses  vic- 
times du  cardinal  de  Richelieu  contre 
lequel  il  s'était  révolté,  et  qui  le  con- 
damna à  avoir  la  tête  tranchée  à 
Toulouse  en  lfi32.  Sa  sœur,  CTiarlot- 
te  de  Montmorency,  princesse  de  Con/ 
dé,  hérita  de  Chantilly  et  devint  la 
mère  du  ^rand  Condé. 

Plusieurs  rois  de  P\-ance  vinrent 
chasser  et  séjouniier  à  Chantilly,  le 
yrand  Condé  y  passa  sa  vieillesse  et 
y  fit  exécuter  de  splendides  travaux. 
Ses  siiccesseurs  y  résidèrent  jusq\i'à 
l'époque  de  la  Révolution  où  ils  par- 
tirent des  premiers  pour  l'émigration, 
demander  un  asile  à  tous  les  princes 
et  souverains  étrangers  qu'au  temps 
de  leur  puissance,  ils  avaient  royale- 
ment reçus  dans  leur  somptueux 
Chantilly. 

Fontainebleau  servit  de  résidence 
royale  jusqu'à  la  Révolution.  La 
oour  y  faisait  i-égulièrement  des  dé- 
placements. Henri  III  et  Louis  XjIIl 
y  sont  nés  ;  Louis  XIV  y  signa  la 
Révocation  de  ledit  de  Nantes.  Le 
souvenir  de  la  reine  Marie-Antoinet- 
te y  a  été  conservé,  mais  un  autre 
que  le  sien  y  est  resté  aussi  ;  c'est  ce- 
lui de  Napoléon  1er.  Si  Versailles  a 
gardé  intact  le  souvenir  des  Boiu'- 
bôns,  le  palais  de  Fontainebleau  a 
abrité  la  gloii-e  éphémère  de  l'Empe- 
reur ;  c'est  là  qu'il  a  abdiqvxé,  là  en- 
fin qu'il  fit  à  sa  vieille  ti^arde  les  tovi-, 
chants  adieux  <[ui  sont  restés  si  célè- 
lites.  La  cour  où  il  parla  à  ses    sol- 


dats s'appelle  à  présent:  "la  cour 
des  adieux". 

Saint-Germain  est  tout  à  fait  un 
musée.  Les  souvenii-s  que  ses  habi- 
tants y  ont  laissés  somt  moins  ré- 
cents et  ne  présentent  pas  un  intérêt 
aussi  attachant  qu(^  ceux  que  peu- 
vent nous  offrir  Fontainebleau, 
Chantilly,  et  surtout  Versailles  et 
Trianon.  Saint-Germain  rappelle  plu- 
tôt les  Valois:  François  1er,  Henri 
II,  Charles  IX'.  Louis  XIII  y  traîna 
sa  mélancolique  existence,  et  Louis 
XIV  y  naquit.  Les  troubles  de  la 
Fronde  qui  le  forcèrent  de  s'y  réfu- 
gier tout  enfant  ;  le  voisinage  de  Pa- 
ris qui  lui  rappelait  les  émeut-es  de  sa 
jeunesse,  et  celui  de  l'église  de  Saint- 
Denis,  où  se  trouvaient  les  caveaux 
qui  avaient  servi  de  sépulture  aux 
rois  de  France  depuis  Dagobert  1er, 
le  firent  penser  à  se  créer  une  autre 
demeure  où  aucun  souvenir  fâcheux 
ne  viendrait  le  poursuivre:  ce  fut 
Versailles. 

Plus  tard,  il  offrit  aux  Stuarts  dé- 
possédés une  hospitalité  généreuse  et 
royale  dans  ce  Saint-Germain  ciu'il 
avait  délaissé. 

Nous  pourrions  continu(n-  à  i-elever 
ainsi  d'autres  traces  du  passé,  il  (>n 
reste  encore  autoiu-  de  Paris,  et  à  Pa- 
ris même  ;  mais  là  elles  seraient  beau- 
cou  jo  plus  confuses  et  si  altérées  par 
les  révolutions  successives  qui  ont 
boule\'ersé  notre  pays,  qu'il  est  pré- 
férable  de  les  laisser  dormir. 

M.  A.  de  Lauzon 


Charades  amusantes 

Qu'est-ce  ^lui  se  laisse  lirûler  pour 
garder  un  secret?  Quel  est  le  nian- 
teau  le  plus  chaud  yiour  l'hiver".''  Qui 
est-ce  qui  ressemble  le  mieux  à  la 
moitié  de  la  lune? 

LOCUTION  FAMILIERE 

Que  signifie  l'expres-sion:  "Tirer  les 
vers  du  nez",  et  qui^lle  est  son  origi- 


Un  sot  disait  à  Soerate:  Je  voya- 
ge beaucoup  et  je  n'ajjprendy  lien. 

— C'est,  lui  répondit  le  philosophe, 
que  voiis  voyage;:  avec  vous. 


(So®o<s>c^^>o®o®  ■o<sK><î>o®o®o®o<S)o® 

I      H  mes  neveux  et  nièce$ 

(•)  

®oCïX)®o<SKXî)o®o(î>o  ®o<ï)o®<:>®o®<:hï) 

J'ai  des  excuses  à  vous  taire  pour  la  manière 
iloiit  on  a  trait'-;  vos  pages  dans  le  dernier  nu- 
méro. Croyez  que  je  n'y  euis  pour  rien  et  qu'on 
m'a  coupé  les  ailes  sans  crier  gare,  sous  prétexte 
qu'on  avait  trop  de  n-atiéres  pour  le  corpa  i)rin- 
cipal  du  journal  et  qu'on  n'avait  pa.s  eu  le 
temps  de  me  prévenir  de  l'empiétement. 

Je  vous  promets,  chera  amis,  que  pareil'e 
chose  ne  se  renouvellera  pas  et  que  vos  pages 
désormais  ne  seront  plus  hachées  sans  ma  per- 
mission. 

Je  profiterai  en  même  temps  de  l'occasion 
pour  réchauffer  votre  zèle,  à  l'égard  de  ces  pa- 
ues,  mes  chers  amis,  qui  vous  sont  excessive- 
ment consacrées,  a  vous  de  m'aider  à  les  ren- 
dre attrayantes  par  votre  intelligente  collabora- 
tion. Répondez  plus  régulièrement  aux  ques- 
tions qui  vous  sont  posées,  mots  historiques,  ou 
chara'les.  Ces  recherches  et  ces  études  vous 
ouvriront  l'esprit,  et  de  même  que  l'appétit 
vient  en  mangeant,  de  même  le  goût  de  vous 
instruire  ira  chez  vous  en  se  développant  de 
plus  en  plus. 

J'ai  l'intention  le  printemps  prochain,  de 
donner  à  tous  mes  neveux  et  nièces,  particuliè- 
rement aux  plus  a'sidues  aux  "Pages  de  la 
jeunesse.  '  une  petite  fête  pour  eux  seuls.  Les 
circonstances  douloureuses  dans  lesquelles  je 
me  suis  trouvée  m'ont  toujours  empêchée  jus- 
qu'ici, de  mettre  ce  projet  à  exécution. 

Allons,  du  coarag'  aux  études,  du  courage 
aussi  pour  travailler  à  l'ornementation  de  votre 
domaine.  Depuis  six  ans  bientôt  que  j'en  ai  la 
di-ection,  je  me  sentirais  bien  payée  de  mes 
peines  si  toutes  et  ton?  me|fournis--aient,  et  cela 
chaque  quinzaine,  un  petit  travail  de  composi- 
tion, en  bas  des  réponses  aux  jeux  d'esprit, 
que  je  serais  très  heureuse  de  rej^roduire.  Nous 
n'avons  pas  le  temp?,  me  répondrez-vous,  nos 
devoirs  de  classe  sont  nombreux,  et  nos  heures 
d'étu<le  toutes  employées. 

Mon  Dieu  !  les  questions  que  je  vous  donne 
à  résoulre  et  qui  sont  comme  le  nom  l'indique, 
des  jeux  d'esprit,  pourraient  être  très  facile- 
ment cherchés  et  trouvés  pendant  les  récréa- 
tions. Formez  un  groupe  de  compagnes,  en- 
semble cherchez  les  solutions  et  vous  verrez 
que  ce  n'est  pas  malin.  Vous  pourriez  même 
vous  adjoindre  l'aide  de  vos  maîtresses,  et  air  si 
renforcé,  votre  bataillon  sera  aussi  fort  qu'une 
grande  armée. 

J'avais  il  y  a  deux  ans,  toute  une  école  qui 
travaillait  ainsi  et  leur  directrice  ne  cessait  de 
me  dire  ce  que  ses  élèves  y  mettaient  d'émula- 
tion et  le  bien  intellectuel  qui  en  résultait. 

Ces  i)ages-ci  ne  sont  pas  seulement  pour  les 
jeunes  enfants,  je  vou.s  le  répète  encore  une  fo!s 
elles  sont  auss' pour  les  jeunes  filles  jusqu'à  18 
ou  20  ans.  Et  pour  vous  le  prouver,  je  com- 
mence avec  ce  numéro-ci  une  série  de  questions 
pour  les  plus  avancées. 

Les  voyages  d 'Europe  étant  maintenant  chose 
afsez  ordinaire,  j'attirerai  votre  attention  sur  la 
"Causerie,"  de  Aille  de  Lauzon,  votre  dévouée 
chroniqueuse.  Elle  parle  da  Versailles,  Chan- 
tilly et  Germain,  etc.,  trois  noms  familiers  pour 
lessouvenii-e  historiques  qu'ils  réveillent  et  que 
vous  serez  peut-être  un  jour  appelées  à  visiter. 
Lisez-la  attentivement  et  faites-en  bien  votre 
profit. 

Je  commencerai  dans  le  prochain  numéro  la 
'Petite  poste  en  famille." 

Tante  Ninette. 


VM 
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(  Suite  ) 

Lors  |iic,  nitn's  <|Ui'Uiucs  phrases 
c-onfuses,  Georges  à  son  tour  se  fut 
éloiljné.  Mme  Nessyer  cong«''dia  la  ser- 
vante— elle  avait  Ix'soin  de  n'fléehir. 
Moins  sinii)iiste  t;ue  Julie,  elle  ne 
pouvait  sans  scrupules  accepter  le 
sacrifiée  de  Cumille.  Cette  jeune  fille 
avait-elle  vraiment  le  droit  moral  -- 
si  la  loi  lui  en  conférait  le  droit 
n'-i'l  di'  disposer  d'une  aussi  grosse 
somme  sans  pn^idre  conseil  de  Mme 
de  divoiv,  qui  lui  servait  de  mèreV 

M  ni.'  Nessyer  soUL^ea  longuonunt. 
l^a  pensée  de  dirj  la  vérité  si  hiuni- 
lianto  pour  <'ll<'  si  humiliante  jiour 
(îeori,'**'  «juelle  condamnait,  mettait 
la  vieille  femmf  au   su|)|)lie'. 

— l'ai  été  trof>  heureuse,  se  dit-cUi-, 
-•on_"-ant  aux  aimées  de  paisibles, 
«l'humbles  joies  ;  voici  les  temps  d'é- 
pn'U\es. 

Et  elle  se  réjouit  dr-  ce  fpie  le  père 
de  (îeorires  n'était  plus  là  pour  souf- 
frir aussi. 

"Il  est  dans  le  repos...  et  j'irai 
bientôt   le  rejoindre. 

Klle  se  demandii  s'il  \alait  encore 
la  |K'ine  fie  lutter  pour  conserver  la 
chère  maison,  puisfpie  personne  après 
elle  ne  l'aimerait.  Mais  elle  souffrit 
si  criiellemfnt  à  l'évocation  de  Tîovi- 
nejiu  s'y  installant  en  maître,  (|uo 
tf)ute  humiliation  lui  parut  préféra- 
ble à  c'IIe-là.  et  elle  .se  leva,  résolue. 

peu  d'instants  après,  iruid&j  par 
la  femme  de  e'mmbre.  elle  |W'nétrait 
flans  le  petit  bureau  oii  la  comtesse, 
«•huf|ue  matin,  passait  fiuelqur-s  heu- 
res à  mettre  ù  jf>ur  ses  comptes  et  Sa 
eorrespondance. 

Madame,  dit  Mme  Nes.syer,  j  l'ai 
Il  Vfins  faire  un  bien  |>''nible  avpu.  Il 
faut  rpie  je  \  ous  parle  très  \it«'  et 
Irt-s  simplement.  <ii)on  tout  mon  fou- 


rage  m'abandonnera  et  je  ne  pourrai 
plus  remi)lir  mon  devoir... 

Klle  semblait  si  malhoureuse,  si 
éjjerdue,  que  la  comtesse,  comme,  la 
Vieille  au  soir,  en  eût  iiitié  f>t  la  ras- 
sura amicalement. 

— Nous  ne  pouvons  être  des  étraii- 
grVes  l'i  ne  pour  l'autre,  ma  bonne 
madame  :  ma  fille  n'est-cUe  pointt 
Vf)tre  fille  aussi  ? 

Elle  ne  dit  pas:  "Xdtr.'  fils  est  mon 
fils." 

Mme  Nes.syer  sentit  la  luiance.  Klhi 
soupira  et  baissa  la  tête. 

—Qu'est-ce  donc  (jui  vous  tourmen- 
te? ref)rit  Mme  de  Givoro. 
Ah!...  de  tristes  choses... 

Et  elle  dit  comment,  à  l'époque  du 
mariage,  elle  a  emprunté  pour  son 
fils  ;  les  retards,  et  la  menace,  et 
aus.si  qu'elle  est  venue,  espérant  que 
Georgf^  trouverait  un  prêteur.  Mais 
il  a  refusé  de  s'occuper  de  cela.  Alors 
Mlle  Camille  a  offert  la  somme... 

Mme  de  Givore  l'interrompt  l>rus- 
«piement. 

— Camille'/...  Camille  a  offert  son 
argent  ! 

•Jusfiue-là,  elle  avait  écouté  imjïas- 
sible  la  confession  de  .Mme  Nessyer. 
Cela  ne  lui  apprenait  rien  que  la  mè- 
re fie  Marcelle  n'eût  fléjà  sovipf^onné. 
La  .lomme  empiuntée  n'était  pas 
énorme  ;  elle  avait  redoutf'^  pire.  Mais 
f|ue  sa  nièf^o  s'offrit  a\issi  L'énéreuse- 
ment  à  tirer  George.s  d'embarras  ren- 
dait à  la  comtesse  ses  inquiétudes. 

Est-ce  fjue  cette  petite  tardait  en- 
cfire  un  sentiment  malheureux  pour 
ce  misérable  ixarçon?  Est-ce  qu'après 
avflir  eAché  la  vie  fie  Marcelle,  il  al- 
lait accepter  que  Camille  .se  fermât 
tout  avenir  en  <»e    ruinant  pour  lui? 

Qu'il   eût    ou    rkon   fleviné   rpie  la  je\nie 

fille  avait  souffert  à  cause  de  lui,  de- 


vait-il accepter  l'argent  de  cette  en- 
fant? 

— J'ai  cru  comprendre,  reprit  Mme 
Nessyer,  décidée  à  bojre  le  calice 
jusqu'à  la  lie,  que  Mlle  Camille  a  dé- 
jà fait  à  mon  fils  des  avances  d'ar- 
^"cnt. 

— C'est  indigne!  cria  la  comtesse. 

Mme  Nessyer  eut  un  gémissement. 

— 11  ne  faut,  pas,  dit-elle,  accaljler 
mon  pauvre  Georges.  Sans  doute 
n'a-t-il  accepté  que  pour  épargner  un 
.souci  à  sa  femme... 

— Ah!  oui!  Je  vous  assure  qu'il 
s'in(|uiète  bien  de  lui  épargner  les 
soucis  et  les  peines,  —  railla  la  com- 
tesse! —  Il  est  inutile  de  jouer  plus 
lonL^temps  la  comédie  avec  vous.  — 
Vf)tre  fils,  en  entrant  dams  cetU^ 
maison,  y  a  apporté  le  malheur  ; 
\oilà  la  v'érité. 

—Mon  Dieu. 

— Il  ne  fait  plus  rien  de  bon...  Il 
mène  une  existence  que  j'ignore  et 
veux  ignorer  —  heureux  d'avoir  de- 
puis quelques  mois  le  prét<'xte  de  la 
santé  de  sa  femme  pour  la  laisser  à 
la  maison  et  s'évader,  reprendre  sa 
vi(>  fl(>  gai-gon  qu'il  n'aurait  pas  dû 
•  liiitter  et  qu'il  traînerait  encore,  si 
ma  fille  m'eût  écoutée.  Mais  elle,  l'ai- 
mait et  j'ai  été  faible...  d'ime  fail.lles- 
se  (pie  je  me  reprocherai,  juscju'à  mon 
dernier  jour.  —  Je  vous  fais  mal... 
Vf)us  souffrez,  vous  devez  m'accuser 
d'injustice,  de  cruauté...  Je  vous 
plains,  je  Vous  ])lains  profonde 
ment!  mais,  cpie  vmdez-vous?...  Moi 
aussi,  je  souffre,  et  il  faut  bien  que 
vous  sachiez. 

— Mon  l)i<'u!  L'émit  encore  Mme 
Nessyer. 

— J'ai  le  sentiment,  reprit  la  conites- 
se.  de  marcher  sur  un  gouffre.  Il  rne 
semble  fpi'autour  de  nous  mon  gen- 
dre sournoisement  creuse  des  mines, 
prépare  la  catasti-oi^Cie  <\\n  nous  en- 
glf)Utira  tous  un  jour.  -J'ai  mis  à 
l'abri,  autant  que  je  l'ai  i>u.  la  for- 
tune fie  ma  fille  ;  mais  ,ie  suis  bien 
certaine  fpi'il   trfiuvera  moyen  fie  la 

lui   prenflre.      en   tournant  la  loi 

Cette  flettf»  contractéf^  par  Vous  n'est 
rien,  c'est  une  misère.  Si  je  pouvais 
être. sûre  iiu'il  n'en  a  pas  tl'autres, 
()u'il  n'en  fera  plus!...  Mais  qui  li- 
sait? et  cf)rament  iic  travaillant    ja- 
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mais,  ne  gagnant  plus  rien,   arrive-  sonnabie  de  se  débarrasser  d'une  bi-  XVIII 

rait-il  à  mener  l'existence  qu'il  mène  coque  où  sa  mère  était  isolée,     trop 

sans  emprunter?  loin  de  lui.  Mais  puisqu'elle  y  tient,  -'Henry  très  mal  -  méningite  -  re- 

Mme  Nessyer  revit  le  gros  homme  il  va  la  libérer.  Il  n'a  besoin  de  per-  viens  vite  si  possible." 

qui,  en,  un  l>el    auto  blanc  et  or,  était  sonne  pour  cela  ;  Dieu  merci,  il  sait  Jacques  d'Altone  n'a  pas  besoin  de 

venu  la  voir  à  Saint- Jean-du-Pont-  où  trouver  de  l'argent.  relire  la  sinistre  dépêche  ;  il  en  sait 

Routier.  Est-ce  qu'il  ne  parlait     pas  -Chez  Givreuse-Parelles'?  intcrrom-  ^es  termes  si  cruellement  précis.  Il  se 

de  services  rendus    à  Georges?       Et  pit  U  comtesse.  les  répète  sans  cesse  dans  le  wagon 

niiolo  r.r.iiv!>;nn+  Atr,.  f«r>a  «prvipAs    si-  r.  •  ..  ™  '    ^l'i  l'emportc,  Ics  écouto  scandés  par 

quels  pouvaient  être  ces  services,  si        — Pourquoi  m(!  uîtez-vous  ce  nom  a     '        ,    .  ,     .  ,      <      ,  • 

non  un  prêt  d'argent...  |.^  t-UeV  '"^  trépidation  rythmée  du  train. 

Comme  Mme  de  Givore,  elle  se  s.-n-  '  ,.  ',  •  ,.  ,..,,  ,.,  ^v, „„.  f.,.^  ^^'^  nouvelle  de  la  maladie  de  son 
tit  environnée  de  menaces:  le  sol  -^"1"'^"^^  '''"J'^'  .litMuu  Ncs  ^^.^^  j,^  ^^^.^^.^  dans  la  quiétude 
m.anqua1t.   De  ciuelle  profondeur    que   ''^'^    ,  .,  tl'un  séjour  à  Athènes  ou,  son  voya- 

dut  être  l'abîme,  elle  voulut  le  son-        J^"  en  savez- vous.  ge  terminé,    il     s'attardait,  pris    au 

der.  Et  sa  pauvre  voix  désolée  s'éle-       '        '"'''       ,.   '  '     .  ,     ^-  -,    charme  de  la    Grèce     antique,  qu'en 

va  de  nouveau,  racontant  la  visite  -""^^  expliqua  Mme  de  Givore,  il  ^.^udit  et  en  poète  il  se  plaisait  à  évo^, 
de  M.  Givreuse-Parelles.  ^  ^^'^}''  ^^^^^  P^^  ^"  avertir     .o-    ^,,,,_ 

La  comtesse  devint  très  pâle.  Le  ^^  ™«^^-  '^^  ^^^^^^  ^^^  ce  soit  a  De  sa  longue  fugue  aux  pays  du 
mari  de  sa  fille  débiteur  de  Givreuse-  *^1'^'  "°°  ^  ^^°''  "^l"  '^  ^'*  ^™  '^''''°'''  soleil,  Jacques  revient  apaisé,  sinon 
Parelle,  c'était  l'humiliation  cuisan-   ^"^  confier.  ^  guéri.  C'est  un  énergique, 

te    affolante  —Cela  ne  vous  regardait  pas.  Ami  de  la  vie,  ennemi  de  la    dou- 

Mme    Nessyer,    la    tête    dans      ses       -Vous  dites?  ^    leur  inutile,  il  fuit  l'énervement    des 

mains  pleurait-  elle  ne  prit  point  — Cela  ne  regarde  personne!  Eh!  vains  regrets  dans  lesquels  d'autres 
garde 'au  coup  de  timbre  impatient  '^i™,  oui.  je  lui  dois...  et  après?     Il    se  complaisent. 

dont  la  comtesse  appela  Germain,  ^^ra  payé.  Et  ensuite  je  lui  mettrai  Celle  qu'il  a  aimée  n'a  pas  voulu 
Elle  n'entendit  pas  l'ordre  bref  que  "^'^  main  au  visage,  à  ce  monsieur,  de  son  amour.  Peut-être,  malgré  lui, 
doiTina  Mme  de  Givore  et  entre  elles  !'*'"''  l"i  apprendre  la  délicatesse.  Je  Jacques  l'ainie-t-il  encore  ;  mais  il  se 
le  silence  fUira,  oppressant.  \ox\s  le  jure!  défend  de  juger  son  avenir  barré,  son 

—Vous  voilà,  Georges...  Entrez  —On  apin-end  mal  aux  autres  ce  existence  brisée.  Il  s'est  dit:  je  ne 
donc...  et  refermez  la  porte,  je    vous   ^l'e  soi-même  on  ignore.  pourrai  plus,  sans    doute,    retrouver 

pj.jp  "  — Madame!  ''^  .'oie  de  cet  amour  de  jeunesse,  con- 

— Vous  m'avez  fait  appeler,  ma  mè-  —Ne  prenez  pas  vos  grands  airs  :  'i^'^*'  P^ei^  d'espérances.  Mais  il  y  a 
re?  je  ne  les  supporterai  puis.     Si  vous  •-'''^n*^  la  vie  autre  chose  que  l'amour. 

Il  ne  voyait  pas  Mme  Nessyer  as-  aimiez  ma  fille,  je  vous  pardonnerais  T'  >;  «•  'a  satisfaction  de  l'intelligence 
sise,  écroulée,  derrière  le  bureau.  En-  d'être  oisif,  joueur,  dissipateur.  Je  curieuse,  les  plaisirs  de  l'esprit,  la 
tendant  la  voix  de  son  fils,  elle  se  re-  vt)us  pardonnerais  tout.  Mais  vous  f^ouceur  des  familiales  et  tranquilles 
dressa.  n..  l'aimez  pas.  Non.   vous  ne  ra\ez  affections  ;  il  y  a  l'Art,  toujours  ab- 

— Malheureux  enfant!  jamais  aimée.        Vous  avez  fait  une  sorbant  et  grisant  —  l'Art  consola- 

Il  comprit  qu'elle  avait  tout  dit  et  affaire  en  l'épousant  ;  prenez  garde  **'"''  :  il  y  a  la  volonté  féconde  d'être 
que,  de  son  côté,  Mme  de  Givore  s'é-  ([ue  cette  affaire  soit  moins  avanta-  "^''"^  ''^"^  autres...  de  tout  cela  on 
tait  plainte.  Il  eut  une  enfantine,  une  geuse  pour  vous  que  vous  ne  le  i>en-  Peut  encore  se  faire  du  bonheur, 
puérile  impression  de  frayeur,  le  désir  siez...  Allez!  Je  ne  vous  retiens  pas.  Ce  ne  serait,  il  le  sentait  bien, 
de  fuir  pour  ne  pas  entendre  les  cin-  Puisque  vous  pouvez  si  aisément  qu'un  bonheur  austère  et  non  plus  la 
glants  reproches  de  ces  deux  femmes,  payer  vos  dettes,  pa\x'z-les  donc...  et  jois  ensoleillée  qu'il  avait  cru  pou- 
dont  l'une  devait  le  ha'ir.  Puis,  brus-  remboursez  en  même  temps  l'argent  voir  posséder.  II  s'avouait  que  de  re- 
quement,  sa  frayeur  fit  place  à  l'irri-  que  ^'ous  avez  eu  le  cruel  courage  trouver  mariée  à  un  autre  celle  dont 
tation.  Il  en  voulut  à  sa  mère,  il  d'aceeiiter  d'une  enfant  généreuse  et  il  avait  rêvé  de  faire  sa  fiancée,  lui 
s'exaspéra  contre  Mme  de  Givore  qui  inexpérimentée.  serait  longtemps  —  toujours     peut- 

allait  lui  imposer  l'humiliation    d'é-       Tremblant,     h^s  lèvres  frémissantes  être  —  cruellement  douloureux.     Ge- 
couter  de  dures  vérités.  Et  parce  que   dans  son  visage  livide,  Georges  sor-   pendant  il  en  acceptait  l'épreuve    et 
ces  vérités  il  les  reconnaissait  telles,    tit,  gardant  ass"z  de  sang-froid  pour   songeait  au  retour,  lorsque  la  dépê- 
il  ne  \oulut  point  les  écouter.  Ce  fut   comprendre   où  était  soji  intérêt.     Il    che  de  son  père  vint  le  hâter, 
lui  qui  attaqua.  de\-ait  éviter      les  mots  irréparables.       Pauvre  petit  Henry,  si  fort,  si  heu- 

Hautain,  le  verbe  mordant,  il  se  quitte,  une  fois  libéré,  à  prendre  sa  reiix  de  vivre!  Jacques  croj-ait  en- 
plaignit  de  "l'indiscrétion"  de  sa  mè-  revanche,  et  faire  payer  à  sa  belle-  tendi-e  son  rire  clair,  croyait  sentir 
re.  S'il  a  refusé  de  s'occuper  de  wtte  mère  l'humiliation  i|u'il  lui  fallait  sur  ses  joues  les  bruyants  baisers 
créance,  c'est  qu'il  trouvait  plus  rai-   maintenant  subir.  d'accueil,     entendre      sa    voix  aiguë 
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..,,,.  ,..  t.naro  •boMJuur.  fn-re  Jac-  re  pour  préciser  l'heure  et  le  jour.  On  révoquer,  ce  rêve  brisé,  auprès  de  ce 
on.-.  •     ili.nt   l'.'iifant   avait  c.nitume   ne  l'attend  pas.  ''t  tunebre. 

Tu'  salucT  '^•^^^"t  ''^    '"t"^     ^"  concierge,  sur      -J'ignorais  que  vous  fussiez  reve- 

'  Ja.<iu."'^'l"AltoMe     souffrait     ,>our    une  iHitite  table,   un  registre  est  ou-    nu. 

lui-mAm.  •  il  souffrait  plus  encore  à  vert  -  et  cela  paraît  trop  significa-  Camille  parle  dans  un  souffle.  Ja^ 
f,,  pensée  "du  deuil  qui  ferait  saigner  ùf  à  Jacques  ;  il  ne  demande  rien,  ne  c,ues  ne  peiQo.t  pas  1  altération  de 
le  cœur  de  son  iW-re-  on  eu^-rlt  si  ra-  veut  riu'un  indifférent  lui  apprenne  sa  voix.  Et  comment  pourrait-il  se 
rement  dn   m,hI  ,  ruel  dont   llenrv  e.H   l'horrible  vérité'.  douter  que  l'émotion  de  la  jeune  fil- 

,  ("ette  vérité  redoutée,   le  visage  du  le  n'est  point    uniquement  causée  par 

"  .l'aeques     ^..nueait  :        ••.)  aniv.rm  valet  de  chambn- qui  vient  lui  ouvriH    la  mort  de  l'enfant  ! 

rop  tard    .Je  ne  serai  pas  prés.Mil  à    l'affirme  au  jeune  homme.  Camille  s'est  levée.      Elle  e-xplifiue 

l'heure  affreuse     pour    cmsoler  mon       -Ah  !   monsieur  est  revenu...    mon-   j,a,  présence. 

]M-rf..."      La  IX'iue     de  sa    l)elle-m<Ve  sieur  ne  sait   pas...  Chaque    jour  Mme    de    Givore  en- 

r.'mplis.sait  de  pitié.  Il  l'aimait,  pour  Kt  le  d()m<>sti(|ue,  se  détournant,  .^^^yait  aux  nouvelles  ;  aujourd'hui 
le  lx>nheur  dont  elle  ensoleillait     le    fond  en  larmes.  g^^  nièœ  est  venue  elle-même  et,    ap- 

d.'-elin  de  M.  d'Altone.  Pauvre  mère  —Quand?  demanda  seulement  Jac-  prenant  le  malheur,  a  demandé,  à, 
sans  enfant,  elle  n'aurait  pas,  com-    qt'es.  voir  le  pauvre  i^etit. 

me  le  père  de  Jacques,  la  consola-  —Hier  soir.  Ah!  monsi<-ur,  mon-  —C'est  la  femme  do  chambre  ((ui 
tion  de  dire  encore:  "Mon  fils!  "  Elle  sieur...  cela  fait  pitié,  ce  qu'il  a  sout-  j^>^  ouvert.  Elle  me  conneût...  et  m'a 
'tait  la  plus  à  plaindre.  feit!...  Monsieur  est  sorti:    il  a  bien   f^^j^  entrer.  Je  n'ai  vu  ni  votre  père 

.laeques    arriva    à     Paris    dans  la   fallu,  pour  les  démarches.  La  pauvre    ,.,j    ^^^    d'Altone...    Dites-leur    que 
pleine    airitati«m    du    jour.      C'était   madame  repose  un  peu  ;  elle  a  tant    j^^^g  sommes  avec  eux  de  tout  notre 
l'heure,     animée  entre  toutes  durant   pleuré,  elle  s'est    .tellement  fatigué^,   ^œur...  Ah!   vous  avez  bien  fait     de 
l.-.f  mois  dété,  où  s'atténue  la  gran-   fjuelle  n'en  peut  plus...   Est-ce     que  revenir!... 
!.■  chaleur..  Des  équipages  croisaient  monsieur  veut  "le"  voir?  —Venez    mademoiselle. 

),.  fiacre  pris  par  d'Altone  à  la  L-are,  Jacqu.^  répond  d'un  signe,  se  lais-  ^^  ,Vmmena  hors  de  la  chambre 
de.s    voitures    découvertes  où  s  élan-    se  conduire.  mortuaire,  dans  le  petit  salon     atte- 

.. lissaient  de  jolies  femmes  parées.  p^^  blancheurs,  des  parfums,  des  ^^^^  ^a  clarté  du  jour  les  éblouit  ; 
1  .s  u.itos  trépidants  :  les  imi^-riales  .„^i^rp^  .  couché  parmi  les  fleurs,  le  (j^,^^;,,^.  p^,.„t  plws  pâle,  les  traits  ti- 
1»  tram\va>s  a|)paraissaient  L'armes  f,.-|,.    ^^^^\^    cori)s    repose  ;    le  visage   ^^ 

Tombrelles"   bariol.V-s,    de  canotiers,    -^^.i^  p^^  quelques  jours  d'atroces      ^j,^^.^^^,^     souffrante?    demanda 
l-  chapeaux  fleuris  ;  de  la  t  oncoicie   souffrances,   apparaît  resserene,    ma- 
.1  l'Ktoile    s'établissait    le  flot  mon-    j,..stueux  dans  sa  canideur.  '  i\tques. 

tant  d.-s  voitures  allant  au  Bois.  Agenouillée  près  du  lit.  une  femme  '  ""'    ,  ,  , 

<•••.    ;.     ;  1  ;,.„   lo  Pnri<  miné    \in       '*j-«^"""' ■  "  j  .  Bou  eversee     parce    fiu  elle  la     vu 

(était   SI   l)ien   le   1  aiis  qi.iiu     un       .     c„n^  i.,  (.(^nnii-nuer,  sans  la  voir,      ,  ,,     ,    .  ,  ,  •         r» 

.„  plus  tôt.  ,n...;ue  à  la  même  épo-  '^:;.;  , .::;',  ,he.  efflure  de  ses  le-  •>'— '  ^l'^. '"J  .^^    '^  ^'\    ^.^"^ 
,,..e.  Jaequ..  retrouvait   tout^  cho-  ^  '     '^^J  ^,^  ,.^„f^„,  ^,,,  ^    p,i,,  son  cœur  sn  plein  de    ui.  la  douleu, 
..  si  pareilles,  qu'il  eût  I ' i m pre.ss, o n  ,^,.^;^^,^^   .    ^^^^^,^    l^  ,,^  ,,,„,     ,,,  de  Jacques  se  i-epercute. 
de  n'être  jamais  parti.  I  iUusK.n  «lu-  -^^.^^^    j,  ^^^^^^^    oublieux  de  ce    cpii  -^  ^^  ""  l«>mUe    malheur,    du- 
rant un  moment  de  continuer  sa  vie,  ^.^  ^^    '^^^  ^^^^  chaerin.  ''"''• 
telle  quelle  avait  été  avant  le  cha-  ^^^   ^.^^^^^  ^^.^,    ^^^  ^-.^    ^^^^  ivligieu-  -lacques    serre  la     p.-tite  main  (lui 


IPe  1  auwTC  cou-  un  111.   "■•--  ^^..j,.-.-  -  ,     ■    ,         1  Al,  I 

i:nn  souffert.  ,   sv  ,^t  assise       qui  lentement    ^.^n-ène   tremble  un  jx^u.  et  s  aband.mne.    Ah! 

En  arrivant     chez  son  père,   ou  il  •  •  .     ■    :       f-.in   f«U  un   comme  elle  voudrait  pouvoir  conso- 

s'était   fait  conduire  directement^    il   ,  »  ^..      ,i^         ,;  ,,„„,ile    à   1«'.  "H"  '|ue  nul  ne  console! 

|..va  la  têt..  ve,-s  le  balcon  d  ou  He,.     ^  ,^^^j,;.„^  "    ,  -.pendant  Jacr,ue.s       .laeques  comprend  ce  désir,  il  le  lit 

r>-  guettait  toujours  1  amvee  de  son  j.^^^^^^,'^^  ^^.^  dinterrouer  la  garde  dans  les  yeux  levés  vers  lui,  incorts- 
.^rand  fW-re.  Il  n  aurait  pas  ete  sur-  ^^^^^^^  .^  ^^^^ .^^  ^^  présence,  après  un  ciemment  tendres  et  suppliants.  Elle 
pris  d'y   voir  paraiti-e     1  enfant  bien  .j  ^^    ^^j.^^       ^^^^  ^^  „Vst   rein-end.  son-eant  à  dautrf^  i^eines: 

portant  et  rieur,   tant  la  sUL^gest.on  ^^  ^,.,5   j^^^  ,„,-il  voit  d'abord  -       -Que  la    vie  est   triste,    difficile. 

était  violente  et  précise  <,u,  le  re,>or-  1  .^  ^^  ^^^^  silhouette     mondaine,     élé-   que  d'épreuves  et  de  malheurs... 


tait  en  arrière.  ^^^^^^^^    ^^  ^.^^^^     toujours  a-enouillée.       Et,  parce  que.  de  la  inésence  de  ce- 
La  vue  rU-s  poi-^«pnnes  ch.ses  rendit  -^^^  ^^^^^^     ^^^^   ^^^^  ^^^^^  ^^^^..^    ^,^   j^^.    ^^^^.^^^^  ^.^^  ^^^^^  j^^^.^^.  ,^.   ^.^,^^^ 

Jardines  a  la  réalité  ;  .1  retrouva  les  ^^^^^^  ^  tournent  vers  lui.                     Camille  ré,5ète  avec  plus  d'élan: 

pr..s..nt,ments  sinistn.  M-  >  J^^:;'";  ^Mademoiselle  d'Auriel!                           -Vous  avez  bien  fait  de  revenir, 

.nvahi  au  rei.u  de  la  Intale  nep-cne.  .                               ,,.,••      „;* 

Il   a  n-p<.ndu:    "Je  reviens",    sans  ("est  tout  le  pass/-  d  liier  qui  rev  t 

pivnrlre  le  t.-mps  de  consulter  l'horai-  <■♦  s'évoque,  et  comme  il  sied  bien  de                          (  A  suivre  ) 
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Fourrures  ! 

1                         -    ^^<C            \   -~ 

ESCOMPTE 

SPEC  lAL 

^^HpiP^'^^^^^o*  ^^^ 

Pourquoi  no  paa  vous   hâter  d'acheter  vos  Four- 
rure» pendant  que  vous  pouvei  vous  les  procurer  aux 
prli  d'été  : 

mU^^S^ 

Manteaux  Near  Seal $29aOU 

^rVnff 

Manteaux  Caracul <P«$/  cOU 

V  jV^ 

Cravate  et  Manchon,             ^  IR    t\t\ 
Ecureuil  Cris,  re  8et    9I9>"" 

I^^^^^^^^Hm 

Cravate  et  Manchon,               &  1  O    (%A 
Near  Seal,  le  set    9  ■  <Cb9V 

ETC.,  ];tc.,  etc. 

0.  NORMANDIN, 

^' 

Fourrures  en  gros  et  détail 

!           Voyez  nos  Vitrines. 

350  Boulevard  St  Laurent 

Suce:  220  Rue  St-Jacques 
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GANTS  PERRIN 

I..  li.VNT  l'EKKI.V  est  un  com- 
pii'iiipiit  in>li»<|icnpable  A  votre 
iioiivi-lle  toiUitc, 
liaiitri  •'((••vn-au  >>n  toutes  lon- 
ifn.-iirH.  "<p(4.ialit^  de  GANTS 
l'KKKI.V  au 

PARIS  KID  GLOVE  STORE 


441  STE  CATHERINE  OUEST 

I'IiAnf-:  ce  lotis 


Si-'- 


-••« 


EDMOND    GIROUX,  Jr., 

PHARMACIEN-CHIMISTE, 

216     RUE     SAINT  -  LAURENT 

Edifice  du  Monument  National 

Téléphone  Main  2628 
"'iM-cialit/'  ;  Ordonnances  de  nii^decinB. 


Nos  l)entfi  sont  irèB 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Amiricain  (incorporé), 
lt)2  rue  St- Denis,  Mont- 
réal. 
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ANCLE     DES     RUES     SAINTE 
CATHERINE    ET    MONTCALM. 

Deux    reprôaentatloni    par    Jour 
L'aprds-midi  &  2  h.   15  et  le  aolr    .    8  h. 

Vues  Animées  et  Chansons 
Françaises    Illustrées. 

La  plus   belle  Salle 

de  Vues  Animées  de 

Montréal. 

PRIX,    lO,  15,  25c 


LE  SHAMPOO  ORIENTAL 
PARFUMÉ 


Donnera  A  votre  clievelure  une  beauté  in' 
comparable.  11  détruit  les  pellicules,  prévient 
la  teigne  ;  aide  à  la  croissance  des  cheveux  et 
ai  réte  Igiir  chule.  Employé  en  lotion,  il  guérit 
les  boutons,  pustules,  points  noirs,  rides,  blan- 
chit la  jieau,  et  donne  un  teint  clair  et  brillant  ; 
excellente  préjiaration  pour  le  bain  et  les  soine 
jjénéraux  de  la  toilette.  Voir  le  prospectus. 
Agents  demandés. 

Prix  15c.   la  boite    franco.    Adressez  Chemi- 
al  Specialties  Co.,  Boîte  126. 

Montréal,  Canad  P 


Prof.    LAVOIE 

PERRUQUIER 

Perruques  et  Toupets  pour 
Dames  et  Messieurs,  une  spé- 
cialité 

cheveux  teints  de  toutes  les  couleurs. 
Coiffures  pour  les  bals  et  les  soirées. 

Toujours  eo  mains  un  aaeortlment  com- 
plet do  Treases  en  cheveux  naturels;  ain- 
si que  Peignes  et  Ornements  pour  cbe- 
vetuc  do  tous  genre*. 

Grandes  nouvenutéa  et  Impoi^atlonp  de 
I^is,  en  fait  do  Perruques,  Peignes  et 
atitres  Ornementa  véritablement  artlatl- 
quea  pour  la  chovoinro. 
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Xeci  mots  d'amour 


Les  mots  d' amour  ne  meurent  pas, 
Ils  vivent  au  fond  des  mémoires 
Comme    les   anciennes    histoires 
Qu' e7tfants ,  on  nous  contait,  tout  bas. 

Ils  sont  les  souvenirs  des  heures 
Dont  les  regrets  sont  les  moments  ; 
Parfois,  ils  en  sont  les  tourtnents 
Et  blessent  les  âmes  meilletires. 

Car  plus  d'une,  au  Jour  des  aveux. 
Prenant  pour  téynoin  l' hirondelle , 
Jura    qu'elle    serait  fidèle 
Et   ne  jerait   qu'uîie   de   deux. 

Elles  ont  trahi  !  Pauvres  â7nes, 
Leur  at?iour,  c'était  Vamitiê... 
Mais  les  mots  d'amou) ,  sans  pitié. 
Les  brïllent  ainsi  que  des  flammes  ! 

Car —  tristesse  ! —  ils  ne  vieurejit  pas , 
Ils  vivent  au  fjnd  des  mémoires 
Comme   les   ancioines    histoites 
Qu  enfants,  on  nous  contait,  tout  bas. 

Albert  Lozeau. 

Extrait  de  r"Ame  Solitaire." 


Chanson  d' automne 


Voici  que  les  autans  moroses 
Vont parse7ner  d'or  les  gazons 
Et,  vers  les  pâles  horizons. 
Emporter  le  sou  file  des  roses, 

—  Que  me  fait  l' haleitie  des  flcuts 
Toi  dont  la  lèvre  a  bu  fnes  pleurs  ? 

Voici  q2ie   les  heures    voilées 
Se  hâtent  vers  le  seuil  des  soirs. 
Et  que  de  vagues  ericensoirs 
Fument  au  peyichant  des  vallées . 

—  Tel  monte  V  e^icens  de  mes  vœux 
Vers  le  ciel  d'or  de  tes  cheveux. 

Voici  que  les  couchants  de  cuivre 
Sontie7it  l' adieu  des  jours  ver7ncils 
Et,  sous  l'aile  des  lourds  so//i7)ieils, 
Appelle7it  les  cœurs  las  de  vivre. 

—  Que  710US  fait  le  déclin  des  jcftirs  ! 
La  7iuit  est  douce  à  7ios  a77iours. 

Armand  Sylvestre 
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E  propos  d'un  ministère 
de   instruction    publique 


Au  point  tli^  vui'  patriotiijue  ot  na- 
tional, je  ni"intéri^sse  à  la  j)oli- 
ti^iup,  mais  je  garde  pour  moi  mes 
n'-flfxions. 

Jamais,  il  ne  m'est  venu  à  l'idée 
de  fairt'  du' "■Journal  de  l"'ran(.-oise'", 
une  triLune  électorale,  et,  c'est  mon 
désir  de  lui  conserver  jusqu'à  la  fin 
ce  caraetère  de   paisil.le  neutralité. 

f>pendant,  rpiand  les  questions  qui* 
s'açit  nt  [publiquement  sont  indépen- 
dantes de  toutes  nuances  de  partis, 
quand  elles  sont  de  nature  à  intéres- 
sj-r  les  femmes  aussi  lion  que  les  hom- 
mes, il  me  semble,  alors,  de  mon  de- 
voir do  les  tri\iter  dans  ces  pages  ex- 
clusivement consacn'fs  à  ravi\nce- 
ment  et  au  dévelopjïemerkt  de  la  na- 
tionalité canadieTine. 

Ainsi  donc,  je  lisais,  l'autre  jour, 
dans  un  journal,  que  M.  Bourassa 
ayant  affirmé  fpie  le  ministère  Gouin 
avait  voulu  établir  le  ministère  de 
l'Instruction  Publique,  a  été  carré- 
ment contredit  par  l'hon.  M.  Tur- 
geon,  qui  a  même  ajouté,  dans  une 
assejrvblée  solennelle  que  son  gouver- 
nement avait  déjà,  à  la  session  der- 
nière, hautement  déclaré  de  n'en  rien 

faire. 

* 

La  question  de  l'éducation  est  une 
question  qui  conrerne  tout  le  monde, 
plus  particuliènimcnt  le,s  femovs,  ((ui 
sont  intéressées  à  ce  que  leurs  fils  et 
leurs  filles,  également,  reçoivent  une 
éducatif)n  morale  et  intellectuelle, 
aussi  forte  rpie  complète. 

Je  n'ai  jamais  bien  compris  pour- 
quoi il  y  avait  .sur  la  formation  d'un 
ministJ'Te  de  l'Instruction  publique, 
un  t»'l  harn,  et  c'est  très  sincèrement 
qup  je  po.se  la  que.stion: 

— En  quoi  un  ministè-re  de  l'Instruc- 
tion publique  |K'ut-il  nuire  aux  inté- 
rrHî*  d'un  pc-uple  et  à  .ion  éducation? 

Est-ce  que  ce  ministère  n'existe  pas 
dans  tous  lefi  çouvernements  du  nvon- 
de  entier? 


Si  je  coiniiri-uds  bien  les  foiiictions 
d  un  pareil  ministèrt»,  elles  renfer- 
ment la  direction  et  la  rcsponsaV)ilité 
de  l'instruction  publique.  Ce  ministè 
re  doit  rendre  comjjte  de  tous  les 
actes  et  rèylements  du  c-onseil,  de  la 
distribution  des  deniers  pour  les  fins 
d'éducation  ;  des  réformes  faites  ou 
à  faire,  etc.  Il  ne  saurait  y  avoir  de 
crainte  sur  sa  mauvaise  administra- 
tion puisque,  avec  un  pareil  système, 
le  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que serait  soumis  à  la  juridiction  des 
Chambres,  et,  par  conséquent,  au  ju- 
gement de  l'opinion  publique. 

Il  semble  pour  le  moins  extraordi- 
naire que  les  représentants  du  peu- 
ple. le'|iiel  paie  taxes  et  cotisations 
d'écoles,  ([ue  ses  rejjrésentants,  dis- 
je.  n'aient,  d'après  le  i-égime  actuel, 
pas  un  mot  à  dire  en  matière  d'édu- 
catidn,  et  que  le  surintt  ndant  irros- 
ponsal)le  n*;  doive  compte  do  ses  ac- 
tes ni  au  |)arleinent  ni  au  gouverne- 
ment. 

Ne  croit-on  pas  que  la  création 
fl'un  ministère  de  l'Instruction  publi- 
que aurait  pour  résultat  logique  de 
faire  prendre  par  les  pères  et  mères 
de  famille  un  intérêt  plus  sérieux  à 
l'école  et  à  l'éducation,  et  que  ce 
crand  jjroblème  deviendrait  la  chose 
de  tout  le  monde,  tandis  f(u'aujour- 
d'hui  ce  n'est  l'affaire  de  persorme? 

En  fin  de  compte,  fiuellcs  sont 
donc,  au  juste,  les  raisons  qui  s'op- 
posent à  la  formation  d'un  pareil 
ministère?  Je  ne  les  ni  jamais  com- 
prises, et  je  ne  me  rappelle  pas  les 
avoir  vues  jamais  très  bien  expli- 
quées. 

Je  .sais  qu'il  a  été  insinué  vague- 
ment qu'un  ministère  de  l'Instruction 
publique  pourrait  offrir  quelque  dan- 
ger a  ncïtre  foi  et  à  uns  rroyances  re- 
ligieuses. 

Je  ne  vois  pas  comment,  dans 
une  i>rovince  exclusivement  composée 


de  catholiques  comme  l'est  la  provin- 
ce de  Québec,  ce  danger  soit  à  redou- 
ter, quand,  pour  y  obvier,  il  serait 
facile  de  laisser  le  Conseil  de  l'Ins- 
truction pub1i<iue  aviseur  d'un  minisr 
tère  responsable. 

En  Helgifiue,  le  parti  catholique  est» 
depuis  des  années  au  pouvoir,  et,  il 
n'a  jamais  été  question  d'abolir  le 
ministère  do  l'Instruction  piil)ii<iue. 

Et  lorscpie  je  songe  que  M.  Mar- 
chand, d'honorable  ot  respecU'-e  mé- 
moire, avait  appuyé  l'établisse- 
ment d'un  toi  ministère,  je  nue  sens 
complètement  rassurée  sur  l'opportu- 
nité de  l'envisager  au  point  de  vue 
l'cligieux. 

Jusqu'ici,  la  principale  raison 
qu'on  a  donnw  contre  la  création 
d'un  ministère  de  l'insti-uction  pul)li- 
ciue  est  que  ce  serait  perm(>ttrc  à  la 
Jiolitique  de  faire  main  basse  sur  l'é- 
ducation. Mais  ne  serait-il  pas  très 
facile  de  mettre,  dans  le  Conseil  de 
l'Instruction  publique  des  hommes 
d'une  science  particulière,  vers<''s  dans 
les  choses  de  l'éducation,  assez  conv 
pétents  pour  aviser  ou  aider,  au  lie- 
soin,  lo  chérdu  cabinet? 

Jusqu'à  présent,  si  je  ne  me  trom- 
pe, les  représentants  c|ui  composent 
l'élément  laï(|uo  au  Conseil  actuel, 
ont  été  ou  sont  encore  des  hommes 
|)olitiques  qui  doivent  leur  nomina- 
tion à  c<>tte  qualité  do  politicien? 

Voilà  les  l'éflexions  f|ue  m'a  suggé- 
rées l'attitude  (le  MM.  Turgeon  et 
Bourassa. 

Si  quelf|u'un  voulait  m  éclairer  sur 
cette  troublante  question,  je  le  dé- 
clare d'avance,  j'en  serais  enchantée. 

Et  si  l'on  me  [trouvait  fiue  j'ai 
tort  de  prîter  à  un  ministère  de  l'Ins- 
truction publique  une  aussi  grande 
utilité,  je  serais  assez  loyale  pour 
l'avouer  et  le  reconnaître. 

Françoise. 


be  propre  (\o  la  jeunesse  est    d'ae 
fîepter  les  idées  avec  docilité  et  de  les 
défendre  avec   violence.  -ETIENNE 
LA  M  Y. 


Filles  causent... 

—Elle  aime  son  mari  tant  que  ce- 


la '. 


-Oh!  envers  et  contre  toutes!... 
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r'*";^;i^;i^;i^0^^;^;^;^--».  sur  les  galets,  escaladant  le  roo,    à  tt-nd  lui  dire  que  Jésus  le  persécuté, 

ï^  ix'itio  vrlii,   insoTiciant  et  heureux.  Jésus   le   crucifié   est   ressuscité   pour 

lyr/^l  Î\/C|     I    C          ^^  Vlus  tard...  il  sf  voit  encore,  s'épa-  entrer  dans  la  yloire,  et,  qu'il  y  at- 

i^          [yyjXJ  y  C4l^L^Ci         ^u  lu.uissant  dans     la    sant('>,  la    force,  tire  ceux  qui  ont  souffert  en  le    sui- 

vS-v                                                      /■''V'  I  es')i)ii-,      la     foi,     dans     le  honliour,  vant.   VX  aux  ang(!s,  se  joignent  tous 

•^.^.^.^.^ ^ ^-g-g-g ^^^  quoi!  ceux   cju  il    a    aimes,    sa   femme,  son 

Et  un  jour,  à  l'éLdise,  a.vant  à  ses  fils,   sa  mère,   tous   murmurent     que 

PAUVRE    vieux    Miclou!     il    s'est  côtés,  la    petite     fiancw     toute  i-ose  tinte  enfin    l'heure  des  espoirs  réali- 

rendu    péniblement     à  la  grosse  ^l'i  il    trouvait   si    jolie,    qu'il  aimait  ses,  de  la  foi  couronnée,  de  la  souf- 

roche  où  il    a  coutume  de  fumer    sa  ^^"t,  à  qui  il  avait  tant  juré  qu'il  la  france  consolée. 

pipe  en  regardant  la  mer.  Ses  jarrets  tendrait  heureuse!  El  fondant  que  les  derniers  sons  do 

ont      encore    faibli    depuis     quelques  Ht^las,   il    ne   sa   ait   |  as   alors   cpie  la    cloche    s'affail  lissent    et    se    per- 

iours  et  ses  yeux  voient  de  moins  en  '^  ^^^  ^^i*  mentir  les  plus  sincères  et  di'ut    dans    l'espace,     Miclou     tomb<' 

jjjqJqc             '  broie  les  plus  forts!  lourdement  sur  le  sol  les  yeux  fixes. 

Oui,  il  voudrait  bien  s'en  aller  au  '-"■  "^'^«'^  """"'''  1»^  gros  travaux,  la  bouche  immobile, 

grand  repos,  mais  le  bon  Dieu  n'en-  '^'^  maladies  (mt  ^•ite  eu  raison  do  la  I^'s   belles  étoiles      claires     brillent 

voie  pas  la  mort!    Sa  vieille  est  par-  l'o^^'nr  tendre      et  des  yeux   brillants  ^ans  le  ciel  sombre...   puis  une  touts 

tie  depuis   longtemps,   si   longtemps,  '^^  ^^  pauvre  comivagne,  et  elle    s  en  petite  se  détache,  flambe  et  file  dans 

qu'il  lui     semble  avoir    été  toujours  ^«^  allée  un  jour,  vieillie,  jaunie,  cas-  l'infini. 

seul  !     Seul  dans  ia.    pauvre  maison  ^^^'  Presque  heureuse  de  mourir,  tant  Danielle  Aubry 

que  chaque  tempête  menace  de  ren-  ^''^  ^**i*  fatiguée  de  vivre! 

verser,  seul  sur  la  grève,  où  la  mer,  ^^^^c  est  partie  lui  laissant  un  fils,                          

sa  grande  amie,  ne  lui  chante    plus  "n  beau  gas  solide  qui  avait  promis 

fiue  des  choses  tristes!  à  la  mère  de  bien  soigner  le  vieux!  Chien  Rusé 

Le  soir  tombe.  Déjà  le  village  blot-  ^1  est  disparu  aussi,  un  jour  de  gros                                  

ti  entre  la  forêt  et  la  mer  est  enve-  temps,  et  Miclou  n'a  même  pas    pu 

loppé    de  crépuscule:    la  petite  église  fermer  ses  jolis  yeux  rieurs  qui  n'a-  ^ne  famille  s'en   alla   demeurer    à 

le  domine,  et  l'un  après  l'autre,    tous  raient  pas  encore  eu  peur  de  la  souf-  San-I'rancisco  il  y  a  quelques  semai- 

ses  vitraux  se  sont  éclairés,  le  gi'and  f^'^nce!    Et  depuis...  ah!   depuis,  sans  '^^'^  "^^  \°"'^,    ^  ""f,    '■^''?'^    ^^"f  -f 

11              ,    ,                        ,          ,     1  ,-o,>r,=  û+  ooT,c.  i^f,,     111          ->          1  maison  tout  meublée  qu  elle  quittait. 

clocher  seul  demeure  sombre  et  pion-  ^l»--  et  sans  tr..^^,  le  labeurapre  la  p^^^.  j^^  ^^.        ^^-J^  ^  ,^  ^^i^^,^ 

ge  dans  le  ciel    pour  s  allumer    aux  mi^'je       la     douleur,    la  peine  dure  ,^  .prouvait  un  gros  chien  terreneuve, 

étoiles.  dont  il  n  a  jamais  vu  la  fin,  dans  la-  ^^^  j^  "Chronicle"  de  Virginia  City, 

Micîou  écoute  la  cloche  qui  égrène  quelle  sa  pauvre  vie  achève  de  s'user  pj^  Nevada.    Dans  le  salon  de  la    ré- 

de  la  joie  sur  son  passag-e...  sa  chan-  pendant  qu'il  se  demande  souvent  :  gitlence  se   trouve  un  grand    fauteuil 

son  lui  est   aussi  familière  que  celle  "t'omment  ai-je  donc  mérité  tant  de  que  la  vieille  dame  prit  en  amitié    et 

de  la  forêt,  aussi  intime  que  l'inquiè-  misère!  "  ^^^  ^jj^  ^-j^^  ^  ^^  reposer, 

te  rumeur  de  la     mer  et     les  blancs  H  ne  sait  pas  pourquoi,^  il  faut  tanti  Le    chien  un    jour   attendit    impa- 

nuages  qui  voguent  au  ciel.  Tout  ce-  souffrir,   le  pauvre  Miclou,    mais    il  tiemment  que    la  dame    se  levât    du 

la  pour  lui  est  natal,  il  n'a  jamais  l'accepte  tout  de  même  sans  révolte,  fauteuil,  et     dès  qu'elle  l'eût     quitté 

vécu  ailleurs,  même  un  jour.  doucement,    voulant   simplement     la  il  sauta  dans  la  chaise  et  refusa  d'en 

Vécu!   mon  Dieu,  cela  peut-il  s'ap-  volonté  du  Bon  Dieu.  descendre.    La  vieille  dame  craignant 

l>eler  vivre?  ...La  cloche  carillorune  tou,;ours,  et  de  chasser  le  chien  avec  violence    eut 

Et  le  passé    surgit,    le  plus     loin-  continue  à  appeler  les   habitants  dont  recours  au  stratagème.    Elle    ouvrit 

tain      passé,    confus    d'abord,    ainsi  les  silhouettes  se  meuvent  dans  l'om-  la  fenêtre  et  cria  "chats".      Le   chien 

r(u'une    forme     entrevue      dans      un  bre  en  se  rendant  à  l'église  de  tous  quitta  le  fauteuil  immédiatement    et 

brouillard,  puis  il  se  dessine,  se  pré-  côtés.  Miclou  n'essaie  pas  de  les  sui-  ^^^uta     par  la  fenêtre    en    quête  des 

cise,  et  tout  entier  processionne    de-  ^'^'^  ce  soir:    il  est  si  fatigué,  il    lui  ^^^^^ts  ;  tandis     que  la     dame  s'assit 

vant  les  yeux    du  pauvre  vieux,    et,  semble  qu'il  ne  peut  plus  bouger,  et  *^'^"^  ^^  chaise  favorite, 

comme  une  flamme  qui  va  s'éteindre,  il  sait  bien  que    le  bon  Dieu  est  ici  ,   ^^  lenclemam  le  chien  entra  au  sa- 

bondit     soudain  éclatante,  ainsi     la  P^s  de  lui,  comme  à  l'église,  et  qu'I  1°»1  I^*-"^^^^"*  que  la  maîtresse  se  ber- 

^'^-         j        •  -Il      1    11       •          •  j   1-                       è,       ,  Cl-  lu  il  ^^^  ^j^j^g  jg  fauteuil  convoite,     bou- 

memou-e     du  vieillard  illumine     jus-  comprend  bien     pourquoi  son  vieux  ^^-^^  j^  ^^^^^  l^oi.dit  vers  la  fenêtre  et 

qu  aux  souvenirs  oubliés  depuis  long-  Miclou    ne    peut    aller  si    loin,    pour  ^^  ^^5^  ^  aboyer  furieusement, 

temps.  chanter  avec  les  autres  le  bel  Alléluia  '   l^  vieille  dame  courut  à  la  fenêtre 

Son  enfance...  un  éclat  de  rire,  une  de  Pâques!      Le  grand    bon  Dieu  le  s'assurer  de  la   cause  de  l'excitation 

chanson      claire,  de  la  joie  de  vivre  sait  si  bien  et  II  est  si  1  on,  qu'il  per-  ju  chien,  quand  la  bête  sauta  à  l'ins- 

dans  la     liberté  du  gamin  qu'aucune  mot  aux  anges  de  a'.ianter    avec    les  tant  dans      la  chaise  et     refusa  d'en 

loi  n'asservit:    il  se  revoit  pieds  nus  cloches,  et     le  pauvre  vieux  les     en-  descendre. 
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Ca  femme  au  XUTîTe  Siècle 


LA  socit'-u'  du  X  Ville  siècle  nous 
appuruit  commo  la  plus  élégante, 
la  plus  spirituelle,  la  plus  swiui- 
snnto  qui  ait  jamais  été.  Aucune  n'a 
eu  un  L'oût  |)lus  sûr,  plus  délicat  et 
plus  inirénieux,  et  si  ses  mœurs  ou 
ses  idées  n'ont  pas  toujours  mérité 
que  des  IduanL'cs,  ''sa  grâce  est  res- 
tée la  plus  forte".  D'autres  époques 
ont  cherché  le  beau  ou  le  grandiose, 
celle-là  n'a  cherché  que  le  joli  et, 
dans  ses  modes  comme  dans  ses  œu- 
vres d'art,  survit  pour  nous,  exem- 
ple souvent  consulté,  ITime  légère  et 
frivf>le  de  ce  siècle  chaintant.  Il  en 
est  peu  où  la  femme  ait  eu  autant 
d'influence,  qui  aient  et/-,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  aussi  réso- 
lument "féministes".  La  vie  sociale 
se  renou\elle  de  fond  en  comble  à  la 
mort  de  Louis  XIV;  un  sentiment 
universel  de  détente  se  produit.  Le 
grand  rî-gn"  finit  dans  la  tristesse  et 
le  désenchantement.  A  l'ennui  pro- 
fond qui  entourait  le  roi,  réfugié  en 
compagnie  de  Mme  de  Maintenon  et 
de  quelques  courtisans  dans  un  coin 
de  cet  immense  palais  autrefois  bril- 
lant de  tant  di;  fêtes  et  de  cortèges, 
et  devenu  maintenant  monie  et  silen- 
cieux, à  cette  atmcjsphère  do, piété  ri- 
tfide,  succède  une  curiosité  intellec- 
tuelle plus  vive  et  comme  rajeunie. 
"On  ne  sonue  plus  à  bien  penser, 
mai.s  à  penser  hardiment."  On  se 
soucie  de  moins  en  moi/is  des  appa- 
rences et  des  attitudes  majfstueus<^'S  ; 
le  naturel  rejrrend  ses  droits.  11  y  a 
d«i  reste  im  certain  relâchement  des 
croyana-s,  et  les  moMirs  deviennent 
faciles,  trop  faciles  mrime.  L'esjn-it  de 
libre  discussion  commence  à  apparaî- 
tre et,  ju.s<|u'à  la  fin  du  siiVle,  il  ira 
se  propageant  sans  cesse  dans  les  sa- 
lons où,  sous  la  présidence  «le  femmes 
éminentes,  .xe  dtmnent  rendr'z-vous  les 
homme»  de  lettres  et  les  grands  sei- 
gneurs. 

D^  l'enfance,  la  jeune  fille  est  en- 
tourée de  rette  élégance  et  de  ce  raf- 


fincnK'nt  qui  (•aract('ris<>nt  l'époque. 
Dès  son  jeune  âge,  le  couvent  la  re- 
çoit pour  la  préparer  au  rôle  qu'elles 
devra  plus  tard  remi^lir  dans  le  mon- 
de. Ce  couvent  n'est  pas,  du  reste,  la 
maison  morose  et  sévère,  à  la  disci- 
pline étroite  et  stricte  que  nous  pour- 
rions nous  figurer.  L'asjxict  en  est 
souriant  et  aimable  pour  charmer  les 
yeux  et  rendre  le  séjour  agréable. 

C'est  iilutôt  une  demeure  aristocra- 
tique, confortai  élément  aménagée,  où 
se  réunit  une  société  choisie,  où,  soua 
la  dinn^tion  do  femmes  distinguées, 
les  jeunes  filles  apprennent  à  "tenir 
état  (le  femme  qui  doit  vivre  dans  le 
monde  '. 

(J'est  là  que  l'art  de  bien  saluer,  la 
technique  compliquée  de  la  révérence,, 
sont  enseignés  par  ces  "maîtres  de 
grâces"  que  les  gravures  du  temps 
nous  représentent  fluets  et  sautil- 
lants, la  perruque  bien  poudrée,  la 
mine  gracieuse  et  souriante.  Ce  per- 
sonnage important  se  multiplie  en 
const'ils  auprès  de  ses  élèves,  car  une 
révérence  bien  réussie  "doit  être  à  la 
fois  naturelle,  moelleuse,  gracieuse, 
modeste  et  noble".  Tant  de  qualités 
ne  sont  pas  de  celles  qui  s'acquièrent 
en  un  jour.  M.  Joiirdain  en  savait 
quel  (pie  chose,  et  nous  ne  sero.ns  pas 
étonnés,  après  cela,  d'entendre  dans 
une  comédie  de  Régnard  im  profes- 
seur demander  trois  ans  pour  former 
un  élève. 

I>'s  maîtixîs  d'agrément enseignaieiiti 
aux  petites  marquises,  la  déclama- 
tion, la  musique  et  la  danse.  La  har- 
}H\  le  clavecin  ou  la  guitare  remplis- 
saient alors,  dans  les  familles,  le  rô^ 
bnnant  accaparé  ))resf|ue  exclusive- 
ment de  nos  jour.9  i)ar  le  piano.  La 
musette  elle-même  jouit  d'une  certai- 
ne vogue  cpiand  l'amfiur  de  la  natu- 
re tran.sforma  pour  un  temps  en  ber- 
gères les  crandes  dames  de  l'époque. 

"Que  de  choses  dans  un  menuet!" 
s'e.xclamait  le  célèbre  Marcel,  dont  la 
réputation  fut  grande  .sous  le  règne 


de  Louis  XV.  Et  en  effet,  n'est-ce 
point  là  que  la  femme  peut  manifes- 
ter le  plus  complètement  la  grâce  de 
ses  gestes  et  le  goût  de  son  arrange- 
ment? 11  fallait  savoir,  d'un  coup  de 
talon  assuré,  rejeter  de  côté  la  lon- 
gue traîne  de  la  jupe,  soulever  légè- 
rement les  falbalas,  avancer  la  [>oin- 
tc  d'un  pied  mignon,  éviter  avant 
tout  "de  jamais  amuser  d'une  chute 
1  impertinence  des  marquis".  La  ga- 
votte», le  passe-pied,  la  chaoonne,  la 
sarabande  réclamaient  encore  mille 
soins  particuliers  et  précieux.  Mais 
aussi,  quelle  joie,  quel  orgueil 
quand  on  montrait  tous  ces  talents 
acquis,  dans  les  réunions  et  les  bals 
auxfjuels  l'abl/esse  conviait  les  pa- 
rents et  les  amis.  On  avait  un  avant- 
goût  de  l'effet  ^ue  l'on  produirait 
plus  tard,  et  ces  fêtes  charmantes, 
nous  apprend  un  auteur  d'alojs, 
étaient  rechercLiées  de  tous,  "surtout 
des  j<'unes  femmes  qui  n'allaient  pas 
seules  dans  le  monde  et  préféraient 
ces  bals  aux  autres  parce  qu'elles 
n'étaient  pas  forcées  d'être  toujours 
assises  à  cat<'î  de  leurs  belles-mères". 

Quand  la  jeune  fille  quittait  le  co.u- 
\ent,  elle  devait  emporter,  de  son  sé- 
jour dans  un  milieu  si  peu  austère,  lo 
souvenir  le  ])lus  doux  et  le  plus  cher. 
Une  éducation  semblable  la  prépa- 
rait à  figurer  dignement  dans  les  sa- 
lons ou  à  la  cour:  elle  en  connaissait! 
les  manières  avant  d'y  avoir  fait  ses 
débuts.  Dans  ces  intérieurs  char- 
mants, qui  n'ont  plus  la  majesté 
hautaine  et  impressio,nnante  d'autre- 
fois, d'où  l'on  a  exclu  les  meubles  en- 
combrants et  incommodes  surchargea 
de  dorures,'  où  le  style  rocaille  dé- 
ploie toute  la  sonj>le  variété  de  son 
ormentation,  elle  saura  plus  tard  te- 
nir sa  place  dans  cette  élite  raffinée 
qui  entoure  les  célébrités  litti'raires 
on  artistiques  "et  mêler  le  Ijeau  lan- 
gage aux  hautes  sciences''. 

Dans  ses  atours  charmants,  pou- 
drée, fardée,  la  mouche  au  coin  de 
l'œil  ou  dans  la  fossette  que  creuse 
le  sourire,  elle  se  rendra  en  chaise  à 
porteurs  chez  Mme  de  Lambert  ou 
Mme.  de  Caylus,  entendre  Adrienne 
Lecouvreiir,  la  grande  tragédienne 
qui  a  mis  à  la  mode  cette,  coutume, 
passée  dans  nos  mœurs  aujourd'hui. 
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de  dire  des  vers  dans  le  nionde  ;  elle  ges  les  fùk's    mondaines    et  champê  tuosité  dans  les  toilettes,  mais     au- 

ii-a  à  la     Comédie,  où     l'on  joue  les  trcs.  Quelle  délicate  poésie  dans    ces  tant  d'art..  On  ne  rougit  pas  de  s'ai- 

tragédies  de     Voltaire,   les   comédies  évocations!  mer,  on  n'a  pas  honte  de  ses  vertus 

sentimentales  de  Marivaux.  Ces  modes  même,  la  coupe  de    ces  boui-geoises,  <|iii  ni'  sont  d'ailleurs  ni 

Les  Tuileries  sont  la  pronuMiade  à  \  êti^mcnts,  tout  ce  qui  fait  l'origina-  guindées  ni  grondeuses,  (^uel  portraitj 

la  mode:    elle     y  viendra  en  carosso  lité   du  temps,  la  façon  de  se  coiffer,  e.xquis  nous  trace   Mme  Roland,  d'u- 

"car  les  laquais  et  la  canaille    sont  de  nouer  les  rubans,  de  relever  la  ro-  ne  bonne  grand'mèrc!  de  ce  temps   : 

tenus  à  l'écart  et  ne     peuvent  péné-  be,  c'est  lui  qui  a  inveinté  tout  cela.  "Bonne  maman  était  une   petite   fem- 

trer  dans  le  vieux  jardin  redevenu:  L'art  du  règne  de  Louis  XV  est  sor-  me  de   bonne  griiei;  et  de  l:elle     hu- 

ti    de  son    cerveau.      Comme     David  meur,  dont  les  manières  agréables,  le 

Le  pays  du  beau   mo-nue  et  des  galanteries.'  .... 

donnant  le  modèle  des  costumes  sou:*  langage  jioli  annonçaient  encore 
Plus  tard,  quand  le  goût  de  la  na-  ig  Directoire,  il  a  été  l'inspirateur  dosi  quelques  prétentions  à  plaire,  ou  à 
ture  sera  devenu  la  nécessité  de  tou- •  ^oile^^g  q^^  firent  valoir  tant  de  faire  souvenir  (|u'elle  avait  plu.  Elle 
tes  les  âmes,  et  quand  les  princes  beautés.  Le  "pli  Watteau"  n'est-il  avait  soixante-cinq  ou  soixante-six 
eux-mêmes  auront  suivi  l'impulsion  p^^g  jg  ^^^  -^^^^^.^  encore  ken  connu  ans,  donnait  des  soins  à  sa  toilette, 
générale,  elle  remplira  son  rôle,  parée  (jgg  couturières?  appropiiée  d'ailleurs  à  son  âge,  car 

d'un  chai>eau  de  paille,  d'une  simple  ^Vatteau,  c'est  la  galanterie,  le  plai^  ^'le  «e  pifiuait  par-dessus  tout  de 
robe  de  percale  et  d  un  fichu  de  gaze,  ^j^.  i^j^^g^iigé.  Vg^s  le  milieu  du  siècle,  ^^ien  sentir  et  observer  les  convenan- 
dans  les  pastorales  mises  désormais  q^,^^,^^,  j^  j.^-  ^^  j^  ^^^^^  semblent  em-  ^-^s-  Beaucoup  d'embonpoint,  une 
à  la  mode.  portés    par     une      furie     de    plaisir   marche   assez  légère,   une  contenance 

Tant  de  charmes  et  de  plaisirs,  des  g^  ^g  débauches  qui  marque  le  f"^"*^  droite,  une  petite  main  dont  elle 
apparences  si  belles  et  si  distinguées,  y^g^Q  dg  Louis  XV  d'un  stigmate  faisait  jouer  les  doigts  avec  grâce, 
n'allaient  pas  sans  des  revers  se-  ijx^ffaçable,  quand  les  favorites^^succè-  ^^^''^  était  aimable  pour  les  jeunes 
rieux.  Ne  parlons  pas  des  mœurs,  ^jgj^^  g^^^^  favorites  et  que  l'avène-  personnes  dont  la  société  lui  plaisait 
tout  au  moins  de  celles  de  la  haute  j^ient  de  chacune  d'elles  est  le  si<-ne  beaucoup,  et  de  qui  elle  mettait  quel- 
société.  A  force  de  se  détendre,  elles  .l'^n  abaissement  nouveau,  c'est  dans  l^e  orgueil  à  être  recherchée." 
s'étaient  relâchées,  et  l'exemple,  le  l'.guvre  de  Boucher  que  nous  trouve;-  ^''pst  encore  à  Mme  Roland  que 
mauvais  exemple,  venait  de  haut.  ^^^^^  jg  reflet  de  ce  monde  lirillant  et  nous  emprunterons  notre  dernière  ci- 
L'abus  de  l'esprit  engendra  la  sèche-  pervers.  C'est  à  ce  peintre  de  la  vo-  tation  pour  finir.  Elle  nous  donne 
resse  de  sentiment.  Il  n'est  pas  de  hipté  que  l'on  s'adressera  pour  la  dé-  e"  ^luelqurs  mots  l'idcV  amu.samte  des: 
bon  to,n  de  trop  aimer  son  mari,  goration  des  "petits  appartements"  ;  Jilaisirs  auxquels  on  se  livrait  après 
''L'Ecole  des  bourgeois"  raille  ainsi:  g-gg^  hii  qui  multipliera  dans  les  sa-  souper,  "concerts  boiteux  où,  sur  la 
"Un  mari  qu'on  aime!  Gardez-vous  Jo^s  et  les  boudoirs,  au-dessus  des  table  qu'on  venait  de  desservir,  des 
bien  .'de  parler  ainsi  ;  cela  vous  dé-  portes,  le  long  des  murs,  les  figures  étuis  de  manchon  servaient  de  piipi- 
crierait,  on  se  moquerait  de  vous!"  fardées  et  légères  d'un  Olympe  de  tr'f'  au  bon  chanoine  Bareux,  en  lu- 
Et  à  la  jeune  femme  qui  interroge  :     fantaisie.  '  nettes,  faisant  ronfler  sa  basse,  tan- 

"Est-ce  qu'il  y  a  du  mal  à  aimer  son  Cg  monde  spécial  de  privilégiés  n'é-  '^'i''  lue  j'égratignais  im  violon  et 
mari?"  celui-ci  de  répondre  sur-le-  tait  pourtant  pas  toute  la  société.  A  1"^  mo"  oncle  détonait  sur  la  flûte"^ 
champ:  "Du  moins  il  y  a  ridicule."  g^^è  de  ces  seigneurs  frivoles  et  im-  Cette  heureuse  simplicité,  cette 
Ne  généralisons  pas  trop,  d'ailleurs,  j>ertinents,  pour  qui  bientôt  va  son-  souriante  bonhomie  n'ont-elles  pas 
et  disons-nous  qu'il  y  eut  peut-être  ner  l'heure  fatale  de  la  Révolution,  il  «"tant  de  grâce  et  de  séduction  que 
beaucoup  d'affection  dans  cet  étala-  y  ^  j^  bourgeoisie  laborieuse  et  hon-  'ac'itation  effrénée  des  fêtes  les  plus 
ge  d'indifférence.  nete  qui  a  gardé  dans  sa  vie  et    ses   somptueuses? 

Il  y  a    un    peintre    dont    l'œuvre  mœurs  la  dignité  et  le  respect  de  soi-  FuJano. 

nous  donne  une  représentation  fidèle  même  dont     on  fait  trop  fi  ailleurs. 

des  éle^rances  de  ce  siècle:  c'est  Wat-  Là  se  conservent,  avec  moins  de  se-  Connaissez-vous  le  salon  de  modes 
teau.  Dans  ses  tableaux  revit  pour  ductions,  mais  plus  de  mérites,  ces  Mille-Fleurs  '  C'est  plus  que  pro- 
nous  le  spectacle  charmant,  léger,  de  vertus  modestes  qui  font  la  force  du  bable.  Alors  joignez  vos  louanges  à 
cette  société.  Les  hommes,  pimpants,    foyer  domestique.  celles  de  toutes  ces  belles  mondaines 

alertes,  s'inclinent,  baisent  galam-  Ce  sont  ces  intérieurs  paisibles  que  et  célébrez  le  goût,  l'art  que  l'on  sait 
ment  les  doigts  effilés  des  dames,-;  co-    nous  a  représentés  Chardin.   Celui-ci   donner  aux  chapeaux  de  la  saison. 

quettes,   vêtues  de  satin,  nonchalant-  complète     l'autre    aspect    du     siècle.  

tes  dans  leurs  attitudes,  les  femmes  Nous  retrouvons  la  mêm«  élégance,  i/imagination  est  la  grande  répa- 
ecoutent  la  sérénade  ou  les  galants  mais  avec  plus  de  simplicité  ;  la  me-  ratrice,  la  consolation  suprême  des 
couplets.  Des  musiques  jouent  dan,-  me  grâce  spirituelle  avec  plus  de  se-  ^•icissitudes,  des  misères,  des  inégali- 
les  bosquets,  les  grands  parcs  abri  rieux.  Moins  de  luxe  dans  les  ameu-  tés  de  la  vie  humaine.  —  Octave 
tent  de  la  mélancolie  de  leurs  ombi-a<-    lilements  sans  doute,  moins  de  somp-  Gréard. 
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*A***********  A**********^  A************  A*****A**A^^  L,,.  cardinal  Lcdocho.wsk  fut  averti 

"J  secrôtemciil,     et  par  le  roi  lui-même, 

^  a-t-on  (lit,  (juil  serait  arrêté,  le  len- 

►  iliinain,  vers  midi. 
^  Le  cardinal     alla     immédiatement 
\  cqnsulti'r     Pie  IX    en     déclarant    au 

►  Saint-Pèie    que  volontiers  il  souffri- 
»♦*♦♦*♦♦*♦♦♦♦♦♦*******'***♦**♦''**♦*♦*  ♦♦******^****  rait,  une  seconde    fois,   la  détention 

,           .           ,,                       ,     ,                1    •       I-        '       X  dans  une  cellule  de  condamné. 

J1-.  Il  aurais  lias  \oulu  quitlir  Ivo-    portes  cli"  leurs  ijalais,  di^eores  et  or-  .,         ,              i-      i    i    •    i-, 

'       .                            Il,                ■              ,•  r     ,■                         1  — Mon  cher  cardinal,  lui  dit  en  sou- 

nie,  buus  avoir  i-evu  le  cardinal  ni-s  pour  leur  .satisfaction  personnel-  .      .   t.-     iv                          \--    -j.-    i 

..,.,,,,          .           •.•■•,           ,1        •                    ,.11  riant   rie   lA,   vous  avez  deja  eti-    le 

Merrv  del  \  al.  L  est,  je  crois  1  ambi-   le  et  les  besoins,  sans  doute,  de  leur  ■         .     i>-            ^               n 

,,   '     ,.            .               ,••..-  i)risonnier    de  liisniarck  pour  1  hoiv 

tiui»  de  tout   bon  Lunadien  qui     se  administration.  j    i't7>  i-         '    j.                      cr 

,,,.,.                                  ^ ,  neur  de  1  Eglise,  c  est  assez  ;  souffre/, 

rapix'lle  le  rôle  important  que    cette      ^e  cardinal  Merry  del  Val,  sans  s'é-  maintenant  d'être  le  mien. 

l.m.nence  sût  jouer,  dans  noti;e  pays,    ^„,„.„ir  jaisk  passer  Torage,  et  ne  i,:t  il  lui  ordonna  do  rester  doréna- 

à  la  satisfaction,  je  ne  saurais  dire;    ^^  ^.rôoccni^*.  que  de  meubler  ces  sal-  vai.t  au    Vatican      .mi    lui  assignant 

^'.n  rai.',      niais  a  wlle,   a  coup  sur,    ,^^  merveilleuses  de  meuble.^  de  l'épo-  rappartommt  qu'oe.nipe  aujourd'hui 

'•'T  ^"'°'*  '''•'."  l*"^«"^^-      .  .           ,    .      que,  et  les  criards,  fatigués  de  récri-  le  cardinal  s.-crétaire  d'Etat'. 

Dans  cet  imm.-ns»-     et   ricl.e  palais  ^j,^^,^.  ,.,^i„,,„,.„t    finirent  par  se  tai-  Le  lendemain,  sur  1,.  coup  de  midi, 

ou  rst    le    Vatican,    le  cardinal    secre-    ..,_  ,               ,                          -        .>        .            . 

'  .        ,  ,.                               .                    ^       "  ■  les  gendarmes  se  présentèrent  mu  do- 

taire  d  Ktat     occupe      des    awarte-                    n      t>        •       .          i   ■      i     xt-  •    i     i            r      i  t     i     i          i  •    i  • 

,      ,           ,    ,           ,'                    J^^  .salles  Borgia  du  palais  de  Ni-  micile  du  cardinal  Ivcdochowski,  lien 

meiits  av<>c  la   beauté  desquels  aucu-        ,        ,r                    .           ,     ,        i    ■        •    i  ■      x-i           x        ■      ■         •           •      ^^    i       i 

...                   ,                 ^    .      .      ..     colas  V  communiquent  de  plain-pied  inutilement     amsi  qu  on  vient  de    h; 

ne  r.  sid.iue  royale  ne  saurait  rivali-              ,              .       .            ,          i   •        ,  •        t                                i      i   r       r-^ 

■^                                              avw  le  [)remier  étage  du   palais     de  voir.      Le     gouvernement    italien   lit 

,,..,,,         .               Sixte-tvuint  (lui  contient  les  apparte-  alors  ses  excuses  à  l'implacable  clian- 

."^f.s  sal»»ns  officiels  de  r.-ceptinn  oc-                     .    ,        ,              ,-      ■          -.    ■  r          i                        i    • 

,.,            ,          ,    .                      .,   ments  prives     du    cardinal-secretairo  celier    de     ne    pas  lui    envoyer    son 

cui>nt     l  étage  du  palais     construit              /                                           ^    .      .  i       .        •         i  -            •      i 

',.,,,               .         ...                     d  Etat,  (es  appartements  ont  toute  ennemi   pieds  et   poings  lu's,  mais    le 

par  Nicolas  V,  et  qu  on  de.signe  sous           ,  .       .         '  '  •.    ij   t      »•   ^-            •            j.-     ^ 

;                 ...     11        I,        •     •       Al         "lie  histon-c.  pouvait-il  .■'   Le  Vatican  n  appartient 

le  nom    de        .salles    Hor^'ia    .      Ale.K-                    .,.,,..    ^  .    j-tx    i-         i       i 

,      .;,,;,      .„.;,„  i,.;  _-„     1,.        Cest  là  qu  habita  le  cardinal  Le-  pas  au  gouvernement  d  Italie:    il  est 

andre  VI  «lui  les  habita  lui-mc  me  les    .     .             .  ^    .                      ,          .        ,  i                 ••.'    ^               n       .          i     • 

f.     ,.                        n-   .,    •„„l:„     t)1„.  dochowski   prisonnier   volontaire  du  la  propri.-te  personnelle  et  exclusive 

fit    dtconr     pai-    Pintuncchio.    Plus      '                  '  i     p 

lard,  L.-on  XI  11  les  fit  splendidonvmt    P^l'*'  ^'^  '^  ''»""      '^^  circonstances  du   l  ape. 

,    .,             .       ^      ,           ,.          ciue  voici   •  Le  cardinal      dut  rester  prisonnier 

restaurer  et  ils  servirent  alors  d  ap-     '                ,.',         ,     ,          ,.          ,  ,         ,         ,    •      •          ..                ,         ,, 

.  ..^a:„-.  .  .. ..  !..     ^-^x  „ii;.,    !,.„  ^.,        I-'G  cardinal  Ledochoiwski,  archeve-  dans  le  palais,  jus(iu  a  ce  que  la  cole 

penaice  aux  musées  embellis  des  œu-                        .               ,        ,^     '               .  in-            i    t-i  ,       i  '      -nu     i 

vres  de  K   i)li  i-l                                           'I'"'  ^  ""  diocèse     de      Pru.sse,  conti-  rc  de  Bismarck  fut  tombée.  Elle  Jura 

'7ÙÂ  btn!^"uand  sur  le  désir    de    """'^  "   '^"'""'  d'administrer  les  af-  plusieurs  années.  Les  âmes  supérieu- 

Pie  X    le  cardinal  Merry  del  Val  s'y   ^^''"''^  ^"  *"""  diocèse,  quand,  il  eut  la  res  ont  la    haine,     comme    1  amour, 

installa,    la   pres«e  "  maçonnique     fit  mauvaise  fortune  de  déplaire  à    l«s-  constante. 

_rai-.J  bruit    et    pn.t^-sta  ""éncrgi<iue-   '""'■'=' •^''■^''"'='^''*''"^''^'''''  ^-'O"^^^^  -lavais      deja     ete    assez  heureuse 

„       „„•  Il       .      1    -,                     qui'   li's  mesui^es  du  cardinal  étaient  pour  rencontrer  à  plusieurs  reprises, 

ment  sur  ce  qa  elle  apMMait  une  pro-     '                    ,         .       ,                                 .  ,            v      i  ^r            i  i  ^r    i      i           • 

fanation                                                                  nature  a  nuire  a  ses  projets  et    a  le  cardinal  Merry  dd  Val,  alors  sim- 

,,           '   .    .              ,           ,,         ,,        .      sa  politi<iue,  avait  demandé  au  trou-  pic  monsignor,  durant  .son  séjour  au 

(!n   soutint  que    li-s  salles      l'orgia                      .   ■.    i-        ,       .                    ,  /.          i            .     •     j       . 

.     .          .   ,                         ,   ,             "       vernement  italien  de  s  emparer  de  sa  t^anada,     et,  je  dus  a    son  souvenir 

,111.  ju.squ  alors  avaient  eU-  ouvertes                         ,    i     i                             •           •  r„,.    •                 i    •             i                 .     v, 

,  ,.        ,     .                    ,          .                lîersonne  et  de  le  renvoyer  prisonnier  d  avoir,  avec  lui,  une  longue  et  char- 

aw   pulilic     étaient  son    domaine     et    ,,,,.„.     ,              '                 ...  , 

■  ,,        ,        .         ,    .                   ,.          ...    a    l'ierlin.    Mais  le  Lroiivernement  ita-  mante  conversation, 

qu  elles  devaient  lui  rester,  afin  nu  il    ,.                              .    .   ^           ,       ,  ,,        .                 i      ■             i- 

-,      .^          ..           .             ,     .         ,.     Ii'-n  ne  se  souciait  pas  de  s  emparer  —(,e  n  est  pas  la  journaliste  qiuo  le 

qu  il   put  continuer  a  en  admin-r,  li-     ,     ,               ,     ,                         ...  .               i',    i                             .          ' 

.              .     ,           .  ,                  „                      fie  force      de  la  personne  d  un  pnnce  re(.:f)is,  me  dit-il  avec  un  sourire. 

brement    les     nches.s<>s.      On  .somma    ,     ,.,.   ,.                   ...     ,.              ,.,.  i'.    •          •      .        ,                  ,    ,. 

,                              1          1     -.      1     •  .T    -,    f'f*  I  Kgli.se  au  prf)fit    d  une  politique  •'  '-tais  moi-même  heureuse  de  1  ou- 

donc.  au   nom   des     droits  de  1  UniU;    ,,           ,        ,,,              .-,,.,  i  i-                                        •           .     , 

1.    1                1               -Il         1-           étrangère.  I)  un  autre  cote,  il   se  sou-  blier  en   sa  compagnie;    cest    pour- 

ltalirn.ne,   d  avoir   n    vider   les      lieux      •    -x          ■                              x  -x          i-     i-  .          **             .            ' 

.  ,.    ,                                                          eiait  moins  eneore  peut-être,  d  indis-  quoi    le  ne  puis  presque  nen  ranpor- 

immidiat*>ment.                                                                                   ,.,,  ■           '          '         '.                  '' 

,             1-1            .                                      po.ser  une  persimiiialite  aussi  puissan-  ter  de  notre  conversation. 
\a'  carrlinal    ne   tint   aucun   compte    »,           •       i      .    i  i             ,-,,    ■.  ,,. 

d"  ces  pVlamatiuns                                                ^""'"  '"'''" ""^a^'*'  Hoc  '  était  His-  I>>  cardinal  Merry  del  Va!  est  cpiel- 

I          ...        ,••.•.        1          .     marek.  q,,f,  p^jj  a'iangé,    physiquement,    de- 

I--  ,  ublic  est  admis  a  visiter  les  tre-        M.j,  „„  „Vst  pas  Italien  pour  rie,,,  p„i«  «on  départ  du  Canada.  Quelque., 

•sors  artistique,  que  renfermant- le  Va-    p„„,  ^,:^^^,^    j,,    ^p^ts  ,t  .sauver  cheveux  argentf's  strient  ses  cheveux 

tican    £rra«>  à  la  bonté  et  a  la  libe-    les  .situations  compromises,  la  finesse  noirs,  et  sa  figure  autrefois  si    mai- 

ralite  des  Papes.  Mais  ceux-ci.    étant    onctueuse  italienne  n'a  pas  méHU- en  g^-e.  a  pris  un  peu  de  rondeur. 

I.-  ma.trr^  chez  eux       ne  sont  nulle-    vnin  sa  réputation  universelle  de  di-  Ses  veux  n'ont  pas,  non  plus,  cett« 

m.  ni    nbligcR  d  ouvrir  à   la   foule    es    ,,|,,mnti..  ai      *    i-       •            j             •          i   •   ^ 

l'iomaiie.  mélancolie  .si  grande     fpn  rendaient 
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E5on  regard  si  îiifiiiiuicnt  triste  et 
doux. 

Je  me  rapi>elle  nos  propos  tVininins; 
d'alors.  Nous  aimions  à  nous  figurer 
qu'il  avait  eu  à  lutter,  dans  sa  jeu- 
nesse, contre  une  grande  passion  de 
cœur,  et  que  les  traces  de  ces  luttes, 
les  brisements  qu'elles  avaient  don- 
nées, avaient  marqué  sur  son  pâle 
visage  et  dans  l'expressioii  profonde 
de  ses  yeux  espagnols,  le  seceau  indé- 
lébile de  la  douleur  inconsolée. 

Combien  nous  étionis  loin  de  la  vé- 
rité! —  hélas!  pour  la  sensibilité  et 
l'imagination  féminine! 

Je  me  pei'mis  de  dire  au  cardinal- 
secrétaire  d'Etat  que  1  état  de  sa 
santé  semblait  de  l^eaucoup  meilleur 
à  ce  qu'il  était  ici,  et  que  l'expres- 
sion de  sa  physionomie  en  était  tou- 
te tramsformée. 

— Ah!  me  dit-il,  si  j'étais  si  triste 
au  Canada,  c'est  que  l'on  me  faisait 
beaucoup  souffrir. 

Je  compris  tout. 

Entr'autres  maisons  d'éducation 
que  Mgr  Meriy  del  Val,  avait  appris 
à  aimer     durant  son      séjour,  parmi 


"  Ne  Fermez  pas  les  "Veux  " 

Bur  l'importance  de  clioi  ir'ure  I)Oiine  pharma- 
cie pour  y  faire  préparer  vos  prescript  ons  et 
même  pour  y  adieter  les  mille  petite  objets  qui 
font  partie  de  la  p'^armacie. 

Souvent  quelques  sous  de  plus  sont  une  ga- 
lantie  qui  vous  vaut  des  dollars  en  bons  résul- 
tats. 

Vous  êtes  assurées  de  toujours  avoir  'a 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  service  possible 
quand  vous  venez  à  l'une  de  nos  trois  pharma- 
cies. 

Nous  achetons  aux  meilleurs  prix  et  nous 
vendons  à  des  prix  roodércs. 

HENRI  LANCTOT 

3  PHARMACIES 

2SE  nie  Ste-Catherine  Est,  angle  St-Dcnis 

820  rkaSaint-Laurent,  angle  Prince-Arthur 
447  rue  Saint-Laurentp  près  OeMontigmy 


nous,  je  uM^ntioiinc  uvec  bonheur,  ! 
gréable  empieiiite  qu'a  laissée  à  Son 
Eminence,  le  monastèn;  des  Ursulines 
de  Québec. 

Tout  dans  cette  vénéraV)le  maison, 
ra\ait  charmé,  et,  je  dois  peut-êti-e 
le  souvenir  amical  ciu'il  a  conservé 
(le  moi,  à  la  mention  que  l'on  fit,  en 
me  présentant  à  lui,  pour  la  premiè- 
re fois,  il  y  a  déjà  jîlusieurs  années, 
de  ma  qualité  d'ancienne  élève  du 
vieux"  monastère. 

J'ai  Lien  des  motifs  pour  conserver 
de  ma  dernière  entrevue  avec  le  car- 
dinal secrétaire  d'Etat  une  impres- 
sion vive  et  durable. 

La  position  exaltée  qu'occupe  en 
qualité  de  secrétaire  d  Etat,  le  cardi- 
nal Merry  del  Val,  n'a  altéré  en  rien 
la  simplicité  de  ses  manières,  l'affa- 
bilité de  son  accueil.  Le  vrai  mérite 
ne  reste-t-il  pas  toujours  le  même  ? 
dans  la  solitude  comme  dans  les  fou- 
les, dans  les  obscures  situations  com- 
me au  faîte  des  honneurs? 

Je  craignais  d'abuser  des  moments 
si  précieux  de  l'éminent  cardinal  ;  à 
deux  repri,ses,  je  voulus  prendre  con- 
gé de  lui,  mais  il  m'engagea  avec 
tant  de  grâce  à  reprendre  mon  siège, 
que  je  n'eus  plus  scrupule  de  garder 
pour  moi  une  des  heures  qu'il  dévouq 
à  ses  occupations  ardues. 

Puis,  quand  après  avoir  baisé  la 
main  qu'il  me  tendait  avec  cor- 
dialité, je  sortis  de  son  salon,  j'ai 
encore  toute  vive  à  ma  mémoire,  la 
vision  de  cette  fine  silhouette  drapée 
de  roug-e,  debout  au  seuil  de  son  ap- 
partement, me  faisant,  de  loin,  un 
signe  d'adieu,   et  me  disant: 

—Beaucoup  de  bonnes  choses,  de 
ma  part,  à  mes  amis  du  Canada. 

Je  fais  textuellement  son  messa- 
ge. Ses  amis,  je  ne  les  nomme  pas. 
Tls  se  reconnaîtront  tous.  * 

Personnellement,  j'emporterai  jus- 
qu'à la  mort,  la  sensation  réconfor- 
tante quelquefois,  douce  et  fière  tou- 
jours, d'avoir  au  Vatican,  une  au- 
guste protection  qui  s'intéresse  à 
moi.... 

François.e 


La  Reine  des  Eaux  purgatives,  c'est 
L'EAU  PURGATIVE  DE  RIGA. 
En  vente  partout,  25  cents  la  bouteille. 


"Entre  Amis" 


LE  prédicateur  et  publicist<!  que  les 
Canadiens  ojit  appris  à  aimer,  \& 
R.  I*.  Ls.  Lalande,  S.  J.,  vient  de  pu- 
blier un  nouveau  volume  destiné, 
nous  le  croyons,  à  créer,  non-seule- 
ment une  agréable  mais  une  durable 
et  utile  impression  dans  l'âme  et  ses 
lecteurs. 

Il  ne  suffit  pas  au  zèle  d'apô- 
tre qui  anime  le  Père  Lalande  de  sa- 
voir intéresser,  il'  veut  plus  encore. 
C'est  pourquoi  son  œuvre,  tout  en 
amusant  1  esprit  par  la  variété  de 
ses  sujets,  le  charme  et  l'originalité 
de  son  style,  fera  du  bien  au  cœ|Ui 
où  elle  jettera  la  semence  de  quelques 
bonnes  pensées,  le  désir  de  quelque 
bonne  action... 

"Entre  Amis",  tel  est  le  titre  de  ce 
volume.  Il  consiste  en  un  recueil  de 
causeries  intimes,  sous  forme  épisto- 
laire,  que  le  Père  Lalande  adressait 
jadis  à  un  de  ses  anciens  élèves  qu'u- 
ne amitié  forte  avait  toujours  unis. 
La  mort  vint  prématurément  enle- 
ver ce  sympathi((ue  correspondant, 
mais  avant  de  fermer  à  jamais  les 
yexix,  le  jeune  homme  exigea  de  son 
ancien  professeur  la  publication  des 
lettres  qu'il  lui  avait  asdressées.  Ces 
lettres  pleines  de  con^^eils  sages,  d'en- 
couragements puissants,  de  corre«- 
tions  douces  et  d'exhortations  fra- 
ternelles, avaient  été  un  guide  et  un 
soutien  si  merveilleux  que  celui  qui 
les  avait  reçues  a  voulu  qu'elles  fis- 
sent à  d'autres  le  bien  qu'elles 
avaient  opéré  en  lui....  Voilà  à  quoi 
nous  devons  cette  touchante  publica- 
tion. 

Ijc  R.  Père  Lalande  a  été  l'ami  de 
la  première  heure  du  "Journal  de 
Erançoise".  Connaissant  notre  devi- 
se et  le  but  que  nous  nous  efforçons 
sans  cesse  d'atteindre,  il  nous  a  fait 
1  honneur  de  nous  adresser  particuli- 
lièivment  cette  lettre  sur  le  féminis- 
me, au  cours  de  laquelle,  il  rabroue 
son  ami  Pn'vost  des  railleries    trop 
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faciles  <|Ui'  celui-ci  fuit  sur  ce  tlièmo  toi»,  et  ii-s  levons  cfAspi^^io  à  Socra-  de  lui  toutf  tristesse  et  lui  faire  cnn- 

étiTiir'llemeiil  discuté.  le,   (|i;c   "l'étude  est    un   ilevoir   pour  re  à  un  l)onlieur  dont  elle  était  pn- 

Nkus  ne  su\ons  au  juste,  ce  «jue  les  femmes  comme  pour  les  \\'>m-  véc;  ;  son  cœur  enfin  oii  il  venait  s  ap- 
■■lami  Prévost"  avait  L-crit.  Nous  mos'V  puyer  dans  ses  heures  de  chagrins 
p.iuvons.  ceivndant,  par  la  i-éponse  C'est  donc  a\ec  joie  (|Uc  nous  re-  d'eiiifant  et  trouver  l'affection  la  plus 
ih\  l'èiv  Lalanile,  conclure  cjue  la  ffflu-  (n-oduisons  la  lettre  du  R.  P.  Louis -^^incère  et  la  plus  déIJordante,  le  refu- 
me qui  chen^he  à  s'instruire  n'avait  Lalandc:  ë*'  'e  plus  sûr  que  Dieu  nous  ait  don- 
pas    l'heur  lie     lui     plaire.    Kt  ]v>ur-                                 .  né,  après  son  cœur. 

tant!  Non,  un  fils  ne    fait  pas  certaines 

Nous    lisions      l'autn;    jour,    dans  Montréal,  i^amedi  pendant  l'orage  et  aprôs  piais(inU'ries      contre      les      femmes, 

la     '-Vie    de    sainte    Moni-pie"     par  trois  heures  de  Shakespeare.  ,,„and  il  .sonore  à  se^  sœurs  et  se  sou- 

Mçr   l^ougaud,  que  cette  femme,  vrai-  /QU'EST-CE  que  tu  me  contes  là,  vient  de  sa  m«Ve. 

ment  femme  qui  fut  une  épouse     in-  Vx   cher  ami'.'  IJiv  plantation  du  fé-  ||   pardonne  joyeusement  aux  fem- 

comparable  et  une  mère  comme  nous  minismo    dans  le    comté  de    Soulan-  mes  de  pi'ononcer  moins  de  discours 

en  voyons  i>>u,  "avitit,  dit  Aujjustin,  «jes!   Et  tu  crois  fpie  cela  va  fleurir  ?  et  d'écrire  moins  de  livres  cjue  nous, 

touché  un  des  sommets  de  la  philo-  As-tu  jamais  vu  des  roses  s'épanouii-  ,.,)  les  voyant  d().nncr  à  la  société    ce 

Sophie  et  sr'était  rencontrée  avec  Ci-  dans  le  saMe  d'une  pla^e?  graml  nonihn^  d(ï  chefs-d'œuvre     vi- 

c'-ron."  Ta  lettre  est  gaie,     rafraîchissante  vants,  qui  sont  des  enfants  bien  éle- 

"Un  jour,  écrit  Mgr  Bougaud,  Mo-  par  ce  soieri  de  feu,  pétillante  de  ver-  vés. 

nique  entra  dans  la  chami  re  de  son  ve  et     d'humour.     On  dirait    ([ue  tu  Tes  citations  ne  sont  pasCieureus«^s, 

fils  au  moment     où  l'on  traitait     de  préludes  ii  tes  succès  de  journaliste.  Personne  n'a  dit  ni   plus  de  bien,  ni 

profondes    questions.    Elle  demande  Je  vais  me  permettre  toutefois  une  p\ns  Je  mal  des  femmes,  ne  s'est  plus 

le  sujet  de  la  conversation.  Augustin  i-cstriction.  Plaisanter  sur  ce  tor»,  les-  contredit  en   parlant  d'elles,  cpie  Mi- 

prie  le  secrétaire  de  n'iater  l'incident,  te  pour  le  moins,  des  femmes,  est   un  chelet.     Lors<iu"il  généralise  les     an- 

—  Comment!  dit  Monique,  mais  ja-  mérite  ti-op  facile  ptjur  te  tenter,  et  goisses  morbides  de  certaines  âmes 
mais  vous  n'avez  vu  des  femmes  in-  sf)U\-ent  trop  injusUi  iio.ur  ne  pas  féminines,  et  conclut  sans  ixjstric- 
trqduit«î  en  ces  sortes  de  discus-  froisser  ton  C(jL-ur  honnête.  Il  est  tel-  tion:  "La  femme  est  un  être  mala- 
sions.  —  Je  méprise  le  jugement  des  les  épigrammes  sur  les  belles-mères  ^q"^  [\  cède  à  la  tentation  —  presque 
orirueilleu.\  et  d&s  sot*i,  reprend  Au-  qu'on  laisse  désormais  au.x  amateurs  une  maladie  chez  lui  —  de  dire  un 
giistin  ;  soyez  sûre,  ma  mère,  ((ue  plu  de  vieilles  choses  et  de  formules  d'es-  mot  qui  devienne  axiome.  Que  Dru- 
sieurs  seront  enchantés  d'apprendre  prit  apprises  par  cœur.  H  est  des  dé-  mont,  dans  un  moment  de  mauvaise 
que  vous  faites  de  la  philosophie  licatesses  et  des  candeurs  dont  on  no  humeur,  ait  trouvé  le  mot  très  juste, 
avec  moi.  '  doute  point,  serait-ce  par  le  seul  res-  et  prétende  f|ue  l'intelligence  chez  la 

Monifjue   encoure   prenait   une   part  pect  pour  le  souvenir  de  ses  sœurs,  femme  ne  fonctionne  pas  de  la  mêmie 

active    aux    immortelles    conférences  On  n'enveloppe  pas  dans  une  défian-  façon  que  chez  l'homme,  attendu  qu(^ 

de  son  fils...  N()us  ne  connaissons  pa-s  ce  générale,     ou  dans  une  infériorité  "l'homme  <!st  un  être  de    raison,    la 

au  Canada  de  féministe  aussi  avan  d  esprit   humiliante,  toutes  les    fem-  femme     un  êtw;     d'impression",   cela 

céo,  et  il  est  fort  probable  que  cette  mes,  quand     on    songe  que  dans    ce  démontre  tout  au  plus  comment  cer- 

seience    flonnerait    encore    lieu  à  des  nomi  re  .se  trouve  sa  mère.  —  Et  pour  tains  écrivains  peuvent  se  livrer  à  des( 

"fantaisies    anti  fémiiii.stes",    la   ra«'  un   fils,   tu  .sais,  sa  mère,  c'est  l'être  fantaisiis     anti  féministes,    et    offrir 

des  "orgueilleux  et  des  aots",  —  ainsi  pur  qui,  un  jour,  lui  a  donné  la  vie  dans     leur  personne  un  exemple     vi- 

quc  saint  Augu.stin  appelait  les    dé-  au  dépens  de  la  sienne  ;  c'est  l'être  in-   vant  des  défauts  dont  ils  accu.scnt  les 

tracteurs  de  la  femme  cpii  s'instruit,  telligent  qui  a  moulé  son  âme  et  y  a  femmes. 

—  continuant  de  croître  à  travers  les  gravé  à  force  d'industries  patientes       ()n  crie  beaucoup  contre  l'envahis- 
ât,'es.  et    ingénieuses     les     grandes    vérités  s-ement  des  bureaux,  des  charges  pu- 
Mais  nous  perdons  un   temps    pn'--  dont  s'*claire  toute  l'existence  ;  c'est  blicpu-s  (^t  d(!s      j^rofessions  libérales 

cieux  à  rai.sonner  sur  un  sujet  que  le  l'être  sublime  fait  de  bonté  et  d'énei-  par  les     femmes.  A  mon   sens,    c'est 

Père  I-alar»'h;  traiU*  magistralement,  gie,  de  t<'n<lresse,  de  courage  et  d'à-  moins  cet     envahissement  qu'il    faut 

et  où  il  flonue  |)leiiiement  raison  à  la  mour,     qui   lui  a  tout  prodigué:      su  rléploror,  fpie  l'état  social  (ju  il  révè- 

femme  qui  veut  s'approcher  du   1  un-  substance     pour  le  nourrir,  ses  fati-  le.     Elles     y    sont  poussées     par     le 

quet  de  la  arÀcnn'.  N'est-oe  pas  d'ail-  gués,  ses  \eilles  inquiètes,  ses  legons  "struggle  for  life",  toujours  plus  ar- 

leurs   l'ensei^-nement  de   l'Eglisi!?     et  entremêlées     tic  baisers  qui  les     ren-  dent.  L'égoïsme  des  homm<>s  et  leur 

Clément     «l'.Mexandrie,  un  des     pre-  daient      inoubliable-s      ses     pardons  frayeur  exagérée  du  mariage,  les    né 

miers  Pères,  ne  déclare-t-il  |)as,  ajjrès  mrniillés  de  larmes  fpii   faisaient  tant  ee.ssités  réelles  o.u   factices  de  la  vie, 

avoir  cité  les  fille.s  de  Diodon-  qui  ex-  regretter,  le  soir,  les  fautes  du  jour  ;  le  Ix^oin  de  pourvoir  à  leur  table  et  à 

cellaient  flans  la  dialectique,  les  fem-  ses  sourires  caressants,  même  au  mi-  leur  garde-robe,  ont  bien  souvent  tiré 

me«  rpii  suivaient     les  cours  (h-  Pla  liiii  di-s  ang(îif»«^,  pour  r-h.asser  loin  du   foyer  des  jeunes  femmes  qui    de- 
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mantlaiout      d'y  vivre  tranquilles  .     malentendus,    (r(''(iuivociuos,  d'exagé-  "Quand  on  veut  reprendre  avec  uti- 

d'y  faire,  conuiio  les  ang(>s  gardiens,  rations  fâcheuses  do  part  et  d'autre  lité  et  montrer  à  (pielqu'un  qu'il  se 

beaucoup  do  bien  sans  être  vues.           et  de  gros  mots.  Certaines  femmes  vq-  trompe,  il  faut  observer  par  quel  cô- 

Si  l'on  savait  la  biographie  intime  vendiqueront  à  grand  bruit  des  allu-  té  il  envisage  la  chose,  car  elle  est 
des  1 '27  femmes  ingénieurs,  des  27,700  res  et  des  libertés  compromettantes,  vraie  ordinairement  de  ce  côté-là,  et 
teneuses  de  livres,  des  64,000  clavi-  et  cri<;ront  aux  droits  lésés  et  à  l'es-  lui  avouer  cette  vérité  ;  mais  lui  dé- 
graphistes et  des  888  femanes  journal  clavage  antique,  parce  qu'on  leur  couvrir  le  côté  par  où  elle  est  fausse. 
listes  des  Etats-Ums,  on  constaterait/  aura  conseillé  de  ne  pas  coudoyer  les  11  se  contente  de  cela,  car  il  voit 
que  beauodup  d'entre  elles  ont  dû  hommes,  dans  la  promiscuité  des  af-  qu'il  ne  se  trompait  pas,  et  qu'il 
vaincre  des  répugnances  instinctives,  faires  publiques,  dans  roi'nicre  écla-  manquait  seulement  à  voir  tous  les 
pour  accepter  ces  situations  et  en  fai-  1  oussante  de  la  politique,  et  de  ne  côtés.  Or,  on  ne  se  fâche  pas  de  ne 
re  le  gagne-pain  de  leurs  vieux  pa-  pas  tourner  à  la  Louise  Michel.  Cer-  point  tout  voir,  mais  t)n  ne  veut  pas 
rents  ou  de  leurs  petits  enfants.            tains  hommes  s'indigneront,  comime  s'être  trompé  ;     et  peutrêtre  que  cela 

(]e  n'est  pas  leur  faute,  c'est  le  mal-   d'un     bouleversement      radical      des  vient  de  ce  que  naturellement  l'hom- 

heur  des  temps.                                            sexes,     d'entendre  la     femme    parler  me  ne  peut  tout     voir,  et  de  ce  que 

Comment  dès  lors    pourrait-on   les  d'autre  chose  que  de  chiffons,  casse-  naturellement  il    ne  se  peut  tromper 

lilâmor  de  se  préparer  à  ces  situations  l'oles  et  pot-au-feu,  de  la  voir  écrire  dans    le  côté  qu'il    envisage,  comme 

nouvelles  et  de  se  rendre,  par  Tins-    un    article  de  revue,   d'ailleurs  inof-  les  appréhensions  des  sens  sont  tou- 

truction,  aptes  à  les  remplir?                 fensif,   et  de  ne  pouvoir  la  confiner  jours  vraies." 

— Tu  penses  qu'il  faut  craindre  pour  dans  son  boudoir,  comme  au  temps  Que  de  chicanes,  mom  cher,  on  évi- 

elles  la  science'!"                                            des  païens      on  confinait  dans     leur  terait,   si    on   procédait    de  cette  fa- 

— Pourquoi?                                              gynécée  les  matrones  romaines.     On  çon! 

— A  cause  de  leur  légèreté  naturelle,    se  battra  autour  de  la  question,    on  Que  gagnerions-nous,  par  exemple, 

dis-tu.                                                             s'arrachera  les  cheveux,  —  peut-être  l'un  et  l'autre,  toi  de  te     fâcher    en 

La  réponse  est  fausse,  ou  pour    le  dans  tous  les  sens.  écoutant,  et  moi  de  te  dire:    ta  com- 

moins  exagérée.  Et  si  elle  était  vraie,  ^^      i        i  •    .  tmraison  entre  la  presse  anglaise    et 

,.,.       ...        r\         1  1  our  remettre  les  choses  au  point,  ;  .  .  '  ,  °  , 

ça  ne  justifierait  rien.  Quand  un  cer-  .  .  .        .    '  '  la  presse    trancaise    est  absolument 

,  ,,  .     ^  ,  on  verra  intervenir  celui  qui  a  deia  .     ^  , 

veau  est  léger,  ce  n  est  pas  en  le  gar-      ,.       .  A.   ^■  ■  fausse,  tu  te  trompes,  c  est  absurde, 

,      ,      .  ,  ,        ,  ,      ,  réhabilite  la  femme:    le  catholicisme;  ,.  '  ,       ,  ,  .       „    ^r,  .      , 

dant  vide  qu  on  le  rend  plus  grave.  ,  ,     .      .■  ■        j...  tu  dis  des  bctises?  J  y  gagnerais  de 

T         ■  ;,       ,  r     ,•  pas  de  protestantisme,  qui  en  fait  la  .     ,  ;  .,  •     , 

-La  science  étant  un  penectionnement,,  ,      ,  .^  i     i-,  iiasser     pour   un   imbécile,   et   toi  de 

,,         ^  ,  7^-  i  servante  de  son  maître  ;  pas  la  libre-  ,  ,  .       ,    , 

elle  est     voulue  par     Dieu,    et  pour  ,  •>■.,.,,         i      ,  i  t  ancrer  plus  au  fond  de  ton  erreur. 

,  I  •     1  •  '11  i  pensée,  qui  la  lotte  dans  les  hasards  ,,    .  .  .  .  ,. 

tous.  Je  sais  bien  qu  elle  peut  enor-    -,      t  ^  i      i  i:       x  i  Mais,  quoi  que  le  pense,  le  ne  te  di- 

■  n-  -'il-  t  j.    du  divorce  et  arrache  de  son  front  les        .     .         ,         ,       r^,    , ,      , 

gueilbr,     mais  c  est  la  un  abus,     et   ,  ^       -x'  ,  rai  rien  de   tel.     D  ab'ord,   parce  que 

1.   1  -,  •        "111  honneurs  de      la  maternité,    pour  la  ,.,..,  .     ,       ,. 

1  abus  n  est  pas  inoui  chez  les  hom-  i      •      •  ,    i>  ça  me  fait  plaisir  de  te  voir  étudier 

,,      ,     ,  ,      couronner  des  jouissances  de  1  amour       ,,  .         ,  ,  . 

mes  eux-mêmes.  Ce  n  est  pas  pour  la  ,.,  cette  question,  devenue  pleme  d  actu- 

fcmme  en  particulier  que  saint  Paul  '                                                               alité  pour  toi  ;  et  ensuite,  parce  qu'en 

dit:    "scientia  inflat".  Seulement,  quand     le  catholicisme  ^f^^^  ^^  journalisme    anglais,  par    le 

-La  femme  instruite  n'a  plus  d'af-  résoudra     la  question,    on    aura  vu  ^,5^6  que  tu  l'envisages,  est  bien  su- 

fection,   elle  vit  trop  par  l'esprit    et  ^^^^^  ''^^  ^^ux   camps      bien  des    ex-  ^^^^^^^^  ^^  journalisme  français, 

pas  assez  par  le  cœur?  «^«-    ^  ""  «^té,  des  célibataires    har-      j^^  -^^^.^^1      ^^^^    d'habitude  à  un 

C'est  possible,  et  si  c'était  poussé  g^.^"^  ^^  ^«'s  maris  autocrates,  com-  ^^^,^,g  ^.^j^.  jj  ^^^  l'organe  de  l'o- 
à  l'excès,  ce  serait  aussi  monstrueux  P"™ant  les  libertés  intellectuelles  et  ^^^^-^^^  ^^  ^  instrument  de  la  pubU- 
que  l'état  d'un  homme  vivant  trop  ^<:mmines  les  plus  innocentes  ;  de  ^j^.  ^j  apporte  des  idées,  ou  il  four- 
par  le  cœur  et  pas  assez  par  >  ^"*'''^'  ^^^  Jacobins  en  jupe,  des  ^j^,  ^j^^  informations  ;  il  est  le  porte- 
l'esprit.  Mais  en  supposant  la  P^^oresses  études  Catos,  donnant  ^^^-^  j^^  rédacteurs  et  prêche  leurs 
femme  instruite  capable  d'où-  ^^"^  *""^  1^^  ridicules  et  toutes  les  théories,  ou  il  est  lécho  des  affaires 
blier  un  peu  d'amour  dans  i'^,.  métamorphoses.  ^  des  bruits  du  monde  ;  il  fait  de  la 
mour-propre  de  sa  science,  quel  si  ^^*  ^^  sera  triste  à  voir,  tous  les  propagande,  ou  il  fait  de  la  réclame, 
grand  mal  y  aurait-il?  Pour  n'en  édopés  d'une  bagarre  où  l'on  avait  Coj„n,,,  réclame  et  comme  publici- 
avoir  pas  assez  oublié,  souvent  il  lui  clroit  de  compter  sur  plus  d'égards  té,  tu  as  raison:  le  journal  anglais 
est  advenu  tant  d'avanies!  Et  tant  mutuels.'  l'emporte  sur  l'autre.  Mais  conclure 
d'hommes  avec  elles  en  ont  souffert!  C'est  à      de  pareils      combattants   de  là  à  une  supériorité  absolue,  indi- 

En  tout  cas,    tu  as  raison  de  dire  qu'il   faudrait  rapiseler  l'observation  que  que  tu  n'as  pas  corisidéré  l'autre 

que  la  lutte  est  commencée  —  se  con-  psj'chologique  fort  suggestive  de  Pa.s-   côté  de  la  question, 

tinue  plutôt  —  entre  les  féministes  et  cal.      Elle  pourra  peut-être  te  servir       S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que 

leurs  adversaires.  Tu  verras  que  ses  dans     tes  polémiques  de  journaliste,  moins  un  peuple  a  d'idées,  et  plus  il 

phases  les  plus  acerbes  naîtront     de  Prends-là.                                                     aime  la  réclame  ;  et  ^,  par  ailleurs. 


2fK! 
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lu  presse  cet  lu  plus  fidi-le  ex|>ivssioii 
ilii  curucttVo  d'un  pt-uplo,  ct'tU'  supi'-- 
riuiili-  ilu  jiiunial  unçluis  n'est  pus 
pour  nous  faire  sikilu-r  d  i-nvie.  Le 
journal  fraiv.ais,  est  plus  iloctrinai- 
n-,  mais  il  est  plus  logique  aussi. 
Tu  n'y  trouveras  pas,  dans  deux 
coliSniies  voisines,  des  correspon- 
dants (pii  doiuient  le  démenti  à 
l'opinion  des  rédacteurs,  ou  des 
comptes-rendus  faisant  1  éluye  de 
l'adversaire  iju'on  én-inte  dans  l'arti- 
le  de  fonds.  Clu-rclie  donc,  par  exem- 
ple, la  louange  des  .Juifs  dans  un 
(•Dnipti-rendu  de  la  "Libre-Parole"  ; 
lierche  donc  dans  "l'Univers"  une 
correspondance  contri'  l'autorité  pon, 
tificale.  Tu  pourras  trouver  tout  ce 
la,  et  bien  d'autres  choses  contradic- 
toires, dans  ui¥>  même  page  du  "Ti- 
mt^"  de  Londres. 

Le  Français,  vois-tu,  pense  ;  l'An- 
glais s'informe  ;  celui-là  veut  des 
id<'>os,  celui-ci  des  faits  ;  l'un  a  besoin 
du  calme  de  s(m  ï^ureau  de  travail, 
l'autre  chei-clie  le  bruit  du  grand  pu- 
blic. Le  premier  aV^outit  sou\ent  à 
l'utopie,  le  second  à  la  marchandise. 

•Je  pourrais  sans  effort  allonger 
cette  note  pui.sée  je  nn  sais  plus  dans 
quel  souvenir,  et  je  multiplierais  les 
contrast<»s,  si  j'allais  juscju'au  jour- 
nalisme américain.  De  œlui-là,  tu  en 
connaîtras  viU'  assez,  long,  quand  tu 
seras  dans  la  galère. 

Fxris  comme  tu  ix-nses,  toî  qui  pen- 
ses bien,  et  ne  contribue  pas  à  faire 
de  la  pres.se  canadienne  une  vulgaire 
p  prorliictirm,  or»  français  hybride,  de 
la  |)r'"Hsc  des  Ftats-Uni.«. 

Le  procMn-Pa.scal  dont  je  viens  de 
me  .servir  ne  t'a  pa.s  frois-s/-,  j'espère, 
et  il  nous  dorm<-  raison  à  tous  deux. 

•louis  lAen  de  ton  repos;  affermis  tes 
des.seins  et  surtout  ta  volonté  de  les 
poursuivre  jusqu'au  bout.  Les  incons- 
tances naissent  des  coups  de  têt«,  ou 
fl''  la  lâcheté.  Hetremyx-  toi  dans  la 
temf)érance,  darv  l'eau  claire  et  le 
grand  air  ;  reviens  en  septembre  et 
alors...  courage  et  en  avant! 

Louis  Lalande,  S.  J. 

Kotf  fie  U  rty«cli'>n. — "  Entre  Amis,"  par  le 
R  I'  I^.  t^land»,  S.  J.,  Iimii  volamp  de  piii- 
pi»nr.^  rrntainc<i  -li-  patceti,  à  (i."»  boob.  En  vente 
A  La  lilirairie  Beanriiefnin. 


Pr^>$pccius  des  €colcs    Itlcnagcrcs 
Provinciales 


LIDEAL 


I.-CODRSNORM.\L.— L'Ecole  M.'-nagOre 
a  ouvert  ecs  jMirtfS  aux  élèves  Ju  coure  normal, 
vendredi,  le  20  fjcplenibre.  Ce  cours  est  gjK'- 
ciiileme.nt  donné  pi^nr  la  formation  des  per- 
B^nieequi  ec  destinent  A  l'enseignement  mé- 
nager. 

Les  conditions  requiees  pour  l'admieeion 
des  candidates  sont  : 

1.  I)ipl6nie  modèle  du  bureau  de  l'Ins- 
trution  publique. 

2.  Certilicat  médical. 

3.  Cerliû  -at  de  moralité  donné  par  le  curé 
d-'s  paroisses  respectives  des  cai  didatee. 

4.  Les  candidates  peuvent  cire  internes  il 
l'Ecole  ou  e-vternes  à  leur  choix.  Les  élèves 
internes  devront  apporter  leur  lit,  ameublement 
de  dianibre,  fi  pofsible  ;  outre  leur  trousseau 
personnel,  ce  qu'il  faut  pour  la  literie  :  4  draps, 
4  taies  d'oreillers,  couvertures  d''  laine,  couvre- 
pieds  ;  6  serviettes  de  table,  6  serviettes  de  toi- 
1>  tte,  3  grands  tabliers  recouvrant  entièrement 
la  robe,  une  boite  ù  ouvrage  complète. 

fi.  Les  élèves  seront  eouu  if-isau  règlement 
de  la  mais-on,  et  s'isceptibles  de  renvoi  pour 
irrégularité  notaire  de  conduite. 

6  La  pension  et  les  cours  sont  deîl5.00 
(quinze  dollar.sj  par  mois  jiaytibles  d'avance 
pour  les  élèves  internes,  et  ?1S  pour  cellts  qui 
n'apporteront  ni  leur  ameublement  de  cliambre 
ni  leur  literie. 

Le  blanchissage  est  ù  la  charge  des  élèves. 

Pour  les  élèves  e»  ternes  $5,  payables  d'a- 
vance. 

Les  matières  inseignétF  yoin  le  Cours  rt)r- 
Uial  sont  des  notions  tur  l<ss;ier.(CE  tui vantes  : 
Anatomie,  physiologie,  médecine  usuel  e,  hy- 
giène, pansements,  maf^Fage,  {  hvf  ique,  chimie, 
comptabilité  ménspùe  ;  cciit  c(  nplet  de  cui- 
sine, raccommodage,  diveis  travaux  à  l'aiguille, 
coujie  et  confeclioD,  blanchis'age  et  repastag*', 
économie  domeetiqu',  culture  ménagère.  Le 
cours  complet  duicra  jnsqu'A  la  lin  de  juin  1908 
et  aura  lieu  tous  les  jours  (les  dimanches  ex- 
cejités)  de  9  heures  du  malin  il  5  ht^ures  de 
l'après  midi. 

Les  rornialiennes  subiront  un  examen 
après  'equel  leur  lera  ociroyé  un  bn  vit  de  ca- 
I)acit>- du  bureau  «h,  l'Instruction  jiublique. 

IL  COl  R8  DIVKKH.—  1  es  cours  de  cui- 
sine bourgeoiêe  ont  été  ouvute  n  aidi,  le  1er 
o(  lobre  •  t  tocs  les  mardis  suivants  il  y  aura 
cor.is  de  9  heuics  dn  matii;  A  midi,  f'rix  d'en- 
trée :  60  c  ntins  la  Ix.on.  1  es  jiersonne  dési- 
rei  ses  de  suivre  lesautrescoursdonnésiU'Kcole 
B<'nt  adnnses  il  raison  de  25  centins  à  10  centins 
suivB  .t  le  courp.  ' 

],e  jt  udi  Bcir,  il  y  aiiia  cours  pojinlaire  de 
r«isin«  de  7  heures  il  9  heures,  l'riïd'tntée: 
10  centins. 

Ja;  samedi,  de  10  henres  à  niidi,  cours  de 
cuisine  pour  filletli's    l'iix  d'entrée,  26  c<  nt  ns. 


1/air  est  encore  impréirné  de  vos  ex- 
(luijws  senteurs,  autiimnales  florai- 
sons du  parterrt;  Idéal  !  De  partout, 
comme  des  lacs,  les  miroirs  se  reflè-, 
tent  vos  lumières,  où  vont  se  nouer 
en  eux,  comme  dans  un  arc*en-ciel  ^ 
les  diverses  couleurs  !  Sur  vos  piliers 
blancs  serpente  le  feuillage,  quand 
blés  et  raisins  nous  font  croire  à  l'é- 
té éternel  ! 

Tout  a  son  nom,  tout  a  son  char- 
me, tout  a  son  cachet  de  grâce. 
C'est  bien  la  terre  d'Eve...  terre  où  sa 
c<)(|Uctteno  aura  beau  jeu. 

Je  t'aime  bien  ô  mon  joli  chapeau 
bleu  marine,  avec  tes  ailes  élégantes, 
nuancées  de  vert  et  de  bleu. 

Et  le  superbe  modèle  Parisien,  faon 
et  vieux  rose,  avec  feuillage  et  ru- 
bans de  velours  ;  le  grand  chapeau 
vert  à  plumes  d'autruche,  genre  Di- 
rectoire ;  le  petit  chapeau  brun  tout 
orné  de  soie  nuancée,  comme  cet  au- 
tre rouge  si  seyant,  avec  ses  ailes 
gracieuses  et  son  bandeau. 

Et  encore  en  grand  nombre,  cha- 
peaux noirs  et  blancs  tout  aussi  jo- 
lis, dont  quelques-uns  ont  la  nouvelle 
garniture  or. 

Puis,  souriantes  toujours,  passent 
et  repassent,  allant  de  fleur  en  fleur, 
de  chapeau  en  chapeau,  celles  (pli 
sont  de  ce  parterre  les  (-liarmants  pa- 
pillons ! 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  lîou- 
vier,  464,  rue  Saint-Denis,  (près 
Sherbrooke,  )    Montréal. 


Les  Agents   Canadiens   de   billets   à 
Winnipeg 


La  Revue  Hebdomadaire 

pub  iera  "La  Bévolntii'n  Françsisi',"  d'après 
d'H  correspondances  ]>rivée"  pai'M.  Ib-nri  Wel- 
sliirg-  r,  de  l'instiiut  ;  "1.,'hoiinuirct  l'intérêt" 
pa'  M.  l'aul  Adan.  ;  'Mourrai  de  Laff  n-Ladé- 
iiat,"  durant  fa  di'ix.iiation  au  Is  fructidor, 
pnbli/'  par  M.  Frédéric  Mas«on,  île  l'Académie 
fr  nvaise  ;  "Les  Trusts  aux  Etals  l'nis,"  origine, 
organisation,  résultats,  par  M.  Max  Trrrmann  ; 
"La  Ronrnanie,"  par  M.  MHrcel  .Mr^  lvHC4|iie. 


La  Convention  annnelli-  de  l'Association  Ca- 
nadienne des  Agents  de  liillets  aura  lieu,  celte 
année  à  Winnipeg,  du  10  an  14  ortobre.  Les 
membres  de  l'Association  d'Ontario  ft-ronl  le 
voyage  de  l'Ouest  par  le  ctiemin  de  fer  du 
(irand-Tronc  A  la  Baie  du  Nord  el  de  lA  par  ce- 
lui du  Pacifi(|ue-Caradien  A  d(  stii  ation.  l'cau- 
coup  reviendront  via  Chii'ago  par  le  Grand- 
Tronc. 

Ainsi  la  double  voi*-  Tnlernat'onale  fait  jouir 
du  changement  de  scène  qu'offre  la  route,  tout 
en  donnant  aux  mem' res  l'occasion  de  visiter 
Chicago  et  les  antres  partes  de  l'Ouest.  La 
réuni  in  promet  d'être  très  nombreuse  et  dans 
cette  saison  si  prospère  dans  l'Ouest  le  voyage 
sera  d  un  int-rêt  e  ■.  traonlinaire  pour  les  meni- 
bree  de  cette  association. 
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MACARONI  MARGE:  un  "'pa- 
<|uot"  de  une  1-2  livre  pour  6  per- 
sonnes. 

Faites  cuire  oonime  ci-dessus  votre 
"Macaroni  Marge"  dans  du  Louillon 
ou  de  l'eau  salée  ;  ajoutez  poivre,  au 
besoin  une  gousse  d'ail  écrasée  et  dis- 
posez dans  un  plat  à  gratin.  Cd.uvrez 
la  surface  d'une  couche  de  fromage 
râpé  et  de  beurre  frais.  Faites  grati- 
ner au  four  pendant  dix  minutes  et 
servez. 

Pour  le  Gratin  au  Maigre  on  rem- 
place entre  autres  le  fromage  par  de 
la  crème  et  l'ail  par  de  la  noix  mus- 
cade. 

NEIGETTE.^Un  liscuit  de  famil- 
le de  la  maison  Pernot  très  apprécié 
en  été  non  jJas  seulement  à  cause  de 
son  nom  frileux  et  à  cause  de  son 
goiit  délicieux  et  frais.  II  est  et  res- 
tera de  longtemps  la  création  la  plus 
familiale  parce  que  sa  vogue  est  jus- 
tifiée par  sa  valeur  réelle  et  son  {jrix 
très  économique. 

LANGUE  DE  BOEUF  AU  GRA- 
TIN. —  Après  avoir  fait  cuire  votre 
langue  de  bœuf  soit  au  bouillon, 
soit  à  la  braise,  soit  à  la  broolie, 
coupez-là  en  tranches  très  minces. 

Mettez  ensuite  au  fond  du  plat 
dans  lequel  vous  voulez  assaisonner 
votre  langue,  câpres,  persil,  cibbule, 
cerfeuil,  échalotes,  le  tout  bien  ha 
ché,  avec  un  filet  de  vinai,gre,  sel, 
poivre  et  de  la  chapelure  de  pain. 
Le  fond  du  plat  ainsi  préparé,  anan 
gez  dessus  vos  tranches  de  langue  ; 
faites-en,  si  vous  voulez,  plusieurs 
couches  que  vous  assaisonnez  de  la 
môme  manière.  Assaisonnez  le  des- 
sus comme  vous  avez  fait  dessous  et 
mettez  enfin  de  la  chapelure.  Placez 


alors  votro  plat  sui'  un  feu  doux,  et, 
mouillez  d'un  peu  de  bouillo^i,  .si 
vous  craignez  que  le  gratin  ne  grûle 
au  fond  du  plat. 


ConsciU  Utiles 

NETTOYAGE  DE8  DENTELLES 
NOIRES.  —  Frotter  très  légèrement 
les  dentelles  dans  un  mélange  compo- 
sé de  très  peu  d'eau  et  d  alcool  recti- 
fié ;  rincer  à  1  alcool  pur,  mettre  sé- 
cher les  dentelles  bien  étendues  sur 
un  linge  blanc.  Il  est  généralement 
inutile  de  les  repasser  après  ce  lava- 
ge ;  si  cependant  les  dentelles  parais- 
saient trop  molles,  on  peut  les  repas- 
ser entre  deux  linges  fins  ;  ce  système 
de  nettoyage  peut  s'appliquer  à  tous 
les  rubans  noirs. 

COULEURS  A  EVITER  DANS 
LES  JOUJOUX.  -  Le  rouge,  obte- 
nu presque  invarialJlement  avec  le 
sulfure  de  mercure  ;  le  vert,  produit 
par  l'arsenic  ;  le  jaune,  où  entre  l'an- 
timoine et  le  plomb,  et  le  blanc  pâ- 
teux, qui  contient  toujours  de  la  cé- 
ruse.  Tous  les  ans,  de  pauvres  bébés 
s'empoisonnent  en  suçant  des  jouets 

FROID  AUX  PIEDS.  -  Beaucoup 
de  personnes  sont  sujettes  au  froid 
aux  pieds,  "*et  souvent,  à  leur  plus 
gi-and  désespoir,  elles  ne  réussissent 
guère  à  s'en  préserver.  Voici  un 
moyen  très  simple  et  surtout  très 
peu  coûteux  que  je  leur  con.seille  d'es- 
sayer. 

Vous  sentez- vous  le  pied  glacé?  — 
Soulevez-le  de  terre  et  appliquez 
vous,  du  revers  ou  du  plat  de  la 
main,  quelques  légers  coups  au-des- 
sus du  genou.  Vous  ferez  ainsi  5des- 
cendre  le  sang  vers  les  extrémités  in- 
férieures, et  le  froid  aux  pieds  dispa- 
raîtra comme  par  enchantement. 


Rien  de  plus  éclatant,  de  plus  fas- 
cinant, do  plus  multicolore  que  les 
salons  de  modes  de  Mme,  Pageau, 
maintenant  que  la  grande  exposition 
de  chapeaux  d'automne  bat  son 
plaiii,  couleurs  vi\es,  nuances  impré- 
vues, pittoresqueraent  mariées,  fleurs, 
plumes,  oiseaux  fantastiques  nous  of- 
frent mille  séductions. 

Le  gi-and  succès  est  aux  grands 
chapeaux,  forme  cloche  ou  autre,  ai- 
grettées  d'ailes  fantaisie,  de  duvets 
aux  nuances  dégradées,  de  plumes  de 
coq  d'un  vert  jaunâtre,  enfin  la  gam- 
me de  toutes  les  couleurs,  et  parfois, 
il  faut  bien  le  dire  de  toutes  les  ex- 
centricités. Mais  quand  le  goût  pré- 
side à  l'ornementation,  le  chapeau 
est  toujours  beau  et  sont  toujours 
.seyants.  Voilx  pourquoi  les  chapeaux 
de  Madame  Pageau  sont  si  recher- 
chés. Et  nous  engageons  fortement 
nos  gentilles  lectrices  à  aller  visiter 
cet  établissement  ;  elles  ont  tout  à  y 
gagner  par  cette  visite. 

Mme  PAGEAU, 

769  rue  Sainte-Catherine     Est,  entre 
les  rues  Panet  et  Plessis. 


La  Veilleuse  en 
Nickel 

Montréal 
BEAUTY 


Toute  une  nuit  d'éclairage  pour 

un  quart  de  cent,  sans  odeur 

ni  fumée. 

Prix  ;  90c.;   par   la   Poste,   lOc.  de  plus. 

L.-J.-A.  SURVEYER, 

52    lîOULEVAKD   St-LaUKENT,        -       MOKTEBAL 


i    MESDAMES, 


* 


MESDAMES 

Confiez-nous  vos  Preecriptions  mé- 
dicales. Kll?g  Feront  préparées  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  et  avec  des  produits  supérieurs. 

Livré  avec  célérité  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville. 
Drogues  et  produits  ehimiques  jurs,  articles 
divers  pour  malades,  objets  de  jactnieui.  arti- 
cles en  CBOutchoue,  verreiie,  irrigateurs.  baEsins 
thermomètres,  etc 

Pharmacie  LAURENCE, 
Coin  deï  Rues  St-Denis  et  Ontario,  Montréal. 


Cîï 


Petit  chapeau  est  devenu  grand. 

Le  grand  succès  du  jour  est  l'expo- 
sition des  chapeaux  d'automne  à 
Mille-Fleurs,  salon  de  modes  de  la 
rue  Sainte-Catherine.  Hâtez-vous 
d'aller  admirer  ses  beautés. 


Pour  vos  parfumeries  et  articles   ^i 
de  toilette  allez  chez 


îrin  : 


—  Moi,  je  ne  demande  jamais  plus 
de  dix  mille  francs  pour  une  opéra- 
tion chirurgicale. 

—  Et  vous  fournissez  gratis  le  cer- 
cueil ? 


Quenneville  &  Guér 

PHARMACIENS 

Apportez  vcs  prcscriptioDS  â  une  de  nos  pbar 
macies  vous  aurez  entière  satisfaction.  Nos  prix 
sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

G  pharmacies  ;  Sy"  St-An1oinc,  coin  Fiilford; 
1634  6t-Laiircnt,  coin  Fairmount  ;  701  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles  ;  700  ate-Catherine 
Est,  coin  Visitaticn  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bert:  1887  Ste-Catherine  Est. 


.►Ml 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  KocheUgr  | 
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»♦•♦••♦•♦•♦•♦•♦•♦•♦•♦•♦••«♦•♦♦    lau'iii'  alliit  enrichir  la  couronne     des  Claude,     devînt   reine  do     France,  et 

•  ♦    iiahshoiiri:',  aussi  se  mit-il  à  la  tête  l'autre  Renée,      duchesse  de  Ferrare. 

f(iL'i^^tk>Jc«ir^iliC'  5  ,|i,  ses  troupes,  pour  aller  subjuguer  Louis  XII  éi)ousa  on  troisième  noces 

•♦••♦•  •♦••$   'fi  jeune  reljelle.  Anne  ne    fut  copen-  Marie  d'Angleterre,  mais  il  survécut 

(lanit   nullement  intimidée  à  l'appro-  que  jîeu  de  temps  à  ce  mariaye. 
iPourlt-a  ,«ig,ea,  Junio  M.u-it^)            ^.j^p  ^lp  ^.^j^^^,  puissante  armée,  mais...  Chistine  de  Linden. 

ce  (pie  la  fnr(\c  des  armes  n'avait  pu 
Deux   fois   Reine  accomiiUr,    la    présence     du    roi    de 


A 


l'rance  sut  le  faire,  «t,  une  seule  en-  jCUX    d  tSprlt 


NNE  de  Bretagne    ap[>artient    à  trev^ip  avec  le  o;alant  souverain  suf- 


cutto  catégorie  de  femmes     illus-    fit  pcmr  dissiper  tous  les  scrupules  de  Donnez   l'explication  des  proverbes 

très,  (jui  exercèrent  une  influence  pro-    la   vaillante   petite   lînionne.       Elle  suivants: 

fonde  sur  les  destinées  de  leur  pays,    lompit  ses  fiançailles  a\i'c  l'archiduc  Cachez  la  fpieue  d'un  Tine,  il  mon- 

Telies    furent    Catherine    de    Russie,   Muximillien,  et  devînt  reime  de  l<'ran-  tro  toujours  ses  oreilles. 

Klisabeth  d'Angleterre  et  Marie-Thé-  c.o  à  quatorze  ans.  Les  guerres  d'Ita-  Garder  une  poire  pour  la  soif. 

n>se  d'Autriche.  A  vrai  dire,  la  reine    Ijo  occupèrent   pri>sque   tout  le  règne  Grand  diseur,  ]>etit  faiseur. 

Anne  eut    une  expérience     uniique  en  de  Charles  N'III,    sa  femme    l'accom-  Hâtez-\()us  lentement. 
devenant  co.nsécutivement  la  femme  pagnant  dans  ses  expéditions  lointai-t 

aimante    et  aimée  de  deux  rois     de  nés,  mais  la  cruelle  enfanc^e  que    lui  CALAMBOURS  AMUSANTS 

France!   Elle  fut  la  fille  aînée  du  duc   avait  fait      subir  son  p^n-  dénaturé  ^^^^  ^^.^  ,^  ^^^^^^^^  jors.iu'elle  pro- 

dc  Bretagne  et  de  sa  seconde  épouse  Louis  XI  avait  éltanlé  ses  forces  mo  ^j^,j^  ^,^  ,^^^  j.^,,^^  ^^^,^,,^,  dimension'? 

Marguerite-  de  Foix,  en  1476.  Dès  1  â-    raies  et  physiques,  et  il   m. -unit  très  q^^'^^^_^^     ^^^  '  ,\,„     .^..j^    „„^  j,,;^ 

ge  de  13  ans,  elle  se  trouva  duchesse  jeune  encore  en  1498.                             ^  j^,^^  ,,^^  minute,  deux  fois    dans  un 

régnante,  seule  et  sans  appui  en    ce       Anne  demeura     longtemps  plongea  ^.^^^.^t.  ,.t  <|ue  l'on  ne  pourrait  ce 

monde,  car  elle  avait  perdu  successi-   -lans  le  i)lus  pn.foml   .leses^ioir,  car,  p^„j,j,„t  ^.^■^.  ^|^„^  ^....^^  ^^g, 

vement  son  pfVe,  sa  mère  et  sa  sœur  veuve  à  22  ans,, elle  pleurait  au&si  la  Q,„:f[;r  ^st    la    mi''re    du  fils    biue? 

îsabeau.  Tout^-fois,  malgré  sa  gran-  mort  de  ses     ciuatre  jeunes  enfants.  ,  nhysi(|ue  ) 
dé  jeunesse,  cette  petite  fille  déploya  Toutefois  le    successeur      de  Charles 

une  énergie  et  une  volonté  remarqua/    VTII  sut  si     bien  la    consoler  qu'au  ,               ~I                     . 

hles,  contre  lesquelles  ses  conseillers,   1  out  d'un  an  tle  veuvage,  elle  rede-  RépOllSCS  à  JCUX  tt  fcSpril 
et  le  roi  de  France,  même,  (l'ennemi  vint  leine  de      Irance,     en  épousant 

hén'ditaire  de  la  Bretagne,  )   se  heur-    Louis  XII.  Celui-ci,  dut,  pour  lépou-  CTTAHADKS  AMUSANTES 
tèrent  en  vain.                                               ser  divorc.er  de   .Jeanne  de  l'rance,  la 

Il  va  sans  dire  que  les  offres  de  ma-    fiHe  lioîteuse  do  Louis  XI,  qui  se  re-  Qui  est-ce  cjui  se  laisse  hrûler  pour 

riage  se  multiplièrent,  car  la  duchés-   lira  "dans  un  couvent,   où  elle  mena  garder  un  secret? 

se  de   liretagne    était     un  des  plus   la  vie  d'une  sainte.  R. — La  cire  à  cacheter. 

Ix-aux  partis  d'Europe!   Mais     Anne       Le  nouveau  roi,  surnomnw''  le  "père  Quel  est  le  manteau  le  plus    chaud 

avait  à  cujur  surtout,  l'indépendancf;   dn   peuple,   fut  rn  des  meilleurs  sou-  pour  l'hiver'/ 

de  son      cher  pays  ;  elle  refusa  donc  v«Tains  que  la   I  ranc;e  ait  eus.  Il  fut  R. — C'est  le  mant<'au   de  la  chemi- 

net,  la  main  et  la  couronne  de  Char-  aussi  un  époux  tondre  et  dévoué  pour  née. 

les  Vni  pour  donner  .sa  foi  au  futur  celle  f.u'il  apiielait  "ma  Bretonne".  Qui  est-ce  fini  ressemble  le  plus  à 
emjjoreur  d'Autriche.  Le  prinn;  Max,  La  cour  de  la  reine  Anne  était  ex(>m-  la  moitié  de  la  lune? 
gumommé  le  "«K^mier  des  chcva-  plaire  et  vertueuse,  et  toutes  ses  de-  R.— C'est  l'autre  moitié.^ 
liers'',  venait  de  [K-rdre  sa  jeune  épou-  moLselIf-s  d'honneur  étaient  traitées  Ont  répondu:  —  Eugène  D.,  Suzan- 
ae  Marie  de  Bourgogne,  et  leur  fil-  comme  .ses  proj^rea  filles.  Mais  bien  ne  Bélanger,  Iléloïse  Morin,  Cath<>ri- 
lette  Marguerite,  plus  tard  Régente  rpir  'deux  fois  reine  de  France  ",  An-  ne,  0.  dosephte  Saint-Pierre,  Man- 
des Phvs  Bas.  était  déjà  fiana-e  au  ne  de  Bretairne  mourut  en  ]')\'^  à  l'a-  vaise  Tête,  Laure  D.,  Adricnnc  L., 
roi  Charles.  Celui-ci  ti>ut<'f<.is  avait  ge  de  :{*.»  ans  pleurée  et  re^'i-etté-e  ("n^a-  Montréal;  IV'titc  Duche.sse,  Louise 
f l'a u très  projeté  en  vue:  il  ne  lui  sou-  jement  des  Français  et  ries  Bretons.  V.,  Fleur  d'Automne,  Corinette  II, 
riait   nullement  que  le  duché  de  Brc     Elle  laissa    d«-u\     filli-s,      dont  l'une  Québec. 


LE  JOURNAL  DR  FRANÇOISE 


209 


H*^- 
* 


S' 


mm 

Pages  de  la  Jeunesse 

mm 

m 

t 

t 


Cocuticns  familières 


Que  signifie  l'expression:  "Tirer 
les  vers -du  nez",  et  quelle  esi  son 
origine? 

Rép. — "Tirer  les  vei-s  du  nez"  veut 
dire:  obtenir  adroitement  de  quel- 
qu'un la  vérité.  L'origine  de  cette  lo- 
cution est  bizarre: 

IJans  le  vieux  français,  "vers"  était 
une  des  fd.rmes  de  l'adjectif  '  vrai". 
L's  qui  terminait  cet  adjectif,  au  sin- 
gulier, l'aura  fait  prendre  pour  lo 
pluriel  du  substantif  "ver".  Le  sens 
est  donc:  tirer  le  vrai,  la  vérité,  du 
nez  à  quoiqu'un. 

Ce  qui  est  moins  facile  à  expliquer, 
c'est  la  présence  du  nez  dans  cette 
locution.  En  latin  on  disait:  mou- 
cher quelqu'un  de  son  argent,  c'est-à- 
dire  de  le  lui  soutirer  "adroitement". 
La  locution  française  reproduit  avec 
un  changement  dans  la  forme,  l'ima- 
ge bizarre  et  expressive  de  la  locu- 
tion latine. 

Ont  donné  une  bonne  réponse:  Al- 
phonsine  D.,  Eugénie  X.,  Suzanne 
Bélanger,  R.  V.,  Adrienne  L.,  Héloï- 
se  Morin,  Paul  P.,  Juliette  G.,  Paul. 
Emile  Préfontaine,  Louise  V.,  Fleur 
d'Automne,  Joël  Saint-Onge,  Cori, 
nette  II,  Québec. 


.su  protéger  et  faire  éclore  ces  talents 
dont  l'épanouissement  a  jeté  une  au- 
réole lumineuse  sur  tout  son  règne. 
En  étudiant  liien  sa  vie,  je  ne  vois 
lias  que  Louis  XIV  ait  été  plus  ex- 
traordinaire que  tous  les  autres  rois, 
les  circonstances  l'ont  favorisé  et  il 
a  su  les  faire  valoir,  voilà  tout.  Se- 
lon moi.  Napoléon  1er  était  supéi-ieurj 
au  roi"  Soleil".  Ce  dernier  n'a  eu 
qu'à  s'asseoir  sur  un  trône  tout  pré- 
paré et  établi  depuis  des  siècles,  et 
jouir  sans  trop  de  mal  d'un  repas 
bien  apprêté,  tandis  que  Bonaparte 
s'est  fait  lui-même  sa  cuisine,  si  je 
puis  m 'exprimer  ainsi,  il  a  passé  pai 
d'innombrables  difficultés,  et  s'est 
gagné  un  royaume  par  la  seule  force 
de  son  génie.  C'est  un  homme  comme 
celui-là  que  je  qualifierai  de  Grand. 

(  Le  manque  d'espace  me  force  de 
remettre  les  autres  réponses  au  pro- 
chain numéro.  ) 

Tante  Ninette. 


Petite  Poste  de  Tamille 


NARCISSE  R.— Je  reprends  pour 
l'année  mes  réponses  aux  coiTespon- 
dants.  Tu  comprends  qu'il  m'était 
impossible  de  répondre  à  qui  que  ce 
fut  pendant  les  vacances.  Tu  pars 
pour  le  YuLon,  me  dis-tu?  bon  voya- 
ge! Je  compte  que  tu  sauras  faire 
un  compte-rendu  intéressant  de  ton 
voyage  à  ton  retour  pour  le  bénéfice 
de  tous  les  cousins  et  cousines  de  ma 
page. 

ADELINE  B.~Louis  XIV  n'a    été 

grand  que  par  le  siècle  dans  leqxiel  il 

a  vécu,  siècle  cjui  a  fourni  tant     de 

noms  célèbres  à  la  France  dans    les 

_^   sciences,  les  arts  et  l'industrie.  Il  a 


erreurs  à  corriger 

Dans  le  dernâer  numéro  du  "Jour- 
nal de  Françoise",  on  me  fait  dire: 
"dans  ces  pages  qui  vous  sont  "ex- 
cessivement" consacrées',  lisez  "ex- 
clusivement''. 

Ensuite  "un  petit  travail  de  com- 
position "au  bas"  des  réponses  aux 
jeux  d'esprit",  lisez  "en  sus"  des  ré- 
ponses aux  jeux  d'es]3rit. 

Oh!  les  typographes,  les  typogra- 
phes! ! 

Tante  N. 


Jeux  de  Société 


PENITENCE    POl'R  LE  RACHAT 
DES  GAGES 

La  pé;che.  —  Placez  le  pénitent  sur 
un  fauteuil  ou  siu-  une  chaise,  les 
bras  tombants,  la  tête  renversée  en 
arrière  sur  le  dossier.  Attachez  un 
bonbon  ou  un  morceau  de  gâteau  à 
un  fil,  le  fil  à  un  bâton  quelconque, 
de  façon  à  constituer  une  ligne  avec 


son  at)pat.  Vous  api)r(3chez  celui-ci 
de  la  figure  du  pénitent,  qui  doit  le 
prendre  avec  sa  bouche,  et  qui  doit 
rester  dan.s  sa  triste  position  de  pois- 
son jusqu'à  ce  qu'il  ait  réussi  à  go- 
ber rai>pât. 


mots  peur  rire 

Très  scrupuleux,  le  docteur  B... 

Avant-hier,  il  va  trouver  son  maî- 
tre, un  vieux  médecin. 

— Mon  cher  maître,  je  suis  désolé... 

— Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc? 

— Mon  premier  malade...  mort  dans 
mes  liras...  et  un  peu  de  ma  faute! 

— Ah!  fait  sévèrement  le  vieux  pro- 
fesseur, vous  n'allez  pas  venir  me 
voir  chaque  fois? 


Pensées  d'un  amateur: 

C'est  après  une  nuit  blanche  qu'on 
a  le  plus  souvent  des  idées  noires. 

Les  2ei\&  du  Midi  ne  j>erdent  jamais 
le  Nord. 

Les  mauvaises  habitudes,  ce  n'est 
pas  nous  qui  les  prenons  ;  c'est  elles 
qui  nous  prennent! 

Gifles:    Donation  entre  vifs. 


Rougir  de  soi-même  est  vm  moyen 
de  justifier  le  dédain  des  autres. 


Dialogue  sur  le  boulevard. 

— X...  est  un  vrai  puits  de  science  ; 
<luand  il  se  tro'uve  avec  des  gens  d'es- 
prit, il  se  tait  toujours. 

— Parbleu  !  il  n'y  a  que  les  "sots"' 
i|ui  puissent  tirer  quelque  chose  d'un, 
puits. 


Dcut  voyous  lisent  une  affiche  di- 
sant: 

"Canio'.ie  noii-  perdu,  100  francs  de 
récompense.'' 

L'un  alors  parlant  à  l'autre: 

— Tu  devrais  y  porter  celui  que 
nous  avons  volé  hier. 

— Mais  il  est  blanc. 

— Tu  diras  que  c'est  le  chagrin! ... 
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Par   MARIE    THIFi-'V 

'y  -or  '■:h-  -^dr  ér  Mè>;  Xcr 


«•-i   /- \ 


^  buite  j 

—Oui,  j'espère  c|ue  ma  pivssencc  leur 
sera  bonne...  quoic|ue  je  ne  puisse 
rien,  héia.s!  sinon  pleurer  avec  eux... 
Donnez-moi  des  nouvelles  des  vôtres, 
mademoiselle. 

—Ma  tante  est  Itien.  Marcelle  est 
souffrante,  fatiiru(>e  plutôt. 

Il  devine  ce  que  personne  n'a  pu  luii 
apprenrire,  ce  f|ui  reml  pour  lui  Mar- 
ée'!••  N'i-ssyer  plus  lointaine  encor^', 
plus  étrangère  —  et  son  visago  se 
crispe. 

—  Ali!  soupire  (.'jimille,  il  n'y  a  pas 
que  la  mort  de  ceux  qu'on  aime  cpii 
<<>it  un  malheur  et  un  brisement... 

Mais  '[uelle  folie!  Va-t-elle  dire  à 
Jacf|ucs  que  l'homme  (|u'on  lui  a 
|)p'"f('r<'-  fait  leur  malheur  à  tous? 
Pourquoi  ce  désir  imprudent  de  se 
confier  à  l'ami  retrouvé?  Jacques 
avait  de  1  affection  pour  elle  autre- 
foi.^,  une  affection  si  douce  cpielle  a 
pu  s'y  méprendre  et  croire  à  de  l'a- 
mour. Oh!  qu'il  .serait  bon  de  pleu- 
rer devant  lui.  d'en  être  plainte!.... 
Mais  pourquoi  la  plaindrait-il?  C'est 
à  Marcelle  qu'irait  toute  sa  pitié,  et 
pour  la  femme  de  Georges  Nessyer, 
cette  pitié  ne  saurait  (|u'être  offen- 
sante. 

lirièvement,  Camille  jjrit  congé  de 
ncuiveau  et  sans  rencontrer  ses  yeux, 
elle  s'en  alla. 

XIX 

Depiii.s  le  mariage  rie  Mareille,  les 
relations  entre  les  d'Altone  et  Ihôt^l 
dp  Givorp  étaient  moins  suivies.  Ce- 
I>endant,  en  souvenir  de  l'ancienne 
intimité,  la  comtesse  avait  tenu  à 
donner  aux  amis  attristés  des  preu- 
ves de     fidMe    sympathie.      Et,  bien 


qu'elle  ne  sortît  plus  guère  et  que  le 
moindre  effort  la  fatiguât,  Marcelle 
voulut  accompagner  sa  mère  et  Ca- 
niillc  à  l'enterrement.  Georges  Nes- 
syer  lefusa  de  se  joindre  à  elles:  il 
avait,  dit-ii,  affaires  ailleurs. 

Huit  jours  seuL^ment  s'étaient 
écoulés  depuis  la  pénible  scène  au 
cours  de  la<iuelle  la  comtesse  avait 
enfin  prononcé  contre  son  gendre  des 
reiirochcs  trop  mérit(»s.  'Dès  le  lende- 
main, la  \ieille  Mme  Nessyer  est  re- 
tournée à  Saint-Jean-du-Pont-Kou- 
tier,  ni  elle,  ni  Julie,  ne  trouvant  le 
courage  de  prolonger  leur  al  sence  du 
vieux  nid. 

Mme  Nessyer  y  revenait  l'âme  en- 
dolorie, cruellement  vieillie,  sans  foi 
en  ce  fils  qu'elle  chérissait  toujours 
maltrré  tout,  et  n'ayant  plus  qu'une 
joie  au  monde  :  s'ensevelir  parmi  les 
reliques  du  passé,  chercher  un  reflet 
des  bonheurs  enfuis  dans  les  humbles 
choses,  témoins  de  ces  bonheurs. 

La  comtesse,  sans  prévenir  Mme 
Nessyer,  avait  envoyé  à  Me  Marchai 
la  somme  i-éclamée,  spécifiant  qu'elle 
lui  .serait  retournée  dès  «pie  son  gen- 
dre, iiTiiorant  du  paiement,  la  verse- 
rait à  son  tour.  Avrai  dire,  Mme  de 
Givore  ne  comptait  guère  .sur  l'em- 
pres.sement  de  GeorLres  à  libérer  sa 
mère.  Mais  ce  que  spontanément  Ca- 
mille avait  offert,  sa  tante  se  fit  un 
devoir  de  le  donner.  D'ailleurs,  cet- 
te vieille  femme  menacée  d'être  dé- 
pouillée lui  inspirait  une  pitié  pro- 
fonde. 11  lui  semblait  qu'arrêter  le 
mauvais  destin  menaçant  la  mère  de 
(îeorL'Cs,  c'était  l'arrêter  aussi,  le  dé- 
armer en  ce  f|ui  la  menaçait  et  me- 
naçait Marcelle.    ! 

De|iiiis  le  départ  di'  sa  mère,  (  loov- 
ges  affeetnit  }tn  mutisme  hautain  et 
l)oudeur.  On  eût  dit  que  c'était  lui 
roffensé<-,  lui  (|ui  refusait  de  pardon- 


ner ;     Marcelle  même    n'était     point 
épargnée. 

A  peine  paraissait-il  aux  heures  des 
repas  ;  son  visage  femié,  ses  yeux 
sombres  jetaient  sa  belle-mère  en  de 
muettes  colères  qu'elle  se  défendait 
do  trahir.  Marcelle  en  souffrait, 
trop  fière  pour  forcer  la  confiance  de 
cet  homme  qu'elle  n'estimait  plus. 

Il  avait  fallu  dire  à  la  jeune  fem- 
me une  partie  de  la  vérité,  et  son 
cœur  avait  senti,  s'alourdir  le  poids 
de  tristesse  qui,  déjà,  pesait  sur  elle. 

En  quittant  l'église  où  l'air,  saturé 
du  parfum  des  lys  dont  le  petit  cer- 
cueil était  couvert,  lui  avait  donné 
la  migraine,  Mme  de  Givore,  le  cœur 
soulevé,  les  tempes  battantes,  dut  re- 
noncer à  suivre  le  conv'oi  au  cimetiè- 
re. Laissant  la  voitiire  à  Marcelle  et 
à  Camille,  elle  prit  un  fiacre  et  se  fit 
ramener  chez  elle. 

Il  était  onze  heures.  Le  soleil  brû- 
lant augmentait  le  malaise  de  la 
comtesse  ;  elle  traversa,  toute  étour- 
die, la  cour  de  l'hôte,.  Gennain,  clr 
bout  sur  le  perron,  semblait  atten 
dre  ;  son  visage  avait  une  expression 
de  joie  sournoise,  C(!t  air  que  pren- 
nent les  enfants  rapporteurs  rpuind 
ils  voient  le  maître  sur  le  point  de 
surprendre  un  délit.  Mme  de  Givore 
n'y  prit  pas  garde  :  sa  migraine,  (pie 
chacpie  instant  rendait  plus  aiguë. 
l'absorbait. 

—  Madami'  la  comtesse... 

—  Qu'y  a-t-il  Germain  ? 

—  Monsieur  Nessyer  est  là  . 
Depuis  le  passage  de    Mme  Nessyer 

et  de  Julie,  soit  f|ue  celle-ci  oui  trop 
parlé,  soit  (pie  l'instinct  si  aiguisa 
des  gens  de  service  eût  suffi  pour  leur 
faire  deviner  la  m<\sintelligence  au- 
jourd'hui a\'ouée  des  maîtres,  à  l'of- 
fice on  ne  disait  plus  "Monsieur" 
tout  court.  Dé\oués  à  la  comtesse 
et  à  Marcelle,  ayant  toujours  été 
hostiles  à  l'intrus,  les  s(T\iteurs  de 
l'hôtel  de  Givore,  par  une  nuance 
subtile,  remettaient  Georges  au  vurns 
de  simple  in\  ité. 

—  M 'a-t-il  (leman(l(''e  ? 

—  Non,  madame  la  comtesse,  il  est 

au  urand  salon  a\('C  un  monsieur 

un  homme  plutôt,  à  <|ui  il  fait     tout 
visiter. 

—  C'est  bon. 

H. ne  pf)U\ait  cimNciiii-  à  Mme  de 
f!i\-ore  d'autoriser  un  valet  à  "l'u])- 
portes"  contre  son  gendre,  et  c'était 
l)ien   un   rapport  qu'avait  conscience 
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de  faire  Germain  ;  son  ton,  ses  ma-       —Vous  voyez  l)ien    !  dit  (iecr^cs.      tel,  mais  vous     ôtes    passé    sans  me 
nières    ambiguës     le      disaient  assez.       Emporté     par  l'entrain    du    collée-  voir,  sans  ra'entcndro...  ... 

C'est  pourquoi  la  voix  de  la  comtes-    tionneur,  William  continuait  :  (Joorgcs    ne  s'arrêtait     pas,  ne  pa- 

se  se  fit  coupante,  suffisant  à  arrêter  —Ce  cartel  c'est  du  vernis  Martin.,  raissait  pas  .'^'apercevoir  de^  la  pré- 
toute tendance  à  la  familiarité.  Mais  et  dans  cette  vitrine,  monsieur,  vous  senco  de  l'homme  trottant  à  ses  co- 
la leçon  donnée,  Mme  de  Givore  pro-   avez  du  Sèvres  ros(!  iinifiue!    Ah!    ...    toîs. 

fita  de  l'avis.  monsieur  !...  mais  ce  portrait-là,  un       —Monsieur      Ne.ssyer,       vous   avez 

Ce  que  voulait  ce  monsieur,  qu'en  Van  Loo...  je  le  préfèie  au  Van  Loo  tort  de  prendre  la  ciiose  comme  ça, 
ami  du  terme  exact,  Germain  s'était  que  vous  m'avez  fait  \-oir  dans  la  j<'  vous  assure.  En  somme,  quoi?... 
repris  pour  appeler  "un  homme",  la  chambre  de  Mme  la  comtesse.  Quant  Qu'est-il  arrivé?...  Mme  la  comtes.se 
comtesse  ne  le  pouvait  deviner.  Elle  à  ce  petit  Tournières,  je  connais  un  est  revenue  plus  tôt  qu'on  ne  pensait 
eut  cependant  le  pressentiment  d'un  amateur  qui  \ ous  en  donnerait  m'a  trouvé  chez  elle  et  s'est  irritée... 
nouvel   ennui  ;  en    tous     cas,  elle  ne  chaud...  ^  Elles'ar)ais,Ta,  monsieur,  les  femmes 

permettrait  point  qu'en   son  absence       Vous  voyez,'reprit   (Jeorges,  que  finissent     toujours     par    s'apaiser 

Georges  prît     la  liberté    d'introduire  vous  ne  risquez  rien.    Finissons-en.       ™''™<'  '°s  belles-mères  ! 
chez   elle     n'importe     qui.     Il   avait,       _  Permettez,     permettez...   Laissez-       ^^  «<^  ™i^^  à  rire  de  sa   plaisanttTie. 
pour  recevoir  ses  relations  particuliè-  ^q[  j-eo-arder  ces  miniatures...     Voici  ^*  Nessyer  se  tourna  vera  lui,  ayant, 
res,     son    bureau.       L'hôtel     n'était  quatre'^Liotard  admirables  '  ^^'^^^  ^^    "^'"^     '''"■"'''''    ""  S^^^'^   """ 

point  un  musée  national  qu'un  étii-an-       _  j^  ^^^^^  ^^^y    .     ,,^  ^,,^„^       ;^^.  ^j^  équi^•o,,ue.     Mai.s   William  parut      ne 

ger  curieux  s'arrogerait     le  droit    de  ^.^^^  ^^^         ^.  ^^  ,,,iie-it,ère  revient'.*^ '"^  Z^'''     "  f'  ^^*^  ^'^  ^f ^  "     ,  . 
visiter  de  fond  en  comble.  _  j^^^^  ^  ^^^^^    ^^^^^^  ^  —  Je  vous  donne  1  argent,  c  est  im- 

Afin  de  ne  pas  paraître  avoir  com-       ,,,.,,.-      '.       .    '     ,         ',      ,  /  portant. 

pris  les    insinuations     de     Germain,       ^^^^^^^f^  ^  arrêta,  bouclie  bee.  l^^     ^^i„  ,je    Nessyer     retomba,  il 

Mme  de  Givore  ne  pénétra  point    di-       ^«^^  ^^  portière  soule^•ee  apparais-    s'arrêta  et  demanda  sourdement  : 
rectement  dans  le  grand    salon  ;  elle  ^^^^  la  comtesse,     bi  expressif  _  était      _  c„ml,ien  me  donnez-vous  ? 
entradans  le    boudoir    jaune    et  tra-    «'n  regard,   on      pressentait     si  bien       _.  k^  ,    i^^   ^^.3,^^^  ,^i||^.  f,,^^,^,.^    ^^„^. 

1       1  -ui-    il  »  j.     1         1  (luelles  paroles  allaient  sortir  de    ses  ■,.,,,,„  r^,,t-r,■^,~.r^n', 

versa    la    bibliothèque  et     le  salon  ;     \  ,  ,     .  ,        .  ^  ""'^  ciemanOe.^. 

seules,  de     lourdes  portières     ^etom-     «^^^  ^f  ^î^^f"^*^^-     q"  après  un  sa-       _  Cela  ne  suffit  pins.     Il     me  faut 

bées  cachaient  les  baies  par  lesquelles    "*  Pi-of"nd,  tournant  sur  lui-même,   ^_^^^^  ^^^.|,^^  ^^.^^^^^.^ 

les  pièces  communiquaient.  le  brocanteur  sortit,       courant    près-       ^^..,,.^^^^^  ^^^^.^^^^_^^^      ^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^^ 

Au  moment  de  soulever  la  dernière,   1     •  _  veux,   il   gémit  :       —Abusez     de  ma 

la  comtesse  s^'arrêtf)    clouée  sur  nlace       Georges,  les  bras  croises,  r  etiait    sa  '    ,      ■    •   " 

la  comttbbt'  s  rtiieia,  ciouet  hiu  picn-e  &     >  complaisance   a     \ous     ser\ir,     mon- 

nar    la     c;tiinéfi!inte     liofi-eur      fie   ce    lîeile-mere.     Fjlle  marcha  sur    ui.  •  1  ,  -, 

par     la    biiipeuani(.,     noiieui      ut.   i.t.  ^  ^  sieur,  demandez-moi  de  me  ruiner... 

qu'elle  entendait.  —  Vous  êtes  un  misérable,  dit-elle,       xt  • .   »  1 

.  .  .  iNessver  se  remit  à  marcl'^er 

—  C'est  superbe  !     disait  une  voix  les  df^nts  serrées,  un  misérable,  enten-  ;    ,    \  ,  ,,        ,    '    ' 

pleurarde,  je  ne  peux  pas  dire  le  con-  dez-V(            peut-être  un  voleur...  et  je  i'    ''fpetait  :      "Chasse...      elle   m'a 

traire,  c'est       superbe.        Mais     quoi,  vous      ^asse  !    vous   allez   quitter      à,  '^^'"^•^''''  ''"'"'^'^^  "" /'^'l"'^^'^- 

monsieur,  votre    belle-mère   pourrait  l'ins^  ,,nt  cette  maison  où  jamais    je  "ans  sa  colère,  il  pensait  déjà  à  sa 

"bazarder"  tout  ça  sans  crier  gare...  n'aurais  dû  vous  permettre  d'entrer,  vengeance,  quand  Mme  de  Givore,  cé- 

et  alors  qu'est-ce  que  ferait  le  pauvre  —  Madame...  f'^^"^  ^^"-'^  larmes  de  Marcelle,  le  rap- 

William  s'il    s'engageait...  Eh  !   eh    !  —  Sortez  !  pellerait.     Alors     il     reprendrait     le 

pensez-y,  mon  bon  monsieur    Nessy-  -  Marcelle...  beau  rôle,      poserait  ses     conditions, 

er  ?       '  —  Sortez!   votre  femme  ira  vous  re-  Marcelle  l'aimait  toujours.  C'était  4à 

—  Vous  parlez  pour  ne  rien  dire,  fit  joindre  si  elle  rent(Mul,  mais  vous,  je  ^^'^  atout  c(ui  assurait  à  Georges  la 
la  voix  impatiente  de  Georges,  vous  vous  chasse...  Vos  effets  on  ^•ous  les  partio.  Mais  pour  tenir  son  rôle, 
savez  bien  que  ma  belle-mère  est  à  enverra,  mais  partez  à  l'instant,  en-  ^''ais  pour  être  libre  de  marchander, 
ses  bibelots  et  ne  s'en  déferait  pas.  tendez-vous...  ou  bien  j'appelle  et    ie  ^U"'  fallnit   non     seulement  pouvoir 

—  Est-ce  qu'on  sait!  les  temps  vous  fais  jeter  à  la  porte.  '  ""'ir^^  très  haut:  "Je  ne  dois  plus 
sont  si  durs,  si  durs  !  Nessyer  la  vit  hors  d'elle,  prête    à  ^^^'^'/'  ^^i^  encore  avoir  devant  lui 

—  Je  vous  répète  que  tout  revien-  toutes' les  violences.  Il  céda  et,  com-  ''^  l'argent,  c'est-à-dire  la  possibilité 
dra  à  ma  femme,  sa  mère  ne  la  dés-  me  avait  fui  l'usurier,  en  hâte,  il  '^^  prolonger  volontairement  l'exil 
héritera  pas  !  quitta  l'hôtel.  auquel   on  avait  cru  pom.nr  le  con- 

— Oui,   oui,     j'entends.        Mais   s'il       Ils'en  allait  au  hasard,  ivre  de  fu-  f'amner.     D'ailleurs,    en    mettant     les 

plaisait  à  Mme  "de  Givore  d'emporter   reur,  sans    prendre    o-arde     que  queK  '^•^^*^^*'     au  pire,  en     admettant     que 

ceci   ou  cela     sans     vous     prévenir  ?    qu'un  le     poursui\ait,      essayant    de  ^'^^  "^  Givore     se  refusât  de  céder, 

Courez  voir  après,  une  fois  l'objet  en-    l'arrêter  par  de  discrets  appels.         A  Marcelle  vcuidrait   le  rejoindre,  il   lui 

volé...    Enfin,  elle    ne      vendrait    ja-   l'angle  du  boulevard   Saint-Germain,  ^'>  donnerait  si  aisément  la  volonté  ! 

mais  tout.     Et  ça...     oui,  je  l'avoue,   il  fut  rejoint  par  le  brocanteur.  ^^}^^'^'  «"l'tout    alors,     il  faudrait     à 

il  y  a  des  choses  magnifiques  !...  Ce       — Monsieur...      ah   !      mon     pauvre  Georges  de  1  argent, 

meuble-là,      c'est  du     Caffiéri,     mon-   monsieur,  où  courez-vous  donc    si  vi-  .Vuprès    de    lui,  trottant    toujours, 

sieur,   tout  bonnement...                           te  ?     Je  vous  attendais  devant  l'hô-  AVilliam  continuait  ses  doléances. 
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—  La  ruine,  la  ruine...  Je  n'ai  pas  beau  joueur  un  homme  qu'il  croyait  II  regarda  sa  montre  :  Givreuse- 
lu  sou...  pau\ie  hommi-  que  je  suis  !  à  bout  d'exp6dients.  Nessyer  devait  Parelles  devait  se  trouver  à  sa  ban- 
Je  devrai  emprunter  le.s  trente  mille  à  cela  de  ne  s'être  pas  encore  vu  pré-  que.  Georges  cherchait  une  voiture 
friuH-s  pour  vous  les  tloiiner  et  vous  sontor  le  billet  sou.sorit  par  lui.  Puis-  pour  .s'y  faire  conduire,  lorsqu'une 
en  deuuwulez  cent  mille  !  qu'il   pouvait   payer   si   aisément,     le  corne  d'iiutomobilo      le  fit  remonter 

L)e  nouveau,  Nessyer  s'arrêta.  plaisir  était  moindre  de  lui  mettre  le   sur  le  trottoir. 

—  Il  est  inutile  de  me  suivre,  j'ai  couteau  sur  la  gorge.  La  voiture  allait  très  lentement, 
ilit  :  il  me  faut  cent  mille  francs,  Georges  aligna  d'autres  chiffres,  louvoyant  entre  les  obstacles.  C'é- 
non  pas  demain  ni  ce  .soir,  tout  de  des  dettes  criardes  qu'il  ne  pouvait  tait  un  auto  prc-t  pour  une  longue 
suite.  Vous  les  avez,  je  le  sais,  si  plus  faire  traîner.  Tous  comptes  route,  avec  des  pneus  de  rœhange 
vous  refusez,  je  connais  (luehju'un  cjui  fiiits,  il  lui  resterait  une  somme  as-  amarrés  à  l'arrière.  Deux  hommes 
me  les  prêtera.  Tout  ce  (pie  contient  sez  ronde,  de  quoi  attendre  digne-  le  montaient  :  le  chauffeur  et  le  maî- 
rh«"(tel,  l'hôtel,  l'hôtel  même,  est  à  ment  la  fin  des  hostilités.  Et  après?  tre.  Celui-ci,  Nessyer  le  reconnut.  Il 
ma  femme,     lui  re\iendra     un  jour  ;  Il  faudrait     recommencer    l'existence  le  salua. 

par  c<)ns«'i|Ment,   la   garantie  est  bon-  en  commun  sous     l'œil  soupçonneu-x      — Tiens...  Nessyer!...   Bonjours...  et 

ne  et,  comme  je  suis    pres.sé,  je  serai  de   la   comtesse  ?     Supporter  les  re-  adieu...  Je  pars  pour  un  grand  voy- 

eoulant  pour  les  conditions.  proches  de  Ma*cellc,  subir  les  airs  dé-  âge...  ne  sais  quand  reviendrai. 

—  Qu'ajjpelez-vous  coulant,  s'il  daigneux  de  Camille  "?...  Nessyer,  rapproché  de  l'auto,  le 
vous  plaît  '/  "Quelle  vie"  !   grogna  Nessyer.            .suivait  dans  ses  lentes  évolutions. 

—  Je  demande  cent  mille  francs  ^-t  H  pensa  au  travail  cjui  peut-être  le      _où  donc  allez-vous' 

je  ferai  un  billet  du  d<,uble.  libérerait,  mais  il  ne  peut  plus    tra-      _p-^^hor(l  je  voudrais  sortir  de  ces 

—  Ah!    vous  savez     bien  ciue  votre  vailler.     On  1  accuse  de  paresse,  non,  '      ,  i-     j  i 

.  „..,,.  .  '     ,    .  .,  ,  -,  ,      ,  -1  rues  assommantes,  sortir  de  ce  cher 

ami  William  ne  pourrait  vous  laisser   il   ne  peut  plus  ;  il  ne    peut   plus  ;   u  t.     .        n,   .  ,        ,  , 

,         ,.      .  .  ,•■  .        ,        ,.!  ,,  ,  ,  •        ■     4-  laris...  Mais,  monter  donc,  vous  al- 

dans  1  embarras...  est-ce  qu  u  ne  vous   na  plus  d  idées,    plus    d  inspiration,  ,  ,  ,  ... 

.,     .       1       ,  «1  lez  me  faire  un  bout  de  conduite  lus- 

a  pas  prouve...  il  n  a  plus  le  souffle.  ,»   ,     ,       i-  i.  'î 

—  Vous  consentez?  interrompit  ru-  "\^u,[  f,„oi  '"  ^'"  ^  ^^  banlieue;  la,  vous  prendrez 
d.-ment  N<-ssyer,  c'est  bon.  Apjx-lez  Rt  puis  il  est  resté  des  mois  sans  ""'^  ^oi^^"^^  pour  rentrer  chez  vous. 
une  voiture  et  allons  chez  vous.              Hen  produire,  pas  une  fois  on  n'a  ^a^  Allons,  ne  pouve3:-vous  faire  ça  pour 

son   nom,   ne  fût-ce  qu'au  bas    d'un  "«  vieil  ami  qui  s'en  va? 
^^  article    de  journal.    La    petite  place  Soit. 

qu'il  s'était  faite  il  n'a  pas  su  la  gar-  Et  il  monta. 
Assis  de\ant  une  table  de  café,  au  ,|,,,.  L'escalier  du  succès  est  étroit,  Un  ami,  ce  Roger  Eslau?  Un  cama- 
crayon,  sur  l'envers  d'une  enveloppe,  nombreuse  la  foule  qui  s'y  presse,  rade  tout  au  i^lus,  retrouvé  par  G^nor. 
Georges  Nes.syer  fit  ses  comptes.  Bien  j^^^^  ^^^e  l'on  cesse  de  jouer  des  cou-  t,res  un  peu  partout  sans  qu'une  sym- 
f|u'il  n'eût  pas  déjeuné  et  cpie  la  jour-  ^|p^  p^^.  j^f^ndre  la  place  conquise,  pathie  très  vive  s'éveillât  entre  eux 
née  s'avançât,  il  ne  songeait  â  pren  j'av.tres  vous  repoussent,  vous  écar-  ie,„.  donnant  le  désir  d'une  intimité 
,ln>  .luo.  t,ue  ee  fut,  le  bock  demanfl.'  ^ont  et  la  prennent  ;  on  redescend,  p,„g  grande.  Mais,  en  cette  heure  de 
restait  devant  lui,  intact.  ^^^t  est  à  recommencer.  eriso  que  traversait  Eessver,  une  ren- 

..,...:r:^n"'L  ^d^Z::/:^^      7-^  -*  ^  recommen^r.  •  contre  simplem,.nt  amicaie,  avait  so. 

temps  .  aut.,  il  portait  la  main    à  ^^^  T^SXr"  ^Z  Tbii  t^/'^''  '°"  ''  ''  '''''^"' 

la  poche  int..neure    de  sa  vvste    que  .^^^.^^^  renfermer  à  la  fois  un  arrêt              "'"°''- 

.gonflait  un.-  lias.se  de  billets  de  ban-  ^^  ^^^^  conseil.                                                                       (  A  siiixTe  ) 

que.    Il  serait    moins    garni  tout     a       „  ^^^^^  ,^^^^  ^^  s'éloigna.  

I  h»'uro,  le  portefeuille,  lorsriue  (luinzi'  .    ■  -    ^       ...  : 

■  „     c  .       ^' 1:/     •.   <..;.,*        "m.  il  faut  recommencer.      Et  s  il  

mil»'  francs  .seront  expeflies  a  >aint-  .          •                          ni            fin  annonce  la  nubheation  rie  trois 

1          1     n      *u    „4:^  ..*  r.,.\^^   „„r»  recommençait    sur  de     nouvelles  ba-       "n  annonce  la  puoiicawon  uc  u  ois 

Jean-du-Pont-RouUer     t  qu  on  aiu^i.  Comment,  il  ne  sait  pas.      ïl  volumes  de     lettres    de  la  feue  reine 

rendu  a  f..vreuse-Parelles  la      .mm  ,,,,,,„,.,t  \^,,,    ^    .ol.p    trop  Victoria,  pour  le  mois  doctobn-. 

nri-tei>  par  lui,  cette  misérable  somme  •',;.,            .■,!,,                   i         t               •.       /                    ,...    -,. 

dont  il  a  eu  l'indélicatesse,  de  parler  aléatoires  les  ^ains  de  1  homme     de       La  première  épreuve  a  aeja  et<-  sou- 

,    „        »T  lettres.    Il  lui  faudrait  autre  chose...  mise  au  roi  d  AncrleteiTe  et  aurait  re- 

a  Mme  Nessver.  ,              ...             ..    i     r  •         i„                             r     .. 

"Ah  !    monsieur  Givreusc-Pan-lles !  ""''  clu..se  ,,ui  lui  permit  de  faire    de   ç»  ,on  apjMobation. 

vous    prenez    des     airs    prot.nHeur.s,    TAit  P'""'  I   \rt.    Mais  quoi...    mais  

vous  défiez  les  L'ons  do    jouer  rontre   q>'"'  •  j          .       dEspatrne,  qui,  parait-il. 

..,„,„                                                                       Ah  !   s  il  avait  pu  disposer,  au  de-  .     ^'     ^.   ,      '■       '.      .    ,. 

.                     1     i    1             -In    ,>„;<.>, ,^-  -.■■•;i     o  doit  venir  bientôt  a  Pans,  vient  d  cl 

"Tout  dr  ménv.   songea    e  roman     l>ut   de  sa  vie.  des  capitaux   «pi  "'     «v  .,               *          ' 

.       .,       ,.    -'            r      I      I               •     ..„;r,iirfniii;  '  chever  une  pièce  dramatique  dont  1;. 

eier,  il  a  du  être  confonrlu  de  me  voir   aujourci  nui  .  ,       .    .■                              u    •              . 

,   .              ,               ,.         Ml     f               1         HT   •       1     f  -4       ..     I..:  ,.    ..    .1 *  représentation    sera     i)rocnaijiemenl 

lui  apporter  ses  flix   mille  francs      le       Mais,  de  fait,  rpie  lui  en  resti-ia-t-  ,',,„,.,               , 

lendemain  de  la  partie..."  il   t.u.t  à  l'heure  ?     Il     aura  surtout    fl'>n"^f    '^    Sandruv^^ham.      La  renu. 

Etonné,   oui.   Givreuse-Parelles    l'a    la  satisfaction   d'avoir  payé  .ses  det-   n'en  est  pas  à  sr.n  premier  su.cs  lit- 
été,  admiratif    aussi  de     trouver    si   tt-s.  t<'raiie. 
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Perruques  et  Toupets  pour 
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ques pour  la  chevelure. 


PROF.     LAVOI 

PERRUQUIER 

AUTRE  P-oiB.  mr,n     Hue    IVOTRE-OAMJ 
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Octobre 


7/fon  jardin 


Voici  le  sobic  octobre  et  sa  Jragilc  anniirc 

De  rayo7is  dédorés  et  de  feuillages  roux- 

Mon  regard  est  plus  calme  et  tno?i  geste  plus  doux 

Je  suis  lente  et  sereine  avec  une  âme  pure. 

Comme  V  arbre  latent,  mon  rêve  est  sans  désir, 
Aucu7i  espoir  7i'y  met  son  clair  nid  d'ailes  blayichcs 
Ni  son  gasoiiillement  dans  le  secret  des  brandies. 
Je  vois  V  eau  se  gonjler  et  la  terre  mourir. 

Même  je  ne  seris  plus  mon  cœur  dans  ma  poitritu. 
Si  chargé,  si  pesant  durant  Pété  vainqueur, 
Que  tout  mo7i  corps  semblait  jait  pour  porter  ce  cœur 
Co7nme  tin  c/iâteaic  trop  lourd  au  Jla7u: d' u/te  colli7ie. 

je  ne  sens  plus  7no7i  cœur  7ii  mo7i  7-eve  béa7it. 

Je  suis  7i/ie  har7no7iie  étroite  et  paresseuse. 

Et,  si  Je  le  voulais,  je  serais  presque  heureuse  ; 

Mais  je  crai/is  ce  bonheur  com7iie  07i  C7'aini  Ie7têa7ii. 

Mme  Catulle  Mendès 


J 


Tous  les  po'ètes  sont  des  jardiriiers  d'amour 
Qui,  da7is  U7i  petit  coi7i  de  leurs  â/nes  encloses, 
Co7iscrvent  eri  seoxt  de  précieuses  roses. 
Dont  le  nombre  grandit  U7i  peu  plus  chaque  jour . 

Pour  glarier  leur  trésor  de  clairs  calices  souples 
Ils  s'e7i  vo7it par  la  vie  au  hasard  des  chemins. 
Et  revie7i7ie7it  le  soir,  du  bonheur  plei7i  les  mai7is 
Qu'  ils  S07it  allés  cueillir  au  cœur  des  jeu7ies  couples. 

Et  de  cette  7noisson,  ils  feront  quelque  jour 
Des  bouquets  de  te7idresse  et  des  gerbes  de  joie 
Pour  ceux  qui  passeront ,  sa7is  que  leur  cœur  la  voie 
Près  du  rosier  où  7iaît  la  corolle  d'amour. 

Raymond  Crussard 
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LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


lodoré  Beaugrand 


■f-f?tef^<ef3< 


L  'A  A  il  ^A^i  ^ 


IL  >•  a  «'Il  un  au  le  s<>I«t  <>ct4)l)n',  le 
f.iriilaU'iir  et  jiiviiiier  ilirt'ctoiif  du 
joiiriwil  "La  l'atrio",  à  Montréal, 
s'<''t«'iL,'n!tit  apn's  avoir  apporté  dans 
sa  lutte  contre  la  mort  l'énergie  i'X 
la  combativité  qui  lo  caractérisaient 
si  f<irt«'ment. 

A  ce  moment,  j  étais  Lien  loin  du 
Canada,  et,  je  n'ai  pu,  avec  mes  con- 
frères journaJist«'s,  saluer  sa  tombe 
d'un  dernier  adieu.  Je  désire  donc, 
à  l'occasion  de  cet  anniversaire, 
donner  ici,  à  sa  mémoire,  l'hom- 
muu'e  de  mon  souvenir  nK'imnais- 
sant. 

Je  le  lui  dois  et  il  m'est  doux  de  le 
lui  rendre.  C'est  dans  '"La  Patrie" 
d'Honoré  Reau^rand  (pie  je  fis  mes 
premières  armes  dans  le  journalisme. 
C  est  à  lui,  c'est  à  ses  encourage- 
ments que  je  dois  d'avoir  jx^rsévéré 
dans  une  carrière  jusque-là  fermée  à 
la  Canadienne-française. 

Je  fus  la  |>remi(''re  femme  faisant 
partie  d'un  personnel  de  rédaction. 
Cette  position,  .si  nouvelle,  eut  jni 
m'r-tre  rendue,  sinon  impo.ssible,  du 
moins  particulièrement  jjénible.  Il 
n  «-n  fut  rien,  et  e,'i-st  avec  un  plaisir, 
qui  m'est  de  plus  en  plus  cher  à  me- 
sure que  j'avance  dans  la  vie,  que 
j'évoque  le  passé  de  ces  premières  ai»- 
nées,  où  le  laljeur  était  rude  et  pro- 
lonjré,  il  est  \Tai,  mais  que  la  sym- 
pathie res|)r>ctueuse,  l'estime  sina»re. 
et  mutuelle,  dont  j'étais  entourée,  al- 
légeaient de  beaucoup. 

Je  ne  puis  qu'esquisser  à  larges 
coups  de  plume  le  portrait  de  ce  dis- 
paru ;  chacun  ce|ienrlant,  pourra  lo 
reconnaître,  même  dans  les  quelques 
mots  f|iie  j'en  dirai. 

J'ai  rencontré  peu  flhommes,  dan» 
la  vie,  qui  ous.Hent  au.s«i  ouvertement 
qu'IIrinon'  ReauLTand  le  murage  do 
leurs  ripinirins.  Il  étal'  tfnit  d'iiii''  pi^^ 
ce  et  carréiment,  soit  un  ami  soit  un 
adversaire,  et.  loyal  touo-rs,  dans 
lun  f)U  l'autre  ea*». 

C'était   im  chrétien  puisque  c'était 


un  lioiinêt'-  liotnmi'  ;  s'il  ne  fut  pjus  le 
catholitiue  fervent  qu'o.n  eut  pu  sou- 
haituT,  il  faut  l'en  plaindre  et  non 
l'en  condamner.  Il  oui  du  moins 
l'honnêti'té  de  ne  pas  simuler  une 
profi-ssion  de  foi  «ju'il  no  partageait 
pas,  et,  dans  notre  pays,  il  y  a  sur 
ce  chapitre,  quelque  mérite  à  ne  pas 
être  un  hypocrite. 

Quelles  que  fussent  ses  idées,  cepen- 
dant, il  avait  un  grand  resjiect  pour 
les  con\ictions  teligieuses  d 'autrui;  je 
le  sais,  moi.  mieux  que  personne,  et, 
je  sais  aussi  toute  la  vénération  qu'il 
avait  pour  sa  sœur,  Alplionsine, 
domt  la  réputation  de  haute  piété 
étitit  cfuinue  de  tous,  et  qu'il  appe- 
lait, sans  sourire,  "la  sainte  de  la  fa- 
mille". 

On  a  souvent  reproché  à  "La  Pa- 
trie" ses  tendances  par  trop  liljérales 
dans  le  sens  religieux  du  mot.  Ja 
mais,  cependant,  elle  n'encourut  la 
censure  ecclésiastic|ue.  Seule,  elle  ne 
fut  pas  publiquem/mt  condamnée, 
quand,  dans  la  tourmente  politique 
fpu  souffla  sur  notre  proxince,  il  y  a 
quelf|ues  années.  "l'Klecti'ur",  et  au- 
tres journaux  de  son  parti,  furent  mis 
au  ban  de  l'ELdise. 

r^-aiigrand  était  aussi  un  brave, 
qui  n'a  jamais  failli  à  oe  qu'il 
croyait  être  son  devoir. 

Qu'on  Ro  rappelle  son  passade  à  la 
mairie,  à  une  époque  que  les  troiibles 
relatifs  à  la  petite  vérole  ont  rendu 
tracrique.Au  milieu  du  dé<-hamement 
des  passions,  il  a  payé  de  sa  |xtsoji- 
ne,  sacrifiant  sa  popularité,  expo- 
sant sa  vie  mf-me,  aux  flevoirs  de  sa 
charge.  La  ville  de  Montréal  a-t-ellc 
été  afwez  reconnaissante  à  son  chef 
poi;r  le  'dévouement  dont  il  a  fait 
preuve  à  son  service,  en  cette  dou- 
loureu.se  épreuve? 

T>es  hommes  publics  qui  font  de 
tels  sncrifiques  en  faveur  du  devoir 
sont  assez  rares  pour  f\u"\]  fonvionno 
de  les  exalter  de  temps  en  temps,  afin 


que  leur  exemple     serve  aux  généra- 
tions qui  suivent. 

Tout  cela  est  bien  à  l'honneur  de 
l'homme  de  lettres  et  du  journaliste 
qu'était  Honoré  Beaugrand. 

Depuis  (|u'il  a  disparu  de  l'arène 
du  journalisme,  je  ne  vois  pas  que 
les  journaux  aient  beaucoup  fait  do 
plu.s  grands  [Jrogrès. 

On  a  pu  imprimer  des  feuilles  plus 
volumineu.^es,  mais  de  mieux  faites, 
de  plus  françaises,  et  de  plus  intéres- 
santes, je  ne  lo  crois  pas.  A  "La  Pa- 
trie" d'antan,  on  avait,  de  plus,  son 
franc-parler....  Ils  sont  rares  aujour- 
d'hui les  journaux  dont  on  puisse 
dire  autant. 

H  ne  me  semble  pas  qu'on  ait  en- 
core ajjpréeié  à  son  Juste  mérite,  la 
valeur  littéraire  de  l'auteur  de  "Jean- 
no  la  !<"ileuse",  du  "Vieux  Montréal", 
de  "La  Chasse-galerie"  et  de  tant 
d'autres  légendes. 

Je  n'exagère  rien  en  affirmant 
qu'au  point  de  vue  du  "folk-lore" 
rien  n\  été  écnt  de  mieux  et  de  plus 
caractéristif|ue,  au  Canada,  que  ses 
contes. 

La  "Chasse-galerie"  que  consent  à 
courir  Joe  le  Cook  pour  aller  em- 
brasser la  petite  Lizza  Guiml>ette  ;  lo 
"Loup  garou"  dont  Pierriche  Brin 
damour  raconte  les  émoux'antes  péri- 
Iiétios,  devant  l'auditoire  frisson- 
nant du  ne  salle  de  comité  électoral, 
on  bas  de  Sorel  ;  "le  Père  Louison'' 
qui  déplore  lesexoèscjue  lui  font  com- 
mettre sa  colère,  et  "Macloune", 
l'histoire  do  ces  deux  disgraciés  de  la 
nature  cpii  s'aiment,  et  ne  peuvent 
^'épouser  parce  qu'ils  sont  "trop 
laids  et  trop  i)auvres",  restei-ont  à 
jamais  à  l'honneur  des  lettres  cana- 
diennes. 

Macloune  a  existé  ;  l'auteur  me  l'a- 
déciaré  lui-même,  et  sa  pitoyable 
idylle  avait  su  inspirer  son  narrafcuc 
et  lui  ]>rêter  des  accents  ém^ouvants, 
cet  air  "vécu",  qui  touchaient,  à 
leur  tour,  les  lecteurs. 

La  poésie  et  le  sentiment  faisaient, 
plus  fju'on  ne  le  croyait  générale- 
monf,  le  fond  de  la  nature  de  Beau- 
grand,  que  la  maladie,  obsédante  et 
cruelle,  rendait  parfois  maussade  et 
nerveux. 

Je  l'ai  vu  souvent  s'attepdrir  à  la 
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lecture  d'un  boau  mqrceau.  Un  mot,  :;r;^^C-^3e6^^ *;^^3^)ee^^^^+6^  laissé  entendre  des  propos  intimes  du 
une  idée  provoquaient,  chez  lui,     un   3^      _,.  .  ^       .  •  %   ciuur.  ^  . 

l,el  enthousiasme.  %     ÇjtiXm^U    QUCbeCOIS^     %       ''-f-  "^  ^-'t  œmpt.  fait,  nos  joho. 

Je  me  rappelle  qu'il  était  au  Ja    |  t  Quôljecquois.-,  dans  ootte  communion 

pon,     lors.pie  j-organisai,   dans   "La   |>^m^ee*c)^3fC-f3*^;4;,-e(>^^CC4:'(--iH-b^^       quotidienne   avec   la  grande  et   Ul le 

Patrie-   la   souscription   publique  en    ^^^,_  ,  ,         ,..„,-,    n        "''^"'''  ""^  ^''"'  '''•'"■     ''""•""'  Tu 

faveur     du  rachat      delà    cloche.'...    T  «^  le  monde  est      n>nn.    !    No-    p,„vision  de      poésie  ;  et  si     rebe  les 

Louisbourg.    Dès  que  la  nomelle  d-     '     '"'^^  '  ""'«-  ^■''""*^  ^'^^^  t'^^"',   '''''^^"^  P'"'^?""*  ^^T'  ^  •^''*!  ^'"">" 
,  ,    •  t    ,  '1  ™      f=f^  a  repris  son  aspect  coutumier  et    <,onte  et     saine     inf  uene/;,     leur  ame 

ce  mouvement  lui  fut  parvenue,  il  me        ,  ,.       ..        ,,  ,  »u.ii\.f.  f\.     r,a,iin.  , 

câbla  immédiatement  la  somme  dar-   méditatif.       .Sur  un   rocher,    sur     un   ,-^,t  élev.'-e,  leur  nature  aimante     et 

gent  qui  était      son  offrande  i>erson-    «^P    '^'^^^^nt     m,  me,    -que     au-e     a   ^^^^j^ie  à  l'excès,  a  subi  de  toute  la 

nelle,  ajoutant  que  si  la  souscription   °^°'"«  ^>"^  '  ''"  ''"  """-'^    '   .'/,  ^  ^  '"    I>"i«sanoo  de  leur  être  ,)ensant,  cet  at- 

ne  rapportait  pas  la  90,mme  nécessai-   P^'^V'"      "'"'"    '"',""'    ''  p"^!"   trait      irrésistible     vers  un  idéal     de 

•1  -i  u  1  T  I      1     j'     mondaines,  au  teait  i  lale  par  la  bn-    o-rnnrlenr  pt   rie  1  eau  té 

re,  il  serait  heureux  de  comlîler  le  de-  '  .  ,         i  -i  granu<  ui   ei  m.  i^taui» . 

fjçj^  se  sahne  et  bruni  par  le  soleil,     ont       Maintenant,  do  retour  à  la  ville,  la 

Pauvre  Beaugrand!    II  fut  exilé  de   ^IVÏ"^  \*^«  ^"""^1  '^'^  ''^  °'""'  °"  .'.^  P^^"  Torras.^  a  remplacé  pour  elles  la  pla- 

la  vie,  bien  jeune  encore.  Depuis  quel-   f  "'^^«^raite  d  une  coquette  villa  en-  ,,.,  ,,„  ,-„„,,    jy,„  y  vi.nt  le  matin, 

ques  années,  il  avait  brisé  sa  plume  1°"^.  f  ^°"^^^^  P^^^"'  ^  ""''^'""  ''  rapiès-midi  et   le  soir  par  habitude 

vaillante,  et,  c'est  dans  le  silenœ  et       ,,,'■•            ,            ,        ,,  du  grand   air,  du  besoin  d  espace  et 

la  retraite  qu'il  livra      ses  dernières  ,  ^'''}'l^;  J'^^.   esclaves  de  cette  len-  ,,  ,,o,i,„„,  infinis. 

T    i.              ,1              .         ■    1        -,       •    tree  a  date  iixe     en  ville,   elles    ont  t        +,niiri«+f><;     américains    aus'n  v 

luttes  contre  la  mort  qui  devait    si     ,.           ,                         .     .          ,.  ^^'^    toullste^,     américains    aussi  \ 

tôt  le  vaincre  ""    ^"^  ^"  ''*'^'°^''  ^  ^^   ^^"'^    ^""    trouvent  leur  compte,  car  chaque  été 

Je  n'ai  pu  suivre  ses  restes    mor-   «1«^"^"^«'  emportant  dans  leurs  me-  ij,  ,.  tiennent  en  nomb,^  admirer    le 

tels  jusqu'au  cimetière.  Qu'il  me  soit   ""''  P^^Po^/t  reflexions,  dans  leurs   n.agnifique  panorama  et  Jouir  en  mê- 

au  moins  permis  de  déposer,  à  soi.  '""f^  f'T"''  .  '*  "^'"^  ,°''  .f  ^^  ^"'P^  '^'  '''''  ^^""''''"^  P^^^  "' 
souvenir,  cet  humble  lUit  bouquet  '''^.  ^'^^^^^f^-  ""'"''':,  'T  ^^  °^'*"  tranquillité  presqu' inconnue 
de  violettes  P°*^''^^*'       nostalgique    ((ue  donne     la   ^  leurs  métropoles  ou  à  leurs  grands 

contemplation    habituelle  des     hori-   centres  populeux  et  assourdissants. 
Françoise.       zons    infinis    de    la     mer.     "0  bella       p^y^^    Igs    froidures  d'automne,    la 

— — —  mare!"  disent  les  Italiens,  et  ils  ont    "saison"  mondaine  des  "thés",      des 

fiOltimaaC  au  journaliste  raison.     En     effet,      elIes     ont,    ces   réceptions  et  des  "bridge"  et  "diabo- 

tourisftes    jolies,    à    ce    contact     as-  jq"^  ^'g^^  ouverte  avec  entrain,  et  an- 

sidu  de  l'immensité  mouvante  ^^0,^^^  jj^jà  un  programme  chargé  ; 
La  quarantième  année  de  journalis-  aux  reflets  verdâtres,  conservé  dans  surtout  si  l'on  tient  compte  des  pe- 
me  de  M.  Arthur  Dansereau,  rédac-  leur  timbre  de  voix,  je  ne  sais  quoi  tites  comédies  de  salon,  orc^anisées 
teur  à  la  "Fiesse"  a  été  célébrée  par  dos  sonorités  Irruyantes  et  des  échos  par  une  élite  de  femmes  intelligentes, 
un  banquet,  où  tous  ses  confrères  lui  prolongés  qui  viennent  du  large  où  dans  le  but  de  combler  le  vide  ou  le 
ont  présenté  leurs  compliments  et  domine  la  note  en  mineur  des  mille  décousu  des  conversations:  ce  serait 
leurs  vœux.  bruits  de  la  nature  ;    comme  aussi  ce  l'âgg  d'or  et  la  renaissanoe.de  la  so- 

Nô.us  nous  joignons  à  eux  pour  lui   semble,  ceux  des  désirs,  des  espoirs  et  ciété  quéliecquoise. 
offrir,      aujourd'hui,        nos     félicita-   des  plaintes  de  l'humanité  entière.  Terminons  par  un  trait  de  mœurs, 

tions,  en  même  temps  que  nous  nous  ^^  quand  passant  à  côté  de  vous,  el-  c'est  peut-être  le  moyen  reçu  de  se 
réjouissons  de  cet  honneur  décerné  à  i^g  ^^^jg  frôlent,  l'on  croit)  ouTr  dans  rendre  intéressant  et  de  se  faire  lire, 
la  noble  profession.  le  froissement  des  plis  de  leurs  rcvbes  et  L'on    rapporte  que   dans    une  île,  si- 

C'est  la  première  fois,  croyons-  ,g  frou-frou  de  leurs  jupons  de  dentel-  fiée  quelque  part  dans  la  Médit«r- 
nous,  qu'un  journaliste  canadien-  j^g  q^j  ^^  g^j^  moirée,  comme  le  doux  rannée.  ce  sont  les  femmes  qui  tra- 
français,  est  honoré  de  cette  belle  fa-  ^^  j^^^.  ,,ruissement  du  vent  dans  les  vaillent,  qui  i>einent  et  s'enlaidissent 
^°"'  ramures  omlireuses,  ou  le  va  et  vient   à  ce     dur  labeur,    pendant    que    les 

sourd  et  monotone  de  la  vague  écu-  hommes,  eux.  jouissent  du  far-niente 

Hector  entre  chez  le  peintre  X...  et  mante  venant  déferler  sur  les  galets  conservateur  de  leur  beauté  virile, 
considérant  un  portrait  auquel  celui-  ^^^jg^^^  ^^  j.;,„^^g   q,,^  de  fois  sur  la       Par     contre,      nos     Q.uébecquoises, 

Cl  donne  la  dernière  touche.  ,  i  •n'"  -j.    j-  ■     ^..vii^^    Tio;nr»-i+     ,-,11     travaillent     do 

^     ,    ..  ,  ,,,    ,       ^,      ,.    ,  ,     plase    ensoleillée    nos    citadines  assi-    quelles    peinent    ou    tiavauieui 

— Quel   fichu     modèle!       Uu    diable  ^     ==,.       ,„»,.,,  1  1  i;„  ^^^rr+o  mi.Tiioni!   elle';  trou- 

^  .  ,  ,  ...  .„     ,         ses,  1  ombrelle  à  1  épaule,  sur  quelque  leurs  dix  doigts  mignons,  eues  XI ou 

avez-vous  pèche  une  tete  pareille  .'  '  ,.  .,      1  ^    •      j       •  i  i„  „r>^vo+  Ao  rpti^^r  touioiirs    10- 

-Mais...  c'est  ma  sœur  cocher  ou  "cran  ',  observatoire  fami-  ^^nt  le  '"^f"^^'.''!^;^^^^^^^^ 

-Ah  !    pardon,  fait  notre  écervelé.  lier,  n'ont-elles  pas  confié  au  flot  bor-  ^/f-;^^'-"''^'^"^™     -^'"[^^^^n^^',",; 

j'aurais    dû  m'ei  douter,  vous  vous  ceur  leurs  illusions     et   leurs  projets  C  est   un  ,xni  7"^\^^^      ";.  T-Oue  Té 

•essemblez  étonnamment.  d'avenir,  que  de  fois  n'ont-elles    pas  de  la  chanson  de  Bex-ange, .      Que  ,,  e 
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tais  gentille    à  quinze    oik,  à  \'ingt 
ans,  à  trente  ans  donc!"  Après  toutj^ 
comme  on  l'a  tivs  siritiiejlfment  dit: 
"Une  femme  n'a  pas  d'âge,  elle    n'a 
que  celui  qu'elle  paraJt  avoir." 

Jules  S.  Lepage. 
Québec,  1er  octobre  1907. 


LE  THE 


Ce  Journalisme 
Canadien 

Il  .se  pas.se  dans  le  journalisme  ca- 
nadien des  choses  attri.stuntes  pour 
fjui  a  Itt  respect  de  ce  qu'on  appelle 
la  dignité  professionnelle  ;  et  puis- 
que chez  vous,  ô  Françoise,  on  peut 
librement  cau.ser  de  ces  misères  sans 
risquer  de  parler  de  corde  dans  la 
mtiison  d'un  pendu,  souffrez  que  je 
vienne  y  gémir  ma  plainte.. 

A  lire  certains  journau.x  ne  croiiuit- 
on  pas  entendre  les  propos  de  gamins 
querelleurs  ? 

— "Tiens,  l'ivrogne  qui  vient  de  s'é- 
taler  au  coin  de  la  rue,  c'est  moi 
qui  l'ai  vu  le  premier." 
— "Pas  \Tai,  c'est  moi." 
Les  disputes  de  gamins  finissent  gé- 
néralement par  des  taloches  qui  exci- 
tent, parfois,  le  gros  rire  d'un  pas- 
sant aux  goûts  peu  raffinés  ;  les  peti- 
t»v  rivalités  des  grands  journaux  ont 
de  plus  sinistres  résultats,  et  si  elles 
font  encore  sourire,  ça  ne  peut  être 
que  de  pitié.  CUjnçoit-on  que  des 
gens  qui  ont  l'avantage  d'être  ins- 
truits, et  que  l'on  voudrait  croire  in- 
telligents et  bien  éduqués,  s-e  fassent 
les  gros  yeux  pour  d'aussi  pitoyables 
objets  et  se  contestent  l'avantage 
(  ?  )  d'avoir  été  le  premier  à  racon- 
ter au  public  les  exploits  de  tel  ban- 
dit ou  les  fra.sques  d'un  batteur  de 
femmes  ! 

Un  journal,  mnlirré  la  di\-ersité  des 
rollnbf>rateurs.  a  toujours  l'alltire 
partirulière  que  lui  donne  fiuolqu'un. 
l'âme  de  <>e  quelqu'un  s'y  reflMe,  et 
ne  serait-ce  pas  dommage  rpi'on  dût 
attribupr  des  sentiments  de  bîisse  ja- 
lousie, suprême  laideur,  à  des  gens 
pour  qui  nous  nvj)ns  dv.  l'csiim  •  ou 
de  la  reronnaip<iince  ? 

Gsetane  de   Montreuil 


L'USAGE  du  thé  tend  de  plus  en 
plus  à  se  généraliser  en  France. 
Est-ce  l'influence  de  l'entente  cordia- 
le? Cert«s,  non  ;  car  cette  habitude 
charmante  du  "five  o'clock  tea"  exis- 
te depuis  de  longues  années  et  réunit 
journellem'iit  un  jrrand  r.nmluc  c.'n- 
deptos,  au  salon,  autour  d'une  jolie 
table  richement  garnie  de  tlentel'os, 
de  porcelaine  fine  «t  d'argenterie,  ou 
en  été,  à  la  campagne,  sous  la  ton- 
nelle garnie  de  son  mobilier  rustique. 

On  se  plaît  volontiers  à  croire  quq 
l'usage  du  thé  est  une  introduction 
des  Anglais  qui,  dans  leurs  voyages, 
emportent  toujours  leurs  goût,  leurs 
habitudes  qu'ils  nous  imposeint  vo- 
lontiers, (y est  une  erreur  ;  ce  sont 
les  l'^rançais,  au  contraire,  qui 
auraient  importé  ce  breuvage  en 
Angleterre,  car  il  n'y  fut  adop- 
té qu'en  lfi52  alors  que  son  usa- 
ge en  France  remonte  à  seize  ans  plusi 
tôt.  Ce  fut  un  marchand  d'Amster- 
dam qui  l'introduisit  à  Paris,  et,  au 
déWut,  le  thé  fut  trouvé  tout  au  plus 
bon  comme  tisane  et  contre  la  rai- 
graine.  Personne  ne  voulait,  à  cette 
éjioque,  le  boire  "nature"  comme  les 
Chinois.  On  lui  trouvait  un  goût  ai- 
freux. 

Ce  fut  ATazarin,  qui,  un  jour  où  il 
souffrait  de  la  goutte,  eut  l'idée  d'en 
boire  édidcnré  avec  C)uelques  mor- 
ceaux de  sucre.  Il  s'en  trouva  bien  et 
cela  suffît  pour  faire  adopter  le  thé, 
mettre  à  la  mode  et  faire  passer  celle- 
ci  de  l'autre  côté  du  détroit. 

A  la  vérité,  le  thé  a  pour  parrain 
le  chancelier  Séguier  qui,  vers  IGOO, 
était  entré  dans  l'ordre  des  Char- 
treux. C'est  chez  les  disciples  de  sainfc 
Bruno  de  la  rue  d'Enfer,  qu'il  avait, 
dit-on,  contracté  l'habitude  du  -dhé 
que  les  moines  consommaient  abon- 
damment pour  se  sout^-nir  flans  leurs^ 
austérités  et  leurs  veilles.  Sa  famille 
le  propagea  dans  le  monde. 


Mlle  de  Lavallière  le  fit  axlopter  à 
la  cour,  après  l'avoir  mis  en  usage 
chez  les  Bénédictines  de  Saint-Cloud. 
En  179.5,  lorsfjue  les  Français  entrè- 
rent à  Amsterdam,  nos  généraux  pri- 
rent le  thé  chej-,  de  riches  particuliers. 

Comme  de  toutes  choses,  nouvelle- 
ment mises  à  la  mode,  on  en  abusa 
bien  vite  et  l'histoire  raconte  que  la 
princesse  de  Tarente  se  mit  sur  le 
pied  d'en  absorlrier  en  moyenne  douze 
à  quinze  tasses  par  jour. 

Elle  fut  encore  distancée  dans  :5e  re- 
cord par  le  landgrave  de  Hesse-Caâ- 
sel,  qui  se  vantait  d'en  absorber.... 
quarante  tasses  par  jour. 

Sous  Louis  X'V,  la  fleair  chinoise 
coûtait  jusqu'à  1.50  francs  la  livre. 
Si  elle  coûtait  toujours  ce  prix,  il  est 
probable  que  son  succès  actuel  serait 
moins  grand  ;  mais  Ceylan  fait  une 
terrible  concurrence  à  la  Chine  et  aux 
Indes,  oe  qui  nous  permet  de  goûter 
à  des  prix  abordables  à  cet  exquis 
breuvage. 

Mais  il  a  encore  un  autre  concur- 
rent, plus  sérieux  et  qui  menace  de  le 
détrônei-.  Depuis  que  le  "chic"  veut 
qu'on  aille  déguster  le  thé  en  écou- 
tant do  belle  musique  dans  tel  Palais 
ou  'rhé<>rio  en  vogue,  des  modifica- 
tions se  sont  introduites  dans  le  goû- 
ter. Certaines  maisons,  que  je  ne 
nomm<'rai  pas,  ont  imaginé  le  choco- 
lat ivcouvert  d'une  belle  et  épaisse 
co.uche  de  crème  fouettée.  C'est  infi- 
niment plus  nourrissant  que  le  thé 
et...  ex<iuisement  délicieux. 

Pour  bien  fau-e  et  donner  d<i  plai- 
sir à  chacun,  le  gô.ûter  comporte 
donc  maintenant  thé  et  chocolat,  et 
la  maîtresse  de  maison  prévenante  eU 
...indulgente  ])nni-  notre  petite  gour- 
mandise, très  permise,  celle-là,  j'ima- 
£rine,  pn-nd  l'habitude  de  vous  pro- 
poser l'un  ou  l'autre.  Dans  quelques 
maisons,  on  tient  dos  liqueurs  ou  plu- 
tôt de  vins  doux  sur  un  plateau  à 
l'intention  des  messieurs  ;  mais  ce 
n'est  pas  précisément  bon  genre  de 
les  soigner  ainsi  et  d'une  façon  spé- 
ciale. Ils  se  montrent  donc  "bons 
princes"  et  avec  ou  sans  grimaces  ac- 
ceptent bien  volontiers  le  thé  et  les 
gât^-aux. 

L.  Z. 
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La  Mort  et  le  iVVoëc 


RÉCIT     BRETON 


;  s^,t^»^>^>^>^>^>^>^>^>^>^>^>^'^>^'^x^*^x^*^  ,,^^,,^,^,f>,^^*,^»,/>,^,^,^t»^,^^,^<^,^,^<^>^<^^^i^>^<^<^>^^ 


C 


Courbé  8ui'  son  lit,  li;  misôruble 
rame  fiiriousenujut  a\ec  une  expres- 
sion d'enfer,  les  pieds  crispés  sur  le 
bois  ;  les  bras  se  Ijleuissent  dans  des 
chocs  terribles,  qui  écrasent,  ensan- 
glantent ses  chairs  contre  toutes  les 
parois. 

— Souques  dur  !  hurlc-t-il,dans  sa 
chambre,  à  des  compagnons  invisi- 
bles... Barre  à  droite  !  !  !...  toute!... 
FT  automne  là    auand  il  revint  ^^^^*  épouvanté  sa  petite  jeune  fem-   (.  fontaines!...  oh!...  ces  fon- 

dlsliT  le    Mo£   b  U  Sou    ^«  ^"  débarquement,  qm  l'effrayait  ^^.^^^      ^.         ^^^^  ^,^^^^^^  ^^  ^^j^l^  _ 

vant-vblemen      sans  Icontkiuer  ^f"^^"^'  ^  V"'  ''^"t  ^^^"'^    Z^     '-^'^  ^^^  ^^-"^  !-  '°-'^'--  ^  ^^^''^'■ 

vantablement,  sans  discontinuer.  .^  ^^^^^^^      1^    nuit,  le  sang     affluer       ^       ,,  désesoéré      comme 

Il  avait  beau  se  lever  a  six  heures    ,,         rnani^re  irmensée  à  son  cerveau  /  •        ^           uesespere,     comme 

rin  mn+in  fi  ivaIPT    «ur  la  iptép     Un  "  Une  manière  inscnsee  a  soncerveau,  ^^^^  ^^,^^ç^,  j^^  attirances  vertigineu- 

du  matin  et  avalei,  sur  la  jetée,    un        ^flant  les  veiues  sous  l'os  du  crâne,  ^       ,.          ,  j         ,,          l'alcoolinue  se 

abommable  alcool  agrémenté  de  vi-  ?  ,   .  ^  a„i.,+o^  +..„+  lo  +rpmhlpmenf  de  abîme  d  eau,  l  alcoolique  se 

triol  ;  prendre     ses    absinthes  à  onze  f  *^"^«  '"^  1               tiemblement  de  ^^^^^^  ^^^^  j^  p^.^^^^  q^  ^^^^^^^    ^^ 

heures,  ses  apéritifs     dès  quatre  heu-  ^TL^MoSÇ^e  donnerais  plus    un  ^Td  dî'vlux  et Tn To"  J  hS^n'à  ta 

res  ;  éparpiller  sur  tous  les  comptoirs  i,i     ^neau  de  ta  peau  !  "  Cette  parole  l^/^^et  jela  peau 

de  tous  les  bouis-bouis  du  port  tous  .,f  ^„   -    -,  ,•     désormais  dans  l'oreil-   ^"\','^ce  de  la  peau, 

les  Dauvres  sous  amassés  péniblement  ,      '''''*^'  '^  '  ^  desoimais  dans  i  oieii        c'était  là  son  petit  Moec,  aux  yeux 

les  pauvres  sous  amasses  penioiemeni  ,^  comme  en  regardant  fixement  ,  ,         ^j-q  -         u  «etit  Moëc  du  caté- 

à  force  de  travail  et  de  morues  ;  la  ,    '      ' ,  „•  ,  .    ^,_„  ,..,„„p«    il   h   ^pnt  ucean,  le  peux  moec  au  cai« 

^oif  était    là    au  fond  de    sa  fforee  '"^  va-et-vient  des  vagues,   il  la  sent  ^^^^  ^^l^jj       i  servait  sa  messe,  il 

Siible    et     insatiaWe     réclamint    à  ««  ^^^'''  obsession,  en  lui.  Le  Mo^  se       ^       .^^^^  .^^^  ,^,^^,^^  1^^  j^j^  ,.^ 

Se  toutourT   et  encore  tou^ïïs  '^^^   brusquement   et  entre   au   -Ren-   l^^^-^l  ^    ^^  ^,^;     „^    ^^  1^  ^-^^    1, 

boire  toujours,  et  encore  toujours..  ^^_^^^^  de  1^=^  Marine"  boire  une  bo-   ^  ■■         ,-,  „vait  marié   dont  il  avait 

-"Le  Moec,  dit  un  soir  le  cure    de  ^.^^^.^^  ^^  ^^^^^^^  ^^^  i^^es  tris-   IptiTlP    erXntr  chïnt    au  omne 

Hirnic  a  son  paroissien,  a  cette  heu-  ,,;      i    ,,,,ent  dans  sa  pensée  comme    ,  P'Xm' de    îe^^^^^^^^^^ 

re,  je  ne  donnerais  plus  un  bigorneau  ,     ^     r,,         f,„-u,.^^  au  letoui   de     ieue  i\euve. ...  c  etaii 

Hp  L  np«„  I  ^  des  papillons  funebies.  l^,j^  ^^^  paquet  de     chairs  douloureu- 

de  ta  peau  .  ^^    ^^^.^^^^    ^^^.^  t,    pour  le  ^^^^  travaillées  par  l'alcool,  ce  corps 

-De  ma  peau  ?  mettre  à  la  porte  -  car  i  était  d  une  ^^  33  ^^^^  j^,^^  t„^,t^^  1^^  {1,,^^^  g^^. 

-Parfaitement!  _  carrure   terrible  -  il     fallut     que   sa   ^^^^^^^^  ^j.^^^  ^j,,;^.^  j^^^^^^^     dans  l'in- 

-  ...Et  que  c  est  plus  fort  que  moi-  {.^^e  lui  tendit  mi  grand  verre  de  ,,,Hérence  d'un  cerveau  qui  fondait  ! 
même.  Monsieur  le  cure!...  Je  me  dis  casse-poitrine,  et  que,  se  reculant  a  j^e  curé  essaie  pourtant  les  onc- 
tous  les  jours  :    tu  ne  prendras  qu  u-  mesure  qu'il  avançait  pour  le  saisir,    ^j^^^^  saintes 

ne  bolée  !     une     seule  !-^  mais  elle  elle  sortit  avec  lui  sur  le  port.                   q^Jj     ^^^^    '^^^  ^^^^     5^^^,,.^^    fj,,^,^^^ 

passe  teflement  vite  que  c  est  a  pei-  Mais,  quand     il  entendit,    derrière  y.^^^  .^^  ^.^^^^  p^^  intangible  et  cons- 

ne  SI    je  peux  en     sentu-  le  goût    !  son  dos,    brutalement    se  refermer  la  ^.j^^^^  demère  les  dissolutions  suprê- 

alors  j'en    prends     une  autre,  et,    de  porte,  il  vomit  un  tel  blasphème  que  ^^^s  des  corps  ' 

verre  en  verre,  on  se  boissonne!...  les  assistants,  blottis  dans  les  coins,       ^^^^  ^  ^^^^^'    "  ,^         .^^^                ,^^ 

—  Et  on  se  tue  ...  se  sienerent  par  trois  fois  sans  rien         .        ,  .,       j-j^j 

.,       .  ,                    ,1,              •  ,.   ''^s^^'^  ^"     F  mains  du  moribond  qui  dansent  dans 

Le  prêtre  jeta  ces  mots  d  une  voix  dire.  1^,  tiennes,  comme    les  pistons  d'une 

presque    dure,  et     partit    décourage  ^>^W:  ^^^^-^^    surchauffée  à    éclater...  ces 

dans  la  nuit.  j^^  nuit...  pauvr-es  mains  mangées  de  sel,  striées 

Où  était-il  le  temps    de  Terre-Neu-  u,i  vieux  curé  breton  qui  entre    en  d'écorchures  d'hameçons,  là-bas  dans 

ve  ?    quand  le  père  partait  avec  s<s  tourbillon,  la  canne  d'une  main,    la  les  longues  pêches  d'Islande  ! 

fils,    les  oncles  avec  les  neveux!...  où  bourse  aux  saintes  huiles  de  l'autre.  Le  malheureux  regarde,  se  taisant 

l'on  embarquait  le  cidre  récolté    sur  jans  une  maison  petite  et  basse    qui  une  seconde,     lorsque,     brusquement, 

les  côtes  et  où  l'on  continuait  là-bas,  donne  sur  la  mer.  un  cri  s'élève  : 

en  pleine  mer,  la   vie  de  famille   et   les  Dans  un     coin,  sur  un     de  ces  lits  j^  j^n  !   il  prend  feu!... 

vieilles  coutumes  de  la  patrie  absente?  bretons  qui    évoquent    l'idée  de  cer-  j-       1                    i 

Aujourd'hui,    c'était   l'Islande,     la  cueils    antiques,    un  homme    s'agite.  Et.    en  effet    se    détachant     sur  le 
froide  mangeuse  de  vies  humaines,  à  terrible,  les  yeux  hors  de  la  tête,    la  fond   sombre  de   1  alcôve,    une  petite 
laquelle  on  croit  ne  pouvoii-  résister  peau  ruisselante  de  sueur,  comme  s'il  «amme  bleue,     très  restreinte      mais 
qu'en  buvant     l'eau  de     feu,  et  d'où  sortait  de  l'eau.  ^^-^^  «i"»^^^:^  '^"*^^'  ^PPf  ^^it  dans    la 
l'on    revient  si    souvent     marqué  au  Assis    le  torse  nu,  sur  lequel  la  lu-  Peau,  s'éteint  et  reparaît  encore,  dan- 
front  du  signe  fatal  de  l'alcool.  mière  allume  et  éteint  des  lueure  bla-  «ante.  fugitive,  étrange,  horriblement 
Le  Moëc  la  portait,  cette  marque  !  fardes,  Le  Moëc  tord  son  drap,  avec  mystérieuse,   et  subitement  une  abo- 
A  la  fin  des   premières    campagnes,  un  rictus  atroce  aux  lèvres.  """^^^  «  ^deur    de    viande  grillée  en- 
il  était  rouge,  d'un  rouge  inquiétant  Autoiu-  de  lui,  les  voisins  et  les  voi-  '^  alut  toute  la  pièce 
de  poterie  étrusque.  sines    font    un  cercle,    et  les  têtes  se  —Le     cierge!...     Vous     approcliez 
Cette  fois-ci,     il  revenait    bleu,  de  penchent,  poussées  par  une  curiosité  trop  le  cierge  !   s'écrie  le  cure  au  sa- 
rislaade  !  d'un  bleu  apoplectique  qui  d'épouvante,  cristain. 
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— Le  cîerij»'?...  (Jiioi,  l<»  ciiTtre?  fait 
cfl«i-<-i  <|iii  ne  compn'ii<l   pas. 

Ali>rs  lo  pivlro  se  juvcipitc.  pour- 
suit Iti  flaimnt'  <(iii  multiplie  ses 
fiiyt'i*s,  <|iii  i-iiMiliit  les  bras,  la  poi 
trille,  brûlant  partout  comme  brûle 
riiit  une  éponije,  pi-iulunt  ([Ue  raufpie 
et  abominable  montait,  s'exaspérait, 
ilans  la  pièw.  une  sorte  de  rugisse- 
ment «le  damné... 

— "C'est  atroce  !"  crient  les  fem- 
mes en  s 'enfuyant. 

—  Atroce!...  oui,  c'est  atroce!  mtir- 
mure  le  curé  en  se  tournant  vers  moi, 
et  poin-tant,  ce  n'est  pas  la  dernière, 
la  suprême  punition  de  l'alcoolique. 

Et.  Comme  je  le  regardais  sans  bien 
comprendre,  il  me  montra  les  trois 
pau\res  petits  ilu  misi'-rable  (|ui  se  te- 
naient lii,  affolés. 

Et  Dante,  en  les  voyant,  en  distin- 
guant sur  leurs  pauvres  fronts,  dans 
leui-s  yeux  agrandis  par  la  fiè\r«,  les 
traces  héréditaires,  fatales,  du  vice 
paternel,  aurait  laissé  tombé  de  ses 
lèvres  la  j)arole  mémorable  :  "I^ais- 
sj-z  toute  espéranoe! ..." 

Pauvres  petits!  Votre  père  a  tout 
bu.  même  le  bonheur  de  vos  années 
futures  ! 

Pierre  L'Ermite 


MACLOUNE 


-> 


"  Ne  Fermez   pas  les  Yeux" 

iror  rimixirtiini-»'  <lf  >  Imi  ir  une  Ixnine  pliarnia- 
cie  ponr  y  fuirt-  pn-parcr  vihî  iiri-sfriptioriH  <t 
mt'me  p<>ur  y  aihet«T  Icw  mille  |)etit«  olijeU)  qui 
(ont  partie  de  la  p   arniacie. 

souvent  qiiflijUf»'  »oiin  de  pluB  sont  une  m- 
iaiili<>  qui  viiufi  vaut  den  dollars  en  )>onp  r^ful- 
tMXm. 

VoiM  f-Utt  iievarr. «  de  toujouni  avoir  la 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  derviee  powible 
quand  vou»  venez  à  l'une  de  nos  trois  iihamia- 
aea. 

NoUK  arhetnna  aux  meillearr  prix  et  nonH 
vendonK  A  des  prix  rufKli'n'i. 

HENRI   LANCTOT 

3   fHAWMACIICS 
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BIIIN  (lu'on  lui  eût  donné,  au 
bupu'-me,  le  [irénom  de  Muxi- 
int-,  tout  le  monde  au  village  l'appe- 
lait .Macloune. 

Et  cela,  parce  que  sa  mère,  Marie 
(lallien,  avait  un  défaut  d'articula- 
tion ((ui  l'empêchait  de  prononcer 
distinctement  son  nom.  Elle  disait 
Macloune  au  lieu  de  Maxime  et 
les  \illageois  l'appelaient  comme  sa 
mère. 

C'était  un  pauvre  hère  ([ui  était  né 
et  (iiii  avait  grandi  dans  la  plus 
profonde  et  dans  la  plus  respectàbli' 
misère.  '■ 

Son  père  était  un  brave  batelier 
qui  s'était  noyé,  alors  cjue  Macloune 
était  encore  au  berceau,  et  sa  mère 
avait  réussi  tant  bien  cjue  mal,  en  al- 
lant en  journée  à  droite  et  à  gauche, 
à  traîner  une  pénible  existence  et  à 
réchapper  la  vie  de  son  enfant  qui 
était  né  rachitique  et  qui  avait  vécu 
et  grandi,  en  dépit  des  prédictions 
de  toutes  les  commères  des  ivlen- 
tours. 

Le  [)auvre  garçon  était  un  monstre 
de  laideur.  Mal  fait  au  possible,  il 
avait  un  pauvre  corps  malingre  au- 
cjuel  se  trouvaient  teint  bien  que  mal 
attachés  de  longs  bras  et  de  longues 
jambes  grêles  qui  se  terminaient  par 
des  [lieds  et  des  mains  qui  n'avaient 
guère  scrnblance  humaine.  Il  était 
bancid,  boiteux,  tortu-bossu  comme 
on  dit  dans  nos  campagnes,  et  le 
malheureux  avait  un(!  têt«  à  l'ave- 
nant :  une  véritabh;  tête  de  macaque 
en  rupture  <ie  ménagerie.  La  nature 
avait  oublié  de  le  doter  d'un  men- 
ton, et  deux  longues  dents  jaunâtres 
sortaient  d'un  petit  trou  circulaire 
fjui  lui  t<;nait  lieu  «le  bouche,  comme 
«les  défenses  de  bête  féroce.  l'I  ne 
pouvait  pas  mâcher  ses  aliments  et 
c'était  une  «luriosité  de  le.  \<iir  man- 
ger. 

S«)n  langage  se  composait  de  phra- 
ses incohérentfjs  et  «le  sons  inarticu- 
lés (ju'il  acc«>nvpagnait  d'une  panto- 
mine tnV  expressive.  Et  il  parwnait 
a.sscz  facilement   k  m^  fain;  compren- 


dre, même  de  (;eux  ([ui  l'entendaient 
pour  la  première  fois. 

En  di^pit  de  cette  laitlcur  vrainKMit 
r(poussante  et  de  c-ette  difficulté  de 
langage,  Macloune  était  adoré  par 
sa  mère  et  aimé  de  tous  les  villa- 
geois. 

C'est  (ju'il  était  aussi  bon  ({u'il 
était  laid,  et  il  avait  deux  grands 
yeux  bleus  qui  vous  fixaient  comme 
pour  diire  : 

—  C'est  vrai  !  je  suis  bien  horrible 
à  voir,  mais  tel  que  vous  me  voyez, 
je  suis  le  seul  support  de  ma  \ieille 
mère  malade  et,  si  chétif  que  je  sois, 
il  me  faut  travailler  pour  lui 
donner  du  pain.. 

Et  pas  un  gamin,  même  parmi  les 
plus  méchants,  ain-ait  o.sé  se  moquer 
de  sa  laideur  ou  abuser  de  sa  fai- 
blesse. 

Et  puis,  on  le  prenait  en  pitié  par- 
ce que  l'on,  disait  au  village  ijunnc 
sauvagesse  avait  jeté  un  "sort"  à 
Marie  Gallien,  (|uelf|ues  mois  a\'ant 
la  naissance  de  Macloune.  Cette  sau- 
vagesse était  une  faiseuse  de  paniers 
cjui  courait  les  campagnes  et  qui 
s'enivrait,  dès  qu'elle  vivait  pu  amas- 
ser ass-ez  de  sous  pour  acheter  vnie 
bouteille  de  whiskey  ;  et  c'était  alors 
luie  orgie  cjui  restait  à  jamais  gra- 
\«'x!  dans  la  mémoire  de  ceux  «jui  en 
étaient  témoins.  La  malheureuse 
courait  par  les  rues  en  poussant  des 
cris  «le  bête  fauve  et  en  s'arrachant 
les  cheveux.  Il   faut  avoir  vu  des 

sauvages  s()us  l'influence  de  l'alcool 
pour  .se  faire  tme  idée  de  ces  scènes 
vraiment  inf(!rnales.  C'est  dans  une 
«le  ces  occasitjns  «jue  la  sauvagiîssc 
avait  voulu  forcer  la  porte  de  la 
mais«>nnettc  de  Marie  Gallien  et 
«lu'ellc  avait  maudit  la  pauvre  fem- 
me, à  demi-morte  de  peur,  «jui  avait 
refusé  de  la  laisser  entrer  chez  elle. 

Et  l'on  croyait  général<;ment  au 
\illage  f[ue  c'était  la  malé«liction  de 
hi  sauvagesse  qui  était  la  cause  de 
la  laideur  de  ce  pauvre  Macloune. 
On  disait  aussi,  mais  sans  l'affirmer 
catégorifjuement,  (ju'un  quéteux  de 
Saint-Michel  de  Yamaska  «jui  avait 
!a  n-putatitin  «l'être   un  peu  sorcier. 
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avait  jeté  un  autre  sort  à  Marie  Cal-  que  les  vents  étaient  fa\  orables.  sentiment  de  pitié.  Elle  avait  com- 
lien  parce  que  la  pauvre  femme  n'a-  i:'endant  Tes  grandes  brises  du  nord-  pris  Macloune,  et  sans  s'occuper  de 
vait  pu  lui  faire  l'aumône,  alors  «st,  on  apercevait  parfois  Macloune  sa  laideur  et  de  son  baragouinage, 
qu'elle  était  dans  la  plus  grande  mi-  seul,  dans  son  canot,  les  cheveux  au  son  cœur  avait  été  profondément 
sère,  pendant  ses  relevailles,  après  la   vent,   louvoyant      en     descendant    le  touché. 

naissance  de  son  enfant.  fleuve  ou  filant  vent  arrière  vers  les      Et  à  dater  de  ce  jour-là,  Macloune 

îles  de  Contrecœur.  et  Marichette  s'aimèrent,  comme  l'on 

II  Pendant  la  saison    des  fraises,  des   s'aime   lorsque     l'on  a  dix-huit   ans, 

framboises  et  des  bluets  il  avait  or-   oubliant  que    la  nature  avait       fait 

Macloune  avait  grandi  en  travail-  ganisé  un  petit  commerce  de  gros  d'eux  des  êtres  à  part  ((u'il  ne  fallait 
lant,  se  rendant  utile  lorsqu'il  le  qui  lui  rapportait  d'assez  beaux  bé-  même  pas  penser  à  unir  par  le  ma- 
pouvait  et  toujours  prêt  à  rendre  ser-    néfices.     11  achetait  ces  fruits  des  vil-  riage. 

vice,  à  faire  une  commission,  ou  à  lageois  pour  aller  les  revendre  sur  Macloune  dans  sa  franchise  et  dans 
prêter  la  main  lorsque  l'occasion  ^'^^  marchés  de  Montréal.  C'est  alors  sa  simplicité  raconta  à  sa  mère  ce 
se  présentait.  Il  n'avait  jamais  été  qu'il  fit  la  connaissance  d'une  pauvre  qui  s'était  passé,  et  la  vieille  Marie 
à  l'école  et  ce  n'est  .que  très  tard,  à  fi^^e  qui  lui  apportait  ses  bluets  de  la  Gallien  trouva  tout  naturel  que  son 
l'âge  de  treize  ou  cjuatorze  ans,  que  ^'i^e  opposée»  du  fleuve,  où  elle  habi-  fils  eût  choisi  une  bonne  amie  et 
le  curé  du  village  lui  avait  permis  tait,  dans  la  concession  de  la  "Petite  qu'il  pensât  au  mariage, 
de    faire     sa  première     communion.    Misère".  Tout  le  village  fut  bientôt  dans  le 

Bien  qu'il  ne  fût  pas  ce  que  l'on  ap-  secret,  car  le  dimanche  suivant  Ma- 

pelle  un  simple  d'esprit,  il  avait  pous-  III  cloune  était  parti     de  bonne    heure, 

se  un  peu  à  la    diable  et  son  intelli-  dans  son  canot,  pour  se  rendre  à  la 

gence  qui  n'était  pas  très  vive  n'a-  La  rencontre  de  cette  jeune  fille  fut  "Petite  Misère"  dans  le  but  de 
\ait  jamais  été  cultivée.  Dès  l'âge  toute  une  révélation  dans  l'existence  prier  Marichette  de  l'accompagner  à 
de  dix  ans,  il  aidait  déjà  à  sa  mère  du  pauvre  Macloune.  Pour  la  pre-  la  grand'messe  à  Lanoraie.  Et  celle- 
à  faire  bouillir  la  marmite  et  à  a-  mière  fois  il  avait  osé  lever  les  yeux  ci  avait  accepté  sans  se  faire  prier, 
masser  la  provision  de  bois  de  chauf-  sur  une  femme  et  il  devint  éperdu-  tnnnant  la  demande  absolument  na- 
fage  pour  l'hiver.     C'était   générale-   ment  amoureux.  .  turelle  puisqu'elle  avait  accepté  Ma- 

rnent sur  la  grève  du  St-Laurent  I^a  jeunne  fille,  qui  s'appelait  Ma-  donne  comme  son  cavalier,  en  rece- 
qu'il  passait  des  heures  entières  à  re-   "©  Joyelle,  n'était  ni  riche,  ni  belle,   vant  ses  cadeaux. 

cueillir  les  bois  flottants  qui  descen-  C'était  une  pauvre  orpheline  maigre,  Marichette  se  fit  belle  pour  l'occa- 
daient  avec  le  courant  pour  s'é-  chétive,  épuisée  par  le  travail,  qu'un  sion.  Elle  mit  sa  robe  à  ramages  et 
chouer  sur  la  rive.  oncle  avait  recueillie  par  charité    et  ses  souliers  français  ;  il  ne  lui  man- 

Macloune  avait  développé  de  bonne  que  l'on  faisait  travailler  comme  un  quait  plus  qu'un  chapeau  à  plumes 
heure  un  penchant  pour  le  commerce  esclave  en  échange  d'une  maigre  pi-  comme  en  portaient  les  filles  de  Lano- 
et  le  brocantage  et  ce  fut  un  grand  tance  et  de  vêtements  de  rebut  qui  l'aie,  pour  en  faire  une  demoiselle  à  la 
jour  pour  lui,  lorsqu'il  put  se  rendre  suffisaient  à  peine  pour  la  couvrir  mode.  Son  oncle,qui  l'avait  recueillie, 
à  Montréal  pour  y  acheter  quelques  décemment.  La  pauvrette  n'avait  ja-  était  un  pauvre  diable  qui  se  trouvait 
articles  de  vente  facile,  comme  du  fil,  mais  porté  de  chaussures  de  sa  vie  à  la  tête  d'une  nombreuse  famille  et 
des  aiguilles,  des  boutons,  qu'il  col-  et  un  petit  châle  noir  à  carreaux  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  de 
portait  ensuite  dans  un  panier  avec  l'ouges  servait  à  lui  couvrir  la  tête  s'en  débarrasser  en  la  mariant  au 
des  bonbons     et  des     fruits.       11  n'y   et  les  épaules.  premier   venu  ;    et   autant,    pour   lui, 

eut  plus  de  misère  dans  la  petite  fa-  Le  premier  témoignage  d'affection  valait  Macloune  qu'un  autre, 
mille  à  dater  de  cette  époque,  mais  que  lui  donna  Macloune  fut  l'achat  H  faut  avouer  qu'il  se  produisit 
le  pauvre  garçon  avait  compté  sans  d'une  paire  de  souliers  et  d'une  robe  une  certaine  sensation,  dans  le  villa- 
sa  maladie  qui  commença  à  s'atta-  d'indienne  à  ramages,  qu'il  apporta  ge  lorsque  sur  le  troisième  coup  de  la 
quer  à  son  pauvre  corps  déjà  si  fai^  un  jour  de  Montréal  et  qu'il  offrit  ti-  grand'messe  Macloune  apparut  don- 
ble  et  si  cruellement  éprouvé.  midement  à  la  pauvre  fille,  en  lui  di-   nant   le  bras  à   Marichette.    Tout  le 

Mais  Macloune  était  brave,  et  il  sant,  dans  son  langage  particulier  :  monde  avait  trop  d'affection  pour  le 
n'y  avait  guère  de  temps  qu'on  ne  —  Robe,  mam'selle,  souliers  mam'-  pauvre  garçon  pour  se  moquer  de 
l'aperçut  sur  le  quai,  au  débarcadère  selle.  Macloune  achète  ça  pour  vous,  lui  ouvertement,  mais  on  se  détour- 
des  bateaux   à  vapeur,  les  jours    de   Vous  prendre,  hein  ?  na  la   tête   pour   cacher  des   sourires 

marché,  ou  avant  et  après  la  grand'-       Et   Marie  Joyelle      avait     accepté  qu'on  ne  pouvait  supprimer  entière- 
messe,  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  simplement  devant  le  regard   d'inex-   ment, 
l'année.  primable  affection  dont  l'avait  enve-       Les  deux  amoureux  entrèrent  dans 

Pendant  les  longues  soirées  d'été,  loppée  Macloune  en  lui  offrant  son  l'église  sans  paraître  s'occuper  de 
il  faisait  la  pêche  dans  les  eaux     du   cadeau.  ceux  qui  s'arrêtaient   pour  les  regar- 

fleuve,  et  il  était  devenu  d'une  habi-  C'était  la  première  fois  que  la  pau-  der,  et  allèrent  se  placer  à  la  tête  de 
leté  peu  commune  pour  conduire  un  vre  Marichette,  comme  on  l'appelait  la  grande  allée  centrale,  sur  des 
canot,  soit  à  l'aviron  pendant  les  toujours,  se  voyait  l'objet  d'une  of-  bancs  de  bois  réservés  aux  pauvres 
jours  de  calme,  soit  à  la  voile  lors-  frande    qui   ne  provenait     pas    d'un   'lt>  la  paroisse. 
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Kt  là.  .-;ui>  tiniriior  la  t("ti'  une  ssou-  rlioii"  ilv  coton,  un  fruit,  un    honhon,    se   pioinoiiait   duiis   les  allées  de  son 

If  fois,  et  sans     s'occupor     ilc  l'effet  <|non  lui  a\tiit  domié    et  i|nil  a\ait    jardin,  en  lécitant  son  bréviaire, 

qu'ils  produisaient,  ils  entendinnt  la  ronseivé,     (|uel(|nis    fleins     sauvages       —  Bonjour  Maxime  ! 

messe  a\ec  la  plus  ^ranile  pit-té.  i|u'il   avait  cueillies  dans  les  champs       Le  curé  seul,  au  village,   l'appelait 

Ils  sortirent  de  même  qu'ils  étaient  ou  sur  les  bords  de  la  grande  route,   de  son  véritable  nom. 

entrés,  comme  s'ils  euss«>nt  été  seuls  11  offrait  cela  toujours  avec  le  mCme:        —  Bôjou  niosieur  curé  ! 

au  monde      et  ils  se    rendirent   tran-  -    l'.ojou   iMaïcIiette  !                                   — J'apprends,    Maxime,   que   tu   as 

(piillement  à  pus  mesurés,  chez  Marie  —  Bonjour      klacloune  !                         l'intention  de  te  marier. 

(  lallien  oii  les  attendait   le  diner    du  l>,t    c'était  là  toute  leur    conversa-       —  Oui  !    mosioin-  curé  ! 

dimanche.  tion.     Ils  s'asseyaient  sur  le  bord  du      _  ^.vec  Mariclictte  Joyelle  de  Con- 

—  Macloune  va  se  marier  !  canot  que  Macloune  a\  ait  tiré  sur  la   trecdnir  '? 

—  Macloune  a  fait  une  •"blonde"    !  grève  et  ils  attendaient   là,   quelque-       _  y^j  ]    in„ç;ie„i-  curé, 

—  Macloune    «lui  fmiuente  la     Ma-    fois   pendant    une   heure  entière,   jus-  ti      •     «      *  „„     .„    .,  ,.o„ 

.  ,           ,              '            '  ,    '                      ,                •      1    t                 —  Il  n  v  faut  pas  penser,  mou  pau- 

nchette  f|U  au  moment  ou  inic  \-oix  de  lemme             ,,     '.             ^„    '^  ,                        i„ 

Al                                       I     II       I  f   •       .       .      1      j     1           ;  ^'le    Maxime.        Tu  n  as      pas      les 

Et   les     comuKntaires     d  aller  leur  se  faistut  entendre  de  la  mai.son.                              i     r   •         •              „  s^^^^   v<t 

.     ,     ,     ,            .           ,      .,  XI     •  i    X4     I      u  I   m     •  K  **     I  moyens  de  faire  vivre  une  femme.  il,t 

tmui  parmi     la  fou  e     qui  se  réunit  —  Manchette  !  oh  !   Manchette  !  ,     "^                  ,                  i     ■      i     ;*    ii^ 

*^       .,,.,,      '          ,,  ,.•-.-.     I        .      i          ■              I    „    •*  ta  pauvre  mère,  que   deviendrait-elle 

toujours     a   la  fin  de  la  grand  messe,  L  était    la     tante  qui     proclamait         '                      ,  '.  ^               ,          .     , 

,     '        ••    ,  iM            )          ^                             ti          >,  isans  toi  pour  lui  donner  du  pain  .' 

devant  l  eudise  parois.siale,  pour  eau-  •  heure  de  i-entrer  pour  se  mettre    au                     '            .      ,        .      .   _'^.  ,    ,^^„ 

,f                  ,,.  |.,                                                                        Macloune   qui  n  avait  jamais   son- 

ser  des  événements  de  la  semaine.  lit.  f         -i        *               •       ,i ,       u;,^i;,.„c 

,,,                ,                   ...  II                                       1           •     »  tré  ciu  il    put   y   avoir     des  objections 

—  Cent   un   brave  et   honnête  gar-  Les    deux  amoureux  .se    donnaient  =     i         '   .    -^                ,     ,           -    .. 

...                                  ,               1.-.  .1            •                               i*a  son  mariage,  regarda  le  cure  d  un 

çon,  disait    un  peu    tout     le   monde,  tristement  la  main  en     se  regardant      .                  '   '     i     Z.*    „;„    a\,^    -.u;^.. 

^     .     .,     .            r                 ,     ,  ,.             ^    ,                 j         1                  *       air   de.se.spere,  de  cet   air   d  un   chien 

mais  il  n  v  avait     pas    de  bon  sens  fi.xement,  les  veux  dans  les  yeux  et  .                     r      '     .              n  .„  .  +    f.....^ 

^       ,    .    ,  ij-      •   M    -  i    **     ,                                 fidèle    tiui  se  voit     cruellement   Irap- 

pour  un  singe     comme  lui  de  penser  —  liosoi  Maichette  T                                    ,           '                .,                   ,   ^„.,„„j^ 

•^             .         *                                    ^  I.          •     »€      I            I                              pe  par  son   maître  sans   comprendre 

au  mariaire.  —  Bonsoir  Macloune  !                              ^     '                   ,           w     v,       •     • 

"...     .    1.    ,            ,.                 I    •       .  .,     ,.      .  I                        •.          1      •       X   pourquoi  on  le  maltiaite  ainsi. 

L  était  la  le  verdict  populaire  |,t    Manchette  rentrait  au  logis  et  ^  _ -j^ j^  ^^^^  ,      ^^^  p^^^  Maxime, 

U-  mi-decin  .,ui  etait^  celibjitaire  et    Macloune  retournait  à  Lanoraie.  j,  ^,^,  j^^^  .^^^^^    Tu  es   faible, 

.,ui  dinait  chez  le  cure     tous  les  di-       Les  choses  se  passaient  ainsi  depuis  ^^^,3'^,^      jj  f^^,^  i-emettre  cela  à  plus 

manch.-s,   lui  souffla     un  mol  de    la   plus  d'un   mois,     lorsqu  un  soir   Ma-    ^^^j    ,^^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^ 

cho.se  pendant  le  repas,  et  il  fut  coji-  doutie  arriva  i)lus  joveux  que  d  habi-       ,,     ,               .,       - 

^  ^                    '1  f   II    -x           •  u  X    j  Macloune   atterre   ne  pouvait     pas 

venu  entre  eux  qu  il  fallait  empêcher  tude.  ,         ,              ,                  :         .1          •. 

.   ^     ^               ,,                •      .  ,,..         m    -  1    .X    I  repondre.         Le    respect    qu  il  avait 

cf' mariatre  a  t<^)ut  prix.   Ils  pensaient  —  Boiou    Maichette!  ^      ,           .   ,,                .^           .  1  ' 

'^     -,              .          ,                . .  I,                ti     I            I  pour  le  curé  1  en  aurait  empêche,    si 

«lue  cT  serait   un   crime  de  tiermettre  — Bonjour  Macloune  !  '                1    .         .1               .                • 

,'   -,     ,                  I     1      •    f                  i  -i-  .  ,              un  sanglot   qu  il    ne   put  comprimer, 

a  Macloune  malade,  infirme,  rachiti-  jjt  le  pauvre  mfirme  sortit  de  son     .        •  r-'*     •       *  ■    1                        r     * 

,.,,                             .,    ,,,^    .^     j  ^^  '^  l«iuvic  XUU1.UIC  iî^^xtiu  uc     w      ç^           I  etfy^i^nit  a  la  gorge,  ne  I  eut 

<iue  et  difforme  comme  il   1  était,   de   ,rousset     une  octite   boîte   en    carton       •       1  i-  1    i-^-     1 

■         •     I       ■        1.  '     x  •    b""-^-^'^^     "■"    pciiic    uoitc   en    I.UILOI1   ^^^   dixn»   I  impossibilité    de  pronon- 

devenir  le  {x-re  d  une  progéniture  qui    j,|ji„,.  d'où  il   tira  un  jonc  d'or    bien  ^^^  ^^^^  ^^^-^^  parole 
.serait  vouée     fl'avan.e    à   une  condi-   modeste  (lu'il   passa  au  doigt  de    la       „      ^  ,.,       '  *         -    * 

tion  d'infériorité  mlellœtuelle  et    de  jeune  fille  Tout     ce  qu  il     comprenait,     c  est 

<A»»;r.:«..rl«   ,,U..u;^...«      M\nn   n^  nr«o  '  f|u  ""  allait  1  cmpcchcr  d  épouser  Ma- 

ire  da^^eT'iT-  ^  -uj'r;  -  ^^»-  rr  .xr  '  ^"^^"*^'^^-  ^-'-"^'  «^  t-  -  ---  tt"  w 

t^mps  d'arrêter  le  mariage  lors,  u'on  '^h-l.  Hein  !    Maichette!  considérait  l'arrêt  comme  fatal.       11 

viendrait  mettn,  les  bans  à  l'égliBe.  ^  ^  "'"  '"^^'^'"""'^  '     ^'"""^'    '"  "°"'  J"^-  -'  '^'"^'  '•'^'"'^  d«  '"«P'^"^^!  ^"'■ 

Et  puis  !    ce  mariage,  était-ce  bien  '*'"|f  '  .        ,                            .,  u-  •   -  ''''"'  'l"'  «"^^'-ifiait  ainsi  sou  bonheur, 

jtéri<ux,  après  tout  ?  ^*'  '®^  "^^"^  pauvres  deshentes    se  et  sans   songer     à  discuter     le  juge- 

donnèrent  un  baiser  bien  chast«  pour  ment  (jui  le  frappait  si  cruellement, 

.  ^  s<cller  leurs  fiangailles.  il  partit     en  courant   vers     la  grève 

Et  ce  fut  tout.  qu'il  suivit,  pour  rentrer  à  la    mai- 

Macloune  qui  ne  causait  guère  que  Le  mariage  étant  décidé  pour  la  «""'  i^/i"  d'échapper  à  la  curiosité 
lor.H<,u'il  V  éiait  forcé  par  ses  pptites  Saint-Michel  il  n'y  avait  plus  qu'à  de«  villageois  qui  1  auraient  vu  pieu- 
affaires,  ignorait  tous  les  complots  mettre  les  bans  à  l'église.  Les  pa-  rer.  H  se  jeta  dans  les  bras  de  sa 
,,ue  l'on  tnimait  contre  son  bonheur,  rents  consentaient  au  mariage  .-t  il  ^^^  4"»  "«^  comprenait  rien  a  sa 
Il  vaquait  à  sr^  ocruj.ations  selon  était  bien  inutile  de  voir  le  notaire  ?«!"«•  ^^^  P»"^'''^,  »°f"-'"«  sanglota 
Hon  habiturle,  mais  chaque  soir,  à  la  pour  le  contrat,  car  les  deux  époux  ^"n«'  l'^n^^^^t  une  heure  et  aux  ques- 
faveur  de  l'ohs<urité.  lors<,ue  t<,ut  re-  commenceraient  la  vie  commune  dans  tions  réitérées  de  sa  mère  ne  put  que 
posait  au     village,  il  montait     dans  la  mi.s^'-re  et  dans  la  pauvret<''.     il  ne  '"epondre  : 

son  canf)t  et  traversait  à  la  "Petite-  pouvait   être  question  d'héritage,   de  -  Mosieur  curé  veut   pas  mol  ma- 

Minère"  pour  v  rencontrer  Marichette  douaire  et  de  séparation  ou  de  com-  rier  Maïchette.  Moi  mourir,  maman. 

<|ui  l'attendait  sur  la  falaise  afin  de  munauté  de  biens.  Et     c'est  en     vain    que  la    pauvre 

l'afK-rr-evoir  de  plus   loin.    Si   pauvre  I^'   lendemain,   sur  les   .juatre   heu-  femme,  dans    son     langage   baroque, 

qu'il  fut,   il  trouvait  toujours  moyen  rcs  de  relcvi-o,   Madoune  mit  ses  ha-  tenta  de  le  consoler.     Elle  irait  elle- 

d'apport^T  un  fietit  cadeau  &  sa  bon-  bits  des  dimanches  et  se  dirigea  vers  m."-me  voir  le  <uré  et   lui  explupierait 

ne  amie  :    un  In.ut  de  ruban,  un  mou  le  pn-sbytère  où  il   trouva  h;  curé  qui  la  chose.     Elle  ne  voyait    pas  pour- 
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quoi  on     voulait  empêcher    son  Ma-   pleuraient  et  qui  balbutiaient  des  la-  VI 

cloune  d'épouser  celle  qu'il  aimait.       mentations     plaintives  en  se  tenant      ^n  mois  t)his  tard    à  la  Saint-Mi- 

embrasses.  .  clu;l,  le  corbillard     des  pauvres  con- 

^-  Les  pauvres  enfants  étaient   ti-em    duisait  au  cimetière  de  Contrecœur, 

-,    .      „     ,  ,     .,  .  ,   ,  ,       1^*^  P^  ^^  P^^i^  froide,  mais  ils    ou    Maricliotto  Joyelle     morte  do  phtisie 

Mais    Macloune   était  inconsolable.    ^^^-^^^^^  ^„„,  j^^  1^^  dèsespou".  ils  galopante  chez  son  oncle  de  la  Peti- 
II  ne  voulut  rien  manger  au  repas  du   ^■^^^^^^  ^  l'intelligence  de  discuter  tMisc-re. 

soir  et  aussitôt  i  obscurité  venue,    il    ,       -,      ^-  ■  i  ,,        ,  ,,,,.,.. 

prit  son  aviron  et  se  dirigea  vers  la  ^"'  «^*"^^i«"'  °i  1«  '^"^^^g^  ^^  «««°^<^^-  ^«s  deux  pauvres  déshérites  de  la 
grève,  dans     l'intention  évidente     de  ^^  torpeur  qui  les  envahissait.  vie,  du  l>onheur  et  de  l'amour     n'a- 

traverser  à  la  Petite  Misère  pour  y  Us  passèrent  ainsi  la  nuit  et  ce  valent  même  pas  eu  le  triste  privilège 
voir  Marichette.  n'est  qu'aux  premièi-es  lueurs  de  jour  de  se  trouver  n'unis  dans  la  mort, 

Sa  mère  tiuita  de  le  dissuader  car   qu'ils  se  séparèrent  dans  une  étreinte  sous  le  même  t-ertre,   dans  un     coin 
le  ciel  était  lourd,  l'air  était  froid  et  convulsive.  Ils  grelottaient  en    s  cm-  obscur  du  même  cimetière, 
de  gros  nuages  roulaient  à  l'horizon,    brassant,     car  les     pauvres  haillons  H.  Beaugrand 

On  allait  avoir  de  la  pluie  et  peut-   qui  les  couvraient,  les  pro.tégaient  à  • ■- 

être  du  gros  vent.  Mais  Macloune  p^me  contre  la  bise  du  nord  qui  souf-  f  ♦♦♦••^♦•♦•••♦•••♦•••^♦♦•^» 
n'entendit  point   ou  fit  semblant  de   j^^^  toujours  en  tempête.  t  r'c.^u    trÂn»^;.^.  t 

ne  pas  comprendre  les  objections    de  .  .        •  L  cVOu    llltindycre  « 

sa  mèi-e.    Il     l'embrassa  tendi-ement       ^^ait-ce  par  pressentiment  ou  sim-  |  • 

en  la  serrant  dans  ses  bras  et  sau-  pi«meut,par  désespoir  qu  ils  se  du-en.t^  #♦•♦••♦•> ♦•♦•♦♦♦♦♦•^•♦^•♦♦♦é 
tant    dans    sou     canot,  il    disparut   a^iieu:  1     'ECOLE      Ménagère     bénéficiera 

dans  la  nuit  sombre.  —Adieu,  Maichette  1  *—   dans  le  cours  de  l'année  scolaire 

Marichette   l'attendait   sur  la   rive.     —Adieu    Maîchette!  "^  "'^     grand    nombre    de  conférences 

à  l'endroit     ordinaiie.        L'obscurité       ,       ,                   .^     ^           ■       j.  ^  données  sur  des  sujets  divers,  par  de3 

,.         .  ,           ,                              ,      r-                El  la  pauvrette  trempée  et  transie  ,         ,      •'  ,               »,       ' 

i  empêcha     de  remarquer     la   tigm-e  .                 ,             ...,          ,             ^        ,  personnes  les  plus  comtïetenites.  Noua 

1       1           .       ,                   •     .     Il        '  lusqu  a     la     moelle,     claquant      des  ,,           .         ,               . 

bouleversée  de  son  anu  et  elle    s  a-  ^      "■                                        ^  aurons  loccasion  de  revemr  sur    ce 

vança  vers  lui  avec  la  salutation  ac-  ^ents,  rentra  chez  son  oncle  ou  1  on  ^^  attendant,  qu'il  nous 

poiitiiméfi  •  ne  S  était  pas  aiJer  vu  de  son  absence,  r    '         .'   ,               ,           ,  .   , 

Loui/uiiico  ..                                                           1-             1,,      ,            I           •.  soit  permis  de  rappeler  spécialement 

—  Boniour  Macloune  '  tandis  que  Macloune  lançait  son  oa-  i     i      j-    m        I   i         T  „   , 
conjoiu:  macioune  .                                  ^    ,          ,                 ,'..■■•.  Que  le  lundi,  21  octoljre,  à  11  heures 

—  Bôiou  Ma'ichette  !  not  dans  les     roulins  et  se  dirigeait  ,         '.                 .  •     i           c 

wjv^        ci.iv.u^i.L'c  .  I,          ■           ,       ^  a.m.,  s  ouvrira  une  série  de  conferen- 
Et  la  prenant  brusquement  dans  ses  vers  Lanor aie.  11  avait  vent  contirai-                 «t -i-^  i        ^-                 i    j    j'^ 
,           .,^,                     .^,              ,          ,  X    1      r  11     x  X      ^                1     i   1     •  ces  sur     L  Education  morale  de  1  En- 
bras,  il  la  serra    violemment  contre  re  et  il      fallait  toute      son  habileté  ,      ,.,             ,,        ,,       .       r-,    •    ,    x 

■  ,   •              i    11    i-      i    1         u  -  1        1      r  -I           .          j_:  '^nit   ,   par  Mme  Maurice  Samt-.Jac- 

sa  poitrine  en  balbutiant  des  phra-  pour  empêcher  la  frêle  embarcation                 '               ,                     ,.       ,.     • 

ses  incohérentes  entrecoupées  de  san-  d'être  submergée  par  les  vagues.  ^"""'  ^°""  '^P'^^/"  ^"«  1  auditoire 
B-lots  déchir-mts  •  n  .  ^^^^  nombreux.  Mme  Saint- Jacques, 
^ -Tu  sais  Maîchette..  Mosieur  Curé  /  ^  '^'-^'''^  pour  deux  he^ires  ^ont  la  modestie  se  dérobe  sous  des 
veut  pas  nous  autres  marier...  to  f  "^^^^^^  incessant  avant  d  at-  pseudonymes,  a  écrit  dans  les  jour- 
pauvre,  nous  autres...  to  laid,  moi...  *®"^''''*'  '^  ""'^^  opposée.  ,^aux  des  articles  qui  ont  déjà  forte- 
to  laid...  to  laid,  pour  marier  toi...  ^^  °^^^"^  avait  passé  la  nuit  blan-  ment  attiré  l'attention  du  public,  et 
moi  veux  plus  vivre...  moi  veux  mo.u-  ''^^  ^  l'attendi-e,  dans  une  inquiétude  sa  collaboration  précieuse  lui  fera 
rir.                                                                   mortelle.  Macloune  se  mit  au  ht  tout  biontôt  une  place  enviée  dans  le  jour- 

Et  la  pauvre    Marichette    compre-   ^puisé,  grelottamt,  la  figure  eulumi-  nali.sme.     Nou.s  pouvons  donc,    d'a- 

nant  le  malheur  terrible  qui  les  frap-  ^^  P^^  ^^  ^^èvre  ;  et  tout  oe  que  put  vance  pronuttrc  aux  personnes     qui 

pait,  mêla  ses  pleurs  aux  plaintes  et  ^^^^^  ^^  pauvre  Marie  Gallien,    pour  iront  l'entendre,  un  enseignement  sa- 

aux  sanglota  du  malheureux  Maclou-  réchauffer  son  enfant,  fut  inutiîe.  ge,  un  plaisir  fin  et  délicat, 

ne.  Le  docteur  appelé  vers  les  neuf  heu-  .  ■ 

Et  ils  se  tenaient  embrassés     dans  l'es  du  matin  déclara  qu'il  souffrait  ^  Mille-Fleurs,  ou  produit  des  mo- 

la  nuit  noire,   sans  s'occuper  de     la   d'une  pleurésie  mortelle  et  qu'il    fal-  dèles  de  chapeaux  exclusifs,  de     très 

pluie  qui     commençait    à  tomber  à   l^-i*  appeler  le  prêtre  au  plus  tôt.  grande  allure,  modèles  de  bon  goût 

torrents  et  du  vent  froid  du  nord  qui       Le  bon  curé  apporta  le  viatique  au  '^}  ^^  perfection  dont  on  trouve  diffi- 

gémissait  dans  les  grands  peupliers  mori'bond  qui  gémissait  dans  le  déli-  '^l'^ment,  l'équivalent.  N'oubliez  pas 

qui  bordent  la  côte.                                   re  et  qui  balbutiait  des  paroles     in-  •«  numéro:    527,  Est,  rue  Sainte-Ca- 

Des  heures  entières  se  passèrent.  La  compréhensibles.    Macloune   reconnut  ^''r^ne. 

pluie      tombait     toujours  ;  le  fleuve  cependant  le  prêtre  qui  priait  à     set?  Le  Ouimetoscope  fait  fureur  et  ses 

agité  par  la  tempête  était     couvert  côtés  et  il  expira  en  jetant  sur  lui  un  salles  sont  toujours  envahies  par  une 

d'écume  et  les  vagues  déferlaient  sur  regard  de  doux  reproche  et  d'inexprl-  foule   désireuse     d'admirer   des    vues 

la  grève  en  venant  couvrir,  par    in-  mable  dé,sespérance  et  en  mumiuranS  comme  on  n'en  voit  nulle  part    ail- 

tervalle  ,  les  pieds  des  amants      qui  le  nom  de  Maiichette.  leurs. 
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:î»^^'^^'y"'*.  ^^^^Â^  •  • 


Un  ctrangi  cas  de  Divorce 


J^                                                         li^.v  •         /^                    <  ^    •                      •  ^1^^  Mendith,  à  New-York,  plaide 

^     Vi^^ite  (lu  CilîIOt'Cre     ()/  •         '^  'Opos   c/'ùtiquette        \  contre  son  rnai-i.  Elle  veut  rompre  les 

W.         '                                                yy  •                                                                 J  liens  qui      l'attachent    à  son  devoir 

.^y^^^^^^^.^.^.^  x(^  ©••••••••••••••••••••••»  •  conjugal,   sous   le   prétexte  que    son 

^"'^  ^"tT'S?^  W^^^^  '»■  seigneur  et  maître  a  les  cheveux  roux, 

DV  lA   M.....  ealrovovo.i.s  les  iours       ?'     f^'" .''""''■ .  '^fff  '','/''"■  ''"''-  et  quelle  aLhorre  cette  couleur.     Un 

dituiomne  av.v  leur  sinistre  cor-  '           ,,        ^             •..-,                    ■  des  juges  lui  a  fait  remarquer  que  le 

.  .       •                        .1                          R.— 11    est     considère  de      mauvais  ,.,,„:„:„^    n'«vni+    i>n«   dû    1«    nrendre 

tèe«    ciel  LTis  et  souvent  ijleureur.              .                          i            i          i          i  conjoint    n  avait   pas   au   la    prennre 

..'         .                                      ^11  L-'out  pour  une  dame  de  se  le\(ir  lurs-  +vnîtvo    ni   nnflior  «o   +i«-nn«^n     1p 

t;  est  alors,  que  inireourant  les  Ion-         ,      '            .          ,   .       ^         '       x'     >  ""  tiaitre,  ni  cacnei   sa  iii^nasse     le 

guc^  ull.Vs  du  cimeti.-.re,  Ton  se  sent   '"'  ""  "^'^"^'«"^    '"^  '^^     l^^.^."^/   ^  jour  du  mariage,  (^e  à  quoi  létrange 

n.mpli   de     mélancoliques  souvenirs.    '""'"^  ^'"^  '^'^  ^^'•">"^^-  "^  ^°^*  ^^  ^*  dame  a  répondu,      sans  se  troubler 

Ici  c'.'st  le  nom  d'un  être  1  ien  cher.     "  '''"m*^  Jeune.  ,|y'j,,j  ^.^  temps-là  elle  n'avait    point 

là  celui  dune  amie  qui  semblent   mous       D.  -  Jisl-il  dans  les  usages  de  rendre  les  tapissé     son      appartement  d'étoffes 

arrêter  au  passage  ;  tous  nous     de-   '""'"  ''^  digestion  ?  vertes,  et    cju'elle     n'avait  donc    pu 

mantlent     une  prière,    (lue  nous  leur      Y.— Non.  constater  combien  le  roux  était    af- 

accoi-dons  bien  volontiers.                             l).  -  liston  tenue  d'aceep/er  tes'' s/mi'cr"  freux  dans  cet  encadrement    couleur 

Nous    marchons     ainsi  longtemps,  et  de  do7i?ur  vn   cadeav   à  chcuunc  de  ces  d'expérance.      Elle  offre  donc  à    son 

méditant    la    destinée    qui  nous  at-  invitations?  époux  un    seul    nn)y<'n     de  eoncilia- 

tend.  lor.s<pie  nous  arrivons  près  d'unl        H.— On  n'est  pas  obligée  d'accepter  tion  se  U-indre...  11  i)réfère  divorcer. 

vaste  teiTain,  n'ayant  pour  le    faire  d'assister  à  tous    les  "^".lower",     ni  ; 

connaître  rien  de  saillant.  Seules  les   d'envoyer  île  cadeaux  quand  on  n'ac-  L'IDEAL 

feuilles   jaunies,    se   balançant  au  gré   cepte  pas.  Mais  si  vous  avez  accelHé  ^ 

des  vent*»,  semblent  vouloir  réchauf    d'y  aller,  il  faut  apporter  votre  ca-  Allons  toutes  à  riDEAL,puisque  l'i- 

fer  ces  êtres  cachés,  sans  aucun  nom  ;    deau.  di'al  doit  être  le  but  suprême  de  no- 

c'est  le  terrain  des  jjauvres,  l'on    ne                                         Lady  Etiquette.  tre  pensée  et  de  nijtre  ambition, 

s'y  tromiJ<^  pas.                                                                l'ar   ces   belles  journées   d'automne 

Oui.  c'est  bien  ici  que  reposent  des   ^e  Conservatoire   d'Art    Dramatique  ^'V'"  '!""  1<^  temps  nous  retient     au 

âPK-s  immortelles  <iui  attendent  aus-                                  dehors,  pensons  a  1  Idéal.   Cet  idéal 

si  comnw>  leurs  .su-urs  les  prières  des       j^e,  ;^^^  j,  M.   Eugène  Lassalle,  ^1"^  nous  invite  parce  qu'il  est  l'élé- 

_,      M..;    „•«„♦  là  r.„«  «^..^  ,7,111     ,,       .        ,  .                        -,      1.    1  gance  même  et  1  accessibVe  a  toutes 

passants.  Oui.  c  e.st  la  que  nour.  vou-   j'^rtiste  bien  connu  qui  a  fonde  der-  ^     . 

Um.s  placer  la  Vierge  Immaculcy,  aux  „i,-..^ment  i,armi  nous,  une  école  d'é-  °'   'r"--'lu„„t  s'y  combine  avec  un 

pie.ls     de     la.iuoUe     les  chrétiens   ne  | mention  française  et  un  consei-vatoi-  ^^^  infini  -  le  confort,  la  richesse  et 

man<iueront  jamais  de  s  agenouiller,  ..^  f^'art  dramatique,  ont  donné  une  \^   grâce  —  puis   les     oiseaux     et   les 

et  dimplor.T  poui     le.s  pauvres     ou-  matinée  à  la  salle   Fraser.  f|,,„rs,    les    fouillis  vapomix  de  chif- 

bliés,  afin  (|uils  al>ordent  un  céleste  J-Y-iicitons    le   professeur   et   les  élè-  f<,ns  et  des  gazes  aux  rubans  velou- 

rivage    promis     à    ceux     qui  auront  vesdusuccesdecepremierrecital.il  tés  dans  les  teintes  les  plus  nouvelles, 

auront  souffert.  ^   inspiré     la   plus   grande  eonfianœ  .\llons  toutes  à  l'Idéal. 

Cette  Mère  incomparable  veillera  j^^j^  j,,  mérite  du  fondat<'ur  du  con-  L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  do 
sur  tous  aes  enfant»  qui  dormenrt.  de  s<-rvatoire,  et  de  grand««  i^pérances  'Jonfoctions,  par  Mlles  Collet  &  Dou- 
leur dernier  sommeil,  mais  dont  là-  ,\^^^^  ]„  talent  de  nos  jeunes  Oana-  ^'''''■'  '^^•'•'  ''"•^  Saint-Denis,  (près 
me  vivra  toujours.  diens-fran(.ais.      Nous      faisons     dos  Sherbrooke,  )    Montréal. 

Une  aumône  donc  pour  «îtte  «eu  yo-ux  pf)ur  que  l'avonir  du  con-serva-- 

vn-que|.|i„.  ,,..,1  m.V^onnue.  Ne  soyons  toire  .soit  l>rillant  et  prosp.'TC.  T'  Hpî)arlient  à    la     jeunesse  d  être 

pus  indifférents  à  cette  plainte  d'où- patient.-:    .II.-  a  l'avenir  devant  elle. 

tnytombe  qui  nous  poursuit  .sur    ce  n..u8  avons  aux  bureaux  du  'Mour- l'.onaFmrte. 

lieu     solitaire:      Vou..    .,ui      Ti^  nos  ^^^,  ^,^.   |,Van.oise",  un.-  .louzalne    d*. 

amis,  ayez  pitié  de  nous.  ..  sup.-rlA-s   cahiers   de   musiqu.-.     ri.he- 

UNE  AMTE  ment    reliés,   et   eont^-nant   des     nior- 

,      „  ,  veaux   les  plus  varii'-s.  Nous  en   .iis- 

du    Monument   .i.-s   pauvres.  ,        .  ,    ,-.         j       .     • 

poserons  Vf)l. intiers,  a  titre    tout    a 

S  octobre  10fl7.  fuit   gracieux,  en   faveur  de  quel|u.'s 

'  institutrices  ou  maîtri'sses  de  piano. 

La  Reine  des  Eaux   purgatives,  c  est  Prière  d'adr.-ss.'r  au  plus  t.'.t  sa  de- 

LEAU     PURGATIVE   DE    RIGA,  mande;   "dournul  de  l'rangoise",  s(i. 

En  vente  partout,  25  cents  la  bouteille,  me  St-Gabriel. 


MKSDAMES 

Gonfiez-nouB  vob   PreecriptioDB   mé- 
(iicalee.     KUee  seront   prfpar('cB  avt-.- le 
pins  (.'rnnd  soin  et    la   pliiH   PcnipiileuBe 
cxactitn.le  elavecdeB  proiluitBBUpérieurs. 
Livrer-  iivi'C  céléritî-  <lan«  loutCB 
If»  parllf»  <Io  lu  ville. 
l)r<)(!iics   (t   i.roilnlls  chlmliiius  put»,  nrllclfs 
^llv^■r^  polir  innlartis,  (ibjftn  <li-  paiisdiniii.  »rtl- 
clc«  en  cadiiKhonc.  virreiJi-.  lrrlKaU-iir8.  basuliis 
thermomi'lrc-,  et*' 

Pharmaofe  LAURENCE, 

Coin  des  Ruée  8t-Denls  et   Cnt.tiio,    h^ontréal 
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Recettes  faciles 

POTAGE  CREME  au  'VERMI- 
CELLE AUX  OEUFS  MARGE".  - 
Une  Ijoîte  de  une  livre  pour  8  per- 
sonnes. —  Projetez  dans  l'eau  sals'^e 
bonillaiiite  votre  "Vermicelle  aux 
œufs  Marge"  brisé  avec  les  doigts. 
Laissez  cuire  dix  minutes,  en  re- 
muant avec  une  spatule  en  bois.  Re- 
tirez du  feu,  ajoutez-y  de  la  bonne 
crème  et  servez. 

SOUPE  AU  CELERI.  —  Lavez, 
coupez  en  petits  niorceaux,  tiges  et 
racines  de  céleri.  Jetez  dans  une  cas- 
serole et  couvrez  deau  froide.  Fer- 
mez la  casserole  ;  faites  l;ouillir  jus- 
qu'à tendreté  du  légume.  Alors,  pas- 
sez au  gros  tamis.  Remettez  la  puljie 
obtenue  sur  le  feu  avec  une  demi-pin- 
te de  l'eau  de  la  cuisson  ou  une  de- 
mi pinte  de  bouillon,  salez,  poivrez. 
Après  quel(pies  minutes,  ajoutez  un 
demiard  de  lait.  Laissez  chauffer, 
versez  sur  pain  rôti  coupé  en  petits 
dés. 

COTELETTES  DE  VEAU.  -  Ar- 
rangez vos  tranches  de  veau,  salez- 
les  et  plongez-les  dans  un  œuf  battu 
et  ensuite  rôulez-les  dans  des  miettes 
de  biscuits  ou  de  pain,  pilées  bien 
Mettez  dans  votre  lèchefrite  une  cuil. 
lerée  à  soupe  de  graisse  très  chaude, 
mettez-y  vos  côtelettes  et  laissez-les 
cuire  lentement  sur  votre  poêle,  les 
retournant  fréquemment  de  manière 
que  le  tout  soit  d'un  jaune  or  cjuand 
il  est  cuit.  On  peut  faire  cuire  de  la 
même  manière  le  "steak"  à  l'étur- 
geon. 

Angélique  de  nom  et  divine  de  goût, 
Elle  est  la  tyrannique  et  eéduisaLte  rein» 
Imposant  aux  mortels  Fa  vertu  eouveraiiie 
D'un  bout  de  monde  à  l'autre  bout. 

Xavier  Privas. 


Conseils  Utiles 

TACHES  DE  GRAISSE  OU  D'EN, 
CRE  SUR  LES  TAPIS.  —  On  enlè- 
ve les  taches  de  tapis  en  les  recou- 
vrant avec  de  la  farine  ou  du  mais 
sec,  et  en  épinglant  un  papier  au- 
dessus.  Répétez  ce  procédé  à  six  heu- 
res d'intervalle  jusqu'à  disparition 
de  la  graisse  en  ayant  soin  de  bros- 
ser la  farine  précédente  avant  de  re- 
mettre la  nouvelle.  Pour  de  l'encre, 
recouvrez  immédiatement  avec  du 
papier  buvard  et  renouvelez  autant 
de  fd.is  qu'il  est  nécessaire. 

TACHES  DE  FRUITS.  -  On  en- 
lève les  taches  do  fruits  du  linge  en 
jetant  dessus  de  l'eau  bouillante.  Si 
la  tache  est  rebelle,  employez  de  l'a- 
cide oxalique,  (  trois  onces  pour  une 
chopine  d'eau  ) .  Mouillez  la  tache 
avec  cette  solution,  et  placez-la  en- 
suite au-dessus  d'un  ustensile  rempli 
d'eau  bouillante  ou  étendez  le  lin;^e 
au  soleil.  Aussitôt  que  la  tache  est 
disparue,  rincez  bien,  puis  mouillez 
la  tache  avec  de  l'ammoniaque,  et 
rinoez  de  nouveau.  Cette  fagon  de 
procéder  empêchera  dans  bien  des 
cas,  le  linge  de  s'abîmer.  L'eau  de  ja- 
velle est  fortement  recommandée 
pour  enlever  les  taches  du  linge. 


SOMMAIRE   DU   NUMERO  DE   LA    "REVUE 
HEBDOMADAIRE"    DU   .5  OCTOBRE. 


Envoi,  sur  rlemande,  8,  rue  G-arancit-re,  Pa- 
fi3,  (l'iutti  numéro  sptJcimen  et  du  Catalofguc  des 
primes    de    librallric     { 2(î    france    de    livres      i^ar 

an  )  . 

PARTIE  LITTERAIRE 
Paul  Adam,  "L'Hcxanieur  et  l'intréret"  ;  Geor- 
ges Fo'nsegrive,  "U(ne  Révolutioo  imiJOSsible"  . 
Marcel  Mielvacquc.  "La  Crise  de  la  terre  en 
Ro^inianie"  (1)  ;  Comt-?ssc  de  BoigTie,  "Mt'mo - 
rea",  imbliûs  jiar  M.  Ch.  Nicoullaud.  —  IH. 
Talleyrand  et  Maubreuil  ;  les  Intrigues  politi- 
ques de  M.  de  Ohateaubriaaid  ^  Dissolution  de  la 
gaiciie  nationale  ;  —  Malry-Cho'lmondeley,  Ro- 
man': "Les  Prisonniers".  (Traduit  par  M.Paul 
Oaulot  et  Mme  F.-W.  Dawson  (1)  ;  Victor  Gla- 
chant,  "Armja'Dfl  Carrel  transfuge  français".  — 
Les  Miettes  de  la  vie.  —  La  Revue  des  revubs 
étrangères.    —    La    Vie    mondaine. 


Pour  répondre  au  désir  exprimé  par 
beaucoup  de  nos  lectrices,  nous  som- 
mes en  mesure  de  leur  dire  qu'elles 
trouveront  au  salon  de  modes,  Mille- 
Fleurs,  de  la  rue  Sainte-Catherine,  de 
délicieuses  nouveautés  dans  les  cha- 
peaux d'automne. 


Une  lettre  qui  brûle,    c'est  exacte- 
ment une  mort. — Marcel  Prévost. 


Une  grande  soirée  littéraire  et  musicale  sera 
donnée  mercredi  le  23  courant  au  Monument 
Natiolnal,  sous  le  haut  patrona;ge  de  Sa  Gran- 
deur Monseigneur  Bruchési,  archevêque  de  Mont- 
réal, alu  profit  de  l'œuvre  du  Monument  des 
Pauvres,    au    cimetière. 

La  séance  sera  présidée  par  M.  Laporte,  pré- 
sident de  la  Saint-Jean-Baptiste  ;  conférence 
par  l'abbé  Dupuis  ;  musique  par  Madame  .Saint- 
Pierre  ;  chant  par  le  Chœur  de  Saint-Louis  de 
France,  sous  la  direction  de  M.  Clarke  ;  quel- 
ques vues  animées  gracieustement  offertes  par  M- 

Portes  ouvertes  il  7  1-2  heures.  Séance  à  8 
heures.  Prix  du  billet,  50  cents  ;  sièges  réser- 
vés. 75  cents.  En  vente  à  la  succursale  de  la 
"Presse",  (>6  rue  .Sainte-Catherinc-Est  ;  chez 
Oranger  *t  Frères,  rue  Notn-Damo.  Le  sodr  du 
concert,   a.u  Monument  National. 


Les  chapeaux  d'automne!  On  s'en 
préoccupe  un  peu  partout,  et  le  sou- 
ci actuelles  des  femmes  est  de  s'en 
procurer  un  élégant,  tout  en  restant 
dans  la  note  du  bon  goût  qui  carac- 
térise la  distinction  féminine.  Cepen- 
dant, pour  être  Ijelle,  et  laquelle  d'en- 
tre vous,  mesdames,  ne  veut  pas  l'ê- 
tre, il  faut  se  servir  d'accessoires  de 
première  qualité:  il  faut  d'abord  être 
bien  chapeautée. 

C'est  ce  que  vous  aurez  en  allant 
chez  Mme  Pageau,  la  modiste  si  bien 
connue  de  la  rue  Sainte-Catherine 
Est,  qui  donne  à  ses  confections 
beaucoup  de  gi'âce  tant  sous  le  rap- 
port des  garnitiu-es,  que  sous  celui 
de  la  forme.  Tout  sous  ses  doigts  ha-" 
Ijiles  devient  une  parure,  et  prend 
to.ut  de  suite  place  dans  la  catégorie 
des  chapeau.x  bien  habillés. 

Mme  PAGEAU. 
TfiD   rue   Sainte-Catherine   Est,   entie 
les  rues  Panet  et  Plessis. 


La  Veilleuse  en 
Nickel 

Montréal 
BEAUTY 


Toute  iinr  nnit  d'éclairage  pour 

un  quart  de  cent,  sars  odeur 

ni  l'uniée. 

Prix  :  90c.;   par  la   Poste,  10c.  de  plus. 

L.-J.-A.  SURVEYER, 

52  lînuLix  Ai.i)  St- Laurent,      -     Montréal 
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MESDAMES, 


l'our  vos  parfumeries  et  articles 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  vos  prescriplicns  ii  une  de  iici  pl.er 
macies  vous  aurez  entière  satisfaction.  Nos  prix 
sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

6  pharmacies  ;  by?  St-Antoine,  coin  Fulford; 
1634  tt-Laurent.  coin  Fairmount  :  701  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles;  700  t-te-Catherint 
Est.  coin  Visitftticn  ;  399  Ontario  Est.  coin  St-Hu- 
bert:  ]387  Ste-Cntherine  Est. 
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T15AN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hoctielrga 
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#♦♦♦♦•♦•♦•♦•••♦•♦•♦•♦•♦•♦•♦•♦•   iliux  tiers     (liminiiéo,      par  suite  des  sans  doute  occasioiinc  par  un    cha- 

•  /j^  A  Ti  T  ^ITVS  ÏÏHT  ♦    ^'"•^'^"''  exécutés  par  la  Cie  Electi'i-  grin  cuisant,    se     im'cipita     dans  le 

♦  'L*'/^vUv»l!*JrLiLiC*  ♦   ,j,,e  de  Montmorency.  On  se  deman-  gouffre  sans  fond  où  gît  jusqu'à  la 

X^^*9m*»**^^m»om**^^»»*9  •♦•«•   ''^^'  ^^  ^"'^  ^*^  devait  êfrc  alors,  quand  fin  des  temps  sun  pauvre  corps  de  dé- 
un  vc)it  ce  Volume  d'écume  blanche  se  ment. 


S 


AVEZ-VOUS  qu'avant  l'été    der-    |>récif/itor  d'une  hauteur  de  250  pieds  ,j^  descendis  et  i-emontai  ces  mar- 

nier  je  n  avais  jamais  été  visiter   ^^^^  "»  f^'^cas  qui  vous  fait  frisson-  ^,^^g  rocailleuses  jusqu'à  un  tournant 

MonUnnn.ncv  et  ses  chut*îs?  Et  pour-   "''';  ^^^  "^^.  ^^^"'  ^'"■''  ^^  !J'and«ur  do  j^  ,^  ^.^^^^  ^.    -^  ^.^  rebrousser  che- 

.„n*   i-  n  f..i««i«  rlpnnic  lonc^tomos  le  ^c  tablcau  imposant  et  U'Hifiant  a  la,  „,;„  ^^-^  .^^^   -^^^  ^,^             ^  dans 

tant  j  en  f. usais  depuis  longt<mi>.  le  ^^-^^  ^.^  ,.,„  ^^^„^  .   ,^^  ,,,,i^,^,^  ^^  ^^^^  ^^^^^          .^3^^^  n.ais,ie  reculai  ef- 

projet  que  je  pus  enfin  mettre  a  e.xe-  po„voir  Souverain      c,ui  créa  toutes  f^^y^^    L'eau,      à  cet  endroit,  était 

cution  p-ndimt  ces  vacances-ci.             chost-s  .-t  .nu  sait  se  mamfester  avec  ^^j^^  ^^^^^  j^  j-^^^^^^  ^^  -^  -^g,,^; 

Accompagnée    de     quelques  amies,   tant  de  force  dans  cortauies  de     ses  j^  ^^  profondeur  de  l'abîme  dont  je 

par  une  des  rares  journées  ensoleillées  œuvres.     Quand  on      voit    une  telle  ^^^,  pouvais  voir  que  la  surface, 

du  mois  de     juillet,  nous  prîmes,    à  masse  d'eau  tombter  avec  une  impé-  .         .   .        .  , 

..   -i       1    4  „  \,„„L„r  .nno  ..ndr«  tuosit^  si  grande  de  cotte  hauteur  on  ''«  re:oignai  le  gi-oupe  que  ma  fie- 

Ciuebec  le  tramway  pour  nous  rendre   ^^  ^^^^^^^    ^^               ^^        ^^.^  ,^  d'explorations  n'avait  pu  gagne. 

au   heu  de     1  excurMon  s^  longtom,>.                                                                 J  ,,  j,  ,.,,,  ,,^,^  q,,  j,  1^3,,i  ,,^ 

projet,  ça  ou  m  at  enc  ai  tun  sj^ta-                                   .,  ,,^t  les  "marches  naturelle^'-  de  la 

de  que  je  ne  saurais  oublier  de  long-                                                   1  ^-^i^j.^      Montmorency,      tout  on  me 

U-miJs.  L- funiculaire  de  la  montagne  "  ^^^  "^  •^""'"  '^    '"«^^  ^^  la   chute.  -y; 

,J     M    ..tm  ,r..n,.v  n,  .,  ■  nm-.n*>  ^n  fnoo  ^s  Américains  venaient  do  tous    les  P''"mettant  dy  revenir  1  année  pro- 

de  M.,i»tmor.-ncy  n.ui.s  am.me  en  face        -,  ,^    ,„  ,,^^.^.     ,  .,.       ,       .       ^^  .   ..  chaîne,    dans    la    saison    automnale, 

du  Kent  House.  ainsi  appelé  d'après  P";"ts  du  pa,s  ^er■fler  de  msu  ce  fait  ^,^^^  '        ^^  j^^^.„^^^  richement  colo- 

le  duc  de  Kent,     le  fx-re  de  la  nnne   extraordinaire,      auquel        l:eaucoup  ^.,^  ^  ^^  ^^^.^^  ^.^^,^^^           ^.^^^^^ 

Victoria,  qui  en  fit  son  s-'-jour  lors  do  d  entre  eux  n  avaient  v„u!u  croire.  ^j^^  ^^  ^^^.^  ^^.^^  ^^^  ^^,^,^_^*^  ^^^^^  ^^ 

on  voyage  au  (  anaxla,  a  une  epo-       Après  quelque  temps  passé  à  con-  beauté  et  la  perfection  artistiques  est 

que  où  ni  vous  ni  moi  n'étions  dans  temjiler  les  chutes,  nous  prîmes  tou-  difficile  à  rendre  et  à  imiter, 
le  monde.                              ,                           ^ç^  ensemble  le  chemin  des  "marches 

Cette  maison  devenue  maintenant  natharelles   .  Tante  Ninette. 
un  hôt«I  des    plus     fashionable.s,  est       ^  „,j  ,„j||,.  ^|j^,^„  y^.^  ^^^^j,^  n„^,g  gar- 
des mieux  situées.  De  la  galerie  supc-  ^.j^.^,,^^  ^  ^,^  certain  endroit  de  la  ri-                      

rieuic  où  nous  sommes  montées,  nous    yif.^e  qui  va  en  se  rétn-cissant  d'une 

voyions  les  allées     bordées  de  fleurs   j^^^^,^  notable.  Avec  une  p^-rcho  d'à  3CUX    d'Csprlt 

ncadrant  tin  lawn  tennis  bien  coujx'-   j^.;^,,  ^■^^,^  „„  ^.j^   |,jpdg  on   touche  à  

•i  bien    entnUnu.      tiuelques  tent<-s,   l'autrt^  rive.  Du  chemin  aux  bords  de  T=.hi.=.,.  Pni^n,=f;„.,. 

lieux  d  amusements  pour  les  enfants,   ,.,.^t^.  rivi<Ve,   on  descend   un  .«îalier 

plus  loin  le  jardin  zoologifiue,  imita-   j,.  niarches  plaU-s  formé<>s  de  rocs  su-  (  Par  (jui    sont  oes     vers  et  à  qui 

lion   de  f*-lui  du    Parc  Sohmor,  inté-    |^rposés,  et  d'afuvs  ce  que  nous  pou-  sont-ils  adre-ssés.  ) 

rf-«iint  à  visiter.  Ensuite,  les  chutes   ^^^^  ^^  j,,^.,,^    \\  semble  en  être  ainsi 

que  nr.us  ne  pouvions  voir  très  bien,   j„squ'a,i    fond    .le  ces  pn'cipices  dont  Proverbes 

mais  que  nous  fK;rc-vions  à  travers  le.   „^  ^-^  jamais  pu  mesurer  la  profon-  .         ,...,.             .     •         . 

feuillacre  touffu  des  arbres  oui     al  ri      i  \/  i      *     •       •  Avec  los  initiales  des  contraires  de» 

i<  luiiag»-  14JUIIU  a«.s  aron  s  i|ui    ai  ri    d,.,,,.    Vous  ne  vous  en  doutern'z  la- 

Unt    Kent   Ilouse     et   vers    lesquelles   ^^i,  ^  l'aliparenoe  de  oes  eaux  cou-  7"*-!=  savants,      form.-r  un  provr.jf 
nous  ne  tanlâmes  pas  à  nous  diriger.    ,^^^         j^i,,,^^,.^^      vers  les      chutes  ''*','""'<,'""*''■,..  .         ^       ,„ 
lin  haut,  en  bas,  de  chaque  côté,  on  (,„(.IIes  alimentant  Inquiétude,  Division,  Sensé,  Itepos, 
a  élevé  de^  postes   d'observation    qui               "                             ...  l'o.rtune,   Souvenir,  Activité,  Amuse 
nous  permettent  de  jutr.r  du  six-eta-       Traîtresse  comme  l'onde,  c'est  l-ien  ment,   Santé,   Mauvais,   Ixint,  Hosti 
clo  sous  toutes  .ses  formes,  spectacle  bien   ici   le  cas  de  le  dire,  et  me  pen-  le,    Insipide,   Grossier,    D.Viespoir,   Vi 
granrlii.se  s'il  en  fût.      Et  pourtant,   chant  sur  ses  bords,  il  me  vînt  tout  vaut,  Douteux,  Dlâmé.  Tnsen.sible,  Si- 
cette  masse  d'rrau  <|ui  nous  parait  si    à  coup  à  l'idée  l'histoire  d<'  ca'  mal-  lenoe.    Lâche,    Bas,    Doin',    Artificiel. 
éno,nne  est  depuis   peu   d'années  des   heureux  qui,  dans  un  accès  de  folie.  Loquace. 
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Réponses  à  Jeux  d'esprit  Petite  Poste  en  Tamille  E  propo$  d'})i$toire  Sainte 


MARIE -ANTOINETTE     COSSE-  -J'ai  M'ik  plus     d'une  fois  entendu 

Donnez  l'explication  des  proverbes  LIN.  —   Je  suis  heureuse     de  saluer  d(;s  enfants  demuiulcr  à  leur  mère  ce 

suivants  :  mon  ancienne  et  si  fidèle  correspon-  ,j|,-i|   fallait  penser  de  certains  récits 

1.  Cacher  la     queue      d'un  âne,  il  dante.  Je  compte  que  tu  continueras  de  l'Jùstoire   sainte,    si  on    devait     y 
m-ontre  toujours  ses  oreilles.  dans  tes  bonnes  dispositions,   petlit*  ^,.^^^.     littéralement  ou   si    ces  rela- 

2.  Garder  une  poire  pour  la  soif.  amie,  et  que  tu  seras  dore^navai.t  la  ^-^^^  bibliques  n'étaient  pas  pour  la 

3.  Grand  diseur,  petit  faiseur.  plus  assidue  des  collaboratrices    aux  ^    ,      r-                            ,.,  .       . 

4.  Hâte.-vous  lentement.      ,  Pages  de  la  Jeuoesse.     Rap^pelle-moi  ^'^P'"'*  ^''^^  ^'^ure^  """^^^  ^  '"«^""^e 
Réponses:  au  souvenir  de  ta  maman  que  je  no  '^''  'J^'"^^  T>ar  exemple. 

No  1:    On  parvient  quelquefois     à  P"is  oublier,     et  je     compte  bien  un  Je  trouve  à  ce  propos  dans  le  "Pe- 

cacher  certains  défauts,  mais  le    dé-  jour  me  donner  le  plaisir  de  faire  sa  *''  ^oel  '  la  réponse  à  cette  question 

c      .    -,       ■         .                 -X    .       •  f.nnTini««nnr.^  J*^'  '*^  '^'^e  textuellement  pour  le  béné- 

faut  dominant  ai)parait  toujours.  connaissance.  c;,      i              •             ,     ^                 ,        . 

„    ,T             I  '              .      .                  •  "<^'^  cte  mes  jeunes  lecteurs  et  lectri- 

J:  Ne  pas  der>en9er  tout  son  avoir,  t>t;,tti.tt7i  i>t^oi  -nm-r,  m                   r>oc. 

,    ^                   1       V        •        ^  REINE  DES  PRES.  —  Ton  pseu-  ces. 

s  en  reserver  pour  les   besoins  a  ve-  ,                   .           .  ,             ^    .           "T 'lii'c+^i-o  ^i^   t,  „.,  .  .]   •*  *i 

'  donyme  est  gracieux  et  doux,  petit«    ,     ^  histoire  de  J  onas  doit  être  prise 

°^^"      T                  ,        ,           j         à  ,  nièoe,  et  ie  te  conseille  de  le  garder    ^  ^'^  ^'^^^^^  <^t  considérée    comme  un 
3:      Les    grands      bavards      et  les  toujo.urs.'je  le  préfère  à  celui  de  Ro-   ^^^^   hi'^torique  certain  et   non   seule- 
grands    vantards  ne  sont     pas    des  ,,.jf^     ^^.^jte      que   tu    avais   choisi   ^"^^*  °"°?°^^  ^'^?  «g^'^'- 
hommes  d  action.  „  „♦  ^'  i      j         n   •    i     i       i     •  ^""=^  disons    "non  seulement"  par- 
A     r<>     i.  -  ^-            ■                          1  ^"ut  d  abord.  —  Oui,  la  Ijrodene  an-   ,„  .   -,  ,  ,.i  •  ,      •  -T,, 
4:    O  est-a-dire  agissez  avec  ardeur      ,    .             i     i        i     •              ,           ■            ee  ciuo  ce  tait,  outre  son     historicité 
,        ,K    •,-          •                      1-     i-  glaise  ou  la  broderie  au  plumetis  est  „„+  „.,„„^„     i     c-            ,     , 
et  activité,  mais  avec  pondération.  ,,                   ,        ,                     '         _,  ,            est  encore     la  figure  de  la     resurrec- 

Ont  répondu:  M.  Ant.  Gosselm,  '  °"7^-^  .'f  P^"*^  f  ^'°g"«;  ^''l^  ^  tion  de  Notre-Seigneur.  Nous  le  sa- 
Jean  Lafontaine,  Eugène  D.,  Suzan-  '°'*  ,  "  f  *^  P"".'  ^^"  ^ens  économes,  v„ns,  puisque  le  divin  Sauveur  a  dai- 
ne Bélanger,  Josepht^  Saint-Pierre,  l^^  ^'"*  '',^  ?"/!  ^  ^  '^'  P^"'  ^'"^■^-  ^"^  """«  !«  révéler  en  disant  qu'il 
Laurence ^K.,  Victoria  G.,  Reine  des  ^^'''  ^*  ''  •'  ,  ,^  ^f""^  '°""?^  ^  P°'"*'^''-  ^î^nnerait  un  jour  comme  signe  de  sa 
Prés,  Narcisse  R.,  Adéline  B.,  Petite,  f  ""f  .""  ^^^^^^^^'  je  préférerais  la  divinité  "le  signe  de  Jonas". 
r.„  u  T  •  ^7  t:m  j'»  X  broderie  anglaise,  un  dessin  à  (l'iil-  O  est  dans  ce  sens  seulement  que 
Duchesse,  Louise  V.,  Pleur  d  Autom-  ,  ,              ,               /.          .,  ,      ,          '  ,  n  •  ^    •        i      t               ^            f 

r>     •           T^     TT       ^r     •    Ti     i  'ets  presscs  avec  tiges.  Cela  donne  a  '  Jnstoire  de  Jonas  est  une  figure    : 

ne,     Corinne     1).,   Un     Vrai    Breton,  ,         ,                           ■.-,.,  ^„,-      ^  •           i    •      -          -i   j   -a.   -^ 

ri^„„„  . ,     ^        A    i      •       X  rvj-1     T^  'a  i"o^e  une  apparence  riche  qui  n  est  ™^'*^'   P^i'*  en   lui-même,  il  doit  être 

Georgette  G.      Antonia  et  Odile  D.,  ^^^  désagréable  à  l'œil  considéré     comme  un  fait  historique 

Deux  Amies,  Souriante.  •  et  é^•idemment     miraculeux.       Aussi 

JEAN  LAFONTAINE.  —  Co  jx^tit  bien  la  règle    qui  doit     nous  guider 

ïltMilC^Ht  Jean-là      me  ferait  bien     plaisir  s'il  dans     l'appréciation  des     faits  bibli- 

/imil^dlll  voulait  répondre  plus  régulièrement,  ^l^'es  de  ce  genre  est  celle  que  ^dent 

Gela  me  plairait  beaucoup  d'avoir  à  '^^  promulguer  la   commission   bibli- 


Que  fait  la  nature  lorsqu'elle    pro-  \y^[  décerner  un  prix  à  la   fin   de   l'an-   "^l"^  romaine    qui    enseigne    que  tous 

duit  un  nez  d'une  grande  dimension?  ^ée  en  récompense  de  son  assiduité     '''^     ^"^^^^  bibliques  doivent    être  pris 

Un  effort   (nez  fort).  jl  ^  ^  ^j^^^  ^^.  j^  ^^^^_^^^  volonté  de   ''""'^  ^'^'"'  ''^^  ''^^^  ""^  '■'■^^-  ^  '^"^"^ 

Qu'est-oe     que    l'on    voit  une  fois  travailler  ;  cela  me  réjouit  et  m'en-   '^" 'J  ''i?^^'*  ''"'t^'I"''  répugnance  ou 

dans  une  minute,  deux  fois  dans    un  „hctp  à   +'«nn^„^o..„^  /  +          xi          contradiction  qui  s  oppose  a  la     lit- 

,      ,           ',                          .^  gage  a  t  encourager  fortement  dans  +/;,..,k+a"  a„  f^U 

moment,  et  que  1  on  ne  pourrait   ce-  tes  efforts                                                      teiaiite     du  tait. 

pendant  voir  dans  cent  ans?  

La  lettre  m.  Tante  Ninette           Le  petit    Bob    qui  a  toujours     de 

Quelle  est  la     mère    du  fils  Ique? mmn-aises  notes  en     arithmétique  a 

(  physique  )  ^^^  conduit,  l'autre  joiu-,     au  cirque. 

C'est  la  mère  Ic|ue   (  L'Amérique)  Est-ce-ce  que  c'est  vrai,     dis,   ma-  °"  '■^"  "^""t""  ''"  ^'"«^n  savant. 

Ontrépo-ndu:    Marie-Ant.  Gosselin  man,  toutes  les    histoires    racontées      -  R^M^rde  Bob,  comme  ce  toutou 

T         T    <•  '   ,    •         r,                ^-.  1       •               •                  .1                          sait   bien     compter...     11   ne  fait  pas 

Jean  Lafontame,  Suzanne  Bélanger,  sur  les  images  a  un  sou  .''                        honte  ? 

Josephte  Saint-Pierre,  Victoria    Y.,  -  Non.  mon  enfant.                                  _  gi'  p-p^^  ^ais  interroge-le,  pour 

Petite  Duchesse,  Souriante.  —  Et  sur  les  images  à  deux  sous  ?   voir,  sur  l'histoire  ancienne  !    ! 
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■^îk-^-'k-^-k-^^ik-^-^T^ 


(  Suite  ) 


Eslaii,  acquéreur  de  l'auto  depuis 
i|uel(|Ut>s  mois,  était  devenu  passion- 
né de  vitesse  et  d'espace. 

— Avaler  des  kilomètres,  mon  cher, 
rien  ne  vaut  ga  pour  rétalJlir  la  san- 
té éliranltV  et  surtout  remonter  lo 
moral.  On  renouvelle  le  cerveau  avec 
ce  système-là.  Vous  devriez  vous  of- 
frir tous  les  jfdirs  trois  heures  de 
«piatre-vingts,  vous  qui  faites  tra- 
vaill<T  vos  méninges  ;  en  rentrant 
chez  vous,  Vous  t'-cririez  des  volumes 
sans  v<ius  en  apercevoir.  Influence  do 
l'automol.ilisme  sur  le  génie...  vous 
pourrie/  publier  une  étude  là-dessus. 

—Où  allez-vous?  retlemanda  Geor- 
ges. 

— Est-ce  que  je  sais?...  LiLro  com- 
me l'oiseau,  moi  !  .J'ij/iiore  la  dou- 
ceur (U"^  chaînes  fleuries  dont  vous 
êtes  chargé^  heur<-iix  mortel  l..j  J  ai 
id«V  d'aller  coucher  ce  soir  au-delà 
de  Bru.M'Ilf's,  dans  un  tout  petit  vil- 
latre  engourdi  f|ue  je  connais,  un  coin 
délicieux.  l)e  là  je  file  sur...  ma  foi,  je 
ne  sais  plus!  .le  ne  veux  pas  d'itiné- 
rain-,  cela  m'assomme.  Il  suffit  <|ui' 
je  me  dise  la  veille:  "J'irai  là",  pour 
que  le  lendomain  je  n'en  aie  iilus  en- 
vie. Jp  parcourrai  les  pays  du  Nord 
et  ti''  n«ntrerai  en  France  qu'en  octo- 
I  re.  Voilà!  Si  je  vous  emmenais. 

—  Voulez-vous? 

—Ne  me  mettez  pa.s  au  défi...  je 
presse  l'aflun-  et  ne  vdu.s  permets 
plus  de  d(;«cendre.  .)'ai  des  fourrures, 
une  ca«<|uette  pt  un  manque?  Au  pre- 
mier relai.  une  dépf'-che  partira  potir 
rassurer  Mme  Ne^.syer.  Je  ne  veux 
pas  f|ue  vous  entriez  dans  un  bureau 
de  poffie  ici:  vous  ne  remonteriez 
plus. 

Ils  riaient  tous  deux. 


Georges  avait  posé_^  la  main  sur  la 
pochi'  que  les  cent  mille  francs  de  Wil- 
hiam  bossuaient  encore. 

"Une  fortuDc!  Qu,.  dirait  Eslau  s'il 
se  doutait  de  ce  ({\ic  je  porto  sur 
moi?" 

Un  petit  village  au-delà  de  Bruxel- 
les... Et  si  Georges  partait?  S'il  fuy- 
ait la  vie  déploraljle  ((ui  désormais 
—par  sa  faute  ou  non— serait  la  sien- 
ne? Est-ce  <|u'il  n'en  a  pas  le  droit. 
(Jet  argent  qui  i>out  savoir  qu'il  l'em- 
porte? D'ailleurs,  il  (>st  liirn  à  lui. 
Ah!  la  vie  libre,  la  \ie  ■■•rwonmien- 
céc"  !  Il  réussirait  avec  cet  argent  et 
avec  la  liberté  de  ses  actes,  il  remon- 
terait le  courant  ;  plus  tard,  il  rap- 
jx>llerait  Marcelle... 

Quelle  folie! 

—Arrêtez,  Eslau,  je  descends. 

-  Pourquoi?  venez...  Fait<>s  au 
moins  un  bout  de  route  pour  goûter 
lie  la  vit^-sse...  Vous  reviendrez  par  le 
train  au  lieu  de  prendre  une  voiture. 
Tenez,  la  route  e.st  libre:  att<>nti<)n! 
je  vais  presser. 

L'auto  gronda  comme  une  bête 
sous  le  fouet,  s  élança... 

— Oh  !   c'est  bon  !  dit  Georges. 

îjt^  chaiiffi'ur  lui  avait  passé  la  cas- 
quette et  le  masque.  Il  s'arrangeait. 

— C'est  bon!... 

11  n<'  parla  plus.  Eslau  pressait 
toujours.  L'air  sifflait  aux  oreilles 
de  Georges.  Une  griserie  jamais 
éprouvée  If  soulevait.  Tl  se  sentait  li- 
ijre  de  toute  entrave,  allégé  de  tout 
fardeau.  Tl  ne  voulait  plus  retourner 
en  arrière...  Ne  l'a-t-on  pas  cha^isé?... 
Tl  s'en  va. 

Penché  vers  Eslau,  il  cria: 

— ^llez,  allez!  ne  voua  occupez  pas 
de  moi,  je  descendrai  ]>lus  loin... 

— C'est  du  cent,  annonœ  Roger. 


Le  chauffeur,  accroupi  à  leurs 
pieds,  drt  quelque  chose  qu'on  li'en- 
tend  pa.s  ;  son  geste  montre  le  po- 
teau avertisseur  du  Touring-Club  : 
"Attention  —  Tournant  dange- 
reux! 

Eslau  ne  voit  pas  plus  le  geste  qu'il 
n'a  vu  le  poteau.  L'auto  file  tout 
droit,  lancé  comme  une  boml^e,  A 
cette  allure,  une  courbe  adoucie  jMMit 
sindir|uer,  brusquer  un  tournant  est 
impo.s,sible  et  la  route  tourne  à  an- 
gl(>  droit... 

Un  vacarme  effroyable,  trois  cris 
aussitôt  arrêtés.  Le  silence...  Rien 
qu'un  grincement  qui  dure  encore  un 
moment  dans  la  machine  broyée,  une 
trépidation  qui  ressembUî  au  dernder 
sursaut  d'une. bête  à  l'agonie. 

Projetés  au  loin,  deux  corps  gisent 
front  broyé,  membres  dislof^tiés  ; 
d'un  autre  corps,  pris  sous  la  voitu- 
re, on  ne  voit  qu'une  main  qui  sai- 
gne. 

XXI 

Lorsque  la  porte  fut  !-etoml"M'>(>  sur 
Georgs  Nessyer,  Mme  de  Givore  eut 
un  soupir  d'allégement.  Elle  se  re- 
flr(>ssa,  comme  déchargée  d'un  far- 
deau. 

— Parti...  Il  est  parti...  Je  l'ai  chas- 


se: 


Elle  n'envisageait  point  encore  les 
suites  de  son  exécution,  n'épro.uvanti 
que  le  bienfait  immédiat  d'avoir  dé- 
barrassé la  maison  d'un  être  nuisible. 
.Mais  les  objets  aimés  ne  lui  parais- 
saient plus  tout  à  fait  les  mêmes  ; 
il  lui  semblait  (ju'une  puissance  étran- 
gère les  défoi-mait,  cpi'une  souillure 
restait  en  eux  d'a^■oir  été  regardés 
é\alués  par  le  brocanteur  a\"ide  :  elle 
les  \-oyait  déchus  du  rang  de  reliques  ; 
vénérées,  ils  n'étaient  plus  cpie  des 
choses  marchandes  étif|uet<''es,  prêtes 
à  la  vente.  | 

Elle  sortit  du  salon,  monta  ihms 
sa  chambre. 

Jusque  chez  elle,  ce  misérable  Geor- 
ges a  osé  intrnd\nre  cet  homme!... 
Qu<'  i>rétendir.'  Engager  les  œuvres, 
d'art,  les  bibelots  précieux  que  con- 
tient l'hôtel,  afin  de  les  disperser  à 
l'encan  dès  f|ue  sa  belle-mère  ne  sera 
plus  là  pour  les  défendre  ? 

—  Vous  comiitez  sans  votre  hôte, 
mon  gendre  ! 
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La  comtesse  a  parlé  tout  haut  et  porte!  Camille...  approche-toi.  11  faut  de  voir  traiter  ton  cousin  comme  il 
ce  nom  de  "gendre"  la  choque,  l'ir-  que  je  te  dise...  J'ai  mis  M.  Nessyer  le  mérite,  sa  femme  va  prier,  pieu- 
rite.    Mais  ce  qui  est  peut  ne     plus  à  la  porte.  rer,  intercéder... 

être;    il  y     a   des     lois    protectrices,       — Georges...   Qu'y  a-t-il  encore?  — Raconte-moi   ce   qui   s'est   passé, 
grâce  à  Dieu  !     Sans  recourir  au  di-      —  Il  y  a —  il  y  a...  Je  te  le  dis,  je  ma  tante. 

vorce  que  Mme  de     Givore,   catholi-  l'ai  mis  à  la  porte,  je  l'ai  chassé....  Camille   écouta  soulevée  de  colère, 

que   ne  peut   admettre,    il  faut    sépa-   Pourquoi  ce  visage  épouvanté!   Tu  es  le  i-écit  de  sa  tante.     Elle  imaginait 
rer  Marcelle  de  Georges  Nessyer,     la  revenue,  je  pense,  do  tes  illusions  sur  son  cher  petit  salon  avec  ses  boise- 

mettre  à  l'abri  des  entreprises  néfas-  ce  monsieur  'i  ries,  ses  portraits,  ses  glaces,  toutes 

tes  de  ce  malheureux.                                   — Je  n'en  ai  jamais  eu...  ou  si  peu!  les  choses  préférées,   son  "chez  elle" 

Jamais,  dans  .ses    plus  pessimistes       —  Mais  à  cause  de  lui,  tu  us  refusé  d'élection,  [)r<)fatié  [)ar  l'intrus, 

pressentiments,    la     comtesse  n'avait  de...  —  Vous   avez  bien    fait   de   le  chas- 

en visage   un    aussi   rapide   brisement       —  J'ai  refusé  quoi  ?     t^uo     voulez-  ser,      ma    tante  ;  mais     il     vaudrait 

du   rêve   de  Marcelle.     Un   an  a   suffi   vous  dire,  ma  tante  ?  mieux,   peut-être,   no  pas   l'apprendre 

pour  anéantir  le  mirage...  un  an  !             —  Rien.    J'ai  la   t<*te  perdue,  ne  fais  trop     brusquement   à     Marcelle.      Si 

Et  le  pauvre  petit  être  attendu  naî-  pas  attention...     Enfin,    il  est  parti,  vous  lui  disiez  ({u'un  ami  est     venu 

tra  dans      les  larmes,  dans  le     deuil    Je  n'en  veux  plus.  chercher  Georges,     qu'il   ne     rentrera 

d'un  foyer  détruit.                                            Camille  fixement  regardait  la  com-  pas   de  la   journée  ?     D'ici   à   ce   soir 

Le  cercle  de   fer       que   la     migraine  tesse.     Certaines     phrases   ambiguës,  nous  aviserons. 

serrait  autour  de      la  tête  endolorie  dont  elle  ne  s'était   point  arrêtée    à  —  D'ici  à  ce  soir,  cet  in(li\idu  aura 

de  Mme  de  Givore  devint  plus  into-  chercher  le  sens,  lui  revenaient  à     la  fait  ([uelque  esclandre, 

lérable  ;    ses      yeux  se      brouillèrent,    mémoire.     Elle  essayait  de  compren-  —  Nous  sommes  là  pour  y  \  eiller. 

Elle    défit  ses     cheveux,  encore     très   dre  ;  mais  préciser  ce      (qu'elle  redou-  —  ('ommr»  tu     \-oudras...     oui,  cela 

beaux     et  très    lourds,     mit  un  pei-   tait  lui  paraissait  impossible.  nous  donne  toujours  un   peu  de  répit., 

gnoir.     Elle  n'appela  point  sa  femme       Elle  supplia  :  Ah  !       nous  étions      trop     heureuses 

de  chambre  :      il  lui  plaisait     d'être      —  Expliciuez-vous.      Que      pouvez-  avant     de     le     connaître...  Je     com- 

seule,  ses  pensées  étaient  de  celles  que  vous  supposer  "?  prends  que  l'exemple  de  ce  mariage — 

l'on    préfère    creuser     sans     témoins.       — Franchement,  n'as-tu  pas  eu  un  un  mariage  d'amom-  ! — ne  soit    pas 

Elle  s'enfonça  dans  un  fauteuil  et  se  regret  quand  M.   Nessyer  a  demandé  pour  t'entraîner...  Mon  Dievi,  que  j'ai 

demanda  éplorée  :       "Que  dira   Mar-    ta  cousine  '?     Tu  ne  t'étais  pas,  com-  mal  à  la  tête  ! 

celle?"                                                               me  elle,  laissé  charmé  ?  —  Essayez  de  dormir  un  peu,     ma 

Inconscientye  du  temps  qui  s'écoulait      —  Moi...  moi  !     Vous  avez  pu  pen-  pauvre  tante.  Je  vais     faire  monter 
la  comtesse  restait  là,  écrasée,  se  ré-  ser  !...  Ah!   si  vous  saviez!...  quelque  chose  à  Marcelle, 
pétant  avec  obstination  :    "Elle  fei'a       —  Tu  refuses  de  te  marier.  —  Et  tu  te  mettras  seule  à  table? 
ce  qu'elle     voudra,    mais  cet  homme       — Moi!      répéta  Camille     indignée,  Comme  c'est  gai  pour  ii>i...  Chère  pê- 
ne remettra     jamais    les  pieds  ici  —   moi,  j'aurais  aimé  Georges  Nessyer!  tite,  cjuelle  vie  on  te  fait-  ! 
jamais.                                                              Oh  !    non...  Je  place  mieux  mes  sym-  — Ah  !  qu'est-ce  ([ue  cela!  Ne  vous 

En  l'état  maladif  de  la  jeune  fem-  pathies.  tourmentez  pas  à  cause  de  moi: 
me,  on  pouvait  tout  redouter  d'une  Mme  de  Givore  eut  un  geste  las.  vous  avez  tant  d'autres  sujets  de  pré- 
commotion violente.     Quels    ménage-      — Tant  mieux...      Je  suis  heureuse  occupations  ! 

ments  seraient  suffisants    pour  amor-   de  m'être  trompée.     C'est  une  conso-  Camille  passa  l'après-midi  dans  la 

tir  le  coup  qu'il  allait  falloir  lui  por-   lation     de  penser      qu'il    n'a  fait    ici  chambre  de  sa  cousine.     Mme  de  Gi- 

ter  ?     Et  le  mal  qu'à  cause  de     lui  qu'iine  malheureuse...  Et,  puisqu'il  en  vore,  fenêtres  et  portes  closes,  essay- 

elle   sera     forcée   de  faire     à   sa   fille   est  ainsi,  tu  me  seras  une  alliée,     tu  ait    d'oublier,    dans  un    sommeil    qui 

augmente  la  rancune  de    Mme  de  Gi-   m'aideras  à     obtenir    que      Marcelle,  la  fuyait,  ses  inquiétudes  morales  et 

vore  contre  son  gendre.                            après  avoir  été  folle  une  fois,  consen-  sa  souffrance  physique. 

Un  coup     léger  à  sa  porte    la  fait   te  à  agir  avec     un  peu  de  bon  sens.  Marcelle   parlait    de    Jacques   d'Al- 

sursauter.         Absorbée    par    ses      ré-       Camille  se  taisait.     Elle  éprouvait  tone  à  qui,  à  l'église,  elle  avait  ser- 

flexions,    elle  n'a    point    entendu      la   une   révolte     exaspérée   à     la   pensée  ré  la   main.     Elle     s'attendrissait  du 

\'oiture.                                                             qu'on  avait  pu  la  croire  éprise  de  cet  chagrin   que  montrait    le  visage     du 

—  C'est  toi  ?  Entre.                              être  sans  valeur,  sans  dignité,  éprise  jeune  homme. 

Ce  n'est   pas     Marcelle     qui  vient,   d'un    Georges    Nessyer,    alors  ciu'elle  —  Comme  c'est  bien   à  lui  de  s'être 

mais  Camille.                                                 connaît  Jacqvies  d'Altone.  attaché  à  ce  frère  venu  si  tard  et  qui 

—  Marcelle  est  dans  sa  chambre,  — Est-ce  que  Marcelle  a  cru  cela  le  dépouillait  d'une  pai-tit  de  sa  for- 
ma tante.     Je     crois     qu'elle    ne  se  aussi,  demanda-t-elle.  tune. 

mettra  pas  à  table  ;  elle  se  sent  très      — Cela...  quoi  ?  —  Je   crois,      dis  Camille,     que   M. 

lasse,  elle  va  s'étendi-e.                                  — Que  je  regrettais  de  n'avoir -pas  d'Altone  serait  indigné  que  l'on  peu- 

—  Bien  !  qu'elle  soit  malade!  Il  ne  épousé  Georges  ?  sât  à  l'admirer  pour  une  chose  qu'il 
nous  manque  plus  que  cela.                         — ^  Ah!    grands  dieux,  non  !         N'y  juge  certainement  toute  simple  et  na- 

—  Et  votre  migraiiie,  ma  tante  ?       pensons  plus  ;  je  me  suis  trompée  ...  turelle. 

—  Je  souffre  beaucoup,  mais  qu'im-   tant  mieu.x.    Mais  si    toi  tu  acceptes  —  Je  n'aurais  pas  songé  autrefois 
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à  l'atlmircr,  muis  je  sais  maintenant 
tjuc  U)Us  n'aiiriiit-rit  pus  trouvé  ujitii- 
rël  d'agir  ainsi...  Ah  !  Camille...  je 
paie  cher  ma  folie... 

La  joiiiuî  fille  prit  la  main  de  sa 
cousine  et  doucement  la  .serra.  Com- 
me il  fallait  que  Marcelle  .-^ouffiit 
pour  en  venir  à  se  plaindre! 

—  .J'ai  cru  bien  faire,  rejirit  la  jeu- 
ne femme.  Mon  malheur  e.^t  d'a\i>ir 
toujours  eu  trop  grande  confiance  en 
moi-môme.  J'éprouvais  pour  Geor- 
ges un  siMitimcnt  romanesque,  e.xalté, 
que  j'ai  jiris  pour  le  grand  amcjur, 
celui  dont  rien  ne  peut  guérir,  au 
nom  dufiuel,  tj)ute  lutte  est  justifiée. 
J'aurais  dû  penser  {|ue  cet  amour 
n'e.xiste  pas  sans  f{)ndements  :  il  faut 
qu'il  soit  établi  sur  l'estime  et  sur 
la  confiance,  sans  quoi  le  moindre 
souffle  le  détruit.  Maman  me  disait: 
"Cet  homme  n'est  pas  tel  que  tu  le 
crois,  tel  que  tu  le  juges."  Je  me  suis 
ent/tée,  j'ai  refusé  d'ouvrir  les  yeux 
ù  la  lumière,  et  j'ai  abusé  de  la  ten- 
dresse de  ma  pauvre  maman  pour 
l'amener  à  consentir  à  ce  qu'elle  dé- 
.sapprouvait...  Est-ce  que  je  n'aurais 
pas  dû  |x»nser  que  pour  me  refuser  ce 
que  je  croyais  être  le  bonheur,  ma- 
man c|ui  m'adore  devait  avoir  des 
raisons  puissantes  ?...  On  traite  de 
jiarents  barbares  ceux  qui  résistent 
aux  volontés  de  leurs  enfants,  ils  le 
sont  moins  que  ceux  (jui  cèdent. 

XXU 

Brusquement,  vers  le  .soir,  un  orage 
avait  tVlaté.  Des  nuages  d'un  noir 
épais,  d'autres  d'un  gris  livide  rou- 
laient rapides,  pous.sés  par  un  vent 
furieux  qui,  dans  la  rue,  retourniiit 
les  parapluies  imprudemments  ou- 
verts, tordait  les  arbres  des  avenues, 
arrachait  les  ardoises  et  poussait  en 
trombe  ra\erse  (|ui  depuis  »m  mo- 
ment tombait. 

.Facques  d'Altone,  après  la  funèbre 
cérémonie  lu  matin,  était  retourné 
chez  lui.  Son  logis,  remis  en  état 
par  les  soins  de  son  domestique,  lui 
parut  bon  à  revoir.  Moins  âpre- 
ment  que  dans  l'appartement  des 
Champs- P^ly.sées  <|u'ii  n'avait  pas 
cjuitté  depuis  la  veille,  la  tri.stesse  de 
la  mort  .«'imposait  à  lui.  Un  apai- 
wment  lui  venait  de  se  retrouver 
dans  le  cadre  aimé.  Tl  s'y  attarda. 
Mais  il  devait,  ce  soir  encore,  dîner 
là-bn«  ;   M.   rl'.Mtone  l'en   avait  prié 


afin  d'éviter  la  désolation  d'un  re- 
pas solitaire,  Mme  d'Altone,  vaincue 
par  la  douleur,  ayant  dû  s'aliter. 

Comme  la  demie  du  sept  heures  ve- 
nait de  sonner,  Jacques  s'apprêta 
pour  sortir.  Une  rj^ifale  secouant  les 
fenêtres  l'arrêta.  11  regarda  au  de- 
hors. La  Seine,  houleuse,  roulait 
des  flots  de  vase,  rejetait  vers  le  quai 
une  épaisse  écume  rousse  et  soulevait 
les  bateaux  amarrés.  La  pluie, 
fouettait  l'eau,  rejaillissait  en  gerbes 
minuscules  ;  des  feuilles  arrachées  se 
collaient  aux  trottoirs  ou  bien  vole- 
taient, tournoyantes. 

—  Monsieur  ne  peut  sortir  par  ce 
temps-là,  dit  le  valet  de  chambi'o 
alarmé,  ou  bien  je  \ais  chei-cher  une 
\oiture  ? 

-  Allez. 

Durant  ciuelques  instants  Jacques 
demeura  devant  sa  fenêtre  regar- 
dant la  tourmente.  L'ombre  des 
lourds  nuages  se  déchirait  d'éclairs, 
les  grondements  succédaient  aux 
éclats  ;  Jacques  s'impatientait. 
Avec  ce  temps  Urbain  risquait  de  ne 
pas  trouver  à  la  station  une  seule 
\-oitun'.  Le  jeune  homme  prit  le  parti 
de  descendis?,  quitte  à  devoir  atten- 
dre sous  le  porche  ;  ce  serait  un  re- 
tard de  moins. 

.Jtic(iues  l'efermait  à  peine  la  porte 
de  l'escalier  lorsqu'ime  voiture  s'ar- 
rêta. Il  fit  quelques  pas  en  se  hâ- 
tarjt  ;  ce  ne  fut  point  Urbain  qui  des- 
cendit (lu  fiacre,  mais  (iermain  le  va- 
let de  pied  de  la  comtesse  de  Givore. 

—  Monsieur...  J'allais  chez  mon- 
sieur... 

La  figure  bouleversée  du  domesti- 
rpie  frappa  d'Altone. 

—  Qu'y  a-t-il  donc  ? 

—  C'est  Mlle  (l'.Vuriel  (lui  m'envoie, 
monsieur  ;  elle  fait  dir-e  à  monsieur 
(lu'elle  le  supplie  de  venir. 

Et  sans  attendre  f|ue  .Jacques  de- 
manrlât  l'exfjlication  fie  cette  étran- 
gr-  démarche,  (iermain  poursuivit  : 

—  Il  y  a  un  malheur,  monsieur, 
un  grantl  malheur. 

—  Je  voiis  accompagne...  montez 
avec  moi,  vous  me  direz  ce  que  vous 
savez. 

—  Monsieur,  dit  Tj^rmain,  tandis 
r(ue  le  fiacre  filait,  le  cheval  s'effa- 
rant  sous  le  fouaillement  de  la  pluie 
mêlée  de  grésil,  c'est  à  l'instant  que 
nous  avons  appris  l'accident.  M.  Nes- 
syer  était  parti  ce  matin,  il  n'est 
rentré   ni  pour  déjeimer   ni   pour  dî- 


ner, n  avait  dû  prévenir  ces  dames 
parce  qu'elles  ne  paraissaient  pas  in. 
quiètes.  On  allait  se  mettre  à  table 
tout  à  l'heure,  (juand  est  arrivée  une 
dépêche  pour  Mme  Nessyer.  C'est 
moi  qui  l'ai  remise  sans  me  douter, 
n'est-ce  pas...  J'ai  vu  que  Mme  la 
comtesse  faisait  un  geste  pour  la  sai- 
sir, mais  il  était  trop  tard  :  Mme 
Nessyer  l'avait  déjà  prise  et  l'ou- 
vrait... Elle  n'a  rien  dit,  monsieur, 
elle  est  tombée  raide,  comme  mf)rte! 
Mme  la  comtesse  s'est  jetée  sur  elle, 
affolée,  sans  plus  s'inquiéter  de  ce 
que  contenait  la  dépêche.  C'est  Ma- 
demoiselle qui  l'a  ramassée  et  l'a 
lue.  Elle  a  crié  :  "Ah  !  mon  Dieu!" 
et  puis  elle  est  devenue  toute  blan- 
che, elle  disait  :  "Ma  tante,  que  fai- 
re" Mme  la  comtesse  ne  répondait 
pas,  elle  ne  s'occupait  (jue  de  sa  fille. 
J'ai  entendu  Mademoiselle  qui  di- 
sait ;  "Qui  peut  aller  là-bas...  qui 
pourrait  nous  aider  ?"  Et  tout  à 
coup,  elle  a  pensé  à  monsieur  et  elle 
m'a  ordonné  :  "Allez  chercher  M. 
Jacques  d'Altone...  M.  Nessyer  est 
blessé,  mort  peut-être...  tiue  M.  d'Al- 
tone vienne  ici,  tout  de  suite  s'il 
peut..."  J'avais  giand'peur  de  ne  pas 
trouver  monsieur  chez  lui. 

—  Blessé.. 4  où?  comment  ? 

-  -  Je  ne  sais  pas,  monsieur,  je  &uis 
parti  tout  de  suite  en  courant  sans 
(leinaiider  d'explications.  Je  suis  con- 
tent ((ue  ^lonsifMu-  vienne.  Mme  la 
comtesse  en  sera  reconnaissante  à 
monsieur.  Dans  une  circonstance 
comme  celle-ci,  n'est-ce  pas,  des  fem- 
mes seules  sont  bien  embarrassées. 

Germain  se  tut,  a>ant  dit  tout  ce 
qu'il  savait  ci  sa  correction  de  do- 
mestique stylé  ne  lui  permettant  pas 
de  poursui\Te  les  réflexions  person- 
nelles qu'on  ne  lui  demandait  pas. 

C'était  un  fiacre  découvert  ;  entre 
la  capote  baissée  et  le  tablier  relevé 
la  pluie  pénétrait,  mouillant  le  visa- 
ge et  les  épaules  de  Jacques  qui  n'y 
prenait  garde,  ne  songeant  point  à 
.se  reculer,  ne  sentant  rien,  ne  voyant 
rien,  l'esprit  tendu  vers  le  drame  in- 
cf)nnu  qui  .se  jouait  à  l'hôtel  de  Gi- 
vore. 


(  A  suivre  ) 
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Prof.  ALEXIS  CONTANT, 

Qui  doit  donner  un  concert  au  Monument   National, 
le  12  novembre  prochain. 
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Voyez  nos  Vitrines. 


Seal  d'Alasb 


Avcz-vous  l'intention  de  vous 
atlieter  un  manteau  de  scal  ? 

Nous  avons  un  assortiment  très 
considérable  des  plus  hautes  quali- 
tés de  Scal  d'Alaska. 


Nous  donnerons  un  escompte  spé- 
cial sur  toute  commande  placée  d'ici 
au  1er  Novembre. 


0.    NORMANDIN, 
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Ouverture 

temporaire 

du 


ANGLE     DES     RUES      SAINTE 
CATHERINE    ET    MONTCALM 

Deux    rcpK-sentation»    par    Jour 
L'après-midi  à  2  11.    15   et  le  loir    .    8  h. 

Vut'S  Aiiiiiiofg  et  Chansons 
l'ranvaises    1 1  lust  ■•('h-s. 

La  plus   belle  Salle 

de  Vues  Animées  de 

Montréal. 
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Théâtre      National 

.M.  IVCAZENKl.'VE,  dlivctcur. 


Coin  de.s  rues 
Sto  Crttlicrlnc  et-Be«u(iry 


ri-l.  Bell  Est  ïli(, 
Mnrchnnds  MO 


SEMAINE  DU  4  NOV. 


LE  CHIEN  D'OR 

Première  f'.ia  il  Montréal. 
Vcision  véritable. 
Le»  jours  de  fi'te,  matinée»,  mêmes  prix 
qu'aux  if<jiroc8. 


8  rue   NOTRE-DAME 
OUEST  '^'"" 

UUC<9  l|      Cote  Saint  Lambtrl. 


Prof.    LAVOIE 

PERRUQUIER 

Perruques  et  Toupets  pour 
Dames  et  Messieurs,  une  spé- 
cialité 

Cheveux  teints  de  toutes  )e?  rouleure. 
'^jiffurtf'  pour  les  bain  et  lus  soirées. 

Toajoura  en  mal^a  un  aasorltmSDt  com- 
plet de  1  reases  en  cheveux  naturels;  aln- 
al  que  l'elpiet  et  Ortiements  pour  cbe- 
vtux  de  touH  genres. 

Orandes  Douveautca  et  lmi>ortatlon^  de 
i'aiia,  eo  'ait  do  Perruques,  l'clgnes  et 
autres  Ornomenls  véritablement  artlstl- 
'luea  pour  la  chevelure. 


PROI^.     LAVOIE 

PERRUQUieiR 


AejTr?tFoi« 


MONTREAL. 


Gèmc  Aiinûo. — No  lô 


LE  NUMERO  .    lu  CENTS 


SariK^di,  2  Noxcmliic    I<.)(I7. 


(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLES 

Paraissant   le    1er  et   le  Sieme  samedi   de  chaque   mois 

Directrice  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bien . 


ABONNEMENT 
Or  aj«  |2.oo 

Six  mois  -    i.oo 

etrictemenl  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80.  Rue  Salnt-Qabrlel,  Alontrëal. 

TcL.  BclliMain  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an        -        -        Quinze  francs 
Sii  mois       -        -        -      7  f  rs 
strictement  payable  d'avance. 


^ 


nocturne 


Le  souffle  lent  du  soir  dêÛeurit  les  lilas. 

Amoncelant  au  pied  d' odorantes  jonchées 

De  ces  petites  fleurs  qui  craquent  sous  mes  pas. 

Mo7i  Ame  est  douloureuse  et  mon  cœur  est  très  las. 

Sur  la  toiture,  des  colombes  sont  perchées 
Attristant  Pair  du  soir  d' un  long  roucoulement  ; 
Il  tombe  de  leurs  becs  des  plumes  arracliées. 

Il  neige  dans  mon  ccrur  des  souffrances  cachées. 

Au  bassin,  le  Jet  d'eau  rejaillit  tristement, 
Ridant  l'onde  qui  dort  de  cercles  concentriques, 
Et  les  plantes  du  boid  ont  un  tressaillement. 

Au  cœîit  les  souvenirs  pleurent  confusément. 

Voici  la  nuit  qui  vient  et  ses  Jolies  paniques  : 
Le  vent  ne  souffle  plus,  le  ramier  s'est  enfui, 
Le  Jet  d'eau  se  lamente  en  des  plaintes  rythmiques, 

Lttesyeux grands-  ouverts  me  suivent  dans  la  nuit. 

Henri  de  Régnier 


Rien  n'est  Ici-bas  qui  ne  meure. 


Ric7i  71  est  ici-bas  qui  /le  7/ieu7e  ; 
Il  71  est  pas  de  ciel  touJou7S  bleu... 
Nous  possédons  ce  qui  de7neure, 
L' amour,  do7i  suprême  de  Dieu. 

Lesjours  s' écoulent  co//i/ne  un  fleuve 
Que  7iul  7i' a  Ja//iais  re7/io/ité... 
La  source  où  7iot7'e  â//ie  s'ab/euve 
Est  vive  pour  l' éter7iité. 

Toute  vie  est  u/ie  heu/e  b/'ève ; 
Tout  avenir,  un  voile  épais. . . 
Puisse  Dieu  faire  à  7iotrc  7êve 
Un  asile  d'o)nb7e  et  de  paix .' 

Sur  le  7/iorne  Océan  des  choses 
Bie7i  des  dé  farts  sont  .ums  7'etour... 
Puissions  nous  au  7nilieii  des  /oses 
Troïiver  un  nid  pour  iics  a/ziours  ! 

Jules  Carrara 
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Pensées  de  novembre 
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NOTliE  i-sprit,  dans  l.-s  moments  jour  m'ii  fuite  constamment  différer, 
lie  !i!>..rU-  où  il  s'uffnmchit  de  Et,  me  voilà  Hrri%é  au  terme...  lleu- 
lemprise  de  la  matière,  ne  connaît  roux  c.-hii  «ini  dans  la  brève  trujectoi- 
pliis  le.-!  U'rmes  :  di.-^parition.  mort,  re  de  la  nais.sance  à  |a  mort  a  su 
La  ma^ie  du  souvenir  reiul  à  ceux  achever  une  œuvre  — 
,,ui.  drapés  de  mystère,  cheminent  (Vêtait  lui  le  travailleur  conscien- 
sur  l'autre  ri\e,  la  forme,  l'apparcn-  ,ieux  cjui  jamais  ne  perdit  un  mstant, 
ce.  la  \.Tité  familière  de  la  vie.  Et  ce  l„i,  i|ui  sèiait  dépensé  sans  compter 
rapprochement  de  nos  esprits  avec  pour  le  bien  public,  et  qui  allait  con- 
les  chei-s  défunts  met  sur  nos  lèvres  sumer  ses  derniers  ;ours  en  d  exte- 
et  à  nos  yeux  les  mots,  les  souriree..  nuants  efforts  pour  atteindre  le  l  ut 
ou  les  larmes  d'un  entretien  réel.  Il  ^.[evé  et  patriotique  ((u'il  poursui- 
donne  à  tous  nos  sens  la  forte  im-  ^ait,  c'était  cet  homme  de  devoir, 
pression  de  la  présence  immédiate  pour  letpiel  le  poste  de  confiance  dont 
des  absents.  l'avait     honoré     sim     pays      n'était 

Ab.sents...  ce  mot  n'est  pas  irréme-  0,,'^,^  poste  de  responsabilité  éora- 
diablc.  L'impression  (piil  laisse  est  ^^^^^^  ^^^-^  pemsait  avoir  accompli  peu 
teint<V    d'un  i-oste     de  clarté,  comme  ".      .u,,^> 

d'un  rayon  de  crépuscule  qui  promet  ' '^.^  J^'  j^^^^  s'évalue     si  peu,  s'il    se 
l'aurore  prochaine.  ^^;^^.    ^^.-èrement,     cjue  devons- 

Ln  rêvant  au  coin  de  m.m  feu,    je      ^  ^^^^  ^^^^^^  ^^.^^,^   ^,,^^,^  ,,^i 

es  nomme  tous  et  la  sensation  mys-    ""'"'    '  . 

térieuse  qu'on   appelle     hallucination    croyons  être  quittes  aNcn:  notu   c.ns 
me  les  fait  ^<.ir  confondus  avec  nous   cionce  quand  nous  nous  bornons     a 
et  revêtus  de  leurs  formes  matérielles  résist<>r  au  mal  .'.. 
au   point  que  j'oublie,  f,ue  j."  ne    dis-       Telles  sont  les  sérieuses     réflexions 
tinu'ue      plus  w  (jui      est   rét>l     de   ce  qui  accompagnent  l'évocation  de  nos 
qui  le  fut.  fhers  défunts,  à  la  brunante,  au  eoin 

Ain.si  j'évoque  l'image  de  mon  père,    du  feu. 
Je  le  revoi.s  dans     une     circonstance       Ces     p<»nsées,    selon     les  paroles  de 


Parcelle  de  vie 


■MS-*fàfafêi 


particulière.. 

C'était  à  l'un  de  ces  rares  moments 
où,  dans  une  claire  synthèse,  sa  vie 
dût  lui  apparaître  inopinément  en 
un  lumineux  raccourci.  Cette  minu- 
te où,  comiix3  dans  les  paysages  de 
mont^itriie.  un  rayon  magif|ue  éclaire 
8c>urlaiti    les  distances   et    nous    mon 


l'Eglise,  sont  salutaires.  La  pensée 
des  efforts,  des  vertus  de  ceux  qui 
nous  tiennent  de  si  près,  plus  que 
tout  stimule  nos  consciences  distrai- 
ti's  ou  dissipées. 

La  :\Iort,  après  tout,  est  miséricor- 
dieuse puisc|u'elle  nous  laisse,  avec  le 


sou.lain    les  distances   et    nous    mon-    ^^^^^.^j^;^  5^^^^^^  ^^  (^„x  f,„i  nous    fu 
tre  i'en.«emble  du  pays,  cette  minute  n,ois«on  nroductrice  d< 


eut  sa  solennité 


rent  ohers,  la  moisson  productrice  de 


,.     .         ,,  ^        1  .  „   ,,_   curs  bons  exemples. 

(/?lour-la   nous     touchâmes,     pour  J 


ainsi  dire, du  doigt,  la   vanité,  la  \irù^ 
veté  fugace  de  ce  que  nous  appelons: 


Madame  Dandurand 


la  Vie. 

Debout  flevant  nous,  droit  encf)ro 
et  vigoureux,  il  récapitulait  en  rpiel- 
f|ue«  mots  le  problème  de  l'existence 


Nous  eommengons.  avec  ce  numé- 
ro, la  publication  d'une  étude  sur  la 
vie  et  les  o-uvres  du   Dr  Drummond. 

Nous  ne  crovons  pas  <|uo  jus.qu'à  ce 

'S  mots  le  problème  cie  1  exi.sience.  .,           •  .                        ,              ... 

,-..        ,  •         ,.,  •■             -f.    ■     •       „    lour,  il   ne  soit   paru,  sur  le  regrette 

'(est  hier,  dit-il,  que  jetais  jeune   •      ''  ,     ,,  ^„    ,'.        ',,      ,,,^     , 

L  I  '  t\      .A  t,^™     poète  de      "Habitant   ,   d  étude,     ni 

nomme.     Les  anne  s   i>nt   passe  com-    l'"^"^  u<r    •     a  u^/  > 

me  un  .<onge...  J'ai   là,  ,!uns  c-  c  sier,  Pl"«  complète,  ni     mieux     faite,      et, 

depuis   trente  ou   quarante   ans     des  nous    espérons    (jue     les     le<;teurs  du 

«■sqnissf~*  fie  projete.  des  rho.sfs  com-  "Journal   de    l'ran(.oise  "     nous  sau- 

mencécs  qm-,  chaque  jour,     je  devais  ront  eré  de    leur     avoir  donné  c«tte 

achever   et    qm»   li-   Inlu'ur      di'   iliaque  intétf~:-->uiti'  primeur. 


OCE  DANTK!  ("e  poème  mer- 
veilleux (lu'on  feuillette  et  relifc 
sans  cesse  en  y  découvrant  toujours 
des  pensées  nouvelles  et  des  significa- 
tions profondes  !... 

De  cette  promenade  parmi  les  âmes 
on  reste  saisie,  effrayée,  attristée, 
heureuse  ou  attendrie.  On  touche,  là, 
les  suprêmes  joies  et  les  infinies  tris- 
tesses. 

Avec  le  poète,  on  vit  d'une  vie  in- 
térieure si  intense  <|ue  notre  esprit 
acfiuiert  des  perceptions  nou\elles  (jui 
éclairent  vivement  nos  âmes  et  celles 
des  autres. 

J'ai  été  frappée,  hier,  par  le  chant 
troisième,  où  le  Dante  et  Virgile,  pé- 
nétrant dans  le  premier  cercle  de  l'en- 
fer, voient  le  tourment  des  âmes  "(|Mi 
vécurent  .sans  vices  ni  veitu."...  "Le 
mond?  n'a  gardé  aucun  souvenir  de 
leur  existence,  la  miséricorde  et  la 
justice  les"  dédaignent.  Ne  parlons 
plus  d'eux,  regarile  et  passe..." 

Tout  d'abord  cette  terrible  condam- 
nation parait  excessive  et  injuste, 
mais  si  on  est  assez  sérieux  pour 
avoir  compris  quel  don  splendide  est 
la  vie  et  quel  gaspillage  on  en  fait 
si  on  ignore  sa  \  aleur,  on  reconnaît 
que  le  châtiment  dont  parle  le  poète 
est  bien  mérité. 

Sans  vice  ni  vertu,  effacés,  nuls, 
passifs,  subissant  la  vie  mais  ne  la 
vivant  pas  réellement,  ce  sont  des 
êtres  de  reflets,  des  échos,  chez  qui 
tout  est  fugace  et  \ague.  Ce  sont  de 
pauvres  petite's  créatures  qui  ne 
comptent  pas!  Et,  savez-vous  ce 
f|ue  je  pense,  c'est  rpie  ce  type  se 
trouve  beaucoup  parmi  les  femmes, 
et  que  s'il  existait,  un  pareil  enfer 
serait  [if'uplé  jjar  des  âmes  de  femmes. 
Il  y  en  aurait  de  toutes  sortes  :  les 
petites  âmes  molles  et  fragiles  où 
tout  glisse  sans  laisser  d'empreinte, 
où  rien  ne  se  tient  ni  ne  demeure. 
Des  âmes  euL-'ourdies  qui  ne  savent  ni 
pen.ser,  ni  aimcT,  ni  se  donner  pleine- 
ment! Des  âmes  absentes  qui  dor- 
ment dans  des  petits  corps  parés, 
parfumés  et  soignés  comme  des    ido- 
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les  !  Des  âmes  pliantes  et  mobiles,  à 
peine  responsables  tant  elles  sont  in- 
consistantes, qui  ne  savent  ni  résister 
ni  \()ul()ir,  ((ui  sont  seulement  en- 
traînées au  liasard  du  courant  ! 
Elles  ne  savent  que  jouir  de  tout  ce 
qui  est  extérieur,  de  ce  qui  flatte 
leur  mollesse  ou  de  ce  qui  amuse 
leur  frivolité. 

Enroulées  dans  leur  égoïsme,  elles 
ne  le  soupçonnent  même  pas,  et  vous 
les  étonncrii'z  fort  en  leur  ré\élant 
que  Dante  leur  a  trouvé  une  place 
dans  son  enfer  ! 

Elles  vivent  comme  les  fleurs  :  pro- 
fitant du  soleil  et  de  la  pluie  cjui  les 
fait  embellir,  bercées  par  la  Ijrise  qui 
passe,  ou  effeuillées  par  le  \'ent  qui 
court,  elles  n'offrent  aucune  résistan- 
ce aux  rayons  qui  brûlent  ou  à  la  ge- 
lée qui  tue. 

Comme  les  fleurs  elles  sont  jolies  et 
gracieuses,  elles  réjouissent  les  yeux, 
mais  elles  disparaissent  et  il  n'en 
reste  rien  ! 

Elles  sont  remplacées  par  d'autres 
qui  les  font  oublier,  comme  la  rose 
cueillie  ce  matin  fait  oublier  celle 
d'hier  qui  se  fane  et  qu'on  jette  sans 
regrets. 

Pauvres  petites  ombres  d'âmes!  Ou 
les  juge  dès  ce  monde:  "Bonne  peti- 
te femme  mais  si  insignifiante!"  Et 
cet  éloge  même  est  exagéré,  et  je  pro- 
teste, car  si  ces  femmes  ne  sont  pas 
méchantes,  elles  ne  sont  certainement 
pas  bonnes. 

La  bonté  suppose  la  bienfaisance, 
le  dévouement,  l'utilité,  toutes  cho- 
ses ignorées  de  ces  pau^Tes  êtres  dont 
les  sentiments  sont  à  fleur  de  cœur, 
comme  leurs  idées  sont  à  fleur  de 
tête. 

Comme  on  voudrait  les  secouer 
pour  les  faire  sortir  de  leur  torpeur, 
on  voudrait  animer  lexir  esprit,  et  es- 
sayer de  leur  faire  voir  leur  rôle 
dans  ce  monde  où  le  grand  Maître  a 
assigné  à  chacun  sa  place  et  sa  tâche. 

Peut-être,  en  essayant  bien,  par- 
viendrait-on à  leur  faire  compren- 
dre que  ce  rôle  ne  peut  jamais  être 
celui  de  la  femme  qui  vit  égoïste- 
ment  pour  son  seul  plaisir. 

Vrai,  on  pleurerait  devant  tous  ces 
dons  précieux  gaspillés  et  détournés 
de  leurs  fins  utiles. 

Cett«  bonté,  déposée  en  chacun, 
ne  servira  jamais  ni  à  aider  ni 
à  consoler,  ce  charme  et  cett<^  grâce 
sont     au    service    d'une     coquetterie 


dangereuse,  cette  activité  et  cette 
santé  se  dépensent  et  s'épuisent 
eu  amusements  futiles  et  en  agitation 
fiévreuse. 

Et  K^  tom[)s  ({u'eiles  pei'deiit,  heure 
par  heui'e,  jour  par  jour,  année  par 
aimée!...  Si,  à  la  fin  de  chacune,  elles 
voulaient  trouver  une  feuvn;  qui 
comptât,  le  pourraient-elles  et  la  plus 
sérieuse  ne  serait-elle  pas  les  séances 
chez  la  couturière?...  ou  bien  scraient- 
ci!  les  courses  dans  les  magasins,  les 
corvées  mondaines  et  la  lectur'>  des 
(l(îrniers  romans?  Et  en  cela  je  les 
flatte  ;  celles  dont  je  parle  ne  lisent 
pas...  même  des  romans!    ! 

Eli  bien,  même  la  femme  c|iii  n'est 
ni  épouse,  ni  mère,  n'a  le  droit  de  vi- 
vre ainsi,  et  jamais  les  autres,  celles 
qui  ont  compris  leur  mission,  ne  pro- 
testeront trop  énergiquement  contre 
ces  êtres  inutiles. 

Et   si  un     devoir  sérieux     incombe 
aux  mères,  c'est  de  former     des  fem 
mes  C(ui  ne  deviendront  jamais  de  pa- 
reilles nullités. 

Mettons  dans  leur  tête  un  peu  de 
réflexion  et  de  bon  sens,  dans  leur 
cœur,  beaucoup  d'amour  et  l'occa- 
sion d'exercer  leur  bonté.  Donnons 
un  but  utile  à  leur  activité  et  à  leur 
ft)rce  physique,  enfin,  empêchons  nos 
petites  filles  de  devenir  des  petites 
marionnettes  qui  attendent  qu'on  ti- 
re les  ficelles  pour  se  mouvoir  et 
agir. 

Quand  elles  sauront  penser,  aimer, 
s'oulilier  et  vouloir,  nous  eu  aurons 
fait  des  femmes,  de  vraies  femmes  ! 
Et  cjuand  tontes  les  Canadiennes  se- 
i-ont  de  vraies  femmes,  nous  aurons  le 
droit  d'espérer  que  notre  pays  de- 
vienne un  grand  pays  ! 

Danielle  Aubry 


croyez-vous  amiinte  di's  tombeaux  ? 
Pas  plus  qu'une  autre  ma  chère. 
C'est  cjue  je  suis  allée  me  confesser 
ce  matin  ;  et  comme  il  y  avait  du 
monde,  et  (|ue  j'ci\ais  froid  à  l'égli- 
se, je  suis  sortie  et  me  suis  assise  au 
soleil  dans  le  cimetière  ;  et  là  les  rér 
fl(>xions  sont  venu(;s,  et  les  pensées 
vers  l'autn-  monde  et  le  compte  (ju'on 
rend  à  Dieu.  Le  bon  livre  d'exam-n 
(ju'un  tombe  !  Comme  on  y  lit  des 
v('rit('s,  comm."  on  y  trouve  des  lu- 
mières! Comme  les  illusions,  les  rê- 
ves de  hi  \"ie  s'y  dissipent,  et  tous 
les  eniliantcnK'nts  !  Au  sortir  de  là, 
le   in()iKl(>  est  iuyé,  on  v  tient  moins. 


Le  [lieil  sur  iiiip  tomtio  m  *■ 


-^•yiT  't  II  tf^rrf^. 


Il  n'est  pas  de  daiiseu.se  ({iii  ne  (juit- 
tât  s:i  robe  àr  bal  et  sa  guirlande  de 
fleurs,  ptis  de  jeune  fille  tiui  n'oubliât 
s:i  beauté,  personne  qui  ne  revînt 
ni  'illeur  de  cette  terre  des  morts... 


J\n  Citti^tière 


Le  miimiue  d'csptice  nous  force  à 
remettre  au  numéro  prochain  la  cri- 
tique des  "Nouvelles  Etudes  cana- 
diennes-françaises", de  Charles  ab 
der  Halden,  "Montcalm",,  au  Monu- 
ment National,  et  autres  articles. 


Tl  faudra,  quand  je  serai  morte 


On  lit  dans  le  journal  d'Eugénie  de 
Guérin   (7  avril!  838): 

D'où  diriez-vous  que  je  viens,  ma 
chère  Marie  ?  Oh!  vous  ne  devine- 
rez pas  :  de  me  chauffer  au  soleil 
dans  un  cimetière.  Lugubre  foyer  si 
l'on  veut,  mais  où  l'.on  se  trouve  au 
milieu  de  sa  parenté.  Là  j'étais  avec 
mon  grand-père,  des  oncles,  des 
a'ieux,  une  foule  de  morts  aimés.  Tl 
n'y  manquait  que  ma  mèi-e  «[ui,  hé- 
las! repose  vui  pe\i  loin  d'ici.  Mais 
pourquoi    me     trouvais-je    là   ?     M(î 


Il  faudra,  quand  je  serai  morte, 
Que  tu  me  creuses  mon  tombeau 
Etroit,  coquet  comme  un  berceau 
Et  que  ta  main  seule  m'y  porte. 

Pour  faire  douillette  ma  couche, 
Prends  tes  lettres  dans  mon  coffret, 
Prends  et  dépose  ton  portrait 
Entre  mes  mains  et  sur  ma  bouche. 

Pas  de  colonne  renversée, 
Mais  que  mon  corps  enseveli 
Ait,  pour  se  sauver  de  l'oubli. 
Un  souvenir  dans  ta  pensée. 

Au  lieu  d'un  cippe  qui  surplombe, 
Plante  partout  sur  moi  des  fleurs  : 
L'aube,  au  moins,  versera  des  pleurs 
Dans  leur  calice=,  sur  ma  tombe. 

Au  printemps,  apporte  des  roses 
D'un  modeste  rosier  de  mai  ; 
Beaucoup  d'an  our  e?t  réeutiié 
Dans  l'offre  des  plus  simples  dioses. 

L' hiver,  jilante  des  chry-anthèmes 
Qui  s'éparpillent  connue  un  glas, 
Et  qui  laissent  pleuier  tout  bas 
Leur  panache  en  pétales  lilèiics. 

llien  qu'une  plante  délicate, 
Ephémère  comme  un  regret, 
Et  pour  que  je  dôme  en  secret  • 
Poiut  d'éi)ita])he  et  point  de  daU- 

Charles.  Poisson 
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A  propos   de   l'exposition,  au   Monument  National,  des 
œuvres  de  M.  A.  Laliberté. 

AU  moment  où  paraîtront  ces  li-  frissonner,  il  fait  Ijoii  se  reposer  lu 
b'nés,  l'oxiHjsition,  au  Monumont  vue  sur  une  femme  t,'rande,  forte, 
Nationul.des  cjeuvres  du  sculpteur  LaH  P»>  tant  à  la  main,  droite  un  sceau 
lilxi-té,  sera  terminée.  Cet  événement  l^''''"  ''''  '^i'^-  t^ela  s'appelle  la  "Tra- 
artistique,  dont  nous  aurions  eu  le  vailleuse  t'anatlienne".  Le  Ijras  gau- 
flroit  di'  nous  énorjrueillir,  a  fourni  à  che,  écarté  ilu  corps,  balance  le  buste 
lapathic  nationale,  une  occasion  ad-  F^i'issant,  léirèrejnent  penché  en 
mirahle  de  se  manifester  :  les  jour-  avant,  sons  l'effort,  et  les  hanches, 
naux.—  à  (|uel(iues  exceptions  près  —  larges  et  solides,  bombent  la  jupe 
tout  aux  péripéties  du  dernier  meur-  grossière  en  '"'étoffe  {lu  pays".  Le 
tre  et  de  la  crise  financière  de  New-  "Stai"  na  peut-être  pas  tort  en  di- 
York,  n'ont  pu  offrir  que  la  mesqui-  sant  «{uil  préférerait  que  la  tête  fût 
ne  hospitalité  d'un  bout  de  colonne,  davantaere  celle  de  nos  paysannes. 
Et  pourtant,  ils  ne  se  nomment  pas  si  M.  Laliberté  c:it  si;  n-ttro  iluns 
"légion"  les  sculpteurs  canadiens  f^Ptte  fit:ure  un  peu  du  ma'.éf'aUsmo 
dont  une  œuvre  obtint,  au  Salon  de  qu'on  aimerait  y  voir,  il  aurait  réa- 
Paris,  une  mention  honorable   !  'isé  la  perfection,      dans  le  genre  .  il 

Le  format  du  "Journal  de  Fran-  •''«te,  néanmoins,  la  vivante  splen- 
çoise  '  ne  nous  |>ermet  pa-s  de  com-  (Jp'"1"  ^l"  pf^^e  et  de  la  ligne.  • 
bliT  ici  cette  lacune;  mais  nous  nous  Voici  les  "Jeunes  Indiens  chas- 
pfforcerons,  dans  le  petit  espace  fiui  sant",  groupe  admirable  qui  a  méri- 
nous  est  n'servé,  de  rendre  au  talent  té  à  son  auteur  —  le  premier  sculp 
de  notre  artiste  distingué,  l'homma-  ^«ur  canadien  à  qui  ait  été  décerné 
ge  qu'on  lui  a  tant  marchandé  ail-  cet  honneur  —  une  mention  honora- 
Imirs.  Jjle,  au  Salon  des  Artistes  Français. 

En  pénétrant  dans  la  petite  talle  Après  avoir  "éreinté"  plusieurs 
des  Arts  et  Métiers,  on  est,  tout  d'à-  sculpteurs  parisiens  de  quelque  re- 
ijord  frappé  par  un  grouix-  imposant,  nommée,  un  esthète  très  écouté,  que 
terrifiant  :  le  "scaljjement".  Un  ^a  consciencieuse  sévérité  a  fait  sur- 
Sauvare,  (  un  Iror|uois,  sans  doute:  nommer,  dans  les  ateliers,  le  "sa- 
le n<'/  arqué,  lu  lippe  ivmontante,  le  l)>''ur",  parle;  ainsi  de  cette  œuvre  : 
frrmt  bas  et  ridé  l'indiciucnt  suffisam-    "^'  '^"^     préférer   à    ces  ambitieuses 


ment  )  un  Peau-Kovigc  écrase  sous 
sort  L'enou  nerveux  l'épaule  d'un  sol- 
dat français,  qu'il  vient  de  teiTa.s.ser; 
de  la  main  droite,  il  tire  violemment 
le  Hcalp  du  malheureux,  alors  que, 
avec  un  routeuu  de  |)ierre,  il  lacèi-e  le 
cuir  che\vlu  qui  ré.siste  encore.       Le 


rêveries  le  croupe  \ivant  et  vibrant 
de  deux  éphèbes  indiens  tirant  de 
l'arc  dans  un  mouvement  simultané, 
d'une  souplesse  étonnante.  Cette  jo- 
lie chose  est  signée  "Lalil)erté".  (  1  ). 
La  "Feuille  d'Erable"  est  d'une 
L'rande  Ijeauté   plastique.   C'est     ime 


"Visatre  Pâle",  lu  main  cri-spée  sur  le  f*""iTne  svelte  dont  le  buste  émerge  du 
sol,  tente  vainement  de  se  souHraire  tronc  d'un  érable  ;  sa  tête,  d'un  idé- 
au  supplice  :  dans  sa  figure  est  pein-  alisme  très  pur,  est  auréolée  des  feuil- 
te  une  horreur  des  plus  tragiques,  et  ''■"  emblèmati(|ues  ;  et  elle  a,  les  bras 
l'on  ne  !<aurait  dire  l'atroce  bestiali-  ""^  collés  au  corps,  une  attitude 
té  fjont  est  stigmati.sée  la  face  de  l'I-         — ' 

roquols.    Aupri^s  de  ee  tableau   a  faire     dans  IH  "  RovMP  Ifclxloinadaire,"  .1,.  11  iiu.i  '07 


pleine  de  grâce...  Je  ne  partage  plus 
i'oi>iiiion  du  "Star",  quand  il  lui 
fait  li;  même  reproche  qu'à  la  "Tia- 
\aillouse'..  Celle-ci,  qui  est  une  fem- 
me de  la  glèlx;,  est  peut-être  d'une 
beauté  trop  classique  ;  mais  celle-là, 
qui  est  un  symbole,  n'a  nul  besoin 
<iue  son  ty|)e,  d'un  ordre  symbolique, 
do.nc  idéaliste,  soit  rattaché  au  ca- 
ractère de  la  race. 

M.  Laliberté  péti-it  les  bustes  avec 
un  rare  bonheur  :  le  patriotique  cu- 
ré Ijal>elle,  Louis  Rolec,  un  vétéram 
des  zouves  pontificaux,  le  baron  de 
Manneville,  Suzor-Côté,  Emile  Bé- 
langer, sont  autant  de  têtes  d'une  ex- 
pression surprenante,  modelées  avec 
un  art  profond.  "Suzor-Côté,  au 
travail,  camjié  sur  un  rocher"  mérite 
une  mention  toute  spéciale,  pour  la 
simplicité  et  la  vérité  de  la  pose. 

Sur  une  table,  au  centre  de  la  piè- 
ce, sont  étalées  des  figurines  en  terre- 
cuites  :  "idées''  fugitives  cjue  l'artis- 
te a  fixées  avec  de  la  glaise;  simples 
ébauelies,  qui  ne  ])ouiTaient  être  les 
maquettes  (jue  de  ])etites  statues  — 
ébauches,  où  cependant,  l'œil  s'éton- 
ne de  la  Ijcauté  de  l'attitude,  de  la 
jn-écision  du  modelé.  Dans  cette  col- 
lection :  "Lévis  brisant  son  épée", 
tableau  d'une  grande  noblesse;  "La 
Salle  à  la  recherche  du  Mississipi'-, 
la  "Mort  de  Mo.ntcalm"  ;  la  "Nais- 
sance des  Beaux-Arts  au  Canada", 
composition  d'une  originalité  remar- 
quable; la  "Mort  de  Cadieux",  le 
"Vertige",  "Le  Regretté",  motif 
pour  monument  funéraire;  r'"Humi- 
lié'-,  dont  la  contenance  justifie,  et 
au-delà,  le  titre.  11  est,  dans  cette 
collection,  une  composition  symboli- 
que qui  est  d'une  puissante  création, 
et  dont  le  sujet  est  bien  d'actualité, 
à  ce  jioint  de  la  civilisation  où  des 
esprits  généi-eux  rêvent  d'un  désai' 
mement  moïKlial.  Une  femme —  le 
présentant  le  pays  que  vous  voudrez, 
— a  un  fort  l)eau  geste,  un  élan  de 
toutes  ses  forces  morales  vers  l'idéale 
paix  universelle;  mais  son  essor  mti- 
gnifique  est  entravé  par  une  méchan- 
te fée  —  image  de  ce  qui  reste,  chez 
tous  les  peuple*,  des  pratiques  vio- 
lentes et  de  la  barbarie  primitives  — 
f|ui  se  raccroche  tenacement  à  son 
bras.     Sous  ses  pieds —    seconde  en 
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travé —  on  distingue  un  canon  brisé:     der  sa  clie\clurc  et  s'essuya  le  \  isago  servi  à     midi  et    demi;  il     s'e  curapo- 

souvenir  d'une  défaite,  hache  de  guer-  avec  le    premier  linge^  qu'il  trouva  ;  sait   d'huîtres,de  dindes  excellemment 

re,  que  la  vision  d'un  passé  entaché  c'était  la  chemise    qu'elle  venait    de  apprêtées,  de  légumes  succulents    de 

d'humiliation,    fait   qu'on    hésite     à   (luitter.  gâteaux,  crème  à  la  glaoe,  etc,  enfin, 

l'enterrer.      Et  dans    un  mouvement       En  rentrant  dans  le  bal,  il  jeta  les  ,;','tait   un   V-anquet   roval     La  direc- 

énergique  mais  gracieux  de  tout  sou   veux  sur  elle  et  regarda  Marie  de  Clè-  {;„„  de  c(>s  magnifiques  agapes   était 

corps  vers  ]e  but  magnifique  qu'in-  ves     avec  autant     de     surprise     que  ^^,^fj.^.  ^  Madame  la  Supérieure,  qui 

dique  sa  main  droit<î,  la  femme  lutte   s  il     ne     1  eut     jamais     vue.         hon  ^-  -^^^  ^,^  ^.^  j^^^^;^^ 

contre  ses  instincts  ataviques  de   dé-  émotion,     son     trouble,     ses     trans- 

i  i-  .  i>»  ...  1  ^^  i  „i  i  1  j.  coup  d  amabilité, 
vastation  et  lâcre  volupté  des  revan-  ports  et  tous  les  empressements  j  ,.  >  ,  ^  n  c,  Tâ- 
ches, qu'il  commença  à  lui  merquer  ^  ^'"^^  *^  '^  ^al'«  St-Pierre  a  ete 
Il  V  a  encore,  sur  cette  table,  tonte  étaient  d'autant  plus  étonnants  que,  tout-a-fait  chic  et  élégant;  il  était 
une  théorie  de  statuettes,  représen-  jusqu'alors,  il  avait  paru  assez  indif-  «'^^■l  par  notre  vice-présidente,  Ma- 
tant le  Canadien  des  campagnes  dans  férent  pour  ces  mêmes  charmes  qui,  <hime  L.-J.  Forget,  et  ses  deux  aima- 
l'accomplissement  des  actes  ordinai-  dans  ce  moment,  faisaient  sur  son  "^^^  filles.  Ces  dames  ont  été  secon- 
res  de  la  vie  :  travaux,  amusements,  âme  une  impression  si  vive".  "'^^  daiiis  leur  tâche  par  Mme  Cho- 
prière.  Souhaitons  que  ces  mor-  Toute  sa  vie,  Henri  JIÏ  conserva  au  ^uet,  la  trésorière,  et  Sœur  Marie  do 
ceaux  de  terre  presque  informes  de-  cœur  le  violent  amour  né  d'une  fa-  1  Assomption,  première  officière,  ain- 
viennent  des  groupes  en  marbre  ou  Çon  si  étrange.  Lorsqu'il  apprit  la  ^^i  que  Sœur  Maximile.  M.  Arthur 
en  bronze,  afin  que  tous  les  épisodes  mort  de  Charles  IX,  il  écri\it  à  la  Cagnon,  l'infirmier  de  cette  salle 
de  la  vie  nationale  soient  à  jamais  princesse  pour  l'avertir  qu'elle  serait  portant  à  son  bras  le  brassard  a 
illustrés  !...  bientôt  reine  de  France.  Mais,  hé-  croix  rouge  secondait  aussi  ces  da- 
Léon  Lorrain.  ^^^  '     ^"^  fatalité  ne  voulait  pas  que  mes,  dans  leur  besogne.     Après  le  dî- 

cet    événement      s'accomplit,     car  la   ner,  on  a  passé  le  tabac  et  une  pipe; 

^^)>OK)tCCC'K)OC^-'X'tG^3tCC-t'CCCC-JOIOi''4[^  jeune  femme  mourait    bientôt    près-   vous  pourriez  difficlement  v'ous    figu- 

^  que  subitement  enlevée  par  un    mal   rer  le  grand     plaisir  que  cette    géné- 

P(?^  ttll/^f^t*!^^    A^   lu    Wi(^    i>   iuconnu.  reus^    attention    a  causé    à    tous  les 

Im>v  lliy^lvl  \9    Mv    IM    VIv    ^       Q^jg     d'événements     inexpliqués    et  malades.     Grande  a  été  aussi  leur  vi- 

•4   inexplicables  qui  se  déroulent  autour  \e  reconnaissance     envers  M.  Angus 

*7îv-twfvit*;fe*^^»^v**;*c*c^;;t^^o*t^cfc**^c«  de  nous  et  qui  ont  aussi  des  causes  Hooper. 

occultes,     toutes    puissantes,     magi-       Encore  une  fois  mille  i-emerciements 

Les  lectrices  de  ce  journal  qui    ont  ques  !  à  ce  charitable  monsieur  ;      Madame 

déjà  vu,  par  le  magnétisme  des  phé-  Ciffarette  L.-.T.  Forget,  mesdemoiselles  Forget, 

nomènes   intéressants  et   surprenants  ^ et  le.s  autres  dames  ont  aussi  doit  à 

savent  qu'on   a     recours   à   plusieurs  i7(\vr»it\/\nAsine»  notre  reconnaissance  pour  la  manière 

mystères  biologiques  d'une  simplici-  |>0rrCSP0nuanCC  aimable  avec  laquelle  elles  ont  servi 

té    enfantine,  mais    puissants,     pour  .    ,  ^tto.  •      '                                              ^  le  dîner. 

.,                                  -    !'■   n  \    OU  S  inserons  avec  empressement.  ^                      .      ,        ,       ^.^        .    , 

soumettre  une  personne  a  1  influence  Kv      i      i   , ,           •         .      ^•              i     i  On  se      souviendra  du     24  octobre 

,i«  „„  „^i   v,+A  '   "      la-  lettre  suivante  d  vm  malade  ,„,,-.   >    ,.,  .    -^   ,    ,      t           i  i 

de  sa  volonté.  ,,.,..,,       t            ,,        ^^^         .  190/    a  1  hôpital  des  Incurables. 

Ti                        1-      -,              .  de  1  hoiDital   des   JncuraLles.    Elle  est  ^     i                   i  >       j-      ^  • 

Pour  vous     dévoiler  quelques-unes  ,.              .                ,             ,-       ,    i    -,  Je  demeure,  chère  directrice,  un  pa- 

des  mvstérieuses    télépathies  qui     se  1  expv^ssion  touchante  d  un  bel    élan  ^^^^^  ^^^     ^^^^^^     reconnaîtrez  facile- 

jouent'de  nous,  je  vais  vous  dire  d'à-  ^^  reconnaissance    envers  un  bienfai-  ^lent.                                                X.  X. 

près   Sainte-Foix,     comment    le    duc  ^^""^  '^^  l'institution.  

d'Anjou,  depuis  Henri  III,  fut  subite-  Pour  notre  part,  nous     souhaitons 

ment  atteint  d'amour  pour  la  prin-  que  l'exemple  de  M.  Hooper  soit  sui-  Mille-Fleurs,  527  Est,  rue  Sainte- 
cesse  Marie  de  Clèves,  qui  épousa  le  vi  par  les  gens  riches  de  notre  popii-  ^atlierine.  Ketenez  ce  numéro  et  le 
prince  de  Condé,  le  18  août  1572,  le  lation.  '^""^  ^«^  ^^  ^^1°'^  ^^  '^o^^  ^i  ^'°"« 
jour  même  où  l'on  célébrait  le  maria-  Hôpital  des  Incurables  ^'°"'*'^  "^^^  chapeaux  exquisement  jo- 
ge  du  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  Octobre  1907  ''^^'  S''^''^^'^''  ®*  ^"^  dermer  goût. 

IV    avec  Marguerite  de  ValoisV  Ma  chère  Françoise,                         "      '  

Marie  de  Cleves,  agee  de  seize  ans,  /-,•.,      ,                     ,  ^   . 

•    j        '1        .              ,  Connaissant  votre  bon  cœur  et  vo-  Le  "Ouimetoscooe     continue  d'at- 

apres  avoir  danse  assez  longtemps  et  ,      •  -               ■  •  ,  «juiiiiei-o!M.o^t;     oouwnue  u  ai 

se  trouvant  un  peu  indisposée  par  la  ^''^  ''^^'''^''  proverbiale,     voulez-vous  tirer  une  foule  élégante  et  empressée 

chaleur  du  bal  ;  passa  dans  une  gar-  ^.*'"*^  ^^^^^  ^^°"°     "^  "f^"''  l*'^  '^'^'^''-  dans  ses  magnifiques  salles  de    vues 

de-robe  où  une  des  femmes  de  la  reine-  éléments  de  tous  les  malades    à    M.  animées  de  la  rue  Sainte-Catherine. 

mère,  voyant  sa  chemise  toute  trem-  Angus    Hooper    pour    le  magnifique  '               

pée,  lui  en  fit  prendre  une  autre.  ^^ner  qu'il  nous  a  procuré  le  24.     Je 

Il  n'y  avait  qu'un  moment  qu'elle  vous  assure  que  cola  fait  du  bien    au  Les  étoiles  sont,  devant  nous,  com- 

était  sortie  de  cette  garde-robe  quand  cœur,  quand  nous    rencontrons     des  me  les    pages  non    encore    lues  d'un 

le  duc  d'Anjou,  qui  avait  aussi  beau-   gens  aussi  charitables  que  ce  bienfai-  mmense  et  mer\'eilleux  poème, 

coup  dansé,  y  entra  pour  raccommo-  sant  philanthrope.      I^  d'ner  a    été  Camille  Mammariou. 


•j;î  I 
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LE  rOETE  DE  L'" HABITANT" 

WILLIAM     HENRY     DRUMMOND 

(Cnr«j{latré  conformément  à  l'Acte  du  Parlement  du  Canada,  en  l'année  mil  neul  cent  sept,  pur  "  Le  Journal  de  François 

au  bureau  du  Ministre  de  l'Agriculture) 
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Play  up,  play  up  and  play  the  game. 

Hbnuy  Kbwbolt. 

L'Habitant  est  le  type  le  plus  pittoresque  de  l'A- 
ui»''ri«|Ui'  du  Noid.  C'est  mailiinirousement  un  type 
transitoire,  destiné  à  disparaître.  Nous  devons  donc 
une  reoonnaissanie  partieulièie  à  celui  qui  en  a 
fixé  les  caractéristiques. 

Nos  descendants  pourront,  grâce  à  lui,  se  faire  une 
idée  de  ce  qu'étaient  ies  paysans  canadiens -français, 
avant  f|ue  leur  oriuinalité  propre  ait  complètement 
disparu. 

»,  et  te  idée  sera  peut-être  |)lus  avantageuse  <|iie  la  ré- 
alité, niiiis  les  poètes  ont  le  droit  de  voir  les  choses 
sous  leur  meilleur  jour. 

Les  belles  marf|uises  qm  se  faisaient  peindre  par 
Lancrei.  Nattier  ou  Largillière,  avaient  soin  de  ncom- 
m  inder  qu'on  les  fit  "jolies",  (luitte  à  tricher  un  peu 
■sur  la  ressembUmce.  Elles  avaient  raison  :  mieux  vaut 
laisiwr  à  nos  dcsci-ndants  une  bonne  opinion  de  ce  (|ue 
nous  aurions  pu  être. 

Le  poète  des  "Habitants"  s'est  efforcé  de  nous  fai- 
re aimer  son  modèle  tout  en  restant  vrai.  Son  méri- 
te est  d'autant  plus  grand  (lu'il  n'était  pas  fie  la  mê- 
me race,  t-t  i|u'il  parlait  un   langage  différent. 

\\iiliini  Henry  Orummond  naquit  le  \'.\  a\ril  1X.54 
ù  L'uiTawn  House,  dans  \p  comté  de  I^eïtrim  en  Irlan- 
de. Il  n'avait  que  deu.x  tins  (|uand  ses  parents  se  fixè- 
rent à  Tawley  petite  ville  dti  même  comté,  sur  la  côtii 
norfl  ouest  de  l'aflmLrtdjle  lîaie  <le  Donegal.  C'est  là 
cjue  s'é<,-oulèrent  ses  pr.-miêi-es  années  d'enfance. 

Son  [W're,  (ieort'e  Diummond, était  officier  dans  1'"!- 
risli  Constiibularv", sorte  fie  gendiinnerie  chartrée  de 
maintenir  l'ordre  dans  ces  campagiM-s  habitées  par  une 
race  combative  et  ardente.  C'était  un  Irlandais  j)ur 
«ang  d'un  (-aractèrc  ferme  et  st'-vère.  Kerwnt  disciple 
d'Isuuc  Walton,  il  consacrait  ses  loisirs  à  pêcher  la 
truite  dans  la  rivière  Duff  fini  cirrosait  les  en\irons. 
Son  fils  raccom[)agiia:Aiissitôt  qu'il  fût  capiible  de  le 
faire,  ft  prit  ainsi,  d(>s  l'enfance,  le  goût  de  la  nature, 
du  grand  air  et  des  exercices  violents. 

Lord  Paimerston  qui  possédait  une  propriété  dans 
le  voisinage  était  un  vmï  f!e  M.  Driimmond  ;  il  se  joi- 
gnait souvent  à  eux.  f.'e  fut  lui  qui  le  [iremier  mon- 
tra   au     bambin    comm^-nt   lancer  la  moii(;he 

Ceorge  Driinimond  axait  l'amour  de  la  littérature  et 
lie  l'histoire  locale;  le  folklore  irlandais, si  rich<-  et  d'une 
piK'sie  si  intense,  le  passionnait.  .Avant  même  que  son 
fils  sut  lire,  il  l'avait  rléjà  familiarisé  avec  les  légendes 
fie  cette  race  {'e|tif|ue  si  attachante  par  ses  f|ualités  et 
même  par  .ses  tléfauts. 

Aussi  le  Docteur  fut-il  toujf>urs  ttV-s  fier  fl'être  un 
Celte.  Bien  f|uc  le  nom  de  Dnimmoiul  passe 
souvent  pour  être  écos.sais,  il  avait  à  ce  sujet  des 
iflées  très  arrêté*»*»  et  en  contrafliction  avec  l'opinion 
courant".   D'après  lui,  l' Refisse    aurait  été  pouiilée      fie 


colonies  celtes  xenues  du  nord  de  l'Irlande.  Quand 
certaines  familles  revinrent  se  fixer  dans  leur  terre  d'o- 
rigine, ce  ne  fut  (ju'un  retour  au  Ijerceau  de  la  race. 

Cette  théorie  est  d'ailleurs  conforme  aux  données 
historiques  les  plus  récentes. 

Mme  Drumniond.née  Elisabeth  Soden, était  une  fem- 
me de  rare  énergie  et  de  graïul  sens  pratique  ;  une  fer- 
meté calme  tempérait  chez  elle  l'ardeur  de  son  amour 
miiternel. 

De  son  mariage  elle  eût  quatre  fils  :  William  Hen- 
ry l'aîné,  tlont  nous  nous  occupons  ici  ;  John  James 
ingénieur  des  mines,  Geoi-ge  Edward  et  Thomas  Jo- 
seph qui  associés  tous  trois  ont  fourni  une  brillante 
carrièi'c  industrielle, 

William  Henry  était  un  enfant  rêveur  et  trantiuille, 
il  passait  des  heures  à  regariler  courir  les  nuages,  es- 
pérant apercevoir  le  Bon  Dieu  dans  une  éclaircie.  Sa 
mère  le  pensa  destiné  à  faire  im  clergyman. 

Vers  cinf|  ans,  on  l'envoya  à  l'école  du  village  où 
résidaient  aloi-s  ses  parents.  Son  premier  maître  de- 
vait être  im  bon  maître,  car  l'enfant  en  garda  tou- 
jours un  souvenir  attendri.  -Plus  tard,  avancé  dans  la 
vie,  il  aimait  à  se  remémorer  les  histfiires  de  Paddy 
McNulty  ;  et  un  de  ses  rêves  était  de  faire  ériger  un 
monument  sur  la  tombe  de  l'humble  instituteur  do 
canqjagne  qui  le  premier  lui  avait  fait  comprendre  la 
joie  du  travail. 

De  son  père,  il  i-egut  de  rigides  principes  de  droitu- 
re. Un  jf)ur  c)ue  tous  deux  avaient  été  chez  le  cordon- 
nier, l'enfant  s'(?mpara  d'un  tlébris  de  cuir  et  le  rap- 
porta précieusement  à  la  maison;  son  père  s'en  aper- 
çut et  bien  que  l'objet  fut  de  nulle  valeur,  il  obligea 
son  fils  à  le  reporter  où  il  l'axait  pris  et  à  s'excuser 
de  l'avfjir  dérobé.  Ce  fait  n'est  rien,  mais  il  ne  faut 
pas  oubliei  que  ces  événements  insignifiants, prennent 
flans  l'fîsprit  fies  enfants  une  énf)rme  impf^rtance.  C'est 
ainsi  fjue  l't^n  forme  un  caractère.  Le  Docteur,  cin- 
(| liante  ans  après,  se  rappelait  encore  le  méfait  et  la 
réprimande. 

En  1804,  les  Drummonds  émigrèrent  en  Canada. 
L'ancien  officier  jugeait  que  la  Cf)lonie  offrirait  à  ses 
fils  un  champ  d'activité  plus  vaste  fjue  la  vieille  mère 
patrie. 

Il  ne  put  vf)ir  combien  ses  prévisions  étaient  jus- 
tes. Di.x  nifus  après  stjn  arrivée,  il  mourut  à  l'âge  de 
einf|uante-trf>is  ans. 

Sa  veuve  resta  seule  avec  f|uatre  fils  à  élever  et  une 
fortune  très  mince.  Elle  fut  à  la  hauteur  de  la  tâche 
et  par\  int  par  une  stricte  f''Cf)nf)mi(r  et  par  une  habile 
aflministriitif)!!  tie  ses  faibles  ressf)urces,  à  donner  à 
.ses  enfants  l'éflucatifjn  la  plus  complète  et  à  en  faire 
fies  hommes  fortement  armés  [)our  la  lutte. 

William  Henry  suiv'it  tl'abord  les  cours  du  Hitrh 
Schof)l  de  Mfintreal  justiu'â  l'âge  de  14  ans.  A  cette 
épfique  il  interrf)mpit  .ses  études  pour  apprendre  la 
télégraphie. 


LE  JOURNAL  l)K  KRANCOISK 


Il  fût  alors  envoyé  à  iiorfi  à  lMouft\'  puis  à  Saint- 
Eustaelie  eu  qualité  d'agent  du  télôuiaplie.  Il  coinnu'u- 
ya  là  SOS  études  de  l'Habitant  rt  il  se  familiarisa 
avec  la  langue  de  Bateese  et  de  .iohnnic  Courteau. 
Ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'il  sauta  pour  la  première 
fois  les  rapides  sur  une  cage  de  bois  carré,  pilotée  par 
le  vieux  Gédéon  Plouffe  une  célébi-ité  du  temps 

Boni  à  Plouffe  était  un  centre  très  actif  p<jur  le 
flottage  des  bois.  On  y  rencontrait  les  plus  fins  "boat- 
men"  et  les  batailleurs  les  plus  hardis.  Joe  Monfer- 
rand  était  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire,  et  c'était  un 
plaisir  pour  ces  rudes  voyageurs  de  se  rosser  vigou- 
reusement après  avoir  prodigieusement  bu. 

Le  jeune  Drummond,  hardi  et  fort,fevait  se  faire  ai- 
mer dans  ce  milieu  où  le  courage  était  prisé  très  haut. 
Sa  supériorité  d'éducation  dont  il  savait  ne  pas  faire 
parade  inspirait  le  respect  à  ces  illettrés.  Il  vécut  au 
milieu  d'eux,  jouissant  de  leur  amitié  et  de  leur  con- 
fiance, et  dans  sa  mémoire  se  gravèrent  en  traits  indé- 
1  i;cs,  mille  caractères  pittoresques, mille  scènes  comi- 
ques ou  touchantes,  mille  hi.stoires  typiques  ciui  fu- 
rent pour  lui  plus  tard  de  précieux  matériaux.. 

A  Saint-Eustache  s'étaient  passés  quelques  uns  des 
é\  énements  les  plus  marquants  de  la  rébellion  de  37  ; 
certains  des  héros  vivaient  encore  cjuand  le  jeune 
Drummond  y  résida  et  il  put  recueillir  de  leur  bouche 
la  poignante  histoire  de  leurs  révoltes  et  de 
leurs  malheurs.  Le  jeune  homme  vint  là  en  contact 
avec  1'"  Habitant  far  mer"  complétant  ainsi  son  étu- 
de du   Canadien-français  des  campagnes. 

A  18  ans,  il  reprit  ses  études  et  entra  bientôt  à 
l'Université  McGill,  puis  au  Bishop's  Médical  Collège, 
d'où  il  sortit  Docteur  en  médecine.  Excellent  cama- 
rade, il  fut  très  populaire  parmi  ses  condisciples.  Il 
excellait  dans  tous  les  exercices  du  corps,  et  rempor- 
ta de  nombreux  prix  pour  le  lancement  du 
poids  et  du  marteau  ;  grand  marcheur,  il  resta  long- 
temps champion  amateur  tlu  Canada  sur  la  distance 
de  trois  milles. 

Il  avait  d'abord  songé  à  étudier  le  droit  et  à  em- 
brasser la  carrière  du   barreau. 

Pourduoi  chansea-t-il  d'orientation  ?  nous  ne  sau- 
rions le  dire.  Il  ne  devait  se  a^ntir  aucun  goût  pour 
la  chicane. 

Aussitôt  docteur,  il  s'en  alla  dans  les  Townships 
de  l'Est,  à  Stornaway,  petit  village  peuplé  de 
colons  venus  des  Hiyhlands  d'Ecosse,  race  rude 
et  vigoureuse,  plus  sensible  à  la  force  du  poing  qu'à 
celle  du  raisonnement. 

Son  début  parmi  eux  fut  à  la  fois  typif)ue  de 
l'homme  et  de  son  entourage.  Arrivé  depuis  c^uelques 
mois,  sa  réputation  de  vigueur  s'était  déjà  répandue. 
Un  soir, les  fiers  à  bras  du  village  étaient  révmis  au  ca- 
baret de  l'endroit.  Le  whisky  avait  échauffé  les  tê- 
tes et  l'on  discutait  bruyamment  quel  était  le  meil- 
leur homme  de  la  "place".  Un  grand  o-aillard,  connu 
sous  le  nom  de  Big  John  ou  Red  John,  se 
déclarait  prêt  à  rosser  n'importe  qui  et  sa  ré- 
putation de  force  et  de  brutalité  étant  bien  établie, 
ses  comnaornons  ne  semblaient  pas  anxieux  de 
le  démentir. 

L'un  d'eux  prétendit  qu'il  n'était  pas  de  taille  à 
battre  le  nouveau  Docteiu".  Red  John  se  mit  dans  une 
rage  épouvantable  et  partit  incontinent,  suivit  de  ses 
acolytes  pour  tenter    l'aventure. 

Le  Docteur  habitait  seul  un  petit  cottage  à  l'extré- 
mité du  village. 


Ce  soir-là,  fatigué  de  sa  joiu-néc.  il  lisait  étendu 
sui-  un  sofa  ihms  son  bureau. 

Soudain  des  bruits  de  f)as  se  font  entendre  •  on 
heurte  à  la  porte  f|ui  s'ouvre  avant  même  (|u'il  ait  pu 
répondre. 

Enti'e  Retl  John,  la  facij  congestionnée  les  yeux  in- 
jectés par  l'alcool,  prêt  à  tout  pour  soutenir  sa  ré- 
putation mise  en  doute,  et  derrièiv  lui  la  bande  avi- 
née. 

Le  Docteur  saute    siu-  ses  pieds. 
—  What  do  you  want  ? 

— They  prétend  you  are  the  best  man  in  the  parish 
tiiicl  1  came  hère  to  lick  you,  réponrl   Hi      John. 

La  phrase  était  à  peine  achevée  qu'un  magistral 
coup  de  poing  sur  la  mâchoire  l'envoyait  rouler  la 
tête  contre  la  porte  sans  connaissance.  Ses  amis  dé- 
campèrent sans  demander  d'autre  exnlication,  em- 
portant l'éclopé  dans  leurs  bras.  Ce  coup  de 
poing  valut  au  Docteur  un  surcroit  de  respect  et...  l'i- 
nébranlable amitié  de  Big  John. 

De  Stornawav.  William  Henry  Drummond  s'en  vint 
à  Knowlton,  toujours  dans  les  Townships  de  l'Est. 
Pendant  ces  quelques  années  où  il  mena  la  dure  vie  de 
médecin  de  campagne,  il  put  se  familiariser  encore  da- 
vantage avec  certains  des  types  (|u"il  nous  a  peints 
depuis.    . 

Mais  cette  profession  était  trop  peu  rémunératrice 
pour  un  praticien  de  la  valeur  du  Dr  Drummond.  ^  11 
était  d'ailleurs  anxieux  de  se  rapprocher  de  sa  mère 
qu'il  adorait.  Il  vint  donc  à  Montréal  où  il  se  créa 
rapidement   une  excellente  clientèle. 

Il  était  extrêmement  dévoué  à  ses  malades,  mais 
c-,;mme  tous  les  gens  vigoureux,  les  malades  imagi- 
naires  l'impatientaient. 

Il  était  charitable  de  sa  science  et  ne  s'in- 
nuiétait  Muère  de  savoir  si  un  homme  était  en 
état  de  payer  avant  de  consentir  à  le  soigner. 
Ses  amis  racontent  qu'il  lui  arrivait  souvent 
d'arrêter  dans  la  rue  un  ouvrier,  un  charretier,  un 
pauvre  diable  à  la  mine  souffreteuse,  de  l'interroger, 
lui  donner  une  ordonnance  et  s'en  aller  sans  même  dire 
son  nom. 

Sa  réputation  s'étendant  chaque  jour,  il  fut  nom- 
mée pixjfesseur  de  jurisprudfiiice  médicales  au  Bisho.p  s 
Médical   ('olle'i^  de  Montrai. 

Eg  1894,  il  épousa  Miss  May  IsObel  Haivey,  fille 
du  Docteur  Octavius  Charles  Harvey  de  Savanna  la 
Mar.  Jamaïciue.  De  cette  union,  naquirent  une  fille 
et  trois  fils  dont  deux  moururent  en  bas  âge.. 

Mme  Drummond  qui  est  elle-même  un  écrivain  de 
talent  fut  la  compagne  idéale  du  poète.  C'est  proba- 
blement à  elle  que  nous  devons  la  publication  des  œu- 
vres du  Docteur,  qui  trop  modeste  et  trop  négligent 
éparpillait  ses  productions  aux  quatre  vents  du  ciel 
sans  même  en  garder  copie. 

Ses  frères  étaient  à  la  tête  de  vastes  entreprises  mé- 
tallurgiques et  se  tenaient  soigneusement  au  courant 
des  développements  de  l'industrie  minière  en  Canada. 
Parmi  les  premiers,  ils  s'intéressèrent  à  la  région  de 
Cobalt.  Vers  19(14  ils  entreprirent  l'exploitation  d'u- 
ne mine  d'ars-ent  située  dans  ce  district. 

Le  docteur  dont  la  renommée  de  poète  allait  g^raii- 
lissant,  denuis  la  publication  de  r"Habitant"  en  1897 
et  de  Johnnie  Courteau  en  1901,  .sonwait  à  abandon- 
ner la  carrière  médicale  trop  absorbante  et  à  ^e  créer 
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iiiic  (icciipulioii  ijui  lui  pi-i'iMi-ttrail  ili-  ('oiisai'i'cr  plus 
<|t'  ti-iiiiis  à  s«'s  tra\aux  lillrraircs.  Il  se  joiirnit  ù  ses 
fivivs  (liiMs  leur  l'iitn'prisi-  i-t  ili'\int  xii-c  pi-i'-sidcnt  et 
clinvtoiir  ili"  la  Sorirt»'-  <|iii  rxploitait  la  mine  Dnim- 
niKiid. 

Ci'Ut'  position  i|ui  u'cxiet'iiit  pjis  une  n'-siiicnci' ct)!!- 
liiiuo  sur  it's  lii'ux  l't  ipii  en  inr-mi'  tonips  le  raiiiciiait  à 
(••"iti'  \ii'  (le  pit'il»  air  (|u'il  tiiniait  tant,  lui  coine- 
nait  parfaitfinmt. 

Il  était  incnciir  d'Iidirimps,  aussi  remplit  il  adniira- 
biemont  si<s  ii()U\'flli>s  fonctions.  Il  a\ait  iroii\ô  un 
moyt'M  oriirinal  d'ôvitcr  les  conflits  entnï  le  capital  et 
le  traxail.  Quand  un  ouvrier  se  prési-ntait  [)our  être 
cuL^aL'c.  il  hf  lui  dfinandait  jjas  s'il  était  bon  mineui'. 
mais  bien  s'il  savait  clianter.  jouer  du  \ioion  ou  de 
l'accordéon;  si  la  réponse  était  affirmative,  l'homme 
était  enifaeé  séance  tenante  ;  si  non,  le  Docteur-poète 
le  renvoytxit  à  de  prosaïc|ues  employeurs,  moins  amou- 
reux du  rytlime  nu'il   ne  l'était  lui  même. 

Dans  riii\-er  de  1907  sa  santé  parut  s'altérei'.  sans 
donner  ci-pendiint  d'in(|uiétude  sérieuse. 

11  entreprit  un  voytiire  aux  Etats-Unis  pour  >■  aller 
voir  ses  nombreux  amis,  entre  autres  le  président  Roo- 
s«»velt  ((ui  tenait  le  poète  en  particulière  estime.  A  son 
retoiu-  il  paraissait  ii\'oir  repris  tout<'  sa  x'itiueur. 

Un  jour  de  la  fin  de  mars  comme  il  était  au  bu- 
reau de  ses  frères,  une  déniM-he  arriva  :  la  petite  vé- 
role venait  d'é-clater  au  camp  Drummond. 

MiilLCré  les  repré.sentations  des  siens  il  partit  immé- 
diatement. Il  voulait  être  au  milieu  de  ses  hommes 
aux    heures   d'ini|uiétud(>. 

Là,  il  se  dépensa  sans  compter  ;  en  peu  de  temps 
ffrâcx*  à  son  énertjie  et  à  ses  soins  de  tous  les  instants, 
la  pf>sition  s'améliora  et  il  pouvait  bientôt  aviser  ses 
frères  (|ue  tout  dani^er  était  passé  et  que  la  c|uarantai- 
ne  allait  bientôt  être  levée.  Le  1er  avril  alors  que 
cette  lettre  leur  parvenait,  le  Docteur  était  frappé 
d'hêmorraiîie  cérébrale  déterminant  la  paralysie  de 
tout  un  côté.  Préveiui  dans  la  journée  pcir  télétrram- 
me,  sou  frère  Thomas  partait  le  soir  même  [jour  Co- 
balt avec  le  Dr  James  Bell.  Le  leniiemain  Mme  Drum- 
monrl  les  rejoitrimit  aCv^ompagnée  du  Dr  Craig  ami  in- 
time du  Docteur  Drummonfl  f|ui  emmenait  civec  lui 
deux  L'ardes-malafles.  Toute  cette  sollicitude  fut  sans 
it'-sultat.rhr'ure  du  poète  avait  .sonné  et  le  (i  a\  ril  1!)07 
il  s'éleit-nil  |)rcsque  sans  avoir  repris  connaissance. 

Au  phv.si(|ue,  1m  Dr  Drummond  était  le  type  du  bon 
uéant,  il  mesurait  (>  pirnls  et  était  lartre  en  proportion. 

8  s  ynides  prétendaient  (|u'il  avait  la  résistance  de 
viuL'l  hommt"s  vii^oureux.  C'était  peut-être  exat'éré 
mais  dans  tous  les  cas  il  était  d'une  i)uissance  bien 
au-dessus  de  l'ordinaire. 

Il  n'avait  rien  du  poèU;  aux  lontrs  cheveux, 
pâle,  rêxcur,  maif^e  et  soufreteux.  Avec  sa  che- 
velure courte,  sa  jfrosse  moustache,  sa  tête  aux 
méplats  accu.s«''s  bien  posi'e  sur  son  torse  herculéen,  il 
avait  plutôt  ra.s|)«-<t  d'un  officier  de  l'armée  des  In- 
des fiuf  fl'un  p<»ète-médeçin.  Il  est  certain  (|uc  ce  bel 
é(|uilibre  ph>siMue  dut  avoir  une  influencer  salutaire 
sur  l'e.s.sence  intime  de  s<'s  productions  littéraires,  un 
être  au8si  sain  ne  pouvait  se  lai.sser  aller  aux  élucu- 
brations  maladives,  aux  ima<.'inations  morbides  f|ui 
«»nt   illustré  certains  poètes  mf)deme.«. 

Comment  se  mit-il  à  écrire  '/  Tout  simplement 
potir  se  distraire. 

Il  comm'*n'"a  tn-s  j-une  à  composer  des  pastorales 
vu  dinle<'te  nnL'lo-e*\na'lien     :    il  les    lisait    à   ses   amis  ; 


leur  en  passiiit  des  copies  \c)iro  même  des  originaux, 
sans  penser  que  cela  put  avoir  aucune  valeur  et  ni 
d'autre  intérêt  f(ue  d(>  lo  délasser  des  préoccupations 
lie  la  vie  i(uotidieniie. 

Peu  à  J3eu  cependant,  il  ])iil)lia  certaines  de 
ses  productions  dans  le  "Domiuiou  lUustrated". 
Le  puljlic  s'intéressa  à  ces  poèmes  oritsinaux.  Mme 
Drummond  alors  se  mit  à  recueillir  et  à  collectionner 
soi'^neusement  ces  feuilles  volantes  dont  son  mari  fai- 
sait si  peu  tic  cas. 

Vers  LsDO,  M.  Thomas  Druininond  porta  un  choix 
des  œuvres  de  son  frère  à  New- York.  . 

Les  amis  auxquels  il  s'adi-essa  d'abord  lui  conseil- 
lèrent d'aller  voir  Jolin  Kendrick  Bangs  l'humouriste 
bien  connu.  Banys  fut  immédiatement  séduit  par  l'o- 
riginalité de  ces  poèmes. 

Ils  les  fit  lire  aux  Harper  mais  ceux-ci  ne  consen- 
tirent pas  à  les  éditer.  Sans  se  décourager  il  les  offrit 
aux  Putnam.  Ces  derniers,  quoicjue  vivement  inté- 
res.sés  ne  semblèrent  pas  soucieux  de  courir  les  risques 
de  la  publication.  La  poésie  était  en  baisse  et  les  vers 
se  vendaient  mal. 

Le  Docteur  bien  avi.sé  prit  à  sa  charge  les  frais  de 
la  première  édition.  . 

L"'Habitant"  parut  en  1897. 

Immédiatement  le  livre  eut  luie  vogue  énorme.  Les 
Putnam  pris  au  dépourvu  par  une  vente  qu'ils  n'a- 
vaient pas  escomptée  ne  pouvaient  fournir  à  la  de- 
mande. Aussi  auand  Drummond  leur  porta  Madelei- 
ne Verchèivs  et  "Philorum's  Canoë",  puis  ".lohnnie 
Courteau''  en  1901  et  "Le  Voyageur"  en  1905,  ces 
uriinds  éditeurs  n'hésitèrent  pas  à  lui  nnvcr  le  plus 
haut  prix  (|u"ils  aient  jamais  payé  pour  de  la  poésie. 

Depuis,  ils  rachetèrent  également  les  droits  de 
r'TTabitant". 

A  l'heure  actuelle  le  tirage  des  livres  de  Drummond 
dépasse  (iU.OOO,  et  il  est  probable  qu'avec  le  regain 
de  popularité  que  donnera  la  publication  de  ses  œu- 
vres posthumes,  le  chiffre  de  100,000  sera  rapidement 
atteint.  .  i    :    '|    ■    '    ■.,  ii  Ih    !    i 

Ces  succès  littéraires  valurent  à  Drummond  d'être 
nommé  membre  de  la  Société  Royale  de  littérature 
d'Ansrleterre,  et  membre  de  la  Société  Royale  du  Ca- 
nada ;  il  devint  célèbre  non  seulement  dans  le  Domi- 
nion, mais  dans  tous  les  Etats-Unis  et  en  Angleter- 
re. 

Il  fut  fré(|Uemment  prié  de  faire  des  conférences  sur 
ses  œu\'res  et  dans  une  foule  de  centres  canadiens  et 
américains.  il  donna  des  récitations  qui  eu- 
rent un  considérable  retentissement. 

Ceci  est  facile  à  comprendre.  Il  avait  un  suf)erbe 
piiysi(|ue,  une  voix  soniirc  et  prenante  et  il  disait  avec 
un  naturel  parfait  ses  poèmes  qui  sont  spécialement 
faits  pour  la  lecture  à  haute  voix.  A  Vancouver,  à 
Wimiipeg.  à  New  York,  à  Brooklvn,  Toronto,  Otta- 
wa, etc.,  il  enthousiasma  ses  auditeurs  par  le  charme 
de  sa  diction  tout  autant  que  par  le  charme  do  ses 
vers. 

Au  moral,  le  Dr  était  un  homme  calme,  pondéré, 
exceptionnellement  droit.  Il  y  avait  chez  lui  une  sor- 
te de  franchise  naïve  presque  enfantine.  Il  disait  les 
cho.ses  comme  il  les  pensait  sans  beaucoup  se  préoc- 
cuper de  l'effet  qu'il  pourrait  produire. 

Il  annelait  un  chat  un  chat  et  Rollet  un  fripon, sans 
périi)hrascs.  Néanmoins  .sous  cette   éc(jrce  eu  apparence 
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un  peu  rude,  se  cachait  un  cœur    exquis  et  il  était  dé- 
solé s'il  lui  arrivait  de  peiner  injustement  (iurl(|u'un. 

11  adorait  les  enfants  et  avtxit  sur  eux  une  extraor- 
dinaire influence.  Son  arrivée  calmait  ses  petits  mala- 
dos, comme  si  un  peu  de  sa  force  eut  rayonné  jusqu'à 

HIX. 

Un  bélu'  qu'il  soignait  pendant  une  grave  maladie 
disait  à  sa  mère  pour  exprimer  l'impression  de  sécu- 
rité ((ue  lui  cavisait  la  présence  du  I)octeiu'  :  "I  feel 
bettcr  when  tlie  Doctor  is  hère.  He  is  like  a  big  good 
Newfoundland  dog."  C'était  sûrement  un  grand  com- 
pliment ((ue  le  tout  petit  croyait  faire  là.  Mais  cela 
expi-inic  coniljicn  il  se  sentait  en  sûreté  près  de  celui 
qui  était  momentanément  le  gardien  dejson  existen- 
ce. 

Tout  le  temps  libre  que  lui  laissait  la  médecine,  il 
le  consaci'ait  à  la  lecture  et  surtout  aux  sports  de 
plein  air. 

C'était  un  '"liseur"  avide  qui  dévorait  un  livre  en 
quelques  heures. 

l'I  n'était  pas  extraordinairement  enthousiaste  de 
Shakespeare. 

Les  poètes  de  clocher  étaient  ses  pi-éférés.  Il  appré- 
ciait ptxrticulièrement  William  Wilfrid  Campbell, 
Archibald  Lampman,  Duncan  Campbell.  Scott 
et  surtout  Mo'ira  O'Neil,  l'exquise  poétesse  des  Glens 
d'Antrina  et  Henry  Newbolt. 

Il  aimait  beaucoup  la  musique  et  avait  luie  vraie 
passion   pour  les  chansons  populaires. 

Le  théâtre  l'intéressait  aussi,  mais,  il  ne  suppor- 
tait pas  la  médiocrité  et  c'était  un  critique  sans  pitié. 

Toutefois  ses  plaisirs  favoris  était  la  vie  au  grand 
air,  la  vie  libre  des  bois  silencieux,  la  chasse,  la 
pêche,  le  canot. 

Sa  puissance  musculaire  rendait  aisée  pour  lui  ce 
qui    eut    été  fatigant  pour  d'autres. 

Il  était  passé  maîti'e  dans  l'art  difficile  de  la  pê- 
che à  la  mouche  ;  et  avait  pris  r|uelques-uns  des  plus 
gros  saumons  ayant  jamais  été  capturés  à  la  ligne 
volante  dans  les  eaux  canadiennes. 

Il  était  aussi  un  remarquable  fusil,  mais  il  ne  chas- 
sait volontiers  que  la  plume  n'aimant  pas  tirer  le 
daim  ou  le  chevreuil.   Scrupule  de  poète  !    ! 

On  raconte  à  ce  sujet  qu'étant  un  jour  à  la  chasse 
dans  la  région  du  lac  Supérieur  avec  l'hon.  Peter 
White  de  Marquette,  ses  amis  le  plaisantèrent  parce 
qu'il  n'avait  rien  tué.  Il  leur  répondit  qu'il  n'aimait 
pas  à  tuer  des  daims  ;  mais  ils  n'admirent  pas  cette  ex- 
cuse et  prétendii-ent  qu'il  ne  tirait  pas  parcequ'il 
avait  peur  de  manquer.  .Il  emprunta  la  carabine  de 
Peter  White  et  partit  seul  dans  le  bois.  Trois  quarts 
d'heure  après  il  revenait  tout  triste.  Il  en  avait  tué 
deux  ! 

n  aimait  beaucoup  les  chiens  particulièrement  les 
Irish  terriers  et  il  remporta  d'assez  nombreux 
succès  avec  ses  élèves  dans  les  diverses  exposi- 
tions canines  du  Canada. 

Une  chose  qui  le  peinait  beaucoup  était  de  voir  que 
nombre  do  Canadiens-français,  surtout  des  Canadiens 
français  des  villes,  comprenaient  mal  son  œuvre  et 
semblaient  croire  qu'il  avait  cherché  à  se  moquer  de 
leur  race.  Toutes  les  fois  qu'une  insinuation  de  ce 
genre  venait  à  ses  oreilles  il  était  désolé  :  "Mv  frood 
friends  the  habitants  go  back  on  me,"  disait-il,  "and 
1'  love  thom  so  well". 


Souvent  ses  amis  lui  contaient  des  anecdotes  pou- 
vant servir  de  sujet  à  quelques  poèmes.  11  refusait  in- 
variablement toutes  celles  qui  pouvaient  jeter  quelque 
ridicule  sur  les  Caïuidiens.  Son  but  était  d*.'  faire  ap- 
précier son  modèle  et  non  pas  d'en  faii'e  rire.  Aussi 
ressentait-il  vivement  une  imputation  qui  lui  semblait 
une  criante  injustice. 

Drummond  a  été  inhumé  en  lui  lieu  qu'il  aimait, 
sur  le  sommet  du  Mont-Royal. 

Quelciue  temps  avant  sa  mort  se  promenant  là 
avec  des  amis,  cette  exclamation  lui  échappa:  "What 
a  place  for  a  man  who  loved  Canada  to  lie  !" 

Son  vd'u  a  été  exaucé...  trop  tôt. 

De  sa  dernière  demeure  l'on  peut  voir  les  Laurenti- 
des,  la  rivière  des  Prairies,  le  Saint-Laurent  et  Bord 
à  Plouffe;  plus  loin  le  lac  des  Deux-Montagnes  et  la 
vallée  de  l'Ottawa. 

Siu-  sa  tombe  surmontée  d'une  croix  celtique  sont 
gravés  ces  vers  de  lui: 

The  ehaciow  paes  I  ece  the  light, 

Oh  !  morning  light  so  clear  and  strong. 

et  ceux-ci  de  Moïra  O'Neil.: 

Youth's  for  an  hour, 

Beauty's  a  flower, 

But  Love  is  tlie  jewel  that  wins  the  world. 

Le  poète  dort  son  dernier  sommeil  dans  le  cadre 
admirable  où  il  a  vécu  son  rêve. 

L'œuvre  de  Drummond  a  trouvé  sa  forme  défini- 
tive en  trois  volumes  édités  par  C.  P.  Putnam's  Sons. 
Ces  trois  volumes  sont  : 

"L'Habitant"  qui  comprend  23  poèmes,  "Johnnie 
Courteau",  et  "Le  Voyageur"  qui  se  composent 
chacun  de  34,  soit  en  tout  91  morceaux  détachés. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  donner  ici  une  ana- 
lyse complète  de  chacune  de  ces  pièces  de  vers,  ce  se- 
rait int).H-minablo  et  fastidieux,  mais  nous  voudrions 
en  dire  assez,  pour  bien  faire  apprécier  tout  ce  que  cet- 
te œuvi-e  a  d'intéressant. 

Au  premier  abord,  trois  volumes  seulement,  peu- 
vent sembler  un  assez  mince  bagage  littéraire  ;  mais 
en  poésie  plus  qu'en  tinit  autre  chose,  c'est  la  qua- 
lité qui  compte  et  non  la  ([uantité.  —  Hérédia  l'un  des 
plus  parfaits  poètes  du  dernier  siè<"le,  ne  nous  a  guère 
laissé  qu'un  livre,  "Les  Trophées"  et  cependant  ce 
merveilleux  ciseleur  de  rimes  passera  sûrement  à  la 
postérité.  Drummond  nous  a  été  enlevé  relativement 
jeune;  il  était  modeste  et  ne  prenait  pas  grand  soin 
de  ses  brouillons  ;  beaucoup  de  ses  vers  ont  dû  être 
ainsi  perdus.  Ce  n'était  pas  un  "gendelettre"  qui 
fait  métier  de  sa  plume  et  produit  beau  temps  ou 
mauvais  temps  parce  qu'il  faut  vivre. 

Il  n'a  probablement  écrit  que  sous  l'empire  d'émo- 
tions qui  se  sont  éveillées  spontanément,  sans  qu'il 
ait  essayé  de  les  faire  surgir.  Il  ne  nous  a  livré  ()ue 
le  meilleur  de  sa  pensée  et  même  en  se  plaçant  au 
point  de  vue  quantité,  nous  pouvons  nous  "élicit^a' 
qu'il  nous  en  ait  donné  autant. 

On  peut  diviser  l'reuvre  de  Drummond  en  deux 
catégories  :  les  poèmes  anglais  et  les  poèmes  en  diji- 
lectes   anplo-canadien. 

Des  poèmes  en  anglais  il  y  a  peu  à  dire.  Drum- 
naond  était  un  poète    né,  ce  don  forcément     apparaît 
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dans  toutes  ses  compositions.  Néanmoins  cliaquo 
fois  c|iril  fut  infidèle  à  la  langue  bizarre  ((u'il  axait 
sut  iH-riiv  le  j)remier  ;  chaiiue  fois  i|u'il  voulut  vHiv 
des  idées  plus  i^i'-néral 's  d'um-  foi'in»'  plus  cliâtiéc,  le 
souffle  lui  il  mani|Mé  ;  et  il  n'a  pas  LTaL'né  en  éléjrance 
ce  (|u"il  a  penlu  en  pittor.s'pie  et  on  émotion.  Les 
mêmes  pensées  sont  li'i.  mais  l'expression  (|ui  les  xe- 
vêt  ne  nous  émeut  plu«.  ("est  comme  si  un  merveil- 
leux joueur  de  biniou  qui  m«)Us  arraciiait  k  volonté 
les  larmes  et  le  riiv,  clierdiait  à  exécuter  les  mêmes 
airs  siu-  un  instiHimcni  r|ui  ne  lui  serait  pas  familier  ; 
nous  restons  froids. 

I..es  poésies  antîlais'^s  de  linniimond  soiii  certaine- 
ment audessus  de  rordinaiie,  mais  s'il  n'avait  écrit 
«|ue  ceUi,  il  serait  resté  im  amateur  habile  aulieu  d'ê- 
un   Poète  national. 

Dans  cette  catéi;oric  les  deux  morceaux  qui  nous 
paraissent  les  mieux  \-cnus  sont  :  ^ladeleine  de  Ver- 
chères,  et  le  (imnd  Seigneur. 

Madeleine  Verchèrcs  est  le  récit  d'un  de  ces  innom- 
brables traits  de  coiu-aLre  r|ui  illustrèrent  les  premières 
années  de  la  nouvelle   i  rance. 

En  KiiK)  alors  cjue  le  seiçneur  de  Verchères  était  à 
Québec-,  les  Iroquois  vinrent  attaquer  le  manoir  ou 
plutôt  le  fort  Seitrncui-ial  situé  à  l'endroit  où  si»  trou- 
ve actuellement  la  propriété  de  feu  Sir  William  Hinyfs- 
ton  à  Varenno:.  11  n'y  avait  alors  au  château  que 
deux  soldats,  \ui  \ieillard  de  80  ans,  les  deux  fils  du 
seigneur  âgés  de  1"  <'t  \'2  ans  et  sa  fille  Madeleine  qui 
en   avait  14. 


Les  soldats  étaient  partisans  d'une  reddition  im- 
médiate ;  la  défense  leur  paraissait  impossible.  La  jeu- 
ne fille  qui  avait  dans  les  veines  im  saii'j  plus  noble 
et  plus  ardent  s'y  opposa.  Dans  le  but  de  pci-mettre 
à  iiuclques  femmes  dispersées  tlans  les  champs  de  ve- 
nir se  réfugier  au  fort,  elle  entama  des  pourparlers 
avec  les  Indiens.  Puis  elle  prit  le  commandement  de 
sa  petite  garnison  et  dirigea  la  défense  avec  tant 
d'habileté  et  d'énergie  qu'au  bout  de  huit  jours  les 
assaillants  n'étaient  pas  (Micorc  maîtres  de  la  place  et 
avaient  subi  de  lourdes  pertes.  Enfin  il  arriva  du  ren- 
fort et  les  Peaux  Rouues  prirent  la  fuite. — Qxiel  ne  fut 
jias  l'étonnement  des  Montréalais  venus  à  la  rescous- 
se quand  ils  trou\-èrent  cette  guerrière  de  14  ans  en- 
t(>urce  de  sa  petite  armée  de  femmes,  de  \ieillards  et 
.■l'enfants,  et  qu'ils  apprirent  combien  de  temps  elle 
a\ait  tenu  bon  devant  une  armée  d'irocjuois. 

Cette  jeune  amazone  renouvela  plus  tard  son  ex- 
ploit, sauvant  la  vie  de  son  mari  dit-on,  et  de  M.  de 
la  Pérade  dans  des  circonstances  à  peu  près  sembla- 
bles. 

Les  Canadiennes  peuvent  être  fières  de  Madeleine  de 
Verchères.  Ce  sera  un  orgueil  bien  placé  et  Drum- 
mond.  a  été  heureusement  inspiré  en  choisissant  cet 
épisode  comme   thème  d'une  de  ses  poésies. 


(  A  suivre  ) 


Pierre  Lorraine 


i^^w^»^^  V^w'V^"»'V^w"^wV  ^>i'S»«»««^A^^S^^»«»^^^^^^^^V^  W*i»^*w«w«»'W^^^^^WWV^/WVWS  ^WWWSi'W^^»^^ 


Là  llttcratiire  à  l'HcaCdtilc  Sainte 
marie 


"  Ne  Fermez  pas  les  "Veux" 

sur  l'importance  de  rhoi  ir  lire  1  nnr  ••  j.liatua 
cie  ponr  y  faire  pri'-parer  vi>ii  [•r>p<ript'on»  et 
m-'-nio  pfdir  y  nrheU-r  Iffl  tnill«  (xlitM  objets  qui 
font  partie  de  la  p  annacK.;. 

Souvent  rjiieltiuw  khih  <!o  plus  nfnit  une  ea- 
nintie  qui  vouh  %8Dt  des  «lollars  «n  \>oDe  réful- 


Vous  Mt-K  Bwnr/-fii  «i'-  toujours  avoir  'a 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  (|«'r^'i^e  popt.il>le 
qnand  voua  vrnex  h  l'one  de  nea  troie  phanua- 
aes. 

NouK  aolietnns  ann  meillenrp  prix  et  nontt 
venHon»!  t\  «le*  prix  ifuxlén'-». 

HEZNRl   I.ANCTOT 

MS   rv  •l*-Cathwin«  Ett,  anKlc  SI-DenK 

■M  rkiSaMt-Luirant,  angle  Pnpre-lrUiur 
44T  nm  tiùMt-lAurwrt,  prèa  OcMonUgny 


Le  cercle  littéraire  "^ladeleine" 
fondé  l'année  dernière  dans  cette  ins- 
titution a  repris  ses  conférences  en 
octobre. 

Les  élections  eurent  lieu  en  septem- 
bre.    Voici  le   résultat  : 

le  Section  ;  Melle  13.  Chauvin,  pré- 
sidente ;  Melle  Alice  Myctte,  secrétai- 
re ;  Melle  P.  Cousineau,  tiési)ri;'re. 

2e  section  ;  Melle  Eug.  Poulet,  pré- 
sidente ;  Melle  .Vlicc  Perrault,  secré- 
taire ;   Melle  A.   Marin,   trésorière. 

Première  conférence,  Mlle  Bl.  Chau- 
vin ;  sujet  ;  "La  Retraite  et  ses  avan- 
tages, au  début  de  l'année  scolaire". 

Deuxième  confén^ncc,  Melle  Eugénie 
Poulet,  sujet  :  •"Mère  Marie  de  l'In- 
carnation, la  Thérèse  du  Caimda". 

Ces  conférences  ont  plusieurs  avan- 
tages pour  ces  demoiselles  ;  fl'al.ord 
celui  de  les  habituer  à  s'exprimer 
plus  facilement,  car  ces  conférences 
ont  lieu  devant  les  élèves  des  deux 
premières  classes.  Elles  sont  obligé. -s 
de  faire  des  recherches  concernant  le 
sujet  qu'elles  ont  à  traitier,  à  rédiger 


ce  f[u'elles  retiennent,  en  rapporter 
les  traits  saillants  et  les  anecdotes  de 
la  vie  de  leur  personnage  ou  de  l'évé- 
nement qu'elles  décri\ent. 


On  ne  se  rend  petit-être  pas  assez 
compte  d(!  l'inipor tance  (\uo.  prend  un 
chapeau  dans  la  toilette  d'une  femme, 
iii  des  évolutions  que  subissent  ses 
garnitures,  (j'est  pourtant  par  ses 
qttalités  f|ue  se  distingtuînt  les  cha- 
peaux de  Mme  Pageau. 

D'autant  plus  qu'à  cet  établisse- 
ment favori,  on  sait  combiner  les 
plus  agréables  surprises  en  fait  de 
chapeaux.  Soigner  sa  coiffiu-e  est 
chose  obligatoire  et  non  point  co- 
(pietterie.  Mm(^  l'ageau  est  une  ar- 
tiste qui  sait  confectionner  des  cha- 
peaux selon  le  teint,  l'ovale  des  vi- 
sages, et,  (  oserons-nous  le  dire  't  ) 
l'âge  de  ses  client<'s  leur  supprimant 
les  années  importunes  et  mettant  en 
valeur  l'élégance,  la  souplesse  et  la 
distinction. 

Mme  PAHEAII, 

7G9  rue  Sainte-Catherine  Est,    entre 
les  rues  Panet  et  Plessis. 
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C;on$cil$  Utiles 

DU  SOm  DES  USTENSILES  DE 
CUISINE. — Lorsf|iie  la  cafetière  ou 
la  tli<''i("'re  ont  été  rincées  la\ez-les  à 
Iran  chaude — sans  savon.  Un  linge 
cnlôvci-a  1p  léger  dépôt  qui  se  forme 
aux  parois  de  l'un  et  l'autre  de  ces 
ustensiles.  Rincez  ensuite  à  l'eau 
bouillante,  essuyez  et  mettez  sécher 
à  l'air.  Il  est  préférable  d'enlever  le 
couvercle  afim  de  prévenir  les  mau- 
vaises odeurs.  Les  ustensiles  doivent 
être  mis  à  l'abri. 

MARQUES  D'EAU  SUR  LES  TA- 
BLES. —  Le  meilleur  moyen  de  faire 
disparaître  hs  taches  faites  par 
l'eau  chaude  sur  une  table,  consiste 
à  prendre  de  1  huile  à  salade  et  di\ 
sel,  et  à  en  faire  une  pâte  légère.  Re- 
couvrez la  tache  avec  cette  pâte  et  au 
!iout  d'une  demi-heure,  polissez  avec 
un  linge  sec.  La  marque  sera  entière- 
ment disparue. 


L'IDÉAL 

C'est  l'automne  et  qui  dit  autom- 
ne dit  changement  de  la  nature, 
transdtion  des  jours,  brumes  des 
soirs,  bise  apportant  la  neige  hiver- 
nale. Et  il  faut  suivre  le  temps! 

Mais  le  temps  sait,  quelquefois, 
s'accorder  des  caprices  qui  nous 
vont  ;  il  fait  pour  nous  la  Mode  avec 
ses  changements  coquets,  aux  exi- 
gences pour  tous  les  soleils. 

On  peut  donc  s'y  attendre  —  nous 
aurons  "le  temps"  de  porter  de 
très  jolis  chapeaux,  de  très  élé- 
gants costumes  et  manteaux,  puis- 
qu'on automne  il  y  a  encore  des 
jours  ensoleillés.  Toutes  les  couleurs, 
vert,  rouge,  vieux  rose,  les  violet 
et  brun  dans  tous  les  tons  feront  bel 
effet,  sous  les  rayons  chatoyants  du 
soleil,  comme  aux  jours  plus  gris,  ils 
y  mettront  plus  de  gaîté.. 

Les  chapeaux  sont  on  ne  peut 
mieux  choisis  et  vendus  au  grand 
salon  Idéal.  L'assortiment  en  est 
grand,  les  prix  abordables.  On  a  là, 
du  premier  coup,  ce  qu'on  veut,  tant 
on  a  compris  de  servir  même  le  goût 
le  plus  difficle. 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  Bou- 
vier, 464,  rue  Saint-Denis,  (près 
Sherbrooke,)  Montréal. 


Recettes  Taciles 

POTAGE  A  LA  REINE  aux  "Co- 
quilles aux  OEUFS  MARGE". 

Coquilles  aux  oeufs  Mai'ge  :  une 
boîte  d'une  livre  pour  U\  person- 
nes. 

l<'aites  bouillir  dans  une  casserole 
du  bon  lait,  avec  un  peu  de  fleur 
d'oranger,  très  peu  de  sel,  ajoutez-y 
vos  "Coquilles  aux  œufs  Marge"  et 
laissez  bouillir  dix  minutes. 

Pendant  ce  temps,  mettez  dans  la 
soupière  trois  jaunes  d'œufs  et  au- 
tant de  cuillerées  à  bouche  de  sucre 
en  poudre,  tournez  avec  une  stapule 
de  bois  jusqu'au  mélange  parfait, 
puis  versez  peu  à  peu  le  lait  bouil- 
lant dans  la  soupière  en  tournant 
toujours  avec  la  stapule.  Servez. 

OEUFS  EN  SURPRISE.—  Prenez 
des  (Bufs  très  frais,  avec  une  aiguille 
à  tricoter  percez  la  coquille  et  dé- 
layez l'intérieur  pour  les  vider  plus 
aisément.  Les  coquilles  vidées,  ser- 
vez-vous de  leur  contenu  et  d'un  peu 
de  lait  aromatisé  à  votre  goût  pour 
faire  une  crème  à  froid.  Vous  en 
remplirez  ensuit>?,  au  moyen  d'un  pe- 
tit entonnoir  de  papier,  vos  coquilles. 
Après  avoir  bouché  celles-ci  de  gom- 
me arabique,  vous  les  plongez  dans 
l'eau  bt)uillante  pour  faire  prendre  la 
crème.     Servez  après  refroidissement. 

La  grande  mode  à  Paris  est  actuel- 
lement aux  afternoon  tea.  Quoi  d'é- 
tonnant depuis  r^ue  les  délicieux  Bis- 
cuits Pernot  font  mieux  apprécier  la 
fine  fleur  du  Levant.  Après  avoir 
traver.sé  la  Manche  la  mode  a  tra- 
versé l'Atlantique,  comment  n'irait 
elle  pas  jusqu'au  bout  du  monde 
puisque  la  réputation  des  Biscuits 
Pernot  l'y  ont  précédé. 


une  musique  berçant  l'harmonie  des 
vers  d'Albert     Lozeau.  Le     "Te 

Deum"  et  "La  Marseillaise"  vibre- 
ront par  moment  pour  accompagner 
la  poésie  de  notre  jeune  poète.  Nous 
applaudirons  encore  à  la  majesté 
d'un  hymne  patriotique  aux  paroles 
du  sénateur  David,  notre  historien. 
Enfin,  ce  sei"a  un  régal  artisticiue  que 
personne  ne  voudra  manquer. 


Nous  sommes  heureuse  de  signaler  à 
nf>s  lectrices  que  Mme  W.-A.  DeWitt, 
la  modiste  remarquable  dont  le  sa- 
lon est  au  No  1.50,  rue  Saint-Denis 
offre  non  seulement,  à  sa  clientèle. 
des  modèles  tout  garnis,  mais  qu'elle 
se  fait  une  spécialité  de  les  confec- 
tionner sur  commande.  Chacune 
alors  peut  être  sûr  que  le  chapeau 
qu'elle  porte  lui  est  particulier  et 
con\'ient  à  sa  figure. 

Mme  De  Witt  confectionne  aussi 
chapeatix  et  toques  en  fourrures. 
C'est  le  suprême  du  chic  et  de  l'élé- 
gance, et,  ce  ne  sont  pas  toutes  les 
mondaines  qui  ■  peuvent  se  permettre 
ce  luxe.  On  ne  doit  pas  oublier  non 
plus  qu'à  ce  salon  on  trouvera  les 
dernières  créations  américaines  et  pa- 
risiennes. 


La  Veilleuse  en 
Nickel 

Montréal 
BEAUTY 


Tonte  une  nuit  dVclairage  pour 

un  quart  de  cent,  sans  oikur 

ni  fumée. 

Prix  :  90c.;  par  la  Poste,  10c.  de  plus. 

L.-J.-A.  SURVEYER, 

52    EorLEVAKD   St-LaCKEXT,        -       WoNTR£.\L 


La  Reine  des  Eaux  purgatives,  c'est   ^  MESDAMES 
L'EAU     PURGATIVE  DE   RIGA. 
En  vente  partout,  25  cents  la  bouteille. 


C'est  le  12  de  ce  mois  que  notre 
pianiste-compositeur  national,  M. 
Alexis  Contant  va  donner  un  autre 
récital  de  ses  compositions.  Cette 
fois  ce  sera  de  la  musique  de  cham- 
bre aux  inspirations  les  plus  variées. 
Tantôt,  ce  serti  un  solo  de  violon, 
tantôt  un  trio  instrumental  pour 
piano,  violon  et  \doloncelle.  Ou  bien 


Pour  vos  parfumeries  et  articles 
de  toilette  allez  chez 

|i  Quennevillf  &  Guérîn 


►*ii 


PHARMACIENS 


Apportez  Vf  s  prcsoriptioi  s  à  une  de  kc5  jil  «r    f 
oacies  vous  aurez  entière  satisfactcn.     K<  s  prix    f 


sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

6  pharmacies  ;  i97  St-Antoine.  coin  Frlfoiri: 
)634  bt-l.ai  rent,  coin  Fairmount  ;  7''I  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles:  700  (-te-Catherine 
Est,  coin  Visitaticn  :  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bert:  13«7  .?te-Catheriiie  Est. 


j]^^^^^^-^^^^^%^^^%»    '^■-^-^'«■'^■«.'^■«r-^,-^-^^^ 


JEAN  DESHAYES,  G.raphrlogue 
'873  rue  Notre-Dama-Est,  HochFtp.ga. 
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{♦•♦•♦•♦•♦•♦•♦•♦••♦•♦♦•••••♦•î  ili)ucenicnt  celui-ci  dans  le  verre  rem-  de  n'en  pas  dormir  do  la  nuit. 

♦  ♦  |)li  d'eau,  puis  pn^nant  ce  dernier  en-  — Quelle  folle  tu  es,  dirent  ses  com- 
2             '-  J  ir<'  SOS  doux  mains  dont  l'une  se  fer-   pagnes  en  éclatant  de  rire.     Crois-tu 

♦  •     •  •     •  •«•  S   '"''  ^"'    1  '"'fice  du  verre,     elle  mêla  que  nous  ajoutions  foi  à  ce  que  peut 

trois  fois  le  contenu  par  un  mouve-  nous  dire  les  capricieuses  évolutions 

Nous  sommes  à  la  veilli>  au  soir  do  ™'*"t  ascendant,  et  posant  le  verre  d'un  blanc  d'œuf  dans  de  l'eau? 
la  Toussaint  de  l'année  Ibî*")  "'Hal-  ^"^"  ^'^  table,  elle  laissa  reposer  quel-  Nous  savons  bien  que  tout  cela  n'est 
lowe'en"  comme  di.sent  les  Ecossais.  '^1"*'  ^"^Ps    ce  mélange.     Après     que  qu'un  effet  du  hasard,  histoire  de  s'a- 

Trois  amies.    Julie,     Antoinette  et  ' '''^"  ^"*  ^'•'"   tranquille,   Ale.vandri-   muser,   voilà  tout! 
A!e.\andrine  sont  réunies  et  causent  "®  gravement  prit  le  veiTC  entre    ses       Jlais  la  poltronne    Antoinette  tint 
avec  entrain  doigts  et  le  plaça  devant  la  lumière,   bon  et  malgré  les  rires  et  les  sarcas- 

j«!avez-\ous     dit    tout-à-coup     la      ^"  ^"*  entendu  marcher  une    mou-  mes   de   ses  deux   amies,     elle  refusa 

dernière  <iue  c'est  aujourd'hui  "Hal-  ^^^'^'  ^''^"*'  '"^  silence  était  complot  et  énergiquomont  de  se  faire  dire  son 
lowe'en''  et  (|ue  nous  a\  ons  quelque  quatre  yeux  a\  idos  fixèrent  le  conte-  horoscope  de  cette  manière.  Force 
chose  à  faire  ce  soir  ?  ""  *^"  récipient.  fût  donc  à  Alexandrine  de  s'exécuter. 

—  Quoi  donc  ?  dirent  les  deux  au-  Une  exclamation  d'Antoinette  rom-  Les  préliminaires  essentiels  accomplis, 
^^pg  pit  le  charme  :  celle-ci  approcha  de  la  lumière  le  mé- 

-^Voulez-vous  connaître  votre  des-  -C'est  une  église,  n.-^  dirait-on  pas!  '^"p  contenu  dans  son  verre. 
linée,  continua-t-elle,  savoir  ce  cpie  RT?garde  donc,  ce  toit  en  forme  de  ^"^  exclamation  leur  (>chappa  à 
fera  votre  mari  'f  Nous  allons  pren-  voûte.  Mais  elle  va  se  faire  religieu-  ^'""tes  trois.  Dans  le  milieu  du  verre 
dre  trois  verres  remplis  d'eau  fra'che,  se  vois  donc  de  chaque  côté  de  l'ai-  ""*^  '"^f  ^  compacte  ressemblant  à 
trois  œufs  bien  frais  et  nous  allons  lée  ces  femmes  s'avançant  xers  l'au-  ""  catafalque  était  formée.  Rien  n'y 
procxler.  tel  au  pied  duquel  se  trouve  une  au-   manquait  :   cierges  représentés  par  de 

Aussitôt  dit.  aussitôt  fait.  Nos  tre  agenouillée  toute  seule  là  dans  lo^g^  damonts  surmoI.t<^s  d  un  point 
jeunes  filles  alléchées  par  la  persi^ec-  ce  coin-ci.  Elles  paraissent  tenir  P'"?  ^1^"'  ^t  tout  au-dessus,  une 
tive  de  cet  inonnu  (,uon  allait  leur  chacune  un  cierge..  Vraiment,  c'est  f f^^  'o»g"«  et  brillante  et  si  bien 
dévoiler,  et  que  nous  sommes  tou-  fort  bien  fait,  ne  le  trouvez-vous  faite  que  nulle  ne  pouvait  s  y  me- 
jours  si  anxieuses     de  connaître,    se  pas  ?  f'".'^"^^"'^  Ak>xanclrine  devint  pâle  puis 

hâtèrent    d'apporter  les    articles  de-      En  effet,  c'était  à  ne  pas  s'y  trom-   faisant  contre  fortune  bon  cœur  : 
mandés  et  Alexandrine  ^;  levant  prit  per  et  Julio  elle-même  ne  put  s'empê- .     —J'ai  do  la  chance  de  n'être     pas 
un  des  verres  d'eau  et  le  mettant  de-  cher     de  reconnaître    que  ces    signes  superstitieuse  et    malgré  tous  ces  vi- 
vant elle  :  étaient  ressemblants.  lains  pronostics  cela  ne  m'empêchei-a 

—Nous  allons  commencer  par  toi,  —  Mêlons  encore  une  fois,  dit  pas  de  dormir,  mais  sa  voix  sonnait 
Julie,  il  sera  intéressant  de  connaître  Alexandrine  intéressée  au  plus  haut  faux  et  sa  main  tremblante  mêla  de 
ce  que  le  sort  te  réserve,  toi  la    plus  point.  nouveau  le  blanc  d'œuf  et  l'eau  d'un 

«'rieuse  et  la  plus  réfléchie  de  nous.  La  scène  alors  changea  d'aspoct.  geste  nerveux  qui  en  laissa  échapper 
Je  sui.s  sûre  que  tu  rêves  dun  hom-  Quelqu'un  était  assis  à  une  table,  sur  la  table  une  partie  ;  ses  compa- 
rae  parfait,  d'un  caractère  d'élite,  en-  qu'on  eût  dit  couverte  do  paperasses  gnes,  aussi  tomfiées,  qd'elle,  se  regar- 
fin  d'une  de  ces  perfections  comme  il  éparpillées,  tout  près  de  lui,  une  au-  datent  anxieuses.  La  masse  compac- 
ne  s'en  trouve  pas    sur     terre,    voire  tre  personne  se  tenait  debout.  te  avait  un  peu  perdu  de  son  appa- 

même  au  ciel,  car  moi,  j'ai  beau  fai-  —  Bon.  J'ai  la  solution  du  pro-  rcnce  macabre  mais  les  cierges  sciu- 
re, je  ne  puis  me  figurer  fjue  même  blême,  s'e.xclama  en  riant  Alexandri-  tillaient  encore  et  la  croix  gardait  .sa 
au  séjour  des  bienheureux  nous  trou-  ne.  Tu  vas  rentrer  au  couvent  mais  forme  immuable  toujours. 
verons  un  spécimen  fin  s<xe  fort  rpii  tu  en  sortiras  bientôt  pour  épouser  Alexandrine  se  rassit  en  silence  et 
sera  sans  défaut.  Mais  attention,  je  un  notaire  ou  un  avocat,  voiie  mime  deux  larmes  coulèrent  sur  ces  joues 
commence.  un  journaliste  si  le  cœur  t'en  dit.  liécolorées. 

La  recommamiatioii  éUiit  superflue.       Julie  souriante  ne  répondit  pas  :  —Allons,    dit    Julie,    sentant    qu'il 

Deux  têtes  vivement  intéres.sécs  se  —A  ton  tour  maintenant,  Antoi-  était  temps  d'intervenir  et  de  calmer 
pressaient  tout  près  de  celle  de  leur  nette,  dirent  ses  deux  amies.  son  amie,  qui  cherchait  en  vain  à  se 

comoagne.  — Ah  !   bien,     merci  pour    moi.     Je  ressaisir,  je  t'en  prie,  vas-tu  attacher 

Celle  ci  prit  un  œuf,  le  cassa,  et  se-  n'y  tiens  pas.  Ces  choses  me  font  de  l'importance  à  une  folie  semblable? 
[«arant  avec  mille  pnk:autions  le  peur.  Si  je  voyais  queUpie  cho.sc  à  Toi  si  raisonnable  et  si  i)ou  facile  à 
jaune  du    blanc  ello    laissa     tomber  mon  dé.savantage    je  serais    capable  émouvoir  sur  ces  sortes     de  choses. 
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vas-tu  trou\'er  une  siguification  ne- 
faste  dans  la  position  fantastique 
d'un  blanc  d'œuf  dans  de  l'eau  ? 

—  Je  savais  bien,  marmotta,  An- 
toinette :  On  n'y  croit  pas  mais  on 
est  impressionné  tout  de  même.  J'ai 
eu  bien  raison  de  ne  pas  consentir  à 
ce  qu'on  me  fit  la  même  chose. 

Mais  Alexandrine  faisant  appel  à 
s(în  énergie  naturelle  prit  vite  le  des- 
sus, et  s'efforçant  de  chasser  le  sou- 
venir du  spectacle  qui  l'avait  boiile- 
versée,  elle  reprit  en  apparence  sa 
gaité  disparue. 

Néanmoins,  cela  n'empêcha  pas  que 
toute  la  soirée  une  ombre  invisible 
sembla  planer  sur  la  tête  de  nos 
trois  amies  et  lorsque  vint  l'heiu-e 
de  se  séparer,m'algré  ses  protestation^ 
et  l'assui-ance  que  l'incident  malen- 
contreux était  oublié,  malgré  elle  no- 
tre Alexandrine  mouilla  ses  oreillers 
de  larmes  amères  et  pria  comme  elle 
n'avait  jamais  prié  pour  que  le  ca- 
lice entrevu  s'éloignât  d'elle  et  des 
siens. 

Les  prédictions  lugubres  du  blanc 
d'œuf  ne  se  réalisèrent  jamais.  Dieu 
eut  pitié,  je  présume,  de  la  pau\'re 
enfant  dont  l'anxiété  et  les  craintes 
s'étaient  réveillées  plus  vivaces  en 
voyant,  chose  étrange,  s'accomplir  à 
la  lettre,  les  événements  qui  concer- 
naient Julie,  mais  à  partir  de  ce 
jotu-,  jamais  plus  notre  héroïne  ne 
consulta  les  oracles  d'aucune  sorte. 

— Je  sais,  disait-elle,  à  ceux  qui  la 
plaisantaient  sur  cette  résolution, 
que  tout  ce  qu'on  trouve  dans  ces 
jeux  de  hasard  n'arrive  souvent  que 
par  le  résultat  d'une  simple 
coïncidence,  mais  je  ne  pourrais  ja- 
mais m'exposer  à  souffrir  de  nou- 
veau ce  que  j'ai  souffert  en  cette  heu- 
re néfaste.  Je  voudrais  que  mon  cas 
servit  d'exemple  à  plus  d'une.  On 
a  bien  assez  de  chagrins  qu'on  ne 
peut  éviter  sans  avoir  à  s'en  créer 
d'imaginaii-es,  dont  l'attente  est  plus 
douloureuse  que  le  malheur  lui-même, 
parce  que  pour  cehii-ci  on  a  les  for- 
ces nécessaires  pmn-  le  supporter. 

Tante  Ninette. 


3eux  a'€$prit 


Charade 


Au  triomphe  sert  mon  premier, 
Au  passage  sert  mon  dernier. 
Et  au  labourage  mon  entier. 

Je  prie  mes  correspondants  de 
m'excuser,  le  manque  d'espace  me 
force  à  remettre  à  la  prochaine  foi.s 
ma  "Petite  poste  en  famille. 


Réponses  à  3cux  d'esprit 


Proverbes 

Avec  les  initiales  des  contraires  des 
mots  suivants,  former  un  proverbe 
de  cinq  mots  : 

Inquiétude  —  Division  —  Sensé  — 
Eepos  —  Fortune  —  Souvenir  —  Ac- 
tivité —  Amusement  —  Santé  — Mau- 
vais —  Lent  —  Hostile  —  Insipide  — 
Grossier  —  Désespoir  —  Vivant  — 
Douteux  —  Blâmé  —  Insensible  —  Si- 
lence —  Lâche  —  Bas  —  Borné  —  Ar- 
tificiel —  Loquace. 

Rép.  :  "Qui  trop  embrasse,  mal 
étreint. 

Ont  répondu  :  Petite  Duchesse,  Dé- 
lia Roy,  Joséphine  et  Adrienne,  Lu- 
cette  Olivier,  Judith  et  Armande 
Roy,  Lucie  S.  Isabelle  et  Lucien, 
Sœur  aînée,  Victoria  V.  Adeline  B. 
Reine  des  Prés,  Feuille  d'Automne, 
Laure  St-Amour. 


aussi  vous  étiez  passés  par  là,  vous 
autiez  porté  le  croix  du  bon  Jésus, 
pour  le  soulager,  un  petit  moment  ? 

Silence  approbateur.  Mais  au  si- 
lence je  préfère  les  paroles,  et  j'inter- 
roge directement  : 

— Vous  auriez  fait  comme  lui,  vous, 
André  ? 

— Non,  mademoiselle  ! 

Pour  le  coup,  j'étais  démon téf^;dans 
mon  désappointement  je  ne  savais 
que  dire  : 

— Pauvre  Jésus!  il  était  pourtant 
si  fatigué  ! 

— C'est   pour     cela.     Mademoiselle: 
moi,  je  la  lui  aurais  portée  tout     le 
lonof  ! 


Le  père  d'Ulysse.  —  A  table,  on  in- 
terroge les  enfants  sur  le  texte  de 
leurs  dernières  leçons. 

— Moi,  dit  l'aîné,  j'ai  appris  les  ex- 
jiloits  d'Ulysse  à  la  guerre  de  Troie. 

— Eh  bieii!  ajoute  M.  X...,  pour- 
rais-je  savoir  !(>  nom  du  père  de  ce 
héros? 

— Le  père  d'Ulysse?   papa...  mais.... 

Alors,  Béljé,  qui  vient  d'avoir  cinq 
ans,  se  retourne  très  digne  vers  Ulys- 
se, le  domestique,  dont  la  silhouette 
se  dresse  dans  un  coin,  et  dit: 

— C'est-y  pas  Clément  qu'il  s'appe- 
lait, ton  père? 

(  Envoi  de  Stellata,  U.  N.  ) 


i/ariétés 

MIEUX  QUE  LE  CYRENEEN 

Un  jour  de  Vendredi-Saint,  raconte 
une  institutrice,  je  montrais  à  mes 
tout  petits  des  images  représentant 
différentesscènes  de  la  Passion.  Après 
la  contemplation  de  chaque  tableau, 
c'étaient  des  remarques  attendrissan- 
tes, des  questions  naïves  ;  j'étais 
émue.  Or,  je  venais  de  montrer  Si- 
mon de  Cyrène  aidant  .Tésus  à  porter 
sa  croix  : 

—  N'est-ce  pas  (pie  vous  auriez  fait 
comme  lui,  mes  petits,  et  que,  si  \ous 


Au  salon  de  modes  Mille-Fleurs,  on 
voit  toujours  du  nouveau,  puis, 
quant  on  croit  que  c'est  fini  appa- 
raissent d'autres  créations. 


MESDAMES 

Confiez-nous   vos   Prescriptions   mé- 
dicales.   Elles  seront   inépan'es  avec  le 
plus  grand  soin  et    la   plus   scrnpiili  use 
exactitude  etaxecdfs  produilssupcricurs. 
Livri'  iivet;  i-i-K'ritô  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville. 
Drogues  et   produits  ehiiiiitpies  purs,  nrliele.^ 
divers  pour  malades,  objet-s  de  pansement,  arti- 
ele.s  en  enoutehoue,  verrerie,  irri.iiateurs.  bassins 
thermomètres,  etc. 

Pharmacie  LAURENCE, 

Coin  des  Rues  St-Denis  et  Ontario,   Montréal. 
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(  suite) 


Il  MV  l'-tiiit  jamais  revenu  depuia  le 
refus  lie  Marielle.  La  dernière  fois 
«|u'il  en  «vait  franclii  le  send  —  et 
comme  il  se  le  rappelait  !-  il  em- 
portait le  souvenir  inf|uiétant  de  la 
phrase  tracée  par  la  jeune  fille  sur 
i'all)um  d>'  sa  eousine  :  "Il  n'est  pas 
de  bonheur  au  monde  (|ui  vaille  le 
malheur  d'aimer." 

Il  sait  (ju'aimcr  i>our  elle  a  été 
vraiment  un  malheur.  M.  d'Altone, 
en  ses  lettres,  a  entretenu  son  fils  de 
(îeon^es  Nessyei-  ;  il  a  ré|j«'té  à  l'ab- 
.sent  les  hruit.s  désoljliijjeanits  fini,  très 
vite,  ont  couru  sur  le  compte  du  ro- 
mancier. 

'•Je  doute  <|ue  celui  ipiun  ta  pré- 
féré rende  Mlle  de  Givore  très  heureu- 
.se.  a  écrit   le  père  de  .Jac(|ues. 

Comment  pourrait-il  faiie  le  bon- 
heur de  Marcelle,  ce  Nessyer  dont  les 
camarades  de  lontrue  date  appré- 
ciaient le  |M-u  de  valeur  morale?  Un 
jouis.seur,  un  éi^oîste,  un  arriviste. 
Ah!  si  la  loyauté  eût  |;ermis  à  Jac- 
ques d'ouvrir  li's  yeux  de  Marc-elle.... 
S'il  avait  pu  luttor,  combattre  pour 
leur  1  onheur  à  tous  deux!  Mais  à 
f|uoi  bon:  eût-il  pu  le  faire  qu'elle  ne 
l'aurait  pas  écouté. 

On     était  anivé.     Devant  la  pm  te 
cochèie  fermée,  la  voiture  .s'arrêta. 

—Si  mon.sieur  vcut  venir,  je     vais 
avertir  madame  la  eomte«î«e. 

Jacques,  hâtant  le  pas,  traM>sM  In 
cour. 

Que  monsieur  entre  au  (xtit  sa 
Ion.  dit  Germain  qui,  sans  s'attarden 
à  l'introduire,  montait  en  courant. 

•Jacques  fit  jouer  lui-même  l'élpctri- 
cité  (t.  le  co-ur  boulevers**^.  il  re^'ar- 
da  W  choses  qu'il  n'avait  point  re- 
vue- depuis  si  lonLTtemps.  Marcelle 
iirnornn««-      J»  lii    v'w,  .  rinfianlf.  heu- 


reuse, s  évoquait  devant  lui,  si  réelle, 
si  pareille  à  ce  qu'elle  était  aux  jours 
d'espoir,  cpic  tout  l'ancien  amour  re- 
fleurit lui  L^onflant  le  cœur,  effaçant 
le  temps  écoulé,  effaçant  le  présent. 

Jacques  se  retourna.  !~'ur  la  table 
traînait  un  ouvraye  inachevé  ;  c'é- 
tait, Ijien  distinctement  déployée  sur 
la  iieluche  (lu  tapis,  une  j>ctitc  bras- 
sière. 

Jacques  passa  la  main  sur  son 
front  et  -murmura:  "Je  rêvais...  Je 
suis  fou."  Et  ce  n'est  plus  la  jeune 
filli;  aimée  qu'il  évoque,  mais  la  fem- 
me attristée  au  visage  émacié,  aux 
_\eux  <Ie  fièvre,  cjne  ce  matin  même 
sous  le  porche  tendu  de  drap  blanc 
semé  de  larmes  la  femme  en  quel- 
f|ues  mois  vieillie,  qu'avec  un  affreux 
serrement  de  cœur  il  a  reconnue  Icirs- 
(ju'elle  s'est  approchée  de  lui  la  main 
tendue. 

—■Ah!  que  je   vous  remercie    d"ê,tre 
venu  ! 
La  comte-sse  de  Givore  est  entrée. 
—Combien  je  vous  remercie! —  As- 
seyez-vous...     Quel  coup    affreux!.... 
C'est  horrible... 

-Germain  n'a  pu  qu'imparfaite- 
ment me  mettre  au  courant. 

—Oui.  (Test  à  ma  nièce  cju'est  ve- 
nue l'idée  de  vous  envoyer  cherchei'. 
Moi  je  ne  pensais  à  rien...  et  piiis, 
vraiment,  je  n'aurais  pas  o.sé  m'a- 
dresser  à  vous,  justement... 

Mlle  d'Auriel  a  bien  voulu  se  sou- 
vnir  q\ie  je  suis  un  vieil  ami  et  me 
traiter  comme  tel...  je  lui  en  ai  infi- 
niment de  gratitude. 

-.Ml!  je  ne  demamlc  pus  mieux 
(jue  d'agir  comme  elle,  mon  Dieu!  On 
est  tellement  isolé  a  l'heure  de  l'é- 
preuve! Paimi  la  foule  de  nos  pré- 
tendus amis,  il  n'en  est  aucun  au  dé- 


vouement duquel  j'oserais  faire    ap- 
I,el. 

—  Mon  dévouement  à  moi  vous  est 
acquis,  madame.  Que  puis-je  faire 
pour  vous? 

—Mon  gendre  vient  d'éprouver  aux 
environs  d'Axel  un  accident  d'auto- 
mobile. Nous  ne  savions  pas  qu'il 
dût  aller  aujourd'hui  en  auto.  Les 
g-ens  rjui  l'ont  relevé  ont  cherché  sur 
lui,  trouvé  ses  cartes  avec  son  adres- 
se et  l'on  nous  télégraphie...  Voici  la 
dépêche: 

"Georges  Nessyer.  Accident  très 
grave.  Hlessures  mortelles.  Automo- 
bile broyé.  Venir  ou  donner  avis. 
Mairie  de  Greille." 

— Qu'avec-vous  fait?  demanda  Jac- 
ques. 

—Rien  encore.  Ma  pauvre  Marcelle      ] 
s'est     évanouie.      Je  n'ai  pensé  qu'à 
elle... 

— fll  faut  aller  là-bas...  Je  vais  par- 
tir immédiatement.  S'il  n'y  a  pas  de  j 
gare  à  Greille  même,  ou  s'il  n'y  a  ' 
pas  de  train  tout  de  suite,  je  prends 
un  auto  à  un  garage  et  m'y  fais  con- 
duire. De  là-bas,  je  vous  télégraphie- 
rai... et  nous  aviserons.  J'emmène  un 
chirurgien  p(i.nr  plus  de  sûreté.  (Jui 
sait  quels  médecins  ils  -ont! 

—Que  vous  êtes  bon!...  Si  vous  sa- 
viez... Je  ne  voudrais  pas  qu'il  mou- 
rût... ce  serait  trop  horrible....    j'au- 
rais de  tels  remords! 
— Des  remords! 

Mme  de  Givore  .so  mordit  les  lèvres, 
hésita,  puis,  fo'ndant  en  larmes,  elle 
dit   : 

—Cet  homme  a  eu  une  conduite  in- 
digne... Ce  matin,  mise  hors  de  moi. 
je  l'ai  chassé...  C'est  ma  faute  s  il 
s'en  est  allé."..  Où  allait-il?... 

Jacques  ne  put  répondre.  Une  stu- 
peur paralysait  sa  pensée.  Ainsi,  de 
tout  le  cher  bonheur  qu'il  lui  avait 
dérobé,  Nes.syer  n'a  su  faire  que  (les 
ruines. . . 
Il  se  leva. 

— Je  pars,  madame.  Remerciez 
pour  moi  Mlle  d'Auriel  de  m'avoii 
fait  le  très  grand  honneur  de  me  ju- 
trer  digne  de  vous  être  utile. 

"Et  ((uand  je  pense,  se  dit  avec  dé- 
sespoir la  comtes.se,  tandis  que  la 
porte  retombait  sur  Jacques,  quand 
je  pense  ()ue  celui-ci  l'aimait! ... 
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XXIII  —Aussi.  _I1  délire!  sanglota  la  vieille  Mme 

— Alors,  moi  seul  j'ai  été  blessé.         Nessyer. 
Georges  Nessyer      ouvrit  les  yeux.       — Il  se  tut  un  moment.  Son  regard      Georges    fortement     serrait  le  poi- 
La  chambre  était  dans  la  pénoml^re;   so.umois  cherchait  autour  de  lui.    11   gnet  de  Marcelle. 

devant  la  fenêtre,  les  rideaux  rabat-    se  souvenait  main  tenant...  il  se  siou-       — Il     faut     poursuivre     Eslau...    le 
tus  ne  laissaient  filtrer  qu'un  très  va^  venait  de  tout.  Il  voulait  savoir    et  chauffeur...  ce  sont  eux. 
gue  reflet  du  .iour.  craignait  de  faire  une  question     qui       —Oui,  mon  ami,  calmez-vous. 

Le  malade      tenta  de  se  mouvoir,   eiit  été  un  aveu.  — Je  ne     di'lire  pas.     Je    veux  le.'- 

Aussitôt  il  sentit  aux  épaules  et  aux      -H  réfléchit,  geignant  toujours,  par-   poursuivre...  Voleurs!    Voleurs! 
reins  une  douleur  atroce  et  poussa  un  ce  que,  enfiévré,  il     s'agitait,  réveil-       Quelque    chos*»      dans  le  regard  de 
cri.  lant  ainsi  la  souffrance.  On  avait  dû   Marcelle,     un  frisson     qui  la  secoua,, 

Deux  ombres  se  penchèrent  sur  lui,    trouver  son  argent.  Si  on  l'a  trouvé,  donnèrent  brusquement  conscience    à 
une  main  s'apjniya  sur  son  front.        on  sait...  alors,  à  quoi  bon  feindre?     Georges  de  la  vérité.  Il  cessa  de  s'a- 
— Ne  vous  agitez      pas...   n'essayez       H  dit,  sa  main  agrippant  la  main   giter,  ses  yeux  s'emplirent  d'horreur- 
pas  de  remuer...  nous  sommes  là,  vo-    de  Marcelle.  il  dit,  la  voix  sourde: 
tre  mère  et  moi,  Marcelle...  Vous  me      — Où  l'a-t-on  mis,    dites?...   Savez-       — Ils  sont  morts? 
reconnaissez?                                                   vous?  Mme  Nessyer      sanglota    plus  fort, 

— Ma  mère  ici...  pourquoi?...  Ah!  je       — Quoi  donc,  mon  ami?  Marcelle  se  détourna, 

sais...  je  sais...  11  voulut  remuer  en-       — Mon.,   je  veux  dire...  ma  jaquet-       Alors  le  bles.si'  cessa  de  se  plaindre, 
core,   tenta   machinalement   d'appro-   te?  il    oublia   l'argent.    Devant   ses   pru- 

cher  sa  main  de  sa  poitrine.  Il  ne  put      —Elle  est  là.  nelles  dilatées  passaient  des     visions 

soulever  son  bras,  et  gémit  de    nou-       Suivant  la  direction  du  regard  d?  sanglantes,    il  ne  songea     plus  qu'à 
veau.  Marcelle,  (icorges  ^•it  la  loque  lamen-    une  chose:    il  vivait. 

—Mon  petit...  mon  pauvre  petit!       table,  souillée  de  boue  et  de  sang  que       ya  il    respira      longuement,  avide 
-Maman!...  sa  mère  a  voulu  garder  co.mme     un»   nient,  pour  mieux  prendre  conscience 

Il  redev(Miait     vraiment  le  "petit"    relique  affreuse  et  chère.  de  cette  vie  qui  lui  était  laissée.    Et 

que  nommait  sa  mère.  Il  se  remit    à      —Donnez...  il  ne  faut  pas  que  cela  un  instant,  sou  visage  rayonna     de 
gémir    doucement,     tandis  que  Mme  traîne.  joie  _  ^j,,  |.^  j^^jj,  farouche  d'exister-^ 

Nessyer  en  pleurant  lenibrassait.  Docilement,     Marcelle  alla    prendre  LUI! 

— Il  nous  voit,  Marcelle,  il  nous  re-    le  vêtement,      le  porta    sur  le  lit  du       Jacques    d'Altoiie.    en    arrivant     à 

connaît...  il  est  sauvé!  blessé.  Greille.  s'était    trouvé  en  face     d'un 

La  jeune  femme  alla  soulever     les       II  le  palpa  avidement  et  ses      yeux  malheureux  être  dont  aucun  membre 

rideaux.  La  clarté  atténuée  d'un  soir    devinrent  fixes...    Sa   bouche  se  cris-   ^le  paraissait  intact.  Les  deux     janv 

d'été  entra  dans  la  chambre.  Le  blés-    pa.  Il    fouilla    maladroitement,  vida   '-p^  broyées,  une  épaule  démise et 

se  regarda  autour  de    lui.  les  poches.  Sur  son  lit  s'éparpillèrent)  "en  ne  pi-ouvait  que  la  commotion, 

—Où  sommes-nous?  des  cartes  de     visites,  des  lettres,  et  ^^^^  briser  nettement  la  colonne  ver- 

— Dans  la  chambre  qu'a  bien  voulu  l'enveloppe  à  l'envers  de  laquelle    sur    tébrale,    n'eût      causé  des    désordres 

nous  louer  le  pharmacien  chez  qui  on   a  table  d'un  café  il  avait  aliéné  des   ^"i'  Pl"s  ou  moins  rapidement,  amc- 

vous  a  porté  après  l'accident.  chiffres...  et  puis  rien  ne  tomba  plus,    neraient  la  mort. 

—Pourquoi  ne  m'a-t-on  pas  ramené       II  poussa  un  rugissement,  eut  un  ef-       ^'^  blessure  dvi  crâne  n'offrait     au- 

chez  moi?  fort  de  tout  son  pauvre  corps  brisé   cune  gravité.  C'était  une  plaie  contu- 

— Le  transport  eût  été  dangereux...  pour  se  dresser,  pour  se  lever.  ^*^  ^^^^  nette,  ayant  respecté  l'aponé- 

bientôt  nous  irons.  —L'argent...  l'argent...  vrose. 

--Je  suis  très  mal?  —Il  n'y  en  avait  nas.  -  ^'^  blessé,     sans    connaissance,     ne 

-Tu  l'as  été,  mon  pauvre  enrfant...       -Volé!  Oh!  Oh!   Oh!  pouvait  être  transporté  au  loin  ;  des 

Oh!   que  j'ai  eu  peur  quand  j'ai  reçu       Et  il  se  mit  à  sangloter  lamenta-  ^''''"'  exisi aient  peut-être  qui,  avec 

cette    dépC-che!      Comment  ne  suis-je  ment.  '  le  mouvement  prolongé,  auraient    pu 

pas  morte  en  te  croyant  mort?        "         Atterrées,     les  deux    femmes  se    re-    P/o^'o^""'    "n^.  héniorrhagie  interne. 

-Dites-moi...     Eslau...    Roger    Es-   gardaient.  Jacques  le  fit  installer  chez  le  phar- 

lau...  -Georges,      supplia    .Marcelle.      .^  "^^-"^  f.'  '^""'-S".  Mue  la  preseiic,.  du 

T,       ,  ,.    ,.,  ,^        ,,  „„v,o„     «     ■  T    •  /->   >■  ,     C!-i'and  chirurgien  amené  par  d  Alto- 

-11  est  reparti  dit  Marcelle.  pensez  a  rien...  Laissez...  Qu  imv>orte         •  •  -,    ,.  ,  , 

„  „  „„  v^,     j'  ..  1        •  -         "e  impressionnait  favorablement. 

—En  auto?  "n  Peu  «  argent  perdu,  si  vous    êtes       -d         ,  ,     ^t 

-Non    l'auto  est  brisé  sauvé?  ^°"^"  l^s    compagnons  de  Nessyer. 

^on,  1  auto  est  brise.  ^^^^^  1^^  ^^j^^  devaient  être  inutiles: 

— Keparti...  ou  est-il?  —  Un  Deu    —  Il  ruoissait    Un    i     „      +         a   •  j.  ■,,,,, 

f,-r     ,    .    -x-r  ,,  ,         '  I  u_,i!,baii;.  un    la  mort,  certainement,  avait  été  fou- 

— Chez  lui.  Ne  vous  troublez  pas...    peu!  le  misérable!  un  peu  d'argent...   droyante. 
Ne  pensez  à  rien  vous  ne  savez  pa.....  il  y  avait  cent       Combien  de  temps  le  blessé  était-il 

-^"''^^""'^"'"■-  mille  francs.  ,esté    sans    secours,    on  n'en    savait 
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trop  rien.  Le  mur  contre  lequel  en  so  suffire  à  sefi  tristes  devoirs  d'infirmi-  — Vous  avez  de  bonnes  nouvelles  de 

hfurtnut  raut<>ini>l)ilc  twait  culliutt'-,   ,'.rf.  Vaillanitt',  elle  rassurait  sa  mère  là-bas? 

l'-tait  l«'  imu-  d'i-mlos  fl'ime  propriété  et  la  renvoyait  moins  inquiète.  — Oui...  aussi  bonnes  qu'elles     i^ou- 

forwstière    sans  habitation.      Aucune       Lc^  journaux  cependant  ayant  re  vent  être. 

maison  ne  se  trouvant  là,  personne   |até  l'accident,   William  Nathan,   du  Mme  de    Givore     promena  autour 

n  avait   rien      soupçonné,     jusqu'au   fond  de  son  antre,  se  répandait    en  d'elle  son  reyard  attristé.  Le  grand 

pa.-;su^'o   d'un  promeneur   qui,    horri-  gémissements.  Qu'adviendruit-il  de  sa  salon  plein  des  richesses  inventoriées 

fié,  éUiit  allé  en  cf)urant  chercher    de  cn'^ance  si  son  débiteur  mourait'?  par  William     lui  semblait    à  présont 

l'aidf  au  plus  proche  villat,'^'.                      Et  d'autres  que  lui  s'émurent.  sombre  comme  une  prison. 

Un  lïou  aiirèb  l'acculent,  des    boh'"'-       jVs  Ictti-cs  d'inquiétant  aspect  s'en-  ^Quo  cette      maison     est    grande, 

miens     avaient     traversé  ce     village  tassèrent  à  l'hôtel  de  Givore  sans   pi.-  qu'elle  me  paraît  vide!...  Je  puis    le 

-.ans  s'arr."t/ît,  au  trot  forcé  de    le\irs   |;^  romtesse  songeât  môme  à  les    ou-  dire  devant  Camille  ;  elle  sait,  la  chè- 

.  hevau.v  (pi'ils  rouaient  de  coups.  (V-    vrir.  re  p(>tito,  de  quel  secours  m'a  été  son 

la.  on  devait  le  remarquer  plus  tard.       \villiam.  enfin,  plus  avisé,  s'adros-  affection  dans  les  tristes  heures     que 

lorsqu'on  s'avisa  que  sur  aucun  des  ^^^  directement  à  la  comtesse.      Bien  j'ai  ^<'cues,  de  ((uel  secours  elle  m'est 

trois  hommes,  blessé-s  ou  morts,  ne  se  ^,,.^„^  ,^.^..^  I,„i,,^  gj^,^-  j^  ,^^11^^,    ,)e  encore!...  Mais  .-lie  ne  peut  s'étonnei 

trouvait  la  momdre  .somme  d  arg^Mit.   deux  cm t    mille     francs  souscrit  par  que  ma     fille  me  manque...  oh!     me 

Le  lendemain,  malgié  les  instances  j,,^^  çondre,     William  voulait  espérer  manque  à  un  point... 

de  Mme  de  Givore.  Marcelle  a  voulu  ^^^^^  ^^^^  ,^  comtesse,  se  souvenant  —Je  trouve     aussi  la  maison     im- 

se  rendre  auprès  de  soi^  mari.  Elle  y   ^,^  ,^  ^,^j^^  ^^^  ^^^  ^-^^^^    ^^  voudrait  mense,  dit  Gamille,  et  j'y  parle    bas 

a  renoont.'-  Jacques  d'Altone,  et    sa   pas  con.sommer  la    ruine     d'un  mal-  comme     dans  la  maison,    d'un  mort, 

mis.Ve  lui  a  paru  moins  éoiasante  au-   iipj,,.,.,,^  homme  trop  confiant.  tant  elle  me  paraît  lugubre...     mais 

près  de  cet  ami  fidèle  et  sur.                       N'avoir     recours    qu'en  l'ho.mêteté  J^  comprends  que  Marcelle  ait  t«nu  à 

Un  ami  fidèle  et  sûr  —  Jacques  ne  ^^^  ^^^^j,  devait  paraître  au  brooan-  emmener  directement  son  mari  à 
-aurait  plus  être  autre  chose  pour  la  teur  une  bien  faible  chance  de  suc-  Saint- Jean-du-Pont-Routier.  Dans  la 
■une  femme.  Alors,  même  cpie  la  p^j,  .  ^ais  il  avait  reconnu,  à  leurs  P^ix  de  la  campagne,  avec  la  i>résen- 
Miort  de  Georges  Nessyer  la  rendrait  dépens,  la  lovauté  scrupuleuse  de  cer-  ^'^'  ^'c  sa  mère  et  de  sa  femme,  sans 
libre.  entr<>  Marcelle  et  Jacques  le  tains  chrétiens  de  vieille  x-ace  et  sa  étrangers  autour  de  lui,  il  acceptera 
l)as^>  ne  pourrait  renaître  —  l'épreu-  lettre  envovée.  il  Lrémit  moins  lamen-  avec  moins  de  révolte  son  infirmité. 
ve  du  revoir  les  en  a  rendus  cons-  tabl.ment.'  ^  -Tauvre  garçon!  dit  Jacques.  Es- 
rients  -  et  Man-lle  apai.s.-c-.  confian-  ^^^^,^^^  q^,^  j^^  médecins  se. trompent, 
t...  s'appuie  sur  --iU-  amitié  lovai.-  ^^^^  ,,u'^,„  j^j^^.  tiendra  où  il  pourra  mar- 
quent offerte.                                                                                 '  p},er   f,-,t_ce  en  boîtant. 

En  elle,  près  de  son  mari  moura.U.  _^^,,^    jj  ^.^^  ^,.^p  ^^^^^^^  ^^^..|     ^^, 

^  .st  réveilléi-  toute  la  tendresse    qu-      _j.^^i  ^.^  j^  ,^i,|^^   j^.^  sitmature  est  pourra  jamais  se  traîner  qu'avec  des 

r..,.rgct.n  a  pas  su  mériter  et  retenir,    ^^acte    et  rien    ne  donne    prise    aux  béquilles. 

Et  cette  tendr.'.s>*e,  moins  iiassionnée,    poursuites    que  mérite    très  certaine-  —C'est  affr.ux  !    soupira  Camille. 

mais  plus  profonde,  prtrte  à  tout  par-   ^ent  cet  homme,  dit  Jacques.  -J'ai  hâte,  n-jn-it  Mme  de  Givore, 

donner,  tout  oublier,  prête  à  souffrir       -Mon   gendre  persiste  à     affii'mer  daller  retrouver     Marcelle.     Le  mo- 

•t  sûre  de  vaincre  l'épreuve  ;     cette  n'avoir  touché  que  cent  mille  francs,  ment  approche;  où  je  serai  grand'mc- 

ti-ndresse  qui  fait  accepter  à  la  jeune       —C'est  possible,  mais  il  a  reconnu  re... 

f.-mme.  d'un  eo-ur  vaillant,   l'avenir  pn  devoir  le  double.  Un  pâle  sourire  éclaira  son  visage, 

le  dévouement     absolu  et  d'abnrîga-       -C'est  monstrueux.  Et  alors?  à  l'évocation  du  petit  être  attendu. 

tion  qui   s'ouvre  poui   elle,   cette  ten-         —Alors    ne  nnvpy  nns  1               •               ]•      >      I      i         •   • 

,         '        .              '                 .              ,.              /MOIS,  ne  pa>f/.  pas.  — je  serai  grand  mère!  et  voici  que 

dres.<v  muint'cnant  est   vraiment    1  a-        C'oinment  m-  oh^j  naver'  •     .1           x            ^       >-,           1      «        . 

'  ommcni  ni   pas  pajer.  justement    vont  m  être  enlevés     tous 

mour  par  elle  voulu.                                       _Rie,i  „e  vous  y  oblige.      Nessyer  mo\ens  de  irâter  mon  petit-enfant   ! 

Durant  deux  ..mrs  l.-s  méd.xins  ont    seul    s'est    engagé,  et  comme  il    n'a  ajous  allonsW  pauvres  comme  -Job 

l.és.té  à  se  prononcer  ;  puis  la    so.lu-  rien...  „„  .,  ,^^,  ,,„>.,    ^^.^^^^  ^  ^^  malheureux 

tion  fatale     cessa  d  être   imminente.       —Fort  heur.-u.s.;ment.  j'ai  marié  ma  GeoiL'es.      11  est  évident    que  ce  que 

Ja.rMies  et  la  comtesse  retournèrent    fijip  «ous      le  régime  dotal:    elle     no  je  possède  ne  suffira     pas  •  il  surgit 

à  Pans,    lamsai.t  auprès  du  blessé  sa   pp„t  toucher  à  son  artrent,  sans  r|uoi  des  créanciers     de  tous  côtés      vous 

mère  et  sa  femme.  Durant  une  semai-    p||p  se  serait  déjà   dépouillée.  Ils  au-  verrez  que  nous  s.rons  forcés  de  v.-n 

n»-.    Mme  fie   Givore      revint     cha<|ue  ,ont  au  moins  d.'  quoi  m-  pas  mourir  dre  l'hôtel, 

iour  s'inf.. .-,.„..    .,..i...,f  ,1..  l'éh.i     ,1,.  df.  faim.      Mais  moi,  j'entends  payer  .    oh  !  mii  tant.-  ! 
Man>'||.                                                             |,.j^  dettes  de  mon  gendre,  afin  de  don- 
La     jeune     femme     «i    ilélicate,  si   ner  A  ma  fille  un  |>eu  «le  paix,  sinon 

lirimlée,  retrouvait    fl<*s   forces  pour   de  bonheur.  (  \  suivie) 
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—  Baron  Uufrichc  des  Gcnettes,  médecin.— 
J  BaTrandc,  géologue  et  précepteur  du  com 
te   (le   Chair.lxjrd. 

lîiographies  .à   paraître  en   novembre   1907; 

Honoré  de  Balzac,  romancier  ;  Kant,  phi- 
losophe. —  Mgr  de  Salamon,  intemonoe  pij! 
dant  la  Terreur.  —  A.  de  Rivsirol. 
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SEMAINE  DU  i8  NOV. 


LE  MARI  DE 
L'INDIENNE 

Les  jours  de  k'te,  matinées,  méiMcs  prix 
qu'aux  soirées. 


Prof.    LAVOIE 

PERRUQUIER 

Perruques  et  Toupets  pour 
Dames  et  Messieurs,  une  spé- 
cialité 

Cheveux  teinta  de  toutes  les  couleurs. 
Coiffures  pour  les  bals  et  les  soirées. 

Toujours  en  inalas  un  assortiment  com- 
plet de  Traases  en  cheveux  naturels;  ain- 
si que  Peignée  et  Ornements  pour  che- 
veux de  tous  gtmr^B. 

(Jrandcs  nouveautts  et  Importation^  de 
Parla,  en  fait  de  Perruques,  Peignes  et 
autres  Ornements  véritablement  artisti- 
ques pour  la  chevelure. 


PROF.     LAVOI 

PEIRRUQUIEIR 

RKF^oiR.  10ri<t     ICiie    NOI'RE-DAM 

MONTREIAL. 
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JL'  Siutomne 


Heure  où  l' Année  en  deuil,  pris  des  heures  finales , 
Revit  sofi  passé  vaste  et  ses  métamorphoses. 
Et  mêle  en  ses  grands  vents ,  faits  des  soupirs  des 
Les  brises  des  étés  aux  èi'ses  hivernales  ;        [choses, 

Doux  Automne,  saison  des  sanglots  et  des  râles. 
Saison  des  ciels  nacrés  et  blancs  comme  tes  roses, 
Rose  morte  que  le  ve?it  froid  des  jours  moroses 
Efieuille  lentement  en  ciels  toujours  phis  pâles  ; 

C est  à  toi  que  revient  notre  amour  monotonne , 
O  notre  sœur,  saison  de  nos  âmes,  Automrie, 
Tristesse  d'or,  sourire  en  pleurs,  joie  exilée  ! 

Ton  ciel  tiède  oh  la  brume  implacable  s'élève, 
N^ est-ce  notre  âme  ardente  encor,  déjà  voilée 
Par  tous  ?ws  pleurs  fondus  aux  brouillards  lents  du 

[Rêve  ? 

Fernand  Gregh 


U^a  /j/re  brisée^ 


1) 


k  la  mémoire  de  Sull.v-Prudhomme. 
La  lyre  où  vitrait  sa  grande  âme 
Par  un  coup  du  sort  se  brisa  ; 
Le  coup  put  éteindre  la  flamme 
Qu'un  souffle  divin  attisa. 

Et  la  fatale   meurtrissure. 
Dont  meurt  un  poète  adoré 
Met  une  profonde  blessure 
En   notre  cœur   tout  êploré. 

Comme  une  eau  qui  fuit  goutte  à  goutte 
Le    miel  divin   s'est   épuisé 
Hélas,  non,  — personne  n'eri  doute  : 
Le  doux  instrument  est  brisé. 

Si  la  viain  du  Dieu  qui  nous  aime 
Ainsi  nous  frappe  et  nous  meurtrit. 
C'est  pour  quelque  dessein  suprême, 
Et  croyons  le  :  rien  ne  périt. 

L'écho  de  cette  voix  profonde 
Ne  peut  jamais  être  éptiisé  ; 
Toujours  vibrera  dans  ce  monde 
Le   divin    instrument   brisé. 

Rebecca  Godchaux 


1  ("L'Echo  des  Deux-Mondes,"  de  Chicago,  reproduit 
cette  imitation  du  poème  si  connu  de  Sully-i'rudhoDime, 
écrit  par  Mlle  Rebecca  Godchaux,  professeur  de  français 
à  San  Francisco  et  auteur  de  plusieurs  recueils  poétiques 
très  admirés. — Note  de  la  rédaction.  ) 
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Ce  livre  de  m.  flb  der  fialden 
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LES  preinièri>s  Etudes  Littéraires 
Caniuli.nnes  do  M.  Chs.  ab  der 
Haldcn.  par  nos,  il  y  a  quelques  an- 
nées déjà,  m'ont  causé,  —  je  ne  1  ai 
pas  dissimi;lé  ù  leur  auteur  —  un  vif 
désapixjintt'ment. 

Ce  soi-disant  recueil  de  critiques 
me  produisit  l'effet,  —  je  demande 
pardon  de  la  vulgarité  de  ma  compa- 
raison, —  d'un  magnifi^iue  et  géné- 
reux pot-à-colle. 

—Eh  bien,  me  dis-je,  voilà  encore 
un  Français  qui  nous  a  découverts, 
qui  s'en  vante,  pour  mieux  s'en  mo- 
quer quand  nous  ne  sommes  pas  là 
pour  l'entendre. 

Le  système  de  louanger  sans  res- 
triction toute  prr>duction  littéraire 
e.st  partout  absurde  ;  en  notre  pays, 
il  est  particulièrement  déplorable.  La 
littérature  canadienne,  en  supposant 
qu'elle  existe,  —  je  crois  à  sa  présen- 
ce, invisible  si  l'on  veut,  mais  réelle, 
j'en  fais  hautement  la  profession  de 
foi  —  notre  littérature,  dis-je,  a  sûre- 
ment besoin,  non-seulement  d'être  en- 
couragée, mais  d  être  guidée  dans  la 
voie  du  déveloi^pement  et  de  la  per- 
fection. 

Pendant  lonL't<^mps,  cette  directio,n 
lui  a  fait  défaut  ;  nous  avons  même 
adf)pté,  les  uns  vis-à-vis  des  autres,un 
mode  d'admiration  mutuelle  que 
nous  avions  imi)osé  jus^iu'à  l'étran- 
gtT.  Qui  donc  s'affranchirait  enfin  des 
lions  de  convention,  d'affection  peut- 
être,  d'une  i^art,  de  lâcheté  ou  de  du- 
perie de  l'autre. 

M.  ab  der  Halden  ne  lavait  point 
osé  dans  son  premier  volume.  De  là 
ma  déception  et  mon  découraeement. 
Ne  mériterions-nous  jamais  autre 
chose  que  d'être  traités  en  enfants 
L'âtés  à  fpii  on  donne  constamment 
du  bonbon  au  lieu  de  la  correction 
qu'il  faudrait  leur  servir''  Et  fran 
ehement,  je  m'attristais  qu'on  ne 
nous  jugeât  pas  plus  raisonnables. 
Quehpi'un  à  qui  j'en  fis  la  remar- 
que, —  cet    excellent      Lou\-igny    de 


Montigny.  si  je  me  le  rappelle  bien  — 
me  répondit: 

-Mieux  vaut  encore  l'encourage- 
ment trop  Ijien veillant  que  le  déni- 
grement complet. 

Ce  (lui  ne  me  laissait  pas  que  de 
soupirer  après  la  juste  mesure. 

Vinrent  Los  Nouvelles  Etudes  Lit- 
téraires Canadiennes.  Je  m'attendais 
à  une  répétition  des  adjectifs  lauda- 
tifs  rpil  avaient  si  abondamment 
énmillé  les  premières.  Attendez  un 
peu  !  Ce  n'est  plus  ça,  mais  plus  ça, 
du  tout.  Changement  complet  sur 
toute  la  ligne:  esprit  d'observation 
consciencieuse  et  scrupuleuse,  louan- 
'j-es  modérément  distribuées  aux  plus 
méritants  et  défauts  signalés  avec 
line  fine  ironie  normalienne  et  l'ha- 
bileté consommée,  dans  l'art  de  ma- 
nier cette  arme  dangeureuse  qui  ca- 
ractérise son  école. 
Respirons  enfin. 

Entre  ces  deux  critiques,  M.  l'abbé 
Camille  Roy  et  M.  ab  der  Halden, 
qui  se  chargent  de  classer  à  leur  va- 
leur respective  les  œuvres  littéraires 
canadiennes,  qui  en  signaleront  les 
défauts  comme  les  qualités,  nous  al- 
lons peut-être  faire  q\ielques  progrès. 
Il  est  aussi  curieux  qu'intéressant 
d'observer  la  manière  de  ces  deux 
critiques. 

M.  l'abbé  Roy  envcloi:)pc  de  tant 
de  sucre  les  pilules  qu'il  administre  à 
r^ux  qui  ont  le  mal  d'écrire,  que 
ceux-ci  ne  s'aperçoivent  qu'à  la  di- 
gestion de  l'amertume  de  la  médeci- 
ne, 

AT.  ab  der  Halden  a  la  raillerie 
d'autant  pb.s  maligne  qu'à  première 
vue,  elle  semble  très  anodine. 

On  le  voit  ces  deux  méthodes 
profluisent  de  piquantes  siirprises,  et 
sont  trop  amusantes—  du  moins  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  en  cause — pour 
f)ue  je  veuille  en  faire  le  reproche  à 
ces  messieurs. 

11  est,  en  général,  des  figures  qui 
ont  plus  que  tout  autre,  le  don  d'ex- 


citer la  verve  des  railleurs.  Les  deux 
"pâtiras"  dos  Nouvelles  Etudes  Lit- 
ii'Taires  de  Chs.  ab  der  Halden  sont 
Henri  d'Arles  et  'William  Chapman. 
Avec  cette  nuance  toutefois,  que  la 
moquerie  quand  elle  s'applique  à 
Heno-i  d'Arles  est  douce  et  fine,  bien- 
veillante même. 

Sans  doute,  "ce  filleul  littéraire  du 
comte  Robert  de  Montesquiou",  qui 
"fait  éditer  ses  œuvres  sur  papier  im- 
périal du  Japon",  et  qui  "confie  ses 
impressions  rares  à  des  papiers  cou- 
leur d'hortensias  bleus  ou  de  mer  bo- 
réale" ne  laisse  pas  que  de  l'amuser 
énormément  ;  sans  doute,  l'auteur 
nous  laisse  voir  qu'il  a  reçu  la  visite 
—  intéressée  peut-être  —  d'Henri 
d'Arles,  et  que  l'apparition  de  ce 
"civil",  "en  redingote  noire  à  revers 
de  soie,  col  rabattu,  cravate  violet- 
évêquo,  dont  la  seule  qualité  d'ecclé- 
siastique  est  indiquée  par  une  fine 
croix  d'or  qui  sort  d'une  Ivoutonniè- 
re"  l'étonnio  un  peu  ;  sans  doute,  "ce 
fin  jeune  homme  aux  menus  gestes 
onctueux",  à  qui,  au  sujet  de  ses 
"Prdpos  d'Art",  "il  aimerait  à  l;ii 
rappeler  ce  qu'en  eut  pensé 

Le  grand  Bainl  Dominique 
Effroi  de   l'héritiquf. 

l'ennuie  aussi,  mais  on  sent  à  tra- 
vers tout  cela  pa.sser  un  courant  de 
sympathie  pour  ce  moine  canadien- 
frarnçais,  qui  lui  a  fait  l'heureuse  sur- 
prise de  trouver  dans  un  livre  puldié 
à  New-York,  "dans  le  plus  réaliste 
des  Etats,  au  milieu  des  rois  du  cd 
chon  salé"  des  rêveries  et  des  sym 
phonies  en  bleu  majeur  écrites  en 
beau  français.  H 

Tandis  qu'avec  William  Chapman," 
qui  a  "la  dangereuse  propension  de 
faire  gros  pour  faire  beau'",  et  "qui  a 
su  se  faire  décerner  le  titre  de  poète 
national  du  Canada,  sans  faire  at- 
tention que  le  titulaire  vivait  enco- 
re", l'ironie  est  mordante  et  cin- 
gle parfois  avec  la  cruauté  d'un  coup 
de  fouet. 

Naturellement,  M.  Chapman  a  pro-, 
testé,  sous  des  noms  d'emprunt,  ce 
dont  il  a  eu  tort  ;  et,  avec  des  moy- 
ens, f|ui  ne  font  guère  honneur  à  un 
porte-lyre,  il  a  voiilu  défendre  pe> 
rythmes  "asthmatiques".  M.  ab  der 
Halden    de^Ta  accepter  les  épithètes 
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peu  aimables  dont  il  a  ôté  l'objet,  en    Dans     ma       modeste     opinion,     ""^^  |^M*i/J^  "  "    '"'    "^'It^i^^ 
juste  punition  pour  lindulgente    fai-    aiit-ciirH    canadiens    auraient  pu  être  '^'^' ^  '  r^  '^ 

blesse  dont  il  a  fait  preuve  envers  le    classés      par      ordre     chronologique,   ^^  ,,       „     .        ^  .  •^C 

poète  dans  son  premier  volume.  et  passés  en  revue  par  rang  d'ancien-   ^S|)  ^"    -"NCl?!!    {^iiCitt  ^^^ 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  des  "Niou-    neté,  puisqu(!  celui  du  mérittî  n'a  pas   ^^^^^  ^*>-  ^^  é&    -     =      --  ''^^ 

velles    Etudes    Littéraires  Canadien-    été  observé.  ^' W'^'^  ^'^•^î-^^-'v'        - 

nés"  oiit,  d'un  commun  accord,  pia-       Ainsi     la  critifiue    des     œuvres  rie 

ce  au  premier  rang  le  portrait  que  l^aure  Conan  ne  nous  apparaît  que  C  AMtiDl  deinier,  je  me  suis  ren- 
leur  auteur  a  fait  de  la  vie,  des  œu-  dans  le  second  volume  des  Etudes.  ^  •'"  à  Sainte-Anne  de  Beaupré, 
vres  et  de  la  personnalité  de  ce  bril-  Sa  part  n'en  est  pas  moins  belle,  I^""i' .Y  assister  aux  funérailles  d'un 
lant  disparu  qui  fut  Arthur  Buies.  Il  mais  à  tous  égards,  sa  place  était  ancien  client,  mort  à  l'âge  vénérable 
est   facile   de   s'apercevoir   que,    pour   indiquée  dans   le  i)reniier  livre.  de  quatre-vingt-sept  ans,  neuf  mois. 

M.  ab  der  Halden,  l'étude,  très  atta-       Je  félicite     M.  al*  der     Halden  d'à-       '^^  patrie  de  Nazaire  Simard. 
chante  du  reste,  de  notre  écrivain  ca-    voir  si  bien  compris  le  talent  de  cel-       Pput-êtrc     que  ce  nom  seul,   n'évo- 
nadien,  a  été  véritablement  "a  labor    le  qui  fut  et  restera  la  i  r  mi're  f(>m-   n"f'i"a  pas  grand  intén't,  car  sa  car- 
of  love".    Il   a     manqué,     toutefois,    me  de  lettre  canadienne.  rière.   comme  celle  de  la  plupart    de 

pour  que  l'esquisse  fut  complète  que  Je  le  félicite  encore  de  n'avoir  qu'u-  '^"^  *^""'^  citoyens,  toute  remplie 
le  pemtreeut  vu,  "de  ses  yeux  vu",  ne  seule  fois,  dans  ses  Etudes,  eni-  'm'elle  fut.  n'a  pas  été  tapageuse 
le  modèle. ^  ^  ployé  l'épithète  de  "génie"  et  d'a\()ir   '''•"ime  celle  des  hommes  publics. 

Cette     vision  réelle  des  ho.mmes  et   osé  la  poser  sur  la  manchette  de  Ncl-       '^^  sais  bien     que,  pour    certaines 
des  choses  est  d'ailleurs  ce  qui  man-    ligan.  gens,  les  notices  biographiques  ou  né- 

que  à  l'œuvre  de  M.  Chs.  ab  der  C'est  ce  qu'au  fond  de  mon  âme,  crologiques  n'offrent  d  intérêt  que  si 
Halden.  Certes,  pour  disserter  sur  j'ai  toujours  pensé  de  cet  enfant-poè-  ^"'?-'=  racontent  les  hauts  faits,  la 
une  œuvre  littéraire,  point  n'est  np-  te,  dont  il  m'a  été  donné  d'observer  ^'"""e  ""  ^a  renommée  des  grands 
cessaire  au  critique,  de  faire  connais-   de  si  près,  et  avec  l'affection  désinté-   Personnages. 

sance  avec  so^  auteur.  ressée  d'une  sœur,  la  bi-ève  mais  fui-       ^^^^  ""e  fois  n'est  pas  coutume,  et 

J'admettrai       encore,      volontiers,  gurante  carrière.  laissez-moi    vous     parler  d'un  brave 

qu'on  peut  discuter    le  mérite  d'une       II  me  reste  encore  beaucoup  à  dire  ho^^iiie  de  la  campagne, 
littérature  étrangère,  sans  connaître  des   "Nouvelles  Etudes",  mais  com-       L'avocat  qui  a  été  beaucoup  mêlé 
personnellement  le  lieu  où  elle  a  pris  me  ce  ne  sont      plus  <iue  des  éloges,   aux  plaideurs  et  dont  la  vie  s'est  dé- 
naissance.  Mais  j'admettrai  cette  opi-   mon  utilité  cesse.  pensée  dans     les  luttes     du  barreau, 

mon  pour  tous  les  pays  du  monde.  Cependant,  je  ne  prendrai  pas  con-  tour  à  tour  ardente?,  acariâtres  pé- 
excepté  pour  le  nôtre.  gé  de  M.  Chs.  ab     der  Halden    sans  rilleuses  et  pleines  de  soucis,  aime  à 

Si  1  on  veut  parler  avec  connais-  l'engager  à  continuer  dans  la  nouvel-  se  replier  quelquefois  sur  lui-même  et 
sance  de  cause  des  hommes  et  des  le  ligne  de  conduite  qu'il  s'est  tracée,,  arrêter  ses  souvenirs  sur  ceux  qui, 
femmes  de  lettres  canadiennes,  on  Notre  littérature  est  jeune  encore,  pendant  quinze,  vingt  o.u  trente  ans! 
doit,  n (3 n- seulement  connaître  leurs  Ce  que  nous  avons  produit,  si  l'on  s©  ont  été  ses  clients, 
œuvres,  mais  encore  venir  les  voir  place  au  point  de  vue  de  nos  difficul-  Pour  l'avocat,  un  client  c'est  un 
dans  l'amlAance  de  leur  atmosphère,  tés  et  de  notre  position  particulière,  personnage  à  part,  c'est  l'homme  qui 
La  mentalité  du  Canada  est  uni-  a  quelque  mérite  ;  toutefois,  les  let-  '"i  a  ouvert  les  plis  de  son  cœur,  lui 
que  au  monde,  et,  jamais  à  distance  très  canadiennes  ont  besoin  de  cor-  a  confessé  ses  chagrino,  a  sollicité 
on  pourra  saisir  les  détails,  les  cir-  rections,  de  conseils,  d'orientation.  son  expérience  et  sa  scie»ice  légale 
constances,  les  opinions  plus  ou  Elles  accepteront  la  direction  de  Po^ir  prévenir  la  ruine,  sauver  l'hon- 
moins  extraordinaires  qui  la  compo-  quiconriue  leur  offrira  la  garantie  des  neur  des  siens,  et  éviiev  quelqviefois 
sent.     Cette  mentalité,      absolument   trois  qualités  essentielles  suivantes:     l'infamie. 

personnelle  et  comparable  à  nulle  au-  La  compétence,  qui.  en  ce  cas,  est  Un  client!  C'est  celui  qui  se  dirige 
tre,-  veut  qu'on  vienne  sur  les  lieux  Je  s^monyme  de  talent  :  l'impartiali-  vers  l'étude  de  l'homme  de  loi,  avec 
pour     1  apprécier     d'aljord,    et  pour   té,  et  le  courage  d'une  opinion.  toute  la  foi  qui  anime  le  clirétien  qui 

mieux  placer  ensuite,   dans  le  décoj       Souhaitons  '  que  M.     Chs.  ab  der  entre  dans  un  sanctuaire, 
qui  lui  convient,  et  dont  il  subit  plus   Halden     qui  a  fait  preuve  des    deux       Sanctuaire  et  étude  d'avocat  hon 
ou  moins  l'influence,     le  personnage  premières,      continue  de     mériter  la  nête  se  ressemblent  par  certains  cû- 
à  décrire.  troisième.  tés  ! 

Il  m'a  semblé  encore,  —  mon  auda-  Françoise.  T^s  sceptiques  riront  de  ce  rappro- 

ce  m'épouvante!  —  que  les  Nouvelles  chement.  Mais  s'il  est  vrai,  que.  dansl 

Etudes  sont  disposées  pêle-mêle.  Les  femmes  doivent  aux  hommes  i(>s  lieux  saints,  on  ne  prie  jamais 
et  les  sujets  choisis  un  peu  au  leurs  défauts.  leurs  travers  et  leur  sans  éprou^■er  quelque  soulagement, 
hasard,     au     caprice     de     l'écrivain,   coquetterie   même.~M.    Yottis.  j'affirme  que  la  plupart  de  ceux    qui 
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entrent  dans  une     ôtude     d'avocat.      Ce  tact  qui  vaut  mieux  que  le  ta-   se,  demanda  la  parole,  qui  lui     fut 
souvent  avec     l'âme  embarrassée    et  lent,  et  sans  le^iucl  le  talent  est  sté-   fucilcmont  accordée, 
angoissée,  en  sort^^nt  avec  la  force  et  rile,  a  servi  à  ce  plaideur  autant  que       —Mes  amis,    dit-il,  oji     ne  partira 
le  cdurage    de  luttor.      L'étude  d'un  les  ressources  de  l'éducation  et     de  pas  cd.mme  ça.  Il  faut  prendre    une 
avocat,  c'est  presque  un  confession-    l'instruction.  santé  en    l'honneur  de  la  mère.     Ne 

nal.  Le  jour  v  pénètre  sans  que     les       Plus  d'une  fois,    je  l'ai  vu  acculé   vous  gênez  pas.     Buvez  sans  hesita- 
pfXTots  en  !.nrù'nt.  dans  des    impasses  dont  il  n'aurait  tion!   Tout  ce  que  vous  avez  pns  jus- 

Celui  qui  dort  maintenant  dans  le  pu  sortir,  même  avec  toute  IhabilctA^  qu'à  présent,  c'est  ma  fortune  de 
cimotiêro  de  sa  paroisse  natale,  à  et  le  savoir  do  l'avocat  ;  mais  avec  plaideur  qui  1  a  paye,  et  s  il  en  faut 
d..ux  pas  do  la  vieille  église  , de  Sain-  son  iiulomptablo  énergie,  join-  davantage,  je  paierai  encore  . 
te-Anne-de-Beaupré  et  à  l'ombre  de  te  à  ce  tact  caractéristiciue,  il  sut  Cette  boutade  de  bon  aloi  fit  rire 
la  basilique  élov.V  en  l'honneur  delà  toujours  triomiiher  dos  multiples  aux  larmes  les  distingues  assistants, 
r.rando  Thaumaturge,  fut  vingt  ans  éprouvos  auxciuolles  il  fut  soumis.  et  Mgr  Labelle,  dont  les  allures 
durant    mon  client.  Ajoutons  qu'il      avait  une  foi  vive  étaient,  comme  vous  le  savez,  fort  de- 

A  titre  de  son  ancien  avocat,  por-   dans  s,.n  étoile  judiciaire,  qui  ne  pâ-   gagées,  empoigna  solidement  la  main 
mettez-moi  de  déposer  sur  sa    tombe   lit  jamais  dans  les  multiples  procès   de  Simard,  en  lui  disant: 
quelques  pensées.  personnels     qu'il  eût  à     soutenir  et      -Simard,  si  votre  avocat  continue 

Nazaire  Simard  siégea  pendant  dans  les  nombreux  litiges  municl-  à  avoir  dos  enfants,  continuez  à  plaa- 
cinquante  ans  dans  le  conseil  muni-  paux  auxquels  il  a  été  mêlé.  der  ;  c'est  un  acte  de  chante! 

cipal  de  Sainte-Anne.  Avec  son  esprit  pratique  et  ses  mé-      Nazaire  Simard  était  un  loyal  et, 

Quarante  fois  de  suite,  on  lui  dé-  thodes  de  régularité,  il  a  acquis  et  aussi,  un  homme  à  profondes  convic- 
cerna  les  honneurs  de  premier  magis-   laissé  une  belle  fortune  à  sa  famille,     tions.  ^ 

trat  de  sa  paroisse.  L'aneodote  est     généralement  hors      Tl    était  d'un  parti.     Qm  ne    1  est 

Le  conseil  du  comté  de  Montmo  do  mise  dans  une  nécrologie,  cepen-  pas?  Mais  on  ne  lui  reprocha  jamais 
rency  le  choisit  comme  préfet     pen-   dant.  je  risciuerai  la  suivante:  de  manquer  d'égards  envers  ses    ad- 

dant  trente  ans  consécutifs.  Je  faisais  baptiser  mon  quatorziè-  versaires. 

Ces  honneurs  ré,)étés  témoignent  de  me  enfant!  C'était  pondant  la  ses-  H  racontait  avec  force  détails  et 
l'estime  et  de  la  confiance  dont  Na-  «ion  de  la  Législature  de  Québec  sans  amertume  envers  qui  que  ce 
zaire  Simard  jouissait  parmi  les  dont  j'étais  alors  un  des  membres,  soit,  les  anciennes  luttes  politiques 
siens.  L'Orateur  avait  ajourné  la  séance,  à  dans  Montmorency. 

Cette  longue  carrière  municipale  et  ^onne  heure  pour  permettre  aux  dé-       f^es    critiques    de  Cauchon.     Lan- 
les  multiples      affaires  de  ce  citoyen    putés  de  se  joindre  à  cette  fête  de  fa-   L'^ois.     Angers,      Charles     Langelier, 
l'amenèrent  souvent  au  contact  "des  mille.   J'avais  prié  Nazaire  Simard,    Casgrain  et  Dosjardins,  qu'il     avait  i 
tribunaux.  de      passage  à     Québec,  d'y  prendre  to'is  connus  intimement  et  aux  cam-  j 

CefK-ndant.      Nazaire  Simard  était  Part.  11  n'y  manqua  pas.    '  pagnes      desquels  il  avait  pris     une! 

loin  d'être  né  avec  des  dispositions  Ce  jour-là,  il  y  eut  grande  affluen-  part  active,  étaient  justes,  franches 
processives.  Au  contraire,  il  était  co  de  ministres  et  de  députés  à  mon  et  auraient  pu  servir  de  modèles  à 
d'un  tempérament  calmo,  d'un  esprit   anoionno  maison.  —     l/es  toasts     ne  l'historien. 

accommodant  et  d'un  jugement   fort  firent  pas  défaut.  Nazaire  Simard  a  eu  ses  jours  de 

remarquable  Mercier  était      alors  promier-minis-   gloire     et  de    bonheur,     mais,  à  ma 

Tl  ne  provoquait  personne,  ne  di-  tre  ;  il  fut  invité-  à  dire  quelques  connaissance,  il  a  passé  par  des  heu-i 
sait  jamais  de  mal  de  qui  que  ce  soit,  mots  et  comme  toujours,  il  parla  res  de  défaillance  et  de  décourage- ( 
et  rarement  il  portait  la  guerre  dans    bien.  ment. 

lo  camp  ennemi.  Mgr  Labelle  proposa  avec  émotion       Ses  amis  furent  fidèles  et  dévoués/ 

Malgré  ses  dispositions   pacifiques   la  santé  du  nouveau-né.  mais,  par  contre,  il  a  reçu  des  coups 

et  son  inalt.Vabie  courtoisie,  il  eut,  Taillon  fit,  croyez-moi,  le  plus  gra-  H^'e  l'inimitié  et  la  haines  seules  sa- 
tant     personnellement      que    comme  cieux  et  le  plus  soyeux  des  discours,    vent  porter. 

membre  du  conseil  municipal,  à    re-      Nous  ne  sommes  pas  conservateurs      J'ai  vu,  près  de  sa  tombe,  un  speo-', 
pou.s.sor  de  nf>n>brousos  attaques     de.   du   Uau,    de    l'exquis.  Ailleurs,     ces  tacle  réconfortant,  que  rarement  pré- 
vant  les  cours  de  justice.  Im-IK-s  paroles  auraient  été  soigneuse-  sente    la  vie,    mais    que  la   mort  s» 

Au    cours  de    mes    tlivers  emplois  ment  recueillies,  et  on  les  relirait  au-  charge  de  nous  offrir.  ê\ 

iuflioiaires  et  de  ma  carrière  puUi-  jourd'hui  avec  ravissement.  Ici,  on  Autour  de  cette  td^be,  il  y  avau' 
que.  j'ai  connu  un  nombre  infini  do  onroeistre  surtout  le  mauvais  potin,  des  parents,  des  amis,  mais  aussi  des 
gens  du  peujjle  qui  avaient  des  qua  A  la  fin  de  cette  réunion,  on  vit  adversaires,  qui,  anciennement. 
lités  solides,  mais  je  n'en  ai  guère  tout  à  coup  un  i)fTsonnage  pros'|uc  avaient  été  implacables.  Quelques- 
rencontre  qui  posséfiaient  le  tact  qui  inconnu,  un  campagnard  à  longue  uns  d'entre  eux  étaient  porteurs  du 
distinguait  Nazaire  Simard.  barbe,  qui,  sans  paraître  embarras-  cercueil:   c'étaient  ceux-là  qui  parais- 
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saient  les  plus  tristes  et  les  plus  at- 
tendris. Peut-être  que,  dans  leur  âme, 
il  y  avait  une  voix  qui  leur  rappelait 
l'inanité  des  antagonismes  passés. 
Les  hommes  de  cœur  sont  sujets  à  de 
pareils  retours  sur  eux-mêmes. 

J'ai  lu  quelque  part  que  dans  l'an- 
tiquité, il  y  avait  un  roi  qui,  aux 
jours  de  fêtes  populaires,  faisait  ex- 
humer les  tombeaux  des  granids  hom- 
mes pour  les  exposer  sur  les  places 
publiques,  puis  ordonnait  aux  gens 
de  la  Cour  et  à  ses  aiitres  sujets  de 
défiler  autour  de  ces  tombeaux  en  y 
jetant  une  poignée  de  gravier. 

On  dit  que  ce  roi  voulait  par  là 
rappeler  son  peuple  au  sentiment  du 
respect,  non  seulement  pour  les 
morts,  mais  encore  pour  les  vivants. 

Il  est  peut-être  malheureux  que  cet- 
te coutume  salutaire  soit  tombée  en 
désuétude. 

Il  y  avait  grand  concours  d'amis 
et  d'étrangers  dans  la  pieuse  église 
de  Sainte- A nne-de-Beaupré  pqur  prien 
pour  l'âme  de  ce  courageux  disparu. 

Comme  elles  doivent  être  efficaces 
pour  le  repos  des  morts  les  prières  di- 
tes dans  ce  temps  béni,  où  Sainte.- 
Anne  donne  si  souvent  des  preuves 
tangibles  de  sa  td.ute-puissance  au- 
près du  miséricordieux  et  suprême 
Juge! 

'  Elle  était  bien  recueillie  cette  foul« 
qui  a  suivi,  dans  le  champ  des  tré- 
passés, la  dépouille  mortelle  de  ce 
bon  t>ère  de  famille  et  de  cet  utile  ci- 
toyen ! 

Et  moi,  ce  n'est  pas  sans  une  indi- 
cible émotion  que  j'ai  vu  de^3oendve 
cette  tombe  d'un  vieux  client  dans  ia 
lugul)re  fosse  du  cimetière,  où  elle  sé- 
journera "dum  veneris  judicare  sae- 
culuni'  per  ignem". 
Qu'il  repose  en  paix! 

Un  ancien  Avocat. 


PROTESTATION 


}àû. 


Tàlîi 


'INDELICATESSE  qui  vient  d'ê- 
tre commise  dans  un  journal    de 


femmes.  Je  parle  des  femmes  (jui  ne 
.s'occupent  point  de  la  chose  publi- 
que, et  qui,  paisibles  et  silencieuses, 
à  leur  foyer,  épouses  et  mères  respec- 
tées, méritent  notre  respect  et  notre 
iulmiration. 

Cet  abus  doit  être  sévèrement  dé- 
noncé. Il  est  trop  étranger  à  nos 
moeurs,  au  code  d'un  gentilhomme  ;  il 


noire  ville,  où  l'on  a  souffert,  dans  constitue  un  danger  trop  réel  à 
ses  colonnes,  la  publication  des  let-  l'honneur  de  nos  familles  et  à  celui 
très  privées  d'une  femme,  me  met  de  notre  race,  pour  ne  pas  être  flétri 
dans  la  pénible  nécessité  de  protester  par  le  mépris  de  tous  les  honnêtes 
dans  ces  pages,  vouées  à  la  cause  de  gens. 

mon  sexe,  contre  ce  procédé  repréhen-  J'ose,  à  peine,  ici,  faire  allusion  à 
sible  et  indigne.  luie  infamie,     parue,  au    cours    d'un 

Je  me  demande,  avec  stupéfaction,  article  politiciue  publié  il  y  a  quelque 
comment  des  étrangers,  —  dont  l'un  quinzaine,  dont  l'odieux  marque  à  ja- 
d'eux,  naguère  encore,  était  prêt  à  mais  au  front,  celui  qui  en  est  l'au- 
faire  bon  marché  de  son  honneur  con-   teur. 

tre  un  traitement  de  cinquante  dol-  L'indignation  profonde,que  ces  pro- 
larspar  mois,  —  puissent  avoir  assez  pos  outrageants  ont  soulevée,  est  suf- 
d'influence  sur  l'esprit  de  l'un  des  nô-  fisante  à  venger  la  femme  exquise  et 
très  pour  obliger  le  journal  confié  à  si  parfaitement  honorable  qui  y  est 
sa  direction  à  faire  une  besogne  in-  ^■isée,  du  douloureux  affront  qu'on  a 
justifiable,  à  quelque  point  de  vue  voulu  lui  infliger, 
qu'on  puisse  la  juger.  Quelle  cause  Mais  où  allons-nous,  grand  Dieu! 
ces  lettres  a-t-elle  servi?  Qu'y  a-t-on  pour  que  nous  puissions  voir  de  pa- 
lu?  des  phrases  dont  la  politesse  au-  reilles  monstruosités?  Que  devenons- 
rait  pu  être  banale,  si  leur  gracieuse  nous,  quand  on  peut  impunément 
tournure  ne  leur  eut  prêté  une  valeur  railler  ce  cpi'il  y  a  de  plus  sacré  au 
littéraire  d'un  charme  peu  ordinaire,  monde:  l'honneur  d'une  femme? 
Félicitons-en,     en  passant,  l'aimable      Nous  aurions  pu  espérer  n'être  pas 


épistolière 

Si  l'on  a  voulu  faire  servii-  cette 
correspondance  à  établir  l'existence 
d'une  amitié  entre  celle  qui  l'écri- 
vait et  la  destinataire,  cette  pos- 
sibilité    n'a     jamais     été     niée 


les  témoins  attristés  de  ces  indignités. 

François.e 


Il  suffit     d'annoncer     que  le  R.  P. 
4^6  Ls    Lalande     va    faire    une  causerie 


pour  que  la  foule  veuille  immédiate- 
°®  ment  courir  l'entendre.   Disons  donc 

se 
prépare  poui  le  populaire  conféren- 
cier, le  mardi,  soir,  19  novembre  pro- 
chain, à  la  Salle  académique  du  Gé- 


On  assortit  les  chapeaux  à  la  toi- 
lette, au  Salon  de  Modes,  Mille- 
Fleurs.  Tout  au  moins  leur  garnitu- 
re offrira,  quand  on  le  désirera,  quel- 
que parenté  de  ton  avec  la  robe  qu'il 
doit  compléter. 

La  Reine  des  Eaux  purgatives,  c'est 
L'EAU  PURGATIVE  DE  RIGA. 
En  vente  partout,  25  cents  la  bouteille. 


je      sache,      et     c^u'est-ce     c|ue    cela 

IDroviverait     une  fois  de  plus?  Si 

n'est  que  dans  ce  monde,  la  confiance  T"  j.'  j  "      -j.  >  „i 

^  ^  ^  ,       \        .  tout  de  suite  qu  un  autre  succès 

est     souvent  trompée,  et  qu  on  peut 

accorder  son  estime  à  d'es  personnes 

qui  en  sont  tout  à  fait  indignes. 

C'est  celle,  qui  a  dû  livrer  ces  déli- 
cats feuillets,  à  des  mains  peu  scru-  su,  où  il  doit  nous  parler  de  "No- 
puleuses,  que  je  plains...  Loin  de  moi,  blesse  et  de  Sincéi-ité".  Sa  Grandeur 
la  pensée  d'accuser  une  femme  pour  Mgr  Bruchési  présidera  à  cette  soi- 
en  défendre  une  autre.  Je  songe    plu-  rée. 

tôt  que  la  "puissance  de  mari"    exi-  Places  réservées:    .50     cents.  Dépôts 

ge,  parfois,  je  le     sais,  des  sacrifices  de  billets:    Granger     Frères,  Ed.  Ar- 

cruels,  et  je  me  tais.                     ^  chambault.  Collège  Sainte-Marie. 

Quand  la  colère  et  le  ressentiment, 

que  les  déboires  du  directeur  du  "Na-  

tionaliste"  lui  ont  fait  éprouver,  se  A  VENDRE. — Un  manchon  en  vi- 
seront apaisés,  il  i-egrettera,  j'en  suis  son,  première  qualité,  n'ayant  été 
sûre,  ce  malheureux  incident.  porté  qu'un  mois  et  ayant  coûté  $75. 

Il    commence  à    se  glisser  dans     le  <"«*  offert  pour  $4.5.  Adresser  à  Mme 

journalisme    canadien,  la  déplorable  G.  0.,  "Journal  de  Françoise",    80 

propension    d'y    faire    intervenir    les  rue  Saint-Gabriel. 
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LE  POETE  DE  L' "  HABITANT  " 

WILLIAM     HENRY     DRUMMOND 

(Enregistré  conformiment  à  l'Acte  du  Parlement  du  Canada,  en  l'année  mil  neul  cent  eept,  par  "  Le  Journal  da  Françoise," 

au  bureau  du  Ministre  do  l'Agriculture) 
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Le  Grand  Seiu:neui-  est  une  sorte  de  lai,  où,  une  idée 
charmante  est  traitée  sous  une  forme  joliment  ar- 
chaïque. 

Le  comte  Bellefontaine  s'éprend  de  la  fille  de  son  \  e- 
neur  et  comme  il  il  est  honnête  homme,  il  demande  sa 
main.  La  belle  lui  avoue  naïvement  que  si  Grand  sei- 
gneur qu'il  soit.eile  lui  préfère  un  pauvre  chasseur. Dan3 
la  vie  réelle,  le  tout-puissant  Bellefontaiue  serait  en- 
tré dans  ime  rage  affreuse  et  se  serait  laissé  aller 
aux  pires  excès.  C'eût  été  conforme  aux  mœurs  du 
temps.  Mais  il  en  est  autrement  en  poésie.  Bello- 
foutaine  bénit  la  demoiselle,  la  dote,  la  marie  à  son 
chasseur,  et  il  est  probable  qu'après  ils  véciuent  lon^'- 
temps  heureux  et  eurent  beaucoup  d'enfants,  bien  que 
nous  restions  dans  le  vague  à  ce  sujet. 

Et  le  poète  ajoute: 

"Vous  n'entendrez  plus  jamais  une  telle  histoire." 
Nous  n'y  comptons  pas  ;  les  modèles  de  ce  genre  ne 
courent  pas  les  rues. 

Quoiqu'il  en  soit  la  ballade  est  charmante  et  mal- 
gré les  critiques  dont  elle  a  été  l'objet,  c'est  certaine- 
ment un  des  meilleurs  morceaux  du  genre  qui  soient 
sortifl  de  la  plume  de  Druniraond. 

"The  Dublin  Fusilliers"  ne  rentre  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  des  catégories  détonninées  plus  haut  ; 
c'est  une  chanson  de  guerre  en  dialecte  Irlandais.  Elle 
est  excellente,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  surpris,  caj: 
Drummond  était  un  Celte.  Comme  tous  les  Celtes,  il 
devait  aimer  la  lutte  violente  et  comprendre  la  guer- 
re comme  seules  les  races  guerrières  la  comprennent  : 
pas  de  quartier  pendant  la  bataille,  et  après  la  vic- 
toire :    honneur  au  courage  malheureux. 

A  notre  épof|ue,  on  n'ose  plus  se  battre  parce  que 
la  guerre  est  devenue  une  affaire  ;  et  c'est  une  pauvre 
opération  qui  trénéralv^ment  représente  un  déficit  pour 
le  vainqueur  et  le  vaincu. 

Les  gens  atteints  dans  leur  bourse  en  gardent  ruiel- 
(|ue  aiin'cur  contre  ceux  f|iii  en  furent  cau.se. 

De  là,  des  rancunes  d'autant  plus  tenaces  qvK  les 
chances  de  revanche  sont  de  plus  en  plus  rares. 

De  là  aussi,  disiuirition  des  hommes  de  guerre  et 
des  poètes  guerriers  c)ui  .seuls  siivaient  a'iébrer  la  rou- 
ge Déesse  des  Combats.  Les  chansons  de  guerre  mo- 
dernes sont  1,'énéralement  des  chansons  de  haine,  œlle 
fie  Drummond  fait  excoption  à  la  règle,  elle  débute 
ainsi  : 

Ilcre's   lo  you,    Unclc    Krngcr!    stainté!    an'    slaintc   galorc. 

You  'rc  a  dacinl  oulil  nian  .    Ijegorra  ;    ncvcr    mlnd    if   ycu    arc    a 

[BocT. 
So  with  heart   an    'a  l»ail  ma   bouchai,    \ve  'II    drinV    to   your 

[healtb  tr>-night 
Fur  yoBrscIf   an'   yotir   faxtacr  sojcrs  guvc  us  a  damn  good  (igfit. 


C'est  bien  le  barde  qui  chante  les  exploits  de  sa 
race  et  <|ui  pour  les  grandu',  sait  rendre  pleine  justice 
à  l'ennemi  tombé. 

L'âme  celte  est  là  toute  entière. 

Passons  maintenant  à  ce  qui  constitue,  à  propre- 
ment parler  l'œuvre  de  Drummond  : 

Les  Doèmes  de  l'Habitant  en  dialecte  franco-  ca- 
nadien. 

Nous  employons  ici  le  mot  dialecte  parce  que  nous 
n'en  trouvons  pas  d'autre,  mais  ce  "parler"  n'est  pas 
un  dialecte. 

Les  dialectes  sont  essentiellement  les  formes  parti- 
culières de  langages  dérivés  d'une  même  langue  racine. 

Le  français,  l'espagnol  et  l'italien  n'étaient  autre- 
fois c(ue  des  dialectes  par  rapport  au  latin. 

Quand,  par  suite  de  la  prépondérance  politique  ou 
littéraire  du  groupe  de  population  qui  le  parle,  l'un 
de  ces  dialectes  prend  une  importance  suffisante  et  se 
différencie  de  plus  en  plus  des  autres,  il  devient  lan- 
gue à  son  toui-  et  peut  alors  donner  naissance  à  d'au- 
tres dialectes. 

Tels  étaient  la  langue  d'oc,  la  langue  d'oïl,  le 
Provençal,  etc,  par  rapport  au  français. 

La  langue  employée  par  Drummond  est  une  langue 
étrangère,  déformée  et  mêlée  de  mots  et  d'accentua- 
tions incorrectes,  provenant  de  la  langue  maternelle 
de  ceux  qui  la  parlent. 

Cette  langue  a  été  apprise  par  l'oreille,  sans  qu'au- 
cune lecture  n'ait  pu  donner  une  idée  exacte  de  l'ortho- 
graphe des  mots,  et  apprise  le  plus  souvent  de  gens 
peu  instruits  qui  eux-mêmes  la  parlaient  assez  mal. 
Le  résultat  bizaire  qui  a  été  obtenu,  n'a  donc  rien  (|iii 
doive  surprendre. 

Peut-on  faire  un  reproche  à  Drummond  d'avoir 
choisi  cet  idiome  singulier  ?    En  aucune  façon. 

Cette  forme  de  langage  n'a  pas  été  inventée  à  plai- 
sir dans  le  but  d'ajouter  une  pointe  de  erotesque  à  la 
gaieté  de  certaines  situations  ;  —  c'est  une  forme  rjui 
existe  et  <)ui  existe  exactement  telle  que  Drummond 
l'a  écrite.  Il  n'y  a  là  aucune  charge,  c'est  bien  l'an- 
glais que  les  paysans  canadiens  parlent. 

Tous  ceux  qui,  par  goût  ou  par  obligation,  ont  fré- 
quenté l;i  ii()[)ulation  des  chantiers,  reconnaîtront  im- 
médiatement les  tournures  de  phrases  et  la  prononcia- 
tion de  ItMirs  rudes  comjjagnons  des  "back-woods". 

Si  Drummond  s'est  .ser\'i  de  cette  lanirue,  c'est  sim- 
plement'parce  f(ue  c'était  la  langue  des  eens  qu'il  vou- 
lait peindre,  et  qu'il  ne  pouvait  leur  en  faire  parler 
une  autre  sous  peine  de  perdre  toute  couleur  locale. 

Nous  sommes  même  con\'aincus  f(ue  s'il  avait  mis 
dans  la  bouche  de  r"habitant  farmer"  ou  de  "Batee- 
se"  des  tirades  en  style  (1(>  Teiniyson  ou  de  Lontrfel-  ' 
low  l'effet  aurait  été  ridicule,  et  dans  tous  les  cas  il 
y  aurait  eu  disparité  absolue  et  choquante,  entre  la 
personne  des  héros  et  leur  lanirage. 
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Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  exj)liquer  mieux  que 
Drummond  lui-même,  pour(|uoi  il  a  choisi  cette  for- 
me spéciale  : 

"Ayant  passé  cca.  Vie  entière  parmi  les  Canadiens-Français,  je 
me  suis  mis  à  les  aimer  et  à  les  admirer.  J'ai  compris  que  si 
beaucoup  d'Anglais  connaissaient  aussi  bien  que  moi  les  Cana- 
diens-Français des  villes,  ils  ont  eu  cependant  peu  d'occasions 
de  pouvoir  étudier  l'habitant.  J'ai  alors  entrepris  de  peindre 
quelques  types,  et  il  m'a  semblé  que,  le  meilleur  moyen  de  par- 
venir au  but  que  j'avais  en  vue,  était  de  laisser  mes  "amis"  ra- 
contier  leurs  histoires  à  leur  manière,  comme  ils  les  raconte- 
raient cux-mC-mes  à  des  auditeurs  anglais  qui  ne  i>arleraient  pas 
le  français." 

Il  est  donc  bien  évident  que  Drummond  n'a  pas 
employé  ce  langage  par  simple  désir  d'originalité. 

Souvent,  l'emploi  d'un  dialecte  ajoute  au  pitto- 
i-esque  et  au  comique  du  récit,  et,  parfois  au.ssi,  à  l'har- 
monie du  vers,  mais  dans  le  cas  qui  nous  occvipe,  il 
nous  paraît  prouvé  que  ces  considérations  furent  alo- 
solument   étrangères  au  choix  du  poète. 

11  voulait  faire  un  portrait  exact  de  l'habitant.  Il 
voulait  le  présenter  à  un  auditoire  anglais,  il  lui  a 
donc  fait  parler  le  langage  nue  cet  habitant  aurait 
forcément  parlé  s'il  s'était  présenté    lui-même, 

On  a  prétendu  que  ce  dialecte  n'existait  pas,  qu'il 
n'était  qu'une  invention  spirituelle  du  Docteur,  comme 
le  dialecte  des  Ballades  de  Hans  Breitman  qui  est  un 
composé  d'allemand,  d'anglais  et  d'arp-ot  américain 
qui  n'a  jamais  été  parlé  par  personne.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  singulier  est  que  cette  opinion  a  été  émise  par 
un  Canadien-Français,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas 
parvenu.  Ce  monsieur,  connaissait  mal  son  pays,  car 
ce  dialecte  est  le  seul  anglais  que  parlent  les  Ca- 
nadiens "des  campagnes",  tous  les  gens  qui  ont  vécu 
au  milieu  d'eux  sont  luianimes  à  ce  sujet. 

Un  critique  anglais  a  traité  la  langue  de  Drum- 
mond non  sevilement  de  jargon  mais  de  bafouillage  ; 
et  tout  en  admettant  que  Rudyard  Kipling  soit  par- 
venu à  produire  d'admirables  choses  en  "Cockney", 
que  Barry  Paine  ait  fait  des  vers  d'une  délicieuse  har- 
monie dans  un  "parler"  plus  vulgaire  encore  ;  que 
Mistral  et  Roumaville  en  Provençal  ;  que  Burns  en 
écossais  et  Barnes  en  dialecte  du  Dorset,  nous  aient 
donné  de  quasi  chels-d'œuvre  ;  il  conclut  que  le  "Gé- 
nie" lui-même  ne  pourrait  rien  tirer  d'un  tel  assembla- 
ge de  "cuirs",  de  solécismes,  de  dislocations  absurdes 
et  d'adjonctions  de  mots  étrangers. 

Cela  prouve  simplement  que  ce  critique  n'a  pas 
compris  et  il  n'a  pas  pris  la  peine  d'essayer  de  com- 
prendre. 

Ignorant  tout,  et  du  sujet  et  du  langage,  il  a  con- 
damné en  bloc. 

Tant  pis  pour  lui,  il  a  perdu  quelques  liem-es  ex- 
quises, sa  gloire  n'en  est  pas  augmentée  et  la  renom- 
mée de  Drummond  ne  s'en  porte  pas  plus  mal.  Mais 
ceci  vient  appuyer  la  proposition  souvent  affirmée  : 
que  le  défaut  de  la  poésie  dialectale  est  de  ne  s'adres- 
ser qu'à  un  public  restreint. 

En  effet,  pour  goûter  complètement  un  dialecte,  il 
faut  au  moins  eii  avoir  une  vague  idée,  autrement  l'ef- 
fort que  l'on  est  obligé  de  faire  à  première  lecture 
gâte  souvent  le  charme  du  livre. 

Nous  nous  rappelons  une  appréciation  très  bien- 
veillante de  "l'Habitant",  dans  laquelle  était  exprimé 


le  désir  de  voir  un  glossaire  annexé  au  volume  ;  ce  ciui 
indiquait   bien  que  l'intelligence  en  avait  été  difficile. 

Il  semble  cependant  que  ce  reproche  ne  soit  ici  peu 
ou  pas  fondé,  car  les  poèmes  de  Drummond  ont  atteint 
lui  chiffre  d'éditions  absolument  énorme  pour  de  la 
p<  )ésie. 

Mais  il  faut  remarquer  i\iw  laissant  de  côté  le  Ca- 
nada, c'est  aux  Etats-Unis  que  cette  œuvre  a  rencon- 
tré l'accueil  le  plus  productif,  et  qu'aux  Etats-Unis 
les  livres  écrits  en  dialectes  de  tous  genres,  intentés  ou 
existants,  sont  extrêmement  nombreux.  Le  public 
est  donc  habitué  à  ces  formes  particulières  qui  se  res- 
semblent toutes  un  peu. 

Un  e"rand  nombre  de  (Canadiens  sont  installés  de 
l'autx-e  côté  de  la  frontière,  et  dans  certains  Etats  le 
dialecte  de  Johnnie  Courtoau  n'a  rien  de  surprenant 
pour  personne;  on  l'entend  à  chaque  pas. 

Les  livres  écrits  en  dialecte  créole  ont  également 
contribué  à  familiarissr  le  public  avec  ces  formes  par- 
ticulières. Bien  que  le  dialecte  créole  ait  une  pronon- 
ciation différente  de  celle  du  dialecte  de  Drummond, 
il  y  a  cependant,  entre  eux,  plusieurs  points  de  ressem- 
blance dont  le  principal  est  l'adjonction  de  mots  fran- 
çais. 

Mais  il  est  probable  que  beaucoup  d'Anglais,  com- 
prennent difficilement  la  langue  de  l'Habitant. 

Ceci  dit  quant  à  l'outil  choisi  par  Drummond, 
voyons  quel  parti  en  tirer  ? 

Il  ne  faudra  pas  chercher  dans  les  poèmes  de 
l'Habitant  ces  rimes  merveilleusement  ciselées,  ces 
vers  polis  comme  une  lame  d'épée,  (|ui  font  pâmer 
d'admiration  les  artistes  amoureux,  avant  tout,  de 
la  forme. 

Le  vers  n'est  f|ue  médiocrement  harmonieux,  le 
rythme  est  un  peu  cahoté. 

Ces  poésies  nerdent  à  être  lues  seulement  des  yeux, 
car  elles  sont  faites  pour  la  lecture  à  haute  voix  et  de- 
mandent une  accentuation  spéciale,  entièrement  diffé- 
rente de  l'accentuation  anglaise  correcte.  Si  l'accent  se 
déplace,  la  cadence  est  détruite,   le  charme  est  rompu. 

L'instrument  lui-même,  peu  fait  pour  les  variations 
sa\antes  d'une  métrique  raffinée,  et  le  souci  de  la  véri- 
té qui  semble  être  la  continuelle  pi'éoccupation  du 
poète,  ont  encore  contribué  à  ce  résultat. 

Peu  lui  importe  que  la  mesure  soit  plus  ou  moins 
heurtée,  l'expression  doit  être  "true  to   life". 

11  n'est  nas  de  ceux  nui  sacrifient  à  la  perf?;ction 
impeccable  du  vers,  la  moindre  parcelle  de  pittores- 
(|ue,  d'émotion  ou  d'humour. 

C'est  il  cela  qu'il  tenait  avant  tout,  et,  disons  le 
bien  haut,   il  y  a  merveilleusement  réussi. 

Les  peintures  nu'il  nous  donne  sont  admirablement 
suggestives,  vivantes  et  vraies.  Passioiuiément  épris 
de  la  nature  qu'il  a  étudiée  en  savant,  c'est  en  ar- 
tiste nu'il  nous  donne  le  résultat  de  ses  longues  con- 
templations. Les  parties  descriptives  de  son  œuvre 
sont  à  la  fois  colorées  et  plastiques.  Nous  voyons 
se  drosser  devant  nous  les  ânres  montaanes,  frémir 
les  grands  pins,  éclater  le  soleil  sur  le  miroir  d'argent 
des  lacs  immobiles,  nous  sentons  le  vent  frais  des 
grands  bois  qui  doucement  nous  caresse,  la  forte  sen- 
teur de  la  forêt  dilate  nos  narines  ;  nous  voulons  par- 
tii-,  quitter  ces  villes  empiumties  par  la  fumée  des  usi- 
nes, ne  plus  entendre  le  brou-haha  de  la  rue,  échap- 
per à  cette  agitation  fébrile  et  transitoire,  nous  vou- 
lons être  seuls  avec  la  nature  telle  que  Dieu  l'a  faite. 
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la  nature  vier"e  du  eoiit«ct  de  l'homm»».  C'est  bien  !<■ 
"Cnll  of  the  wild". 

D'autres  ont  di'crit.dans  des  strophes  plus  parfaites, 
les  mrmas  [juysaf^es,  aucun  n'a  su  faire  tenir  dans  ses 


vers  une  plus  intense  émotion. 
Grenier. 


Prenons  le   l'ctit  Lac 


Leetle  Lac  Grenier,  she's  ail  alonv,... 

Riglit  on  de  irouniam  top, 

But  cloud  swcepin'  by,   will  fin'     tam  lo  slop 

No  n-.iLlU-r  how  quiAly  he  want  to  go, 

So  hc  '11  VSss  leetle  Grenier  down  bclow. 

Leetle  Lac  Grenier,  slie's  ail  alone,... 
Vp  on  de  mountain  higli 
But  ahc  nevcr  fcel  lonesomc,   'cos  ter  w'y? 
So  soon  as  de  winter  was  gone  away 
De  bird  corne  an'  aing  to  her  ev'ry  day. 

Lvetlc  Lac  Grenier,  she's  ail  alone,... 

Bacli  cm  de  mountarin  dcre, 

But  de  pinc  trce  an'  spiucc  stan,   ev'rywlicrc 

Alcnj  by  Uie  shore,  an'  mak'  her  warm 

For  dey  kip  off  de  win'   an'   do  minter  storiu! 

Lcetle  Lac  Grenier,  I  see  you  now, 

Onder  de  roof  of  spring 

Ma  canoe's  afloat,  an'  de  robin  sing, 

De  lily's  beginnin'  her  summer  dress. 

An'   troufs  wakin'   up   (rotn   heos  long  long  res' 

Leetle  Lac  Grenier,  I   'am  happy  nouv 
Out  on  de  oie  canoë. 
For  l'aini  ail  alunc,  mai  clicre,  \vit'  you. 
An'  if  only  a  nice  light  rod  1  nad 
l'd  try  dat  fish  near  de  lily  pad! 

I.,eetJe  Lac  Grenier,  0!    let  me  go, 

Don't  spik  no  more. 

For  your  voicc  is  strong  lak  de  rapid's  roair, 

An'   you  Vnow  vousc'f  l'am  too  lar  away, 

For  visit   you  now  —   lettlc  Lac  Grenier! 

Pourquoi  sentons-nous  la  nostalgie  des  grands 
bois  nous  envahir  à  cette  lecture?  Parce(|ue  le  poè- 
te lui-même  l'éprouve  profondément. 

Il  n'"^'  a  rien  de  feint  dans  les  sontimi-iits  Ac  Drum- 
mond  ;  il  nous  peint,  dans  des  termes  très  simples,  des 
impres.sions  très  simples  olles-mêmes,  et  c'est  juste- 
m«'nt  pour  cela  riue  nous  sommes  émus. 

Le  Lac  Souci,  oui  e-st  un  très  beau  morceau,  ne  vaut 
po.H  le  lac  f  Jrenier,  parce  qu'il  y  a  plus  de  littératu- 
re et  moins  de  spontanéité.  Et  la  même  comparaison 
peut  être  faite  entre  "Charmr-ttoj'  et  "Mv  leetle  Ca- 
bane". 

C4uelle  impression  de  contentement  so  dépare  de 
cette  dernière  pièce!  Quelle  simple  philosophie  et  si 
\Toie!  Ces  ciuelnues  vers  nous  font  mieux  comprendre 
que  do  lontnies  dissertations  tout^e  l'inanité  de  nos  be- 
«oins  factices,  toute  la  vanité  fie  notre  ohas.se  au  bon- 
heur par  In  conquête  de  l'or. 

Ecoutez  le  vieux  chas-seur  causer  av.^c  son  chien. 

MY   LEETLE   CABANE. 

1  fonder  how  cley  get,  on,    mon  chien,   of(  on   de  grcat   bocg 

(town,     . 
Wrcu  howw  is  ao  high,   near   loucli   do  sky,    mus'   l>e  danger  of 

Ifallio'    down. 


Ali    worsir  loo  on  de  nighl  lak  dis,  ketchin'   dat  terrible  win', 
O!    Icellc   small   place  laik  de   oie   caba»e   was   de   ripht   place  for 

[stayin'    in. 

I   s'p:)sc  dey   got  plaintee   botUler  too,   dciii   feller   dat's  l>e  riche 

[man, 

Kor  dey're  ncvcr  ktiowin'   w'cii  t'ief  iray  corne   an'  steal  ail  de 

[t'ing  he  cam 

An'    de  luonec   was  'kip   de      busy  loo,  waLchin'  it  night  an'  day, 

Dumio  but  wc're  better  otf  hère,   mon  chien,   wit'   beeg  city  iax 

[away. 

For  I  look  en  de  corner  over  dere,  an'  .see  it  ma  birch  canoë, 
I  look  on  de  wall  w'ere  ma  rifle   hanj;   along   wit'   de   good 

[snowshoe. 
An'  av'ry  l'iiigl  else  on  de  worl'  I  got,  safe  on  dis  place  near  me. 
An'  herc  you  are  too,  ma  brave  oie  dogi,  wit'  your  nose  up  ageii 

[agen  Qua  knee. 

An'  htre  we  be  stay  t-roo  de  summer  day,  w'en  ev'ry  t'ing's 

[warm  an'  bright 
On  wiater   too   w'en  de   st  ormy  win' blow  la^V  she   blow  to-night, 
Ltt  dem  stay  on  de  city,   on   great   1>eeg  house,    dem   feller   dait's 

[be  riche  man 
Foe  wxî're  happy  an'   satis  fy  hère,   mon  chien,   on  out  own  leetle 

[small  cabane. 

Drummond  excelle  surtout  à  peindre  les  sentiment» 
humains,  et  spécialement  les  impressions  naïves  qui 
jont  aptes  à  sursfir  dans  l'esprit  de  gens,  très  près  de 
la  nature,  un  peu  primitifs.  11  n'adopte  presque  ja- 
maisMa  forme  imporsonnolle  qui  ne  semble  pas  beau- 
coup lui  con\enir,  c'est  toujours  l'Habitant  qui  parle. 

11  possède  l'art  des  petits  détails,  des  associations 
d'itlées  très  simples,  quasiment  enfantines,  et  que  l'on 
n'aille  pas  croire  que  j'entends  par  cette  expression  ra- 
baisser en  quoique  ce  soit  son  talent.  Les  enfants 
sont  l'œuvre  de  Dieu,  non  déflorée  par  le  contact  de 
la  \i('.  Et  comme  l'a  dit  excellemment  Emile  Ripert 
parlant  de  ce  délicieux  poète  fiu'est  la  Comtesse  de 
Noailles  :  "Si  les  enfants  étaient  en  état  d'écrire,  ils 
écriraient  d'incomptirables  poésies.  Ils  raconteraient 
des  rêves  bizarres  et  magiques  de  la  façon  la  plus 
imprévue  et  la  plus  attachante.' 

Seulement,  les  poésies  do  Drummond  ne  sont  pas 
des  n*\-es,  ce  sont  des  peintures  ;  il  n'est  pas  un  ima- 
ginatif,  mais  un  observutciu-,  et  observateur  à  la  fois 
très  exact  et  très  bienveillant.  Cet  Antdais  lettré  ai- 
mait son  modèle,  le  rude  paysan  Canadien-Français  ; 
aussi  l'a-t-il   peint  comme  on  peint  ce  c(ue  l'on  aime. 

Voici    d'ailleurs  comment  il  comprenait  Baptiste: 

"C'est  le  type  le  plus  ancien  qui  existe  sur  le  continent  améri- 
cain ;  le  descendant  direct  ou  pour  mieux  dire  la  reproduction 
exacte  du  voyageur  et  du  coureur  des  bois,  il  appartient,  il  ost 
vrai,  à  un  peuple  complètement  inconnu  de  ceux  qui  n'ont  pas 
vécu  côte  à  côte  avec  lui. 

Ivcs  Canadiens-Kransaia  sont  une  narticm  dans  une  nation.  U.s 
dif  fcrclit  compK-tcrcent  et  à  presque  tous  les  points  de  vue,  des 
autres  habitants  du  Canada.  Tous  les  types  de  cette  race,  le 
curé,  le  notaire,  le  docteur,  l'homme  des  chajntiers,  dérivent  do 
"l'halàtant". 

Ils  .sent  restés  un  peuple  de  pionniers  mi-me  à  l'heure  actuel- 
le, aiors  que  tontes  les  difficultés  et  les  dangers  de  la  vie  de 
pionnier  ont  di.siwru,  tant  est  lorie  l'hérédité  parmi  les  hom- 
mes. 

r, 'habitant  nianie  la  hache  corrime  un  homme  qui  doit  ouvrir 
la  fcrët.   U    eat  extrâmemetit  éconotos. 
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Il  est  profondément  attaché  à  sa  religion  et  dévoué  à  sai  par 
trie.  Par-despus  tout,  il  tient  à  ses  vieux  usages  et  à  ses  idées 
d'autrefois.  Comme  il  est  patriqueœent  indépendant  du  reste  du 
monde,   il  peut  et  veut  vivre  sans  souci. 

Ses  besoins  ne  sont  pas  plus  complicués  que  ceux  de  ses  pè- 
res et  il  y  pourvoit  lui-même.  Sa  ferme  lui  donne  sa  aourritura; 
"l'étoffe  du  pays"  qui  sert  à  see  habits,  est  tissée  par  sa  fem- 
m*  ;  il  n'a  (^ue  faire  de  cigares  de  la  Havaaie  étant  parfaitement 
satisfait  avec  le     'tabac  canayen"  qu'il  cultive  dans  son  jardin. 

Un  bonlieui   tranquille  est  son  lot. 

En  général,  l'habitant  reste  "modérément  pauvre"  conr-me  di- 
rait un  Irlandais.  S'il  peut  prêtei  un  peu  d'argent  à  intérêt,  il 
est  considéré  comme  très  riche.  Mais  il  est  absolument  à  l'abri 
du  besoin.  J'aii  eu  connaissance  d'un  cas  récent,  où,  un  banquier 
de  campagne  avait  reçu  en  paiement  des  pièces  d'or  à  l'effigie 
de  Louis  XIV,  qui  avaient  été  soigneusement  conservées  de  igé- 
nération  en  génération  dans  la  famille  d'un  paysan. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  l'habitant  est  la 
courtoisie.  Là  o.ii  il  n  a  pas  été  contaminé  par  de  grossières 
idées  déniocratiques,  on  peut  l'appeler  "un  Chesterfield  rusti- 
que". Son  cordial  accueil   ne  peut  s'oublier. 

Au  point  de  vue  de  la  charité,  bien  peu  l'approchent.  Quand 
des  enfants  restent  orphelin»  et  sans  soutien,  il  .ajrrive  souvent 
que  des  voisins  se  les  divisent  entre  eux  ;  ils  sont  alors  traités 
comme  les  fils  et  les  filles  de  la  maison,  et  cela  paraît  tout  sim- 
ple à  leurs  parents  adoptifs. 

Un  des  grands  événements  de  leur  vie  de  famille  est  le  con- 
trart  de  mariage  et  la  constitution  d'une  dot  de  §200.00  peut- 
être,  d'une  vache  et  de  quelques  meubles,  lors  des  noces  de  leur 
fille 

Ce  sont  de  grands  conteurs  d'histoires,  et  celui  qui  se  fait  une 
réputation  de  conteur  de  contes"  dans  son  district  est  traité 
avec   une   considération    spéciale." 

Et  parlant  plus  généralement  de  la  race  Française, 
Drummond  ajoute  : 

"Non-seulement  le  C<anada,  mais  tout  le  continent  amérioain  ai 
contracté  vis-à-vis  de  la  race  française,  une  dette  dont  il  ne 
pourra  jamais  s'acquitter.  Depuis  Cartier,  Charcplain,  Marquet- 
te, Joliet,  Laj  Salle  et  Hennepin,  à  travers  toutes  les  pagies  de 
Parlcnran,  et  plus  tard,  au  temps  où  cet  historien  fit  son  taimeux 
voyage  au  Sort  Laramée  et  dans  l'Ouest,  conduit  par  les  Cana- 
diens Châtillon  et  Des  Lauriers,  c'est  une  interminable  proces- 
eession   de   tuques   canadiennes  et   de   ceintures   fléchées. 

En  1636,  alors  que  CromwcU  était  encore  le  roi  sans  couron- 
ne de  l'Ang'leterre,  Jean  Bourdon  pénétra  jusqu'à  la  Baie  d'Hud) 
son  et  prit  possession  du  territoire  au  nonri  de  Louis  XIV  ; 
cette  découverte  compléta  l'occuiation  par  la  France  de  tout 
le  nord,  le  centre  et  l'ouest  de  ce  continent.  En  1742,  Pierre  La 
Vérancîrye,  né  à  Trois-Rivières,  dans  la  province  de  Québec,  dé- 
couvrit les  Montagnes  Rocheuses,  50  ans  avant  sir  Alexander 
MacKenzie,  et  plus  de  60  ans  avant  les  Américains  Lewis  et 
Clark. 

En  fait,  il  serait  diifficile  de  trouver  un  lac  ou  une  rivière  sur 
cecontinent,  dont  les  eaux  n'aient  pas  été  troublées  par  l'a- 
viron du  v.oyagieur  ;  une  forêt  qui  n'ait  pas  abrité  l'enfant  perdu 
du  Caaaida,  le  coureur  des  bois  ;  une  prairie  doiit  l'herbs  n'ait 
été  foulée  par  la  botte  sauvage  ;  et  le  sang  qui  faisait  battre  le 
coeur  de  ces  anciens  vagabwids  de  la  forêt  vierge  est  le  ittêiEie 
qui  court  aujourd'hui  dana  les  veines  du  plus  humble  "habitant 
canadien". 


Jamais  plus  admirable  éloge  n'a  été  fait  de  la  race 
can  adienne-f  ran  çaise. 

Tous  les  types  de  la  vie  rustique  du  Canada  lui 
sont  familiers,  il  connaît  le  petit  diable  à  quatre 
qui  fait  "endéver"  son  grand  père  en  jouant  à  la 
"drave"  autour  du  poêle,  ou  en  effarouchant  tous  les 
les  animaux  de  la  forme  ;  aussi  bien  que  le  "bully" 
des  chantiers,  fort  comme  un  bœuf,  toujours  prêt  à  se 
battre  rien  que  pour  le  plaisir,  ou  à  risquer  sa  vie 
pour  sauver  un  camarade.  Il  a  rencontré  l'amoureux 
timide  qui  vient  sagement  passer  la  soirée  auprès  de 
sa  "blonde"  ou  l'emmène  faire  un  "beau  tour  de  voi- 
ture"' bien  serrés  l'un  contre  l'autre  dans  les  "peaux 
de  carriole".  Le  vieux  fermier,  fit*.' de  sa  nombreuse 
famille,  de  ses  200  arpents  de  terre  et  de  son  "gros 
roulant",  qui  voit  venir  la  mort  sans  crainte  car  il 
est  croyant,  est  un  caractère  qu'il  a  coudoyé  pendant 
ses  années  de  pra;tique  campagnarde.  Le  bon  docteur 
toujours  par  vaux  et  par  chemins  a  été  son  confrère  ; 
le  notaire  public  riche,  solennel  et  pompeux  l'a  en- 
nuyé. Le  curé  jovial  et  bon  enfant,  sachant  manier 
l'aviron  comme  im  "boatman"  de  profession  et  au 
besoin  faire  le  coup  de  poing,  a  excité  son  admira- 
tion, car  il  a  pu  voir  combien  il  était  dévoué  et  pieux, 
toujours  prêt  à  se  rendre  là  où  son  ministère  était  re- 
quis. L'amateur  de  chevaux  invariablement  propri- 
étaire d'un  "premier  choual  qui  trotte  en  dedans  de 
3  njinutes"  ;  a  "bauché"  avec  lui  sur  les  routes  des 
townships.  Le  "draveiir"  grand  enfant  brutal  et 
brave,  l'a  piloté  dans  les  rapides.  Le  "retour  des 
Etats",  l'esprit  farci  de  théories  aussi  incompréhensi- 
bles pour  lui  même  que  son  langage  fantastique  l'est 
]3our  les  autres,  a  inspiré  sa  verve  ironique.  Le  voy- 
ageur hanté  par  la  vie  libre  du  désert,  par  la  vision 
des  grands  espaces  vierges;  le  capitaine  de  goélette,  fin 
marin  et  bon  vivant;  l'a  traité  aux  huîtres  selon 
l'expression  du  pays.  Tous,  il  les  a  connus,  tous  il 
les  dépeints,  et  c'est  eu  eux  que  se  résume  l'habitant 
sous  ses  diverses  incarnations. 

Drummond  a  été  indulgent  pour  l'Habitant  car  il 
l'aime,  il  nous  l'a  montré  presqu' uniquement  par  ses 
bons  côtés,  laissant  intentionnellement  dans  l'ombre, 
les  défauts  qui  auraient  pu  nous  gâter  le  modèle. 

Il  a  volontairement  oublié  qui;  de  leurs  ancêtres 
Normands,  les  habitants  ont  iiérité  un  déplorable 
amour  de  la  cliicane  ;  qu'ils  sont  si  rusés  en  affaires 
que  fréquemment  leur  ruse  frise  la  mauvaise  foi;  qu'ils 
sont  très  jaloux,  entre  eux,  de  leurs  petites  supériori- 
tés respectives. 

Ferons-nous  un  reproche  au  poète  de  nous  avoir 
dissimulé  les  imperfections  de  son  modèle"?  Nullement. 
11  est  poète  et  c'est  un  des  attributs  de  son  divdn  mé- 
tier de  nous  poétiser  les  choses  et  les  gens. 

On  a  prétendu  que  ses  héros  étaient  inventés  de 
toutes  pièces,  que  ces  personnages  avaient  été  créés,  à 
plaisir,  pour  les  besoins  de  ses  saynètes  et  n'avaient 
aucune  existence  dans  la  réalité. 

Rien  n'est  pltis  faux. 

Ces  personnages  sont  au  contraire  d'une  criante 
vérité.  Tous  ces  gens-là,  je  les  ai  vus,  je  leur  ai  parlé, 
j'ai  vécu  près  d'eux,  je  puis  dire  leiu-s  noms,  qui  ne 
sont  pas  cetix   que  leiu-  donne  Drummond. 


Drummond  a  vécu  au  milieu  des  habitants,  il  a  ga- 
gné leur  confiance  et  ces  âmes  .simples  se  sont  ouver- 
tee  à  lui. 


(  A  suivre  ) 


Pierre  Lorraine 
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_,    ,      ,    ,   .  ,  "JEV^S^S^^^  garçon,  elle  lui  poiinit,  même,  de  ne  nait-il  exactement?  Il  était  brave.  H 

^iCî^-VJ^îwCisW^iwQ^^R   revenir  que  le  dimanclie  après-midi,  se  força   à  réfléchir,    et  après   s'être 

■f                                                        ^^      Luc,  tmit  joyeux,  partit  bru\euient,  orienté  wûremont,  il  reprit  sa  marche 

•.*»'         I\0I1V^FI    I    F       ^^^^   ^^"  grand  btiton  passé  dans  un  pa-  interrompue  ([ueltiues  minutes. 

i-«i-.i-<L<       A^   quet,   solidement  noué,  (lu'il  portait  11  avançait     péniblement  dans  les 

g^  sur-  l'épaule  comme  un  homme.  grandes  vtvgues  blanches,  à    certains 

-4kM'-^AM'-^'l6^.3s3)i^3iSi^3èEtc^      H  était  curieux  de  revoir,  en  hiver,  moments,  il     enfonçait     assez    poui' 

_.  ,.y'.\j^i-^K^U\*i^U\^UJ\>\M\S:^C^r^   la  fQfL-t   qu'il    aimait      tant   aux   va-  perdre  pie<l,  rudoyé  comme  il  l'était 

cances.       l'I  v    a\ait  cliassé    les  écu-  par  le  vent  qui  l'étouffait. 

C  euiit    une  pau%re     famille  de  la   ^^^^^^  déniché     les  oiseaux,    grimpé  Pauvre  petit!   La  fatigue  vint  :    il 

montagne  ;  le  père,  comme  tant    de   ^^^^  arbres,  dormi  sur  la  mousse;    il  était  haletant.     Il  se  laissa  tomber. 

Canadiens  du  Nord,  passait  une  par-   ^.^  ^^^^^  ^^^^^^  ^.,,^.^  lui,cunime  un  petit  le  front  couvert  de  sueur  et  le  corps 

tie  de  1  hiver  dans  la  foret,   tra\ail-   seigneur  dans  son  domaine,  et  ce  se-  secoué  de  grands  frissons. 

lant  dur  à  abattre  des  arbres.        La   ^..^^  étrange  de  se      trouver  seul  vi-  La  neige  tombait  implacable  et  si 

mère,  encore  jeune,  mais  usée  par  le  ^^nt   dans    le   grand    bois   silencieux  froide,  les  grands  arbres,  agités  par 

travail   ne  sortait  de  chez  elle    que  gt  mort.  la  rafale,     ressemblaient    à  d'affreux 

rarement     et  élevait  tant  bien      que       ^^^^^^  j,   .,,,.,,,jo^„,^     1^               de  squelettes   noirs     qui        s'inclinaient 

mal  une  nichée  d  enfants,  dont    lai-   route  pour  traxerser  la  montagne,  U  pour  le  saisir,  le  vent    gémissait  et 

ne,  un  bonhomme  de  douze  ans  mam-   .^^^^.^^-^  ^^^  ^^^          ^^^  ^^,^,-1      g^^^^  hurlait...    une   terreur    folle     envahit 

tenant,  fut  le  héros  de  1  histou-e  que  i-j^     i^g,.,  ce  temps  gris  l'iLttristait,  l'enfant.      11  se  mit  à  cM.rir  de  tou- 

j  ai  entendue  dernièrement.                ,     et  sa  joie  s'éteignait  peu  à  peu.        U  tes  ses  forces.     N'osant  regarder     ni 

Cela  se  passa  1  hiver  dernier  ;  le  ^^^,^^,^  j^  ^^^^^^  pour  rappeler  les  à  droite  ni  à  gauche,  il  allait  en 
temps  moms  froid  que  d  ordinaire  et  ^^-.^^  pensées  gaies,  mais  lombre  aveugle  tête  baissée,  heurtant  les  ar- 
le  peu  de  neige  tombée  étaient  très  continua  de  s'étendre,  et  cette  om-  bres,  la  figure  fouettée  par  les  bran- 
favorables  au  tra.vail  du  buchei-on  ;  ^^^  ^.^^j^  épaisse  et  sombre,  elle  scm-  ches,  tombant,  se  relevant,  ne  rai- 
aussi  faisait-il  une  bonne  saison,  et  j^i.^j^  hostile,  mauvaise,  et  l'enfaat  sonnant  plus,  dominé  par  une  épou- 
avec  une  quinzaine  encore,  comptait-  ^^^  j^  tentation  de  revenir  sur  ses  vante  qui  en  faisait  un  pau\re  petit 
il  déboiser  la  partie  de  terre  sacnfiée  p^g  halluciné.  Enfin  il  tomba  épuisé. 
cette  année.  J-e  mot  sacrifiée  expn-  Mais  quoi!  revenir  sans  se  rendre,  (Quelques  minutes  de  repos  lui  per- 
me  mon  impression  personnelle  qui  après  avoir  tant  insisté  pour  fiartir  !  mii-ent  de  se  ressaisir  un  peu  mais 
est  pénible  r|uand  je  vois  le  saccage  allons-donc!  aurait-il  peur  des  nua-  ce  fut  pour  sç  rendre  compte  du 
de  ces  beaux  arbres.                                   ges  maintenant  !  grand  danger    qui   le    guettait    dans 

Il    partit  donc  un  lundi,^  avec    l'in-       p^^^^-^g  petit!   il    était     trop    jeune  cett«  forêt  où  le  .secours  .semblait  im- 

tention   de  ne  revenir   qu  après    son              .devoir  le  danger  ré^l    qui      le  possible.    Tout      son  courage  croula 

travail  termine,  et  il    demanda  à  sa   ^g„,^ç^it  ;  il  secoua  ce  qu'il  appelait  clans  le  néant.     Le  froid  augmentait, 

femme  de  lui  envoyer  des    nom  elles  ^^  poltronnerie,     et  il  continua     sa  ses  jambes  ne  poUNaient  plus  le  sou- 

provisions  à  la  fm  de  la    semame,  en  ^^^^^^  tenir.    Il  se  s?ntit  perdu,  désemparé, 

payant  s'il  le  fallait  un  voisin    corn-       ^^_;^  ^^^^^     ^^^  ^.,^^.^    p^^^  ^^^^^^  comme  un  naufragé  dah.     cette  im- 

P'""^"*-                                                         que  la  neiee  se  mit     à  tomber,  d'à-  °^®°s^  °^'^'"  ^'^'  "^"^'-^•^  ^1"^  "^'"^^  ^  «"^ 

Luc  rêvait  depuis  longtemps  d'ac-   ,^q^.j  ^^  ^.land.'s  étoiles  molles,  si  jo-  ^"'^^  ' 

compngner  son  père,    mais    les     pa-    ^^g^  ^^^^  jLi,c  e„     oublia  ses  craintes  Qui  appeler?  Il  était  si  seul  et    si 

rents    le  lui  avaient  toujours    refusé,   puériles,  tout  au     plaisir    de  grands  petit  ! 

parcequ'Us  aurait  fallu    perdre     une  projets  de  glissades  et     de  promena-  Mais  je  vous  lai  dit,   il  était  cou- 

ou  deux  journées  déclasse,    et    mon-   j^s  en  ra<iuet(tes,  avec  la  belle    paire  rageux    et  intelligent.     Dans    l'cxtrê- 

sieur  le  curé  leur  avait  fait    promet-   neu\e  (luil  n'a\  ait  pu  chausser    une  mité  de  sa  misère,  il  fit  la  seule  cho- 

tre  d'envoyer  l'enfant  exactement  à   «euig  fojg  encore.    Et  ce  fut  un  ravis-  se  qui  lui  restait  à  faire, 

l'école.                                                            sèment        durant      une     demi  heure.  Avec  son      bâton  et  ses    mains,  il 

En  entendant  les  dernières  recom-   Mais  le  vent  s'était  éle\é  et  soufflait  creusa  un  trou  dans  la  neige,  puis,  à 

mandations  de  son  père,  Luc    eut  vi-  en  tempête,  la  neige  tombait  serrée,  genoux,   il  implora        le   Lcrand     bon 

te  imaginé   un  bon    moyen     de   satia-    plus  froidr,  pi(|uante,  soulevée  et  ba-  Dieu    qui    paraissait    l'oublier  dans 

faire    son  désir  sans  perdre    une  heu-    lavée  par  le  vent.    Tout    se  confon-  cette  horreur,  et  ayant  accroché  son 

re  d'étude.        Il  supplia    sa  mère    ilc  dait  iiidistiiiet  et  voilé,  et  Luc,     re-  petit  bonnet  de  laine  à  une  branche 

profiter  du  congé  du  samedi,     pour  pris  par  l'inquiétude,,   se  sentit  bien  qui  s'étendait  au  dessus  de  sa  fosse, 

l'envoyer  porter  les  provisions     que  seul  dans  ce  grand  monde  blanc,    et  il  s'y  blottit  et  ramena  la  neige  au- 

son    père   attendait  .    La  distance  ne   il  eut  froid  jusqu'aux  moelles.  tour  de  lui. 

l'effrayait  pas,  six  ou  sept  milles  ne  II  essaya  de  presser  K'  pas,  mais  ce  Puis  ses  idées  se  brouillèrent,  il 
comptent  guère  pour  un  enfant  de  la  n'était  pas  facile:  la  neige  effaçait  s'engourdit  dans  cette  angoisse  de 
mont^igne,  habitué  aux  longues  cour-  tout,  de  ehemin  il  n'y  avait  plus  mourir  là,  tout  seul,  comme  ime  pe- 
sés par  les  chemins  fliffiiiles.  Le  traces.  tite  bête  abandonnée, 
temps  était  doux,  et  la  maman  con-  Quehpies  pas  encore,  et  une  angois-  — Dans  l'après-midi,  la  tempête  s'a- 
sentit  facilement  au  départ  du    petit    se  l'étreignit!    Où  étftit-il?  D'où     ve- paisa.    Le  père,  n'ayant  pas  reçu  les 
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provisions  attendues,  se  décida  de  re- 
venir chez  lui. 

Vous  entendez  le  cri  de  la  mère  en 
le  voyant  arriver  seul,  et  leur  in- 
quiétude en  devinant  ce  qui  s'était 
passé! 

L'alarme  fut  vite  donnée  dans  le 
village.  On  organisa  une  battue  et 
on  partit  munis  de  lanternes,  car  la 
nuit  descendait  vite. 

Ce  fut  long,  car  il  avait  beaucoup 
neigé  et  il  n'y  avait  pas  la  moindre 
piste  siu-  la  couche  molle,  dans  la- 
quelle les  hommes  enfonçaient  jus- 
qu'à mi- jambes. 

L'enfant,  heureusement,  s'était  peu 
écarté  du  sentier  que  les  hommes 
pouvaient  suivre  sans  le  voir.  11  fai- 
sait jour  quand,  enfin,  ils  aperçu- 
rent sur  une  branche  basse,  le  gland 
rouge  de  la  petite  "tuque"  que  le 
vent  agitait  et  qui  se  détachait  net- 
tement sur  la  blancheur  environnan- 
te. 

L'enfant  était  sans  connaissance, 
mais  protégé  par  la  neige  qui  le  re- 
couvrait, il  n'était  pas  gelé,  seule- 
ment engourdi  par  le  froid. 

Maintenant  Luc  est  robuste,  et     il 
continue  à  coiu'ir.       Il  devient  aussi 
fort  qu'il  est  intelligent  et  brave. 
Danielle  Aubry 
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Saynète  pour  jeunes  filles 


A 


"  Ne  Fermez  pas  les  Yeux  " 

sur  l'importance  de  choi  ir  une  bonne  pharma- 
cie pour  y  faire  préparer  vos  prescriptions  et 
même  pour  y  acheter  les  mille  petits  objets  qui 
font  partie  de  la  p  armacie. 

Souvent  quelques  sous  de  plus  sont  une  sa- 
lantie  qui  vous  vaut  des  dollars  en  bons  résul- 
tats. 

Vous  êtes  assuréfs  de  toujours  avoir  'a 
meilleure  valeur  et  le  meilleur  service  possible 
quand  vous  venez  à  l'une  de  nos  trois  pharma- 
cies. 

Nous  achetons  aux  meilleure  prix  et  nous 
vendons  ù  des  prix  modérés. 

HENRI   LANCTOT 

3  PHARMACIES 

295  me  Ste-Catherine  Est,  angle  St-Denis 

820  rusSaint-Laurent,  angrie  Prince-Arthur 
447  me  Saint-Laursnt,  près  OeUontirny 


Germaine,  25  ans. 
Colette,  15  ans. 

Germaine,  assise  devant  un  chevalet  de  pein- 
ture, dans  un  coquet  petit  atelier,  est  en 
traia  de  peindre  à  l'aquarelle  une  bourriche 
d'hortensias  bleus  placée  devant  elle.  Co- 
lette entre,  tenant  à  deux  mains  un  gro.s 
bouquet  de  muguetn,  derrière  lequel  dispa- 
rait presque  son  petit  vierge. 

Colette,  (  sautant  au  cou  de  sa 
sœur  )  .—Bonjour,   ma   grande  ! 

Germaine.— C'est  toi,  petite  sœur... 
Oh!  les  muguets!...  (  Elle  pose  son 
nez  dessus  ).  Ça  grise!... 

Colette,  (  lui  posant  la  botte  sur 
les  genoux  )  .—C'est  pour  ton  ann.... 
pour  ta  naiss...  Enfin,  c'est  pour  toi. 

Germaine. — Grand  merci!...  Je  sup- 
pose que  tu  veux  dire:  pour  mes 
vingt-cinq  ans"? 

Colette. — Je  n'osais  pas...  (Exa- 
minant sa  sœur.  )  Non!  je  ne  peux 
croire  que  tu  les  aies!... 

Germaine,  (riant). — .le  te  parais 
vieille? 

(Jojette. — Au  contraire!...  Et  c'est 
06  qui  m'étonne... 

Germaine,  (  riant  toujours  ) . — Re- 
garde bien:  pas  de  rides ■.^..  pas  de 
cheveux  blancs? 

Colette. — Tes    joues    sont  en  satim 

rose!...   Et  tes  cheveux! Jamais 

leur  couleur  n'a  paru  aussi  chaude! ... 
Comme  tu  as  l'air  jeune,  Germaine! 

Germaine.— Petito  folle !...  Est-on 
vieille  à  vingt-cinq  ans? 

Colette. — Même  quand  on  a  coif- 
fé?... (  Elle  s'arrête  court,  effrayée  de 
ce  qu'elle  allait  dire  ) . 

Germaine.  —  Sainte  Catherine? 

Oh!  préjugés  de  la  quinzième  année! 
Ecoute,  ma  petite:  il  y  a  jeunesse  et 
jeunesse:  toi,  tu  ressembles  à  tes  mu- 
guets   tu  as  leur  charme    printa- 

nrier,  enfantin...  (  L'embrassant.  )  Tu 
es  bonne  à  embrasser,  comme  eux  à 
respirer. 

Colette,  (  l'interrompant^)  .--Et  toi, 
tu  ressembles  à  une  belle  rose  rose! 

Germaine. — ^Belle,  non!...  Mais  jeu- 


ne, je  t'assure!...  Je  me  sens  forte, 
bien  portante,  liljre  de  corps  et  d'â- 
me.., pleine  de  gaieté,  de  courage,  de 
goût  au  travail..,  (Elle  ajoute  quel- 
ques touches  à  ses  hortensias  ). 

Colette,  (  hésitant  )  .—  Et...  et...  tu 
ne  regrettes  pas  d'être...  de  n'être 
pas... 

Germaine.— Mariée?...  0  petite  Co- 
lette! ...  Tu  es  à  1  âge  des  neuvaines... 
Non,  je  ne  regrette  rien:  je  te  le  ré- 
pète, je  me  sens  heureuse.  N'ai-je  pas 
un  cœur  rempli  d'affections?...  Un 
bon  i>ère,  que  nous  aimons  toutes 
deux...  Une  petite  sœur  à  qui  je  sers 
de  maman,  et  qui  m'aime  un  peu?... 

Colette,  (  protestant  ) .  —  Oh  !  un 
peu  ! ...  (  Avec  importance.  )  Mais...  je 
ne  suis  pas  une  égoïste...  et  je  vois 
plus  loin  que  le  bout  de  mon  nez!... 

Germaine.— Heureusement!..-.  Il  est 
si  court,  ton  gentil  petit  nez!... 

Colette,  (  avec  aplomb  ) .  —  La  fa- 
mille, le  foyer,  le  travail,  le  talent,  le 
succès,  et  tous  les  "et  cœtera"...  ça 
ne  peut  pas  remplacer... 

Germaine,,   (  amusée  )  .—Quoi  donc? 

Colette,     (  ^solennellement  ) .  —  L'a- 


mour 


Germaine,  (  riant  ).  —  Il  n'y  a  plus 
d'enfants! ... 

Colette,  (  animée  ) .  —  Oui,  made- 
moiselle! vous  avez  leau  rire:  l'a- 
mour d'un  beau  jeune  homme... 

Germaine.  —  L'inévitable  Prin,  e 
Charmant  des  rêves  de  pensionnai- 
res. 

Colette. — Pas  du  tout!  On  peut 
être  charmant  sans  être  prince.... 
(  Joignant  les  mains,  enthousias- 
mée. )  Cela  doit  être  si  ton,  sd  déli- 
cieux, d'avoir  un  fiancé  qui  vous  dit 
des  choses...  comme  dans  les  livres... 

Germaine. — 0  candide  Colette!  Un 
fiancé  ne  parle  i)as  forcément  comme 
un  livre.  La  plupart  sont  même  i>eu 
éloquents.  Rappelle-toi  celui  de  Lu- 
cie. 
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Col«tte.— Oui...   II   tenait  la  main,  nous  étend  ses  voiles! ..."  D'abord,  si  devoir  ne  les    effraie    pas,  les    vail- 

des  boutes  entières...  «ans  rion  dii-e...     l'amour  n'existait  pas,  il  n'y  aurait  lantes!...  11  n'effraiera  pas  non  plus 

Germaine.  —  Et  comme  c'éttiit    en  plus  do  iluos,  plus  d'oiu-ras,  plus  de  le  bon  petit  cœur  de  ma  Colette. .qui 

plein  été,  cela  devait  être  fort  désa-  musique,    plus  de     romans,    plus  de  ne  coiffera    pas  sainte     Catherine.... 

kjTéablo!                                                         contes  de  fôes...  plus  rien!...   (  Sérieu-  C'est  assez  de  sa  vieille  sœur!...    Ce 

l'olette. — Sceptique,   vn!                       sèment,  regardant  les  muguets  et  les  que    j'ai  voulu  te     faire  com{>rendre 

Germaine.— A^uel    grand  mot  pour    hortensias.  )  Je  crois  môme  qu'il  n'y  c'est  que  célibataire  n'est  pas  syno- 

ta  p<^tite    bouche!...  Je  ne     suis  pas   txurait  plus  de  fleurs!...    (  S'élançant  nyme  de  \ictime...  Je  suis  à  une  pé- 

so'ptiquo,  mon  chou...  Je  suis  raison-   soudain  vers      Germaine.)    Oh!      tu  riodo  heureuse  de  la  vie,  au  contrai- 

itable.  Je  vois  les  choses  à  froid  ;  car    pleures?...  Tu  vois  bien  que  tu     me  re!...  et  j'ai  clés  tendresses  plein     le 

je  n  aime  personne...  on  fait  de    pré-   trompes...  et  que  tu  n'es  pas  heureu-  cœjur  pour  me  garder  de  l'égoïsme! ... 

tendants! ...  (  Ajoutant  des  touches  à   se! ...  (  Elle  embrasse  sa  sœur,  puis  retour- 

-tes    hortensias  ) .    Ah  !    tu     vois,  ils      Germaine,    (  essuyant      une    petite  nant  vivement  vers  son    chevalet  ) . 

avancent,  mes  hortensias.  Ils  seront  larme,  du  revers  de  la  main,  et  sou-  Maintenant,  vite  à  mon  travail    qui 

pnTts  uour  l'ouverture.                             riant  en  même     temps  )  .—Non,     mi-  me  plaît,  qui  m'enchante!... 

Cdjette,      (boudeuse). —  Madoraoi-   gnonne...  J'ai  dit  vrai.  Ce  n'est   pas  Colette,    (à  part,  n'en  démordant 

solle  expose     au.x  Femmes  Peintres  ;   le  mariage  que  je  regrette...  Ce  n'est  point,  et  secouaiiit  la  tfte  d'un    air 

mademoiselle  commence  à  vendie  ses   pas  même  Jean  Barnoy,  dont  la  fu-  mystérieux  ) . — Oh  !    je     la      marierai 

aquarelles...  Alors,  mademoiselle  dé-    gitive  sympathie  ne  sut  pas  résister  bien!... 

daigne  le  mariage;  c'est  de  l'orgueil,    au  premier     obstacle...  Mais  tu     me  „  .....    r, 

r.  .         r,         -,  .       ^    ,   .  ,       ,-  ,  ,,..  ,  Henriette  Bezançon 

Uermame. — Orgueil    permis  :     celui   parles  d  une  autre  époque  —  déjà!  — 

de  se  suffire  à  soi-même...   (  Avec   un    d'une  autre  (îermaine...  Tu  m©  parles  

demi-sourire.  )  Orgueil  imposé,  même,   de  mes  dix-huit  ans...  el  rien  de  ce  Qn  nous  annonce  la  deuxième  inii 

aux  filles  sans  dot...  comme  moi.           qui  toucho  à  ce  joli  âge-là  ne  me  sera  tion  des  "Noëls  Anci.-ns  de  la    Nou- 

Lo.iette,  (  hochant  la  t^^te  )  .-Tu  as   jamais  indifférent...  Tu  me  compren.-  vcUe-France",     par     M.  Ernest    My- 

*^°K^'  .  ''^'^^"'  ^'"  P"-"  Pl"«  *ar^-  rand,     grand  format,    de  323  pages 

Germaine,     (  levant     la   t«t«,  avec       Colette.-Ta,  ta,  ta.    Et  moi,  je  ne   ^^^  p^^^f^ce  pai-  M.  Charles  ab  der 

surprise). -Comment?...  vous  crois   pas,   mademoiselle,  je  ne  Halden.  Sur  lea    23  mélodies  que  ce 

Colette.-Quand  tu    avais  dix-huit  peux  pas     vous  croire!      Ma  grande    volume  renfermera,   10  sont  des     ac- 

ans...  1  ,.n  avais  huit,  n'est-ce  pas?       chérie,  je  suis  sûre  que  tu  te  sacrifies   compagnoments  pour  pianos  ou  or- 
Gormaine,  (  attendrie  )  .-Pau v'  L'     à  papa...  à  moi...  Tu  veux  rester  ici    ^^^e.  Chacune  de  ces  pages  coûteront 

lette!...  Je  te    vois     encore  avec  tes  pour  remplacer  notre  maman...  Mais    de  deux  ou      trois  dollars  ,  on  peut 

grosses  boucles...  je  ne  le  souffrmai  pas  !  donc  s'imaginer  facilement  la  dépen- 

Colette.-Eh  bien!  je  devinais  tout.       Colette.-Je  veux  que  tu  sois  heu-   ^e  qu'entraîne      iDareiile  publication. 
Germaine.-C  est  effrayant!...  reuse!...  que  tu  t'amuses!...  En    un   La  couvertr.re  que  n.,us  avons  vue, 

f,ol.Ht...-Oh!  tu  aimais,  alors! mot,  que  tu  te  maries!...  est  très  artistique  et  tout  à  fait  dans 

tu  aimais  quelqu  un...  (  Germaine  se   lève,   pose  son  pin-   i^  ^ote  patrioticiue.  T>e  dessin  repré- 

Germaine.-Peut-être.  oeau  et  va     vers  Colette,  qu'elle  as-   sente  une  nuit  de  Noël  dans  une  rue 

(olett^Non;  certainement!  Tuas  swit    maternellement      sur     ses    ge-    de  Québec,  avec  la  l)asili(iue  de  No- 

aimo  Jean  Barnoy...  Un  peu...  beau-  noux  ) .  tre-Dame  dAns  le  fond  de  la  scène.  Le 

coup,  passionnément.  Germaine.-Chère  étourdie!...     Da-    ^.^i,,^^  g^ra  donc  superl^e  d'appai^n- 

Germaine.-Coletto.  bord,  le  mariat'o  n'est  pas  ce    qu'on   ce  comme  de  forme.    Félicitons  l'au- 

Colette.-Croi..-tu  qu'o.n  ne  remar-  omit  à  r,uinze  ans.  Il  e.st,  non     l'é-    t^,,^  de  songer  à  nous  offrir  ces  chers 

que  nen,  à  huit  ans?...  du  petit  coin  mancipation.     le  plaLsir,      la  vanité    Noëls  à  l'occasion  des  fêtes  prochai- 

où  1  on  se  tient...     avec  sa  poupée  ?  puérile  de  s'appeler  madame,  mais  le 

surtout  quand  on  est  jalouse...  devoir,  le     dévouement,      le  sacrifice 

Germaine. — Jalouse?  Ma  chérie!...    souvent!   très  souvent! ... 
Colette.— Oui!...     Je    voulais  tout       Colette.— Comment!...    Encore!... 

ton  cœur...  Et  je  ne  comprenais  pas       Germaine.— Vois  mon    amie    Gene- 

qu'dn  pût  aimer  un  homme...  surtout  viève...  Une  vraie  sœur  fie  charité  au- 

à  cause    des    moustaches!...  Mais  ji'  près  de  son  mari  frapi>'  de  paralysie 

me  rappelle  comme  tu    étais  heureu-   on  pleine     jeunesse...  Et    Suzanne?... 

se...  et  jolie...  f|uand  tu  le  voyais!...   Veuve  à  trente  ans,  avec  trois  pi-tits 

Ta  figure  s'épanouissait  comme  une  enfants  dout  elle  gagne  la  vie  en  don- 
rose...   Et  ce  duo  de  "Mireille"     que   nant  des  leçons!...   Si  elles  s'étaient 

vous  chantiez  tous  les  deux,  au  pia-   mariées  pour  s'amuser,  celles-là,  elh^ 

no?...    (Chantané)      "La  nuii    sur  auraient      été  déçues! Mais     le 


nés. 


MKSUAMES 

Confiez-nous  vob   ProFcriptions  mé- 
(iicaleB.     KlieB  feront   inV-paréep  avec  le 
plnc  t'ranil  soin  et   la   pliip  ecriipuleuBe 
exactitude  et  avec  (les  produitesup^rieurB. 
Livr.'  iivfc  ci'lérit»'  iIbiik  toutes 
les  parties  de  la  ville. 
Drogues  (1   prodnils  ehimiqucK  purs,  nrticles 
divers  pntir  riiûlades.  objet»  de  pnnsemeni,  nrti- 
cles en  eonulrhone,  verrerie.  irriKflletirs.  bii.ssiDs 
tliermomr-Ires,  .t.-. 

Pharmacie  LAURENCE, 

Coin  des  Rues  8t-0enie  et  Ontario,  Montréal. 
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SPropos  d'Cti'quotte 


D. — Les  cartes  de  sympathies  ou  de  féli- 
citations peuvent-elles  s' envoyer  parla  poste. 

R.— Oui.  Il  n'est  plus  nécessaire 
d'aller  les  déposer  soi-même.  On  peut 
se  servir  de  l'intermédiaire  de  la  pos- 
te. 

D. — Doit-on  mettre  dans  une  chambre 
d'invités,  nn  morceau  de  savon  ? 

R. — Très  certainement.  Il  faut,  de 
plus,  que  le  savon  soit  intact.  Il  est 
probaMe  que  l'invité  ne  s'en  servira 
pas,parce  qu'il  aura  le  sien  dans  son 
nécessaire,  mais,  s'il  l'avait  oublié,  i 
ne  faut  pas  qu'il  ait  l'ennui  et  la  gê- 
ne de  le  demander. 

Lady  Etiquette. 


SENORITA.— Est-ce  le  nom  d'une 
charmante  Espagnole,  ou  d'une  ciga- 
rette, non  cette  toute  dernière  créa- 
tion de  la  maison  Pernot  est  une  ci- 
garette...- en  biscuit,  dont  tout  le 
monde  raffole,  depuis  les  to,us  petits 
bébés  jusqu'au  grand-père  qui  décla- 
re qu'il  n'en  a  jamais  fumées  de  pa- 
reilles. 


En  l'absence  de  Tante  Ninette 
les  pages  de  la  jeunesse  sont  re- 
mises au  prochain  numéro. 


L'IDEAL 


Recettes  faciles 


MACARONI  MARGE  AU  JAM- 
BON. —  Macaroni  Marge:  un  paquet 
de  une  demi-livre  pour  7  personnes. — 
Lorsque,  comme  précédemment,  votre 
"Macaroni  Marge"  est  cuit,  après 
vingt  minutes  d'ébuUition  dans  du 
bouillon  gras  ou  de  l'eau  légèrement 
salée,  le  faire  sauter  avec  du  jambon, 
coupé  en  tout  petits  morceaux,  sans 
laisser  gratiner,  ajouter  un  peii  de 
beurre  frais  et  ser\ir. 

Ce  plat  peut  se  servir  seul  ou  com- 
me garniture  de  viandes. 

CELERI  FRIT.  —  Après  l'avoir 
fait  blanchir  et  laissé  refroidir,  sau- 
poudrez-le de  sel  et  d'un  peu  de  poi- 
vre et  laissez-le  macérer  dans  de  bon 
bouillon,  puis  essuyez-le  en  passant 
dessus  uni  linge  blanc,  mettez-le  dans 
la  poêle  à  frire,  ensuite  dans  la  fritu- 
re bien  chaude. 

OEUFS  FARCIS.— Faites  bouillir 
des  œufs  durs  :  quand  ils  seront  re- 
froidis, enlevez  les  coquilles  avec 
grand  soin  et  coupez-les  en  deux.  Pi- 
lez les  jaunes  fin  et  humectez-les  avec 
du  vinaigre  ;  assaisonnez  avec  un  peu 
de  beurre,  poi\re,  sel  et  moutarde. 
Remplissez  les  blancs  de  ce  mélange. 


Conseils  Utiles 

NETTOYAGE  DU  MARBRE.— On 
nettoie  le  marbre  en  procédant  com- 
me suit:  Prenez  deux  parties  de  sel 
de  soude,  une  partie  de  pierre  ponce 
etune  partie  de  craie, en  poudre.  Pas- 
sez au  ti'avers  d'un  tamis  très  fin,  et 
mélangez  avec  de  l'eau.  Frottez  en- 
suite sur  le  marbre  et  les  tâches  dis- 
paraîtront. Rincez  à  l'eau  et  au  sa- 
von. 

NETTOYAGE  DU  PAPIER  MA- 
CHE.— On  nettoie  les  objets  en  pa- 
pier mâché  avec  une  épo,nge  trempée 
dans  de  l'eau  froide,  sans  savon,  sau- 
poudrez de  farine  pendant  que  les 
objets  sont  encore  mouillés  et  polis- 
sez avec  une  flanelle. 

POUR  OHAUFFER  LES  ASSIET- 
PES. — Pour  chauffer  des  assiettes 
avant  de  les  envoyer  sur  la  table, 
plongez-les  dans  de  l'eau  chaude  au 
lieu  de  les  placer  dans  le  four.  Ce  pro- 
cédé n'exige  qu'un  peu  plus  de  temps. 


La  note  excellente  à  donner  est 
bien  à  ce  Salon  do  Modes  où  l'on  ad- 
mire tant  de  jo.lies  créations.  Le  vé- 
ritable sens  du  mot  Idcal  est  au-delà 
du  rêve,  —  et  nulle  part  ne  se  réalise 
mieux  ce  mot. 

A  l'Idéal,  tovit  s'y  combine  avec  un 
art  infini  ;  l'élégance  et  le  confort,  la 
richesse  et  la  grâce,  les  oiseaux  et  les 
fleurs. 

On  se  dirait  encore  en  pleine  expo- 
sition de  cha{îeaux.  Aussi  bien  pour 
les  costumes,  les  manteaux  qu'il 
nous  faut  absolument  pour  se  préser- 
ver contre  le  fi'oid,  comme  pour  se 
gagner  le  titre  envié,  d'élégante.  Oh  ! 
l'Idéal,  ce  qu'il  vous  éprend  parfois! 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  Bou- 
vier, 464,  rue  Saint-Denis,  (  près 
Sherbrooke,  )   Montréal. 


nos  compatriotes  à  Battleford,  Sask. 


Nous  avons  reçu  un  superbe  nuir.éro-s<ju- 
venir  de  Baltleford,  Saislv.,  magnifiquement 
illustré,  publié  par  notre  confrère  d'Edmon- 
ton,   "Le   Courrier  de   l'Ouest". 

C'est  avec  plaisir  que  nous  y  aivons  lu  les 
biographies  de  plusieurs  de  nos  compatrio- 
tes qui  ont  fait  fortune  à  Battleford,  l'an- 
cienne capitale  des  Territoires  du  Nord- 
Ouest. 

I,e  district  de  Battleford  est  une  des  plus 
belles  parties  de  la  province  de  Sa^katche- 
wan,  où  on  trouve  un  grand  nombre  de  'a>- 
nadiens-français  établis  là  depuis  plusieurs 
années. 

Nos  lecteurs  pourront  se  procurer  "gra- 
tuitement" un  exemplaire  de  cet  intére-ssant 
numéro-souvenir,  en  s'adressant  aai  "Cour- 
rier  de  l'Ouest",   Edrconton,    Alta. 


La  'Veilleuse  en 
Nickel 

Montréal 
BEAUTY 


Toute  une  nuit  d'éclairage  pour 

un  quart  de  cent,  sang  odeur 

ni  fumée. 

Prix  :  90c.;    par   la   Poste,   10c.  de  plus. 

L.-J.-A.  SURVEYER, 

52  Boulevard  St-Laurent,      -      Montréal 


►♦^^m 


\ 


Les  chapeaux  très  habillés,  de  hau- 
te élégance  sont  confectionnés  à 
Mille-Fleurs,  527  Est,  rue  Sainte-Ca- 
therine. Les  femmes  du  meilleur  mon- 
de vont  en  foule  visiter  ce  remarqua- 
ble établissement. 


MESDAMES, 

Pour  vos  parfumeries  et  articles 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  vus  prcMTiplions  à  une  de  nos  phar 
macies  vous  aurez  eiuière  satisfaction.  Nos  prix 
sont  rédMits  sur  tous  nos  médicaments. 

6  pliarmacies  ;  o97  St-Antoine.  coin  Fulford; 
1634  St-Laurent.  coin  Fairmouut  :  701  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Vei^aiUes  ;  700  Ste-Catherine 
Est.  coin  Visitaticn  :  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bert:  ISS"  Ste-Çatlicrine  Est. 


k«<  ^^'^«.'«^«.«.^«-'«.^«Ôl 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochelaga. 
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xér  ^îpï-  'Cor  "^ti  ■"■'^'^ 
^   ■'5v'  '-g\'  ^y:}-  '^' 


[{  Suite  ) 

—Calme-toi,  chérie.  Tu  vois,  je  dis 
coin  sans  révolte.  Tu  finiras  comme 
moi  par  accepter  l'inévitable. 

-On  peut  l'éviter,  dit  Jacques. 

—Je  ne  crois  pas.  Je  parle  devant 
vous  à  Cfi'ur  ouvert,  mon  enfant.  De- 
puis que  ma  nièce  vous  a  appelé  à 
notre  secoui-s,  vous  n'avez  pas  cessé 
d«'tre  le  plus  dévoué,  le  meilleur  des 
amis.  Voyez  quelles  corvées  je  vous 
confie,  des  corviVs  dans  le  genre  de 
Celle  d'aujourd'hui  :  aller  chez  un 
u.yurier!  Je  vous  traite  en  ami  dou- 
blé d'un  homme  d'affaires.  Ce  n'est 
pa«  seulement  en  votre  amitié  que 
l'ai  confiance,  c'est  aussi  en  votre  ju- 
C'-mf-nt.  Dftnnez-moi  un  conseil. 

-l)'al)ord,  pennettez  que  j  aille  di- 
n-  à  ce  juif,  iiuisquc  vous  vo.ulez  le 
payfr.  f|iie  vous  reconnaîtrez  la  dette 
n'-elle.  c'est  ù-dire  cent  mille  francs, 
plus  l'ancienne  créance  et  ses  intérêts, 
à  condition  qu'il  détruise  le  billet  de 
diMix  cent  mille;  s'il  refuse,  vous 
n'acceptez  de  répondre  pour  rien. 
-F,st-ce  honnête  ? 

—Honnête?  ah  !  madame,  laissez- 
moi  vous  dire  que  je  no  comprends 
pn(Ve  le  scrupule  qui  vons  tourmen- 
to  :  héaiteriez-vous  à  arracher  votre 
bour«e  des  mains  d'un  voleur  ? 

— Non...  Evidemment  \  eus  avez 
raison,  mais  si  cet  homme  refuse  ? 

Tl  ne  rffusfTa  pas.  Je  vous  affir- 
m'-  que  vous  pouvez  tenir  la  chose 
pour  faite.  Elle  le  serait  si  j'avais  eu 
tout  à  l'heure  vos  pleins  pouvoir."?. 

— Je  vous  les  donne. 

— Voilà  donc  c«*nt  mille  francs  d'é- 
part,'né8... 

—Et  cent  que  nous  devons  encore, 
plus  les  autres  sommas...  Saviez-vous 


que  M.  Givreuse-Parelles  est  venu 
me  faire  une  visite  de  condoléances 
au  c(5.urs  de  laquelle  il  m'a  délicate- 
ment ajipris  qu'il  est  créancier  de 
Georo-es  ? 

— On  le  paiera,  dit  Camille,  on 
paiera  tout,  ma  tante!  Je  ne  sais 
quel  est  l'avis  de  Monsieur  d'Altone? 

—Mon  avis,  dit  Jacques,  serait 
d'hypothéquer  l'hôtel,  non  de  le  ven- 
dre. Un  seul  prêteur  pourrait  cou- 
vrir toutes  les  créances  et  vous  au- 
riez la  paix.  Peu  à  peu  vous  arrive- 
riez à  vous  libérer. 

— Votre  moyen  ne  vaut  rien,  mon- 
sieur d'Altone. 

Surpris,  Jacques  regarda  la  jeune 
fille.  Elle  souriait,  les  yeux  brillants. 

— J  en  ai  un  meilleur  à  proposer, 
reprit-elle.  C'est  moi  qui  paierai,  du 
moins  en  partie...  Ma  tante,  ne  refu- 
sez pas!  Prenez  ce  que  je  possède  et 
dont  je  n'ai  que  faire.  Vous  me  gar- 
derez avec  vous  comme  une  seconde 
fille,  voilà  tout    ! 

— Voilà  tout...  voilà  to.ut  !...  viems 
m'eml;rasser,  ma  chérie. 

— Vous  accf^ptez  ? 

— Je  refuse. 

— Oh!  pourquoi  ? 

— Parce  que  cet  argent  dont  tu  dé- 
clareR  n'avoir  que  faire...  ta  dot... 
d'un  jour  à  l'autre... 

Camille  devint  pourpre.  Elle  inter- 
rompit, la  voix  vil,rant€  : 

— Pourquoi  dites-vo.us  cela  '/  C'est 
cruel  !    vous  savoz  bien  que  jamais  je 


ne  me    marierai. 


jamais,  jamais 


cria-t-elle  dans  une  brusque  explo- 
sion de  larmes. 

Et  elle  quitta  h"  salon. 

— Voilà!  dit  Mme  de  Givore.  J'ai 
oltenu,  chaque  fois  qua     j'ai    parlé 


mariage,  un  résultat  de  ce  genre,  ai 
bien  que  j'ai  cru  quelque  temps  que 
cette  petite  avait  éprouvé  une  décep- 
tion en  voyant  Georges  Nessyer 
épouser  sa  cousine. 

— Pourquoi  avez-vo.us  eu  cette  pen- 
sée? demanda  Jacques. 

— Parce  que  du  jovir  où  Marcelle 
m'a  avoué  son  penchant  pour  Geor- 
ges, Camille  est  devenue  triste  et, 
tout  de  suite  après  le  mariage,  a  ré- 
vélé sa  vocation  de  célibat. 

— Peut-être  ne  vous  étiez-vous  pas 
trompée 

Jacques  parlait  très  bas.  Mme  de 
Givore,  sans  l'avoir  remarqué,  ré- 
pondit : 

—Si!  Je  me  trompais,  j'ensuis  su- 
ie. S'il  y  a  eu  dans  la  vie  de  Camille 
un  chagiin,  il  ne  \'ient  pas  de  Geor- 
ges... Enfin  il  est  certain  que  je  puis 
accepter  de  dépouiller  cette  enfant... 
Votre  so.lution  est  la  meilleure...  Vo- 
yons, pour  ce  juif,  avez-vous  besoin 
d'une  procuration?  Oui?  eh!  bien, 
attendez  ici  un  instant,  je  monte 
chez  moi,  le  temps  de  l'^rire  et  je 
vous  l'apporte. 

Jacques,  resté  seul,  se  demanda, 
étonné,  d'où  lui  venait  l'émotion  à 
la  fois  inquiète  et  joyeuse  qui  lui  fai- 
sait battre  le  cœur.  Il  cherchait  loya- 
lement à  se  comprendre.  Etait-ce  la 
pensTO  que  pour  un  autre,  un  incon- 
nu, Camille,  sa  petite  amie,  souffrait 
et  pleurait,  était-ce  cotte  pensée  riui 
l'angoissait  ?  Et  cette  joie  si  nou- 
veWe  et  comme  peureuse  de  naître 
luttant  contre  l'angoisse,  venait-elle 
de  ce  que,  se  sou\(.'nant  de  leur  af- 
fectueuse camaraderie  de  naguère, 
Jacc|ucs  se  prenait  à  penser  que  ce- 
lui qti'aimait  la  jeune  fille  c'était  lui 
peut-être,  lui  qui  n'avait  rien  su  de- 
viner? 

Mais  la  porte  s'ouvre,  Camille  re- 
vient, les  yeux  rou-^'es,  le  visage  en- 
core bouleversé  des  larmes  répandues. 

— Monsieur,  dit-elle,  grave  et  réso- 
lue, si  vous  avez  un  peu  d'amitié 
pour  moi,  il  faut  le  prouver  en  m' ai- 
dant à  ol  tenir  de  ma  tante  f|u'elle 
accepte  ce  que  je  lui  offre...  Je  n'ai 
pas  de  dot,  je  vons  l'affirme. 

Il  se  leva,  prit  les  mains  de  la  jeu- 
ne fille,  et,  sans  f|u'elle  se  défendit, 
les   garda      prisonnières.   Debo.ut  de- 
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vant  elle,  la  dominant,  il  parla,  très  à  fait  de  son  avis:   elle  n'a  que  faire   tes  de  l'auteur,  est  fait  pour  surpren- 

grave  aussi  et  très  doux:  d'une  dot...  Non  parce  qu'elle   ne   se  dre  ceux  qui  ont  gardé  le     souvenir 

— Pourquoi    n'en   auriez-vous     pas  mariera  jamais,  mais  parce  que  celui   des  romans  déjà  pulJiés  par  cet  écri- 

besoin?...  Vous  pensez  ainsi  aujour-  dont,  avec  votre  permission,  elle  con-   vain  décevant,  ironique  et  froidement 

d'hui...  vous  changerez  peut-être  ?  sent  à  faire  le  bonheur,  n'a  cure  d'à-  pessimiste. 

Elle  secovia  la  tête.  jouter  quelque  chose  au  trésor  qu'cl-       "Alors  que  M.  Nessyer  voyait  s'o.u- 

— Non,  je  me  changerai  jamais.  le  lui  donne  en  se  donnant  à  lui.           vrir  devant  lui  une  vie  où  tous     les 

— Voulez-vous,    puisque    vous     me  La  comtesse  largement  ouvrit      les  Ijonheur.s  semblaient  lui  être  promis, 

traitez  en  ami,  me  permettre    d'être  bras.                                                               alors  même  qu'il  les     tenait    en     ses 

indiscret?...  Si  votre  résolution  vient  —-Ah!    mes    chers      enfants!    soyez  mains,  ce  Prince    Charmant,     favori 

d'une...  d'une  déception...  heureux,  vous,  du  moins...,  que  votive   des  bonnes  fées,  refusait  de  voir    au- 

II  sentit  frémir  les  mains  de  la  jeu-  bonheur  me  console!   Si  vous  saviez,   tre  chose  que  les  plus  mauvais,     les 

ne  fille,,  elle  tenta     de  les    retirer.  Il  Jacques,  comme  Camille  l'a  mérité  !    plus  somljres,  comme  les  plus  dange- 

les  retint  et  reprit  :  ...Ainsi,  c'était  vous,  pour    l'amour  reu.x  côtés  de  l'existence. 

—Si  c'est  cela,  ne  savez-vous    pas  duquel  on  renonçait  à  tout  avenir?         "Et  voici  qu'un    affreux     malheur 

qu'on  en  guérit?  •••^a  chérie,  oui,  ton  argent  va  m'ai-   s'est  abattu  sur  lui...  Infirme    à    ja- 

Elle  se  révolta,  oubliant  de  nier,  ^^r-  ^^^^  en  échange,  tu  deviendras  mais,  en  )3leine  jeunesse,  obligé  de  ré- 
elle protesta  :  propriétaire  de  ce  vieux  logis  que  tu  noncer  aux  joies  de  la  vie,  il  apprend 

—Comment  est-ce  vous  qui    parlez  ^^t^<^-  Ne  refuse  pas,  à  ton  tour.  Tu   à  comiwendre  cette  vie  par  lui    tant 

ainsi   !...  vous  !  ^^  sauveras  des  usmùers...  et  tu     m'y    décriée,  à  l'apprécier,  à  l'aimer. 

-Je     vous     comprends,     Camille,  ^•^""^'"^f  ^'^^  "^^  P'^^^'  de  temps  à       "Au  But"  est  une  oeuvre  saine    et 

vous  pensez  que  moi  qui    ai  fui     au  ^           '°^^^^"^^,]f  ^^«  ^^'^'    P^^  ^'"^   f^^'t^'  ^^  réveil  d'une  âme  qui  s'ouvre 

bout  du  monde     pour  une  déception  ^/  T-  "^^^T""'  f  %  ^.  t,""""  ""^'"^r    ""        'm",""""'  ^^''''    ^"'°''   ^^^^g^^'^P^ 
de  ce  genre,  je  n'ai  pas  le    droit     ^.f^S-^^^-f^'-^^-à^-^oni^^ontievAnel-e         eblome- c  est-à-dire    aveuglée, 

nîov  lo  c^iiffv.  ^r.^    An,;    •'„;       „ff„^+  '•"   Pi'etend  ne  plus  voulou-   quitter....   par  les  fausses  clartés  des  faux    plai- 

nier  la  souirrance.  (Jui,  i  aa.  soufiert  ;  T?n             •    ±     i'           -n              >-i     i    •      ■            ,      . 

oui,  j'ai     fui  très    loin.,    longtemps  ^f^T"''  ^"  ^  "^.^"^^'^^'^î^'  ^  l^     ^l"   ^^^!^^,^î^  ^^^^^^^  ambitions. 

mais  je  suis     revenu...     Je  garderai  ^^^^^  ^'  T'  "\'?''-  ?'  '^°'''                ?  ^'"'"''-  '^  '^"'^^''''  '"°*''    '^ 

toujours  le  souvenir  attendrf    de    ce  P?"^  accepter...  et  tu  resteras  encore  préface  nous  apprend  l'évolution    de 

.     .,   .  généreuse.                                                      1  écrivain  : 

premier  rêve,  mais  ]  ai  reconnu     que  ~                           yy-ït                                      <<  t       >   • 

ce   n'était    qu'un      rêve.        Le  choix  ^^^                                         Je  n  ai  trouve  le  bonheur,    dit-il, 

qu'a  fait  celle  que  j'avais  élue    m'a  Comme  le  jour  où  M.  Givreuse-Pa-   ^^  «P^s  1  avoir  perdu.  Isolé  du  mon- 

prouvé  mon  en-eur    II  n'y    a    qu'un  celles  est  venu  s'y  asseoir,     le  vieux   ^e    qui  se  fut   détourné   de  moi  si  je 

amour  que  rien  ne  peut  détruire:  non  ^^^^c  de  pierre     sur    la    muraille  du   "f  «'étais  le  premier    farouchement 

point  celui     qui  s'édifie  sur  le  sable  Jardin  vieillot  est  parsemé  des  feuil-  détourne  de  lui,  j  ai  laissé  mon  cœur, 

mouvant  d'un  caprice,  mais  celui  qui  'es  mortes  de  l'an  passé.  Mais,  déjà.   ^1"°  rien  ne  distrayait  plus,  se  péné- 

croît  lentement,  sur  une  estime    pro-  ^  l'extrémité  des  branches    pointent  ^^er  de  toute  la  félicité  que  contient 

fonde  et  raisonnée.  celui  que  la  sages-  des  bourgeons    verts.    Le    printemps  ""e  existence,   si  dépouillée  soit^elle, 

se  étaye  au  lieu  de  le  combattre.  Ce  "«"^i*  l'^s  haies  d'aubépine  blanche  et   des  qu  une  affection  la  remplit." 

n'est  pas  ainsi  que  j'aimais  Mlle     de  couronne  de  rose  les  pêchers.                       Emue,  la  jeune  femme  s'appuya  sur 

Givore,  mais  c'est  ainsi  que  je    vou-  Sur  le  banc,  jouissant  frileusement  ^^^^  mari, 

drais  aimer...  du  soleil  revenu,  Georges  Nessyer  est      —Est-ce    vrai,   Georges...  êtes-vous 

Elle  releva  la  tête,  osa  le  regarder,  ^i^sis;  près  de  lui  sont  posées  les    bé-   heureux  maintenant  ? 

Et,  dans  les  grands  yeux  si     francs,  H^iHes  dont  il  ne  pourra  plus  se  pas-       —Comment  ne  le  serais-je  pas   !.... 

qui  laissaient  transparaître  l'âme  de  ^er.  Il  tient    un     journal  et,  absorbé  Regardez... 

Camille.     Jacques     d'Altone    triom-  dans  sa  lecture,  ne  prend  point  gar-      Dans  l'étroite  allée,  marchant  ten- 

phant  lut  la  vérité  de  à  l'approche  de  sa  femme.                   drement  lîenchée,  Mme  Nessyer  so.ute- 

-Oh  !      chère    petite     amie,  enfin  Moins  frôle,  les  joues  roses,  le  teint   "^it  les    pas    hésitants  et  capricieux 

comprise   !...  rejwsé,  elle  a  au  fond  des  yeux     une   d  un  tout  petit  garçon. 

Et,  comme  Mme  de     Givore    rêve-  Paîx  sereine.                                                    -Maman,   vous,  ma  pauvre  chérie, 

nant,  s'arrêtait  sur  le  seuil  un     peu  -Que  lise^-vou.  donc   ?                        '|ue  j'ai  fait  si  cruellement  souffrir  et 

interdite,    Jacques    entraîna  Camille  Elle  s'assit  près  de  Georges  et    lut   'l'u  voulez  bien  m'aimer  encore, 

vers  elle  et,    gaiement,      annonça    :  aussi  :                                                               -Mon  fils.      Comment  ne  serais-je 

"Madame,  Mlle    d'Auriel    m'a     prié  "Au    But",    le     nouveau    livre    de  Pas  heureux  .                  ,        ,        • 

d'insister  pour  que  vous  consentiez  à  Geo'rees  Nessver,  outre  sa  haute    va-       Et  les  yeux  de  Marcelle  s  abaissant 

accepter  son  argent.  J'insiste     d'au-  leur  littéraire    qui  le    place  bien  au-   tristes,  maigre  tout,  sur  les  béquilles, 

tant  plus  volontiers  que'  je  suis  tout  dessus  de  toutes  les  œuvres  précéden-    Georges  reprit  : 
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-(-'du  même  ne  m'afflige  plus  ; 
j'avais  trop  démérité  mon  bonheur  ; 
il  far.t  bien  par  quelque  chose  \r 
racheter.  Lo  Georges  que  vous  ai 
miez,  avant  qu'il  souffrit,  n'existait 
pas  encore  ;  votre  bonté,  votre  dé- 
vouement, votre  tendresse  l'ont  créé, 
dès  ((uil  a  su  les  comprendre. 

Et,  désignant  d'un  grand  geste  le 
paysage  illuminé; 

—Ah!  fit-il,  (|uelle  douceur  de  vivra 
en  cette  paix,  lorsqu'on  s'est  trompé, 
•  lu'on  a  souffert...  et  qu'on  aime 


SU/ 
Vf/ 


Le  Mariage  -  Parapluie 

(A  Françoise,  je  dÊdie  cette  Nouvelle) 

MARIE  DUCL08   DE    MERU 


Ce    dimnnche-là,     il      faisait     très  chasseurs  alpins,  ces  agiles  et  hardts 
_  froid.     La  gelée  qui  depuis  plusieurs  pionniers  des  glaciei's,     franchisaeurs 

Du  clocher,  r"An''elus'  de  midi  semaines  durcissait  le  sol,  rendait  le  de  cols  et  contoiurneurs  de  "névée". 
s'envola,  lent  et  grave  ;  Georges  Nps-  pavé  sonore  et  les  passants  éveil-  A  cinquante-sept  kilomètres  de  Gap, 
sver  leva  la  t'-'te  et  acheva:  lairtii  sous  leurs  pieds  des  échos    re-  elle?  est  assiégée  i^er  h^  vent  des  gor- 

— Lorsque  l'on  ci-oit!...  tentissants.  Lappel  des  clodxes    an-  ges,  et  n'était  l'heureuse  disposition 

EtMareelle,  fin  fond  de  son  cciiur,  nonçait  la  grand'messe  à  la  Cathé-  de  ses  maisons  protégées  par  des  au- 
remercio  Dieu  car  elle  sait  d'où  tJi'ale  et  de  toutes  les  maisons  de  Bri-  vents  qui  tiennent  la  neige  à  distan- 
vient  le  miracle  qui  a  fait  un  George«  ançon  sortaient  les  habitants  emmi-  ce.  l'hiver  y  serait  mortel.  Mais  à 
nouveau.  .Sous  l'influence  «lu  milieu  touflés,  se  rendant  à  l'office.  On  se  chaque  climai  l'homme  a  su  s'adap- 
de  son  enfance,  les  sentiments  effacés  saluait  en  se  reconnaissant  dans  les  ter  en  appropriant  le  remède  au  mal. 
ont  reparu.  Dans  la  chamljre  où  il  r^^'^^'  et  ai)rès  s'être  demandé  de  ses  Les  haViitants  des  pays  froids  ont  au 
\-ient  de  passer  tant  de  nuits  doulou-  nouvelles  réciproques,  on  ne  man-  suprême  degré  la  fièvre  des  clôtures: 
reuses.  Georees  avait  dormi  jadis  ses   quait  guère  d'ajouter  co  l)anal  mais  murailles  épaieses,  doubles-portes  et^ 

bien  excusaVyle  lieu  commun:  fenêtres,    communications    souterrai- 

— .Quel  froid!...  Il  faut  vraiment  nés,  etc.  D'ailleurs  ils  n'ont  eu  qu'à 
bien  du  courage  pour  aller  à  la  mes-  prendre  exemple  sur  les  animaux  ori- 
se,  aujourd'hui!  Lrinaires  de  la  région  i)our  savoir  hi- 

— Pourtant,  il  semlJle  que  le  ciel  verner.  De  tous  temps,  l'animal  a  été 
s'embrume  légèrement.  Peut-être  est-  l'instituteur  naturel  de  l'homme. 


sommeils  innocents.  Au-dessus  de  son 
chevet,  le  Christ  de  sa  première  co.m- 
munion  a  évoqué  pour  lui  les  élans 
de  foi  oubliés. 

Kt  maintenant,  il  i)ossède  ce  qui  à 
travers  les  vicissitudes  humaines  gar- 


de l'âme  en  i)aix.  en  confiance  et  en  ce  l'approche  du  dégel. 


bonheur: 

Il  croit,  il  espère,  il  aime! 

Marie  Thiéry 

IMN 


Aux  deux  revers  de  la  chaussée,  la 
neige  amoncelée  en  monticules  dessi- 
nait comme  un  massif  alpien  en  mi- 
niature, auquel  les  passaniJs,  sur  les 
trottoirs  balayés  ne  prêtaient  aucu- 
ne   attention  ;     le     vrai    massif  des 


Donc,  en  ce  dimanche  de  la  Chan- 
deleur, le  froid  durant  depuis  plu- 
sieurs semaines,  il  n'était  guère  de 
gens  qui,  dès  le  réveil,  n'eussent  re- 
gardé le  cie]  eu  songeant  au  vieux 
dicton: 


'■«.iuanil  le  soleil  liiil  aux  "  luizernes  " 
"  L'ours  rentre  pour  i|iiarante  jours  en  ses 

[cavernes." 

Ce  qui  veut  dire  que  si  le  temps  est 
clair,  si  le  soleil  éclaire  la   messe  de 


Depuis  quelque  temps  le  salon  dt 
Mme  Pageau,  769,  rue  Sainte-Cathe-  grandes  Alpes,  avec  ses  sommets  im- 
rine  Est  prend  dans  le  commerce  maculés  où,  ça  et  là,  se  creusaient 
montréalais  une  place  to.ute  spt>ciale  d'énormes  "trous"  étant  autrement 
par  hi  qualité  d'élégance  et  le  bon  grandiose  et  impressionnant  à  con- 
marrhé  des  chapeaux  offerts  à  la  oli-   templer. 

entèle.  No.us  signalons  bien  volon-  Briançon  est  la  ville  de  France  la  \^  Chandeleur  et  brille  sur  les  "lui- 
tiers  cette  nouvelle  à  nos  aimables  pjug  ,i,]pvée  au-dessus  du  niveau  de  la  /..mes"  —  on  appelle  ainsi  les  cier- 
leetrir-es,  et  nous  nr  doutons  pas  ^^v.  Elle  est  à  mille  trois  cent  six  „,,g  q^e  les  fidèles  allument  pendant 
•lu'.'lles  se  hâteront  d'en  profiter.  mètres  d'altitude,  ce  qui  n'est  pas  à    iKvangile  du  jour   -  le  froid  n'pren- 

.Sjgnalons  les  grands  chapeaux  dédaigner,  quand  il  faut  gravir  sa  ^j^a  pour  toute  une  longue  période 
•genre  charlotte"  qui  sont  un  des  montf'-e.  Déjà  forte  au  temps  des  Tlo-  q^i  pgyt  se  prolonger  ixjndant  qua- 
grnnds  succès  de  la  mode  nouvelle,  j^^i^^  q„i  l'appelaient  Brigantia  ou  ..^nte  jours.  Pour  tous  ceux  qui 
c,ui  ose  des  hardiesses  encore  inédi-  Rrigantium,  elle  est  défendue  et  gar-  croient  à  l'infaillibilité  des  prover- 
tes jusqu  à  ce  jour  en  hauteur  et  en  ^j-^  j,^^  ^.p^.  j„^  ^^j  communi(,«ent  bes,'  sagesse  des  nations,  le  soleil,  au 
larireur.  Nous  osons  prédire  a  cette  ^„^^^  ^„^  p^,.  ^,^^  ^^^j^^^  sox.terrai-  o  février,  est  l'annonciateur  des  pires 
modiste  un  avenir  des  plus  pro.spt>res  ^^  creusé.^,  à  mêm«  le  roc  xîf.  Ville  rigueurs  hivernales. 
et  un  succès  toujours  croissant.  ^^  garnison,  naturellement,  sa  popu- 

Mme  PAGEAU,  \atibn  s'émaille  des  uniformes  d'offi-  " 

769  me  Sainte-Catherine  j^-  »^«,;^»P"  ciers   et    de   soldats,    sans    parler   des  (A  suivre) 
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En  détail  au   prix  du  gros. 


AiSOTtlment     cctnl'lct    de     Pnlftoli     on 
Chai    Bauvngo   naturel. 


Paletots 
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SEMAINE  DU  Q  DEC. 


La  Belle 

Marseillaise 

Les  jours  de  fête,  matinées,  mémos  prix 
qu'aux  soirées. 
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MAISON  FONDEE  EN  18C0 


Prof.    LA  VOIE, 


PERRUQUIER 


PerrnqntB  et  Toupii-  pour  dames  et  nne»ieurp, 
une  8p<'cialité.  Clievi  iix  tvinte  «le  toutes  les  con- 
leurc.  Perruques,  l'ompadours  et  tout  article  en 
fait  de  cheveux  dann  les  dernières  nouveautés. 

Toujours  en  roaine  un  .-iflportiment  complet  de  Tresses  en 
cheveux  natnrelp.  ainsi  que  l'eiKneset  Ornements  pour  cheveux 
do  tous  ^renres.  (;rand(MJ..uveautéHet  importationsde  Paris, 
Londres  et  New-York,  en  lait  de  Parnree,  Peignes  et  antres 
(iriiemi  nta  véritablement  aitistiques  pour  la  chevelur 

\p'..rtiiDent  au  grand  c<.m(.let  pour  les  K<'tee.    Une  visite  est 


8  Rue  Notre-Dame  Ouest,  autrefois  No.  1656  N.  Dame 

Coin  de  C'.'.tfl  Saint- Lambert, 

MONXREIAL. 
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Xo    farc^/n 


Le  jardin  fleurissait  sous  le  soleil  iV été. 
Les  beaux  fruits,  g)  os  de  Jus,  faisaioit  ployer  les  arbres; 
Des  fontaines  chantaient  dajis  leurs  vasques  de  marbre. 
Et  l'air  de   ce   'nouveau  paradis   encha7ité 
fleurait  V arôme  exquis  de  mille  Heurs  diverses. 
Oiseaux  et  papillons  volaient  au  ras  du  sol, 
Bccquetayit,  butina?it,  au  kazard  de  leur  vol... 
Tout  n'était  que parfmns,  et  rajons,  et  caresses .' 
Mais,    hélas!    un    orage   a    rasé  le  jardin, 
Oui  s' épanoiiissait  dans  sa  splendeur  champêtre  ; 
Et  ce  dut  être  ainsi  lorsque  le  bras  du  Maître 
S'abattit   lourdement  sur  le  biblique   Eden  : 
Les  arbres  terrassés  baignent  leurs  tristes  branches 
Dans  la  fange  rougeâtre,  oîi  pourrissent  les  fruits  ; 
Les  papillons  sont  morts,  les  rosiers  sont  détruits  ; 
Des  pétales   décolorés,    des    roses   blanches 
Se  tordent  dans  la  boue,  à  côté  du  cresson 
Roulé,  par  le  torrent,  hors  des  vasques  trop  pleines. 
L' ouragan  furieux  souffle  sa  lourde  haleine 
Qui  détruit  pour  jamais  la  prochaine  moisso?i. 
O  le  triste  jardin,  sans  i-ayons  ni  murmures  ! 
Ce   7i'est  pas  la   tristesse  assoupie  où,  dans  V or 
Clair  de   la  fenaison,    la    natîcre   s'endort: 
C  est  l' abolissement  des  moissons  pi'esque  mûirs, 
Cest  la  mort  daiis  la  vie  ! 

Et,  devatit  ces  débris 
Tristes  comme  un  néant,  j' ai  compris  les  cœurs  tristes. 
Où  plus  rieji  des  bonheurs  d'autre/ois  ne  subsiste  : 
Dans   ces  goufjres   béants,  silencieux   et  gris. 
Il  n'  est  plus  rien  qui  vibre  au  bonheur,  phis  rien  n' ai- 
Ces  cœurs,  sevrés  d'oj^rande,  incapables  de  don,     [jne. . . 
D'où  fie  fnonte,  pourtant,  ni  la>mes  ni  blasphhne. 
Se  sont  fermés,  flétris,  devaiit  leur  abandon. 

Léon  Lorrain. 


)ur  une 


Tjombe 


Pour  épouser,  calme,  l'amour 
Qui  captive  et  ravit,  qui  jamais  n'  aba7idonne 
Qui  d'ouccme?it  console  et  doucement  pardo?mc 

Les    infidélités    d'u7i  jour. 


Pour  savoir  co7/ipatir  aux  souff7'a7its  de  la  terre 
Aux  gueicx,  aux  larrons pardo7i7iés. 

Pour  savoir  pé7iétrer  le  douloureux  77ijstère 
De  grands  chagrifis  i7iso7tpço7i7iés , 


Elle  s' était  ra7igée  au  7i077ibre  des  défu7its... 

Mais  elle  était  l'a/7ipkore  éter/iellement pleine 
D'où  s' échappait  l'amour  ainsi  que  /es parfums 
Des  lo7igs  cheveux  de  Madelei7ic. 


Jhanne. 


Etats-Unie. 
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CONCOURS  ^e  POPULARITE 

Pour  le  recrutement  des  Abonnés 


En  vuo  d "importants  changements  proposés  au 
•  Journal     de     Franfoiso",     nous   avons    décidé 
d'ortranisor  un  concom-s  ouvert  à  tous. 
y:aniser  un  concours  ouvert  à  tous. 

Le  "Journal  de  Françoise"  n'a  reculé  devant 
aucun  sacrifice  ;  et.  comme  on  le  pdurra  constater 
par  la  liste  des  prix,  ce  concours  est  le  plus  re- 
mar.|iuible  qu'aucune  revue  au  monde  n'ait  enco- 
re ortranisé. 

Notre  seul  but  étant  d'augmenter  la  circula- 
tion du  journal,  r*ous  avons  renoncé  aux  bénéfi- 
res  immédiats  que  retirent  d'ordinaire  les  organi- 
sateurs de  tels  concours,  ce  qui  nous  permet  d'of- 
frir des  primes  d'une  valeur  considérable  et  d'un 
iiombro  illimité. 

1er  PRIX,  (  décerné  à  toutes  les  personnes  qui 
recruteront  250  nouveaux  abonnements  an- 
nuels )  : 

Un  Voyagfe  en  Europe 

!)<•  Moiiinkil  il  l'aris  d  retour.  Trois  semaines  à 
Paris  ;  pension  payée  dans  im  hôtel  de  premier 
ordre  pf)ur  messieurs  et  dans  une  exicellente  pen- 
si()n  privé>e  pour  dames.  D'autres  détails  sur  ce 
v'oj'age  idéal  seront  donnés  dans  le  numéro  pro- 
chain du  jV)urnal. 

2ième  PRIX,  (décerné  à  toutes  les  personnes 
f|ui  recruteront  150  nouveaux  abonnements  an- 

Un  Piano  de  $300.00 

fabriqiK'  liaihman,  boite  en  ma'jnifique  noyer 
noir,  clavier  en  riche  ivoire  (  action  à  répétition  ) 
exjîosé  aux  magasins  de  pianos,  de  notre  jeune 
et  poimlaire  marchand  d'instruments  de  musique,, 
M.  F,d.  Arrhaml  ault,  312  rue  Sainte-Catherine- 
Est.  OU  BIEN  : 

Un  trousseau  complet  de  jeune  fille  ou  dame,  con- 
fectionné dans  l'une  des  plus  crandes  maisons  pa- 
risiennes, et  comprenant: 

1  Douzaine  mouchoirs  blancs,  toile  de  Cliolet  pur  fil  ; 
1  Douzaine  monchoirB  blance,  batiste  par  fil,  ourlet*  à  jours 
initiale  V>ro.li'-e  ; 

3  Ch<'mi'!eB  jour  «)iirting,  feston  main  ; 
'■'•  <  liemisi*  jour  chirlinz,  broderie  in<'canif|ae  ; 
:;  ClifmiBw  jour  nangouk,  forme  b<'b<',  flentellefil  ; 
'■  ••-  jour  nanfloulc,  broderie  main  ; 

-  JMiir  naMonnk.  fx-lit*  plie  et  dentelle  fil  ; 
.    .-  i'iir  imnooiik,  dentelle  et  ronds  incrustés  ; 
3  ChemiwH  jour  nans<juk,  incruHtatinn  broderie  et  imita- 
tion Valenciennes  ; 

1  Chemise  ponr  bal,  épaolette  mban  ;  '    ^ 


3  Pantalons  nansouk,  forme  droite,  dentelle  fil  ; 
3  Pantalons  shirting,  forme  droite,  broderie  main  ; 
3  Pantalons  nansouk,  dentelle  et  ronds  incrustés  ; 
3  Pantalons  nansouk,  incrustation    broderie  et  imitation 
Valenciennes  ; 

2  Cache-corsets  nansouk,  garnis  imitation  Valenciennes  ; 

2  Cache-corsets  shirtinR,  garnis  imitation  Valenciennes  ; 

2  Cache-corsets,  garnis  broderie  main. 

2  Chemises  de  nnit  shirting  feston  ; 

2  Chemises  de  nuit  nansouk,  col  et  broderie  mécanique  ; 

1  Chemise  de  nuit  nansouk,  décolleté  carré,  dentelle  fil  ; 

1  I^etit  jupon  shirting  avec  feston. 

1  Jupon  costume,  avec  volant  garni  dentelle. 

1  .lupon  costume,  volant  et  entre-deu.x  dentelle. 

12  Paires  de  Bas  colon  noir  grand  teint. 

6  Paires  Bas  fil  noir,  maille^  1-2  fines. 

6  Paires  Bas  fil,  bottes  jours. 

1  Paire  de  Bas  fil  blanc. 

1  Corset  batiste  brochée. 

1  Corset  coutil  soie,  broché. 

Ce  trousseau  est  estimé  .à  une  valeur  d'au 
moins  mille  francs. 

3ième  PRIX,  (décerné  à  toutes  les  personnes 
qiù  recruteront,  75  nouveaux  abonnements  an- 
nuels )  : 

UN  PHONOGRAPHE  PATHÉ 

L'appareil  comprend  : 

Une  boîte  vernie  système  à  charnières  ; 

Un  bras  acoustique  : 

Un  grand  paxnllon  fleur  recourbé  : 

Un  reproducteur  à  saphir  inusable  pour  dis- 
qnes  Pathé. 

Ce  phonographe  fonctionne  sans  aifruille  •;  se 
remonte  en  marche  et  peut  jouer  indifféremment 
des  disques  de  toutes  dimensions. 

Le  bras  acoustique  améliore  les  sons  et  les 
rend  plus  moelleux  et  plus  asrréables  à  l'oreille 
sans  en  diminuer  l'intensité  ;  il  permet  en  outre 
de  dlriffer  l'ouverture  du  pavillon  dans  toutes  les 
directions  sans  déplacer  l'appareil. 

De  plus:  une  douzaine  de  disques  qu'on  pour- 
ra choisir  dans  le  répertrîire  Pathé,  au  bi:reau  du 
"Journal  de  Françoise",  seront  donnés  à  tous 
les  cracrnants  du  3iéme  prix. 

4ième  PRIX,  (décerné  à'  toutes  les  personnes 
qui  recruteront  50  nouveaux  abonnements  an- 
nuels )  : 

MONTRE     POUR     MONSIEUR 
boîtier  en  or  massif  (  «raranti  à  14  carats),  sans 
couvercle,  mouvement  de  17  pierres  (rubis);  spi- 
rale Bréguet  ;  régulateur  breveté,  ajusté. 

^  OU     BIEN  : 

Montre  de  Dame,  boîtier  en  or  massif  (  garanti  à 
1 4  carats  ) ,  .-i  vc'c  couvercle  enrichi  d'une  étoile  et 
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d'un  croissant  de  diamants.    Mêmes  spirales    et 
régulateurs  que  plus  haut. 

Chacune  de  ces  montres  a  une  valeur  de 
$60.00.  On  pourra  les  voir  dans  la  vitrine  de  la 
maison  N.  Beaudry  &  Kls,  287,  rue  Sainte-Ca- 
therine-Est. 

5ième  PRIX,  (décerné  à  toutes  les  personnes 
qui  recruteront  35  nouveaux  abonnement  an- 
nuels )  : 

Un  magnifique  pupitre  avec  combinaison  de 
bibliothèque.  Ce  meuble  superbe  est  en  chêne 
(  Early  English  )  du  plus  beau  grain.  Les  vitres 
de  la  petite  bibliothèque  sont  en  verre  colorirs 
enchâssés  dans  le  ploralJ.  Le  tout  forme  un  meu- 
ble de  luxe  très  désirable. 

6ième  PRIX,  (décerné  à  toutes  les  personnes 
qui  recruteront  20  nouveaiix  abonnements  an- 
nuels )  : 

Un  Bracelet  en  or  massif  (  garanti  à  14  ca- 
rats ),  orné  d'une  rivière  de  perles. 

OU     BIEN  : 
Un  autre  bracelet  en  or  massif  (  garanti  à  14  ca- 
rats), avec  fermoir  d'un  dessin  modem  style,  in- 
crusté de  perles. 

Ces  bracelets  sont  évalués  chacun  à  $25.00.  Ex- 
posés dans  la  vitrine  de  la  maison  N.  Beaudry 
&i  Fils,  287,  rue  Sainte-Catherine-Est. 

OU     BIEN  : 
Une   magnifique  canne   en  ébène   véritable,    avec 
massive  poignée  en  or,    (  garanti  à  14  carats  ) , 
artistiqviemcnt  gravée. 

Cette  canne,  estimée  à  125.00,  est  exposée  dans 
la  vitrine  de  l'établissement  T.  Théo.  Valiquette, 
259  rue  Sainte-Catherine  Est. 

Tième  PRIX,  (à  toutes  les  personnes  qui  re- 
cruteront  10  nouveaux  abonnés  annuels  )  : 

Un  réticule  en  peau  de  crocodile,  avec  initiale 
.en  argent  massif. 


Sième  PRIX,  (à  toutes  les  personnes  qui  recru- 
teront 5  nouveaux  abonnés  annuels  )  : 

Une  broche  en  vieil  argent 

Une  épintile  de  cravate,    OU  BIEN 

lJn(!  pendule  de  fantaisie. 

Un  chapelet  en  nacre  de  perle   monté  en  argent. 

N.  B.  —  Tous  les  prix  de  notre  concours  sont 
garantis  par  les  maiscms  qui  les  fournissent. 

CE  CONCOURS,  OUVERT  AUJOURD'HUI, 
7  DECEMBRE,  NE  SE  TERMINERA  QUE  LE 
1er  MAI  1908. 

Tous  ceux  qui  prendront  part  au  concours  au- 
roiit  donc  tout  le  temps  voulu  pour  travailler 
au   recrutement    des    abonnés. 

Afin  d'éviter  iont  retard  dans  le  service  du 
journal  aux  nouveaux  abonnés,  ceux  qui  se  char- 
geront de  les  recueillir  voudront  bien  faire  parve- 
nir au  "JouriTial  de  Françoise",  ces  noms,  avi  fur 
et  à  mesure  qu'ils  les  prendront.  Ils  sont  priés  d'y 
joindre  la  date  à  laquelle  les  abonnements  de- 
vront commencer. 

Chaque  personne  aura  sa  liste  spéciale  où  se- 
ront inscrits  les  nio'ms  des  abonnés  qu'elle  no.us 
aura  fournis. 

X  la  fermeture  du  concours,  nous  publierons, 
aussitôt  que  possible,  la  liste  des  heureux  ga- 
gnants. Sur  réception  des  noms  et  de  l'argent,  un 
i^eçu,  où  sera  inscrit  le  nombre  des  abonnés,  sera 
envoyé. 

Les  gagnants  recevront  immédiatement  leurs 
prix  sur  réceotion  du  total  de  leurs  abonnements. 

Le  nomblre     de  chacun     des  prix  est  illimité: 
Ainsi,  toute  nersonne  qui  rapportera  250,  150,  75, 
50,  35,  20,  10  et  5  abonnements  novi veaux,  aura 
droit    à    uni  1er,   2ième,      3ièjne,    4ième,    Sième, 
6ième,  7ième.  ou  Sième  prix. 

Le  prix  de  l'abonnement  annuel  est  de  $2.00. 

LE  JOURNAL  DE   FRANÇOISE, 

80,  rue  Saint-Gabriel,    Montréal. 


PARMI  les  héros  de  notre  suljlime 
histoire,     Montcalm     est  im  des 
mieux  aimés. 

Je  l'aime  parce  qu'il  fut  noble, 
vaillant,  et  brave.  Je  l'aime  parce 
qu'il  aimât  les  Canadiens,  et  qu'ay- 
ant été  trahi  par  l'un  d'eux,  nous  luii 
devons  un  amour  plus  grand  encore. 
Je  l'aime  parce  que,  s'il  fut  sans  peur 
et  sans  reproche,  il  ne  fut  pas  sans 
imperfections.  Et  qu'il  se  trouve  ain- 


si plus  près  de  moi  cjne  les  astres 
dont  la  lumière  fixe  devient  à  la  fois 
fatigante  et  monotone. 

Avec  quel  empressement  donc,  j'al- 
lai, au  Monument  National,  un  soir 
de  ces  dernières  semaini3s  dernières, 
entendre  parler,  par  notre  his- 
torien national,  M.  le  sénateur  L.-O. 
David,  du  glorieux  \aiucu  des  Plai- 
nes d'Abraham. 

M.  David  a  été  chargé,  ainsi  qu'on 


le  sait  déjà,  de  recueillir,  au  Canada, 
des  souscriptions  destinées  à  ériger 
un  monument  au  marquis  de  Mont- 
calm. Le  devoir  lui  imposait  de 
faire  le  panée^Tique  de  son  héros,  tâ- 
che dont  il  s'est  acquitté  avec  toute 
la  chaleur  et  l'émotion  de  sa  belle 
âme  do  patriote. 

Je  le  remercie  d'avo.ir  fait  revivre 
un  instant  ces  pages  de  nos  anna- 
les, et  de  nous  avoir  parlé  du  vail- 
lant guerrier  avec  cette  chaleur  et 
cet  enthousiasme  que  nous  nesavonis 
guère  plus  mettre  à  de  si  nobles  cavi- 
ses.  11  m'est  doux  de  rendre,  en  pas- 
sant, ce  témoignage  de  mon  admira- 
tion sincère  au  dévouement  désinté- 
ressé et  au  pati-iotisme  constant  de 
M.  L.-O.  David. 
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En   /routant   le  confôrencier    nous  pris,    là,    où  le  cœur  ne  compte  pour  Dion  nydnnt,  si  vous  ne  faites  la  paix 

parler  dos  vertus  civiques  et  guerriè-  rien...  Les  femmes  doivent  apprendra  en  Europe.  Je  combattrai  du  mieux 

res  de  son  héros,  je  songeais  à  oette  à  pardonner     ces  passagères  iincons-  avec  ce  que  j'auray.  Nous  avons  sau- 

correspondance  échangée  avec  sa  naè-   tances  de  la  pensée.  vé  la  colonie,  l'année  dernière  par  un 

re  et  sa  femme  où  se  révèlent  si  forte-       Une  autre  fois,  il  écrit  à  sa  mère:  succès  qui  tient  du     prodige.  Faut-il 

ment  do  plus  intimes  et  non   moins       "Si  des  queues  de  marihe  arrivent  en  espérer  un  pareil?   Il  faudra     au 

appn'cialih-s  vertus.                                     à  bon  porta  Paris,  la  très  chère  au-  moins  le  tenter.  Le    peuple  et  les  sau- 

La  corn^spondanee  privée  du  mar-   ra  un  manchon  ;  une  autre  année,  je  vages  ont  confiance  en  moi." 

quis  (le  Montcalm  a  été  conservée  par  songerai     à    en     envoj^er  un    à     ma  "L'cnnuy  ne  me  tue  pas,  lit-on  plus 

fton  an-ière  petit-fils,  le  marquis  Vie-    fille..."  loin.  Je  voudrais  avoir  un  grain    de 

ter  de  Montcalm.                                           I*^"  mrme  temps  que  ces  fourrures,  foy  suffisant  pour  nuiltiplicr  les  hom- 

II  est    exces.'iivement  touchant  d'v   ''  envoie,  toujours  à  la  très  chère,  du  mes  et  les  vivres.  Cependant,  j'espère 

lire  les  témoignages  de  tendresse  qu'il    l'^n^nf"    du  Canada    et  du  sucre     de  en  Dieu,  il  a  combattu  pour  moi,  lo  8 

envoie  aux  siens  surtout  à  sa  femme,  '"''^  «arables.  juillet.  Au  reste  que    sa  volonté  soit 

qu'il  n'appelle  que  "la  très  chère".          ^^^-   ^^oi""™^  ^^  .  ^'oudrait  la  revoir,  faite." 

"Je  me  porte  bien,  ma  très  chère,  ^'^^'*'  *!"'''  ^'^^'"  ^"^^'  ^'^  toute  la  for-  l„  chrétien  se  soumet  d'avance. 
lui  tVrit-il.  je  t'adore,  je  t'aime  plus  ^«^  ^^'"  •"""  f"'"''  brûlant  et  généreux!  Mais  combien  il  en  coûte  à  cet  époux 
que  jamais.  J'embrasse  ma  fille,  "^^  J^  pouvais,  ma  très  chère  et  aimant,  à  oe  fils  dévoué,  à  ce  père 
quand  est-ce  donc  que  j'emljîrasserai  l^ienaymée  recevoir  de  vos  nouvelles,  dévoué  d'être  loin  des  siens  qu'il  ai- 
la  très  chère,  moment  que  je  préfère-  ^^  '^^  ^^^^^  <^1®  °^^  ^^'^^'  J^  trouverais  me  tant! 

rais  à  celui  même  de  battre  le  gêné-   moins  affligeant  mon  éloignement."  "Etre  huit  mois  sans  recevoir  des 

rai  CroraLie  (  Abercromby  ).                       "J'embrasse  la  très  chère  et  ma  fil-  nouvelles  de  France!  Qui  sait  si  nous 

Et  dans  une  autre  lettre:                     ^'^'  <^crit-il  à  sa  mère,  il  me  tarde  do  çn  recevrons     beaucoup  cette  année! 

"Je  sçai  fiu'ori  est    bien  aise  d'à-  '^'""^  '"^^°^,^  *""^  *"*  ^®  terminer  ma  Ah!    s'il  m'arrive  quelque  récompen- 

voir   des  détails   des  personnes     que  campagne.  '  se  et  le  triste  avantage  de  figurer  une 

l'on  aime  et  j'ai  cru  que  ma    mère  et      L'heure  du  dénouement  traçrique  de  on  deux  fois  dans  les  gazettes,  que  je 

vous,  ma  très   chèiv  et   bien    aymée,  la  situation  de  la    Nouvelle-France,  l'achète  cher!" 

Iinés  avec  plaisir  mes  lettres  si  peu  approche.  Déjà  les  événement  qui  se  Les  lettres  s'égarent  ou  plutôt  tom- 

int<'i-«>ssantes  pour  d'autres."                  pi-éparent  projettent  leur  ombre  sur  bent  entre  les  mains  des  ennemis.  Ce 

Une  autre  fois,  il  lui  fait  une  légère   la  courte  route  fju'il  reste  à  Montcalm  n'est  que  par  Bougainville  qu'il     ap- 

esfjuis.-se    dos   femmes,    au  ('anada:         encore  à  parcourir.  Les  angoisses  qui  prend  qu'une  de  sfs  filles  est  morte. 

"Les  femmes  sont  .spirituelles,  ga-   assaillent  son  âme  se  trahissent  dans  Laquelle?  îl  ne  le  sut  jamais  ;    il  )ie 

juntes,  dévotes  à  Québec  ;  joueuses  à  ses  lettres  à  l'aimée.  peut  que  conjecturer  que  ce  doit-être 

Montréal."                                                        "Adieu,  mon  cœur,  lit-on  dans  une  "^^  pauvre  Mirète  qui  me  ressemble 

Et  sans  ap|<uyor  davantage,  il  con-  de  ses  derniers  coun-iers.  A\Tnés-moi,  *^*  '^"^  j'aimais  fort".   Quelles  tortu- 

tinim:                                                              je  sonsre  fort  à  vous,  ie  vous    aymé  ^^^  P^^^  son  cœur  de  père. 

"Adieu,   mon  cœur,   je  vous  adore  '^«^"'^'^np  ^t  ma  mère.  J'embrasse  ma  De  son  côté,  il  ne  ménage  pas    ses 

et  jf.  vous  aime.  Il  n'y    a  pas  une  heu-   ^"^  '•     <^\^^^rid     reverrai-je  mon  Can-  missives  : 

re    de    la  journée    «ù  je    ne  songe  à  '^^"'^ '  'M^"*  *^"^  "^^  ®^"*^  ^°^*  ^-'°'^'  "Sûrement,  si  le  "Craquelin"     qui 

vous,  à  ma  mère  et  à  mes  enfanta."      "''•  'nais  elle  s'use  par  le  travail,  car  part  lo  2.5   (25  novembi-e,  17.58  ),  ar- 

Mai-^  la  réputation  d'esi)rit  et  d'à-  ''  ^^"*  ''^^"^  ^^^  *°"*  ^  -^^  *°"*    ^^'  "'^'^  ^  '^"^'^  ^"^^'  '^'""■''  °^^  saurés  gré, 

mabillu-  dos  femmes  de  Québec  sem-  ^'^''-  '^^  ^'^7^^^  Plns  que  jamais."  ma  mère,  de  vous  écrire   jusqu'au  der- 

bla.  on  ne  sait  trop  comment,  trou-      '^'''^^'  ''  "«  «f"  ^^^^  Pa^'  i"usion  sur  "i?''  moment  pour  vous  répéter  cent 

bler  la  quiétude  de  sa  calme  atmos-  '«s  ressources  de  la  colonie.  f"i^-  qn  oecnpe     du  destm  de  la  Nou- 

plière,  où  ^■ivait   Mme  de  Montcalm.       "Notre  situatio;ri  est  critique,  c>crit.  velle-France,  de  la  conservation    des 

I)ui-^f|ue  je     lis.  nn     peu     plus  tard,'   il  à  sa  mère,  par  l'entremise  de     M.  t'"'>n"P«-  ^^^  l'intérêt  de  l'Etat  et  de 

dans  une  lettre  à  sa  mère:                       Bougainville  -  et  plus   noua  irons  ^^  propre  irloire,  je  songe  toujours 

"J'embrasse  la  très  chère  que  j'ai  plus  elle  le  doit  devenir,  mais    nulle  ^  ''""''  f^  ''  ^'^  ^'"^^  ''^^''^  ^""^     ''H 

me  torwlnement  dont  je  suis  fort    oc-   inquiétude.  Dieu  surtout  et  l'honneur  '"'■f'''^*'-;  ^      ,  ,               .^              ^       . 

cuiV-    ft  vniis  iir.iivée  Tnaui-r^r  riii»  \n  „ i     j^      •                           >        -,  La     très  fhere  reçoit     son  dernier 

«-«II"  ,  ei  vous  pou\es  1  a.'<.surer  que  je  sei-ont     toujours     conservés     de  ma  .     -, 

n'ay  pas  en  vérité  le  temps  de  m'oc-  jmrt  en  tout  événement  "  souvenir. 

cuper  dos  damos  quand  même  j'en  au-       "JVmhrasse  tendrement  la  très  chè-  ,  J^  T'"'  ^''T'^'  i7^^Qt  "''          ''''' 

'■""'  '  '•"^■'^-                                                  re  q„o  i'aime  au-delà  de  toute  exprès-  '"^^'^     ^  novembre     1758  )  „   que  .i  an- 

n^»„;„„   ^„               II            1    j       •       •'                                -  i<  iiw.  exi^it.^  rais  renonce  à  tous  les  honneurs  pour 

l/ertains   pa.sHaL'o.K  <lu    Journal    de  sion.  .   .    i             •    m  r     ^     i  ?• 

.,      ,     ,          ••     !•                              ,,            „  vous  reioindre,  mais  il  faut  obéir  ,ni 

:>Iiintralm,  n  iiidiquont   pas  un  deta-       Parlant   de  In  eolonie  à  sa   femme  t.'          t                     ±      \    • 

I            p"-»    ."         "           «imiii   cil    la  i.oiunu    a  sa  lemme,  jjoy.     Le  moment  où  je  vous  verr  u 

.•bernent  aus.s,    complet,     mais,  n  ap-   au  .omme.v-ement  de  17.59:  ^p^a  le  plus  beau  de  ma  vie  ;    adi.n 

puyon.s  pas.     Que  de  fois,  d  ailloiir-,       "Nous  avons  fait  de  notre  mieux  mon  cœur,  je  croisque  je  vous    aime 

r.'sf)rit  et  les  yeux  sont  un   instant  pn    17.50-57-58,    ainsi  soit  il  en  1759,  encore  plus  que  je  n'ai  fait..." 
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Jamais  plus,  il  ne  devait  revoir 
sur  la  ten'e,  celle  à  qui,  tant  de  fois, 
il  avait  écrit,  "on  ne  peut  t'aymer 
plus  \-critablement"... 

Dans  la  pauvre  petite  maison  où 
le  très  grand  général,  et  ce  plus  ten- 
dre des  époux  exhala  son  dernier 
soupir,  "la  très  clièiV  n'eut  pas  le 
ti'iste  et  doux  privilège  de  lui  fermer 
les  yeux.  Rien  ne  manqua  donc  à 
l'amertume  de  son  calice... 

o  o  o 

Je  relis  très  souvent  ces  pages  glo- 
rieuses et  sanglantes  de  notre  his- 
toire, et,  toujours  a\ec  ime  intense 
émotion. 

A  côté  de  la  grande  figiu-e  de  Mont- 
calm,  se  dresse,  dans  mon  esprit, 
l'ombre  modeste  et  fragile  d'une 
douce  petite  religieuse  ursuline,  dont 
"le  cœur  vraiment  français",  racon- 
te l'Histoire  du  Monastère  "sembla 
vouloir  se  briser  au  jour  de  la  dé- 
faite pour  flécliir  le  ciel." 

La  Mère  Charlotte  de  Muy  de 
Sainte-Hélène  était  la  petite  fille  de 
Pierre  Boucher  de  Boucherville  ei 
fille  de  Nicolas  Danneau  de  Muy, 
nommé  au  gouvernement  de  la  Loui- 
siane, à  la  mort  d'Iberville. 

C'était  l'annaliste  du  cloître.  C'est 
elle  qui,  à  la  veille  du  siège,  en 
constatant  l'abandon  de  la  colonie 
par  la  Mère-Patrie  laissa,  de  décou- 
ragement et  de  douleur,  tomber  sa 
plume  après  avoir  tracé  ces  mots 
désespérés  :    "Le  pays  est  à  bas  !  " 

C'est  de  la  bouche  même  de  Mont- 
calm  qu'elle  avait  recueilli  les  dé- 
tails de  ses  victoires,  et  sous  cette 
inspiration  qu'elle  écrivait  ensuite, 
les  détails  de  cette  guerre  de  Sept 
Ans,  à  la  fatale  issue  de  laquelle,  elle 
s'était  longtemps  refusé  de  croire. 

Vous  représentez-vous  cette  scène  ? 
La  communauté  assemblée  derrière 
les  lourdes  grilles,  dans  cette  salle 
basse  et  longue,  aux  murs  blanchis 
à  la  chaux,  que  je  vois  encore  d'ici. 
Assis  au  fauteuil  d'honneur,  Mont- 
calm.  racontant  avec  cette  grâce,  cet- 
te vivacité  et  ce  charme  qu'il  met- 
tait à  toutes  ses  paroles,  les  péripé- 
ties de  ses  batailles.  L'enthousiasme 
l'enflamme:  il  se  lève,  il  décrit,  avec 
de  larges  gestes,  les  points  sur  les- 
quelles l'action  s'est  engagée;  ses  yeux 
que  les  sauvages  i-emarquaient  à 
cause  de  leur  vif  éclat,  lancent  des 
éclairs;  sa  main  fine  et  nerveuse  fait 


Parcelles  de  Vie 


Nous  mentons  beaucoup  dans  la 
•  vie  :  nous  mentons  en  paroles, 
en  actions,  aux  autres  et  à  nous- 
mêmes,  volontairement  ou  sans  le  sa- 
voir- ;  c'est  à  se  demander  si  vrai- 
ment :  "la  parole  nous  fut  donnée 
uniquement  pour  déguiser  notre  pen- 
sée." 

Ce  mensonge  constant  est  une  énig- 
me, si  on  songe  qu'un  menteur  re- 
connu est  un  être  méprisé,  et  je  vou- 
drais bien  savoir,  moi,  si  dans  un 
monde  perfectionné  par  le  progrès 
des  siècles,  il  ne  viendra  pas  un 
temps  où  le  culte  de  la  vérité  sera 
si  universel  que  les  pauvres  humains 
pourront  enfin  déposer  leurs  masques 
et  cesser  de  parler  contre  leur  pen- 
sée. 

Ce  serait  beau,  très  beau,  très 
grand,  et  quand  on  est  bien  fatiguée 


souvcmt  le  geste,  qui  lui  était  familier 
et  qu'il  devait  répéter  en  donnant  le 
signal  de  l'engagement  sur  les  Plai- 
nes d'Abraham,  celui  de  lever  la 
main  en  secouant  les  dentelles  de  sa 
manchette... 

Près  de  lui,  Bougain\ille,  dont  il  a 
dit  :  "Il  a  du  talent,  de  la  tête  et  le 
cœur  chaud,  mais  il  mûrira";  Bour- 
lamaque,  "  bon  et  qui  a  de  l'esprit"; 
enfin  le  "galant  chevalier  de  Lévis, 
qui  est  bien  mon  amy,"  écrivait-il  à 
sa  mère,  "et  qui  fait  toute  ma  dous- 
seur",  l'écoutont  ravis. 

Dans  ini  coin  de  la  salle,  la  petite 
annaliste  voit  tout,  entend  tout... 

Le  tableau  est  complet. 

"Singulière  co'incidence,  lit-on  en- 
core dans  l'Histoire  du  Vieux  Monas- 
tère, à  l'iïevire  même  où  l'on  rendait 
à  Montcalm  les  derniers  devoirs  dans 
noti-e  église,  les  Ursulines  recueil- 
laient le  dernier  soupir  de  la  Mère 
Charlotte  de  Muy  de  Sainte-Hélène, 
dont  la  plume  élégante  et  facile, 
avait  écrit  tant  de  belles  pages  à  la 
gloire  du  héros  de  Carillon"... 

Françoise. 


de  l'immense  comédie,  on  aspii'c  à  cet 
idéal  qui  tient  trop  du  rêve  pour 
((u'on  l'espère  avec  foi. 

En  attendant,  ne  pourrions-nous 
pas  essayer  de  mettre  un  peu  plus  de 
sincérité  et  de  franchise  dans  notre 
vie  ? 

Nos  Seigneurs  et  Maîtres  ont  pris 
l'habitude  de  nous  accuser,  pau\re3 
femmes,  d'être  plus  portées  à  dégui- 
ser la  vérité  qu'eux.  Ils  se  sont  ex- 
ercés àcette  croyance,  vous  les  faites 
crier  si  vous  niez  l'accusation,  mais 
les  cris  n'ont  jamais  été  des  preuves, 
et  à  y  regarder  de  près,  le  procès 
établit,  tout  au  plus,  que  nous  nous 
ressemblons  étonnamment  sur  ce 
point,  et  que  la  différence  ne  se  fait 
sentir  que  dans  la  quantité  et  la 
qualité  des  mensonges. 

La  femme  est  plus  Imaginative  et 
plus  timide  que  l'homme,  et  la  ten- 
dance au  mensonge  est  toujours  à 
base  de  faiblesse  ;  c'est  un  moyen  fa- 
cile et  rapide  de  se  tirer  d'emljarras, 
et  la  femme  fine  et  impulsive  voit 
trop  le  succès  immédiat  et  pas  assez 
Ui  confusion  de  l 'après. 

Condamnée  par  l'usage  et  les  con- 
venances à  ne  pas  laisser  voir  ses 
impressions  et  encore  moins  ses  sen- 
timents, elle  s'habitue,  dès  son  en- 
fance, à  jouer  un  rôle,  et  elle  le  joue 
si  habilement  (qu'elle  est  rarement 
surprise  et  jamais  prise  au  dépourvu. 

Elle  x-eçoit  la  plus  ennuyeuse  visite 
en  souriant,  elle  fait  gracieuse- 
ment des  frais  d'amabilité  pour  des 
gens  qu'elle  nepeut  souffrir  ;  elle  se 
fait  un  visage  de  bois  pour  cacher 
sa  sympathie  f[ui  ne  doit  jamais  pa- 
raître la  première. 

E  le  a  grandi  avec  l'idée  qu'un 
grand  nonilire  de  mensonges  sont 
nonseulement  excusables,  mais  auto- 
risés et  presque  nécessaires. 

Aussi,  par  crainte  de  déplaire,  dé- 
sir de  se  justifier,  Aaniteuse  envie 
de  ne  pas  demem-er  inaperçue,  pour 
se  faire  valoir,  pour  convaincre  sans 
délai,  avec  une  impunité  que  lui  as- 
sure    son    incontestable     finesse,  la 
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fouiine  lU'-iit,  souvent  sans  s'en  iipi-f- 
ccvoir,  et  t^i'-néinlemont  dans  dqa^ir- 
constiuicfs  iiui  piiraissi-nt  siiiis  con- 
sé<ineuccs. 

Cela  veut-il  clii-e  qu'on  tiou\e  dif- 
liciK'meiit  de  lu  droituiv  et  de  la 
franchise  c1k>z  les  femmos'/  Qu'on  en 
trouve  MOINS  i|ue  cho/  les  hommes? 
Je  ne  le  crois  pas. 
Mise  en  demeure  de  faire  un  men- 
sonije  sérieux,  de  tromper,  grave- 
ment, toute  femme,  qui  a  le  senti- 
ment de  sa  di'^nité  personnelle,  hé- 
site et  ifcule,  à  moins  d'être,  entraî- 
née par  la  passion  cpii  aurait  aussi 
bien  entraiué  un  homme,  et  elle  au- 
ra bien  plus  de  remords  que  lui! 

Croyez-vous  que  les  industriels  qui 
falsifient  leurs  marchandises,  les  mar- 
rhands  qui  vendent  de  la  camelote, 
les  courtiers,  qui  font  circuler  des 
nouvelles  ftiusses,  les  savants  qui  al- 
tèrent les  faits  pour  sauver  leur  théo- 
rie, les  politiciens  sans  foi,  les  polé- 
mistes prêts  à  tout  inventer  et  à  tout 
nier  poiu"  saïuei*  leiu-s  amis  et  sur- 
tout pour  perdre  leurs  adversaires, 
ne  sont  pas  bien  autrement  nuisibles 
que  les  femmes  qui  brodent  et  bla^ 
guent  pour  arranger  leurs  petites  af- 
faires ■/ 

Remarquez  bien  que  je  ne  cherche 
pas  à  vous  prouver  qu'elles  font  bien. 
Le  mensonge  est  détestable,  et  il 
diminue  celui  (|ui  s'en  sert, mais  ne 
vous  semble-t-il  i>as,  que  plus  il  fait 
do  mal,  plus  il  atteint  d'individus, 
plus  il  est  redoutable?  Et  les  grands 
trompeurs  cités  plus  haut,  ont-ils 
i)ien  le  drf)it  de  jeter  si  assidûment  la 
î>ierro  aux  femmes  ? 

J'ai  souvent  remarqué  que  les 
femmes  qui  mentent  plus  volontiers 
sont  celles  fiui  subissent  une  tyrannie. 
Sachant  d'avance  que  le  tyran 
sera  impitoyable  tiux  plus  légères  er- 
reurs, voulant  garficr  au  moins  les 
apparences  d'un  bonheur  impossible, 
elles  y  regardent  à  cleux  fois  avant 
de' provoquer  une  scène  d'une  heure 
pour  une  pau\Te  petite  fantaisie  de 
quatre  sous. 

De  plus,  elles  trouvent  le  despote 
ri  injuste  et  si  mcs(|uin,  que  la  ven- 
ueanro  qu'elltjs  exercent  en  se  jouant 
de  lui,  (|uanrl  elles  le  peuvent,  leur 
S' mble  presqu'un  acte  de  justice. 

Il  est  évident  que  ce  ne  serait  plus 
di^iie  et  plus  noble  de  résist<!r  carré- 
ment aux  nxigcnocs,  de  braver  hardi- 


ment les  gronderics,  et  de  dire  tou- 
jours la  \érit«!'!  Oui...  encore,  fau- 
driiit  être  de  taille  à  affronter  l'ogre, 
et  ne  pas  risquer  d'être  dévorée  touti> 
ronde  ! 

Messieurs,entendez-moi,  où  il  y  a 
confiance  |)arfaite,  il  Ji'y  a  pas  de 
tentation  de  tromper. 

Soyez  un  peu  plus  généreux,  un 
peu  [)lus  conciliants,  un  peu  plus  dis- 
jjosés  à  \\)us  servir  pour  nous  et  pour 
\()us  des  mêmes  poids  et  des  mêmes 
mesin-es,  sf)yez  Ijoiis,  et  au  lieu  de 
ruser,  et  de  dire  de  gros  mensonges 
pour  cauher  îles  peccadilles,  vos  fem- 
jn(>s  n'auront  pas  peur  de  vous  et  se- 
ront franches. 

Ne  soyez  pas  le  censeur  sévère  qui 
la  guette  jjour  la  trouver  eu  faute,  le 
grondeur  ii'uscible  ([ui  ne  cesse  de 
revenir  sur  im  oubli  ou  une  négligen- 
ce, le  maître  impérieux  qui  comman- 
de ou  qui  défend,  et  vous  n'aiirez 
pas  à  votre  foj'er  une  adversaire  qui 
n'a  d'autres  armes  que  sa  finesse, 
son  invention  et  son  habileté. 

Elle  s'est  découvert  le  droit  d'avoir 
ses  idées  et  ses  petites  distractions, 
vous  les  lui  refusez,  vous  lui  fermez 
les  portes  !  Elle  se  pose  des  ailes,  et 
vous  passe  par  dessus  la  tête,  elle 
sort  par  la  fenêtre,  et  franchement, 
vous  l'avez  si  bien  mérité,  que  c'est 
elle  qu'on  plaint  et  de  vous  qu'on 
rit. 

Et  puis,  homme  véridique  et  sévè- 
re, comment  supporterioz-vous  une 
enquête  sur  tout-e  votre  vie  familiale, 
sociale,  commerciale  et  politique 

N'en  dites-vous  jamais  de  menson- 
ges? et  vos  airs  pontifiants  ne  re- 
cou\  rent-ils  pas,  mêmes  de  ces  très 
petits  mensonges  que  vous  faites  pro- 
fession de  tant  mépriser  chez  votre 
femme  ! 

11  est  possible  que  si  elle  vous  sou- 
mettait à  la  même  surveillance  que 
vous  exercez  sur  elle,  vous  n'en  sorti- 
riez pas  les  "quatre  pieds  blancs". 

La  morale  c'est  que  nous  sommes 
Ijien  .sévères  pour  les  autres,  et  aussi, 
que  nous  doxTions  avoir  le  menson- 
ge en  horreur,  et  en  inspirer  l'hor- 
reur aux  enfants,  qui,  malheureuse, 
ment,  sont  portés  à  mentir  sous  les 
plus  futiles  préljextes,  pour  rien,  pour 
le  plaisir!  Et  en  cela,  beaucoup  de 
grandes  personnes  sont  des  enfanta. 

Danielle  Aubry 


jubilé  musical 

MADEMOISELLE     Victoria    Car- 
tier vient  de    célébrer  un  juljilr 
musical  de  vingt-cinq  années  de  pro-  i 
fossoral. 

A  cette  occasion,  les  élèves  ancien- 
nes et  actuelles  désireuses  de  prouvt  r 
leur  rcconnaissant(î  estimie  à  leur  dr 
\ouée  et  très  aimée  professeur,  ont 
fait  célébrer,  on  la  délicieuse  chapelle 
de  Notro-Dame-de-Lourdes,  une  messe 
solennelle  d'Actions  de  Grâces,  à  la- 
CjUelle  elles  ont  toutes  assisté  ainsi 
(ju'un  très  grand  nombre  d'amies  de 
la  trracieuse  jubilaire. 

Nous  nous  joignons  à  toutes  pour 
offrir  à  Mlle  Cartier  nos  vœux  et  nos 
souhaits  simcères  et  cordiaux. 

Puissions-nous  nous  retrouver  enco- 
re ensemble  i)our  fêter  son  cinc(uante- 
naire  musical.  L  âge  actuel  de  la  ju- 
bilaire et  de  ses  élèves,  nous  permet 
de  le  grandement  espérer. 


I 


—  "  La  Réflexion  mûrit  la  pensée' 


Pour  vos  Prescriptions 

Dcf  asBistanttJ  dVxpérimre  et  un  labora- 
toire l)ien  aménagé  dans  chacune  (ie  n<is 
trois  pharmacies  vous  assurent  leur  bonne 
pn'paration. 

Pour  Accessoires  de  Pharmacies 

Nous  avons  les  dernirroB  nouveautés,  tels 
que  l-injcR  i)our  les  ongles,  Houppes,  Arti- 
clefl  en  cuir,  boites  de  toilette,  etc.,  etc. 

Parfumerie  et  Chocolats 

l,in  l'arlnM  ^  li-p  ]ilu8  nouveaux,  coninic 
d'babilude  se  trouvent  à  la  pharmacie  de 
Henri  I.anctôt,  angle  des  rues  St-Denis  et 
Ste-Callicrine,  et  Bonbons,  Chocnlats  de 
McUoiikey,  de  Lownev,  en  boites  ordinai- 
re» et  de  fantaif-ie  pour  les  fêtes. 

Troifi  J'iianuacies  : 
295  rue  Ste-Catherine,  coin  de  f^t-Denis. 
820  rue  .St-I.aurent,  coin  Prince  Arthur. 
447  rue  tit-Laiin:nt,  prèe  De  Moiitigny. 
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LE  POETE  DE  L'" HABITANT" 

WILLIAM     HENRY     DRUMMOND 

(Enregistré  conformément  à  l'Acte  du  Parlement  du  Canada,  en  l'année  mil  neuf  cent  sept,  par  "  Le  Journal  de  François 

au  bureau  du  Ministre  de  l'Agriculture) 
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(Sidk') 

Mon  Johnnie  Courteau  s'appelait  Louis  ;  c'était 
un  grand  gaillard,  fort  comme  un  Turc,  bon  comme 
le  pain  et  qui  n'avait  rien  inventé.  Il  était  chef  de 
di-ave  pour  un  marchand  de  bois  d'en  bas  de  Québec. 
Ses  hommes  lui  obéissaient  au  doigt  et  à  l'œil  car  à 
lui  seul  il  en  pouvait  rosser  dix.  Quand  il  avait  re- 
çu sa  paye,  il  faisait  comme  Johnnie,  il  buvait  com- 
me une  éponge  et  alors  il  était  dangereux.  Peu  à  peu 
ce  devint  une  habitude  ;  il  perdit  sa  place  et  resta 
chez  son  père  qui  était  un  "nros  habitant",  très  à 
l'aise.  Mon  grand  Louis  "menait  le  diable"  dans  la 
maison  et  j^ersonue  n'y  pouvait  rien. 

Un  beau  jour,  il  s'amouracha  d'une  fillette  de  quin- 
ze ou  seize  ans,  qui  était  aussi  petite  qu'il  était  grand, 
aussi  fine  qu'il  était  lourd  ;  elle  était  jolie  comme  un 
cœur  et  avait  l'air  d'une  petite  Duchesse  égarée. 

Ils  s'épousèrent. 
Immédiatement  tout  changea  :  Grand  Louis  ne  bu- 
vait plus  ;  Grand  Louis  allait  tous  les  matins  à  5  heu- 
res trak-e  les  vaches  ;  Grand  Louis  ne  restait  plus  des 
heures  à  fumer  et  à  causer  chez  le  "marchand  géné- 
ral" ;  il  ne  rossait  plus  personne  ;  il  était  absolument 
quelconque. 

Il  avait  trouvé  un  "boss"  ;  et  ce  "boss",  c'était  sa 
petite  Duchesse  grosse  comme  le  poing. 

Je  me  rappellerai  toujours  la  comédie  que  nous 
donna  un  soir  ce  ménage,  aussi  excellent  que  dispro- 
portionné. 

C'était  au  temps  des  élections.  Il  avait  eu  grrran- 
de  réunion  électorale  et  le  wisky  avait  coulé  à  flots, 
avant,  pendant  et  après.  Qui  payait  "?  Les  deux  par- 
tis je  suppose,  car  on  trouvait  des  cruches  dans  tous 
les  coins. 

Après  l'assemblée,  les  notables  s'étaient  réunis  au 
"magasin  général".  Survient  Grand  Louis,  ivre  com- 
me la  Polofj-ne  entière  et  d'une  humeur   massacrante. 

Immédiatement,  à  part  trois  ou  quatre,  qui  le  con- 
naissaient mieux  que  les  autres,  tout  le  monde  se  dis- 
persa craignant  une  bagarre. 

Il  commença  à  nous  expliquer  la  "question  des  éco- 
les" en  démolissant  le  comptou-  à  coups  de  poing. 
Personne  ne  songeait  à  contredire,  tant  la  brute 
semblait   redoutable. 

Au  plus  beau  de  son  exposé,  la  porte  du  magasin 
s'ouvre.  Grand  Louis  reste  bouche  bée,  avec  sur  sa 
grosse  face  congestionnée  tous  les  signes  d'une  vérita- 
ble peur. 

La  Duchesse  venait  d'entrer. 

Elle  marcha  sur  lui  tranquillement,  une  petite 
lueur  de  colère  dans  les  yeux,  le  prit  par  la  manche 
de  sa  chemise  et  : 

"T'es  en  brosse,  marche  cheux  nous." 

Et  il  marcha  !  Le  dos  rond,  muet,  obéissant  com- 
me un  bébé  en  faute,  je  le  voyais  s'en    aller    sous    la 


lune,  tenu  par  son  petit  cornac  en  jupon.  Au 
fond  de  son  âme,  il  avait  sûrement  une  peur  affreu- 
se, lui  qui  aurait  pu  l'écraser  entre  deux  doiirts. 

Voilà  ce  que  sait  faire  la  "nice  leetle  canadienne"^ 

Il  y  en  a  comme  cela  des  quantités. 

Lisez  Johnnie  Courteau  maintenant  : 

Johnnie  Courteau  of  the  m'Ountain, 
Joh'nnie  Courteau  o£  de  hill, 
Dajt  "was  de  Ijoy  cam  shoot  de  gun, 
Da;t  Avas  the  boy  can  jomp  an'  run 
An'it's  not  very  offen  you  ketch  heem  still, 
Johnnie  Courteau! 

Ax  dem  along  de  share, 
Ax  d«iri  along  de  shore, 
Who  was  de  mos'  bes'  fihgtin'  man 
From  Mana'gance  to  Shaw-in-i-gan? 
De  place  w'ere  de  great  beeg  rajpide  roajr, 
Johnnie   Courteau! 

Sam'   t'ing  on  ev'ry  shantee 
Up  on  de  M'cki-nac, 
Who  wais  de  man  can  walk  de  log, 
W'en  w'ole  of  de  reever  she's  blacK  wit'   fog 
An'   carry  de  beoges'   load  on  ln;es  baclk? 
Johnnie  Courteau! 

On  de  rapide  you   want  to  see  heem, 
If  de  raf,   she's  swingin'   roun' 

An'  he 's  yellin'    "Hooraw  Balecse  !    good  man!" 
Wi'y  do  oar  corne  double  hees  han' 
W'en  he  's  ma^in'  dat  raf  go  ilyin'  do\vn, 
Johnnie  Courteau! 

An'  Tête  de  Boule  chief  can  tôle  you 

Ue  feller  w'at  save  hees  life, 

W'en  beeg  moose  ketch  heem  up  a  tree, 

Wluo's  shootin'  dat  moose  on  de  head,   sapree! 

An'  den  run  off  wit'   liées  Injun  wite? 

Johnnie  Courteau! 

An'  he  only  bave  pike  pôle  wiV   heem 
On  Lac  à  la  Tortue  ; 

W'en  he  meer  de  bear  comin'  down  de  hill. 
But  de  bear  very  socn  is  get  hees  fill! 
An'  he  sole  dat  alcjin  for  ten  dollar  too, 
Johnnie   Courteau! 

Oh    he    ne  Ver  was  scare  for  not' in 
Laik  de  oje  coureurs  de  bois. 
But  w'en  he's  gettin'  hees  ■winter  pay 
De  bes'  e'ing  sure  is  kip  ont  de  way, 
Foi!  iie's  goin'  rîght  off  on  de  Hip  Hooraw! 
Johnaie  Courteau! 
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Dcn  pullin'  hces  aash  aroun'  hccu) 
Ile  (lance  CD  hces  botte  sauvage, 
An'  sbout  "Ail  aboar'  if  you  want  to  fight!" 
Wall!    you  ne  ver  can  sec  de  liiicr  sight 
Wcn  he  go  lak  dak  on  de  w'ole  vilLage! 
Jolinnie  Courteau! 

But  Johnnie  Courteau  get  marry 
On   Pbiloicicnc   Be^iircpaire, 
Slko  's  nicc  lectlc  girl  was  run  de  school 
On  w.at  you  call  l'arish  of  Sainte  Ursule, 
An'  lie  see  lier  off  on    de  piçiue-nique  dere, 
Johnnie  Courteau! 

Dca  soir.ct'ing  corne  over  Johnnie 
W'en  Ih:  marry  en  Philoinene 
For  hc  stay  on  de  farni  de  w'ole  ycar  roun' 
Hc  chop  de  wood  an'  he  plough  de  j^roun' 
An'  he  's  quieter  fellcr  was  nevcr  seen, 
Johnnie  Courteau! 

An'  ev'ry  wan  fccl  astonish 
Froœ  La  Tuque  to  Sha-w-in-i-j.ain, 
W'en  dey  hcar  de  news  was  goin'   aroun' 
Alonj;  on  de  rtfver  up  an'   down, 
How   wan   lectle  wonian   boss  dat  bceg  njan 
Johnnie  Courteau! 

Hc  ncvcr  ootnc  out  on  de  evening 

No  mattcr  de  hard  we  try, 

'Ces  he  stay  on  de  kitchen  an'  sing  hecs  soag: 

"A  la  claire  fontaine, 

M'en   allant   pronrcner, 

J'ai   trouvé  l'eau  si  belle 

Que  je  m'y  suis   baigné!  " 

Lui  y'a  longtemps  que  je  t'ainie 

Jan-ïOis  je  ne  t'oublierai." 

Kockin'  de  cradlc  de  w'ole  night  long, 
TJU  baljy's  asleep  on  de  swcet  Inirjeby, 
Johnnie  Courteau! 

An'  de  Ikjusc,  walll    I  wish  yen  sec  it, 
De  place  slic's  so  nicc  an'   clean 
Mus'  wipc  your  foot  on  de  outslde  door, 
Yon'rc  dcad  mam  sure  if  you  spit  ofl  de  floor, 
An'  hc  ncver  say  not'ing  on  l'hilomcne, 
Johnnie  Courteau! 

An'  Philotncnc  watch  thc  monce. 

An'  put  it  ail  saJe  way, 

C)o  xcry  good  place  ;  I  dunno  w'crc 

But  anyhow  nobody  sec  it  dere, 

So  slic's  buyin'   new  fariii  de  nodcr  day. 

Madame  Courteau! 

lin  uutro  cnract<'re  f|uo  Dnimmond  a  peint  avec 
bonheur,  c'est  l'Jlubitant,  k  bon  v'umx  fermier  des 
campOL'nes  canadiennes. 

L'Iiubitant  aime  son  pays,  avec  son  trop  long  hi- 
ver et  son  trop  court  printemps. 

Rien  n'est  plus  beau  pf)ur  lui  f|ue  sa  paroisse  na- 
tale. Il  saisit  parfaitement  ee  f|u'il  y  a  de  pittores- 
<|iie  c!t  de  poétique  dans  la  nature  un  peu  fruste  qui 
l'entoure,  et  il  a,  pour  exprimer  ce  sentiment,  (les 
trouvailles  d'expressions,  des  oritrinalités  d'images, 
qui  ue  viendraient  pas  à  un  esprit  plus  cultivé  que 
le  sien. 

Il  est  homme  de  fo\er  ;  sa  femme  et  ses  nombreux 
enfants  lui  sont  profondement  chcra. 


L'anu)ur  qui  est  le  même  pour  tous  les  hommes, 
grands  et  petits,  riches  ou  pau\  res,  est  pour  lui  aussi, 
le  rayon  de  soleil  qui  écUùro  son  existence  étroite  et 
monotone. 

Celle  <|ui  fut  "sa  blonde"  axant  le  mariage,  devient 
avec  les  ans  "sa  vieille",  mais  il  parait  la  voir  tou- 
jours avtc  ses  yeux  de  vintrt  ans. 

Les  grands  événements  de  sa  vie  ne  sont  guère, 
que  les  changements  de  saisons  :  l'été  (jui  s'en  va,  l'hi- 
ver c|ui  vient. 

Aussi  en  parle-t-il  beaucoup. 

Il  est  philosophe  et  n'oinic  pas  les  riches  citadins  ; 
il  comprend  qu'ils  sont  moins  libres  que  lui  et  l'indé- 
pendance est  à  ses  yeux  le  plus  précieux  des  biens. 

1!  est  croyant  et  compte  peut-être  un  peu  trop  sur 
l'infinie  miséricortio  de  JJieu  ;  mais,  si  cette  foi  pratique 
a  pai'fois  ses  inconvénients,  elle  a  l'indiscutable!  mérite 
de  lui  faire  regarder  la  mort  en  face.  11  \ieillit  et 
meiu't  a\ec  une  noble  sérénité. 

Sa  conception  un  peu  enfantine  de  la  vie  lui  con- 
serve une  gaieté  jeune,  malicieuse,  à  la  manière  de  la 
gaieté  des  enfants. 

L'Habitant  est  le  plus  intéressant  des  tjqjes  cana- 
diens, le  seul  qui  soit  absolument  original,  h  est  par- 
fait<^ment  différent  du    Canadien  des  villes. 

11  représente  la  majorité  de  la  race  canadienne- 
française,  et  cependant  il  est  peu  connu,  non  seulement 
des  étrangers,  mais  encore  de  beaucoup  de  ses  compa- 
triotes urbains. 

Pour  le  bien  comprendre,  il  faut  vivre  longtemps 
auprès  de  lui.  Une  rencontre  j)assagère  en  donne  une 
impression  absolument  fausse.  Ou  bien,  intimidé,  il 
se  renferme  dans  un  mutisme  complet;  ou  bien,  il  fait 
des  frais  pour  paraître  "moderne"  et  le  résultat  est 
lamentable  :    ce  n'est  qu'un  rustre  prétentieux. 

Le  contact  des  \illes  lui  est  généralement  fatal. 

Je  citerai,  à  ce  sujet,  une  anecdote  personnelle. 

J'avais  rencojitré,  autrefois  dans  les  chantiers,  un 
gaillard  doué  d'une  superbe  voix  de  baryton.  11 
manquait  d'école,  mais  le  timbre  était  délicieusement 
pur,  et  s'a  diction  un  peu  rocailleuse  convenait  à  ses 
chansons.  Son  physi((ue  correspondait  à  sa  voix  ; 
une  admirable  tête  brune  aux  cheveux  embroussaillés, 
im  torse  d'Hercule,  des  jambes  de  cerf  —  comme  di- 
sent chez-nous  les  vieux  piqueux  — .  C'était  un  splen- 
dide  animal  humain  à  faire  rêver  les  peintres  et  peut- 
être  aussi...  le  dirons-nous  ?  les  femmes. 

Un  beau  jour,  un  ami  parisien  me  vint  voir  dans 
le  petit  trou  de  campaene  où  j'étais  échoué.  C'était 
un  barbouilleur  de  quelque  talent  et  un  globe-trotr 
ter  professionnel,  je  voulus  donc  lui  montrer  ce  que 
nous  avions  de  mieux. 

Je  pensai  à  mon  Antinoiis  rustique  et  l'envoyai  in- 
continent  fjuérir.      Quelle  déception  ! 

Un  faux  col  de  caoutchouc  étreignait  son  cou  fai- 
sant redouter  une  imminente  apoplexie  ;  sa  toison  re- 
belle était  transformée  en  rouflafjuettes  si  bien  endui- 
tes de  pommade  qu'elles  .semblaient)  modelées  dans  de 
la  cire  noire;  son  torse,  étri(|ué  dans  un  mauv^ais  com- 
plet verdâtre,  était  difforme.  Et  au  lieu  de  en  "Rou- 
lant ma  boule",  ou  "Vive  la  (Janadienne,"  il  nous  dé- 
bita "La  valse  des  trognons"  et  "J'casse  des  noiset- 
tes en  mia.sseyant  d'sus",  av'cc  roiilement  d'veux, 
airs  penchés,  tremblements  dans  la  voix  et  un  ac- 
cf)mpaLrnement  !  au  piano  !  !  toujours  sur  la  même 
note  !   !  I 

C'était  lugubre. 
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Je  ne  comprenais  rien  à  cette  himentable  transfor- 
mation —  j'interrogeai  — .  ,,      ,    ,    , 

Il  avait  ])assé  ((uatorzo  mois  a  Montréal  aomme 
"garçon  de  bar" 

On  l'avait  bien  arrangé  on  quatorze  mois  le  bel  en- 
fant de  la  foret  ;  c'était  du  i)i-..iiro!  un  grotesque  en 
attendant  d'être  un  apache! 

Mon  ami  en  rit  encore. 

Moi  qui  aime  ces  braves  gens  simples,  comme  les 
aimait  Drummond,  cela  me  peine.  _ 

Beaucoup  de  citadins,  qui  n'ont  vu  l'Habitant  que 
sous  ce  jour  peu  favoral^le,  ont  de  lui  une  opinion  in- 
juste. 

Il  ne  faut  le  juger    qu'en  connaissance  de  cause. 

J'ai  rencontré,  parmi  les  habitants,  beaucoup  de 
braves  gens,  honnêtes,  diaritablos  et  sensés,  et  aussi 
quelques  hommes  remarquables  dont  l'amitié  m  a  ete 
précieuse  et  le  contact  Ijienfaisant. 

Ils  m'ont  débarrassé  d'un  bon  nombre  de  préjugés. 

J'ai  compris  grâce  à  eux,  que  l'habit  ne  fait  pas 
le  moine,  et  que,  sous  la  blouse  du  paysan,  se  cache 
souvent  le  cœur  le  plus  exquis,  le  sens  le  plus  droit, 
l'intelligence  la  plus  large,  et  cela  sans  culture  aucu- 
ne, sans  rien  d'appris,  simplement  parcequ'ils  sont 
nés  ainsi. 

Mon  vieil  ami,  le  père  Edouard  C.  restera  pour  moi 
un  des  types  d'hommes  les  plus  parfaits  que  j'aie 
connus. 

C'était  un  grand  vieillard  osseux,  maigre,  un    peu 

voûté. 

Malgré  son  âge,  on  sentait,  chez  lui,  une  énorme 
force  tranquille. 

Il  avait  les  yeux  bleus  largement  ouverts,  le  front 
dénudé,  la  mâchoire  forte,  la  bouche  charnue  et  sur  cet 
ensemble  de  bonté,  un  immense  nez  bourbonnien  qui 
semblait  un  anachronisme  :  ce  nez-là  aurait  dû  appar- 
tenir à  Montluc  ou  au  brave  Grillon  ;  c'était  un  nez 
de  Condottiere.  Quel  coupe-jarret  à  trois  poils  du  ré- 
giment de  Carignan  avait  bien  pu  lui  léguer  cet  ap- 
pendice belliqueux?  —mystère  des  hérédités  ancestra- 
les  ! 

Mais  ce  nez  avait  sa  raison  d'être,  car  cet  homme, 
essentiellement  paisible  et  nondéré,  devenait,  à  ses 
heures,  un  combatif.  L'injustice  lui  faisait  hoiTeur  ;  la 
malhonnêteté  le  révoltait,  et  il  trouvait  alors  des  ex- 
pressions qui,  pour  ne  pas  être  toujours  académiques, 
n'en  étaient  pas  moins  d'une  merveilleuse  netteté  et 
d'une  parfaite  mesure,  ce  qui  est  encore  plus  rare. 
Ce  paysan,  qui  ne  savait  pas  lire,  était  un  philosophe 
instinctif  et  un  orateur  né. 

Sa  femme  était  une  vraie  "leetle  Canadien- 
ne". Sa  taille,  qui  autrefois  avait  dû^  être  jo- 
lie, à  en  juger  par  les  extrémités  restées  fines, 
s'était  alourdie  avec  l'âge.  Elle  était  presqu'aussi 
large  que  haute  ;  mais  elle  avait  gardé,  malgré  les 
ans,  des  yeux  de  diamant  noir  sous  des  cheveux  de 
neige.  Elle  était  vive  comme  la  poudre  et  encore  un 
peu  coquette. 

Je  passai,  il  y  a  quelques  années,  un  hiver  près  de 
ces  braves  gens.  Le  soir,  le  "train  faite",  la  vaissel- 
le rangée,  ils  s'asseyaient,  l'un  à  côté  de  l'autre,  sur 
un  vieux  sofa,  et  je  leur  racontais  l'histoire  de  France, 
surtout  celle  de  Napoléon  1er  qui  les  passionnait. 

De  temps  à  autres,  le  père  Edouard  interrompait 
mon  récit  pour  me  faire  part  de  ses  impressions. 

Rien  n'était  intéressant  comme  les  appréciations  de 


cet  illettré,  sur  les  grands  faits  de  la  prodigieuse  épo- 
pée. .  . 

11  éprouvait  pour  le  héros  une  superstitieuse  admi-. 
ration,  mais  il  le  jugeait  avec  une  étonnante  rectitude. 
Certains  actes  qui  m'avaient  parui  justes  et  nor- 
maux, le  faisaient  bondir  d'indignation;  et  c'est  lui  qui 
avait  raison  ;  son  esprit,  vierge  de  toute  empreinte, 
saisissait  mieux  que  le  mien  tout  encombré  de  rémi- 
niscences,  obscurci  du  fatras  des  opinions  diverses, 

La  bomie  petite  vieille  no  pouvait  pardonner  à 
l'Empereur  son  divorce  ;  non  pas,  comme  je  l'au- 
rais cru,  par  religion  ;  cet  homme  lui  paraissait  telle- 
ment au-dessus  d'elle,  qu'elle  lui  accordait  le  bénéfice 
d'une  morale  à  part,  mais  il  n'était  pas  au-dessus  de 
1  '  Amour. 

Il  avait  abandonné  dans  sa  puissance,  wille  qui  l'a- 
vait aimé  dans  sa  pauvreté  ;  il  avait  sacriiié  un  cœur 
à  son  ambition.  C'était  là  le  crime  que  la  femme,  tou- 
tes les  femmes,  ne  peuvent  pardonner. 

Et  elle  ajoutait  :  "Eh  puis  M'sieur  Lorraine,  vous 
nous  avez  dit  qu'elle  n'avait  pas  été  beu  correcte 
avant  ;  en  la  laissant  de  même  ça  pouvait  ben  re- 
commencer des  fois;  elle  ne  devait  pus  être  JDcn  ben 
jeune  ;  si  près  de  la  mort,  c'est  encore  pire.'-'  Char- 
mant, n'est-ce  pas';'  Napoléon  1er  pensant  au  salut  de 
l'âme  de  Joséphine  ! 

Chère  vieille  "leetle  Canadienne",  les  hommes,  sur- 
tout les  grands,  n'ont  pas  de  ces  scrupules;  ces  déli- 
cieux cœurs  de  sacrifice  qu'on  leur  donne,  ne  sont 
souvent  pour  eux  que  d'éphémères  jouets  ;  ils  les  bri- 
sent pour  voir  ce  qu'il  y  a  dedans  ;  après,  ils  les  pleu- 
rent ;  puis,  en  cherchent  d'autres. 

Mais  c'est  vous  qui  aviez  raison. 

Drummond  lui  aussi  a  connu  ces  braves  gens  et 
grâce  au  "don  divin  de  poésie",  il  les  dépeint  avec  une 
merveilleuse   intensité  d'évocation. 

Prenez  l'Habitant,  Le  Vieux  Temps,  The  old  House 
and  tlie  New,  The  Habitant's  Summer.  The  last  Par- 
tage, Getting  on,  etc,  et  vous  verrez  sureir  devant 
vous  ces  types  rusticjues  si  simples  et  si  intéressant-s. 

Voici  Le  Vieux  Temps  qui  est  peut  être  le  meilleur 
des  morceaux  de  ce  genre  : 

Venez   ici,    mon   cher   ami,  an'  sit  down  by  me  —  so 
An'   I  A\4iU  tole  you  story  o£  old  tam  lonj;  ajo  — 
W'em  ev'ryt'ing   is   happy  —  w'en   ail   de  bird   is   sing 
*ji'  me!   l'm  yo.ung  an'  strong  lak  moose,  an'  not  airaid  no  t'ing. 

[no  t'ing. 

I  close  œy  eye  jus'   so,   an'  see  de  place  w'ere  I  am  bom  — 
I  close  niy  ear  an'   lissen  to  musitlue  of  de  liom, 
Dat's  hom  ma  dear  Qle  moder  blow  —  an  only  t'ing'  she  play 
Is   "Viens  donc  vite  Napoléon,  —  'pêche  toi  pour  votre  souper." 

An'  w'en~he's  hear  dait  nice  musique  —  ma  leetle  dog  ''Carleau  ' 
Is  place  liées  tail  upon  hees  baclk  —  an'  dcn  he's  let  heem  go  — 
He's  jomiP  on  fence  —  he's  swimmin'    crik  —  he's  ronne  t-wa 

[forty  gait, 
He  say   "dat's  somiet'ing  good  for  eat  —  Carlean  mus'  not  be 

[late." 

0    dem,  was   pleasure   day  for  sure,  dem  day  of  long  ago 
Wen  I  was  play  -wit'  ail  de  boy,  an'  aill  de  girl  also  ; 
An'  many  tam  w'en  l'm  aloae  an'   t'ink  of  day  gone  by 
An'  pull  la  tire  an'  spatk  de  girl,  I  cry  upon  my  eye* 
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Ma  lader  an'  ma  luoder  too,  got  nict,  nicc  faiiiilue, 
Ual's  tcn  gojijon  an'   t'ortccn  giri,  was  mu)|i'  it  twcnty  l'roe, 
Uut  fonny  t'ing  de  GcnvcrnciHL-nt  don't  gecv  de  liis'   priie  Uen 
Lak  w'at  day  say  dey  gecv  it  now,  for  only  wain  douzaine. 

Ue  Unglisb  pot-p  dal  only  got  wan  lamllec  small  siv* 
Mus'   bc  fccl  gU«l  dat  taiii   dere  is  no   hondcr  acre  prizc 
Kor  f.idcr  of  iwelve  chilien  —  dey  kiicw  dat  mus'  be  so, 
Ue  Ctuiaycn-s   woald   lx)Ss   Kcbtck  —  mebbe  Ontario. 

Uut  dat  is  ikot  de  story  dat  I  was  gonc  tulc  you 
About  de  iuii  wc  use  to  bave  w'en  wc  leev  a  chez  nous, 
We're  nevcr  loncsome  on  dat  house,   for  many  cavalier 
Corne  ax  our  place  mos'  every   night  —   cspecially   Sun-day. 

Dut  tam  r  mcmber  bes'  is  w'en  l'm  twenty  wan  year  —  tne  — 
An'  so  for  nr«k'  some  plCaBurement  —  we  gecv  wan  large  soirée, 
De  whole  paroisse  shc  l>e  invite  —  de  Curé  hc's  coiue  too  — 
Wil  plaiAtee  peep  from  'nodcr  place  —  dat's  more  I  can  tôle  you, 

De  night  shc's  cole  an'  frcezc  also,  d>emin  she's  (ill  wit  sno^vl 
.\n'  on  de  chinriey  lak  phantonrc,  de  win'  is  mai'  it  blow  — 
Uut  boy  an'  girl  comc  ail  de  sam  an'  pass  on  grande  parloir 
Kor  warm  itsclf  on  beeg  box  stovc,  was  majk'  on  Trois-Uivières— 

.Vn'  w'en  B<>nliommc  Latour  courjucncc  for   tune  up  hees  lidelle 
It  mak'   ns  oJl  fecl  very  glad  —  l'enfant!    he  play  so  well, 
Uusiijuc  suppose  to  be  firs'  class,   I  cflen  hear,   for  sure 
But  mos"  bes'   tacua,  beat  ail  de  res',  is  oie  Batecse  Latour  — 

An'   w'en  Batecse  play  Irish  jeeg,  he's  Icam  on  Mattawa, 
ÎAt  tam  he's  hcad  boas  cook  shaintce  —  den  lectle  Joe  1/eblanc 
Tak'  holc  de  becg  Marie  Juneau  an'  dance  upon  de  floor, 
TiU  Marie  .say  "Excuse  tome,  I  cannot  dancc  no  rraie."  — 

An'  den  de  Curé's  tnalk'  dcsf-ecch  —  oie  Curé  Ladouceorl 
Hc  say  de  girl  was  mak  spark  de  boy  too  much  on  some  comerre— 
An'  so  he's  tôle  Batecse  play  up  oie  fashion  réel  à  quatre 
An'   evary  body  shc  mus'  dance,  dey  can't  get  ofi  on  da;t. 

Away  she  go  —  hoorawl  hoorawl    plus  fort  Batecse,   tccn  vieux, 
Camille  Bisaon,  pleasc  watch  your  girl  —  dat's  bes'   t'ing  you 

[can  do. 
Pass  on  de  right  an'  tak  your  place  Mamielle  Des  Trois  Maisons, 
■you'rc  s'pose  for  dance  on  Paul  Laborgo,  not  Telcsphore 

[Gagnon. 

M' T.      lii  '.c  Al-frod,    he  spik  lak'  dat  —  'cos  he  is  boss  de  floor. 
An    ;.j  '.ve  do  onr  posslbill  an'   den  ootrmencc  encore. 
Dem  crowd  of  boy  an'  girl  l'm  sure  keep  np  until  nex'  day 
If  oie  Batecae  don't  stop  heseff,  he  corne  so  fatigué. 

An'  aller  dat,  we  eat  some  t'ing,    tak'   loetlc  drink  also. 
An'   de  Cnré,  hc's  tôle  story  of  n-joiy  year  ago  — 
Wtn   Iro'iuoi»  sauvaige  shc's  kecl  de  Canayens  an'  stcal  dcir  hair, 
An'  say  dat's  only  for  Bon  Dieu,   we  don't  be  hcrc  —  he  don't 

[be  dere. 

But  dat  was  mak'  do  gSrls  fecl  scare  —  so  ail  de  cavalier. 
Waa  ax  hee»  girl  go  Jiome   right  clf ,  an'  place  her  on  de  sleigh, 
An'  w'en  dey  start,  de  Curft  say,   "Bonsoir  et  bon  voyage, 
Uénagcz-vcnis  —  taW'   care  (or  you  —  prenez  garde  pour  les  sau- 

[vages." 


An'  den  I  -^i    Gauthier  your  fricn'  on  St.CÉsairc, 

Shi's  nicer  Riris  on  whole  Comté,   an'   jus'   got   cightccn   year  — 
UUck  bair       ;  ..le'.:  cvt 


But  don't   M'i'k:   iixii 


m'   chic'k   ro.séc  dat's  laJi    wan   fameuse 
(on  de  fall 
rf  dat  kin',  I  can't  say  she  love  me 

(at  ail. 


Ma  girl  —  shc's  fader  bcog  faruicur  —  Iccv'  noder  side  St.  Klorc, 

Got  livc-six  hondcr  acre  —  niebbc  ai  leetlc  more  — 

Nice  su)^ax  bush  —  une  belle  u'A.ison  —  de  bes'  I  never  sec  — 

So  w  eu  I  go  for  spailk,  El  mire,  I  don't  be  mak'  de  foolish  me  — 

Elmirel  —  slie's  pass  t'ree  year  on  school  —  Sic.   Aune  de  la 

[Pérade 
An'    w'en  she's  tak'   de  lirs'   class  pri/.c,  dat's  mak'   de  olo  njaJi 

[glad  ; 
He  say:    "Ba  gosh  —  ma  girl  can  wash  —  can  kecp  de    !kitchen 

[cloam, 
Den  cliiingt  her  dress  —  mai.  politesse  belorc  God  save  the 

[Quccn." 

Dcy's  many  niay  for  sparl;  de  {.nrl,  am'  you  kiiow  dat  ci  course, 
Some  way  dey  might  be  bcttcr  way,   an'   sone  dey   might  l>o 

[worse 
But   I  lak'   sit  some  colc  uight  wit'   my  girl  on  oie  burleau, 
Wit'   lot  of  haiy  keep  our  foot  warm  —  an'  plantée  buffalo  — 

Dat's   geev    good   chances  get  acquaint  —  aai'  if  burleau  upset 
An'l   row  you  out  npon   de  snow  —  dat's  bctter  chances  yet  — 
An'  il  you  help  de  girl  go  home,  if  horse  he  ronne  away. 
De  girl  she's  not  much  use  at  ail  —  don't  geev  you  nice  baiserl 

Dat's  very  well  for  fim  ma  fritu',   but   w'en  you   spark  for  kteep 
She's  not  sattj  t'ing  an'  n^ak'  you  feel  so  scare  lak  leetle  slieep 
Sometime  you   get  de  lever,   sonjctimc  you'  rc  lak  snowball 
An'  oll  de  tam  you  adk,  lak'  fou  —  can't  spilk  no  t'ing  at  ail- 

Wall!    dat's  de  way  I  feel  meseff,  w^it  Elnrarc  on  burleau. 
Jus'  lak'  small  dog  try  ketoli  liées  tail  —  roun  rouii'    ma  lioad 

[She  go, 
But  biureby  I  coirje  more  brave  —  an'  tak'  Elmire  she's  han', 
"Laissc-nvoi  tranquille",  Elmire   she  say   "You   mus'   be  crazy 

[man." 

"■yass  —  yass   I   say"    mebbe  you  t'ink  I  'm  wan  beegi  loup-   , 

[gaiou, 
Dat's  forty.t'ousand   'noder  girl,   I  Icf   dem  ail   for  you, 
I  s'pose  you  linow  Polique  Gauthier  your  frien'  on  St.   Ccsaire, 
I  ax  her  irjarry  me  nex'  wick  —  shc  tak'   me  —  I   don't  care." 

Ba  gosli  ;   Elmire  she  don't  lak  dat  —  it  mak'  her  feel  so  mad — 
Shc  commence  cry,  say  "Poléon   you   treat  nie  vcry  bad  — 
I  don't  lak  sec  yout'row  you'scff  upon    Polique   Gauthier, 
So  if  you  suv  von  love  me  sure  —  wc  malt.'   de  mariée. 

Oh,   it  was  iiiic  tam  affer  dart  —  Castor  I  t'ink  he  know, 
We're  not  too  busy  for  get  home —  he  go  so  nicc  am'   slow, 
IIcls  only  upscl  t'rcc  —  four   tam  —  an'    jus  about   dayliglit 
We  pass  ul«>n  de  oie  man's  place  —  an'   every   t'ing's  ail   right. 

WaiU!    we  Iccv  happy  on  de  farm    for   nearly   fifty   year, 
Till  wan  day  on  de  summer  tami  —  shc  die  —  ma  belle  Elmire, 
I  fecl  so  loncsome  Icf'  behin'  —  I  tink  't  was  lies'  m«!bbc  — 
Dat  w'en  le   Bon   Dieu   tak'  ma  femme — heshould  not  forgiet  me. 

But  dat   is  hoes  biz-ncssc    ma  fricn'  —  I  know  dat's  ail  right 

[dere, 
l'il  wait  till  hc  call   "Poléon"   den  I   will  1>e  prépare  — 
An'  w'en  he  fin'  me  rcady,  for  ma'k'  de  longue  voyaçc, 
Hc  guide  me  t'roo  de  wood  hcscf  iii>on   ira  las'   portage. 


[(  A  suivre  ) 


Pierre  Lorraine 
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•  •'•••••••••••  ••••••••••••    été  écrite  par  li;  sympathique  ami  des   #*#**##*#♦* )M»*#,<l'**#é*iit^iM' 

•  lîOClS  (inCiCnS  de  la  •    •^a^^^^iens,  m.  Clis  ab  der  Halden.     ^  $ 

î  DûMofii^francc  •    ^'^"  ""  "^°*'  ™''  °«  manque  à  tout  ^  '  Jîdkuxà  itics  ncucux  ct  tilèces   $ 

•  iiviivuu  jiMiivv  ,  l'intérêt   qu'offre  le  livre  de  M.   Er-   |  * 
************  •••••••••••••    mest  Myraod .                                                'V#«^^^^#'#«t^ v« v  ▼***#^*'#'#*# 

CHAQUE  année,  alors  ciue  décem-,f;-^r«ements    et     félieitations     à      .  ^  suis  bien  fâchée,     chers     petits 
V^   bre  ramène  son  cortège  solennel  •  Françoise        ^  ^°^i«'  d'avoir  à  vous    faire     mes 

de  grandes  et  pieuses  fêtes,  M.  Ernest  ^        '       adieux.  Des  occupations  nouvelles  nui 

Myi-and  m'envoie  des  étrennes.  N-  B.         j  accuse  encore  réception  ^et^^t  j^^^  i'inlpossl^ilité  de  con- 

Elles  consistent  en  un  article,  écrit  ^"^  Une  Meur  Mystique  de  la  Nou-  ^.^^^^^  ^  m'occuper  des  Pages  de  la 
sur  le  vieux  temps  jadis^  en  un  vieux  velle-brance  par  le  R.  P.  L.  Hu-  jgujjggg^  j.  lesquelles  j'avais  pour, 
cantique  qu'il   a  découvert   en    fouil-    ^'^^'^  ^/.^asit  de' paXr  ^'°'^T'  ^^^*  ^^^'  ^e  beaux  projets,   dont  les 

lant  plus  avant  dans  les  poudreuses  ^^ *^ événements  me  forcent  à  abandonner 

archives.  Et  j'accepte  avec  joie  et  rc-  la  réalisation.   Vous  me  retrouverez 

connaissance.  5  f  encore,     chers  enfants,  de  temps     en 

Cette    année,      ne     pouvant     faire  |  HOtCS  SUf  là  ItîOdC  *   temps   dans  le   "Journal   de     Fran- 

mieux,  il  a  fait  plus.  C'est  tout  un   |  1    çoise"  auquel  je  ne  pourrais  me)  déci- 

volume  qu'il  m'adresse,  un  volume  à  8 «♦#<♦•♦••♦•♦»»»♦•♦»♦♦»♦«♦»♦♦#  der  à  renoncer  tout  à  fait.  Je  remer- 
toilette  grave,  mais  riche,  ainsi  qu'il  cie    tous  mes  gentils   correspondants 

convient  à  une  œuvre  précieuse  et  de  Les  manches  longues  reviennent  à  de  leur  concours  et  de  leur  bonne  vo- 
mérite  sérieux.  la  mode-         ,,       ,  ,         ,       ^     lonté  et  je  saurai  me  rappeler  d'eux 

n'ac+    io      rlonviàmo     prlitinn     rlp<5       ^^  biousc  blaiichc  avec  la  robe  de   i„„^    i„  i„  f-,„  ,        ■  , 

Kj  est    la      aeuxieme     eaixion     cies  ,      ,    v     ,.  .,        t         ,  •     ^^^^  de  la  fête  que  le  me  propose    de 

<<-\j  XI     A      ■         J    1     M„   ,-„ii„  T?^.  V,     couleur  tend  a  disparaître.  Le    chic    i  .    ,  '       •>  r-     i 

Noels  Anciens  de  la  Nou^elle-Fran-   ^^^^  ^^  des  blouses  dans  une  ^^""'^.^  ^  *°"^    °^f  .^«^^^^  «*  ^^oes 

ce^ ,  édition  intéressante  autant  que   ^^.^^^  J^^^^.^  ^  ^^jj^  ^^  j^  ^^^^  au  i>i-mtemps  prochain, 

très  belle,  et,  qui  arrive  a  point  pour  ^^  ^^^.^^  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^^  ^,^^  En  terminant,  je  vous  encourage 
les  cadeaux  a  présenter  aux  eens  de  ^^^^^^^^  davantage  de  jour  en  jour,  fortement,  chers  enfants,  à  prendre 
chez  nous   .  comme  a  ceux  de  la-bas.   ^  i  .,   ,  ,     .in.-+     „  „^«„  .,.     „  i         j-      •       i      ,. 

En  revanche,  on  garnit  beaucoup  le  P^"  au  concours  extraordinaire  donlj 

Les  générations  de  l'avenir  devront  bas  des  jupes.  '^'ous  avez  l'annonce  aujourd'hui.    Je 

beaucoup  à  MM.  Ernest  Myrand    et  Dans  les  étoffes     souples  pour  toi-  vous  le  souhaite  de  tout  mon  coeur, 

Ernest  Gagnon  pour  avoir  soigneu-  lettes  de  soirées,  les  couleurs  ancien-  et  je  vous  dis     au  revoir,  au     prin- 

sement  encadré,  dans  des  œuvres  qui  nés,  le  bleu  pastel,  les  bleus  effacés,  temps  prochain! 

font  honneur  à  leurs  qualités  d'écri-  les  rose-thé  font  fureur.  Tante  N' 

vains  et  d'hommes  de  cœur,  les  vieux  Dans  les  toilettes  de  ville,   les  ka- 

airs  qui  ont  bercé  notre  enfance    et  kis,  les  cuivres,  le  bleu-paon,  les  verts  |?/»h<\m        '  ■■1         a'c 

qui  réjouissent  encore  nos    souvenirs,  crus  ou  très  foncés,  le  rouge  de    vin  IX<P0n5ÇS  H  JCUX  Q  cSpril 

Hélas  !  comme  ils  disparaissent  vi-  de  Bordeaux  sont  en  faveur.  Le  gris  Au  triomphe  sert  mon  premier, 

te  et  des  églises  et  de  nos  répertoires!  *^"P^  ®^*  ^"^^^  ^  ^^  "^ode,  mais     il  Au  passage  sert  mon  dernier. 

Combien  nous     serons  redevables    à  convient  à  si  peu  de  teints.  Et  au  labourage  mon  dernier. 

ces  artistes,  de  nous  les  conserver  en  ^  ?^*''  manchons  sont  très  larges    et  Réponse.-Charrue. 

des  livres  impérissables.  'ïe^ucoup  de  fourrures  se  portent,  ^f^P  aT''"'^^:  n^^^  r   ^^^°î^*^«' 

Les  "Noëls  Anciens  de  la  Nouvelle-  en  guise  de  garnitures  siu-  les     cha-  ^^"«-Anto.nette  Gosselin,  Petite  Du- 

France"    contiennent   vingt-trois  mé-  peaux  et    sur  les  robes,  même  sur  les  ^'^^^^^f' .'^  «^ephine  et  Adrienne,  Lucet- 

Iqdies  dont  dix  ont  des  accompagne-  toilettes  de  soirée,  Olivier,   Judith  et  Ai-mande  Roy, 

ments  pour  pianos  et  orgues.  Cigarette.  ^y^^^e  S.,  Isabelle    X.,  Sœur    Aînée, 

Quant  à  la  documentation,  elle  est  N.  B.  Nous  répondrons,  dans  cette  colonne,  1^^:*°^  ^l'  "^^5?^°®  ^■'  ^^^^^  des 
très  forte  et  d'un  charme  littéraire  aux  informations  nue  l'on  nous  demandera  sur  ^*^^'  J^euille  d  Automne,  Laure  St- 
pénétrant.  le  chapitre  :  Modes.  Amour,   Jules  T.  Yvonne,  I.   Coura- 

T        u   i  -1  geuse.  Brumeux,  Marie-Louise  Laver- 

La  photogravure,  qui  orne  la,  cou-  j  j',  u^se  ±^uvei 

verture  de  ce  volume  de  plus  de  trois       Dans  les  grises  journées  d'automne,  k.   '         ."^''V,  J-^veillee,    Juliette  L., 

cents  pages,     représente  la    basilique  «^  a  besoin  d'égayer  un  peu  sa  toi-  ^^^-^^^^^^       .       '      Jf*  L^^'i°I«^^' 

de  Québec,  "'l'ancêtre  de  toutes     les   l^"*^  ^^  de  porter  du  clair.     Un    joli  Madeleine  Cousmeaii^  Albertine    Ma- 

églises  catholiques  de  l'Amérique  du  .^^^^'^r^I^.^ftf '°'''  '"  "^""''^  ^^"*-     ^^'  ll\o,  r   ^rois-Rivières  ;   Emma 

Nord".  Le  sujet  en  a  été  traité  par  ^'^  ^  Mille-Fleurs.  et  Victoria  Laurin. 


Monsieur  Edmond  Lemoine,  un  jeu-    La  Reine  des  Eaux  purgatives,  c'est      Une  dame  française,  veuve    désire- 
ne  peintre  très  inspire.  L'EAU     PURGATIVE  DE   RIGA,  rait  diriger  une  maison  pour'    dame 

La  préface  des  "Noels  Anciens"    a  En  vente  partout,  25  cents  la  bouteille,  seule,  ou  pour  veuf  avec  enfants. 
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jtetCOv^SiJf^jtjtj^ ^cf?fr^3f >jK»JK:ijfv4->çf.  «lui  acooinpagncut     vers  Cythère    la  faiita  le  souvenir  fécoud  d'une     vie 

È    TnilptÎP  flP   FPIliniPS    ?^^  l^aniuo  nouvelle  do  quelques  renôj^i\.t  dépensée  au  service  de  la  justice;    la 

5                                                              »à  fimu'ux,  <iu'à  ractiou  moins  giorlcu-  meilleure  éducation  possible  est  dans 

^          ET  VIRILS  ESPOIRS          ^  se,  i>his  elfacée,  mais  plus  perpétuel-  l'exemple  quotidien  de  toji  attache- 

V»3Mc*t4^»>:*^^^,-»>J<OM( ^»3tù»C»>.«C4'.;MsM^  le  aussi  des  femmes  légitimes.       ijes  ment  désintéressé  aux  biens  qui  seuls 

épouses  vertueuses,  ces  mères  de    in-  valent  de  nourrir  le  corps."  Non,  la 

L'ALiTKE  jour,  avec  un  ami,  plu-  jy^i^  excellentes  n'ont  le  plus  sOu-  femme,  chrétienne  ou  libre-penseuse, 
tôt  sceiJtique,  nous  deploj-ions  vent  à  se  reprd.clier  qu'un  grain  de  somat  et  semble  avoir  oublié  que 
(  oh!  combien  banales  étaient  ces  vanité  et  un  excessif  amour  du  bien-  'l'homme  ne  vit  pas  de  pain  seule- 
plaintes!  )  la  corruption  des  liom-  i\t,re  des  leurs.  Mais  qui  dira  les  la-  ment".  Oh!  fidèles  épouses,  mères  ex- 
mes,  1  abandon  qu  ils  font  de  leurs  vages  exercés  par  elles  dans  les  cous-  cellentes,  que  vos  mains  ont  été  puis- 
I  '  "'  <^1'^  leui's  jeunes  cicnces  qui  vivent  ou  qui  s'élèvent  santés  pour  étouffer  d'une  insensible 
'    ;                    ;              =>  ta'op  communs  auprès  de  la  leur.  On  veut  paraître  et  douce  étreinte  les  désirs  généreux 

ù  1  on  voit  un  être  parti  en  guerre  a  rjche,  avoir  une  maison  chic,  des  bi-  qui  fermentaient  aux  cœurs  de    vos 

vingt-cinci  ans  pour  servir  des  idées,  j^,^  .     ^^      ^.^^^     recevoir,     porter  mai-is  ;  que  d'actions  nobles  eu  uti- 

choir  aprCs  quarante  en  quelque  bon-  jj.^    ^-^ij^y  j„    grand  coutiurier.  Tout  les  vos  lèvres  ont  tuées  en  se  posant 

ne  place  d'où  il  ne  se  relèvera  point,  eela     coûte     cher.      Alors     l'homme  sur  des  prunelles  qui,  peut-être,  chcr- 

Le  1  •      '  .    '•    jouissance      et  de  luxe  de     lettres      produit      des      romans  chaîent  dans  les  vôtres  l'inspiration 

prim'                lUns  tl'intégrité  ;  amour  dans     le    goût     du  jour,     le  peintre  créatrice! 

du  confort  moderne  et  amour  de   la  refait  le  même     tableau,      le  savant  Soyons  justes.    Quelques  figures  de 

vertu  semblent  coexister  avec    peine  s'exténue  à  donner  des  répétitions  ou  femmes  se  lèvent    dans  ma  mémoire. 

dans  un  cerveau  moderne.  Si  Kégu-  devient  fabricateur  de  manuels  ;  bref  jg    ^-evdjs  entre     autres   (  celle-ci     ie 

lus  eût  été  habitué  à  des  sièges  de  ve-  l'tu-tist«  gâche  son  talent  et  l'homme  ^^g^^  i^     nommer  )   cette  admii-abîe 

lours,  sans  dout«  il  ne  fut  pas  rêve-  public  trafi-iue     des    choses  saintes,  £^33  j^  Pressensé,  qui,  quoique  épou- 

nu  chez  les  Carthaginois.  c'est-à-dire  de  ses  opinions.  se  ç^  mère,  dépensa  en  œuvres  d'in- 

Mon  ami  ajouta  après  un  silence:  Cependant  ce  ne  sont  pas  les  seules  telligente  assistance  le  plus  clair    de 

"C'est  la  faute  des  femmes".  —  Vo.us  toilettes  de  femmes  qui  ruinent  le  ta-  son  bien,     et  que  son  mari  mourant 

vr             •Ut-être  que  je  défendis  notre  lent  ou  incitent  à  la  vente  de  la  cons-  remerciait     "de  ce  qu'elle  avait     été 

^'              tidé?      Point.    Je  répondis  :  cieuce  ;  le  serpent  qui  tenta  Eve  con-  pour  lui,  non  seulement  par  le    bon- 

V'ous  avez  raison,  dans  cet  effondre-  uaît  de  plus  subtils  détours.  Telle  heur  qu'elle  lui  avait  donné,  mais 
ment  de  la  conscience  masculine,  les  femme  à  qui  il  suffit  de  i)lairo  à  son  surtout  en  tendant  à  l'élever  par  son 
femmes  ont  leur  part  de  rcsponsabili-  mari,  qui  est  une  maîtresse  de  mai-  niveau  moral  au-dessus  des  miséra- 
t«'».  Dans  ma  jeunesse,  je  les  ai  crues  son  économe  et  industrieuse  est  han-  Lies  préoccupations  personnelles".  Jq 
des  cr»''atures  idéalistes,  capables  tée  par  le  souci  de  la  sécurité  des  pense  à  d'autres  dont  l'héroïsme  n'a 
d'appuyer  les  desseins  généreux  des  siens.  Consciente  de  ses  respout>abili-  pas  d'histoire,  mais  que  lours  fils  re- 
hommes  ;  des  souvenirs  chevaleres-  tés  vis-à-vis  des  êtres  qu'elle  intro-  mercient  de  leur  avoir  enseigné  la  va- 
ques encombraient  ma  mémoire  ;  j'ai  duisit  sans  leur  consentement  préala-  ''^"i"  médiocre  du  bien-être  et  le  prix 
dû  reconnaître  depuis  comMen  ils  ble  en  ce  monde,  elle  désire  leur  y  as-  de  l'effort. 
étaient  désueta!"  surer  non  seulement  un  nid  douillet  Celles-là,   je  l'avoue,     s'haLillaient 

Mon     interlocuteur     reprit:     "Sur  (ce  qui  est  naturel  et  juste),    mais  mal  souvent. 

iK.s...    (ne  disons  pas  le  nombre)    dé-  un  avenir  moi-Ileux,   prix  prol  léma-  ^"^^  sœurs,  ne  les  imitez  pas  en  ce 

j.ut.'s  qui  font  des  affaires,  avant  de  ticiue      du   travail  "actuel  '  du  père,  "mépris    de    la     grâce     des     choses. 

s'occuper  des  affaires  du  pays,  il  y  Combien  d'hommes  n'ai-jc  pas     en-  "^""^  ^*^^  ^^^  f^^'  ^^«^'^^  oharman- 

cn  a  plus  de  la  mojtié  qui  eussent  été  tendu  dire:       "Oui,  telle  occupation  **^'  ^^'^  '^  f^"*  ^^'*^»  '1"«  '^s  yeux    de 

capables  d'habiter  toute  leur  vie  leur  me  plaisait  mieux,  mais  je  ne     suis  ""^^^  °™^"'    fa*ig"és     des  spectacles 

petite  chambre  d'étudiant  et  d'y  me-  pas  libre  de  servir  mes  idées  ;  j'ai  des  aff^r-ux      de  la  vie,  trouvent  en  ren- 

ner  une  vie  frugale  (  vous  savez  que  errfants  ;  il  faut  que  je  leur  laisse  un  *^^°*'  '«-  ^*^°^  ^  '^"^"  f^^*''"-  ^^^^  '^'^^ 

rhr.mmc  est    né  pour     manger     des  héritage,  il  faut  que  je  dote  ma  fille.  ^'^^  simplement      plaisantes  à  regar- 

fruits  ),  si  les  goûts  de  leurs  femmes  que  le  permette  à  mon  fils  de     faire  ^*''"'  ^^^  °«  ^°^^  P^^  ^^^  ^^'''^  '     «* 

n     ■                  t  invineiblem-ent  attiiés  non  pas  uniquement  de  bonnes      et  ^''**®'''' f'^'*^^  ^"""t^"*  ^"^  <^'"'^  "« '^o"" 

■s  brillant<-s  et  coûteu-  longues      études,      mais     de      y^i^.  *^  i^rnais  une     cause  juste  désertée», 

868."  tomobile,  de  rescrime,  ete."  Et    ja-  "'^'^  ^«"^^  détournée  de  son  but.  Vo- 

Ne  crnvez  pas  que  nous  parlions  ici  mais,  jamais,  je  n'ai  vu  la  ieune  fem-  ^^^  Pou^o»»-  ^t  Sr^^'^-  Vos  yeux  par- 

des  f^mm«5  dont  le  rôle  social  -îst  of-  me  la  plus  douce  et  la  plus  simi^le,  '^"*     ^  ^'^y-      Faites-vous  une  ame 

ficiellemcnt  de  vider  la  bourse  de  ces  paisiblement  assise  avec  sa  1/roderie  semblable  a  eux. 

messieurs.      Certes,     nous      pensions  dan.s  les  mains,  répondre:    "Le  jjIus  L.  M.  Compain. 

moins  aux  grandes  demi-mondairacs  bel  héritage,  c'est  de  laisser  à  tes  en-  "La  Française". 
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Une  dame  donnait,  il  y  a  quelque 
temps,  une  grande  réception,  en  de- 
hors de  chez  elle.  Les  invitations 
avaient  été  lancées  au  moins  douze 
jours  avant  la  date  fixée  pour  la  soi- 
rée. Deux     jours  avant  la  réception. 


Kccettcs  faciles  Conseils  Utiles 

POTAGE  DE  FROMENT  A  LA  POUR  NETTOYER  LES  COU- 
"FARTNE  MAJiGE"(l).—  Mettez  TEAUX.— Pour  nettoyer  les  couteauxi 
de  ]"eau  et  du  sel  dans  une  marmite;  on  acier,  rien  n'est  meilleur,  qu'une 
lorsqu'elle  bout,  projetez-y  en  pluie  pomme  de  terre  crue  et  de  la,  brique 
une  demi  livre  de  "Farine  Marge"  en  anglaise  pilée  très  fin.  On.  coupe  une 
la  délayant  toujours  avec  une  spa-  pomme  de  terre  crue,  on  la  trempe 
tule  de  bois  pour  qu'elle  ne  fasse  pas  ^ju^nf,  jg.  brique  anglaise  en  poudre  et 

on  frotte  la  lame  des  couteaux     ius- 


de  grumeaux.  Laissez  cuire  durant 
une  demi-heure  en  renversant  do 
temps  en  temps  avec  la  spatule,  pour 
une  centaine  d'invités  n'avaient  pas  ^^^^^  ]^  farine  ne  s'attache  pas  à  la 
encore  répondu  à  l'invitation,  et  sur  marmite  ;  puis  ajoutez  un  bol  de 
le  point  de  donner  au  confiseur  le  j^it,  beurre  bien  frais,  pincée  de  poi- 
nombre  de  personnes  attendues  afin  vre  et  croûtons.  Servez.- 
que  le  souper  en  fût  ^  réglé,  grande  MERINGUES  AU  CHOCOLAT.  — 
était  la  perplexité  de  l'hôtesse.  Pour  chaque  blanc  d'œuf,  prenez  une 

Se  peut-il  qu'il  y  ait  des  personnes  demi-barre  de  cliocolat  râpé  et  une 
qui  négligent  ces  sortes  de  réponses,  cuillerée  de  sucre.  Montez  vos  blancs 
et,  qui  commettent  par  là,  non  seule-  en  neige  très  ferme,  ajoutez  chocolat 
ment  des  infractions  aux  lois  de  la  et  sucre,  mélangez  parfaitement, 
politesse,  mais  des  dommages  qui  Saupoudrez  légèrement  de  sucre  une 
peuvent  être  considérables  au  budget  feuille  de  papier  et  mettez  vos  merin 
de  leurs  hôtes. 

Car,     enfin,      supposez      que  cette  d'une  cuiller.  Passez  à  four  très  doux, 
centaine    n'ait     pas    réoondu    et    ne  Dès  que  les  meringues  sont  bien  fer- 
soit  Doint  allée  à  la  réception  ;    on  j^es,   on  peut  les  retirer. 
a  dû  mettre^  tout  de  même  cent  cou-    j^as  d'avoir  vainPi.ient  cherché  la  pr/séance 
verts  de  plus  et  payer  pour  chacun  de   Les  plus  vieux  élixirs  tinrent  une  séance, 
ce    cent   couverts.    "  ^'•-  !«  P^'''^  éternel  bienveiUant  indiqua 

^     Que  pas  un  ne  pouvait  battre  r  An gehea. 

Si  toute  lettre  polie  mente  une  re-  p^^^l  jjéiggque. 

ponse,   à  combien     pkis  forte  raison  

j    -j.  X  j>  T„  „  !l)  Dans  ton' les  notasies  à  la   farine,  il  est 

doit-on    accepter    ou   décliner   par  une  ^^oiU.ent  indispensable  de   n'employer  que 

lettre   l'honneur   qu'om   nous   fait     en  la  "Farine  Marge"  ■  c'est    la    seule    farine  (le 


qu'à  ce  f|u"elle  soit  propre  et  brillan- 
te, c'cKt  un  moyen  très  simple,  car 
il  n'exige  pas  grande  dépense  de  for- 
ce et  on  n'a  pas  à  craindre  d'émous- 
ser  le  tranchant  ni  de  briser  la  poin- 
te. En  ajoutant  à  la  poudte  anglaise 
un  peu  de  soda,  on  obtient  plus  ra- 
pidement un  beau  brillant. 


Au   National  Français 

J'espère,  mesdames,  que  vous  avez 

été  au  Théâtre     National  Français, 

^^^^^    cette    semaine  "^      Sinon,  vous     avez 

T         ,  "^I-Vj.   .Ta  v^î.j„  beaucoup  perdu.  Le  drame  émouvant 

o-ues  disposées  en  petits  tas  a  1  aide        .     ,     '.  ^  ,  ,  .,  j.   ■  „a 

^  '  ^  qui  s  y  Im-e     est  parfaitement  joue, 

et  d'un  patriotisme  de  bon  aloi. 

Une  "Lec(»n  d'art  culinaire",  chan- 
tée par  M.  Millet,  sur  des  airs  popu- 
laires, pourrait  rendre  l'Ecole  Ména- 
gère ialouse. 

Félicitations  aux  artistes  et  à  la 
direction  du  Théâtre  National. 


nous  conviant  à  une  réunion  d'amis. 
Lady  Etiquette. 

Si  l'on  en  croit  les  rumeurs,  le  sa- 
lon  de  modes    Mille-Fleurs  a,  en  ce 
moment      des  chapeaux  d'une     nou 
veauté 

un  grande  fureur.  527  Est,  rue  Sain 
te-Catherine. 


'blés  durs"  qu'on    trouve    dans   les   épiceries. 
Les  farines  ordinaires  ne  sont  pas  a^sez  liantes. 


L'IDEAL 


C'est   plus  que  jamais  le  temps    de 
charmante,  destinés  à  créer-  s'emljellir  par  d'éléoantps  toilettes,  et 

avant    de    porter    ailletu-s  notre  œil 
admirateur,      allons  vers  l'Idéal     fini 
met    devant   nous   le   déploiement  de 
Nos  lectrices  sont  priées  d'aller  ad-   «es  artistiques  conceptions.  Oui.  c'est 
,  „,   „i,„^-     touiours  lui,  avec  ses  chapeaux  ave- 

mirer  une  superbe     nappe  et  chemin         ■'        ,  „•         „^„+,,.„,^c.  ^u-r, 

,     ,    ,  ,  ,       1     .  •  .  liants  et  ses  oracieux  costumes,  riva- 

de  table  en  broderie  romaine,  et  une  j.^^^^  ^^  beauté  et  de  confort,  et  en 
douzaine  de  serviettes  de  table,  au  pj^^g  g^g  j^j^g  ouvrages  de  fantaisie 
No  668  rue  Saint-Denis.  Cet  ouvra-  q^  jg,  broderie  et  la  dentelle  se  ren- 
ge  artistique  et  méritoire  a  été  fait  contrent  dans  le  plus  superbe  effet. 
par  une  canadienne.  _  Oh!   l'Idéal,  c'est  le  Salon  par  excel- 

^  lence.  c'est  admis  et  soutenu  par  tou- 
tes nos  meilleures  connaisseuses  en 
fait  de  chic  et  de  nouveautés.  Allons 
à  l'Idéal,  c'est  plus  que  jamais  ,  le 
temps  de  s'embellir  par  d'élégantes 
toilettes. 

On  V  donne,  en  ce  moment,  un 
pourcentaçre  de  ^0  pour  cent  sur  plu- 
sieurs objets. 

I/IDKAT,,  Sailon  cîc  Modes  et  de  Confec- 
tions, par  Mlles  Collet  &■  Bouvier,  464,  rue 
Saint-Denis,    /près    Sherbroolce,  )    Montréal. 


Prix 


La  'Veilleuse  en 
Nickel 

Montréal 
BEAUTY 


Toute  une  nuit  d'éclairage  pour 
un  quart  de  cent,  sans  odeur 

ni  fumée. 
;  90c.:    par   la   Poste,   10c.  de  plus. 

L.-J.-A.  SURVEYER, 


52  BorLEV.\RD  St-Lapeest, 


M0N'TR£.\L 


..-•^•^»gl 


MESDAMES 

Confiez-nous   vos   Prescriptions   mé- 
dicales.   Elles  seront   préparées  avec  le 
plus  grand  soin  et   la   plus  scrupuleuse 
exactitude  et  avec  des  produits  supérieurs. 
Livrt'  avec  ctMériti-  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville. 
Drogues  et  produits  chimiques  purs,  articles 
divers  pour  malades,  objets  de  pansement,  arti- 
cles en  caoutchouc,  verrerie,  IrriRateurs.  bassins 
tliermomctres,  etc. 

Pharmacie  LAURENCE, 

Coin  des  Rues  St-Denis  et  Ontario,   Montréal. 


MESDAMES, 

Pour  vos  parfumeries  et  articles 
de  toilette  allez  cliez 

Quenneviile  &  Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  V.  s  prci-eriptioiis  à  une  de  nos  phar 
mneies  vous  aurez  entière  ïatisiaet'on.  Nos  prix 
sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments.      ^  ,,    ^ 

6  pharmacies  ;  3Si7  St-Antoiiie,  eom  Fulford: 
1f,34  St- Laurent,  coin  Fairmount  :  701  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles;  700  t-te-Catherine 
Est,  coin  Visitation  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bert:  18>>;  Ste-Catlierine  Est. 


J 


SI 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochelaga 
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Le  Mariage  ■  Parapluie 

(A  Françoise,  je  dédie  cette  Nouvelle) 

MARIE  DUCL08   DE    MERU 


y  Suite  ) 

(  ir.  le  soleil  s'était  Ivien  montré  un 
moment,  mais  un  brouillurd  léger 
l'avait  bientôt  voilé.  De  là,  pour  cer- 
tains, l'espoir  d'un  prochain  change- 
ment lie  temps. 

Pourtant  au  moment  de  l'entrée  à 
l'église,  le  pa\"é  encore  sec,  sonnait 
sous  les  pieds  fortement  chaussés  des 
Briançonnais.  Même  les  galoches  à 
semelle  de  l*ois  claquaient  sur  les  dal- 
les du  parvis  comme  aux  plus  beaux 
jours  de  froidure. 

L'office  est  long,  en  ijrovinoe.  L'é- 
glise archi-pleine,  avec  ses  lumières 
mouvantes  ressemblait  au  ciel  par 
les  nuits  étoilées.  Clrâce  proliable- 
ment  à  cette  circonstance,  nul  ne  s'a- 
perçut de  l'obscurité  croissante  au 
dehors.  Aussi  ce  fut  un  concert  de  la- 
mentations et  de  surpri.se  |>eureuse 
lorsqu'au  sortir  de  l'église,  la  place 
.i()I)uriit  I  riliante  comme  un  miroir. 
Ix-  brouillarfl  était  tombx*  humidi- 
fiant la  croûte  glacée.  Impossible  de 
t'-nir  pied  sur  ce  verglas.  En  moins 
rie  fleux  minutes  la  moitié  des  fidèles 
sortant  de  la  catht'-drale  avaient  voi- 
siné avec  le  sol  de  toute  leur  lon- 
tnieur. 

Les  dames  surtout  se  montraient 
effarées.  Risquer  une  chute  et  sur- 
tout braver  le  ridicule,  c'est  une  pé- 
nible épreuve  pour  unft  femme.  En 
pro\-ince,  où  tout  le  monde  se  con- 
naît, cette  épreu\e  pmid  les  propor- 
tions d'une  véritable  catastrojJie. 
Pour  comble  de  malchance,  voici 
que  la  pluie,  une  |M'tite  pluie  fine  et 
sem''»»  commença  de  tf»mV«r.  Alors, 
ce  fut  un  d<''sarroi  indescinptil/lc.  La 
plupart  d'-s  habitants,  comptant  sur 
la  continuité  du  temi's  clair,  n'a- 
vaient pa.s  de  |>arapluie.  I^es  hommes 
nvaii-nt  la  n-ssmirce  rie  reli-ver  leur 
col  le  plus  possible  i-x  ceux  qui    por- 


taient un  passe  montagne  s'estimè- 
rent heureux  d'en  rabattre  le  capu- 
chon sur  leur  front,  tandis  que  réso- 
lument, plusieurs  se  déchaussaient  en 
s'appuyant  contre  les  murailles  jjour 
mettre  leurs  chaussettes  par-dessus 
leurs  bottines.  Ainsi  parés,  avec  ou 
sans  parapluies,  ils  pouvaient  se  ti- 
rer d'affaire,  les  uns  tout  seuls,  les 
autres  en  soutenant  leurs  compagnes 
moins  heureuses:  femmes,  filles  ou 
sœurs,  vieille  grand'mère  o,u  maman 
encore  jeune,  petites  filles  guêtrées  de 
blanc  qu'il  fallait  prendre  dans  les 
bras  au  risque  de  tomber  avec  le  cher 
fardeau,  etc.,  etc. 

...Pai-mi  les  plus  empêtrées,  en  face 
du  désastreux  miroir  verglassé,  la 
douairière  de  Montglas  se  tenait  sur 
le  seuil  de  la  place,  immobile,  indé- 
cise, n'osant  faii-e  un  mouvement.  Pe- 
tite, frileusement  enfouie  sous  sa 
fourrure  df?  martre  zibeline,  les  deux 
mains  dans  son  manchon,  l'aumôniè- 
ro  au  bras  gauche,  le  parapluie  au 
poignet  droit,  elle  se  raidissait,  apeu- 
rée, les  yeux  dilatée  par  l'angoisse. 
C'est  qu'elle  n'avait  personne,  non, 
plus  personne  pour  l'aider  ni  la  sou- 
tenir. Veuve,  les  enfants  morts,  les 
petites  filles  mariées  au  loin,  elle  ha- 
bitait, toute  seule,  une  vaste  maison, 
devenue  dix  fois  trop  grande  pour 
elle,  là-bas,  à  mi-côte.  Très  pieuse, 
elle  ne  manquait  pas  un  office,  refu- 
sant de  se  faire  accomiiagner  par  un 
domestique  ou  de  se  faire  coniduire  en 
voiture. 

Comme  elle  était  là  indécise,  trou- 
blée, attendant  je  ne  sais  quel  se- 
cours qui  ne  venait  pas,  elle  entendit 
une  voix  près  d'elle: 

—Madame,  voulez-vous  me  (icrmet- 
tre  de  vous  offrir  mon  bras  pour  ren- 
trer chez  vous?... 

Elle  tourna  la  tête,  une  jKjtite  tête 


fine  aux  yeux  demeurés  trèa  bleus 
sous  des  rouleaux  légers  de  cheveux 
blancs,  et  reconnut  que  celui  qui  par- 
lait était  un  jeune  officier  du  ***  de 
ligne,  alors  en  garnison  à  Briançon. 
Une  loyale  figure  brune,  aux  yeux 
tendres  et  rieurs,  la  lèvre  à  peine  om- 
Ijragée  d'un  duvet  brunâtre,  et  que 
d'ailleurs,  elle  n'avait  jamais  vue. 

— Oh!  monsieur...  comme  c'est  ai- 
mable à  vous  de  vouloir  bien  vous 
embarrasser  d'une  vieille  femme  Lion 
maladroite,  allez!... 

— Que  non!  que  non!...  Vous  allez 
voir... 

Il  prit  doucement  l'une  des  petites 
mains  gantées  pour  la  passer  sous 
son  bras,  le  mouvement  découvrit  le 
parapluie  que  sa  gance  de  soie  rete- 
nait au  poignet  de  la  dame. 

— Eh  !  mais,  madame  !  vous  avez 
un  parapluie!...  Permettez...  je  me 
fais  fort  de  vous  ramener  chez  vo.us 
sans  qu'ime  goutte  de  cette  pluie 
malencontreuse  mouille  seulement  vq,-^ 
tre  voilette. 

Tl  dégagea  l'instrument  protecteur, 
l'ouvrit,  rétendit  au-dessus  de  la  tête 
de  la  vieille  dame  et  se  pencha  vers 
elle. 

— Prenez  mon  bras  et  ne  craignex 
rien... 

Elle  obéit.  Ce  fut  un  spectacle  bi- 
zarre et  amusant  que  celui  de  ce  cou- 
l^le  affrontant  le  terrilile  verglas  de 
la  descente.  L'officier,  grand,  mince, 
élécramment  découplé,  même  sous  son 
caban,  ayant  à  son  bras  un  petit  pa- 
quet de  fourrures  d'où  émergeait  une 
vieille  et  douce  figure  blanche  au-des- 
sus de  laqu(>lle  le  parapluie  ferme- 
ment maintenu,  formait  un  toit  pro- 
tecteur, traversa  la  i")lf\ce  glissante, 
sentant  sur  lui  la  ris(V  de  ses  cama- 
rades, moins  faciles  à  apitoyer  que 
lui  sur  les  infortunes  des  vieilles  da- 
mes qui  craignent  le  verglas. 

Après  quelques  faux-pas,  plusieurs 
glissades,  des  reculs  et  des  heurts,  le 
couple  quasi  grotesque  parvînt  à 
l'extrémité  du  parvis. 

— Où  vous  conduirai-je,  madame?..., 
demanda   l'officier. 

—A  l'hôtel  de  Montglas!  dit-elle, 
dans  la  rue  Mayenne... 

— Seriez-vous  la  marquise  de  ATont- 
glas,  madame?... 


— Je  le  veux  bien.  Si  c'est  de  cette 
manière  que  les  mariages  s'inscrivent 
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—Oui,  raonsieiir.  des  crevasses  se  produisaient  où  s'en-      —Nous  y  voilà!  Pourquoi  ne  le  di- 

— Combien,  alors,  je  dois  remercier  gouffraient  de  petits  torrents  de  plus  sicz-vous  pas     plus  tôt,  ma  vénérée 

ma  bonne  étoile  qui  m'a  inspiré    la  en  plus  tumultueux  à  mesure  que  la  amie? 

pensée  de  venir  à  vous!...  Je  m'ap  pente  s'accentuait.  Il  fallait  sauter  —En  bonne  diplomate,  je  m'attar- 
polle  Armand  de  Jaulicu  et  je  suis  le  par-dessus  ces  rigoles  qui  ajorès  dtiis  un  peu  aux  préliminaires.  Main- 
petit-fils  d'une  de  vos  amiesj..,  avoir  ravivé  le  sol  et  désagrégé    l'é-   tenant  que  nous  voici  en  niein  dans 

—Attendez  donc!...  dit-elle  en  s'ar-  pais.se     couche  de  glace,  allaient     se  le  sujet,    voulez-vous  que  nous  pas- 

rêtant  tout  court.   Jaulieu!...      Jau-  ■'précipiter  dans  la  Durance  soudain  «io"R  ^  revue  les  éligibles?...     ■ 

lieu!...  est-ce    que  votre     mère  n'est  formidablement  grossie  par  ce  délu-          Volontiers,  marquise.  Tout    d  a- 

pas  née  de  Longvillers?...  ge.  Mais  en  regagnant  son  logis,  Ar-  >^"'-fl;  vous  faut-il  une  héritière? 

— Précisément.   Et  ma  grand'mère,  mand  de  Jaulieu  so  sentait  tout  con-      ■■■^^(^  n  est  pas  nécessaire.  Les  Jau- 

la  vicomtesse  de  Longvillers  s'appe-  tent  de  lui.  En  faisant  une  bonne  ac-   ^^u  peuvent,  par  chance,  se  donner  le 

lait...  tion,  il  s'était  acquis  une  amie.              '"'^e  des  mariages  d'amour. 

-Irène    de    Loubannes!    acheva  la  -^'^'    alors,     croyez-moi,  laissons 

marquise.  Quoi!   vous  êtes  son  petit-  II                                      '«  lieutenant    faire  ses     affaires  tout 

fils!...    Voyez  comme    les  rencontres  seul. 

sont  providentielles.. ,  Sans  ce  ver-  — Oui,  oui,  je  vous  assure,  chère  ^^*  "^^^  comme  ça  que  je  1  en- 
glas,  peut-être  ne  nous  serions-nous  amie,  que  ce  jeune  de  Jaulieu  est  *ends.  Cependant,  il  n  est  pas  defen- 
jamais  connus.  charmant.  Et  plein  de  cœur,  et  joli  ^'"  d'aider  la  destinée  en  plaçant  sur 

—Oh!...    dit   le    jeune    homme,    ne  garçon,  ce  qui  ne  nuit  à  rien...              «°^  chemin  quelque  jeune  et  intéres- 

pensez  pas  cela,  madame.  Je  ne  suis  _Quel       panés^i-ique! ...       Avouez.  '''''.'*''  P«?^sonne  dont  ce  mariage    fe- 

que  depuis  peu  de  jours  à  'Briançon,  marquise,  que  le  fait  de  vous  avoir   ^'^^^  Il  ^°^^f^^[ 

mais  quand  elle  a  su  que  je  venais  si  adroitement  guidée  ^r  le  verglas, 

y  tenir  garnison,  ma  grand'mère  m'a  le  four    delà    Chandeleur    est    pour            .,      . 

écrit  pour  me  recommander  instam-  beaucoup  dans  votre  enthousiasme.     ^"  '''^'  ™n  n  empêche  que  nous    ne 

ment  de  me  présenter  chez  vous  avec  r»      +     ^ ,      tu-  •                                    "°"^  considérions  comme  les  collaljo- 

ses  souvenirs  et  ses  affections.  ,  ,~^"    *?"*'      ^^]'  ^°"^'    ^"^P?^^  ^•at-<=^«     du    bon     Dieu.     Eh    bien! 

-Eh  bien  !  il  faudra  venir  me  dOn-  ^^''^  ^"'  '',  "  ^"  '"^^i  Y^      T"-''  "  ^°-^°"^-  '^"^  ^'^-ez-vous  de  la  petite 

,                 ,,       1         X                1'     V     ^^^  rapports     superficiels...     Le  leune  de  Rême' 

ner  des  nouvelles  de  votre  grand  me-  v     ,          .    j      t     i*           ±            '  ':^^- 

,    ,     ,         ,         ., ,  ,r,  ,        .  .,     lieutenant  ■  de   .Jaulieu   est  venu    me       Bipn     pnfnnf        Vi  nm'a      „7i  ,^ii 

re  et  de  tous  les  vôtres...  dit  la  vieil-        ,       ,             ,                       ^  ,  ^^"^"    eniant...     jLt  puis,     vm  ])cu 

présenter  ses  hommaoes  et  les  souve-  dans  la  famille...  C'est  grave,  cela. 

Ti         \l   •     +    ^'-      -1                  •     "^^^  ^^  ■'^''^  ^«"^'°^'^^'^-  ™^n  ^"cienne  -C'est    vrai! ...    Allons  plus  loin... 

Ils  semblaient    deja  si  bons    amis  compa.me  de  couvent.  Nous    avons  Tenez,  descendons  la  rue  comme     si 

que  ceux  des     camarades  d  Armand  f^^it  ^^^i^  connaissance.  Et  puis,  je  nous  allions  faire  visite  à  nos    voi- 

qui  suivaient  la  même  route  se     di-   ^,  ,,,5,  renseiçmée  auprès  du  colonel   sins Nous  la  remonterons  sur  le 

"""VlTXr''''     -r    T     r  ■  '^'  ^^^'-  '^''"'"*  ^"^'^'"'  ^^"^  '^'-  °ôté  opposé.  Que  pensez-vous  dJ  l'une 

-Eh!  eh!...  voila  Jaulieu  qui  con-   ^^^  ^^^^^^  ^.y^,  ^^^  ^^^  ^^^^^  ^^    ^^   ^j^^  .^^^'^^  de  Tiâche' 

quiert  les  douairières,  à  présent!  ciui  est  plus  rare,  de  ses  camarades...  -Pas  bien  jolies 

Le  fait  est  que  la  vénérable    dame  t>    »                 1                                                ai  f     .-i             i' '.     

.     .^     ,                      1        T)  — nref,  une  perle.  —Ah!  s  il  vous  la  faut  lolie! 

ne  songeait  plus  au  verglas.  Parve-  „                                         r  v            .  „ 

1.1            ^              ■       j  —Ne  vous  moquez  nas.  chère  amie.  —Dame'     iDour    un     mariao-o     d'a- 

nue  devant  la  porte  massive  de    son  ,    _,.                 1    .     ,     -.r  •     •         .  amc.     youi     un     maiiauc     a  a 

,  -,  ,      „                 .              .                 ,  —A   nieu  ne    plaise!     Mais  ie  suis,  mour 

hôtel,  elle  remercia  son  leune  protec-  ,     ,        .                         .                   , 

,                       ,     ,            .  ^••   '  -j.      ^           ■  malcre  moi  un  peii  sceptique    sur    les       Mon     Dieu'      Tnarouise        •^"il  n'v 

t-eur  avec  chaleur  et  1  invita  a  venir  '  •+      j      v  i^^eLi.      maïqiube,      t,  11  u  y 

le  plus  tôt     possible,     sans  attendre  '"''"'"^''''  l"^"''"''^-     ,.  avait  pour  être  aimées  que  les  jolies, 

son  jour  de  réception.  ^'^  marquise  de  Montglas  le.va  son  les  autres"  seraient  trop  mal    parta- 

Venez      nous   parlerons   du  pas-  doig-t  fin  à  la  hautoiu-  de  sa  tempe.  gées.  Vous  savez  bien  que  l'amour  est 

se...  du  mien,  du  moins...  et  aiissi,  de  — Ei !  que  c'est  mal!...  Avec  le  ma-  aveugle. 

votre  avenir!...  ajouta-t-elle  en  sou-  ri  que  vous  avez  eu,  Laurence!  —Heureusement!...  Vous  avez  rai- 
nant. La    veuve    soupira    et    dit  triste-  ^ou-     D'ailleurs,  je     raisonne  de    ces 

Il  s'inclina,  saisit  le  lourd  heurtoir  ment  :  choses  avec  mes  yeux  de  femme, 
de  fer  forgé,  frappa,  et  lorsque  la  -Précisémeprt!  mon  pauvre  et  cher  Avez-vous  remarqué  que  les  hommes 
porte  se  fut  ouverte,  il  replia  le  pa-  mari  était  une  exception!  Je  suis,  "'«"t  pas  du  tout  la  même  faconde 
rapluie,  le  tendit  au  domestique  sur-  }^^ias'  trop  certaine  nu'il  n' avait  pas  ■'"-^^"  ^^  ^^^^"^'^  ,^"^  nous?...  Ils  de- 
venu pour  recevoir  sa  maîtresse  et  <,on  pareil  en  ce  monde  clarent  quelquefois  ravissantes  de 
après  un  salut  respectueux,  il  rega-  ^Allons'  allons'  ne  découra-ez  ^^^^^^^^  poupées  dont  nous  ferions  ti. 
gna  la  rue  où  maintenant  l'eau  ruis-  p^,^  ^^„^.  ^,,1  veulent  croire  le  con-  ^  d';>utres  fois,  au  contraire,  vou>, 
selait,  dessinant  sur  la  croûte  dure  -^^^-^.^  ^^^^  Vous,  aidez-moi  plutôt  '''"^-  «^S"alez  une  créature  charmaa- 
des  fleuves  en  miniature.   Ça  et  là,  à...  à  marier  Armand  de  Jaulieu!  *e-   ^«"^  ^^^  ^°J^«^  aUonger  les  le- 
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vres  avec  une  moue  dédaigneuse...  de  fidélité  Claire  d'Ekondel  se  refusât  une  parfaite  correction  de  manières, 

—Les  deux  moitiés  de  l'humanité  à  tout  mariage,  la  Providence  arran-  rendaient  sa  société  désirable  dans 
voiont  les  choses  et  les  gens  sous  des  gcait  les  choses  mieux  que  n'eussent  tous  los  centres  de  réunions  mondai- 
angles  différents,  c'est  certain.  Nous  j>u  le  faire  la  vénérable  marquise  et  nos.  D'ailleurs,  par  le  fait  seul  que  la 
n'y  changerons  rien,  ma  vénérée  la  mère  de  la  jeune  inconsolée.  douairière  de  Montglas  lui  avait  ou- 
amie.  vert  sa     maison,     en  se  donnant  la 

—Alors,        continuons       l'examen.  jjj  peine  de  le  présenter  à  son  clan,     il 

Mais...  j'y  songe,  ma  chère  Lauren-  faisait    désormais  pîirti     de  ce  clan 

ce...  Claire,  votre  fille?...  très  choisi  et  avait  obtenu  ses  gran- 

-Claire?...  mon  Dieu!    Vous  savez  Le  soleil  n'ayant  pas  "lui  aux  lui-  jcs  entrées  dans  les  salons  les  mieux 

bien  qu'elle  pleure  encdir«  son  fiancé,  cernes",    l'hiver    avait  cessé  ses    ri-  fréquentés.  Comme  il  dansait  bien,  il 

Elle    le    pleurera     éternellement,     ie  L'"eurs.  Briançon,  grâce  à  sa  situa-  fut  vite  le  favori  de  tout  un  essaim 

crois.                                                         "  **°°  élevée,  avait  eu  tôt  fait  de  dé-  dg  jeunesse  et  los  mères  jetèrent  leur 

—Pau\Te  Claire!...     Cette    fidélité  ''^'■'''^*''"''"  ^'^'^  "^^^  "^"^ '^'^^g®^  '^^^"'""'  dévolu    sur  ce    joli  lieutenant    dont 

touche    à  la    folie...     Parce  que  son  '"""''•^  *'*'P"^''  t't^cPmbre  par  la  pelle  des  ip^i-s  filles  célébraient  les  mérites  cho- 

fianc*'     est  mort,  est-ce     une  raison  ^^omnies  de  peine.  Sous  la  bise  enco.-  régraphiques,  en  attendant  de  lui  en 

pour  déserter  la  vie!...  pour  renoncer  ^^  Pinuai^te    qu'apportait  la  saveur  découvrir  d'autres,  plus  pratiques  et 

à  tout  espoir?...  exquise  des     sommets  immaculés,  la  pi„s  intimes.    Lui    s'amusait  bonne- 

-Aucuu  raisonnement  n'aprise  sur  '"'*'^''  ''^^'  ^''^*^^*  ^^""^^^  comme  par  ment,  sans  amère,pensée.  H  dansait 
son  esprit!. „  dit  la  mère  avec  acca-  ™chantement.  Maintenant,  les  boule-  "avec  toute  la  ville"  selon  l'expres- 
blement.  .J'ai  lutté  contre  son  obsti-  '^'^''^'^  ^"  *""'^'  ^^  ^^  '^'^^^'^  ^^  ^^  ^°"'^^'  sion  de  ses  camarades  et  on  le  sur- 
né  désir  de  solitude  .  j'ai  pleuré  je  l'e^oyaicnt  les  promeneurs  du  diman-  nomma  bientôt:  "le  roi  des  dan- 
l'ai  suppliée...  elle  m'a  toujours'  ré-  *'^^'  P*^^""^  lesquels  évoluaient  les  mi-  seurs". 
F>ondu:    "Laissez-moi,  ma  mère  ché-  '^^^'^'^^  ^"  régiment  récemment    ins- 

rie.  Je  ne  peux  plus  aimer  que  Die,.,  ^^'l''''  ^^  "'^  '^^"f  ^.^^^  '1"^  ^^  "°"-  ^       ^'"'^''^  ^ 

vous  et  les  pauvres'"  veaux  venus  attii*aient  l'attention  de                    

-C'est  sublime,  mais  désolant.    A  ^'"^  ''"""^  famille,  et  surtout  de  c-1 

^•ingt-deux  ans,  quand  on  n'est    pas  '?  "."  ''  •^'  ^'■''^'*  '^'^^  ^'"''^  "^  maner.  A  VENDRE.— Un  manchon  en    vi- 

religieuse.     vivre  ainsi  à  l'écart     du  ^'""ifo"»^  ^"i^a  toujours  du  succès,  son,  première      qualité,     n'ayant  été 

monde.  ci»la  resseml  le     à  quelqu'une  '""  '^''''^*  ^"  prétendu  dédain  ,nofessé  porté  qu'un  mois  et  ayant  coûté  $75. 

do  ces  folies  mvst.iques  dont  on  par-  P^'"  ^^'-''^ains   soi-disant   "humanitai-  est  offert  pour  §45.  Adresser  à  Mme 

le  dans  certaines  vies  de  saintes  ""'^'^  amateurs  de  formules  pacifiques.  ^-  0^-  .   f  ""'T-'l^de  Françoise  -,     80 

Tont^  deux  se  taisaient,  émues,  au  ^^"  attendant  qu'on  abolisse  la  guer-  '-"«^  Saint-Gabriel. 

souvenir    du     tragique    accident  qui  '"^  ~  ^'^  ^"^  "'^  ^^^  P^^  ^^"^'"^  domain                       

avait  coûté  la  vie  à  Jean  de  Pienne,  ~  ^^  guerriers    conquièrent  presque 

le  fiancé  de  Claire  d'Erondel:      une  "''^"^  ^''"^  ^^'''''  "^^  cœurs  et  les  yeux.  Les  chapeaux  délicieux  complètent 

chasse  mortelle,  en  plein  ma.ssif    al-  DeP"is  à  peine  un  mois  que  le  *  *  *  '*^  &'^âec  dos     silhouettes    modernes, 

pin.  a»  cours    d'une    excursion      Le  '^«  ''?"<^  ^'^ait  à  Briançon,  les  habi-  |a  pâce  des     silhouettes    modernes, 

malheureux  jeune  homme  avait  gli.-  t^"*^  savaient  déjà   sur  le   bout    du  'jr'"'^^"  q'u  veulent  ce  complément  in- 

«é  sur  une     ponte  neicxouse    jusqu'au  ^'"i^t  le  nombre  des  officiers  céliba-  ;^l«P"';««hle    a  leurs    charmes    feront 

,      ,    ,.       .              .,  ,  •        .    J"^!"""  .-        .          .             .        .,,   .     ,  bien  de  faire  une  visite  au  salon  de 

fond  d  un  i,.acoes.s,ble  ravin.  On  n'a-  t^^^-^-  A/ 'ai  <lire,  ils  n  étaient  pas  „^„^,^^     ^^  ^^^     p                 ^        ^^^ 

vait  mr^e    pas    retrouvé  son  corps.  ^V'"  nombreux,  ce  qui    leur  donnait  Sainte-Cath.Tine  Est.  .  Jamais     on 

Selon  In  loid...    "coulf-es-  de  trlacier,  ^  autant  plus     de  valeur.     Si.  dans  y  ^  mis  plus  d'art  dans  la  composi- 

ft  en  admettant  que  rien  ne  fît  oUta-  '^'^"'"tains  salons,  on  se  réjouissait  de  tion  des    chapeaux.  Certaine     forme 

cla  à  sa  descente,  le  corps  probable-  'a  I>ers|>cctive  de  relations  agréables  "cloche",  dernier  cri,  vaudra  à  celle 

mont  onlis.'-  dans  l'avalanche,  arrive-  "^''^  '''**  femmes,  les  seeurs  ou  les  fil-  qui   le  portera  d'être  admirée  des  plus 

rait  nu  bas  du  massif  dans  une  qua-  ''"**  ^l^s  officiers  sii|K'rieiirs.  dans  d'au,  indifférents.    Les     aigrettes  géantes, 

rantaine  d'années...  à  moins  fnie  mis  ^^^es,     an     escomi)taient     les  bals  où  les  fleurs  aux  tons    métallisées,     les 

à  diVouvert  par  quolrpie  fonte  printa-  l""illeraient      les   uniformos   flambant  plumes   aux   couleurs   dégradées   font 

nière.  il  ne  fut  déchi(pieté  par  les  ai-  l'iifs  des  fiancés  possibles.  Une  ville  rage  ainsi  que  les  pompons  d'autru- 

gles.  L'Alpe  homicide  met  quarante  <^e  garnison  est  une  ville  où  l'on  s'a-  ^^^  et  les  moires.    Il  faut  aller  voir 

ans  à  rondro  ses  ^^ct^me9          quand  m"s'*-  ^'"^  chapeaux   pour  s6     donner     une 

•^ll"  1»^  rend!                         '  Armand   de     Jaulieu     n'avait  pas  'f''      '""  !^V    ''"""  élégance.      Allez 

Or.  tandis     r|„o  la    douairière     de  tardé  â  F^r-ndre  pied  dans  la  société  lln";^;'"""       '  ''"'^  ^''''''''''  ^  ''''*  ^*''" 

MMMtLdas  et  Laurf-nw  .l'F.rondel  son-  briançonnaise.  Sa  phvsionomie     ou-  '  "^^'^""^^Mme  PACEAU 

geaient  à  ce  triste     pa.ss.'-.  en  re^rret-  verte  et     intolHgont..     une    élé.^ance  709  rue  Sainte:Catherin;.  E,st,  entre 

tant  que  par  un  touchant  sentiment  native  <iue  rehaussait  l'uniforme     et  les  rues  Panet  et  Plessis 
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Albiert  Ix>zeau 

Vieilie   imaffe 

Aimez-vous  l'art  naif  des  ancieimcs  images  ? 
Les  manteaux  tout  brodés  de  dessins  des  Rais  Mages 
Luisent.     Z.'  Enfant  Jésus  tend  les  bras  et  sourit. 
Le  bœuf  roux,  immobile  auprls  de  l'âne  gris. 
Ayant  de  la  douceur  pie iiis  ses  yeux  pacifiques. 
Rumine,  en  regardant  les  trois  Rois   magnifiques. 
La  Sahite  J/ierge  assise  au  milieu,  front  ^iimbê, 
Couché  sur  ses  genoux,  tienl  le  divin  bébé. 
Un  peu  vieux,  Saint  Joseph   est  dans  l'ombre,  en 

[a  rr  l'ère. 

Et  par  la  porte  basse  ouvrant  sur  la  nuit  claire, 
On  voit  la  plaine  oh  des  bergers  viennent  cncor. 
Avec  au-dessus  d'eux  la  grande  étoile  d'or. 

Les  Rois  mal  dessinés  ont  de  mauvaises  poses  ; 
La  Vierge  est  mal  assise  et  les  chairs  sont  trop 

[roses  ; 
L'étoile  est  t,op  dorée,  et  Saint  Joseph,  vraiment. 
Ne  doit  pas  goûter  Jorl  un  tel  isolement. 
Pour  le  regard  c'est  laid,  pour  l'âme  c'est  sinche. 
Et  cette  couleur-là  n'était  pas  nécessaire. 
C  est  le  mystère  saint,  c'est  Marie  et  Jésus  : 
Pour  émouvoir  le  cœur,  que  faut-il  donc  de  plus  ? 

Albert  Lozeau 
Décembre  içoj. 
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LÉon    L<irra:n 


Odelette  de  fin  d'année 


Oubliant  l'année  ancienne. 
Tous  clament  une  antienne 

A  l'an  iieuj  qui  naît. 
Pourquoi  chanter  un  cantique. 
De  joie?   An  énigmatiquc. 

Nul  ne  te  connaît. 


An  ncuj,  tissé  de  ténèbre. 
Qui  viens  à  la  nuitjunèbre. 

De     neige     vêtu, 
Da7is  la  vaste  coupe  humaine, 
—  Peine  ou  joie,  amour  ou  haine  — 

Que  verseras- tu  f ... 


A  d'autres  de  faire  jéle. 

A  l'an  nouveau  ;  je  regrette 

L'an  qui  va  mourir  : 
A  quoi  bon  uiw  autte  année 
Puisqu'en  l'âme  abandonnée, 

Rien  ne  doit  fleurir  ! 


Léon  Lorrain 


Montréal. 
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T.K  .TOURNAI.  HE  FRANÇOISE 


C'est  Noël  ! 
La  fête  de  notre 
enfance,  celle  qui 
réveille  dans  nos 
âmes  comme  un 
t'clio  lointain  des 
mélodies  célestes. 

Cette  ^'paix  sur 
la  terre  aux  hom- 
mes de  bonne  vo- 
lonté"    qui,    à  la 
rnuiçoiao  voix     des    anges, 

uawrsa  les  siècles  et  parvint  jus- 
qu'à nos  oreilles,  comme  nous  la  sen- 
tons prfs  de  nous!  comme  tout  s'ou- 
blie, les  injures,  les  inimitiés,  les  sou- 
cis, noyé  f|u'est  le  présent  dans  l'é- 
vocation de  ce  glorieux  passé. 

Oui,  il  est  heureux  pour  notre  na- 
ture, Ujute  faite  d'impressions  et  de 
sentiments,  que  la  naissance  du 
Christ  soit  entourée  des  décors  qui 
lui  donnent  un  cachet  uniquement 
l^au:  retable,  cette  nuit  étoilée,  les 
IxTgers  avec  leurs  houlettes,  les  trou- 
peaux sommeillant  au  ppnchant  des 
collines  et  ces  chants  solennels  et  su- 
blimes éclatant  comme  une  fanfare 
nu  milieu  du  snlence  de  la  nuit... 

Nous  aimons  ce  tableau  ;  il  est  en 
harmonie  avec  les  aspirations  mysti- 
ques de  l'âme  et  chacun  de  nous  por- 
t*^  son  r.ethléem  au  fond  de  son  co-ur. 

Heureux  encore  quand  il  n'est  pas 
irr/id  et  pau\Te  comme  le  Bethléem 
(lu  Clirist! 

o  o  G 

(."est  Noël: 

Il  m"  souvient  d'avoir  lu,  jadis, 
une  tf)uchante  légende  dans  un  vieux 
boiic|iiin  à  moitié  effacé  par  la  pous- 
•^ièn-  et  l(>s  ans. 

Dans  certaines  parties  de  la  France, 
il  exi'<te  une  pifuse  traflitif>n  qui  v»>nt 
que,  dan.s  la  nuit  de  Noël,  au  coup  de 
douze  heures,  à  l'instant  où  l'Enfant- 
Dien  flescendit  sur  la  terre,  les  ani- 
maux pp'sents  à  .son  avéne.ment,  flé- 
chissent les  deux  geno«i> 


J  aime  ces  vieilles  légendes  qui  res- 
pirent tant  de  poésàe  naïve  et  de  fol 
profonde.  Je  voudrais  les  conserver 
toutes  pour  les  transmettre  intactes 
et  fidèles  à  travers  les  âges. 

Dans  ce  siècle  de  prosaïsme  vulgai- 
i"e,  de  séehere-^se  intellectuelle  et  de 
froid  calcul,  il  fait  bon  de  s'entourer 
ces  émouvants  récits  et  d'oublier 
dans  le  parfum  doux  et  pénétrant  qui 
s'en  dégage,  le  réalisme  décoloré  do 
tout  ce  qui  nous  entoure. 

Redisons-les  ces  belles  légendes 
d'autrefois  et  qu'elles  aillent  char- 
mer les  générations  qui  suivront, 
comme  elles  ont  bercé  celles  que  nous 
a\ons  laissées  denière  nous. 

o  o  o 

C'est  Noël! 

C'est  la  fête  des  enfanis. 

Faisons!  à  pour  eux  aussi  belle  que 
possible,  cette  grande  fête  de  Noël. 
Qu'ils  se  pressent  tous  autour  de 
l'arbre  féerique  en  chantant  les  vieux 
refrains. 

Rendons-les  tous  heureux,  les 
petits.  Un  seul  jour,  c'est  si  court,  et 
à  cet  âge  il  faut  si  peu  pour  faire 
croire  au  bonheur! 

Qui  sait?  pour  plus  d'un,  cette  Noël 
de  leurs  premiers  ans  sera  le  seul  coin 
pur  et  lieu  dans  tout  leur  horizon. 
Et  les  douces  réminiscences  qu'ils  en 
garderont  au  fond  du  cœur,  mouille- 
ront plus  tard  leurs  paupières,  de  ces 
bonnes  larmes  qui  font  du  bien  et 
rendent  meilleurs. 

Qu'elle  soit  Ixile,  éclatante  et  ra- 
dieuse, la  Noël  des  petits  enfants! 

o  o  o 

C'est  Noël  ! 
C'est   aussi   la  fête  des     pau\res,  de 
ceux  (ju'un  sort  cruel  a  déshérité  dçs 
biens  de  la  vie. 

Procurons-leur  en  ce  jour,  l'illusion 
d'un  confort  matériel,  tout  passa- 
ger qu'il  peut  être.  Laissons-leur  ou- 
blier p(îndant  (juelques  heuies  les  mi- 
sères présentes,  les  désespérances    de 


touir  les  instants  ;  demain,  oh  !  de- 
main, il  sera  assez  tôt  pour  peiner 
at  souffrir. 

Il  est  d'autres  pau\res  (jui  ont  en- 
core besoin  (|u'on  s'occupe  d'eux;  ce 
sont  ceux  c[ui  pleurent,  t^ui  donc, 
alors,  de  nous  grand  Dieu,  peut  se 
vanter  d'être  riche! 

Le  pau\re  est  encore  celui  qui  gé- 
mit sur  un  lit  de  douleurs,  le  pauvre 
est  celui  à  (|ui  la  vie  pèse  comme  une 
cliuîne,  le  pau\re  est  celui  qui,  sans 
amitié,  sans  amour,  consume  sa  vie 
dans  l'isolement...  Que  de  pauvres  qui 
possèdent  les  biens  de  ce  monde  et 
sont  plus  miséreux  que  les  men- 
diants... 

Est-ce  que  la  paix  de  Noël  ne  des- 
cend pas  pour  eux  aussi  !  Une  peu  de 
sympathie,  un  pou  d'amitié,  un  rayon 
d'amour  et  leur  vie  désolée  s'illumi- 
nera, tout  à  coup  comme  une  étoile.... 

o  o'o 

C'est  Noël  .! 

Ma  pensé»",  en  ce  jour,  s'en  va  vers 
les  absents,  vers  tous  ceux  que  je 
cherche  en  vain  autour  de  moi  et  qui 
fêtent  Noël,  là-haut,  parmi  les  anges, 
j'aime  à  le  croire. 

J'y  songe  à-  ceux-là  avec  tristesse, 
mais  sans  les  plaindre.  Ils  ont  fini 
leur  douloureux  ptMerinage, tandis  que 
nous  heurtons  encore  nos  pie<]s  aux 
cailloux  de  la  route  ;  j'aime  à  m'en- 
tourer  de  leur  souvenir. 

C'est  en  un  jour  comme  celui-cî  que 
l'on  \-ou<lrait  autour  de  soi  tous  ceux 
(|U('  l'on  aime,  pour  leur  serrer  la 
main  et  leur  dire  tant  de  choses  dou- 
ces et  tendres  dont  nous  avons,  hé- 
h^s  !  été  trop  avares  quand  nous  vi- 
vions avec  eux. 

Mais  bientôt,  nous  serons  avec  eux 
pour  célébrer  la  Noël  éternelle  de  la 
tendresse  et  de  l'immortel  bonheur... 

o  o  o 

C'est  Noël  ! 

A  tous  j'envoie  mes  souhaits:  Je 
Iv-^s  expédie,  ces  doux  messagers,  là- 
bas,  vers  la  petite  sœur  si  tendre- 
ment aimée,  qui,  dans  le  silence  du 
cloître,  sur  l'autel  du  dévouement  et 
du  renoncement  s'offre  en  perpétuel 
holocauste  ;  vers  ces  compagnes  d'en- 
fance dont  rien  n'est  encore  venu  al- 
térer la  fidèle  et  sainte  amitié;  vers 
les  familles  où  j'ai  goûté  la  plus  gé- 
nérous<!  des  hospitalités;  aux  amis 
que  l'océan  sépare  ;  à  ces  âmes  sym- 
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pathiques  (|n<'  l'on  aime  sans  ct)nnaî- 
tre  ;  à  tous  enfin,  je  dis  du  [)lus  pro- 
fond de  mon  cœur  : 

Joyeux,  joyeux  Noël  ! 

Non,  je  n'oublie  pei'sonno  ;  je 
songe  aussi  à  ceux  c[ui  voient  se  le- 
ver l'aulne  radieuse  du  ving-cinq  dé- 
cembre, sui'  la  terre  étrangère,  loin 
de  tout  regard  ami,  aux  exilés,  à 
tous  les  malheur(>ux  en  un  mot. 

Je  veux  qu'ils  puissent  se  dire  au- 
I  jourd'hui  : 

— Nous  ne  .sommes  plus  si  seuls,  si 
désolés.  Quelqu'un  pense  à  nous  et 
nous  répète  ce  message  du  ciel: 
"Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux  et  paix 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté." 

Françoise. 


Ca  noel  a'Vcctte 


La  Noël  de  cette 
année,  Raymond 
Dumesnil  a  voulu 
\  la  passer,  seul,  avec 
le  souvenir  de  sa 
femme  morte  il  y  a 
quelques  mois  à 
peine.  Fervent 
chrétien,  cependant, 
il  vient  d'assister 
à  la  messe  de  Mi- 

Mathilde   Ca^grain        j^^,j^         j^g    g^j      ^^_ 

rillon  de  cloches,  l'église  étincelante 
de  lumières  et  de  fleurs,  les  doux 
cantiques  de  cette  nuit  bénie,  comme 
toutes  ces  choses  lui  ont  fait  mal  ! 
Perdu  dans  la  foule,  la  tête  dans  ses 
mains,  il  a  beaucoup  prié  ;  il  a  reçu 
le  Dieu  qui  fait  les  forts,  lui  si  fai- 
ble dans  le  grand,  l'unique  chagrin 
de  sa  vie,  heureuse  jusque  là.  Main- 
tenant, voilà  Raymond  revenu  dans 
sa  maison  déserte  au  milieu  de  tou- 
tes ces  choses  qu'Yvette  aimait,  de- 
vant vm  portrait  d'elle,  si  vivant 
qu'on  dirait  ((ue  sa  beauté  va  revi- 
vre. Il  sent  ime  grande  lassitude 
s'emparer  de  lui,  et  pour  ne  pas  cé- 
der à  un  mouvement  passager  de  dé- 
sespoir, il  prend  un  des  nombreux 
livres  scientifiques     qui    remplissent 


son  cabinet  de  travail  ;  uuiis  il  no 
peut  lire,  sa  pensée  no  lui  appartient 
plus  ;  il  est  tout  entier  repris  par  le 
regret  poignant  des  bonheurs  perdus. 

Sur  son  bureau  on  a  déposé  avec 
une  naagnifi(iue  gerbe  de  violettes,  une 
lettre  de  sa  belle-mère.  Elle  lui  écrit  : 

'"51  on   cher- enfant, 

■'Je  vous  sais  bien  isolé  et  très 
malheureux  ;  cependant  je  n'ose  aller 
mêler  mes  larmes  aux  vôtres,  cai-  je 
sens  que  vous  préférez,  ce  soir,  être 
seul  avec  vos  souvenirs.  J'ai  cher- 
ché longtemps,  bien  longtemps  dans 
ma  pauvre  vieille  tête  si  triste  et  si 
fatiguée  ce  quo  je  pourrais  bien  vous 
offrir  venant  d'elle  pour  adoucir  vo- 
tre chagrin.  Je  crois  que  notre  Yvet- 
te bien-aimée  m'a  inspiré  elle-même 
l'idée  de  vous  donner  à  lire  la  lettre 
qu'elle  m'écrivait,  il  y  a  un  an  à  pa- 
reille date. 

Lisez-là,  mon  enfant,  et  puissent  ces 
lignes  écrites  avec  le  cœur  de  notre 
chérie,  vous  donner  de  la  force  et 
du  courage.  Et  puis,  Raymond,  pour 
l'amour  d'elle  v-enez-  dt^main  recevoir 
la  bénédiction  maternelle  et  l'affec- 
tueux baiser  de  sa  mère. 

Yvette  Civray. 

Les  yeux  voilés  de  larmes,  Ray 
mond  regardait  ren\eloppe  conte- 
nant la  lettre  do  sa  femme,  dans 
cette  nuit  mystérieuse  de  Noël,  si 
douce  aux  houreux.  Cette  missive 
\enue  du  ciel,  semblait-il,  était  bien 
faite  pour  raviver  son  chagrin.  As- 
sis près  de  son  feu  presciu'éteint,  seul 
dans  cette  pièce  où  tout  était  resté  à 
la  même  place,  excepté  la  morte,  il 
couvrait  de  baisers  l'écriture  d'Yvet- 
te. Enfin  ayant  maîtrisé  un  peu  son 
émotion,  il  sortit  la  petite  feuille  d'un 
bleu  tendre  et  lut  : 

"Ma  chère  maman. 

Ne  soyez  pas  trop  surprise  de  rece- 
voir une  lettre  de  moi.  Je  sais  que 
nous  passerons  auprès  de  vous  le 
premier  de  l'an.  Mais  comment  me 
priver  de  vous  dire  à  vous  qui  m'ai- 
mez tant,  un  mot  de  notre  cher 
doux  Noël.  Ne  me  croyez,  chère  mère, 
ni  folle,  ni  malade;  mais  il  me  prend 
aujourd'hui  je  ne  sais  pourquoi,  des 
envies  de  pleurer,  et  pourtant  je  suis 
profondément    heureuse.        Mon  cher 


mari  et  moi  avons  fait  nos  dévo- 
tions à  la  mes.so  de  minuit.  Com- 
ment vous  raconUîr  l'émotion  reli- 
gieuse, la  douceur,  la  sécurité  que 
nous  avons  éprouvées,  lui  et  moi  en 
nous  approchant  ainsi  tous  les  dcu.x 
duSaint-Sacrement. 

Nous  n'avons  invité  personne  pour 
après  la  messe,  et  lorsque  de  retour 
dans  notre  cher  petit  "Home",  paré 
des  fleurs  que  j'aime,  nous  nous  som- 
mes retrouvés  seuls,  mon  mari  et 
moi,  nous  civons  échangé  un  baiser 
de  Noël  bien  tendre  et  bien  hem-eux. 
Vois-tu,  maman,  \v.  petit  Jésus  était 
là  entre  nous  ;  il  bénissait  notre 
union  si  intime  et  si  vraie. 

Puis...  nous  avons  soupe  gentiment 
près  du  feu  clair.  J'étais  joyeuse 
avec  une  sorte  d'attendrissement.  Et 
lui,  maman,  leh  liien,  il  était  lui, 
c'est-à-dire  un  mari  sans  pareil.  Oh! 
comme  il  faut  que  je  sois  bonne  afin 
de  garder  longtemjis  les  joies  que 
Dieu  veut  bien  me  dormer.  Mère, 
vous  m'aiderez,  n'est-ce  pas,  afin  que 
mon  cher  mari  aime  toujours  autant 
votre  Yvette  à  tous  les  deux  qui 
vous  dit  au  revoir. 

Yvette  Dumesnil." 

Quand  Raymond  eut  fini  de  lii'e 
et  de  relire  cette  lettre,  où  l'âme  très 
pure  de  sa  chère  femme  semblait  lui 
parler  doucement,  il  se  mit  à  songer 
à  beaucoup  de  choses  tristes  mais 
consolantes  aussi.  Il  irait  bientôt 
peut-être  rejoindre  sa  chère  disparue. 
Oui,  il  serait  ce  que  là-haut  elle  vou- 
lait qu'il  soit,  un  fervent  chrétien  ;  il 
remplirait  sa  pauvre  vie  brisée  de 
charité,  de  dévouement  pour  tous 
ceux  qui  souffraient  con^me  lui. 

Ainsi  le  doux  petit  Jésus  de  cette 
Noël  désolée  de  Raymond,  avait  fait 
jaillir  un  rayon  de  soleil,  et  grâce 
à  l'espérance  de  se  re\'oir  dans  l'au- 
delà,  il  se  trouva  .sinon  consolé,  du 
moins  rcsi^jné  au  deuil  irréparable  de' 
sa  vie  brisée. 

Mathilde  Casgrain' 


Un  baiser  sur  les  joues  qu'ombrage 
un  chapeau  confectionné  à  Mille- 
Fleurs,  Salon  de  Modes,  c'est  la  poé- 
sie, c'est  le  rêve. 
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Ces  bcbcs  riront  demain , . , 


J'icrrc  Lorraine 


-M.  du  Cîalbe  n'é- 
tait point  sorti  ce 
soir  lii  miilyré  ijne 
a  iraclitiouiiellu 
iii\iUilion  à  ilîiier 
iii'  lui  eût  point 
fait  défaut.  ]1  a- 
\  ait  les  liions  ;  il 
ne  se  sentait  pas 
i-n  forme  ;  et  mille 
fois  mieux  valait 
ne  se  point  mon- 
trer du  tout  que  de  se  hiisser  voir  à 
son  tlésa\antuge.  Une  réputation 
d'esprit  est  pour  un  homme  ce  tiu'est 
pour  luie  femme  nne  réputation  de 
beauté  :    il  la  faut  soigner. 

11  avait  donc  dîné  seul,  en  tête  à 
tét*  avec  lui-mi'me,  et  n'avait  guère 
fait  honneur  à  rcxcollont  menu  que 
son  cuisinier-valet  avait  improvisé 
pour  cette  circonstance  extraordinai- 
re dans  sa  vie  de  mondain:  Monsieur 
dîne  chez  lui. 

C'était  le  24  décembre,  veille  de 
Noël  ;  en  allant  choisir,  dans  un  ma- 
gasin à  la  m<yJe,  un  charu^ement  do 
jouets  pour  les  enfants  des  innom- 
brables maisons  oii  il  fréciuentait,  il 
i'  içu     une  jeune     femme     de 

m  que   simple,  pres(iue  miina- 

ble,  acxompaijnée  de  deux  bébés  char- 
mants. Elle  s'était  prol  ablement 
fourvoyf'-e  dans  ce  paradis  de  l'en- 
fance opulente,  et  n'osait  en  sortir 
sans  lien  ■  ■'  h^té.  CTnée  parles 
ri'ijrards  d  x  dr-s  venleuses,  et 

atissi  par  la  crainte  de  [joiner  ses 
deux  ■  '  ■  '  ■  '  -jints  d'admiration, 
'"'■  '1  '     timidtment  k-s  cho- 

.ses  les  plus  modestes,  mais  c'était  cn- 
fore  trop  cher,  car  à  chaque  réponse 
Mie  reposait  l'objet  d'un  air  bus. 
A  lu  fin,  avec  une  ironique     toin- 

• .    on  l'invita   à  s'adresser     ail- 

.   puis<|iio  rit'n   n'était  dans     ses 
prix. 

— Je  CTois  >jiic  (-est  ce  '[Un  j'ai  de 
mieux  à  faire,  répondit-elle  en  rou- 
-  venez  mes  petits. 

Mil.     mnm(!n,    le  l-.eau    cheval! 
.Alaman,  la  belle  poupée! 

—Ce  n'est  pas  pour  nous,  mes  ché- 


ris,   ce  sont   des  jouets   de    riches 

murmura-t-elle  en  sortant^  pus  si 
biis  cependant  que  M.  de  Galbe  ne 
l'ent-eniiit. 

Mac-liiiialenient,  il  la  suivit,  non 
point  comme  il  avait  tant  suivi  de 
fines  silhouettes  dans  sa  vie  de  pa- 
risien dés(L'u\j'é,  pour  voir  si  un  joli 
\isage  était  appareillé  à  une  tournu- 
re élégtxnte.  Une  idée  avait  traversé 
son  esprit  et  l'absorbait.  Pour  la 
pi'emière  fois,  il  saisissait  (ju'il  y 
avait  d'autres  pauvres  que  les  loque- 
teux cjui  demandent  deux  sous  dans 
la  rue.  Cette  jeune  femme,  ces  en- 
fants aux  trtiits  aristocratiques 
étaient  des  gens  de  race  fine  tout 
comm'j  lu^;  il  le  sentait.  Cependant^ 
ils  étaient  pauvres.  Leurs  vêtements 
râpés,  les  hésitations  de  la  mère,  le 
prouvaient  a.ssez.  Et  ce  mondain  lé- 
ger, en  était  stupéfait.  Ayant  tou- 
jours vécu  dans  un  milieu  riche,  l'iche 
lui-même,  il  lui  semblait  obligatoire 
que  certaines  gens  eussent  de  la  for- 
tinie.  C'était  dans  l'ordre  naturel 
des  cho.ses,  et  cependant  il  n'en  était 
pas  ainsi. 

Si  lui,  de  Galbe,  venait  à  se  trou- 
ver sans  le  sou?  Bah!  il  avait  80.- 
000  livres  de  rente,  la  vieille  tante  de 
Gravoron  en  avait  autant,  et  ça,  c'é- 
tait de  l'argent  sûr  :  pas  d'autre  hé- 
ritier rpie  lui!  Mais  enfin,  supposons 
rimpo.ssible'i'  Eh!  bien  n'avait-il  pas 
un  beau  nom,  une  grande  situation 
mondaine  et  son  aiinabltî  p'rsorme  à 
offrir  aux  héritières  millioniiaii-es  et 
mal  a{)parcntécs?  Cette  perspective 
lui  soiniait  peu.  Jusqu'à  ce  jour,  les 
de  Gall/iî  ne  s'étaient  point  mésalliés 
et  il  est  toujours  désobligeant  do 
commencer. 

Alf)rs?  Plus  de  fêt<'s!  [jlus  <le  clubs! 
plus  de  chevaux!  11  prendrait  des 
fiacres  ;  si  les  fiacres  étaient  encore 
trop  hauts  pour  ses  moyens?  Les 
omnibus!  Trop  cher  aussi  les  omni- 
l^s!  11  irait  à  pied.  Et  s'il  n'avait 
même  pas  dn  rjuoi  s'offrir  une  solide 
paire  de  souliers  àtriple  s<'melle? 

Il  commeni.-ait  à  eom{)rendre  ce  que 
pouvait  être  la  pauvreté,  et  cela  lui 
'orr.'Mf   l"  rtriT. 


Tout  en  rê\'assant  :  ces  tristesses,  il 
suix'ait  toujours  celle  qui  les  lui  avait 
suggérées.  Ils  s'étaient  engagés  dans 
CCS  petites  rues  (jui  séparent  le  boule- 
\ai"(l  de  la  Madeleine  tlu  boulevard 
llaussmann,  et  où,  en  plein  Paris, 
on  trouve  des  loyei-s  à  la  portée  des 
jjlus  modestes  bourses. 

La  jeune  femme  pénétra  dans  une 
maison  fort  laide. 

Quand  de  Galbe  arriva  devant    la 
I)oite,  elle  avait  disparu.    Sans   bien' 
réfléchir  à  ce  (|ue  cett;^  démarche  pou- 
vait    avoir     d'inconsidéré,  il     entra 
dans  la  loge  et  interrogea  le  concier- 

Le  cerbère  officiel  le  reçut  assez 
mal  ;  mais  un  louis  déposé  à  propos 
sur  la  table  changea  ses  dispositions 
et  il  fut  loquace.  De  Gallje  ne  s'était 
point  trompé.  La     jeune    femme 

était  Mme  Tholosan,  fille  du  ban- 
(juier  Henque  dont  le  crac  énorme  et 
le  suicide,  avaient  ému  Paris  quel- 
((ues  dix-huit  mois  auparavant. 
.Apms  la  ruine,  M.  Tholosan  avait 
abandonné  tout  ce  qu'il  possédait 
aux  créanciers  de  son  beau-père.  Il 
était  parti  pour  l'Australie,  et  sa 
jeune  femme  s'était  réfugiée  dans  un 
logis  misérable  avec  ses  deux  enfants. 

"Ça  vivait,  on  ne  savait  de  quoi? 
Ça  payait  à  peine  son  terme!"  et«. 
de  Galbe  coupa  court,  il  était  édifié. 

Ne  fréquentant  pas  le  monde  de  la 
finance,  la  jeune  femme  lui  était  in- 
connue ;  mais  il  avait  rencontré  as- 
sez souvent  le  père  au  club  où  il 
jouait  très  gros  jeu. 

Rêveur,  il  reprit  le  chemin  de  son 
"home",  et  tout  en  marchant,  il  se 
peignait  les  sentiments  de  cette  jeu- 
ne f(;mmo  par  cette  veille  de  Noël, 
s(!ule,  abandonnée  de  tous,  n'ayant 
même  pas  de  quoi  donner  un  peu  de 
joie  aux  petits. 

Elle,  dont  les  moindres  souhaits 
avaient  toujours  été  comblés  aussi- 
tôt formulés  ! 

Quelle  tristesse!  Une  envie  le  pre- 
nait de  retourner  au  magasin  d'où 
il  l'avait  vue  sortir  'et  de  faire  en- 
voyer une  charretée  de  Joujoux  à  ces 
petits  abandonnés.  Des  jouets  de  luxe 
à  des  enfants  qui  avaient  à  peine  le 
nécessaire  ! . 

Un  chèque?  Pas  praticable,  une 
telle  femme    souffrirait  de  l'aumône. 

G'cst  pourquoi  le  vicomte  do  (Jal- 
\xi  dîna  seul,  ce  soir  de  Noël, 
préoccupe    du  désir  d'une    lionno  ac- 
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tion  et  ne  sachant  comments'y  pron-   salon  princier,  s'excusa  de  se  présen-   **#*#^,^*^#*  ^#^^^,**ft^^.^A^!*, 

dre.  t(!r  si  tard.  ï  ^ 

Sorti  de  table,  désœuvré,  il  fou  ra-       Sans  s'arrét«?r  aux    interrogations   ^  QUittCZ    CC   SOlICl  % 

geait  dans  les  tiroirs  de  son  bureau,   do  la   jeune     femme,  il  pénétra  dans   ^  ^ 

Par  hasard,  un  carnet  d(;  notes,  vieux  la  cuisine    et     déposa     siu-  la     taijl  '  ^^-^^^'^'^'^^^^^^^'^^■^■^^'^■^^^-^^ 

de  plusieurs  mois,  lui  tomba  sf)us  la  deux  énormes  paquets. 

main.  Machinalement,   il   le  feuilleta.       —Madame,  dit-il,  je  suis  le  vicom-  /''         "\  C'EST   iKjut-êtr,; 

Des  invitations,  des  rendez-vous,  des  U^  de  Galbe.     V^euillez  me  pardonner       /     ^W^\      \     parce    que    j'ai     le 

cadeaux  à  envoyer,  des  visites  à  ren-  si  j(>  prends  votre  logis  d'assaut     à     /         '  -  ^.(JJy^^.     mauvais    et 

dre,  des  pertes  de  jeux,  des  achats  de  pareille  heure,  mais  c'est  aujourd'iiui    /  ivûn^it     A    l'on^-or-c 

chevaux,  toute  cette  comédie     dune  seulement  que  ]  ai  connu  votn>  adres-  „    •      •     ,, 

•     '1'        j.         ■  -j.     ■     T  •  1  .•••,.!■         7.    1  mais,  je  1  avoue,  je 

vie  élégante  qui  parait  si  pleine     de  se,  et  je  n  ai  pu  attendre  jusqu  a  d^)-  .  ,■,.+• 

1_*  i       *         *  1  1  'CI  '  •  •  '     1  £•[•     •  niG      SUIS       SCTlXl    Ullf' 

oin...   et  si  vide  quand   on     y  refle-    main   pour  venir   régler     une   atiaire  .     ,  .     . 

chit...  Un  nom  le  frappa  :    gagné     à  ((ui  me  tenait  fort  à  cœur.  \      ,/  irrésistible  envie  de 

Benque,  ^800  francs.  J'avais  contracté  envers  M.     votre     \^^  ,^      ^^'^'^i     °"     "»^"*  'f^ 


Une  idée  surgit  brusquement    dans  père  une  dette  de  jeu,    qui,   pour  des       ^^  7       doléances         ne  de- 

son  esprit.  Cet  argent  il  aurait  pu  le  raisons  trop  longues  à  expliquer,  n'a  ^<^  ''  jj?"  vrais-je    pas    écrire 

perdre,  il  perdait  souvent  plus  que  ce-  pas  encore  été  réglée.  Je  suis  donc  "aëtane  de  Montromi  q  o  n  d  ol  é^  a  ne  e  s 
la.  Pourquoi  ne  l' aurait-il  pas  perdu"?   votre  débiteur.  —  adressées  par    des  âmes    sensibles. 

Cependant,  6000  francs,  c'était  Et  sortant  un  carnet  de  sa  poche,  lors  de  la  Sainte-Catherine,  aux  fem- 
une  somme!  Mais  il  avait  eu  ces  der-  il  montra  à  la  jeune  femme,  une  note  mes  qui,  à  trente  ans.  ne  se  sont  pas 
niers  temps  une  veine  insolente.  qui  indiquait     la  date,     la     somme,   mises  sous  la  tutelle  d'un  mari. 

Il  alla  à  son  secrétaire  et  vérifia  sa   etc,  en  un     mot,  une    foule  d'indica-       Evidemment,  cette  svmpathie  part 

réserve  de  jeu.     11  compta  soigneuse-  tions  extraordinairement  précises.  d'un  bon  naturel    Mais  "les  pauvres 

ment  5800  francs  en  billets,  les    mil»      -Vous  voyez,  madame,  continua-   fiHes"  ne  pourraient-elles  pas,  à  cette 

sous  enveloppe    et  sonna.  t-il  très  vite,  pour  ne  pas  donner    a      .^j,  superflue,  répéter,  en  le  variant 

— taites  atteler,  dit-il  au  valet  qui  la  leune  femme    muette  et  surprise,  le  ^-^     r  i 

,    •'         ,  .  ^        ^      .       1  .L   un  peu,  le    petit  discours    qvie  le  ro- 

se présenta.  temps  de  se  remettre,  tout  cela     est  ,    ,     ^  ,  ,      -,  ■  i  « 

Sa  tristesse  avait  disparu,  il  avait  bien  en  rèrie,  et  j'ai  des  excuses  à  «^au  de  la  fable  tint,  un  jour,  au  che- 
trouvé...  vous  faire 'd'avoir  tant  tardé.  "^  altier:    -Quittez  ce  souci,  je    plie 

Maintenant,   ajouta-t-il     gaiement,    et  ne  rompts  pas."  —  Je  phe,  mais 

Seule,  assise  dans  la  pauvre  pièce  les  dettes  de  jeu  ne  portent^pas  inté-  moins  que  vous  peut-être,  mesdames, 
qui  lui  servait  à  la  fois  de  salle  à.  rôt,  mais  je  suis  si  en  retard  que  qui  avez  un  mari  et  des  enfants." 
manger  et  de  cuisine,  Mme  Tholozan  pour  une  fois,  vous  tolérerez  que  je  Quant  à  moi,  je  ne  connais  que  des 
se  sentait  encore  plus  profondément  passe  outre  à  la  coutume,  et  dési-  vieilles  demoiselles  sereines  et  heureu- 
désolée  que  de  coutume.  Les  ché-  gnant  les  gros  paquets  posés  sur  la  g^^,  ^^  jg^j,.  g^rt,  et  je  me  demande 
rubins,  tout  en  s'endormant,  lui  table  :  Voilà  le  gros  clœval  et  la  ^^^^  quelle  surprise  narquoise  elles 
avaient  fait  part  de  leurs  rêves  !  Le  poupée  que  vous  voudrez  bien  offrir  çiQ^yç^^  Ij^-p  j^g  pa^es  attendries  dont 
petit   Jésus   allait  leur   apporter  ceci   cl?  ma  part  à  vos  bébés.  ^^1^^  ^^^^  j^  g^^jg^" 

et  cela,  le  beau  cheval  et  la  belle  pou-  Et  saluant  profondément,  il  sortit.  ^^  chronirme  nous  a  toujours  mcn- 
pée,  et,  religieusement,  ils  avaient  Tout  en  descendant,  à  tâtons,  le  ^^,  ^^^  ^^.^^,^.^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^y.^^_ 
suspendu   leurs  bas  au     pied   du  ht.   piètre  escalier  :  .  ,    "^i       x''  ,t^ii„o  mÊTr^oc: 

Quelle  joie  c'eût  été  autix^fois,  et  ^_  j'ai  menti  comme  un  gueux,  se  f'  ^^  Pf^'^'  honteuse^  '^/f  -^ 
maintenant  !  !  Ses  ressources  étaient  disait-il  à  lui-même...  et  bien  mal...  «éternellement  attristées  de  leur  isole- 
épuisées  ;  aucune  nouvelle  de  l'absent  manciue  d'habitude  ;  mais  vrai,  je  ne  ment.  Mais  la  chronique,  _  sur  ce 
aimé  parti  au  loin  pour  bâtii-  un  j^'en  repens  pas:  les  Ijébés  riront  de-  P<>int.  srm]:le  s  être  souciée  Ijien  plus 
nouveau  nid  à  sa  couvée.  Que  faire  '?    main   !  de  discuter  que  de  renseigner,  La  psy- 

L'avenir  lui  paraissait  si  noir,  si  ab-  Pierre  Lorraine       chologie  n'est  pas  habituellement  le 

solument  sans  issue,  que,  cachant  sa  o-fo plus  grand   défaut  des  chroniqueurs. 

tête  dans  ses  mains,  elle  sanglota  -^  Alfred  Descarries  vient  de  met-  Et  la  vieille  fille  a  traversé  les  gén'-- 
éperdument.  ^^.^  ^j^  vente,  un  recueil  de  poésies  ca-   rations  faussement  éclairée  par    une 

La  cloche  delà  porte  sonna.  Eton-  ^adiennes,     intitulé     "Heures  Poéti-  lumière  artificielle, 
née,  elle  ne  songea  pas  à  aller  répon-   ^         ,       ^.^^    .^^.     ^^qJ^j^ç^    q„i   arrive       Elle  s'en  soucie  peu,  et  cela  prouve 
dre.    Qui  pouvait  se  présenter     chez    J^^^  ^  ^^^^   -^^^^^^.^^       ^^^  moment  des  làen  à  (luelle  hauteur  elle  plane    au- 
elle  à  cette  heure  indue?  ,^  offert  au  puKlic  à  50  cts  dessus  de  nos  quolibets. 

La  sonnette  tinta  de  nouveau;  elle    ,  J  .^,^       ^  ^,^      ^^^^^  S,,i„,.       j^,  ,.,,,,^  ^^,çon  se  cabre  quand  on 

ouvrit,  et  à  sa  profonde  surprise,  se  i  exempiant;,      a  la  i,      ^  ~  ••  L      i„   ,.4„:iu  fiH^l«i<j 

trouva  en  face  d'un  homme  extrême-  Louis,  chez  Renaud,   Pony,  tous     de   1  appelle  égoïste  ;  la  vieille  fille  lais- 
'   ment  élégant  qui,  chapeau  bas.  avec  la  rue  Sainte-Catherine,  chez  Cadieux   se  dire  d  elle  tout  œ  que  nous  inspire 
la  môme  exquise  politesse  qu'il     eût   &  DérÔme.  Cra^^ger  &  Frères,  de    la   notre  sottisr,  mais  elle  compare,  iro- 
mis  à  saluer  une  duchesse  dans     un  rue  Notre-Dame.  nique,  la  légende  dont  on  1  entoure  a 
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lu  xiTitô  «lu'i'llf  t,'ttrdo  L-n  elk  mônu;... 
Kt  comme  cela  chût  l'amuser,  jiar- 
f«»is. 

Car  le  c''lil  at  serait  uiio  honte  ou 
une  unomalie  que  les  Ijion  intention 
nés  ne  trouveraient  pas,  pour  l'excu 
ser,  de  plus  touchantes  raisons.  Oti 
imairine  une  <l«'ti'plion  ayant  brisi' 
le  i-ii'ur  à  son  prinlenips,  im  dévoue- 
ment ijiie  mil  mot  ne  |x>ut  rendre,  un 
amour  '|ui'a  survécu  à  l'o'jjet  aimé... 
et  i\w  sais-je...  oneoi-e?... 

T..a  r'alité,  ti*ès  souvent,  pas  du 
tout  roman"S')uo  et  peu  eomplifiuéc, 
c'est  que  ces  denioLsHIes  ss  sont  dit, 
avpc  un  irros  bon  s'-ns  qu'on  n'a  pas 
le  flroit  de  leur  ivin'ocher:  "Je  suis 
bien  ainsi,  j'y  reste." 

F.t  c'est  parce  que  j'ai  lu  cela  dan.s 
l'âme  serein.' des  vieilles  filles  heureu- 
ses qiK»  je  me  sens  toujours  une  irré- 
sistil  le  envie  de  rire,  en  voyant  les 
fleurs  de  rhétoritpie  a|jitoyée  (lu'on 
.secoue  sur  leur  tête,  annuellement,  le 
vinçt-cinq  novembre. 

Gaetane  de  Mcntreuil 


Noiis  nttir..iis  luiUnliini  rie  no-s  lecteurs  sur 
■II:. lu.  ,1...  11.  uji-Mi  nilus".  lu  seule  revue  d.- 
Iiiirvrij,-  fraii..ai.»..  |>»liliOe  u)ix  Klals-fnis.  Kilo 
l'aniit  iiuiiiitiunnl  en  54  imgfs,  Bbon<%.nuneiil 
iliii-tr-,-<'  ,.l  lionne  chii'lue  uu>i.s  des  contes  et 
•'  '  «   ira.'IIleur.s  écrivains  «le  Franœ,  dts 

I  •  i.tivcw,   et   lie»    nouvx-llcs   Oc   tout  ce 

•l'ii    .1      i-ii^».   iriitK'n.ssont  <Ti   France  et  chins  les 
milieux    françoifi   <r AiuOriiiuc.    Vous   troux-<?rez   ft. 

*■ *  ■    le   l'Itis    vif    plaisir,     mais   c'est   en 

'I  '.'    un        devoir    pour    tout    Fronçnis 

"  I'— uire.  Ile  soutenir  il'uno  soajsrriii- 

'  Ontinvnunent    française,  "I^'K- 

''  :•'.'■     !■•    i'.rriM.t.    des    nuig'aUincâ 

"■  ■j'iiinnient,    AlKTn- 

f  -        r  a  M.   AugusHo 

ll.ii.i/.-.    ilir«..t;U-ur,    Ituum    7.1M,  jl-inc    Arts    UWg,. 
i  ^iniço. 


l'ne  dame  finneaise  désirerait  diri- 
per  une  maison  pour  dame  seule  ou 
pour  veuf  avec  enfants.  S'adresser  à 
Madame  France.  "Journal  de  Fran- 
çoi.sc",  80  rue  Saint-Gabriel. 
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■'-    vog   Preprriptions    nit- 

.nl    prépan'fH  avec  le 

'    la   pliiH  ecriipulcuBe 
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Pharmacie  LAUREHCE, 

Coin  d«9  Rup.*  8t-Donm   et   t)nL.-irio,    Montréal. 


UANI)   la  leyon  de  fran- 
^^  çais  fut  achevée,  qu'El- 

■   Ê  len    et    Jessie     se     fu- 

\^^  relit     enfuies     bruyam- 

ment ilu  petit  salt)n 
pour  aller  revêtir  leur 
costume  de  raciuetteu- 
ses,  la  charmante  et  re- 
doutable Mrs.  Abbott 
inter[)ella  le  professeur, 
la  douce  Marthe  Jar- 
ry,  pendant  qu'elle  lui  faisait  servir- 
comme  d'habitnde  une  tasse  de  thé  : 
—  Vous  projetez,  paraît-il,  d'aller 
passer  les  fêtes  de  Noël  à  la  campa- 
gne, mademoiselle  Jarry?  Tanidis 
que  les  autres  soagent  à  se  réunir 
pour  manger  ensemble  la  dinde  aux 
marrons,  vous  vous  évadez,  vous,... 
Un  regain  de  sauvagerie,  n"est-il  pas 
vrai'?  Pourquoi  ne  pas  avouer  tout 
de  suite  que  la  compagnie  do  pauvres 
civilisés  comme  nous  vous  pèst!'!*  Je 
dis  bien,  ne  protestez  pas.  Enfin, 
puisque  telle  est  votre  idée...  Mais 
comment  allez-vous  vous  arranger, 
malheureuse,  pour  un  séjour  d'une 
quinzaine  à  la  MalV>aie,  car  c'est  là 
le  pays  de  vos  rêves,  à  ce  que  m'ont 
dit  mes  filles.  Tous  les  hôtels  sont 
fermés  durant  l'hiver,  et  si  pêcheuse 
de  lune  cpip  l'on  soit,  il  faut  manger 
et  coucher  ailleurs  qu'à  la  belle  étoi- 
le, mi'me  avec  un  lit  de  trois  pieds  de 
neige... 
Voici  ce  que  je  vous  propose: 
Notre  maison  de  campagne  est  là, 
inoccupée.  Elle  sera  tout  aise  de  res- 
pirer par  la  porte  ouverte  l'air  du 
Saint-Laurent.  Je  vous  donnerais 
l)ien  Ellen  et  Jessie  pour  vous  ac- 
eompaLrner,  mais  outre  que  vous  ne 
teniez  f)as  du  tout  à  leur  compagnie, 
elles  ne  comprendraient  pas  fpie  je 
les  envoie  se  terrer  à  la  Malbaie    au 


moment  où  la  N'ie  mondaine  bat  son 
plein.  Saurez-vous  au  moins  trouver 
le  chemin  des  "Goélands",  —  oui, 
ma  chère,  un  nom  français  comme 
mon  origine  et  qu'a  bien  voulu  tolé- 
rer le  digne  T.  W.  C.  Abbott,  mon 
époux.  Vous  étiez,  je  crois,  avec  les 
Stanley,  l'année  dernière!  Eh  bien! 
"Les  Goélands"  sont  à  environ  un 
mille  de  chez  eux,  au  pied  de  la  col- 
line, tout  près  de  la  mer,  une  maison 
blanche,  isolée... 

I,.a  figure  de  Marthe  s'illumina,  et 
elle  trouva  le  moyen  d'interrompre 
Mrs.  Abbott: 

^Oh  !  dit-elle,  je  vois,  une  large 
maison  basse  toute  simple,  sans  tou- 
relles, sans  colonnettes,  sans  préten- 
tion à  aucun  style.  Quelle  chance! 
Une  vieUle  maison,  je  crois  bien, 
n'est-ce  pas,  malgré  sa  figure  toute 
neuve?  Et  des  sapins  sous  les  fenê- 
tres, des  volubilis  sur  la  façade,  et... 

Un  t-clat  de  rire  de  Mrs.  Abbott 
l'arrêta. 

—Là!  là!  Vous  voilà  partie.  Tout 
cela  existe,  mais  quant  aux  volubilis 
à  ce  moment  do  l'année,  ma  pauvre 
enfant,  ils  sont  allés  rejoindre  les  ro- 
ses d'antan,  comme  disent  vos  trou- 
badours,.. 

Cependant,  elle  était  flattée  de  l'en- 
thousiasme de  Marthe  pour  la  de- 
meure où  chaque  été  la  ramenait,  du 
plus  loin  cju'elle  pouvait  se  souvenir, 
et  elle  perdit  un  peu  de  son  air  eau  s 
tique  quant  elle  remit  la  clef  à  la 
jeune  fille  en  lui  disant: 

— Vous  verrez  que  "Les  Goélands" 
ont  deux  entré-es,  la  maison  étant  di 
visée  à  vrai  dire  en  deux  habitations 
semblables,  l'une  qui  nous  appar- 
tient, l'autre  qui  est  la  propriété  dr 
"l'ours",  dont  vous  ont  parlé  mes 
filles. 

Marthe  laissa  échapper  un  involon- 
taire mouvement  de  contrariété... 
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—Oh!  rassurez-vous,  mon  cher  ne-  Au  rcz-dc-chaussée,  le  salon  lui  pla,i-  avait  un  air  de  recueillement  pro- 
veu  ne  fait  que  do  rares  apparitions  sait  particulièrement  avec  son  aspect  fond.  Les  rideaux  étaient  demeurés 
à  la  Malbaie:  au  printemps,  quand  il  à  la  fois  coquet  et  rustique,  son  dé-  aux  fenêtres,  un  tapis  couvrait  \'; 
peut  mettre  son  canot  à  la  mcir  sans  cor  où  le  caprice  et  l'art  se  mêlaient,  plancher.  Sur  une  table,  il  y  avait 
risque  d'y  geler  les  avirons  ;  à  l'au-  ses  I  ibelots  do  style  et  de  provenance  une  mandoline,  des  livres  à  tranches 
tomne  quand  la  perdrix  donne,  en  les  plus  diverses,  ses  portières  do  dorées  cc).mjne  ceux  qui  sont  distri- 
tous  les  cas,  on  ne  le  voit  jamais  lourdes  étoffes  tissées  par  les  femmes  bues  dans  les  {Xînsionnats.  Le  lit 
lorsque  nous  y  sommes.  En  ue  mo-  de  la  conlr.'e,  ses  tables  de  vannerie  était  étroit  et  blanc  comme  unfi  cou- 
ment,  il  s'offre  un  tour  en  Angleter-  surchargées  de  livres  grands  ouverts  chette  de  couvent.  Sur  le  biu-cau 
re,  à  moins  qu'il  ne  soit  rendu  à  Ro-  d'où  seml)laient  se  lever  le  reflet  des  garni  de  tous  ses  accessoires,  MartlK^ 
me  ou  à  Jérusalem...  Avec  lui,  on  ne  diTniers  visages  penchés  au-dessoas  remarqua  im  portrait,  derrière  un 
sait  jamais...  d'eux,  ses     larges    baies     aux  vitres  bouquet  d'immortelles.  Elle  se    pen- 

Et  comme  le  quart  de  quatre  heu-  sans  rideaux,  luisantcvs  comme  des  cha,  et  \'it  qu'il  représentait  une  jeu- 
res  tinte  à  la  pendulette  de  bronze  du  regards  sous  les  paupières  des  i^cr-  ne  fille  de  seize  à  dix-huit  ans,  sans 
petit  salon,  Mrs.  Abbott  se  leva,  ai-  siennes  closes,  et  surtout  les  estam-  doute  une  sœur  d'Ellen  et  de  Jessie, 
da  Marthe  à  s'envelopper  dans  ses  Pes  du  dix-huitième  siècle  qui  déco-  morte  il  y  avait  longtemps,  car  le 
fourrures,  et  la  mit  dehors  en  lui  sou-  raient  les  cloisons  de  Lois  brillant  et  portrait  semblait  vieux  et  jamais 
haitant  un  bon  voyage.  doux    comme     une  moire,  enfin     ses  Marthe  n'avait  entendu  parler  d'une 

fauteuils  d'osier  remplis  de  coussins  ^"tre  petite  Abbott.  Un  peu  en    ar- 

II  ''confortables",      exigés    sans    doute   "ère,     une     seconde       photographie, 

par  le  digne  T.  W.  C.  Abbott.  celle-là  plus  récente,  d'un  jeune  hom- 

Durant  cette  pénible  traversée  sur  i'     i       ^      i       •    -      ,     ,    •  me  a  la  figure    sombre     et  rude,  le 

"Le  Champlain",  de  la  Rivière  Quelle   ,   1]^^^  a  haute  cheminée  de  brique,    ^.^^^.  ^^  ^^  ,^^  peut-être, 

où     l'Intercolonial    Railway  l'avait  ^f.  ^f"  ^^^'^  prépare..    Un  craquement  investigation'^ 

déposée,  à  la  Pointe-aux-Pics,    sous   d  flumettes.  ei  les  bûches  de  hêtres   Cette  cha-"-  1"^  ^ 
une  tourmente  de  neige,  Marthe  avait    -^Pf-™*'  ^.^--^^-^  f--^  .^  *--'   pfrf  ,m  dTnt  Li  é  et  d    mvsâre      le 

r  ff:  "'^^^^  r-'^r-  ^^^^^  ^:^r^:^rz  — ^^  ^^  r  ^c^^tj^^iT^^ra^ait 

X^nrrrr^^iîf:;    ^obi.   ^  ^gLer     a^u:  d-.^   Pa.  EHer^olut^c^doW 

traîneau,    "Les  Goélands"     s'étaient   ^'^  -marquises  en  robes  pompadour  ^'^   j^^^  ^'''^'''  '""^  '^^°'''  ^"' 

montrés,  dans  leur  façade  blanche  et   f*  "?aric ^es  a  gigot,  les  courtisans  en  ^«^'ands. 

leur  toit  fourré  d'hermine.  Mais    ja-   ^'""''^^  bku-de-roi,  les  abbés  poudrés,  in 

mais  Marthe  ne  fut  parvenue  saine  et   ''*'  Passant  sous  les  enseignes  de  fer 

sauve  au    pied    de  la  colline,     dans   ^';>^-^  «î"  Pont-au-Change,  les  provin-      Une  grande  semaine  s'était  écoulée 

l'anse    étroite     où    ils  étaient  bâtis,    ^iaux  à   dos     d'âne,    les  estafettes  à  depuis   son   arrivée   dans  la  maison 

sans  l'aide  du  conducteur  à  la  poi-   cheval,      les    servantes      d'hôtellerie,    solitaire,  qu'elle  n'avait  pas  quittée 

gne  solide  et  au  pied  sûr.  *°"s  1^»  personnages  délicieux  des  es-   même     pour     aller     faire     quelques 

Cependant,  toutes  les  fatigues    du  hampes     semblèrent      s'animer    à  la  achats  au  village, 
voyage  se  dissipèrent  quand  la  por-    ^'amme  vivante  du  feu  de  hêtre     et       ^^^    ^^^^^^  semblait  avoir  prévu 
te  s'ouvrit  devant  la  voyageuse     et  "«uer  une  ronde  sur  les  murs,  au  ha-   r^^^^  de  siège  pour  "Les  Goëlands", 
■que  l'odeur  des  cloisons  de  sapin    lui  bêtement  du  fleuve  contre  les  derme-   ^^  ^^^.^j^^  ^  ^^^^^  tro.uvé  une  ample 
caressa  le  visage.  Elle  parcourut  son  ^'«'^  assises  de  la  colhne.  provision  de  thé  ou  de  café,  de    bis- 

domaine  avec  un  ravissement  d'en-  Puis,  elle  parcourut  les  chambres,  cuits,  de  conserves  et  de  légumes 
fant,  pour  qui  l'inconnu  a  tant  de  r)ans  l'un°  d'elle,  un  fusil  de  chasse  gg^g^  ^^j^^^g  g^^^^g  doute  en  réserve  dans 
charme.  En  même  temps  une  joie  au-dessus  do  la  porte,  une  collection  l'éventualité  d'une  arrivée  tardive,  le 
plus  grave,  jamais  éprouvée  encore,  "®  pipes  a  cote  de  livres  epars  sur  la  soir,  à  la  maison  de  campagne,  ou 
la  pénétrait.  Pour  Marthe  Jarry,  table  révélèrent  le  domaine  du  maître  d'une  série  de  jours  pluvieux  qui  ren- 
l'orpheline  qui  n'avait  connu  que  la  "^^  ^ogis.  Marthe  jeta  un  coup  d'œil  draient  difficile  le  ravitaillement  au 
vie  d'internat  durant  son  enfance,  et,   a"  passage  sur  ces  livres,  et  lut  avec  village. 

depuis  un  an,  l'hospitalité  banale  des  surprise  les  titres  d'ouvrages  de  phi-  c'é^tait  pour  elle  un  plaisir  de  pré- 
maisons de  pension,  le  sentiment  du  ^osophie,  d'histoire  et  de  littérature,  ^^^^.^^  g^^^  repsis,  démettre  la  nappe, 
chez-soi  était  nouveau  et  profond.        ^^^  meilleurs  auteurs  français,  et  cet-   ^^  ^^^j^.  ^^  j^,.,g  ^^^^^  nouveau  de  mé- 

Elle  allait  d'une  pièce  à  l'autre,  lé-   te  découverte  la  réconcilia  avec  le  fils  ^^^^^^      g^^  ^^^^^     „n  compagnon 
gère  comme  l'âme  même  de  la  blan-  °  Albion.  ^^^^  j^  personne  d'un  chat,  venu  elle 

che  maison,  tandis  qu'à  la  porte  le  Au  fond  du  couloir,  Marthe  ouvrit  no  savait  d'où,  et  qu'elle  avait  en- 
fleuve  grondait  comme  un  chien  do  une  autre  porte;  et  se  trouva  dans  tendu  un  soir  miauler  à  la  porte.  Le 
garde.  une     chambre  plus     petite.     Celle-là  pauvre  être,  d'une  lamentable     mai- 
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r-ur   s'6tait  sans  do.itP  ('Lar.' depuis  Murth-    n- P"'>^'^it  compr-ndro  oom-  vinrr-nt  aux     yrux    sans     quelle  pût 

plusionrs  jours  et,  en  voyant  un  filot  m^nt  il  avait  ouvert  la  porte:     Mrs.  prononcer  une  parole. 

Ij-  fumV  s-.Vhapper  de  la     chemin'H,  Ahln^tt  lui  avait  bien  expliqué     que  Tl  s'aperçut  de  son  troul.le  et  ache- 

d-s"{;oiI«nds".  i-eut-.-tre  devina-t-il  char|ue  ImLitation  possédait  son  en-  va  de  se  radoucir,  maintenant    qu  il 

que  de  là  lui  viendrait  le  salut.  Mar-  trt'^  et  que  les  clés  nétaicnt  pas  les  s'expliquait  la  présrncc  de  la    jeune 

th<>  lavait  sois^né,   nourri,  r.' chauffé,  mêmes.  «"e  et  avait  conscience  de  ce  que  la 

.t  il   la  suivait      maintenant  eomm^-  Pendant  que  c(^  réflexions  se  préci-  situation   présentait   de   pénible  pour 

-<on, ombre.  Ils  vivairnt  tous  U's  lieux  pitaient.     Marthe,     trop    émue  pour  elle. 

.'n  p<.,-s..n!.aups  de  conte,  ne  faisant  p<,nvoir  répondre  à  l'apostrophe  de  -liemettcz-vous,  mademoiselle,  dit^ 
L'uén-  I  lus  de  I  ruit  l'un  .;ue  1  autre.  'q-Ours".  alluma  la  ia.Mipe,  ot  la  .stu-  il  en  se  découvrant,  et  pardonnez- 
Marthe  n'o.sait  troul.ler  le  urand  .<i-  „,>,„•  ,,ui  se  ix^anit  sur  le  visage  de  moi  (!e  vous  avoir  effrayée.  Voici  ce 
lenc;  elle  disait  purf..is  à  demi-  lun  ne  fut  pas  moins  crandc  que  le  'l^'i  <'>^t  arrivé:  Mrs.  Abbott  possède 
voix:  Mois»,  nom  .pi-elle  avait  don-  1  ou  le  versement  .nanifeslé  par  <-<>lui  de  "ne  double  clef  d-  mon.  habitation  ; 
n-  à  .on  rrotéré  en  souv.nir  du  sau-  1  autre.  -«"«  ^  '"^t  ""  I""  ''  'V''^''*'  'l"^!"' 
xotaL-e  areompli  par  ello.  et  il  levait  -Comment!  s'écria  1  intrus,  ce  '^"e  descend  aux  Coelands-ces  folles 
la  tête  vers  la  jeune  fille  en  cliennnt  n'est  ni  ma  tante,  ni  Ellen,  ni  .les-  d'EUm  et  de  d.'ssie  auront -encore 
-.-.  veux  d'or,  après  ciuoi  tous  deux  sie?..  .  bouleversé  ses  tiroirs  et  change  les 
,. -tournaient  à  h-urs  rêveries,  sans  se  II  s'avança  un  peu  vers  Marthe,  et  «hoses  d.  place,  <le  sorte  que  ma  tan- 
douter  qu  elles  allaient  être  troublées  continua,  en  élevant  un°  voix  où  se  ^'  ^'O"^  a  '''"ii^  par  erreur  cette  do.u- 
de  la  façon  la  plus  inattendue...  mêlaient  la  .surprise  et  la   mauvaise  ^^'^  clef  au  lieu  de  la  sienne 

Un  soir,  as.'n.se  sur  sa  peau  dours,  humeur.  ^''^^^"'  ^''^'^  compris.  Elle  rougit, 

^a   place  favorite.      elle   lisait     à    la  -Alors.       m'expliquerez-vous      qui  ^t  fit  quelques  pas  vers  la  porte: 

lueur  du   ru    un      des   livres  trouvés  vous  êtes,    et      comment     vous  vous  -^1  me  reste  a  m  excuser,  dit-elle. 

dons  le  .salon...  la  nuit  était  peu     à  trouvez  ici?  ^  a^'^""'  ''"^"  ''  '"""  '""^''  ^"^^^^  ^■"- 

peu    venue  sans  qu'elle  s'en   fût  aper-  Marthe    avait    reconquis     quoique  t»"?  ^^-^meure.  Je  vous  d.>man.de    cinq 

eue.  Moïse  ronronnait  à  ses  côtés,  et  sang-froid,     à     présent    qu'.-lle  était  minut^^s  pour  rassembler  ce  qui  m  ap- 

le  samovar  ehaiktait  près  des  tisons.  m-„.p  jp  ne  pas  se  trouver  en  présence  P^rtient  et...^ 

Soudain.  Marthe     dressa     la  tête,  j^n  malfaiteur.  .  ~^^*   '  ^'   'T"^^'   vraiment   a    vous 

(Aiir.if.ii'i.n  .>i ...-,. Il ..;♦  oriiic  if.c!  fonA+1-ou  •  «pouvanter  si  ie  vous     mets  en  fuite 

^ur-Kiu  un  maiehait  sous  le.s  feneties,  „j.e  vous  fera    observer,  monsieur.  '               .          '             i     ,    . 

un  vagabond  sans  doute,  ^  l  ien  que  ^'.pondit-elle  d'un  ton  calme    que  je  '",T^^  '"^^-  ^"^'■°"'.'  ''  "  ""*  ^'^l  P"'' 

-a  présence  fût  étrange  dans  cett«  so-  ^''  '"  „  '  ^1  eomDtesTvous  rend^  et   ''^^'  "^"^  '""'  ^'^''''"-  ^  ''"''    ^™'""- 
'itude    -  attiré  nar  les  biours  du  feu  '.  comptes  a  vous  rendre  et   j.^j  ^^^  ^^^^^^^  j^^       -^^^  ^^^  ^^^^^  ^ 

pa  Int  à  trà    Xle  ^e^     :^^  ^'"^  ^ '^f  '  '""^  '  -  «donner    de  1  e-   ,^^^„,^^   ,^  ^^„j.;^^   ^^  ,^^  ., 

iT,  ,embUi     nn'nV    ,%^«      W  *''""^''  ^^"^"^  """"^  VOUS  avez  d  entrer  •    ^  ,^„  .,,^^  ^^.^, 

F  leT-  r   •     .il       ..e  àL,"^i  et  "'"'■  '"^  ^"""  ^^  °^"  '''^^^'  ^"'    ^o'    '^-^nti!  fait  nuit,  il  neige,  et  ce    se- 
Klle   pnta   1  o.e.lle   avec   angoisse  et   ^^1^^^^  ^.^   jihre  d'inviter     qui     elle  ^^.^  .^^^^^.  ^j^  ..J^i^i^  j^'         ,3  ,,il. 

.-ssaya  de  s-  rassur.-r  en  s-,  disant  que   ^,„t^  .^^^  ,„  demander  la  permission  '^''  '"'"''        '°"'"'''  ^"'^"''  '^  ''' 
la   porte  d'entrée   aux  traverses  soli-       ,  ^.^j^;,,    p,.,.m,.tte;:-moi  de  vd.us  re-       >:  ^^,„^^^„    ,,      •  ,„  ,  ,,    •,  ^.,^^  ,^ 
des.  était  f<Tmée  à  clé...  cette  dé  était       „.,    •  „  ^^  comme  elle  ,s  vu  allait  sans  pa- 

là    sur    la     cheminée.     Mais    Marthe       ",   Ouv^"     ..'.nHnnn      d'un.  .      maître  l'entendre,  il  c.mtinua: 

Li  wurs        r' ]5iK|ua      n  une       voix  f''„o+    i   »v,,-.;  r],.  •^n.•4;.<     T,,  .v^,,  +i 

pous.«a  un  cri  de  terreur:    la  porte  vo-         .  ,  ~^  ^''^    *  '""^  "'   paitir.  Je  me  ti- 

nait   de  s'ouvrir,   sans  résistance,   un   "^"'"''  ^  ^^^^^  ^i^"  ^^^"^^  d'affaire  fiue  vous. 

pas  retentit  dans     le  corridor,     une       —^^    ""    comprends  rien  à  tout  ce-       Elle  .se  retourna  sur  le  seuil: 

main  souleva  la  portiî-re  du  salon,  et  ^^■-  ^°"^  ^'^^  l'invitée  de  ma  tante,      —Je  ne  puis  accejiter  \otre  sacrifi- 

une  ombre   s'avança    vers   elle,    dans  dites-vous?  Elle  a'ït  assurément   libre,    ce,  vous  le  comiirendrez... 

la  d.mi  obsTurité.  EHo  recula,  jirête  à  •""  ''""*•  d'inviter  qui  elle  veux  chez      Tl  réfléchit... 

défaillir,  pendant  qu'une  voix  mau-   """'  ^^^^  J«  "®  1  ai  jamais  autorisée      —Attendez  un  instant,  dit-il,  pout- 

j_.,'>QJ{.  à  disposer  de  mon  logis  en  faveur   de  être  les  choses  vont-elles  s'arranger. 

-Que  diable     faites-vous    là,     ma  Personne...  Il  quitta  le     salon,  et  Marthe  l'en- 

cousine''  Ce    fut    au     tour  de    Marthe  de  ne  tendit    monter     vivement     1  escalier. 

Ma  cou^n'^!...  Ces  mots  la  rassure-  pl"«  comprendre.  Puisses  pas  firent  craquer  le  balcon 

rer^t  instantanément.      C'était     sans      -Votre  logis,   s'écria-t-elle  ;   je     ne  Mm  s  étendait  le  long  de  la  façade,  a 

doute  'M'Our."  rp,i  venait  faire  une  >'"is  Pa«  ici  chez  Mrs.  Abbott?  la  hauteur  du  |,remier  étage 

'•.:  ..   ••r^n«n,l<"   ni     mii         "  rlésigna  le  dehors  du  geste:  ^  revint  au    1,'out  de  quelques  mi- 

nppnntion    •  'v      «lorianos      ei    qui,  r-  ^  e> 

avant   vu  <!<•  la  lumière  chf>z  les  Ab-  La  porte  voi.sine,  dit-il.  nutes. 

botl  et  iK-nsant  V      trouver   rpielquo  Marthe  était  si  décontenancée,  si       -J'avais  raison  de  compiler  sur  le- 

mr-mhre  de  la  famille,  s'introduisait  effanV  et  si  confuse  de  ce  quelle  ve-  tourderic  de  mes  cousines,  s'écnait-il. 

ainsi    sans    rrier     cure.      Seuh-ment,  nait    .r.-nte.Klre,    .,ue  des  larmes  lui    II  m'a  suffi  de  pousser  les  volets  d'u- 


LE  JOimNAI,  l)K  FRANgOlSE  ,  S^/i 


ne  chamhro  ot   naturellement  une  fe  trait,   avoo  son  1  ouc]uot  d'immortel-  Seule,   Mrs.   Al^l-ott  savait  à  quoi 

If        '     ™'     ,i„.iv.A  ar.fv»o  A  loq  s'en  tenir  ;  Marthe     1  avait  mise  au 

nôtre  mal  fermée  m  a  donne  accès  a  ks...  ,     ,     ,..     .  ,          ,     ,  ,  •            , 

...    ,,  .                                                                   Il „  „„.,  courant  de  1  incident  de  1  hiver     der- 

!  intérieur...  H  n'\a  un  peu...  ...                            .                    , 

.     ,     ,       .   .    HT     il  HT                          .      -i             •     .        ,  nier,  f;t  elle  ne  se  trompait  pas  en  at- 

II  sourit  à  demi  a  Marthe:  —Ma  saur.  mort«',  il  y  a  cin'l  ans,  .    '       ^    ,     .             .              ,  '  ,. 

.    .  tiduant   a    la     j  n  sence  de     certain 

-Ehbien.,  madrmoiselle,  jcreiidsa  <lit-il.  minois  fûté''     comme  <-llo    disait    en 

ma  tante     son     procédé:     je    m  o  frc  -C'était   lien  Tan-e  de  cette  mai-  j,,,;^^.^^,^   le  doigt  vers  Marthe    rou- 

l'hospitalité  chez  elle  ce  soir.  Voule/,-  son  .|u'elie  aimait   tant...  crissante,    l'assiduité  de   son   neveu   à 

vous  me  faire  la  ^'râce  de  vous  consi-  ||    maîtrisa   l'ém.otion  fugitive    f-ui  sonner  à  sa  porte  V(ts  quatre  h<;ures, 

dérer  de  nouveau  comme  chez  vous  ?  ^.p  ij^.^i^   ^^ij.  ^^^  visaoe  ;  à  son  tour  ^u  moment  fie  la  tasse  dr'    th*',  à    la 

Je  regrette  ma  stupide  violence     de  ;]    ,p,f    „p<,  voyages  et   Marthe   s'aper-  f;„  ,),,  |.^  i,.f.on  de  français, 

tout-à-l'heure...  Mais  vous  comprenez  ,.,,^  ,„„  ,,,„,  eette  rude  écorcc  se  ca-  ].^„t.,H,p  avait-elle  autrefois  son.^é 

que  l'ai  été  aussi  surpris  que  vous...  ehait  un  esprit  cultivé,  une  âme  d'ar-  -^    ^^^^.j    j^^^^-^^               ,-„„^   j^   ^^^^ 

N'importe:  ^  je  ne  suis  qu  un  sot  c   e-  t^^te.  fille    mais  elle  reconnaissait  avec  son 

tre  venu   déranger  un  aussi  joli    ta-  y,^  ^'osaient  s'enf(meer  dans  le  pas-  ]  „„  sens  ordinaire  que  "l'ours"     ne 

hleau,  dit-il  en  désignant  du  regard  ^,   ^,^  ^^.^^^^  entrevoir,  l'une,  l'aban-  pouvait    convenir  à      aucune     de  ses 

le  feu  clan-  dans  la  cheminée,  le  livre  ^,^,^  ^j^  ^^^  ^^^^^^^^  ^^  j^  tristesse  de  deux  têtes  folles.  Et  comme  elle  était 

ouvert  sur  la  peau  d  ours  et  jusiu  a  ^^^  exist,3nce  présente,  l'autre  le  vide  sincèrement  attachée  à  Marthe    Jar- 

Moïse  qui  venait  se  frotter  a  ses  l:ot-  j.  i'pviv,,,i  Ap  „„   vie  solitaire      Tin  si-"        ^.    •  n  -j.       ■                             ^ 

'  et  1  ennui  ne  sa  vu    souiaiit.    ija  iM  ,-y  q„  p||p  avait  prise  sous  sa  prottîc- 

tes  de  voyageur.  tuation     singulière     où    ils    se  trou-  t'i,,n    et     qu'elle    considérait  un  peu 

Marthe    sourit   aussi.      Sa  frayeur  vaient  tout  d'un  coup  les  obligeaient  comme  de  la     famille,  elle  se  réjouit 

passée,  elle  trouvait  que  "l'ours"  n'é-  à  une  extrême  réserve.  de  voir  se  développer  sous  ses  yeux 

tait  pas  si  terrible  qu'Ellen  et  Jessie  ('(^pendant,  quand  ils  se  séparèrent  Ip  sentiment    qui     poussait     les  deux 

le  lui  représentaient  ;  il  avait    même  ^^^  j^^^^  d'une  heure  de  causerie,    le  j'punes  gens  l'un  vers  l'autre,  et  ray- 

l'air  bon  et  un  peu  triste,  un  regard  ^pvp^  de  Mrs.  Ali'bott  devina  que  cet-  onner  ar.tour  d'elle  ce  jeune  bonheur 

loyal  qui  inspirait  confiance,   en  dé-  ^^  petite  inconnue  était  de  cœur  pur  dont  elle  avait   été  l'instrument,   in- 

pit  de  son  apparente  rudesse.  ^^  d'âme  exquise,  et     il    songea    que  volontaire  il  est  vrai. 

Elle  acceptait  avec  plaisir  l'idée  de  l'ange  des     "Goélands"   avait     peut-  Aussi  elle  ne  fut  pas  étonnée  quand 

passer  une  dernière  soirée  aux  "Goé-  être  rouvert  ses     ailes    sur  la  vieille  Henri  s'attarda,   un     soir  de  décem- 

lands",   le     temps  de   leur  faire     ses  demeure  :  de  son  côté  Marthe  se  dit  lire,  dans  son     petit  salon,  après    le 

adieux  ;  cei^endant  un  remords  nais-  qu'il    était      tout  à     fait   regrettable  départ  de  Marthe,  et  comme,  malgré 

sait  en  elle  à  la  pensée  qu'au  lieu  du  qn'elh^  ne  pût  désigner  autrement  qïws  ses    airs    d'autoritarisme,    elle   possé- 

eher  home  où  le  voyag-eur  espérait  se-  par  ce  vi'ain  surnoni  de  "L'ours''  ce  dait  un  colmu-  d'or,  elle  eut  pitié  de  ce 

couer  la  neige  de  ses  vêtements     de-  sérieux,   ce  sympathique   garçon   ciue  grand   garçon  qui      ne    savait  com- 

vant  son  feu  de  hêti-e,  fumer  sa  pipe  le  hasard  lui  avait  donné  en  passant,  ment  s'ouvrir  à  elle  de  ses  projets,  et 

en  savourant  l'arôme  d'une  tasse  de  elle  fut  la  première  à  entamer  l'éloge 

cafés    il   allait    par  sa     faute  rentrer  TV  de   la  jeune  fille  si   vaillante  devant 

dans    une  maison    froide,    prcsqu'in-  la  vie,  si  dinnc  dans  sa  pauvreté,  et 

connue,  inhospitalière.  L'hiver  suivant,  il  n'était  bruit  que  méritant  enfin  sous  tous  les  rapports 

Alors,  elle  murmura  timidement:  '^'''    '»    réappaiition      dans     la    ville  d'être  la  femme  du  plus  sauvage    et 

,  d'Henri  Lormier,  le  neveu  du  richis-  du  minlleur  de  ses  neveux 

-Avant  de  partir,  voulez-vous    au  ^-^^^^  ^,    ^,    ^    Abbott  et  Oie,  lequel  ,,„                    /   ,         .    '  " 

moins  vous     chauffer  un  peu  à  "vo-  ,,        •   „•       -,  .,,            .     ,,    ■■          ,  '^"'^  ^''     comtenta     de  retrouver  sa 

'■  neveu  joui-ssait  dune  réputation    de  .„.,•„     i     i -i     n                  i     i       i      j 

tre     feu  et  accenter  une  tasse  de  "vo-  •           ,  ,  malice     hal  ituelle     quand     le    lende- 

ire     leu  ex  accepiei  une  tasbe  cie     vo  ^jj^^vagerie,       d'humeur       voyageuse  ■       ,       ,           .    .          ,       j 

tre  eafé"^       Peut-être  ave7-voiis  faim"'  /  -»    ,,        ,                    .             °  main,   les  tenant   tous  les  deux  sous 

^^^  ^^^^ t-euT  Lire  avez  vous  laim.  po„gg,'.g   ^   l'excès,    au   point   que   ses  ,,             j      n     i             v.  j 

Et  je  ne  crois  pas  oue  vous  trouviez  '        ,,<,+^;    +                    .   ■     ^  ■         ■    a-  ^""  regard,  elle  leur     dit  de  sa  voix 

.     ■'         ,             '          ■  compatriotes  ne  pouvaient  jamais  di. .;         , 

rien  de  1  autre  côté  ,            f            .,        •               .  gamient  moqueuse, 

rien  ae  i  autre  cou...  j,,,  j,^,^.  ^^^^^  continent  il  se  trouvait.  _ 

Et  comme  il  paraissait  consentir,  A  présent,  il  fréquentait  surtout  la  —Puisque  la  date  de  x'otre  maria- 
Marthe  transporta  devant  le  foyer  la  maison  de  sa  tan,te,  et  la  chronique  ^^  ^^^  f'^'''^-  '*"  P'^-i-ie  que  l'itinéraire 
petite  table  où  elle  prenait  ses  repas,  chuchotait  qu'Ellen  ou  Jessie  au-  ^}^  voyage  de  noces  est  tracé  aussi... 
et  la  dînette  improvisée  devint  vite  raient  un  parti  fort  sortable  dans  la  ^'""•''  conduirait-il  aux  "Goélands"? 
cordiale.  Marthe  raconta  gaîmént  sa  personne  d'un  cousin  suffisamment  Et  comme  Marthe  et  Henri,  se  sen- 
vie  de  recluse  depuis  huit  jours,  le  jeune  et  lieau  garçon,  accusé  U  est  tant  devinés,  baissaient  la  tête,  elle 
sauvetage  de  Moi'se,  et  le  jeune  hom-  vrai  d'avoir  l'esprit  fantasque  et  le  laissa  toml  er  sur  eux  son  redouta- 
me  souriait  à  son  récit,  pendant  que  caractère  insoeiable,  mais  le  dit  cou-  ble:  "Ne  protestez  pas,  je  dis  bi'pn", 
les  petits  doigts  agiles  le  servaient,  sin  valant  au  niuins  son  petit  mil-  et  iioiirsr.ivit: 
Elle  lui  parla  de  la  chambre  au  por-  lion.  —il    n'y    a  que   de    tels  hurlul  erliis 
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comme  vous  deux  pour  faire  pareille 
folie...  Dites-moi,  Moïse  sera-t-il  de 
l'expédition? 

Ce  fut  le  trait  final  de  la  bonne 
Mrs.  ALLott  qui  haussa  les  épaules, 
se  demandant  si,  après  tout,  cette  fo- 
lie n'était  pas  la  meilleure  des  sages- 
ses. 

Marie  Le  Franc 


I 


notes  sur  \à  mode 

F  ^rVW  ▼^^▼^  w^r^F^  w^^fV  ^F^^^W  V  w^W  w 


Une  Œuvre  Artistique 

A  la  dernière  heure,  l'espace  me 
manque, — et  je  le  reurrotte—  car,  j'ai 
beauccjup  de  honne.s  choses  à  dire 
du  nouveau  recueil  de  "Chan- 
sons ranarlienncs",  qui  vient  d'en- 
trer en  librairie. 

Ces  chants  sont  harmonisés  par  le 
Dr.  P.-E.  Prévost,  et  les  dessins  sont 
de  M.  J.-C.  Franchère,  deux  artistes 
que  le  public  a  rléjà  appris  à  connaî- 
tre et  à  apprécier. 

C'est  donc  un  \Tai  délice  et  pour 
les  yeux  et  pour  les  oreilles  que  de 
parcourir  cet  album.  Tout  y  est  soi- 
gné: impression,  papier,  etc.  Qui  ne 
voudra  maintenant  posséder  im  re- 
cueil aussi  intéressant,  où  chaque 
chiinson  est  une  harmonie,  où  cha- 
que gravure  est  un  petit  tableau  de 
genre. 

Je  suis  reconnaissante  aux  auteurs 
de  m'avoir  adi-essé  un  exemplaire  de 
leur  œu\-re,  cpi'ils  ont  arcompagné 
de  leurs  autoLTaphes.  Est-ce  assez 
gentil  !  est-eo  assez  délicat  !  Ces 
"(Jhansons  canadiennes"  me  seront 
maintenant  aus.si  agréables  que  pré- 
cieuses. 

Je  souhaite  à  Messieurs  Prévost  et 
Franchère  tout  le  succî-s  que  m.érite 
ojtte  création  nationale  et  patrioti- 
que. 

Françoise. 
On  trouvera  les    "Chansons    cana- 
diennes" au  prix  de  82.00  à  la' librai- 
rie Fîeauohemin,  à  Montréal. 


LES  voilettes  sont  longues  et  flot- 
tantes. On  peut  les  draper  avec 
art  sur  les  chapeaux  laissant  les 
bouts  flottants  en  arrière.  On  recom- 
mande les  nouvelles  voilettes  en 
point  d'esprit  de  soie,  brodé  dans  le 
bas.  Les  voilettes  à  gros  pois  en  che- 
nille ou  velours  sont  fort  en  vogue. 

Les  cols,  très  hauts  avec  pointes 
sous  les  oreilles  ari'ivent  de  Pai-is. 
C'est  la  dernière  nouveauté.  Les  ja- 
bots en  dentelle,  styles  Beau  Brum- 
mell  et  Marie- Antoinette  sont  aussi 
très  populaires. 

La  dentelle  au  filet  est  le  dernier 
eri.  On  en  recouvre  des  robes  entières. 

Le  drap  Vénitien  pour  costume  se- 
ra très  on  fa\"eur  au  printemps. 

A  CORRESPONDANTE.  —  Cette 
étoffe  en  flanelle  dont  vous  ine  par- 
iez est  on  ne  peut  plus  fashionaVjle. 
Je  vous  félicite  de  cette  acquisition. 
Cela  ^•ous  fera  une  joli(>  toilette,  nou- 
seulement  pour  l'été,  mais  durant 
l'hiver,  vous  pourrez  la  porter  pour 
recevoir,  à  la  maison,  ou  aller  dans 
lés  réceptions. 

Cigarette. 


bon  est  à  point,  versez  sur  le  marbre 
ou  plat  de  faïence,  que  vous  inclinez 
de  droite  et  de  gauche  pour  que  l'é- 
paisseur reste  la  même  partout,  et 
terminez  comme  pour  le  sucre  d'orge. 

AUTRES  CARAMELS  MOUS,  — 
Une  demi-livre  de  sucre,  un  demiard 
de  lait,  deux  barres  de  chocolat  râ- 
pé. Faites  cuire  sucre,  lait  et  chocolat 
en  mélangeant  presque  continuelle- 
ment. La  pâte  est  assez  cuite  lo;i-s- 
qu'en  jetant  une  parcelle  dans  l'eau 
froide,  elle  se  roule  en  ijoule  un  peu 
ferme.  Versez  sur  la  plaque  huilée  et 
découpez  en  carrés.  Si  vous  préférez 
les  caramels  au  café,  remplacez  le 
chocolat  par  quelques  cuillerées  d'es- 
sence de  café. 


Les  femmes  ont  le  don  de  compren- 
dre les  compliments  en  toutes  lan- 
gues.— Octave  i^'euillet. 


Bonbotis  des  Tètes 


Allons  à  Mille-Fleurs,  527  rue  Sain- 
te-Catherine Est,  pour  les  chapeaux 
de  Noël  et  des  Fêtes.  C'est  le  plus 
ijeau  cadeau  à  offrir  aux  tt-te  char- 
mantes que  l'on  aime. 


La  Reine  des  Eaux  purgatives,  c'est 
LEAU  PURGATIVE  DE  RIGA. 
En  vente  partout,  25  cents  la  bouteille 


SUCRE  D'ORGE.  —  Mettez  dans 
un  petit  poêlon  ou  une  casserole 
émaillée:  un  verre  d'eau,  un  verre  de 
sucre  concassé,  une  cuillerée  de  vinai- 
gre. Faites  cuire  vivement  jusqii'à  ce 
que  le  mélange  prenne  ;ine  belle  tein- 
te d'or.  Versez  sur  un  marbre  ou  plat 
de  faïence  huilés  ;  avec  la  pointe  d'un 
couteau  huilé,  tracez  des  carn'^  ou 
des  losanges.  Laissez  refroidir,  puis 
cassez  en  morceaux. 

CARAMELS  AU  CHOCOLAT.  - 
Un  demi-verre  de  lait,  deux  barres  de 
chocolat  râpé,  deux  cuillerées  de  su- 
cre en  jioudre,  deux  de  miel.  Faites 
fondre  le  chocolat  dans  le  lait,  ajou- 
tez le  suciT'  puis  le  miel.  Laissez  cui- 
re jusqu'à  ce  qu'en  jetant  quelques 
L'outtes  du  mélanges  sur  le  marbre 
huilé  elles  durcissent.  Quand  le  bon- 


"  La  Réflexion  mûrit  la  pensée" 

Pour  vos  Prescriptions 

Dcp  afsistantf^  d'expérience  et  un  labora- 
toire liion  aménagé  dans  chacune  de  nos 
trois  ])harniacie8  vous  assurent  leur  bonne 
]iri']i;iration. 

Pour  Accessoires  de  Pharmacies 

Nous  avons  les  derniires  nouveautés,  tels 
que  Limes  pour  les  ongles,  Houppes,  Arti- 
cles en  cuir,  t)oiti's  de  toilette,  etc.,  etc. 

Pai^umerie  et  Chocolats 

Les  Parfums  les  plus  nouveaux,  comme 
d'habitude  se  trouvent  à  la  pharmacie  de 
Henri  1-anctot,  anjile  des  rues  St-Denis  et 
Sainte-Catlierine  ;  Bonbons,  Chocolals  de 
McConkey,  de  Lowney,  en  boites  ordinai- 
res et  de  fantaisie  pour  les  fêtes. 

Trois  Pharmacies  : 
295  rue.Rte-Catlierine,  coin  de  St-Denis. 

820  rue  StLaurent,  cfiin  Prince  Artliur. 
447  rue -St- Laurent,  près  I)e  Montigny. 
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D. — Une  personne  qui  invite  doit-elle 
envoyer  des  invitations  à  des  amies  en 
deuil  f 

■R.— iQuand  1«  deuil  de  ses  amies  est 
récent,  cette  personne  fait  mieux  de 
ne  pas  leur  adresser  d'invitations.  Il 
n'y  aurait  cependant  pas  grand  mal 
à  le  faire. 

D.  —Doit-on  répondre  par  lettre  à  des 
cadeaux  du  jour  de  P  an  f 

R.— Oui,  une  petite  lettre  bien  gen- 
tille. A  moins  que  ce  soit  entre  pa- 
rents et  intimes  ;  alors,  uni  coup  de 
téléphone  fait  l'affaire 


Colonisation 


("L'Avenir  du   Nord") 

La  colonisatioli  prend  chaque  jour  d«s  pro- 
portio'ns  vraiment  étomvamtes  et  c'est  un  grand 
bonheur  pour  notre  province,  car  l'établisse- 
nient  de  nos  terres  incultes  assmrera  sa  riches- 
se et  sa  prospérité.  C'est  la  graoïde  question  qui 
renferme  le  'secret  de  notre  avenir  ;  la  colonisa- 
tion est  la  sauvega'ïTÎe  de  notre  langue,  de  nos 
lois,  de  nos  institutions,  et  par  conséquent  le 
boulevard  de  notre  nationalité.  Le  comjmerce 
l'industrie,  les  arts  et  métiers  ne  fleuriront  qu'à 
la  condition  d'êti-e  appuyés  par  la  'lionne  i  cultu- 
re de  nos  terres  et ,  le  défrichement  de  celles  qui 
sont   encore    incultes. 

L'agriculture. c'est  la  nourricière  du|  mionde, 
l'art  primordial.  To'utes  les  cleUsses  de  la  socié- 
té   sont    ses    tributaires  intéressés. 

Le  comanierce,  Q'Ui  n'est  venu  que  plus  tard 
pour  combler  le  vide  d'une  inaufftsante  récolte 
ou  le  vide  d'unR  mauvaise  culture,  ne  pourra  ja- 
mais remplacer  l'agriculture  pour  fonxler  u^ne 
nation    sur    des    bases    solides   et   durables.' 

Un  pays  agricole  peut  dottic  faire  face  à  toutes 
les  éVientualités  de  l'avenir  et  il  n'a  pas  à  re- 
douter ces  grandes  perturbations  financières  qui 
affectent  si  vivement  de  temps  à  autre  l'es  na- 
tions ou  les  classes  de  la  sociéié  qui  sont  obli- 
gées de  se  livrer  au  commerce  et  à  l'industrie 
pour   pouvoir   à  leur   subsistance. 

Heureuselnent  que  notre  populaition  est  eu 
grande  partie  ag-ricole  et  qu'elle  possède  un 
territoire  imimensc  d'une  grande  fertilité  pour  y 
placer    avec   avantage  le    surplus    de  ses   enfants. 

Pour  ne  parler  que  de  la  vallée  dcl'Ottawa  et 
de  celle  du  Saint-Maurice,  on  peut  dire  que  les 
deux  tiers  de  ces  coAtrées  sont  propres  à.  la 
culture  et  qu'on  y  compte  un  grand  nonifbre  de 
lots  de  premier   ordre,  surtout  dialns  l'intérieur. 

Dans  les  parties  .supérieures  de  la  Rouge,  de 
la  Lièvre  et  de  la  Gatineau,  jusqu'au  lac  PérL- 
bonfka,  on  découvre  une  plaine  de  40  à  50  lieues 
Carrées  o^il  les  montagnes  ne  sont  plus  que  des 
coteaux  couverts  d'atfores  utiles  de  toutes  sor- 
tes. C'est  une  étendue  de  150  lieues  Carrées  qui 
ndUs  reste  à  coloniser  dans  ce  "baclv  oountry" 
de  Montréal,  où  trois  ou  quatre  miilliens  peu- 
vent  vivre   à   l'aise. 

Il  n'y  a  que  vinigt-oinq  lieues  qui  soient  ha- 
bitées, et  encore  dans  la  partie  la  moins  pro- 
pre à  la  culture. 


Le  climat  eso  aussi  doux  qu'à,  Montréal, 
Saint- Jérôme  ou  Trois-Uivi;:rcs.  C'est  un  pays 
excellent  pour  touttiS  sortes  de  'grains,  le  foin. 
les  légumes,  les  vergers,  les  pâturages  et  l'éle- 
vage   des    bestiaux. 

l'-uisqu'il  en  est  ainsi,  pourquoi  pri'ndrc  la  rou- 
te des  Ktats  pour  y  vivre  dans  des  fabriques 
comme  des  paufvres  captifs,  où  le  corps  et  l'â- 
me à  la  torture  s'énervent  et  se  consument  en 
laissant  aux  enfants  un  héritage  d'infirmités  el 
de  misère?  Que  le  père  de  famiiHe  écoute  donc 
les  conseils  de  la  sagesse  et  de  l'expérience  et 
qu'il  prépare  à  ses  vieux  jours  une  siiî^rjme 
consolation:  la  consolation  de  n'avoir  point  dé-  . 
tourné  ses  enfants  de  la  woble  voie  suivie  par 
ses  ancêtres  ;  de  leur  laisser  tout  ce  qiue  lui  a 
laissé  son  père  :  l'air  du  pays,  le  cihiuup.  le 
travail,  des  golOts  sîmpl-cs,  r'amour  de  Dieu  e1 
la  paix  du)  cœur  qui  font  les  nations  fortes  et 
viriles. 

Ces  terres  nouvelles  ne  se  vtndi'nt  que  S3() 
par  100  acres  (120  arpents  français)  et  le  prix 
en  est  si  modique  que  le  gouvernenuent  en  fait 
plutôt  un  don  pour  le  possesseur  qu'un  profit 
pour    le    trésor. 

Oes  terres  vierges  sont  engraJissées  pour  l'^s- 
paee  de  trente  ans,  tandis  cju|e  sur  les  terres  un 
arpent  amélioré  à  chaqiie  décade  coûte  $25 
d'eagrais. 

Une  terre  sem'blable  venidue  à  ce  prix  est  donc 
véritabletnjent  un  don  du  Ciel,  quoiqu'il  faille  la 
défricher  avant  <1 'avoir  la  première  récolte. 
Mais  aussi,  qui  n'a  entendu  parler  de  la  ferti- 
lité extraordinaire  des  terres  neuves,  fertilité 
qui-dure  des  années  et  des  anné.es?  Devons-mo-us 
être  surpris  que  de  pauvres  colons  qtui  n'avaient 
qu)u  leur  pauvreté  pour  toute  fortune,  possè- 
dent après  deux,  trois,  qtiatre  ou  cinq  ans  de 
travail,  des  terres  pour  lesquelles  ils  refusent 
$1,000.  Si. 500,  $2,000,  $3,000?  Si  vous  vou- 
lez vous  en  as.surer  vous-même,  allez  dans  Sa- 
laberry,  Arundel,  Clyde,  Wolie,  etc.,  et  vous  ne 
poturrez  croire  comibien  on  s'enrichit  vite  sur  des 
terres    nouvelles. 

Calculons  un  peu  et  voyons  commient,  avec  de 
l'énergie  et  de  la  persévérance,  on  peut'  arriver 
en  peu  d'années  à  une  honopab'e  aisance  sur  ces 
terres. 

N'est-il  pas  vrai  qu'une  vache  aVec  des  solins 
ordinaires,  doome  de  $20  à  $25  de  profit  pair  an- 
née, un  mouton  de  $4  à  $5?  Far  un  travail  as- 
sidu de  quinz/e  à  vingt  ans,  un  oultivateifr  fixé 
sur  200  à.  300  acres  de  terres  pourra  posséder 
30  vaches.  50  nnoutons  et  les  nourrir  abo'ndam- 
ment?  Or  voilà  un  revenu  de  $1,000  seulemtent 
pour    ces    animaux. 

Un  arpent  de  terre  engraissé  donne  au  nnoins 
en  patates  un  revenu  de  $4:0  ou  $50  ou  sa  va- 
leur pour  l'engraissenaent  du  bétail.  Avec  rtos 
instruments  aratoires  perfectionnés,  on  p:?ut 
cultiver  aisément  4,  5  ou  G  arpents  de  pata- 
tes sans  parler  des  autres  produits.  En  quin2^e. 
vingt  ans.  un  honime  patient  et  courageux  ne 
peut-il    pas   arriver   à  ce  résultat? 

Comme  l'eau  est  en  abandanee  par  les  lacs. 
les  sources  et  les  rivières,  la  glace  tout  près  de 
la  maison  en  hiver,  pourtruoi  le  cu'tivateoir 
n'aurait-il  pas,  quand  il  aurait  quinze  à  vimgt 
vaobes,  une  petite  beurreric  où  il  ferait  son 
bieurre  tous  les  jo'urs  par  la  force  matrice  de 
son  moulin  à  battre?  Il  mettrait  le  produit  de 
soin  m'arché  sous  le  plus  petit  volume  possible 
et  il  descendrait  du  fond  du  No'rd  aVec  un  voy- 
age qui  produirait  du  cciup  $300  à  $400  et  il 
s'en  retournerait  le  cœur  Joyeux  et  la  bours^c 
pleine.  Avec  toutes  ces  considérations,  on  a 
donc  pleinemjent  raison  de  dire:  En  avant  vers 
le  Nord    ! 

Le  curé  LABELLE. 


{ Article    extrait    de    l'Almanach    Rolland.  ) 


Ca  Société  a  .Hdntinistrdtion 
Générale 


1     2(5  inin>  19  2. 

Se  charge  d'administror  les  succes- 
sions et  les  fidéi-commis  et  en  géné- 
ral tous  Icsbicris  qui  lui  .sont  confiés. 
Elle  iièrc  les  f')i<)j)riétés,  s'occupe  des 
locations,  collecte!  les  loyers,  voit  aux 
assurp.iices,  au  paiement  des  taxes, 
i\v\x  réparations.  Elle  s'occupe  de  la 
vente  et  de  l'achat  des  propriétés. 
Elle  s'occupo  de  replacer  les  fonds 
disponililes  de  la  manière  la  plus  sûre 
(>t  la  plus  avantageuse.  Elle  fait,  en 
un  mot,  toutes  les  opérations  quj  doi- 
vent assurer  à  ses  clients  avec  des 
revenus  réi^uliers,  la  conservation  et 
l'augmentation  de  l(;ur  fortune. 

Comme  exécuteur  testamentaire  et 
fidéi-commissaire  LA  SOCIETE 
D'ADMINISTRATION  '  GENERALE 
est  en  position  de  rendre  les  plus 
grands  ser\'ices. 

15gRE.\.U  DE   DIKECnOX  : 
Dr  E.  Persillier  LACHAPELLE, 

Admimistrateur  du  Crédit  Foncier  Franco- 
Canadien,  Commissaire  censeur  do  la  lîan- 
que   Provinciale,   Mointréal    ....    Frésidenl 

RODOLPHE  FORGET, 

Vicp-pn'pid'eTit  d(;  la  Montréal  Lij^ht  Ileat  ô> 
Power  Co.,  Montréal Vice-Président 

HONORABLE  J.-A.  OUIMET, 

Juge  à  la  Cour  du  Banc  du  Koi,  Vioe-Présidont 
du  Crédit  Foncier  Fran-cci-Ca'nadien.  Prési- 
dent  de   la  Banciue   d'Epargne,  Montréal. 

HONORABLE  DAMIEN  ROLLAND, 

Conseiller  Législatif,  Directeur  de  la  BfènClUJ 
d'ilochelaga,    Montréal. 

J.-O.  GRAVEE,  j 

Ooni*missaire  ceaiseur  du  Crédit  Foncier  ^'ra^a- 
co-Oanadien,    Montréial.  t 

ALBERT  E.  de  LORIMIER, 

Avovat,    C.R.,    Montréal. 

MARTIAL  CHEVALIER, 

Pireebinir-Crénéraa  du  Crédit  Foncier  Franco- 
Canadien.    Montréal. 

C.-A.  GIROUX, 

Gérant  de  la  Banque  d'Hochela^ra,  Montréal. 

HONORABLE  A.-R.  ANGERS, 

Avocat.  C.R.,  Administrateur  du  Crédit  Fon- 
cier   Franco-Canadien,    Montréal. 

Directeur  Gérant,     MARTIAL    CHEV.AI.TKR 
Secrétaire,      ....      J.  THEO.  LECLERC 


Pour  tous  renseignements  s'adres- 
ser aux  bureaux  de 

LA    COMPAGNIE    D'ADMINISTRATION     CENERAIE, 
30  Rue  St  Jacques, 

Bâti.vse  (lu   Crédit  l'onrirr  V.-C. 
MONTREAL. 
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CONCOURS  ^e  POPOLflRITE 

Pour  le  recrutement  des  Abonnés 


En  vue  d'importants  chanfjements  proposés  au 
■■.Journal    de    Françoise",    nous  avons    décidé 
■  i'oriraniser  un  concours  ouvert  à  tous, 
yaniser  un  concours  ouvert  à  tous. 

Lo  '■.Journal  de  l''ranf.:oisc"  n'a  reculé  devant 
aucun  sacrifice  ;  et,  comme  on  le  pourra  constater 
par  la  liste  des  prix,  ce  concours  est  le  plus  re- 
marquable qu'aucune  re^'ue  au  monde  n'ait  enco- 
re oriranisé. 

Notre  seul  but  étant  d'augmenter  la  circula- 
tion du  journal,  nous  avons  renoncé  aux  bénéfi- 
ces iinmédiat-s  que  retirent  d'ordinaire  les  organi- 
sat<^iirs  de  tels  concours,  ce  qui  nous  permet  d'of- 
frir des  f)rimes  d'une  valeur  considérable  et  d'un 
nombre  illimité. 

1er  PRIX,  (  décerné  à  toutes  les  personnes  qui 
rixiruteroiit  2.Ô0  nouveaux  abonnements  an- 
nuels )  : 

Un  Voyage  en  Europe 

De  Montréal  à  Paris  et  retour.  Trois  semaines  à 
Paris  ;  pension  payée  dans  im  hôtel  de  premier 
ordre  pour  messieurs  et  dans  une  excellente  pen- 
sion privée  pour  dames.  Des  détails  seront  four- 
nis à  ceux  qui  en  désireront. 

2ième  PRIX,  (décerné  à  toutes  les  personnes 
qui  recruteront   1.50  nouveaux   abonnements  an- 

Un  Piano  de  $300.00 

fabriqua'  Bafhman,  boît«  en  magnifique  noyer 
noir,  clavier  en  riche  ivoire  (  action  à  répétition  ) 
expo.sé  aux  maL'tu«ins  de  pianos,  de  notre  jeune 
et  populaire  marchand  d'instruments  de  musique, 
^I.  Ed.  Archambaidt,  312  rue  Sainte-Cath-Piine-E. 

OU  BIEN  :      • 

Un  trf)usseau  complet  de  jeune  fille  ou  darne,  con- 
fectionné dans  l'une  des  plus  grandes  maisons  pa- 
risiennes, et  comprenant: 

1  Ii..it74iine  monchoire  blancs,  toile  de  Cliol  t  pur  fil  ; 

1  ■  •  moDchoire  blancs,  batiste  pur  fil,  ourlets  ù  jours 

;  ...  ,  1  :..;.,,.   (.  ..!,,„  main  ; 

rie  iii<''Canif|UH  ; 
..•  Wb.'-,  titnU'llefil  ; 
broderie  main  ; 
petits  plis  et  dentelle  fil  ; 
dentelle  «-t  ronds  ini'rueU's  ; 
.  incrurftation  broierie  et  iniila- 
tion  Valuiic;!  ;iUtr  ; 

1  Cb»miiVB  pour  Iml,  ^•paulctte  ruban  ; 


3  Pantalons  nansouk,  (orme  droite,  dentelle  (il  ; 
3  Pantalons  sbirlinK,  forme  droite,  t)roderie  main  ; 
3  Pantalons  nansouk,  dentelle  et  roiuls  incrusti^s  ; 
3  Pantalons  nansouk,   incrustation    broderie  et  imitation 
Valenciennes  ; 

2  Caclie-corsets  nansouk,  garnis  imitation  Valeaciennes  ; 

2  Caclie-co'sets  shirting,  garnis  imitation  Valenciennes  ; 

2  Cache-corsetB,  garnis  broderie  main. 

2  Clie  nises  de  nnit  shirting  feston  ; 

2  Chemises  de  nuit  nansouk,  col  et  broderie  ni<'-canique  ; 

1  Chemiie  de  nuit  nansouk,  décolleté  carré,  dentelle  (il  ; 

1  Petit  jupon  shirting  avec  feston. 

1  Jupon  costume,  avec  volant  garni  dentelle. 

1  Jupon  costume,  volant  et  entre-deu.x  dentelle. 

12  Paires  de  Bas  coton  noir  grand  teint. 

6  Paires  Bas  fil  noir,  mailles  1-2  fines. 

6  Paires  Bas  (il,  bottes  jours. 

1  Paire  de  Bas  lil  blanc. 

1  Corset  batiste  brochée. 

1  Corset  coutil  soie,  broché. 

Ce  trousseau  est  estimé  à  une  valeur  d'au 
moins  mille  francs. 

3ième  PRIX,  (décerné  à  toutes  les  personnes 
qui  recruteront,  75  nouveaux  abonnements  an- 
nuels )  : 

UN  PHONOGRAPHE  PATHÉ 

L'appareil  comprend  : 

Une  boîte  vernie  système  à  charnières  ; 

Un  bras  acoustique  : 

Un  grand  pa\illon  fleur  recourbé  : 

Un  reproducteur  à  saphir  inusable  pour  dis- 
ques Pathé. 

Ce  phonographe  fonctionne  sans  nitrnille  ;  se 
remonte  en  marche  et  peut  iou(>r  indifféremment 
des  disques  de  toutes  dimensions. 

Le  bras  acoustique  améliore  les  sons  et  les 
rend  plus  moelleux  et  plus  agréables  à  l'oreille 
sans  en  tliminuer  l'intensité  ;  il  permet  en  outre 
de  diriger  l'ouverture  du  pavillon  dans  toutes  les 
directions  sans  déplacer  l'appareil. 

Do  plus:  une  douzaine  de  disques  qu'on  pour- 
ra choisir  dans  le  répertoire  Pathé,  au  bureau  du 
"Journal  de  Françoise",  seront  donnés  à  tous 
les  gagnants  du  .'îième  prix. 

4ième  PRIX,  (décerné  à  toutes  les  personnes 
qui  recruteront  .50  nouveaux  abonnements  an- 
nuels )  : 

MONTRE     POUR     MONSIEUR 
boîtier  en  or  massif  (  earanti  à  14  carats  ),  sans 
couvercle,  mouvement  de  17  pierres  f  rubis  ")  :  spi- 
rale RrécruPt  -.  régulateur  breveté,  ajusté. 

OU     BIEN  : 
Montre  de  Dame,  boîtier  en  or  massif  (  garanti  à 
14  carats  ),  avec  couvercle  enrichi  d'une  étoile   et 
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d'un  croissant  de  diamants.    Mêmes  spirales    et 
régulateurs  que  plus  haut. 

Chacune  de  ces  montres  a  une  valeur  de 
$60.00.  On  pourra  les  voir  dans  la  vitrine  de  la 
maison  N.  Beaudry  &  l<"ils,  287,  rue  Sainte-Ca- 
therine-Est. 

5ième  PRIX,  «(  décerné  à  toutes  les  personnes 
qui  recruteront  lîô  nouveaux  abonnements  an- 
nuels )  : 

Un  magnificjue  pupitre  avec  combinaison  de 
bibliothèque.  Ce  meuble  superbe  est  en  chêne 
(  Early  ]i.nyli.sh  )  du  plus  beau  grain.  Les  vitres 
de  la  petite  bibliothcc(ue  sont  en  verres  coloriés 
enchâssés  dans  le  plomb'.  Le  tout  forme  un  meu- 
ble de  luxe  ti-ès  désirable. 

6ième  PRIX,  (  décerné  à  toutes  les  personnes 
qui  recruteront  20  nouveaux  abonnements  an- 
nuels )  : 

Un  Bracelet  en  or  massif  (  garanti  à  14  ca- 
rats ),  orné  d'une  rivière  de  tueries. 

OU     BIEN  : 
Un  autre  bracelet  en  or  massif  (  garanti  à  14  ca- 
rats), avec  fermoir  d'un  dessin  modem  style,  in- 
crusté de  perles. 

Ces  bracelets  sont  évalués  chacun  à  $2.5.00.  Ex- 
posés dans  la  vitrine  de  la  maison  N.  Beaudry 
&'  Fils,  287,  rue  Sainte-Catherine-Est. 

OU     BIEN  : 
Une   magnifique  canne  en  ébène   véritable,    avec 
massive  poignée  en  or,    (garanti  à  14  carats), 
artistiquement  gravée. 

Cette  canne,  estimée  à  $2.5.00,  est  exposée  dans 
la  vitrine  de  l'établissement  T.  Théo.  Valiquette, 
259  rue  Sainte-Catherine  Est. 

Tième  PRIX,  (à  toutes  les  personnes  qui  re- 
cruteront 10  nouveaux  abonnés  annuels  )  _: 

Un  réticule  en  peau  de  crocodile,  avec  initiale 
en  argent  massif. 


8ième  PRIX,  (  à  toutes  les  personnes  qui  recru- 
teront 5  nouveaux  abonnés  annuels  )  : 

Une  broche  en  vieil  argent 

Une  épingle  de  cravate,    OU  BIEN 

Une  pendule  de  fantaisie. 

Un  cliapelot  en  nacre  de  perle   monté  en  argent. 

N.  B.  —  Tous  les  prix  de  notre  concours  sont 
garantis  par  les  maisons  qui  les  fovirnissent. 

CE  CONCOURS  OUVERT  DEPUIS  LE 
7  DECEMBRE,  NE  SE  TERMINERA  QUE  LE 
1er  MAI  1908. 

Tous  ceux  qui  prendront  part  au  concours  au- 
ront donc  tout  le  temps  voulu  pour  travailler 
au  recrutement   des   abonnés. 

Afin  d'éviter  tout  retard  dans  le  service  du 
journal  avix  nouveaux  abonnés,  ceux  qui  se  char- 
geront de  les  recueillir  voudront  bien  faire  parve- 
nir au  "Journal  de  Françoise",  ces  noms,  au  fur 
et  à  mesure  qu'ils  les  prendront.  Ils  sont  priés  d'y 
joindre  la  date  à  laquelle  les  abonnements  de- 
vront commencer. 

Chaque  personne  aura  sa  liste  spéciale  où  se- 
ront inscrits  les  noms  des  abonnés  qu'elle  no.us 
aiora  fournis. 

A  la  fermeture  du  concours,  nous  publierons, 
aussitôt  fjue  possible,  la  liste  des  heureux  ga- 
gnants. Sur  réception  des  noms  et  de  l'argent,  un 
reçu,  où  sera  inscrit  le  nombre  des  abonnés,  sera 
envoyé. 

Les  gagnants  recevront  immédiatement  leurs 
prix  sur  récention  du  total  de  leurs  abonnements. 

Le  niomljire    de  chacun     des  prix  est  illimité: 
Ainsi,  tout-e  personne  qui  rapportera  250,  150,  75, 
50,  .35,  20,  10  et  5  abonnements  nouveaux,  aura 
droit    à    um  1er,   2ième,      3ième,    4ième,    5ième, 
6ième,  7ième,  ou  Sième  prix. 

Le  prix  de  l'abo.nnement  annuel  est  de  $2.00. 
LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE, 

80,  rue  Saint-Gabriel,    Montréal. 


♦ 


Recettes  faciles 


POTAGE  GRAS  au  "VERMICEL- 
LE MARGE".  —  Vermicelle  Marge  : 
un  paquet  de  1  livre  pour  12  person- 
nes. —  Passez  votré'bomllon  gras  et 
mettez-le  sur  le  feu  ;  lorsqu'il  bouille- 
ra,  vous  y  mettrez  votre  vermicelle 
en  le  rompant  avec  les  doigts  et  en  le 
semant  pour  qu'il  ne  forme  pas  de 
grumeaux  ;  laissez  bouillir  dix  mi- 
nutes. Retirez  du  feu  et  servez. 

PLUM-PUDDING.  —  Prenez  une 
tasse  de  pain  émietté,  une  tasse  de 
raisin,  une  tasse  de  cô.rînthe,  une  tas- 
se de  sucre,  six  œufs,  écorce  de  ci- 
tron au  goût,  muscade,  un  verre  do 
bière.  Mêlez  le  tout  et  faites  cuire    à 


la  vapeur  pendant  deux  heures. 

Ave,    l'Aiïgelica!    viens   ça   que   l'otn   te  goutte 
O    litiueur    du    soleil!     Ave   nous    t'a<loptoTis. 
Puisses-tu   remplacer  chez   nous  l'infâme   goutte 
Qui    niin€    lentement    la)   race    des    Bretons  ! 

Théo-dore    BOTREL.. 


L  a  Veilltuî  e 
Nickel 

Montréal 
BEAUTY 


Toute  nue  nuit,  d'éclairage  pour 

un  quart  de  cent,  sans  odmr 

ni  fumée. 

Prix  :  90c.;   par   la   Poste,   10c.  de  plus. 

L.-J.-A.  SURVEYER, 

52    POUI.EVARD  St-LaUBENT,        -       MONTREAI, 


$  MESDAMES, 

^  Pour  vos  parfumerieB  et  articles 

à  de  toilette  allez  chez 

j  Quenneville  &  Guérin 

J  PHARMACIENS 

f  Apportez  vts  prescriptions  à  une  de  nos  pluir 

f  maeies  vous  aurez  entière  satisfaction.     Nos  prix 

f  sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

à  6  pharmacies   ;  397  St-Antoine,  coin  Fulford: 

à  lt'>34  8t-Laurent,     coin  iFairmount  ;  701  Notre- 

À  Dame  Ouest,  coin  Versailles;  700  6te-Catherine 

5  Est.  coin  Visitation  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 

f  bert:  1887  Ste-Çatherine  Est. 


L'étude  et  l'amitié  sont  les  conso- 
latrices qui  nous  accompagnent  le 
plus  loin  dans  la  vie. — Sainte-Beuve. 

JEAN  DESHAYESr,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,     Hocheisga. 


SI/ 


Le  Mcîriage  -  Parapluie 


(A  Françoise,  je  dédie  cette  NouvelkM 

MARIE   DUCLOS   OE    MERU 
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-^Oh  !     madame,     je    ne    demande 
lu'à  croire    à  tout  ce  qui  est     bon, 
Vil_     à  tout  ce  qui  est  beau.  Et  (luand  je 
\y  suis  clioz    \-ous,  avec  vous,  moji  rêve 
\f/  est  T)ion  près  d'êti-e  la  réalité. 
/|N  Allons!    allons!    ne  me  canonisez 

/fS   P^^>  je  vous  en  prie.  Attendez  riue  je 
^)     sois  morte  depuis  cent  ans  et     que 
^'S^^:  ^  -mJ^é        mon  tombeau  ait  opéré  des  miracles. 

^' x-^-^^fc.-^-^--^-^  ■^•^^•■^^••.^•.^•.^•.^•.^■.^^•^^•^^•^•'  Voyons,     mettez-vous    pms    près  de 

moi  et  parlons  de  vous.  Où  en  êies- 
ISUITE)  i-ement    et    qu'il    savait    tout   juste   vous  avecla  famille  de  Tliieulles?... 

Quelques    jaloux    essayèrent     bien  s'appeler  Mademoiselle  d'Erondel.  On       ._0ù  j'en    suis?...    Mais,    madame, 
■  i.'  le    tourner  en  ridicule  en    l'ai^iJe-  l"i  avait  raconté  succinctement    son  qu'est-ce  qui  vous  fait  supposer?... 
lant  dédaigneusement   "le  frotteiur",   histoire,    la  fin    lamentable     de  son       —On.  m'a  conté    que  Reynolde     do 
mai.s  le  ridicule  n'atteignait  pas    ce  fiancé  et  l'obstiné  veuvage  de  oecœur  Tliieulles  ne  vous  semblait  point    in- 
çarçon  sans  l'ombre  de  pose,  qui  sa-    de  vingt  ans,  fermé  volontairement  à  différente. 

vait  demeurer  jeune  aloi-s  cjue  tant  tout  espoir  humain.  Elle  l'intéressa  _^0n  vous  a  mal  renseignée,  maxJa- 
d 'autres  se  gourment  pour  paraître  avec  sa  physionomie  pensive  que  le  me.  Je  n'ai  aucune  intention  de  ce 
plus  .s«'rieu.\  qu'ii.s  ne  le  sont,  en  réa-    sQurire  rare  mais  charmant,  em'bellis-  côté. 

lité.   Avec  un  esprit  assez  primesau-    sait  et   lorsqu'elle    eut    discrètement     —Pourquoi    non?...     Qu'avez-vous 
lier,  il  pouvait  briller  dans  la    con-    P"»  congé  de  sa  vieille  amie  avec  un  contre  mademoiselle  Reynolde?... 
versation  et  la  douairière  de     Mont-    ^^iser  sur  ses  cheveux  neigeux,  il  la      -Mais  rien...  absolument  rien  .  ni 
gla.s     raffola  bientôt     de  lui  ;   parce    regarda  s'en  aller  avec  un  regret    si  pour  ni  contre... 
fju'habitué  à    la  société  des    vieilles  visible  que  la  marquise  en  fut  frap-       ji  ajouta  en  riant: 
personnes,  il  a\ait  avec  elles  les    at-    P'^-  —S'il  faut  être  franc  avec  vous,  je 

tentions  d'un  i>etit-fils  pour  son  aïeu-  —Hé!  hé!...  se  dit-elle,  est-ce  que...  vous  avouerai  que  Mlle  de  Thieulles 
le  et  que  la  pauvre  femme,  isolée,  ne  Et  tout  haut,  avec  un  machiavélfe-  ^^^  paraît...  me  semble...  tenez,  c'est 
goûtait  plus  depuis  de  longues   an-    ^^  ^^^  feminm:  ^f^^^^^  jg  contraire  de  Mlle  d'Erondel... 

nées,  le  charme  de  ces  soins  délicats  -N'est-ce  pas  qu'elle  est  délicieuse  }Ulo.  s'ar^erçoit  trop  qu'on  lui  fait  la 
et  respectueux.  <^^  ^"'^"«^  a  bien  tort  de  s'obstiner  à  cour,  car  elle  le  voit  même  quand  ce- 

Deux    ix>rsonnes      avaient     eu     et   Pleuror  un  mort?  1^.,  j,',,^^  ^^^^ 

avaient  encore  pour  la  marquise  l'af-  —Ah!  madame!  il  doit  itie  doux  —Illusion  de  jeune  fille  qui  croît 
fectueuse  sollicitude  dune  amdtié  dé-  d'être  pleuré  par  de  si  beaux  yeux.  partout  découvrir  le  Prince  Char- 
vouée:  c'étaient  Madame  d'Erondel  —Ta!  ta!  ta!  dit  la  douairière,  mnnt.  Est-ce  que  ce  n'est  pas  très 
et  sa  fille.  Claire  avait  Iden  souvent  '*^  i'  faut  pour  cela  demeurer  quasi-  flatteur  pour  vous?... 
suppléé  ou  remplacé  sa  mère  auprès  ment  un  demi-siècle  enseveli  dans  un  —Flatteur,  peut-être,  mais  à  coup 
do  leur  \-ieille  amie.  Mais  depuis  son  ç'acier,  je  vous  conseille  de  vous  en  sûr  embarrassant,  si  l'on  no  j>eut  plus 
malheur,  la  pauvre  Claire  fuyait    le  passer,  mon  lieutenant.  invitor  une  danseuse  .sans  qu'elle    se 

monde  et  ce  n'était  plus  (jue  de  loin      Armand     sourit.      Le  fait  est  ((u'il   ^^roie  l'élue  de  votre  choix. 
en  loin  qu'elle  s'arrachait  à  son  dé-   n'avait  pas  du  tout  l'intention  de  se       — Ah!   ça!   n'allez  pas  vous  imagi- 
yir  de  solitude  pour  venir  passer  une    lais-ser  choir  dans  un  ravin  pour    le   "Pr  des  choses!... 
heure  en  compagnie  de  la  marquise,    plaisir  dujjitatif  fie  se  savoir  ivgret-      —Non...,  oh!    non!     mais  je  serais 
Elle  lui  fai.sait,  le  plus  souvent,     la  U\  par  qu-Ique  incon.solable  fiancée,   heureux  qu'on  parlât  de  toute  autre 
le<:ture  f)our  repo.ser  .ses  yeux  de  soi-       —D'ailleurs,    reprit     la    douairière,  que  Mlle  de  Thieulles. 
xante-quinr/e  ans,  et  comme  sa  voix   avec  un  air  dégagé,  la  pauvr.-  Claire      — C^'est  bon,     mon  lieutenant.     On 
était  bien  timbr»*  et  qu'elle  lisait  ad-    fl'Krondel   ne  regrettera  plus  jamais  vous  obéira. 

mirablement.  cette  heure  de  lecture  rien  ni  p.'rsonne.  Son  petit  c-r|ur  est  Ces  petites  escarmouches  se  renou- 
etait  un  d.^  I.lonheurs  favoris  de  la  mort.  Je  crois  bien  fiu'elle  ne  s'aper-  vêlèrent  assea:  souvent.  La  douairière 
douairière.  Or.  une  fois,  au  cours  de  œvrait  même  pas  qu'on  lui  fait  la  s'était  mi.se  en  têt*,  de  marier  le  petit- 
la  visite  de  (  laire.  Armand  de  Jau-  .-our.  f;,^  ^^  ^^^  ,^^5^  ^^  jeunesse.  Et  mal- 
lieu  ayant  été  introduit  auprè-s  de  Sa  -Croyez-vous,  madame,  «lu'il  y  gré  tout,  celle  qu'elle  lui  destinait, 
vénérable  amie,  demanda  et  oUint  la  ait  sur  terre  une  femme  capable  de  n'était  autre  que  Claire  d'Erondel. 
faveur  d'écouter  la  fin  du  chapitre,  et  pareille  iimyorance?  Mais  elle  était  bien  trop  fière  pour 
nnyant  alors  rion  de  mieux  à  faire,  _Ne  faites  pas  le  sceptique,  mon  démasquer  ses  batterie».  Elle  les  mas- 
il  regarda  attentivement  cette  jeune  enfant.  Le  sceptici.smc  ne  va  pas  aux  qiiait,  au  contraire,  avec  un  soin  et 
frile  aux  yeux  tristes,  rencontrée  ra-  jeunes.                                                            une  habileté  rares. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE  291 

La  semaine  suivante,  lorsque  Mlle  -Ai-mand  de  Jaulieu,  mon  aima-  vous,  petite,  je  n'ai  pas  même  fô.uillé 
dErondel  eut  achevé  sa  lecture,  sa  l^le  sau\et/eur  du  jour  de  la  Chaude-  ma  vieille  mémoire  pour  y  trouver 
vieille  amie  lui  dit:  l«ui->  oui.  qui  que  ce  soit! 

-Mignonne,  j'ai  un  cojiseil  à  vous      ^la,u-e  soui-it,  -Eh  bien!  M.  de  Jaulieu  attendra, 

demander  — Uh!  alors...    il  lui  faut     tout    ce  voilà  tout!     dit  paisiblement  Claire 

—A    moi  •  amie?      dit  la  jeune  fille  411  il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  char-  d'Erondel.  Il  n'entend  pas  se  marier 
surprise      Quel  conseil     mon  inexpé-   mant  dan.s  Briaugon,  n'esta  pasï       demain,  je  suppose? 
rience  peut-elle  do.nner  à  votre  sages-       --^a,  crème,  oui.  Ji.t  tout  en  la  lui      -Oh!   pas  le  moins  du  monde.  Et 
^9  donnant,  il  n'aura  encore  que  le    se-   je  vous  avoue  qu'il  ne  m'a  même  pas 

—Un  excellent,  en  me  désignant  coud  numéro.  Car  ce  qu  il  y  a  de  chargée  de  lui  forger  du  bonheur, 
celle  de  vos  amies  flue  nous  pour-  meilleur  et  de  plus  charmant  dans  Mais  il  est  le  petit-fils  d'une  vieille 
rions  marier  à  un  jeume  homme  au-  Biiangou,  c'est  Claii-e  d  Erondel.  amie  et  je  voudrais  contribuer  à  sa 
(iiiel  ie  m'intéresse.  — Même  si  c'était  vrai,  bonme  amie,   félicité  en  le  mariant  bel  et  bien. 

Vraiment"''      si  ie  peux  vous  être  Claire  d  Erondel  n'est  pas  à  marier.        — Alors,  bonne    amie,  c'est  autant 

de  quelque  utilité,  bonne  amie,  usez      —ôe  le  sais  bien,  pauvre  mignon-   pour  vous  que  je  travaille  que  pour 
'-  de  moi   je  vous  prie.  "^-  ^*-  ^^'^^  po,ur  cela  que  je     vous   votre  pro.tégé? 

j^}^  bien!   voilà...  il  me  faut    une  demande  une  femme  pour- Armand  de      — N'en  doutez  pas.  Clairette. 

jeune  fille  intelligente,  bonne  et  jolie    Jaulieu.  La  machiavélique  douairière  accou- 

pour  un      jeune     homme  intelligent,      — ^^h  bien!  je  chercherai';  amie.  Je   tumait  peu  à  peu  Mlle  d'Erondel     a 
bon  et  beau.  ^^us  le  promets.  Laissez-mqÀ     quel-   parler  mariage,  elle  qui,  depuis  trois 

^Deux  perfections,  je  vois!  Ce  se-  ^ues  jours  de  réflexion...  je  viendrai  ans,  était  demeurée  indifférente  â  tou- 
ra  un  ménage  d'anges,  je  pense.  vous  dii-e  le  succès  de  mes  recherches,   tes  ces      questions  d'amour    et  fian- 

-Pourquoipas?...  Voyez-vous  quel-  -^'est  entendu^  je  compte  sur  cailles  dont  on  parlait  autour  d'elle 
qu'une  qui  réalise  mon  idéal,  dites,   vous.  à  chaque  fois  que  dans  la  sociéte  bri- 

Clairette?...  -Comptez  sur  moi,  bonne  amie.  Je  ançonnaise,  il  se  concluait  une  de  ces 

La  jeune  fille  réfléchit  assez     long-   tâcherai  d'avoir  la  main  heureuse.       "nions  dont  tout  le  monde  parle, 
temps-  Ces  manœuvres  avaient  déjà  obte- 

-Que  diriez-vous  de  Lucienne  Tail-  IV,  ^^  ce  résultat:   que  Claire  pour  faire 

1  £9  plaisir  à  sa  vieille    amie,  pensait    au 

-Gentille,  oui,  mais  un  père  qu'on  Pendant  les  jours  qui  suivirent,  lieutenant  de  JaiUieu  une  bonne  de- 
n'aimerait  guère  à  donner  pour  bfeau-  mademoiselle  d'Erondel  s'évertua  mi-douzaine  de  fois  par  3our.  Même, 
père  à  quelqu'un  auquel  on  s'intéresse,  consciencieusement  a  la  recherche  du-  il  lui  arrivait  de     s'éveiller    la  nuit, 

-Pauvre  Lucienne!  Ce  n'est  pas  sa  "^^  ^^^^'^^e  i'^"^'  ^-  ^*^  Jauheu.  Elle  tout  à  coup,  et  de  se  demander  avec 
faute  si  elle  a  un  père  pareil.  passa  en  i-evue  dans  sa  memonre     la  une  certaine  angoisse: 

-C'est  une  raison  bonne  pour  elle,  *^^*«  "^^  ^^^  ^"^^^  ^^^  P^^'  proches,  -Ah!  mon  Dieu!  ne  trouverai-je 
mais  mauvaise  pour  un  gendre.  P^^^  ^«'1«  ^"^^  ^^^^P^^^     connaissances  jamais  une  femme  pour  M.  de    Jau- 

-Alors...  pas  de  Lucienne?...  Jean-  «*^^°-^«  étrange,  elle  ne  trouva    per-  lieu? 
ne  de  Gaubes,  alors...    Comment!...     ^°^^e  qui    répondit    à  1  idéal    de    sa      Au  bout  de  quelque  temps,  ce  pro- 
non?...  vieille  amie.  Un  peu  dégoûté  de  son  blême  l'impatienta. 

—Trop  pimbêche.  insuccès,  elle  s'en  étonna  et  finit  par      _Je  suis  bien  sotte  de  me  casser  la 

—Hélène  Sauvalat...  s'avouer  qu'elle      était  plus  difficile  cervelle  pour  ce  monsieur  que  je  con- 

-Menacée  de  tourner  à  la  tubercu-  ^"^  ^^  douairière  elle-même.  La  rai-  nais  à  peine.  Et  ma  bonne  amie  a  eu 
iQgg   ^  yon  en  était  simple.  une  singulière  idée  de  me  charger  d'u- 

--■Le  pensez-vous  vraiment  oh!  ~'^'^  crois  bien,  songeât-elle,  que  je  ne  pareille  mission!  Comment  pour- 
comme  ce  serait  affreux!...  Alors,  cherche  mon  propre  idéal.  Après  tout,  rais-je  marier  son  protégé,  moi  qui 
voyons...  qui  donc?  ^^  Mme  de  Montglas  ni  moi,  nous  ne  ne  vais  plus  dans  le  monde  que  pour 

— J'admire  que  vous  ne  m'avez  mê-  savons  si  notre  choix  serait  ratifié  ne  pas  abandonner  ma  mère  et  qui  ne 
me  pas  demandé    qui  est    le  fiancé,   Pa^  M.  de  Jaulieu.  fais  plus    de    nouvelles    connaissan- 

Claire?...  Elle  s'en  alla,  pensive,  chez  la  mar-  ces?... 

-C'est  vrai.  Qui  est-ce?  ^"ise.  Et  avec    la    réflexion,^   elle  trouva 

—Devinez.  —Eh  bien?   mignonne?...  demanda  parfaitement  ridicule  qu'une  jeune  fil-i 

Claire  secoua  la  tête,  puis  regarda  celle-ci.  Faisons-nous  deux  heu-  le  s'occupât  de  marier  un  jeune  hom- 
sa  vieille  amie  dans  les  yeux.  reux?....  me. 

-Est-oe  que...  mon  Dieu!  je  suis  Claire  avoua  qii'elle  n'était  pas  -Si  j'étais  vieille,  je  ne  dis  pas.... 
bien  sotte.  J'aurais  dû  m'en  douter...    plus  avancée  que  l'autre  jour.  ou  bien  s'il  était  seulement  mon  frè- 

Votre  ami    M.  de     Jaulieu,    n'e.st-ce      -Ce  n'est    pas    possible!...  dit  la  re...  mais  il  ne  m'est  de  rien,  ce  gar- 
pag?„,  douairière.    Et  moi  qui  me  fiait    à  çon! 


oqg 
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Klle  snn;;fail  t'i  t«'ltt  «ii  s'habillaiit 
|)Kiir  lu  sd'uiV  (lt>  la  maniuiso  *1l- 
Miint/las  <|ui  ci*  soir  "laïu.ait"  mu> 
joiim*  imisirii'iuic  à  Inqtu'lli'  ell<'  vou- 
lait lia  lài'ii.  Claire  n'avait  pu  ivfu- 
«■r  à  sa  vii>illo  ainif,  de  venir  faire 
•nneurs  do  -  ses  salons,  où  do- 
sai'nt  défiler  le  ban  ot  rarrière-han 
d.s  funiillf's  bien  posées  du  pays  bri- 
ançonnai 

Comm''  tiiii  .)ur>;,  depuis  la  eatjis- 
troplio  i|ui  lui  avait  ravi  son  fiancé, 
Claire  d'Erondol  était  vêtue  de  mous- 
>iline  de  soio  noiro,  sans  bijoux  ni 
fk-urs.  Sa  toilett<>  rivalisait  d'austé- 
riié  avec  collo  rli'  sa  mèro  <iui  n'avait 
ianiais  (piitté  son  deuil  de  veuve. 
Mais  ee  <|u"elle  ne  pouvait  mettre  en 
deuil,  la  charmanto  créature,  c'était 
le  doii.v  reflet  de  ses  choveux  blonds, 
riiundde  éclat  de  son  regard,  la 
blancheur  nacn'e  de  son  t<?int  fjui 
protestaient  contre  la  sévérité  de  son 
ajustement. 

Sa  rohe  avait  ïjoau  dire: 

— Je  veux  être  comme  celles  qui 
ont  renoncé  à  tout  espoir  de  bon- 
heur en  ce  monde. 

Toute  sa  j<>unesse  fleurissait  mal- 
j;ré  elle  criant  à  tous: 

—Et  j'ai  à  peinr*  un  peu  Jilus  de 
vingt  an.s! 

Il  y  eut  tant  de  monde  chez  miuia- 
me  do  Moutylas  (|u'on  ne  sut  bientôt 
plus  où  se  tenir.  Un  moment,  les 
chai.sos  manquèperit  et  des  amis,  voi- 
sins complaisants,  proposeront  d'en- 
voyer chercher  les  leurs.  Les  jeunes 
ijen.s  partirent  gaîmont  à  la  chasse 
nux  sièyos.  et  c<;  fut  bientôt  d'une 
maison  à  l'autre  une  procession  d<' 
I  en  habit  rpii  mêlés  aux  do- 

it -,  se  |)assaient  les  chaisi,"S  do 

main  en  main,  comme  on  fait  la  cha'- 
ne  dans  les  incendies.  C'était  plus 
nmn.sani  li(ur<^i.s«'ment.  Grâce  à  ce 
renfort,  toutes  les  dames  ayant  |)u 
s'assofiir,  la  jeune  virtuose  s'installa 
fl'-vant  le  piano  à  «pieue  ot  l'audition; 
"immonça. 

fut  un  triomphe.  Tantôt  les 
■  i"  .  is  fn-lns  <le  la  musicienne  é^e 
nnient  les  sons  avec  une  si  exfpiise  fié. 
Iicntos«o  qu'on  eut  dit  les  trilles  iM 
les  voralistes  du  rossignol.  Tantôt 
ils  éveillaient  sur  le  clavier  dcH  sono- 
rités d'une  puissance  extraordinaire, 


mais  sans  éclat  tal)au>iii-.  Toutes  les  ensemble  chez  Mme  l'au;eau,  où  tu 
expressions  ressenties  par  l'âme  hu-  pourras  clioisir  le  plus  beau  chapeau 
maine  passaient  tour  à  tour  dans  les  de  son  établissement. 


oniles  \il)rat< lires.  Un  religieux  si- 
lence planait  sur  l'assemlJée,  d  c-;-  no 
fut  que  longtemps  après  «pu;  le  tler- 
nier  accord  eut  retenti  <iue  les  ai)- 
plaudissements  éclatèri-nt,  saluant  la 
musicienne  émue  et  la  n\arquise  ra- 
vie. 

— Ravissant!...  délicieuxl...  On  di- 
rait une  fée  égrenant  des  perles... 

( A  suivre ) 


—Oh!   que  tu  es  fin,  mou  {x^tit  \)ève, 
le  |)lus  fin  de  tous  les  jx'tits  papas. 
Hruits  de  baisers. 

Mme  l'A(il':AU.  7(')'.)  rue  Sainte-Ca- 
therin»! l'^st,  entre  les  rues  Patiet  et 
Plessis. 


Nouveaux  Wagons  pour  le  Grand-Tronc 


— Mignonne,  disait,  hier,  un  lîère  à 
sa  fille,  que  veux-tu  que  je  te  donne 
pour  ton  cadeau,  cette  année'? 

— Petit  père,  répondit  la  jeune  fille, 
achètos-moi  un  chafx-au  chez  cette 
modiste  Mme  Pageau,  qui  annonce 
dans  le  "Journal  de  Françoise".  Car 
tu  sais  qu'on  n'y  annonce  que  les 
gens  et  les  chr.ses  qui  en  valent  la 
peine.  Je  suis  allée  visiter  le  maga- 
sin de  modes  de  cette  dame,  hier,  et 
vraiment,  j'ai  été  étonnée  du  bon 
goût,  de  la  distinction  et  des  prix 
raisonnables  de  ses  cha{x>aux. 
— Ce  que  tu  me  dis  mo  dœide.  Allons 


Le  chemin  de  for  du  Grand-Tronc  a  ajout6  il 
son  matériel,  ving-t  beaux  et  nouveaux  wagons 
Iiourvus  de  toutes  les  auiélioraitions  modepaes 
I>our    pasagers. 

Ces  wog^ms  sont  propres  *>t  spacieux,  ,et  cha- 
que dC'tftil  y  eet  soignt  avec  art.  La  direction 
de  cette  pui.ssante  Compagnie  ne  s'occupe  que 
du  confort  de  ses  voyageuss  et  s'efforce  de  se 
l'assurur    par    tous    le«    mio.vens     possibles. 

Ces  nouveaux  weigons  ont  67  pieds  et  (î  poiu- 
ccs  <lo  longueur,  9  piefls  6  pouces  de  largpiur  cl 
peuvent  contenir  7.'>  i'as.sagers.  Ils  sont  d'une 
force  i)eu  ordinaire  et  »ont  montés  sur  le  fer 
et  l'acier.  Ils  sont  pourvois  de  fenêtres  <lu  der- 
nier   (^l'nre. 

L'intérieur  de  ces  wagons  est  un  mo<lèle  de 
IjeaAité  ;  le  bois  e»t  en  acajokj  choisi  avec  in- 
crustations et  dessins.  Le  plaio^nd  est  <K;  dessin 
empire,  décoré  d'or.  Les  sii-^s  ont  de»  dos- 
siers trùa  hauts  recouvertes  en  peiuohe  \l;rte  de 
la  meilleure  qualité  ,  le  salon  ù.  fumer  peut  oon- 
tt-nir  14  iiasSQ(rerB  ;  les  siigcs  sont  recouverts 
en  cuir,  (^s  wagons  »ortt  chauffés  à.  la  va4^»eur, 
éclairés  au  çaz  ;  les  salles  de  toilvttc  sont  i  sii- 
perocs    et    bien  [Mrurvues  d'oau. 
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do  la  Cité  et  du  District  de  Montréal. 
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dofl  centlns 


Fondée  en  1846 


Kécollant 
dus      doilnrK 


LA  SKULK  nANQQK  rncorporéc  en  vcrtt)<  de  l'Acte  des  Banques  d'I'-pargne,  faisant  affaires 
dans  la  CitÉ  de  Montréal.  Sa  l'harUr  (différente  de  toutes  les  autres  banqufcs  )  est  réctigée 
de  manière   A    doiiinT   toute   la  prtytcction  possible  :\    ses    déposants. 

DIKKCTEUUS    : 
(1)     Hoti.    .1.    ALI).    OUIMKT,    Pressent.  (2)     MICIIAKL    DIJUKE,    Vicc-rrésidcut. 

(3)     Mon.    UORKUT    MACKAY.    (  (i  )    C.    N.    MONCRL.  (H)     NOWLAN    DF.LLSLK. 

(4)  n.    MAUKLAND    MOI>«ON.  (9)     H<.n,    K.    DANDIIUA  NI). 

(5)  l{.    UOLTON.  (7)     KOIUOUT    AltCIIKIÎ.      (Kl)    lion.    C.    .1.    UOHK.K'rV. 

"CArlTAL    TAYi:       GOO.IMN»         lf)Nl).S  1)10  HlîSEUVE *       »00,0<K» 

CAPITAL    .Sf)U.SCKIT    .    .      .     if -j.OtHKUtN»  AC'i-Il.-  'I1)TAL,    au-deia   de    .    .    .       Ti.iHHi.OOO 

NOMBRfï    DE    DÉPOSANTS,  plus  de    95.000 


Burea'j  Principal  :  176  Rue  St  Jacques. 


La  Banque  a  8  8uccnrt>aleB  à  Montréal . 


Intéri^t    alloué    sur    hs    dépftts  aux   plus    hauts 

taux   ctMirants.    CréfliLC   tous   les  trois   mois.    Los 

dépôts    |n!uvent   être   faits      par  deux    personnes 
Iiiyabbf4   à    l'une   ou  j1    l'autre. 


Il  vous  fera  plaisir  de  voir  votre  comT»1«  dt! 
hiuinue  grossir  petit  fi  petit.  Nous  vbua  réaer- 
v<yns  touliours  l'accueil  le  plus  courtois  qiie 
votre  coHi|ite   »oit   gros    ou    petit. 


licnmnd<-7.    une   <li'   nos   petites    banques   à    ilo 
mirilf .    r.  ri    i  (.u.s   KiriliU-ra  réiwiçiio. 


A.  P.  L'ESPERANCE, 


OÉrtuot. 
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